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La REVUE SPIRIT! paraît du 1" au 5 de chaque mois, par cahiers de deux
feuilles et demie, au moins, grand in-80, formant 118 pages.

Prix: pour la France et l'Algérie, 10 fr. par an; Union postale, 1" partie,
12 francs; Amérique et pays d'outre-mer, 14 fr.

On ne s'abonne pas pour moins ü'un an. Tous les abonnements partent du
1"janvier. Aux personnes qui s'abonnent dans le courant de l`année. on envoie
les numéros parus. _

Prix de chaque numéro sépare : 0 fr. 60 franco pour toute la France;
pour l'étranger le port en sus.

On peut s'abonner par Pentremise de tous les libraires et directeurs de .

poste.
Pour les personnes hors de Paris, envnyer un mandat sur la poste ou une

traite à vue sur Paris, ã l`ordre de M, Leymane, administrateur.

On ne reçoit que les lettres aífranchies.
i

Les bureaux d'abonnemems sont situés à Paris, _1, rue Chabanais. à la
Librairie Spirite.

Chaque année forme un fort volume grand in-8°, broché, avec titre spécial,
table générale et couverture imprimée. Prix : ehacune des 31 premières années,
de 1858 à 1888, prises ensemble, 5 francs franco le volume; 32' année, 1889,
prise avec les premières, 10 francs franco pour la France et l`Algér1e; Etranger,
port en sus, comme pour Pabonnement.

'

Un volume seul, 5 fr. 60 franco. Collection reliée. 2 fr. 50 cent. de plus par
volume.

Demander le catalogue de la Librairie Spirite.

 

La REVUE SPIRITE paraît du 1" au 5 de chaque mois, par cahiers de deux
feuilles et demie, au moins, grand in-8°, formant 148 pages.

Prix: pour la France et l'Algérie. 10 fr. par an; Union postale, i" partie,
12 francs; Amérique et pays d'autre-mer, il: fr.

Ou ne s'abonne pas pour moins d'un an. Tous les abonnements partent du
Pfljanvier.Aux personnes qui ÿabonnent dans le courant de l'année. on envoie
les numéros parus.

Prix de chaque numéro séparé : 0 fr. 60 franco pour toute la France;
pour l'étranger le port en sus.

On peut s'abonner par l'entremise de tous les libraires et directeurs de
poste.

Pour les personnes hors de Paris, envoyer un mandat sur la poste ou une
traite à vue sur Paris, à l'ordre de M, Leymarie, administrateur.

On ne reçoit que les lettres affranchies.
Les bureaux Œabonnemems sont situés à Paris. .1, rue Chabanais. à la

Librairie spirite.
Chaque année forme un fort volume grand in—8°, broché, avec titre spécial,table générale et couverture imprimée. Prix : chacune des 31 premières années,

de 1858 à 1888, prises ensemble, 5 francs franco le volume; 32' année, 1889,prise avec les premières, 10 francs franco pour la Françe et PAIgèrIe; Étranger,
port en sus, comme pour Fabonnement.

Un volume seul, 5 fr. 60 franco. Collection reliée. 2 fr. 50 cent. de plus parvolume.
Demander le catalogue de la Librairie Spirite.

 

La REVUE SPIRITE paraît du 1" au 5 de chaque mois, par cahiers de deux
feuilles et demie, au moins, grand in-8°, formant 48 pages.

Prix: pour la France et l'Algérie. 10 fr. par an; Union postale, il" partie,
12 francs; Amérique et pays d'autre-mer, il: fr.

On ne s'abonne as our moins d'un an. Tous les abonnements partent du
. .

P
. . aPflianvier.Aux personnes qui ÿabonnent dans le courant de lannée. on euvoie

les numéros parus.
Prix de chaque numéro séparé : 0 fr. 60 franco pour toute la France;

pour l'étranger le port en sus.

On peut s'abonner par l'entremise de tous les libraires et directeurs de
poste.

Pour les personnes hors de Paris, envoyer un mandat sur la poste ou une
traite à vue sur Paris, à l'ordre de M, Leymarie, administrateur.

On ne reçoit que les lettres affranchies.
Les bureaux Œabonnemems sont situés à Paris. .1, rue Chabanais. à la

Librairie Spirite.
Chaque année forme un fort volume grand in—8°, broché, avec titre spécial,table générale et couverture imprimée. Prix : chacune des 31 premières années,

de 1858 à 1888, prises ensemble, 5 francs franco le volume; 32' année, 1889,
prise avec les premières, 10 francs franco pour la France et PAIgéne; Étranger,
port en sus, comme pour Fabonnement.

Un volume seul, 5 fr. 60 franco. Collection reliée. 2 fr. 50 cent. de plus parvolume.
Demander le catalogue de la Librairie Spirite.
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Le récit des manifestations matérielles ou intelligentes des Esprits, apparitions,
évocations, etc.. ainsi que toutes les nouvellas relatives au Spiritismo. _

L'enseigne'nent des Esprits sur les choses du monde visible et du monde
invisible; sur les sciences, la morale, l'in:imortalité de l`ãme, la nature de
lhomme et son avènir.- L'histoire du Spiritisme dans Pantiquité. ses rapports
avec le magnétisme et. le somnambulisme; l`explication.des légendes et croyances
populaires, de la mythologie de tous les peuples, etcl
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invisible; sur les sciences, la morale, l'immortalité de l'âme, la nature de
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L'enseignement des Esprits sur les choses du monde visible et du monde
invisible; sur les sciences, la morale, l'immortalité de l'âme, la nature de
lhomme et son avènixx- L'histoire du Spiritisme dans l'antiquité. ses rapports
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OUVRAGES SUR LE SPIRITISME ,PAR ALLAN KARDEC
Le Livre des El rits (partie philoao Iii ue),oomprunsnt les principes de la doctrinesp-me; l vol. in-12, EE' edition, prix : 3   Edition allemande : Vienne (Autriche). - Deux volumes : 3 fr. 50. - Edition anglaise :

7 fr. - Italienne : 4 fr.
Le Livre des Médium: (partie expérimentale). Guide des Médiums et des évoca-þÿ a e a i r a o c o n l e n a n tla thécrie de tous les genres de manifostatione, 1 vol. in-12, 23° édition,r. .

lliditízm îspagnole: Madrid, Barcelone, Paris. Marseille; prix : 3!'r. 50, port payé. An-g aise : 7 r.

L'Evanglls selon ls Splritlsme (partie morale), contenant Pexplioation desmaxime: morales du Christ, leur application et leur concordance avec le Spiritisme. l vol.in-12, 23' édition ; prix ; 3 fr. 50.
.Le Ciel et l`Enf«-r, ou la Justice divine selon le Spírilzlsme, contenant de nombreuxexemples sur la sítuavion des Esprits dans lo monde spirituel et sur la terre. 1 vol. in-12,14° édition, prix: 3 fr. 50.

La ('î_enl_%se, les miracles et les prédictions, selon le Spiritisme, 12' édition,prix: 3 r. . .
'

'(Euvres postliumes d'AIls.n Kardec, prix : 3 fr. 50.

ABRÉGÉS
Qtfest-ce que le 8 lrltlsme ? lnlrodiiclion å la connaissance du monde invisible oudes Emrits, l vol. in-l2l?20° édition, prix: 1 fr.

_
_

Le Splrltlsme å. sa plus simple expression. Exposé sommaire de Fensengnementdes Esprits et de leurs manifestations. Brochure in-l8 de 36 pages, 15 centimes; vlngtexemplaires, 2 fr., par la poste, 2 lr. 50.Edilions en lunques anglaise, espagnole, russe, porlugmlee. 'Résumé de la. lot des henoménes splrltes. Brochure in 18, 10 cent.Caractères de la. révérstlon spirite. Brochure in-18, lã centimes, vingt exem-plaires. 2 francs; par la poste 2 fr. 50 cent.

0UVR.AG.ES.D1lLERS
Recherches sur les phénomènes splrltss, par William Crookes, prix : 3 fr. 50.Choses de l'a.utre monde, par Eurrne Nui-, prix: 3 fr. 50.Les grands mystéres, par Eurène Nue, prix : 3 fr. 50.Nos betises, par Eugène Nus, prix: 3 fr. 50.Lime gã ses manifestations é. travers Phistoire. par Eng. Bonnemè re,þÿ ¼ r i x: 3 fr. .

Le þÿ l p i r l t u l l l l mû dans þÿ P h iû  t o l r e ,par R. de Giustiniani, prix :3 fr. 50._La raison du sptrltlsme, par M. Bonmmy, juge d'insu-ucuon. prix : 3'Ir.- La résllté des esprits et le phenomene de leur écriture directe, avec þÿû  g u -res très curieuses, par e baron de G--ldenstubbe. prix : 10 fr.L'Esprlt consolutenr, parle père Marchal, prix; 3 |`r.50.Thérapeutique magnétique, pu Cshegnet. prix: 4 l'r.Causerles spirites, par Lnuise Jeanne, prix : 2 fr. 50.Conférences spirltes, par F. Vallèr, 3 volumes, prix : 5 fr.Recueil de prléres et méditations spl!-ttes, prix: l fr. 50.Guide pratique du médium guérisseur, prix ; 0 fr. 75.La médiumnité au verre d'esu, par Antoinette Bourdin. prix: 3 Ir._
_

Quelques essais de IIIÔGÎLIIIIDÎLÔ hypnotique, par MM. F. Rossi, Pagnom et
D' Moroni, traduit par Mme F. Vigne

_

Du somnambullsme, des tables tournantes et des médiums considéréi densleurs rapports avec la théologie et la physique; examen des opinions de MM. du Mervilleet «le Guspurin. par l'abbé Almignuna, docteur en droit canonique, théologien þÿ l D & gû  Ê ' Ê l 8 l 6et médium; prix: 0 lr. 50.
Ls. religion de revenir, par Alexis de Nzxrtrff, prix : 0 fr. 50.

4

Compte Çendu du Congrès spirile et spirituuliste international tenu zi Paris en 1839prix : 3l'r. þÿ . : 0 .
þÿ :Compte rendu du 1" Congrès spirite tenu ii Barcelone en lâ; prix : 2 fr.

Tous cns ouvrages se trouvent å la LIBRAIRIE DES SCIENCES PSYCHOLÔGIQUESET SPIRITES, l, rue Chabansis. à Paris, qui les expédie contre un manwlat-poete, a l'or<lrede M. P.-G. þÿ L e y i n n r iû  ,géz-sul de lu librairie.

OUVRAGES SUR LE SPIRl’l‘ISME,PAR ALLAN KARDEC
Le Livre des Es rite (partie philoso hi uepoomprcnsm les principes de la doctrinespvnte; i vol. in-l2, il?!‘ édition, prix : 3 r.‘dilionallemande : Vienne (Autriobe).—- Deux volumes : 3 fr. 50. — Édition anglaise :

‘i fr. — Italienne : 4 fr.Le Livre des Médium: (partie expérimentale). Guide des Médiums et des évoca-teursäocontenant la théorie de tous les genres de manifestations, l voL in-l2, 23° édition,Iidition espagnole: Madrid, Barcelone.glaise : ‘î fr.L‘Evangllé selon le Spiritisme (partie morale), contenant l'explication desmaximes morales du Christ. leur application et leur concordance avec le Spiritisme. l vol.in-l2, 23' édition; prix :3 fr. 50.
,

Le Ciel et YEnfr-r, ou la Justice divine selon le Spiritisme, contenant de nombreuxPxemples su:- la situarion des Esprits dans lo monde spirituel et sur la terre. 1 vol. in-12,14° édition, prix: 3 fr. 50._La fienäse, les miracles et les prédictions, selon le Spiritisme, 12° édition,prix: 3 r. . .
'

'Œuvres posthumes tPAllan Kardec,

Paris. Marseille; prix : 3fr. 50. port payé. An-

prix : 3 fr. 50.
 

ABRÉGÉS
Qu'est-ce que le Sgplritlsme ? lniroducvides Eenrits, 1 vol. in-l , 20° édition, prix: l fLe Spiritisme à. sa plus simple expression. Exposé sommaire de l'enseignementdes Esprits et de leurs manifestations. Brochure in-l8 de 36 pages, l5 centimes; vingtexemplaires, 2 fr., par la poste, 2 fr. 50.Edilionsen lnnqztes anglaise, espagnole, russe, portugaise. ‘Résumé de la loi des hénoménesspirites. Brochure in 18, l0 cent.caractères de la révé ation spirite. Brochure iu-l8, l5 centimes, vingt exem-plaires. 2 francs; par la poste 2 fr. 50 cent.

on à la connaissance du monde invisible ou
r

 

es spirites, par William Crookes, prix : 3 fr. 50.Choses de l'autre monde, par Eusène Nus, prix: 3 fr. 50.Les grands mystéres, par Eurèue Nus, prix: 3 fr. 50.N_os bêtises, pur Eugéne Nus, prix: 3 fr. 50.Lame et ses manifestations é. travers l'histoire,prix :3 fr. 50.Le spiritualismedans l'histoire, par R. de Giustiniani. prix :3 _l'r. 50._La. raison du spiritisme,par M. Bonnamy. juge d'instruction. prix : 3‘lr.- La réalité des es rit; et le phénomènede leur écriture directe, avec figu-res très curieuses, par e baron de Gnldenstubbe.prix : 10 frL'Esprlt consolateur, par le père Marchal, prix; 3 friäo.Thérapeutique magnétique, pu- Cuhagnet. rix: 4 fr.causeries spirites. pnr Luuise Jennne, prix : 2Pi12 50.Conférences spirites, par F. Vallèa, 3 volumes, prix : 5 fr.Recueil de priéres et méditationsspirite», prix: 1 rr. 50.guide pratique du médium guérisseur, prix : 0 fr. 75.rre d'eau, par Ànlflluetla Bourdin. prix: 3 lr.Quelques essais de médiumnité hypnotique, par MM. li‘. Rossi, Pagnoni etD‘ Morom, traduit par Mme F. VigneDu somnambulisme, des tables tournantes et des médiums considérés dansleurs rapports avec la théologieet la pbysique; examen des opinions de MM. du llierviileet «le Guspurin. par l'abbé Almignuna, docteur en droit canonique, théologien: magnétisleet médium; prix: 0 lr. 50.La religion de l'avenir. par Alexis de Nui-mir, prix : 0 n». 50.Compte rendu du Congrès spirite et spirituuliste international tenu à Paris en 1889prix : 3h‘. 50.

: 2 fr.
Compte rendu du 1"‘ Congrès spirite tenu à Barcelone en lfi; prixTous cas ouvrages se trouvent à la LIBRAIRIE DES SCIENCES PSYCHOLOGIQUES(IIÊT SPIRITES. l, ' ' ' '
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. lllal-poîlt‘, a l'ordreLei-mari", Réranl de la librairie.

par Eug. Bonnemère,
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‘i fr. — Italienne : 4 fr.Le Livre des Médium: (partie expérimentale). Guide des Médiums et des évoca-teursäocontenant la théorie de tous les genres de manifestations, l voL in-l2, 23° édition,Iidition espagnole: Madrid, Barcelone.glaise : ‘î fr.L‘Evangllé selon le Spiritisme (partie morale), contenant l'explication desmaximes morales du Christ. leur application et leur concordance avec le Spiritisme. l vol.in-l2, 23' édition; prix :3 fr. 50.
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AVIS : Pour faciliter nos écritures, se réábonner par un'mandat-poste å l'ordre de
M. Leymarie. pour 1889; sauf avis fabonnement continue. Les bureaux de poste pren-
nent les abonnements sans augmentation de prix.

Conversations sur le spiritisme. les ll, et 25 janvier courant, à 8 heures l/2 du soir, au
nouveau domicile de no re librairie. 1, me Chabanaia. On ne reçoit que les personnes
munies d'uue carte d`invitation personnelle.
 

_

A NOS LECTEURS

Nous sommes unetrès ancienne publication; peu de nos pareilles ont sur-

vécu aux événements depuis 1858, et cependant la Revue Spirite âgée de
32 ans, vise à allerjusqu'a la centaine avec le vif désir de toujours défendre
la vérité dont le spiritisme est l'expression la plus large.

Au nom du Maître Allan Kardec, de sa compagne vénérée, et de tous les
membres de notre société, salut à nos frères en publicité de langue Fran-

çaise qui s'occupent de la grance et capitale question de l`àme et de ses des-

tinées; aux journaux Le Messager, Le Moniteur de la Fédération Belge, Les
Sciences ltlystérieuses, La Lumière, Le Spirítisme, La Vie Posthume, La Re-

ligion laïque, L'Init:'ation, Le Lotus. L'Aurore, La Philosophie générale des
étudùmts swéëdenborgiens libres. La Vérité de Buenos-A3/res, 110$ þÿ v S u xde

longévité et de bonne confraternité.
Ce salut et ces þÿ v S u xde nouvelle année s'adressent également a tous les

périodiques de la presse spirite et spiritualiste étrangère avec lesquels nous

avons des relations fraternelles et suivies, à leurs rédacteurs nos amis, à.
tous nos lecteurs fidèles auxquels ces quelques inots serviront de carte de

visite, nos relations si étendues ne nous permettant pas de leur en adresser

personnellement.
Nous ne rappellerons pas ce que la Revue a relaté tant de fois depuis le

È 1* janvier isss, west-a-dire 1

Ê 1° Que le spiritisme suit sa marche ascensionnelle, fatalement et logique-
U ment ;

'

Que les écoles diverses qui se créent à côté de celle d'Allan Kardec sont

"å en accord dans le fond avec le fondateur de nos doctrines, et qu'il faut b
H- connaître les points spéciaux sur lesquels l'entente n'est pas parfaite, pour

1196184
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A NOS LECTEURS
Nous sommes unetrès ancienne publication; peu de nos pareilles ont sur-

vécu aux événements depuis 1858, et cependant 1a Revue Spirale âgée de
32 ans, vise à allerjusqu’à la centaine avec le vif désir de toujours défendre
la vérité dont 1e spiritisme est l'expression la plus large.

Au nom du Maître Allan Kardec, de sa compagne vénérée, et de tous les
membresde notre société, salut à nos frères en publicité de langue Fran-
çaise qui s'occupent de la grance et capitale question de l'âme et de ses des-
tinées; aux journaux Le Messager, Le ivoniteur de la Fédération Belge, Les
Sciences ltlystérieuses, La Lumière, Le Spiritisme, La. Vie Posthume, La Re-
ligion laïque, Lïnitiation,Le Lotus. L’Aurore, La Philosophiegénérale des
étudiants stoéëdenborgiens libres. La Vérité de Buenos-Ayres, nos vœux de
longévité et de bonne confraternité.

Ce salut et ces vœux de nouvelle année s’adressent également à tous les
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visite, nos relations si étendues ne nous permettant pas de leur en adresser
personnellement.

Nous ne rappellerons pas ce que la Revue a relaté tant de fois depuis le
l" janvier 1888, dest-à-dire :

1° Que le spiritisme suit sa marche ascensionnelle, fatalement et logique-
S(DD 4-0

2° Que les écolesdiverses qui se créent à côté de celle d’Allan Kardec sont
en accord dans le fond avec le fondateur de nos doctrines, et qu’il faut b

M- connaître les points spéciaux sur lesquels Pentcnte n'est pas parfaite, pour
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'se bien rendre compte que les créateurs de ces écoles sont des personnes
sérieuses et studieuses, animées de l`esprit de recherche et de progrès :

'

3° Qu'il faut avoir le respect du libre-penseur spirite pour celui dont les

idées spiritualistes ont quelques points de divergence avec les nôtres:
4° Qu'il faut prendre et retenir de ces points de divergences tout ce qui est

rationnel et en accord avec le bon sens et la raison, tout ce qui peut donner

une impulsion sérieuse à nos doctrines spirites :

5° Que Phypnotisme était la contrefaçon exacte de l'antique magnétisme,
et que, démarque de la sorte, par les académies þÿ s c i e n t iû  q u e s ,il n'était pas
moins vrai que ces académiciens tomberaient inéluctablement en plein dans
le spiritisme par l'étude de Yhypnotisme, et c'est ce qui arrive actuel-
lement:

6° Que le spiritisme bafoué, ridiculisé, toujours enterré, avait des parti-
sans éclairés dans toutes les parties du monde. Cela est tellement vrai que
le Congrès spirite de Barcelone, du 1" septembre 1888, réunissait des délé-

gués de toutes les nations du Sud Américain, de l'Espagne, du Portugal, de

Yltalie, de la Suisse, de la Suède, du Danemarck, de la Belgique, de la Hol-
lande, de la France, de l'Algérie, de Constantinople. de la Russie, etc., que
ce Congrès marquait une étape considérable dans la marche du spiritua-
þÿû  s m emoderne, les affirmations qu'il a prises et les propositions adoptées
Pindiquant suffisamment:

7° Que le spiritisme contenait en lui la véritable solution de la question
sociale, la seule qui puisse avoir une durée certaine; cela est tellement vrai

que, à Barcelone, une grande réunion de libres-penseurs de la Péninsule

Ibérique, représentant 150.000 signataires, ayant a sa téte les hommes les

plus considérables en politique et en science, a voulu que cette réunion
toute spéciale fût présidée _par les spirites qui avaient été les présidents du

Congrès spirite:
8° Que ce grand acte de réhabilitation dans l'opinion, vingt-cinq ans après

fautodafé des þÿ S u v r e sspirites sur la place des suppliciés, a Barcelone, indi-

quait que les libres-penseurs et les journalistes Espagnols, après avoir
écouté les discours prononcés par des délégués spirites de toutes les

nations, pendant les trois séances publiques du Congrès spirite internatio-

nal,jugeaient que ces orateurs divers représentaient la plus noble et la plus
progressive des causes, et des idées intellectuelles élevées en accord avec le
bon sens, la science et la raison:

_

'

9° Que, en France et à Paris, s'il devait y' avoir un Congrès spirite en

1889, au 1-' septembre, ce ne pouvait étre qu'avec le concours de tous les

partisans de l`immortalité de l'â.me qui croient aux rapports constants
entre les vivants et les morts à l'aide des médiums :
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10° Que en vue de ce congrès nous devions retenir les questions qui nous

unissent, en écartant jusqu'à plus ample examen toutes celles qui nous

divisent. *

11° Que les questions personnelles devaient étre éliminées, p_our ne point
imiter nos hommes politiques si apres à faire dominer le moi et les intérêts
de coteries misérables.

_

12° Et nous termînons en disant que, en vue du congrès, et si les spirites
désirent qu'il ait lieu, il est temps que chacun mette sa bonne volonté et
son énergie à þÿ l ' S u v r e .Toutes dissidences doivent se taire devant le but
à atteindre, but noble et élevé bien propre à stimuler toutes les ames vrai-
ment spirites.

Au nom *de notre Société et des rédacieurs de la Revue spirite, tous nos

þÿ v S u xet nos souhaits fraternels. P. G. Leymarie. _ H. Joly.

Nota : En vue del'Exposition, nous avions demandé, il y a 8 mois, plusieurs
mètres carrés dans la section de la librairie française; on avait accueilli notre
demande formulée selon le règlement; or, n'étant point intrigant, (où
diable va se nicher Fintrigue lorsqu'il s'agit de place à Pexposition), il nous

était répondu en décembre dernier que nous aurions un mètre carré; c'était
une dérision! Nous avons réclamé et nous aurons deux mètres carrés lors-

qu'il nous en eût fallu cinq. Tout était donné. Nous avons accepté, à contre-
þÿ c S u ril est vrai, désirant que la librairie spirite fût représentée. Une autre
fois, nous n`attendrons pas un nouvel acte de mauvaise volonté, nous

agirons pour ne pas étre-pris au dépourvu._

LEÇONS DE METEOBOLOGIE
A L'USAGE mas maniuus cmtmssnuns

Il Ny a pas d'e/fet, sans cause.

Ie l'ai`déja dit, les causes qui peuvent empêcher la guérison d'un malade
sont innombrables, et parmi ces causes, celles-ci :

Les chàtiments - les épreuves - la mauvaise foi du malade et ses idées

puériles; et puis si le malade ne nous arrive pas sous l'égide de son ange
gardien, parce que ce malade a une dette de reconnaissance à lui payer,
nous ne le guérirons jamais, aussi savants, aussi perspicaces que nous

soyons.
En examinant la question sous un autre point de vue, nous ne trouvons

pas des causes cÿempéchements matériels aux guérisons médianimiques, le
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fluide guérisseur planant au-dessus de cette matière, mais simplement des
retards dans les opérations de la guérison. La météorologie, science que je
cultive, il y a des années, m'a permis d'observer une série de phénomènes
atmosphériques, et de considérer si les moindres variations de l'air ne

peuvent avoir une 'influence dans la cure des maladies; ma réponse
est þÿ a fû  r m a t i v e .En conséquence, j'ai entrepris le travail suivant pour faciliter
cette tache à mes confrères en médiumnité et répondre à. ceux qui nient
l'influence des Esprits, et disent: « Ils n'ont pu faire telle guérison, avec

leurs Esprits protecteurs, et nous, sans croire à quoi que ce soit, nous y
parvenons. þÿ : :

1- Tout se meut dans la nature, tout change; il n'y a de stabilité que
dans les lois générales.

Si bien des savants restent en arrière, aujourdhui, c'est pour avoir cru à

l'inl`aillibilité de leurs appréciations; l'homme de bonne foi cherche toujours
la vérité, veut la faire connaître aussitôt qu*il l'a trouvée; et ne défend pas
de vieux systèmes par respect pour ceux qui les ont inventés. A ce point de

vue, je cite M. Camille Flammarion, esprit droit qui rend à César ce qui
est à César.

Les fourmis ne se révolutionnent jamais par caprice, pour le plaisir de
s'accr0cher aux jupes des femmes et piquer le corps des enfants ; la cause

qui les force à sortir de leurs trous, il errer dans les rues, dans les champs,
dans les maisons, c'est Yélectricité dégagée par la terre en très grande
abondance, alors que s'annonce du mauvais temps.

Ces animaux doués d'une constitution très nerveuse, apprécient, selon les
sensations qu'ils recoivent, l'approche du mauvais temps; plus la masse de
fourmi qui envahit tout est grande, plus longtemps durera le mauvais
temps. Si les fourmis transportent leurs þÿ S u f s ,ou leurs petits, et s'abritent
sous des caisses, des tonneaux, Ietc., c'est que des pluies terribles et lon-

gues s`apprétent : c'est ainsi que cela se passe au Mexique.
Dans ce cas on voit s'elïectner un þÿ t r aû  ccontinuel entre elles ; elles

cherchent à posséder le plus d'aliments possible pour les mettre en sûreté.
La veille du mauvais temps aucune fourmi ne bouge, mais chacune est à
son poste et espère un revirement; ici, en vérité, il faut admirer la sagesse
þÿ i nû  n i epar la grande prévision donnée à ces petits étres.

2° Les oiseaux, d'un autre coté, se révolutionnent dans l'air et ils y mon-

tent à perte de vue; ils crient et chantent beaucoup plus qu`à 1`ordinaire.
Le perroquet bavarde, sans s'arréter, du matin au soir.
La veille du mauvais temps, silence complet; tout est tristesse.

'_ 3° Le porc, animal lourd, fait des évolutions å droite, à gauche, on le
dirait atteint de folie.
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temps. Si les fourmis transportent leurs œufs, ou leurs petits, et s’abritent
sous des caisses, des tonneaux, (etc, c'est que des pluies terribles et lon-
gues s'apprêtent : c'est ainsi que cela se passe au Mexique.

Dans ce cas on voit s'effectuer un trafic continuel entre elles ; elles
cherchent à posséder le plus d'aliments possible pour les mettre en sûreté.
La veille du mauvais temps aucune fourmi ne bouge, mais chacune est à
son poste et espère un revirement; ici, en vérité, il faut admirer la sagesse
infinie par la grande prévision donnée à ces petits étres.

2° Les oiseaux, d'un autre coté, se révolutionnentdans l'air et ils y mon-
tent à perte de vue; ils crient et chantent beaucoup plus qu'à l'ordinaire.

Le perroquet bavarde, sans s'arrêter, du matin au soir.
La veille du mauvais temps, silence complet"; tout est tristesse.

'_ 3° Le porc, animal lourd, fait des évolutions à droite, à. gauche, on le
dirait atteint de folie.
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_

retards dans les opérations de la guérison. La météorologie, science que je
cultive, il y a des années, m'a permis d'observer une série de phénomènes
atmosphériques, et de considérer si les moindres variations de l'air ne
peuvent avoir une "influence dans la cure des maladies; ma réponse
est affirmative.En conséquence, j'ai entrepris le travailsuivant pour faciliter
cette tache à mes confrères en médiumnité et répondre à. ceux qui nient
l'influencedes Esprits, et disent: « Ils n'ont pu faire telle guérison, avec
leurs Esprits protecteurs, et nous, sans croire a quoi que ce soit, nous y
parvenons. »

1- Tout se meut dans la nature, tout change; il n'y a de stabilitéque
dans les lois générales.

Si bien des savants restent en arrière, aujourd'hui, c'est pour avoir cru a
lînfaillibilitéde leurs appréciations; l'homme de bonne foi cherche toujours
la vérité, veut la faire connaître aussitôt qu’il l'a trouvée; et ne défend pas
de vieux systèmes par respect pour ceux qui les ont inventés. A ce point de
vue, je cite M. Camille Flammarion, esprit droit qui rend a César ce qui
est à César.

Les fourmis ne se révolutionnent jamais par caprice, pour le plaisir de
s'accrocher aux jupes des femmes et piquer le corps des enfants ; la cause
qui les force à sortir de leurs trous, a errer dans les rues, dans les champs,
dans les maisons, c'est l'électricité dégagée par la terre en très grande
abondance, alors que s'annonce du mauvais temps.

Ces animaux doués d'une constitution très nerveuse, apprécient, selon les '

sensations qu'ils recoivent, l'approche du mauvais temps; plus la masse de
fourmi qui envahit tout est grande, plus longtemps durera le mauvais
temps. Si les fourmis transportent leurs œufs, ou leurs petits, et s’abritent
sous des caisses, des tonneaux, (etc, c'est que des pluies terribles et lon-
gues s'apprêtent : c'est ainsi que cela se passe au Mexique.

Dans ce cas on voit s'effectuer un trafic continuel entre elles ; elles
cherchent à posséder le plus d'aliments possible pour les mettre en sûreté.
La veille du mauvais temps aucune fourmi ne bouge, mais chacune est à
son poste et espère un revirement; ici, en vérité, il faut admirer la sagesse
infinie par la grande prévision donnée à ces petits étres.

2° Les oiseaux, d'un autre coté, se révolutionnentdans l'air et ils y mon-
tent à perte de vue; ils crient et chantent beaucoup plus qu'à l'ordinaire.

Le perroquet bavarde, sans s'arrêter, du matin au soir.
La veille du mauvais temps, silence complet"; tout est tristesse.

'_ 3° Le porc, animal lourd, fait des évolutions à droite, à. gauche, on le
dirait atteint de folie.



JOURNAL nïtrunas Psvcrionoeiouus 5

Le chat lèche ses pattes, s'essuie la tete a chaque instant, et se trouve
bientôt dans un 'état d'insomnie; il baisse la tete et ne bouge pas de place.

Le criquet qui chante continuellement et nous fatigue les oreilles, ne

chante plus la veille du mauvais temps. V

Vienne l'orage et le chat est agile, le porc est tranquille et ne bouge plus.
4° Arrivons à. l'homme; peut-il connaître, par le moyen de son enveloppe

charnelle, quand il fera mauvais temps? ouî, il le peut, et s'il ne le fait,
c'est qu'il se þÿû  ea ses instruments de précision, parfaits pour lui, et non

à son corps auquel il n'attribue aucune vertu, et c'est~ le contraire qui a

lieu. i

Si 1'homme ne mangeait pas tant de mets épicés, ne buvait pas tant de
choses étranges sous le nom de boissons, il aurait, en général, son corps
matériel impressionné par le moindre changement atmosphérique, comme
l'est le mien. Je mets en ligne de compte la vue. l'ouïe, l'odorat, la þÿû  n e s s e
du toucher qui þÿ s ' a fû  n e n td'une manière incroyable.

'

Ainsi le nitre que dégage l`eau de mer, m'avise, à des distances incroyables
pour d'autres, de l'approche du mauvais temps quand je le þÿû  a i r eautour de
moi ; dès que je ne le sens plus, je le sais, le jour suivant nous aurons du
mauvais temps, et souvent c'est le méme jour, rarement plus tard.

Une dame qui habite la rue de « Zamora þÿ : : ,à la Vera-Cruz, m'envoie
chercher des 9 heures du matin ; depuis quelques instants j'étais chez elle,
lorsque, tout a coup, je sentis une insomnie ;je baissais la tête, changais de
couleur, et m'étendis dansle fauteuil, sans pouvoir parler.La dame, épouvan-
tée. m'appellait, faisait des efforts pour me forcer à répondre à ses questions,
et n'obtenait aucune réponse; je lui faisais signe, avec la main, d'attendre,
et revenu de cet etat qui avait duré un quart d'heure, elle me dit : « M. La-

grange, comme vous etes' pale 1 qu'avez-vous donc ? voulez-vous qu'on vous

donne un remède ? þÿ : : Non, lui dis-je, je suis bien maintenant; je vais vous

guérir, et me rendre chez moi immédiatement, car il faut que je prenne du
repos; demain nous aurons du mauvais temps, très accentué par le vent.

Le jour suivant les tuiles des maisons volaient comme des feuilles de

papier, nous avions un vent nord-est qui dura toute une semaine ; il faisait
trembler les maisons et tout le monde avait peur.

5° A Papproche du mauvais temps, le système nerveux entier est ébranlé;
il y a pesanteur a la téte, faiblesse dans les jambes, envie de se coucher.

Si l'on est malade, il y a recrudescence de douleurs, insomnie, sommeil

agité, etc., etc.
_

Qu'on observe mieux qu'on ne l'a fait jusqu'à présent, et chacun trouvera
d'autres symptômes de prévision de mauvais temps.

Ici, le guérisseur doit agir avec prudence, ne pas charger de þÿû  u i d e sles
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malades et au contraire les dégager en faisant écouler le trop plein par les
doigts des pieds, en posant les pointes de ses doigts sur les pieds (une main
sur chaque pied, pendant deux ou trois minutes).

Donnez de 1'eau magnétisée, et cela suftlt ; attendez que le mauvais temps
passe pour remagnétiser ou toucher vos malades, et vous ne perdrez rien,
au contraire; j'ai fait la preuve de ce que j'avance.

6° Maintenant, allons plusloin ;voyons ce que disent la nature et la
science sur ce sujet. (Je n'aipaa seulement lu, fm' étudie; on ne m'a pas dit,
mais fai vu.)

`

lin beau soleil, jaune couleur orange, annonce le beau temps.
Une lune très claire, annonce le beau temps.
Un soleil blanc, ou éclipsé par des vapeurs d'eau considérables, annonce ia

pluie. «

Un soleil entouré d'une couronne couleur de paille, annonce un grand'
vent, et c'est ordinairement ainsi que s`annoncent les vents du nord, ou du
nord-est.

Un soleil entouré d'une grande auréole couleur d'arc-en-ciel annonce de

grandes pluies; quand vous voyez ce phénomène, la pluie tombera dans
8 à 10 jours, et vous avez tout le temps de bien vous préparer a la recevoir.

Un nuage noir, ou couleur de plomb, passant très bas, annonce la pluie.
Le méme nuage, à une très grande hauteur, ayant ses contours, ou ses

bords, couleur d'arc-en-ciel, précède la grêle qui suivra la direction du vent

qui emporte le nuage. .

7° Poussons plus loin nos études, car nous sommes à une époque où tout
doit étre très clairement déterminé ; j'aime la simplicité, et ce n'est point à
l'aide de complications, et de longues phrases inutiles, bourrées de grands
mots, qu`on parvient a civiliser les peuples; l'on n'y parvient que par le
raisonnement et la simplicité. (A ce sujet, je félicite mon bon ami ,

M. G. Flammarion, qui emploie ce mode de propagation.)
8° Les perturbations électriques sont la cause du mauvais temps, son

équilibre donne le beau temps; telle est la loi claire et simple, comme toutes
celles de la nature, et pour cela, point n'est besoin de pénétrer jusque dans
les profondeurs de l'espace infini ; savoir observer ce qui se passe autour de

soi, c'est là toute la science des prévisions atmosphériques.
'

Si 1'homme échoue très souvent dans ses entreprises scientifiques, cela
est dû à la tendance fâcheuse qui existe dans l'humanité, de vouloir tout

expliquer à l'aide de complications inutiles, et de ne vouloir jamais avoir
l'ennui de s'etre trompée. A ce mode est due la naissance de systèmes
plus absurdes les uns que les autres; la valeur de ces systemes sera en

rapport avec le rang des personnes qui les auront conçus.
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Nous sommes partisans de la science, et il n'y a de science que dans la
vérité, et non dans les systèmes de personnalités qui ne sont pas infaillibles,
puisqu'elles se trompent à chaque instant, en le faisant par orgueil et infail-
libilité terrestre, ce qui est une niaiserie. Le résultat des recherches d'un
savant, doit se compléter par celui des autres savants. Suivons cette route
en toute humilité et la postérité nous bénira.

DE LAGRANGE. (A suivre.)

SPIRITISME
Tiré de la Tribune de Genève, du 28 novembre 1888.

Nous nous étions tout simplement imaginé que le spiritisme était une

secte d'illuminés qui, en son temps, avait fait grand tapage et qui était morte
maintenant. ll n`en est rien; une récente thèse présentée à la faculté de théo-

logie de Montauban par M. Eugène Lenoir, nous montre que le spiritisme
vit bel et bien, qu'il ne s'est meme jamais mieux porté, que ses adeptes
se comptent par millions, huit millions dit la préface,et qu`ils ont,pour pro-
pager leurs doctrines des journaux fort nombreux en anglais, en français,
en allemand, en espagnol, quatre-vingt-sept feuilles en tout, dont quelques-
unes dc fort considérables. J'avoue que cette étude m'a semblé des plus
curieuses ct bien propre à jeter le trouble dans un esprit qui n'est pas pré-
paré. Il est donc nécessaire de dire en quelques mots ce qu'est le spiritisme.
Pour ceux qui lfignoreraient, le spiritisme est une philosophie religieuse
qui prétend se baser sur les révélations des trépassés. Remontant dans le

passé pour en interroger toutes les religions, M. Lenoir se fait fort de prou-
ver que toutes ont, sinon pratiqué, du moins cru it ces révélations, qu'une
foule de points obscurs dans les croyances antiques, Egyptiens, Ghaldéens,
Hiudous, et les faits si étranges de « possessions þÿ : :et d' « apparitions» si

fréquents au moyen age, s'éclairent d'une lumière soudaine à la lueur des
révélations spirites.

Est-ce 21 dire que le spiritisme puisse servir de foi positive, tenir lieu de la
révélation chrétienne, comme l'a cru Allan Kardec? M. Lenoir ne le croît

pas. Il pense cependant qu'il ne faut point dédaigner le spiritisme, puisqu'il
suffit à alimenter la vie spirituelle de quantité de personnes. En Espagne,
par exemple, le spiritisme se recrute surtout parmi ceux qui ayant aban-
donné le catholicisme, sentent pourtant le besoin de rattacher leurs idées
morales a une foi quelconque. Le spiritisme peut devenir le premier pas
sur la voie du christianisme. Il est beaucoup d`esprits que les faits seuls

convainquent. Or, le spiritisme rend positive l'cxistence d*une- autre vie, la
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Nous sommes partisans de la science, et il n'y a de science que dans la
vérité, et non dans les systèmes de personnalités qui ne sont pas infaillibles,
puisqu'elles se trompent à chaque instant, en le faisant par orgueil et infail-
libilitéterrestre, ce qui est une niaiserie. Le résultat des recherches d'un

_
savant, doit se compléter par celui des autres savants. Suivons cette route
en toute humilité et la postérité nous bénira.

DE LAGRANGE. (A suivre.)

SPIRITISME
Tiré de la Tribune de Genève. du 28 novembre 1888.

Nous nous étions tout simplement imaginé que le spiritisme était une
secte dîlluminés qui, en son temps, avait fait grand tapage et qui était morte
maintenant. Iln'en est rien; une récente thèseprésentée à la faculté de théo-
logie de Montauban par M. Eugène Lenoir, nous montre que le spiritisme
vit bel et bien, qu'il ne s'est même jamais mieux porté, que ses adeptes
‘se comptent par millions,huit millions dit la préface,et qu'ils ont,pour pro-
pager leurs doctrines des journaux fort nombreux en anglais, en français,
en allemand, en espagnol, quatre-vingbsept feuilles en tout, dont quelques-
unes de fort considérables. J'avoue que cette étude m’a semblé des plus
curieuses et bien propre à jeter le trouble dans un esprit qui n'est pas pré-
paré. Il est donc nécessaire de dire en quelques mots ce qu'est le spiritisme.
Pour ceux qui l_'ignoreraient, le spiritisme est une philosophiereligieuse
qui prétend se baser sur les révélations des trépassés. Remontant dans le
passé pour en interroger toutes les religions, M. Lenoir se fait fort de prou-
ver que toutes ont, sinon pratiqué, du moins cru à ces révélations, qu'une
foule de points obscurs dans les croyances antiques, Égyptiens, Chaldéens,
Hindous, et les faits si étranges de u possessions n et d‘ « apparitions» si
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fait toucher du doigt pour ainsi dire. Giterai-je pour preuve ces nobles pa-
roles de sir Russell Wallace, un des plus grands savants d'Angleterre?
« J'étais, dit-il, un matérialiste si complet et si convaincu, qu'il ne pouvait
y avoir dans mon esprit aucune place pour une existence spirituelle, et pour
aucun autre agent dans l'univers que la matière et la force. Les fans cepen:
dant sont des choses opímälres.

« Ma curiosité fut d'abord excitée par quelques phénomènes légers, mais

inexplicables, qui se produisirent dans une famille d'amis; et mon désir de
savoir. et mon amour de la 'vérité me forcèrent de poursuivre mes recher-

ches. Les faits devinrent de plus en plus certains, de plus en plus variés, de

plus en plus éloignés de tout ce que la science moderne enseigne et de
toutes les spéculations de la philosophie de nos jours. Ces faits me vainqui-
rent. Ils me forcèrent de les accepter comme faits, longtemps avant que je
passe admettre þÿ V e S p l i c a t i o nspirituelle; - il n'y avait pas en ce temps dans
ma fabrique de pensées, de place pour cette conception, - peu à peu lente-
ment la place se þÿû  t .Elle se þÿû  tnon pas des opinions préconçues ou théori-

ques, mais par une continuelle action de faits sur faits dont on ne pouvait
se débarrasser d'aucune façon. þÿ : :

C'est de la méme manière qu'ont été convaincus des savants éminents
comme le physicien Grookes en Angleterre et Pastronome þÿ Z S l l n e ren Alle-

magne, pour ne citer que les plus illustres. Il y a là des faits étranges qui
déroutent au premier abord, des faits capables de troubler la quiétude de

plus d`un savant, mais des faits qui þÿû  n i s s e n tpar s'imposer a un esprit dé-

pourvu de parti pris et qui avant tout veut le triomphe de la vérité. M. Sche-

rer, qui ne passe point certes pour un esprit crédule ou chimérique, cite ces
faits - apparitions, suggestions mentales ù distance, etc. - et tout en se

réservant le droit d'en tirer une conclusion, il est bien forcé d`avoucr qu`ils
bouleversent toutes les lois de physique connuesjusquïi aujourd`hui.

Telle est la thèse que M. Eugène Lenoir a défendue avec talent devant la
taculté de théologie de Montauban. Son ambition n"a point été décrire une

étude critique sur l'état actuel de la question, étudè qui n'aurait été bonne

que pour une douzaine de spécialistes, mais un ouvrage de vulgarisation,
qui' se recommande par des qualités de sobriété et de c1arté.Quelques exem-

plaires de cette thèse sont en vente ala librairie Béroud. M. Lenoir, qui
s'est fort occupé de cette question, se propose, nous dit-on, de la traiter à
nouveau en lui donnant des développements philosophiques et religieux qui
ne pouvaient trouver place dans un cadre aussi restreint. Nous ne pouvons
qu'app1audir à son idée. La matiere est riche en eil`et et le sujet des plus
actuels. ,

A. G.
.
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- LES LIBEREES DE SAINT- LAZARE
(Discours prononcé par MU* Emuir. nx Moasurn, le dimanche 27 mal 1888 (ll.

Mesdames, Messieurs. notre directrice générale, Mme Isabelle Bogelot,
dont le courage ne peut pas étre mis en doute puisque, au mois de mars

dernier, par des tempétes de neige, elle a traversé l'0céan pour aller repré-
senter notre þÿ S u v r eau congrès de Washington,a cependant la timidité de ne

pas vouloir parler devant vous. Elle me charge donc de remercier en son

nom, vous d'abord, mesdames et messieurs qui avez consenti à venir vous

enfermer ici par ce beau soleil de printemps, Mlle Basset Porganisatrice de
ce concert et les artistes qui ont bien voulu nous preter leur concours.

Certes nous sommes habitués a voir ces représentants du grand et du
beau se mettre au service de toutes les þÿ S u v r e spour le bien; mais dans le
cas présent, nous leur devons une reconnaissance toute particulière. car je
le sais, le titre de notre þÿ S u v r eest un épouvantail pour bien des gens.

Mesdames, j'espère par quelques paroles dissiper ce malentendu, et vous

faire comprendre que les pauvres femmes dont nous nous occupons ont
autant que d'autres, et plus peut-étre, droit à notre pitié.

Il y a peu de temps, appelée parle service de notre þÿ S u v r e ,j'entrai dans
cette lugubre maison située au haut du faubourg Saint-Denis et dont le
nom seula pris une signification si répugnante, que 1'on hésite à le pro-
noncer dans le monde. Après avoir franchi les premieres portes verrouillées,
je gravis le sombre escalier qui conduit à une premiere salle ou vestibule
d'entrée. La, on voit passer incessamment, vaquant à leurs occupations;
les þÿ s S u r sde Marie-Joseph avec leur voile noir doublé de bleu de ciel, sym-
bole du rayon d'espérance que la charité chrétienne s'efIorce de faire briller
au dedans de ces tristes murailles. En me voyant entrer, une des þÿ s S u r s

s'approcha de moi et, par quelques mots à voix basse, m`indiqua une toute

jeune þÿû  l l efrappée d'une première et légère condamnation. Craignant pour
elle le contact des ateliers, les þÿ s S u r sl'employaient comme fille de service.
Sous le bonnet brun de rigueur d'où s'écl1appaient en boucles folles ses

cheveux d'or, elle semblait vraiment être l'incarnation de lajeunesse et du
printemps.

Gomme je la regardais, le þÿ c S u rému, en songeant à. cette mère qui au loin

(1) Ce discours a été publié pour éclairer le public sur cette question de la prison de
Saint-Lazare qui est mal connue, ot surtout pour faire comprendre Pinjustice qu'il y a

I n'avoir qu'une seule prison dans laquelle sont enfermées indistinctement toutes espèces
de coupables et meme des prévenues qui peuvent étre innocentes. Cette étude, intéres-
sera nos lecteurs; la Revue les tient au courant de cette question si palpitante des
femmes coupables, question humanitaire s`il en fût, que les spiritcs doivent étudier å
tous les points de vue.
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pleure sans doute l'enfant dont elle n'a plus de nouvelles, la porte s'ouvrit

brusquement et je vis entrer une femme enveloppée d'un long manteau' noir.
Sous la dentelle espagnole qui recouvrait sa téte et cachait son front, ou

apercevait deuxyeux noirs fixes et sans regard. Le visage pale et þÿû  é t r iportait
la trace de Ia débauche précoce qui tue le corps avant que Fame n'ait eu le

temps de s'épanouir. Des paroles incohérentes sortaient avec un son rauque
de sa bouche convulsée et, au milieu des propos grossiers et des exclama-
tions de colère, revenait sans cesse, comme un rythme lugubre sur une
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pour tout le département de la Seine.

'

Toute personne dont la justice doit s'occuper, et quelque soit la situation
ociale à laquelle elle appartient, passera forcément par Saint-Lazare puis-

qu`elle yentrera en qualité de prévenue, et si vous pouviez jeter les yeux
sur les registres du greffe vous seriez étonnés d'y trouver des noms qui
n'ont pu arriver là qu'a la suite de drames intimes et privés où sombre par;
fois des individualités jusqu'alors respectées.
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Quelle que soit la .raison qui a amené une femme à Saint-Lazare, si per-
sonne ne lui tend la main dans la prison et a sa sortie, elle sera irrévocable-
ment perdue. Voyez la jeune þÿû  l l edont je viens de vous parler. Malgré tous

leurs efforts, les þÿ s S u r speuvent-elles empêcher que Patmosphère de ce lieu
ne soit viciée? Peuvent-elles préserver la þÿû  l l ede tout contact facheux de

jour et de nuit, car les prisonnières ne sont pas isolées, elles couchent

quatre ou cinq dans la même cellule. Là, se nouent des relations qui se

poursuivent à la sortie. Le sentiment de la honte, la peur que sa faute ne se

découvre, poussent lajeune þÿû  l l e àfuir les milieux honnêtes. Elle se sent

moins génée avec les camarades qui savent ce qui lui est arrivé, qui la plai-
-gnent sans la blàmer et qui lui þÿ oû  r e n tles conseils de leur grande expérience
dans le vice. Alors la pauvre malheureuse descend de degré en degré
l'échelle que l'on ne remonte plus; elle reviendra encore et encore à. Saint-

Lazare, malade, dégradée, peut-étre criminelle.
Mesdames, la première des conditions nécessaires pour relever une

femme coupable, c'est de l'aborder non point avec cette pitié dédaîgneuse
qui ferme le þÿ c S u ret arrête la confession sur les lèvres, mais dans un senti-
ment de véritable sympathie. Il faut pour un instant oublier la faute et ne

voir que les causes qui ont amené ce pauvre étre à faiblir. L'amour, je parle
du grand et pur amour dont le nom, hélas! est trop souvent profané dans le
monde en l'appliquant à ses tristes passions qui ne sont, au bout du compte,
-qu'un monstrueux égoïsme, - l'amour est semblable aun aimant. Lorsqu'il
s'approche de ces ames brisées ou flétries, il attire à. lui des profondeursde
1'ètre toutes les parcelles de vie morale, tous les germes du bien qui peu-
vent encore y rester. Et voila pourquoi nous trouvons parfois chez ces

femmes que vous þÿ q u a l iû  e zde perducs,_des ames encore vivantes qui n'at-
tendent qu'un rayon de soleil pour s'épanoui'r.

Ah! mesdames, si vous pouviez comprendre, vous les heureuses, les pri-
vilégiées, par quelles soullrances morales et physiques ont bien souvent

passé ces femmes que le monde méprise sans s'enquérir de leur histoire; si
vous pouviez suivre une de ces vies depuis le jour où elle débute paisible et
heureuse au village jusqu'a celui où elle llnit misérablement dans' les hôpi-
taux ou les prisons de nos grandes villes, votre þÿ c S u rserait pourtant ému.
Mais vous allez pleurer et vous évanouir à la Tosca et vous n'avcz plus de
larmes pour les drames réels qui se jouent dans les lieux de misères et de
honte, et dont les personnages ne sont pas de grandes artistes, adulées par
la foule, mais de pauvres malheureuses broyées per la vie, vaincues par les
tentations de la misère, méprisées et abandonnées de tous, et qui pourtant
.sont vos þÿ s S u r sen l'humanité.2

Vous vivez au milieu du luxe, du bien-être en tout cas; vous passez dans
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le monde appuyées sur le bras d'un père, d'un frère ou d'un époux, prets à

vous défendre au moindre danger qui pourrait vous menacer. Si vous etes
mères, auprès de vous grandissent dans un nid de þÿû  e u r sces chérubins que
le ciel vous envoie pour charmer vos jours, lorsque vient l'heure de dire
adieu au printemps de votre vie, et dans la vieillesse vous pouvez encore

goûter cette joie exquise de répandre ù pleines mains le bonheur autour de

vous, car, dans les classes riches ou aisées, l'aïeule est une providence et
non pas une charge.

Que pourriez-vous savoir sur la vie de la femme, de la fille du peuple?
A dix-huit ans, lorsqu'un sang jeune bouillonne dans les veines et que le

þÿ c S u r ,naïf encore, aspire atous ces bonheurs inconnus mais ardemment

pressentis; lorsque ce corps mince et souple aurait besoin du grand air et
des chauds rayons du soleil pour s'épanouir et se þÿ f o r t iû  e r ,quelle est la vie
de l'ouvrière dans nos grandes villes? Le temps me manque pour vous la

décrire, mais en résumé c'est toujours la meme histoire. Un logement misé-

rable dans les quartiers les plus populeux; dix à douze heures d`atelier par
jour; comme salaire, pour les plus favorisées, tout juste de quoi ne pas

mourir de faim, et encore si la vie ne se complique pas de la maladie ou

des consequences d'un moment de faiblesse. Lorsque la [ille veut rester

honnête. oh! alors, il ne faut parler ni d'un ruban pour satisfaire la coquet-
terie, encore moins d'un plaisir quelconque, bal ou théâtre, d'ailleurs c'est

la leur perdition. (Test à peine si les jouissances de la nature leur sont per-
mises, car, dans lesgrande villes, il faut de l'argent pour aller chercher l'air
ct le soleil. Ah! si la vertu est parfois si difficile pour ceux qui n`ont jamais
cul'excuse de la misère, jetterez-vous la pierre à ces pauvres filles parce
qu'elles n'auront pas eu le courage 'de supporter le martyre de la pauvreté?

V

Et que serait-ce si je vous parlais de la mère, de la mère qui parfois doit
choisir entre Phonneteté et la vie de ses enfants. ll y a beaucoup de mères
dans la prison et je ne connais pas de spectacle plus mélancolique que celui

de cette grande salle où de pauvres enfants s`ébattent tristement autour des
lits et des couchettes; car jusqu'à sept ans ils sont gardés dans la prison,
au-dessus de cet age on les envoit, pendant la détention dela mère, s'ils
n'ont pas d'autres protecteurs, à l'hospice des Enfants Assistés.

I Je ne le nie pas, Mesdames et Messieurs, il y a dans la prison, comme

ailleurs, de malheureuses créatures absolument dégradées, et que nous

rencontrons lorsqu'il est trop tard pour les sauver, sur cette terre du moins,
mais Dieu nous garde de jamais passer aj côté d'elles avec indifférence ou

mépris! Lorsque, humainement parlant, un être semble en dehors de toute

possibilité de relèvement, on peut encore penser à lui, espérer contre toute

espérance et 1'aimer. Qui sait si cette parole, si ce regard de tendre com-
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n’ont pas d’autres protecteurs, à l’hospice des Enfants Assistés.
: Je ne le nie pas, Mesdames et Messieurs, il y a dans la prison, comme
ailleurs, de malheureuses créatures absolument dégradées, et que nous
rencontrons lorsqu’il est trop tard pour les sauver, sur cette terre du moins,
mais Dieu nous garde de jamais passer à, côté d'elles avec indifférence ou
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passion que vous aurez laissé tomber sur lui ne l'accompagnera pas, comme

une force bienfaisante et rédemptrîce, pour le reste de sa triste vie, et

jusque dans la mort qui n'est pasla tin, mais le commencement d'un nouvel
ordre de choses. .

_

V

_
Un jour, une sainte femme que j'ai le privilège de pouvoir appeler mon

amie, Joséphine Butler, qui a voué sa vie àla rédemption des filles perdues,
visitait un hôpital spécial en Angleterre. On lui indiqua une malade consi-
dérée comme la plus mauvaise et la plus endurcie de toutes. L'angélique
visiteuse s'approcha de son lit, se pencha tendrement sur la pauvre þÿû  l l e ,
Fémbrassa sur le front et passa plusieurs fois sa main dans ses cheveux en

lui disant avec un de ces accents qui pénètrent jusqu'au fond de Fame :

chère enfant. je vous aime. Alors ce þÿ c S u rrévolté fut þÿ e nû  nvaincu; la pau-
vre fllle pleura longtemps, et de ce jour sa vie fut changée.

Vous me direz maintenant : pratiquement que faites-vous? Demandez-moi

plutôt ce que nous ne faisons pas, car toutes les ressources de notre imagi-
nation sont encore þÿ i n s u fû  s a n t e sen face de la complexité des situations qui
se présentent.

En premier lieu nous allons une fois ou deux par semaine à. la prison. Les

þÿ s S u r s ,dont Pexpérience est grande, et le bienveillant directeur nous indi-

quent les personnes qui leur semblent le plus dignes d'intérét. Nous nous

entretenons avec elles en cherchantà gagner leur þÿ c o nû  a n c e ,nous étudions
ce que l'on pourrait faire pour les aider à leur sortie. Ici c'est une jeune
fille qu'il faudra renvoyer dans son pays pour la mettre à l'abri des tenta-
tions de la grande ville. Là c'est une femme que nous chercherons à récon-
cilier avec son mari, car vous n'ignorez pas que la loi, inégale pour les deux
sexes, peut envoyer l'épouse en prison pour une faute qui, dans le monde,
est à peine blamée chez le mari, et que le code traite *avec une indulgence
remarquable lorsqu'il s'agit de l'homme. D`autres fois il nous faudra sauver

les meubles de la pauvre ouvrière þÿ aû  nqu'à sa sortie elle ne se trouve pas
sans domicile et livrée à tous les dangers de la vie en garni.

Tous les matins les femmes peuvent se présenter å notre secrétariat,
28, place Dauphine, où elles reçoivent des vetements et un premier secours

Mais voici notre plus grand moyen de sauvetage.
Notre Directrice générale, Mme Isabelle Bogelot a eu une ¿idée lumineuse

que son génie administratif a su admirablement réaliser; c'est de fonder

près de Paris, à Billancourt, de petits asiles organisés sur le principe de la
famille et dans lesquels nous pouvons recevoir temporairement des femmes
et des enfants.

Lorsqu'on a quelque expérience du monde où l'on souffre, mesdames, on

arrive à la conclusion que ce n'est ni sur les réglements stricts ni sur les
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punitions sévères qu'il faut compter pour relever les coupables et fortifier
les faibles. G'est en vain qu'un jardinier intelligent chercherait à perfection-
ner ses plantes et ses arbustes au moyen de greffes et deltuteurs si le grand
soleil de la nature ne versait sur eux ses chauds rayons.

G'est en vain aussi que vous organiseriez des maisons de correction et

des refuges pour les *femmes et les enfants, si le céleste amour dont vous

devez être les messagers auprès de ces pauvres ames ne venait les fortifier
et les épanouir. Les résultats obtenus par la force ne durent qu'un temps, et

le progres n'est véritablement accompli que lorsqu'il est le résultat de la

volonté librement consentie de l'individu. Aussi nous a-t-il paru que la

meilleure manière d'appliquer ce système d'éducation basé sur la persua-
sion, la tendresse et la liberté, c'était d'organiser de petits centres qui re-

produiraient la vié de famille.'A*ec la meilleure des directions possibles,
les grandes agglomérations présentent de graves inconvénients dont le pre-
mier est que les femmes, les jeunes filles n'y sont pas heureuses; beau-

coup préfèrent la misère a ces sévères maisons. jJ'ai connu une jeune þÿû  l l e

qui était dans une situation telle qu`il eût été impossible de la sauver sans

la faire entrer dans un refuge. Lorsqu'elle vit la maison et fut instruite de
la règle, elle sortit en me disant: « Je ne pourrai jamais vivre là, j'aime
mieux mourir! Je crus à une boutade et je cherchai à Fencourager en lui
laissant le temps de la réflexion. Elle se suicida en effet. Son souvenir ne

m'a jamais quittée et je l'évoque chaque fois que je suis prète à perdre pa-
tience avec ces pauvres enfants.

M. Maxime Du Camp, l'apôtre de la pitié et l`un des auteurs les plus com-

pétents sur la question de la misère, me disait une fois z « Aimer son pro-
chain comme soi-méme, ciest Z'aimer comme il veut être aimé. þÿ : :Tous ceux

qui s'occupent de philantropie devraient graver cette parole dans leur

esprit. _

Permettez-moi, en terminant, et si je ne lasse pas votre patience, de vous

raconterla dernière visite que j'ai faite à nos Asiles, cela vous fera com-

prendre notre méthode mieux que toutes les explications théoriques.
G`était un dimanche, et celui-la est celui des visites, car les femmes qui,

avec notre aide, ont pu reprendre pied dans la vie et les enfants que nous

avons placés reviennent àl'Asile comme au' foyer raconter leurs expériences
et chercher des conseils et de la sympathie. Dans la première de nos maison-
nettes je trouvai l`une de nos directrices avec sa mere agée. Cette derniere
était encore toute tremblante d'une terreur que venait de lui causer un des
enfants. Pour leur procurer un plaisir exceptionnel, elles les avaient con-

duits à la foire de Saint-Cloud. Un des gamins, habitué chez lui au vagabon-
dage s'était sauvé sans rien dire. Jugez de l'émoi de la pauvre dame. Ren-
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tree au logis pour demander secours à sa fille. elle y trouva l'enfant. On me

fit monter au dortoir où je vis une petite tete blonde enfouie dans son

oreiller, car chez nous les punitions ne sont jamais brutales. Inutile de vous

dire que je þÿ p r oû  t a ide mon autorité pour faire gràce, et deux minutes plus
tard, mon compagnon jouait dans le jardin qu'il préférait, parait-il, àla
foire de Saint-Cloud.

i

Le second Asile se trouve tout fpres du premier, en sorte que les deux

petites familles peuvent voisiner et se preterassistance mutuelle.
Il est tenu par une excellente mère qui a pres d'elle son jeune þÿû  l s ;celui-

ci travaille de son coté. Je dus tout visiter, le Ijardinet et jusqu'aux poules
qui donnent leurs quatre bons þÿ S u f sfrais chaque jour. Dans la chambre å
côté de la cuisine, un groupe charmant aurait donné au visiteur ignorant
þÿ l a i l l u s i o nd`une famille réelle et heureuse; et moi qui savais, je me disais

que ces familles formées par les liens du malheur et de la pitié sont peut-
etre aussi vraies que celles qui reposent uniquement sur les liens du sang;
en tous cas, ce sont les familles spirituelles que la différence des positions
sociales ni la mort ne peuvent séparer, et qui se retrouveront dans ces

demeures célestes où il n'y aura plus ni souiïrance, ni vice, ni injustice, ni

prisons.
Deux petits garçons jouent dans un coin de la chambre. Cette jeune þÿû  l l e

que vous voyez près d`eux, c'est la même que je vous ai présentée dans mon

premier tableau.
En sortant de prison elle est venue à l'Asile où elle se trouve sous la

garde d`une bonne mère adoptive, elle s'occupe du ménage et conduit les
enfants à l'ecole, car dans notre système nous bénéficions de 1 enseignement
communal pour nos protégés. Peut-être a-t-elle laisse au pays un petit
frère, et ce rôle de grande þÿ s S u rque nous lui donnons la rattache aux sou-

venirs de famille en etfaçant de son þÿ c S u rla trace des plaisirs dangereux qui
ont été cause de son malheur. Et si nous ne devions pas réussir, si le ver-

tige de la jeunesse entraînait de nouveau la pauvre enfant, car je vous l'ai

dit, nos maisons sont libres et nul n'y est retenu par la force, le bien que
nous avons fait ne serait pas perdu. D'ailleurs Fexpérience nous a appris
cette vérité, c'est que, dans ce monde 'nous ne sommes pas chargées de

réussir, mais de recommencer, sans nous lasser jamais, chaque fois que
nous avons échoué.

Le semeur qui jette sa poignée dans le sillon sait--il ce que deviennent
les graines que le vent emporte au loin? Vont-elles mourir à la surface du
sol ou germeront-elles en terre dans quelque lieu ignoré? Gest le secret
de l'eternelle loi de la vie et des transformations.

Je vois encore un jeune homme ù l'air doux et sérieux. ll est venu en vi-
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foire de Saint-Cloud.

Le second Asile se trouve tout {près du premier, en sorte que les deux
petites famillespeuvent voisiner et se prêterassistancemutuelle.

Il est tenu par une excellente mère qui a près d'elle son jeune fils; celui-
ci travaille de son côté. Je dus tout visiter, le Ijardinet et jusqu'aux poules
qui donnent leurs quatre bons œufs frais chaque jour. Dans la chambre à
côté de la cuisine. un groupe charmant aurait donné au visiteur ignorant
Pillusion d'une famille réelle et heureuse; et moi qui savais, je me disais‘
que ces familles formées par les liens du malheur et de la pitié sont peut-
etre aussi vraies que celles qui reposent uniquement sur les liens du sang;
en tous cas, ce sont les familles spirituelles que la différence des positions
sociales ni la mort ne peuvent séparer, et qui se. retrouveront dans ces
demeures célestes ou il n'y aura plus ni soutïrance, ni vice, ni injustice, ni
prisons.

Deux petits garçons jouent dans un coin de la chambre. Cette jeune fille
que vous voyez près d'eux, c'est la même que je vous ai présentée dans mon
premier tableau.

En sortant de prison elle est venue à lïäsile où elle se trouve sous la
garde d’une bonne mère adoptive, elle s’occupe du ménage et conduit les
enfants à l'école, car dans notre système nous bénéficionsde 1 enseignement
communal pour nos protégés. Peut-être a-t—el1e laissé au pays un petit
frère, et ce rôle de grande sœur que nous lui donnons la rattache aux sou-
venirs de familleen effaçant de son cœur la trace des plaisirs dangereux qui
ont été cause de son malheur. Et si nous ne devions pas réussir, si le ver-

tige de la jeunesse entraînait de nouveau la pauvre enfant, car je vous 1’ai
dit, nos maisons sont libres et nul n'y est retenu par la force, le bien que
nous avons fait ne serait pas perdu. D'ailleurs 1’expérience nous a appris
cette vérité, c'est que, dans ce monde ‘nous ne sommes pas chargées de
réussir, mais de recommencer, sans nous lasser jamais, chaque fois que
nous avons échoué.

Le semeur qui jette sa poignée dans le sillon sait--il ce que deviennent
les graines que le vent emporte au loin? Vont-elles mourir à la surface du
sol ou germeront-elles en terre dans quelque lien ignoré? C'est le secret
de Feternelle loi de la vie, et des transformations.

Je vois encore un jeune homme a l'air doux et sérieux. Il est venu en vi-
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site avec sa jeune þÿ s S u r ,dont il est pour l'instant l'unique protecteur. Les
larmes me viennent aux yeux lorsque je regarde cette enfant '

avec ses yeux
noirs et profonds qui semblent avoir déjä contemplé ou deviné toutes les
tristesses de la terre, et ses beaux cheveux noirs s_ur lesquels bien souvent,
sans doute, ont dû tomber les larmes brûlantes dela mére lorsqu`elle pres-
sait sa þÿû  l l edans ses bras avant de'la quitter. Cette mere, je la vois souvent
à la prison, et chaque fois elle me supplie en pleurant de ne pas abandon-
ner ses pauvres enfants.

Je ne sais s'il y a dans cette assemblée quelqu'un qui pourra me com-

prendre lorsque je dirai que cette famille, foudroÿée par une catastrophe
financière, car le chef paye sa dette de son côté, est profondément digne
d'intérét.

La Société est si étrangement organisée et son fonctionnement si compli-
qué que, bien souvent, une culpabilité légale n'implique pas une culpabilité
morale, tandis que le contraire arrive encore plus souvent. Eh bien, Mes-
dames et Messieurs, notre devoir à nous qu'un destin mîséricordieux plutot
que nos vertus sans doute, a mis à l`abri des grandes tentations et des
chutes fatales, notre devoir est de rétablir la justice divine là où la justice
humaine a failli.

.

Et pour cela deux choses sont nécessaires : la pitié et Pamour.

LES MYSTIQUES
Tiré de la Vigie algérienne du 16 décembre 1888.

`

Il y a longtemps que notre vieille humanité a perdu la boule, c`est moi

qui vous le dis l
u

Elle bat la hreloque, la grande toquée; elle tourne éternellement dans
þÿ l ' i nû  n i t ébleue sans se douter qu'elle ne change pas de place et que le pro-
grès est une blague immense. Pauvre planète l...

Et les plus l`ous,parmi les bracs,sont encore les savants, esprits graves et

positifs, qui s'imaginent par des expériences probantes et des lois établies
diminuer la part de l'inconnu dans la destinée. Plus ils cherchent, plus ils

découvrent et nous mettent le nez dans la réalité, plus nous nous enfonçons
dans le mystère, dans le reve, dans l'idéal. Va te faire lanlaire !... Nous res-

semblons à des aveugles qui auraient peuplé leur obscurité de fantômes dé-

licieux et auxquels on rendrait tout à coup la vue.

Horrible désillusion l Ils se crèveraient les yeux pour conserver leurs chi-

mériques visions. _

Je ne puis expliquer par d'autres raisons le retour au mystioisme qui pré-
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cède l'an de grace 1889, centième anniversaire des Immortels Principes et

de la Sacro-sainte Révolution.
En plein dix-neuvième siècle, cent ans après M. de Voltaire, nous reve-

nons auxcroyances kabbalistiques de Gazotte, de Mesmer et de Gagliostro.
Une iuextinguible soif d'inconnu nous poigne aux entrailles. Le terrestre ne

nous þÿ s u fû  tplus : il nous faut du surnaturel, de l"extra-humain, de l`impos-
sible, et ce que la table de Pythagore se refuse à nous dire, nous le deman-
dons aux tables tournantes.

Tout tourne, tourne, tourne, les tetes surtout! Le spiritisme, le magné-
tisme, la fantasmagorie et la kabbale sont àla mode dujour et leurs adeptes
sont innombrables. Pas* plus que vous. je ne l'aurais cru, si la preuve de ce

que j'avance ne m'avait été donnée.
Un peintre algérien de mes amis m'a convie l'autre jour à. une séance de

spiritisme. On fit tourner une table. Lïtme de quelques morts 1`agitait de
secousses violentes et la table se mit a me conter les histoires les plus ma-

cabres et les plus fantastiques. Elle se livra meme à quelques fumisteries
d'assez mauvais goût, mais dont il était impossible de se fâcher, tant cette
table mettait de bonne gràce et de complaisance à cette petite représenta-
tion. Il va sans dire que ces démonstrations ne parvinrent pas avaincre
notre abominable scepticisme. Mais il y avait des croyants, parmis nous, et

j'ai été fort étonné d'apprendre que les spirites convaincus et pratiquants
formaient à Alger une secte assez nombreuse.

"

Ils se réunissent par groupes distincts,étrangers les uns aux autres, et ils

poursuivent des buts diíïérents.Le spiritismea ses chapelles et sesjournaux.
On m'a cité un professeur de l'Ecole des Lettres qui est pourtant un Fils du

Siècle, plusieurs dames que j'aurais garde de nommer et M. Tirman lui-
mème (le gouverneur d'Algérie), parmi les adeptes fervents des tables tour-

nantes.
'

Un vieil Algérien qui a laissé de chers souvenirs a tous ceux qui le con-

nurent, M. Bellemare, a écrit sur cette doctrine un gros volume que j'ai dans
ma bibliothèque. Faut-il rappeler, þÿ e nû  n ,Paventure de ce conseiller de pré-
fecture qui occupe aujourd"hui une haute situation à Paris et que je n'ai pas
besoin de désigner plus clairement ?

Un soir, il se coucha après avoir travaillé longuement à son secrétaire. Le
meuble était fermé à clé et la clé sous l'oreiller du dormeur. Le matin, en

se réveillant, il rouvrit le secrétaire : sur une feuille de papier blanc il
trouva tracé le nom d'un ami qui etait mort cette nuit-là, et, sur ce nom,
une rose était posée...

Les spirites vous racontent ces histoires sur un ton convaincu et avec un

air de bonne foi qui déconcerte.
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La Lwnière,'journal spirite, nous en apprend de plus raides encore. Un
de ses rédacteurs se souvient à merveille, d'avoir été jadis l'à.me de Pline

l`Ancien, et il ajoute : *

A

« Je me moque des railleries de ceux qui doutent, car ce sont des esprits
homes. n

`

"

Les sceptiques et les «esprits bornes» «comme nous appelle sévèrement la

Lumière, ne feront que rire de ces folies; mais, au vrai, la chose est moins
drole qu`il ne semble, car, au fond de toutes les extra-vaganees on devine
des tourments, des angoisses, des inquiétudes et des tortures d'àmes. N'est-il

pas incroyable que ces superstitions soient encore de notre temps? Est-il

possible qu'en pleine vie moderne, il y ait de -ces rêveurs, de ces hallucinés.
de ces extatiques ?

'

Il faut bien se rendre à lévidence et admettre que Fhumanite ne peut se

satisfaire des réalités de la science; qu`elle veut croire, même quand lina-
nité de la foi lui est démontrée, tant son imagination a besoin de se créer
un refuge contre la brutalité des faits.

Cela semblerait donner raison à M. Renan qui voudrait une religion nou-

velle en l'honneur d'une déite mythologique que fhumanite tirerait d'elle-
meme en quelque sorte... Mais cela revient à dire aussi que nous balcons la

breloque terriblement, et que nous tombons dans le gatisme.
V. de GOTTENS.

`

REMARQUE : Les écrivains de l'ordre de M. V. de Cottens, sont crees, pré-
cisément, par une école toute spéciale qui nous conduit au gatisme; nous

l'avons dejà dit, sous le vernis de þÿ l ' h o m m : ebien placé,qui þÿ e nû  l eles phrases
avec grace et savoir, il y a le fumiste incapable d'etudes sérieuses, le lettré
tel que nous l`a légué la vieille universite, ou plutôt les séminaires où la
noblesse rclègue ses enfants.

Sevres de grec et de latin,ils sont les radomonts de la science et þÿ e fû  e u r e n t
tout sans rien connaître; de cette école sont sortis les academiciens qui ont

nié, à priori, toutes les découvertes dont Fhumanité se þÿ g l o r iû  edepuis un

siècle.
'

La seule superstition qui survivraàlavènement du magnétisme,de l'hyp-
notisme, du spiritisme, sera la croyance en toutes les vieilles ren gaines avec

lesquelles on a formé les generations de gouvernants que le monde ne

pourrait nous envier, rengaines dont l'église romaine est la seule et unique
dépositaire.
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Lumière, ne feront que rire de ces folies; mais, auvrai, la chose est moins
drôle qu'il ne semble, car, au fond de toutes les extravaganceson devine
des tourments,des angoisses, des inquiétudes et des tortures d'âmes. N’est-il
pas incroyable que ces superstitions soient encore de notre temps? Est-il
possible qu'en pleine vie moderne, il y ait de ces rêveurs, de ces hallucinés.
de ces extatiques ? '

Il faut bien se rendre à l'évidence et admettre que Fhumanité ne peut se
satisfaire des réalités de la science; qu'elle veut croire, même quand l'ina-
nité de la foi lui est démontrée, tant son imagination a besoin de se créer
un refuge contre la brutalité des faits.

Cela semblerait donner raison à M. Renan qui voudrait une religion nou-
velle en l’honneur d’une déite mythologique que l'humanité tirerait d'elle-
meme en quelque sorte... Mais cela revient à dire aussi que nous battons la
breloque terriblement, et que nous tombons dans le gatisme.

V. de COTTENS. '

REMARQUE : Les écrivains de l'ordre de M. V. de Cottens, sont crées, pré-
cisément, par une école toute spéciale qui nous conduit au gatisme; nous
l'avons déjà dit, sous le vernis de l'homme bien placé,qui enfile les phrases
avec grâce et savoir, ily a le fumiste incapable d’études sérieuses, le lettré
tel que nous l’a légué la vieille université, ou plutôt les séminaires où la
noblesse relègue ses enfants.

Sevres de grec et de latin,ils sont les radomonts de la science et effleurent -

tout sans rien connaître; de cette école sont sortis les académiciensqui ont
nié, à priori, toutes les découvertes dont l'humanité se glorifie depuis un
siècle. '

La seule superstition qui survivraàlavènementdu magnétismmdel'hyp-
notisme, du spiritisme, sera la croyance en toutes les vieilles ren graines avec
lesquelles on a formé les générations de gouvernants que le monde ne
pourrait nous envier, rengaines dont Péglise romaine est la seule et unique
dépositaire.
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CRITIQUE DE UAPOLOGIE Dll CHRISTIANISME (Suite)
Voir lallevue Spirite du 15 décembre 1888.

ANALOGIE ENTRE GHISTNA ET JÉSUS-CHRIST.

L'histoire de Christna ressemble tellement à celle de Jésus-Christ, que
certains orientalistes croient que cette dernière était copiée sur la première.
Examinons cette question: quelques philosophes disent que les peuples dis-

posés aux idées religieuses ont d'eux-memes inventé leur religion, comme

les Ind-ous, les Chrétiens et autres. Nous ne partageons pas cette idée, car

nous voyons que les peuples, méme les plus civilisés, þÿ m o d iû  e n tleurs reli-

gions mais ne les créent pas et ne les améliorent pas. Ainsi les Egyptiens,
les Grecs et les Romains, éclairés sous tant de rapports, n'ont rien créé en

fait de religion, mais ils ont matérialisé leurs religions venues primitive-
ment spiritualistes de l'Asie; les Egyptiens par Pidolâtrie, les Grecs et les
Romains par le polythéisme; et de nos jours nous voyons les peuples Chré-
tiens graviter plus ou moins vers le matérialisme ou l'athéisme. Par leurs

propres instincts les peuples les plus éclairés altèrent plus qu'ils n'amélio-
rent leurs religions, tandis que les religions les plus relevées par leur doc-
trine paraissent toutes provenir d'un révélateur divin avec le méme caractère
de spiritualité et de moralité élevées; ainsi la religion primitive des Aryas-
Indous peut provenir de quelque révélateur inconnu, car elle est trop élevée

pour admettre que ces peuples nomades aient pu l'inventer; elle paraît étre
restée pure tant qu'ils furent soumis au régime patriarcal et pastoral, mais

lorsqu'ils se civilisèrent en se þÿû  x a n t ,des corps de prêtres s'emparèrent du
culte et le faconnèrent suivant 1'intérét de leur caste. Alors par négligence,
ou à dessein, ils laissèrent leurs þÿû  d è l e sdans Fignorance, et ceux-ci adopté-
rent des religions grossières plus à leur portée.

Les peuples d'origine Aryenne, avec leur imagination novatrice, ont tou-

jours þÿ m o d íû  éleur religion primitive. Les sémites et leurs descendants plus
conservateurs se sont toujours fait remarquer par leur stabilité religieuse.

Christna parait étre venu rétablir dans sa pureté la religion indoue altérée

par les Brahmanes; mais ceux-ci iïoissés dansfeurs intérêts par ses réformes
le tirent périr. Plus tard le monde Gréco-Romain, plongé dans une civilisa-
tion corrompue, avait perdu toute notion de morale et de religion; Jésus-
Ghrist vint pour rétablir la méme doctrine qu'avaient prèchée Christna et

d'autres révélateurs plus anciens et fut de même condamné à mort par les

prêtres juifs que froissait sa doctrine évangélique. On remarquera que les
révélations divines ont été nulles ou sans ellet sur les races sémétiques jaune
et noire, trop peu éclairées pour en profiter, mais seulement sur la race
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blanche dite Japhétique qui s'est toujours montrée très disposée au progrès
et au changement, et qui par un effet de catalyse anéantit ou domine les
races inférieures en contact avec elle. Les Chinois ne mentionnent aucun

révélateur chez eux; ils croient que Lao-tseu et leurs premiers philo-
sophes religieux sont venus s'éclairer en occident, probablement chez les
lndous. _

Nous spirites habitués aux phénomènes psychiques et d'outre-tombe, nous

n'aurons aucune þÿ d i fû  c u l t éà admettre que l'humanité ait reçu à diverses

époques des révélations provenant de Messies tels que Chrlstna,Jésus-Christ
et autres probablement plus anciens, etpuis des doctrines religieuses, de

prophètes ou de législateurs inspirés tels que Moïse, Zoroastre, Boudha,
etc., n'agissant pas en leur propre nom comme les Messies, mais au nom

de Dieu qui les inspirait. Les religionsspiritualistes des Indous et des Chré-
tiens ont été révélées chacune par un Messie portant le méme nom,ensoignant
la mème doctrine, rencontrant les memes difficultés; ces deux Messies meu-

rent assassinés et-leurs corps disparaissent. On a lieu de présumer que c`est
le méme esprit, mandataire de Dieu muni de pouvoirs surnaturels, peut-étre
préposé à la direction du globe, qui a animé le corps de ces Messies venus

è. diiïérentes époques précher aux nations intelligentes la morale évangé-
lique.

Plus tard nous reparlerons dela nature de l'esprit des Méssies. Les poètes
indous, pour rehausser Christna, l'ont divinisé et ont probablement exagéré
ses miracles. Et tout porte à croire que les compilateurs des évangélistes
ont embelli dans le mème but l'histoire de J.-C.. en y intercalant des faits
attribués à Ghristna, lesquels avaient eu plein succès en Orient; car si J_-G.
avait fait tous les miracles racontes par les évangélistes, il aurait fait bien

plus d`eíl`et, de son vivant, dans l'empire romain.
Les Ghristnéens bien avant J .-C. avaient établi des cérémonies et des

sacrements comparables à ceux du catholicisme;Brahma créateur a été vic-
time de la création en ce qu'il a þÿ s a c r iû  éson fils Christna qui est mort sur

notre terre pour racheter l'humanité du péché originel; ainsi Brahma est à
la fois þÿ s a c r iû  c a t e u ret victime; pour le remercier de ces services, tous les
matins au sarvameda (cérémonie symbolique de la création et du sacrifice)
le prêtre þÿ o fû  c i a n tprésente à Brahma sur l`autel_son oiïrande en y joignant
des prières en l'honneur de la création des etres et delincarnation de
Christna. Cette façon de messe indoue est la plus importante des cérémonies

Brahmaniennes; le prêtre ne peut procéder au sarvameda qu`après s"étre

þÿ p u r iû  éde ses fautes suivant le mode prescrit. Les matières des þÿ s a c r iû  c e s
sont : l'huile consacrée, l'eau Lustrale (eau bénite), Pencens brûlé à l'autel
sur des trépieds d'or. L`olîrande se compose d'une galette de riz arrosée de
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beurre þÿ c l a r iû  éque le prétre doit manger après l'avoir olïerte àDieu et sanc-

þÿ t iû  é epar ses prières, (on voit que l'ofl`rande est þÿ s a n c t iû  é e ,mais non trans-
mutée comme l'hostie dans l'Eucharistie).

Lorsque le Brahmanisme réserva aux initiés les pures doctrines et leurs
cérémonies, et après la division des Indous en castes qui comprima leurs
libertés et rabaissa leur intelligence, le culte vulgaire parait avoir adopté
les þÿ s a c r iû  c e sd'animaux qui furent ensuite empèchés par la croyance a la

Métempsycose, du moins par la généralité des Indous. Mais tout porte å
croire que les divers peuples issus des Aryas, (les Egyptiens, les Grecs, les
Romains et autres), livrés A leurs propres instincts, oublièrent les doctrines

spiritualistes des Aryas-Indous. adoptèrent des cultes matériels, entre autres
les sacrifices d'animaux et parfois ceux d'étres humains; car une fois lancés

dans cette fausse voie, ils croyaient etre d'autant plus agréables zi leurs dieux

que les victimes humaines avaient, plus de valeur par leur naissance. leur

jeunesse, leur innocence et leur beauté.
Les Christnéens admettaient quatre sacrements : le bapteme, la confirma-

tion, la confession et le mariage. Dans les trois jours qui suivaient sa nais-

sance, l`enf`ant devait étre þÿ p u r iû  éde la tache originelle, et pour cela ondoyé
avec l'eau du Gange (fleuve sacré), à son défaut avec l'eau lustrale (eau
bénite). Le Baptème existait ù l`époque Védique, Christna l'a consacré en

allant lui-même se plonger dans les eaux du Gange; les Indous pratiquent
encore cette cérémonie. Quant ala Confirmation, Manou et l'/Etharva-Veda

(livre des préceptes) disent : Quiconque avant 16 ans n'a pas fait þÿ c o nû  r m e r
dans le temple sa purification baptismale döit ètre expulsé comme désobéis-
sant à la loi divine. La Confession n'était point auriculaire, elle se pratiquait
dans la cour de la pagode après le þÿ s a c r iû  c e ;les pénitcnts avouaient leurs
fautes devant un tribunal présidé par le doyen des pretres et ils recevaient
à titre de purification la pénitence imposée par le tribunal, laquelle consis-
tait suivant les cas, en ablutions, þÿ m o r t iû  c a t i o n s ,amendes, olïrandes, prières
ou pélérinages. Quant au mariage les Védas disent : L'union des sexes dans
le mariage est une chose sainte qui doit ètre consacrée par les prières du

prêtre.
.

On voit que l'Eglise Romaine a beaucoup plus emprunté au cérémonial et
aux rites brahmaniques qu'à. l`esprit évangélique qui contraste par sa sim-

plicité et ses courtes prières avec le culte catholique. L'Eglise a ajouté le
sacrement de l'Ordre, parce que n'ayant pas de caste vouée par la naissance
au sacerdoce, elle est obligée de recruter ses lévites parmi les laïques, et

puis de les ordonner prétres. L'Eucharistie n'existait pas chez les Brahmanes

parce qu'ils n'avaient pas admis la transmutation du pain et du vin en Dieu,
sacrement essentiellement catholique imposé ap tous les fidèles.
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beurre clarifié que le prêtre doit manger après l'avoir ollerte àDieu et sanc-
tifiée par ses prières, (on voit que Foffrande est sanctifiée, mais non trans-
mutée comme l'hostie dans l'Eucharistie).

Lorsque le Brahmanisme réserva aux initiés les pures doctrines et leurs
cérémonies, et après la division des Indous en castes qui comprima leurs
libertés et rabaissa leur intelligence, le culte vulgaire parait avoir adopté
les sacrifices d'animauxqui furent ensuite empêchés par la croyance à la
Métempsycose, du moins par 1a généralité des Indous. Mais tout porte à
croire que les divers peuples issus des Aryas, (les Egyptiens, les Grecs, les
Romains et autres), livrés a leurs propres instincts, oublièrent les doctrines
spiritualistes des Aryas-Indous.adoptèrent des cultes matériels, entre autres
les sacrifices d'animaux et parfois ceux d'êtres humains; car une fois lancés
dans cette fausse voie, ilscroyaient être d'autantplus agréables a leurs dieux
que les victimes humaines avaient plus de valeur par leur naissance. leur
jeunesse, leur innocence et leur beauté.

Les Christnéens admettaient quatre sacrements : le baptême, la confirma-
tion, la confession et le mariage. Dans les trois jours qui suivaient sa nais-
sance, Yenfantdevait être purifié de la tache originelle, et pour cela ondoyé
avec l'eau du Gange (fleuve sacré), à son défaut avec l'eau lustrale (eau
bénite). Le Baptême existait à l'époque Védique, Christna l'a consacré en
allant lui-même se plonger dans les eaux du Gange; les Indous pratiquent
encore cette cérémonie. Quant ala Confirmation, Manou et IVEtharVa-Véda
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dans la cour de la pagode après le sacrifice; les pénitents avouaient leurs
fautes devant un tribunal présidé par le doyen des prêtres et ils recevaient
à titre de purification la pénitence imposée par le tribunal, laquelle consis-
tait suivant les cas, en ablutions, mortifications, amendes, olïrandes, prières
ou pélérinages. Quant au mariage les Védas disent : L'union des sexes dans
le mariage est une chose sainte qui doit être consacrée par les prières du
prêtre.

On voit que l’Eglise Romaine a beaucoupplus emprunté au cérémonial et
aux rites brahmaniques qu'à l'esprit évangélique qui contraste par sa sim-
plicité et ses courtes prières avec le culte catholique. L'Église a ajouté le
sacrement de l'Ordre, parce que n'ayant pas de caste vouée par la naissance
au sacerdoce, elle est obligée de recruter ses lévites parmi les laïques, et
puis de les ordonner prêtres. L’Eucharistien'existait pas chez les Brahmanes
parce qu'ils n'avaient pas admis la transmutation du pain et du vin en Dieu,
sacrementessentiellement catholique imposé à, tous les fidèles.
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Uextreme-onction et la confession auriculaire sont des institutions catho-

liques d'abord facultatives, puis devenues de plus en plus obligatoires.
Les Aryas-Indous sont évidemment les plus anciens peuples éclairés du

monde ; ce sont eux ou plutot leurs prétres qui ont donné des noms sanscrits
aux douze signes du zodiaque, lesquels ont toujours porté les memes
noms chez tous les peuples quiont eu des notions d'astronomie; on dit
meme qu'i1s avaient connaissance de la précéssion des équinoxes.
Tous les anciens systèmes religieux paraissent etre venus de chez eux. Dans
les races jaune et noire régnait un fétichisme grossier; ainsi les Chinois
étaient primitivement dépourvus de vraie religion, lorsque Lao-tseu, 600 ans

avant J.-C. leur importa les premières notions religieuses provenant des
Indous. Toutes les langues riches dérivent du sanscrit, langue sacrée des

Brahmanes; tandis que l'hébreu beaucoup moins riche à une origine toute
þÿ d iû  é r e n t e .

'

Ln Bounniu. Çaxrn-Moum.

Les orientalistes ne peuvent pas préciser la durée du Brahmanisme;il
était en déclin lorsque, le Bouddha Çakia-Mouní naquit 623 ans avant J.-G.,
d'après le catéchisme bouddhiste de Ceylan; son pere régnait au pied des

montagnes du Népal. Çakia-Mouni destiné à réformer le culte Brahmanique
fortement altéré, fut, dit-on, conçu sans péché et enfanté sans douleur;
dégouté de la vie mondaine de la cour, peiné de l'état malheureux des cas-

tes inférieures indoues, a 23 ans il alla méditer dans la solitude et la pau-
vreté sur les moyens de rendre 'Phumanité heureuse. A 35 ans la phase de
recueillement était terminée la lumiere s'étant faite, il reparut au milieu
des hommes en moine inspiré, en réformateur doux et austère, relevant
l'humanité au nom du Créateur, proclamant l'égalité des âmes devant Dieu
et la prééminence de la vertu sur les distinctions humaines. Il venait jouer
un rôle analogue a celui de Christna venu pour rétablirla pureté de la doc-
trine des Védas altérée une premiere fois par les Brahmanes, à celui de

J.¿C. combattant la doctrine des Pharisiens, mais surtout à celui de Luther

qui n'apportait aucune doctrine nouvelle, mais ramenait le Christianisme
a sa pureté primitive. On voit par ces quatre exemples que les corps sacer-

dotaux en soutirant à leur þÿ p r oû  tla vie intellectuelle des populations les
abrutissent, état d'où elles ne peuvent sortir qu'à l'aide d`un réformateur

inspiré.
Çakia-Mouni fut reconnu Bouddha par ses disciples, comme étant la qua-

trième incarnation du Dieu Bouddha, (la Raison supreme). Bouddha attira

par ses prédications la foule des nombreux déshérités indous; il n'atta-

quait pas l'autorité des Védas; mais il ébranlait fortement Toligarchie brah-
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fortement altéré, rut, dit-on, conçu sans péché et enfanté sans douleur;
dégoûté de la vie mondaine de la cour, peiné de Pétat malheureux des cas-
tes inférieures indoues, à 23 ans il alla méditer dans la solitude et la pau-
vreté sur les moyens de rendre ‘Phnmanité heureuse. A 35 ans la phase de
recueillement était terminée la lumière s'étant faite, il repartit au milieu
des hommes en moine inspiré, en réformateur doux et austère, relevant
l'humanité au nom du Créateur, proclamant l'égalité des âmes devant Dieu
et la prééminence de la vertu sur les distinctions humaines. Il venait jouer
un rôle analogue a celui de Christna venu pour rétahlirla pureté de la doc-
trine des Védas altérée une première fois par les Brahmanes, à celui de
J .—_G. combattant la doctrine des Pharisiens, mais surtout à celui de Luther
qui n'apportait aucune doctrine nouvelle, mais ramenait le Christianisme
a sa pureté primitive. On voit par ces quatre exemples que les corps sacer-
dotaux en soutirant à leur profit la vie intellectuelle des populations les
abrutissent, état d'où elles ne peuvent sortir qu'à l’aide d'un réformateur
inspiré.

Çakia-Mouni fut reconnu Bouddha par ses disciples, comme étant la qua-
trième incarnation du Dieu Bouddha, (la Raison suprême). Bouddha attira
par ses prédications la foule des nombreux déshérités indous; il n’atta—
quait pas l'autorité des Védas; mais il ehranlait fortement l'oligarchie brah-
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manique en détruisant les castes qui rendaient la situation des classes infé-
rieures si malheureuses, tant pour fame que pour le corps. Il recrutait dans
tous les rangs et chez`tous les peuples les ministres de son culte qui était

organisé en corps sacerdotal hiérarchique, dont lui se proclamait le chef,
comme Dien incarné ; il ne demandait a ses ministres que zèle et dévoue-
ment. L'Eglise Romaine semble avoir copié son organisation, et non l'oli-

garchie de la caste Brahmanique. Bouddha mourut naturellement, a 80 ans;

pendant toute sa mission il n'ava.it cessé de prêcher la fraternité et Pégalité
des hommes devant Dieu. Sa doctrine si favorable aux classes déshéritáes
était en opposition formelle à certaines lois désespérantes du code de Manou
ainsi conçues : Lorsque le souverain maître a destiné tel etre humain a une

occupation quelconque, celui-ci Paccomplit fatalement toutes les fois qu'il
revient au monde. Tout individu qui reçoit en naissant une qualité bonne
ou mauvaise, la retrouve spontanément dans les naissances qui suivent.

La législation de Manou était toute en faveur des Brahmanes et de la caste

noble des guerriers. Quelques théologiens chrétiens semblent s'etre inspirés
de Manou en prechant la prédestination des etres humains tout àfait en

opposition avec la doctrine de Bouddha et avec l'Évangile, et si contraire à

Tindépendance humaine et a Pégalite des âmes deva.nt_Dieu.
Bouddha avait promulgué* un décalogue ainsi conçu : Tu ne tueras pas,

tu ne voleras pas, tu seras chaste, tu ne porteras pas de faux temoignages,
tu ne mentiras pas, tu ne jureras pas, tu éviteras 'toutes paroles impures,
tu seras desinteressé, tu ne te vengeras pas, tu ne seras pas superstitieux.
Ses principales maximes étaient :une compassion sans bornes envers toutes
les créatures et la prohibition de toute cruauté, une constance inébranlable
dans la foi, une profonde humilité. þÿ e nû  nla recherche de la perfection par
le renoncement, et par la domination de l'esprit sur le corps.

La réforme de Bouddha était morale et sociale, il ne þÿ m o d iû  a i tnullement
les dogmes de Védas et de Christna; son principal but était de combattre la

tyrannie obscurantiste des Brahmanes, pour permettre à la raison indivi-
duelle dinterpréter librement les Védas.

L'histoire religieuse de l'Inde peut se résumer ainsi: 1° le temps des

hymnes et des Védas, 2° le temps du Brahmanisme pendant lequel apparut
Christa, 3° le temps du Bouddhisme avec lequel le Brahmanisme a continué
de marcher.

`

Le Bouddhisme þÿû  n i tpar décliner, de même que toutes les religions qui
ne peuvent pas raviver leurs croyances par des faits probants, comme le fait
le spiritisme. Les Brahmanes appuyés par la caste noble des guerriers lui
tirent une guerre terrible, et après une longue lutte l`cxpulsèrcnt de l'Inde
vers le ru' siècle de notre ère. Mais il s'est maintenu dans l'tle de Ceylan; et
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organisé en corps sacerdotal hiérarchique, dont lui se proclamait le chef,
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tu ne voleras pas, tu seras chaste, tu ne porteras pas de faux témoignages,
tu ne mentiras pas, tu ne jureras pas, tu éviteras ‘toutes paroles impures,
tu seras désintéressé, tu ne te vengeras pas, tu ne seras pas superstitieux.
Ses principales maximes étaient : une compassion sans bornes envers toutes
les créatures et la prohibitionde toute cruauté, une constance inébranlable
dans la foi, une profonde humilité. enfin la recherche de la perfection par
le renoncement, et par la domination de Pesprit sur le corps.

La réforme de Bouddha était morale et sociale, il ne modifiait nullement
les dogmes de Védas et de Christna; son principal but était de combattre la
tyrannie obscurantiste des Brahmanes, pour permettre à la raison indivi-
duelle d'interpréter librementles Védas.

Uhistoire religieuse de l’Inde peut se résumer ainsi: 1° le temps des
hymnes et des Védas, 2° le temps du Brahmanisme pendant lequel apparut
Ghrista, 3° le temps du Bouddhismeavec lequel le Brahmanismea continué
de marcher. '

Le Bouddhismefinit par décliner, de même que toutes les religions qui
ne peuvent pas raviver leurs croyances par des faits probants, comme le fait
le spiritisme. Les Brahmanes appuyés par la caste noble des guerriers lui
firent une guerre terrible, et après une longue lutte Fexpulsèrent de l’Inde
vers le m‘ siècle de notre ère. Mais il s’est maintenu dans Pile de Ceylan; et
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duelle d'interpréter librementles Védas.

Uhistoire religieuse de l’Inde peut se résumer ainsi: 1° le temps des
hymnes et des Védas, 2° le temps du Brahmanisme pendant lequel apparut
Ghrista, 3° le temps du Bouddhismeavec lequel le Brahmanismea continué
de marcher. '

Le Bouddhismefinit par décliner, de même que toutes les religions qui
ne peuvent pas raviver leurs croyances par des faits probants, comme le fait
le spiritisme. Les Brahmanes appuyés par la caste noble des guerriers lui
firent une guerre terrible, et après une longue lutte Fexpulsèrent de l’Inde
vers le m‘ siècle de notre ère. Mais il s’est maintenu dans Pile de Ceylan; et
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son successeur le Grand Lama représentant incarné de Bouddha, au milieu
de 20 mille lamas ou prêtres de tous rangs, est þÿû  x éau couvent de Potala
au Thibet sur les frontières de la Chine. Le Bouddhisme qui en Asie compte
actuellement près de 300 millions d'adeptes est complètement dégénéré;
ainsi le Nirvana, qui était primitivement le calme contemplatif de l'homme
vertueux qui a triomphé de ses vices et qui par la prière communique avec

Dieu, est devenu une doctrine d`anéantissement volontaire et d'atiaissement

intellectuel; les préceptes de haute morale ont cédé la place à des obser-
vances compliquées et puériles.'Les jeûnes et les préjugés sur l'impureté
de certaines substances qui avaient primitivemeni un but hygiénique sous

le climat de l'Inde, sont devenus des actes religieux obligatoires. Les rites
ont remplacé les doctrines. Un culte pompeux surchargé de cérémonies

attrayantes pour le peuple a succédé ala pensée religieuse. Au fond des

temples est placée la statue de Bouddha, à ses côtés les images de ses prin-
cipaux apôtres, des cierges sont allumés, et les prêtres revétus de 'riches
chasubles de soie brodées d'or psalmodient des hymnes alternés au fson du

gong Cérémonial ressemblant à celui du catholicisme, mais plus monotone.
Dans les lamazeries du Thibet, centre du Bouddhisme, une machine à

prières déroule le chapelet sacré aux heures réglementaires, l'indolent béat
se borne à regarder passer les versets. '

Le Bouddhisme ésotérique (réservé aux initiés) avait une morale aussi

pure que celle de Ghristna; on voit ce qu'il est devenu chez des peuples
dépourvus de toute instruction. Le catéchisme bouddhiste de Ceylan dit en

parlant des réincarnations : si_l'homme a un excès de mérite, il renaît dans
une position heureuse; si le démérite domine, sa réincarnation sera une vie

pleine de soulfrance. Il enseigne aussi que les planètes habitées sont innom-

brables, que c'est le mérite ou le démérite qui détermine le monde où on

doit renaître, et que les habitants de chaque monde ont un développement
correspondant à l`état de ce monde; þÿ e nû  ntout le Bouddhisme se résume
ainsi : s'abstenir de tout péché, acquérir la vertu et þÿ p u r iû  e rson þÿ c S u r .

Nous voyons par la que le catholicisme a imité sous beaucoup de rapports
le Bouddhisme, lequel a précédé J.-C. de six siècles; nous voyons encore

que les Bouddhistes étaient spirites, et que les esprits leur donnaient les
memes renseignements qu'aujourd`hui sur la pluralité des mondes habités;
seulement leurs communications ne paraissent pas avoir eu alors la géné-
ralité et le caractère explicatif qu'elles ont de nos jours. On remarque que
les divers peuples de l'Asie semblent depuis plus de deux mille ans frappés
d'une atonie complète, vrai nirvâna intellectuel; ils n`inventent rien ne font

progresser aucune découverte.On dirait que la Grèce et Rome ancienne
ont soutiré toute leur énergie vitale et que l'0ccident_a absorbé leur acti-
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rité intellectuelle; il semble _que ces facultés ne sont pas simultanées chez
tous les peuples de la Terre et que la civilisation suit une marche rotative
d'0rient en Occident a la surface du Globe. (A .miw-e.) Amr.
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PROJET DE M. CLAUDE NICOLAS
15 novembre 1888. - Je vous soumets une idée en vue d'activer, et méme

de précipiter l`avènement pratique du spiritisme dans notre monde en

décomposition morale et bientôt matérielle grace aux horreurs de la guerre.
Engageons nos amis à adresser des lettres aux administrateurs les plus

influents de chaque pays, d'un département, d'une commune, pour les
convier à ce résultat : faire que le président de la République, à propos de

l'Exposition universelle, invite les gouvernements qui y prendront part à

s`unir àla France, pour poser les bases d'un congrès universel, et l'orga-
nisation d'un tribunal arbitral destinés à régler les intéréts internationaux
en litige. Si, en Europe, un million de spirites écrivent chacun trois lettres

pour réclamer l'abolition de la guerre et l'avènement de la paix générale, ce

qu'une majorité de citoyens déja réclame d'esprit et de þÿ c S u r ,il faudra bien
alors que tous les þÿû  l sde famille qui encourentles chances malheureuses des
combats et que nos gouvernants se mettent courageusement ù þÿ f S u v r e .

Si les magistrats ne répondent pas à ces lettres, prions les journalistes de

la localité de les publier; nous créerons ainsi une agitation progressive et

pacillque qui conduira la Société Européenne a la paix!
J 'ai préparé quatre lettres pour MM. Carnot, Floquet, farchevéque de Paris

et le président du Conseil Municipal : avec le canevas d'une proclamation à

tous les peuples qui auront pris part à notre belle Exposition universelle.
ll est téméraire de ma part d'imposer mes idées à ces personnages émi-

nents, mais ils n'ont pas la pensée que nous suggère le spiritisme, et nous

devons les mettre sur la bonne voie si nous voulons obtenir de bons

résultats. .

Il serait bon que les journalistes d`une localité, dans laquelle se trouvent

des perronnages qui ont reçu des-lettres, reçoivent le double de ces lettres
et les reproduisent.

J 'achève ma carrière ; à cette lln j`ai préparé ma lettre de faire part comme

le doit faire tout spirite dévoué au bien-étre et au progrès spirituel de ses

frères; j'cn ferai tirer une centaine d'exemplaires pour étre distribués lors

de mon décès. J'y déclare queje crois en Dieu, à sa bonté þÿ i nû  n i e ,à sa toute-

puissance, et aussi que le cléricalisme étant le plus grand ennemi du pro-

grès je me dispense dela présence de ses mandataires; cette lettre d'un

trépassé fera réfléchir celui qui en prendra connaissance.
CLAUDE Nicomls.
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LE MANDEB. OBJETS INERTES ANIMES '

Madou, 7 décembre 1888: Je continue les opérations du Mandeb. On peut
endormir par le moyen du Mandeb qui est pour les Orientaux ce qu'est
pour nous le Braidisme. Une fois la carafe pleine d"eau posée sur la table
et la bougie allumée, je dis au sujet : « Fixez la flamme de la bougie, con-

« eentrez sur elle toute votre pensée! þÿ : :Le sujet obéit docilement, il est

place en face de moi et je l'observe; au bout de deux minutes, il éprouve
de légers picotements dans les yeux, petit à petit ces picotements s'aecen-

tuent, il ferme les paupières. Je le laisse dans cet état cinq à six minutes,
apres lesquelles je le pince de façon a produire des ecchymoses; il ne se

reveille pas et ne donne aucun signe de douleur. Je lui fais respirer de

fammoniaque, il ne sourcille pas; il est comme mort. Alors je lui soume
sur les yeux, et soudain, il se reveille. G'est de cette façon que depuis des

milliers d'années les thaumaturges Orientaux endorment et réveillent leurs

sujets. M. Braid, le créateur delhypnotisme en Occident. n'a fait qu`invente!
ce qui était archi-connu du temps des Pharaons et pratiqué tous les jours.

Voici une seconde expérience qui fait egalement partie du Mandeh et

dont l'origine se perd, en Orient, dans la nuit des temps. Je fais þÿû  x e rà» un

de mes sujets appele Porcheron, la þÿû  a m m ede la bougie à travers la carafe,
je pose ensuite mes deux mains sur sa tete. Je lui demande : « Voyez-vous
Mme X? » Mme X. est une voisine dont on ne peut apercevoir la maison, à
cause de sa situation et parce que j'opère dans une chambre de laquelleon
n'a vue chez aucun des voisins : « Que fait en ce moment Mme X? þÿ : : dis-je
à Porcheron qui avait répondu þÿ a fû  r m a t i v e m e n ta ma première question.
« Elle balaye le devant de sa maison. þÿ : : Aussitôt j'envoyai ma domestique
s'assurer de ce qui en était. Elle revint une ou deux minutes après et me

dit qu'en effet, Mme X. balayait le devant 'de sa maison au moment où Por-
cheron l'avait. vue dedans la carafe. Elle rentrait chez elle au moment où ma

domestique l'abordait. Je frictionnai le front de Porcheron pour le rendre à
son premier état, et je le remplaçai successivement par deux autres sujets.
L'un vit son père un parapluie à la main, sur la route de Blois, à deux kilo-
mètres de distance de ma maison; l'autre vit, dans sa cour, son palefrenier
appunter son cheval (expression du pays qui veut dire faire la toilette au

cheval), ce dernier fait þÿ v e r iû  éa1'instam même se trouva être parfaitement
exact. '

Quant au précédent, il fut également reconnu exact, mais le lendemain
seulement, après le retour du père du sujet.

Au dernier siècle, Cagliostro faisait fréquemment cette expérience et tou-

jours avec succès. Ce fut même cette expérience qui contribua à le faire
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jours avec succès. Ce fut même cette expérience qui contribua à le faire
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passer aux yeux des grands seigneurs et des grandes dames de la cour pour
un homme extraordinaire.

Je vous avouerai que, pour þÿ Squi me regarde, malgré le succès que j'ai
obtenu, j'ai de la peine a croire à la réalité du fait. Mon esprit est boule-
versé et je ne sais que penser. Tout ce que je puis dire, c'est que, mes

sujets ne sont pas des farceurs, mais des gens de bonne foi; quand on a eu

vérifié Fexactitude de ce qu'ils avaient vu dans la carafe. ils ont été encore

plus étonnés et plus stupéfaîts que moi.
Je reviens sur la question du déplacement d'objets inanimés à distanceet

sans contact. .Tai fait de nouvelles expériences avec une grande plume de

paon et deux bouchons de liège. Mes quatre sensitifs sont autour du gué-
ridon et l'on pose la plume au milieu du plateau. Mes sensitifs n'étendent

plus leurs mains comme autrefois au-dessus de l'objet. La plume ne tarde

pas à se mouvoir sous þÿ T i nû  u e n c eet la force psychique qui émane du corps
de mes sujets. Je dis å la plume : « Tourne-toi þÿ : :Elle fait un tour sur elle-
mème. Je reprends : ¢ Danse. þÿ : :Elle s'agite comme si elle voulait danser et

fait de vains eiïorts pour s'ólever du plateau, comme quelqu`un qui voudrait
danser mais ne peut lever la jambe parce qu'il a des semelles de plomb qui
le retiennent au parquet.

Tinterpelle de nouveau la plume : « Marche I þÿ :Elle marche et arrive au

bord du plateau : « Sante par-dessus bord þÿ : .Elle saute par dessus bord et
tombe à terre. On la ramasse et on la replace sur le guéridon. Je commande
à la plume de se tourner sur elle-meme, elle tourne sur elle-meme.

Prenant le ton bourru de quelqu'un qui est mécontent je lui dis ensuite:
¢ Je ne veux plus te voir, va-t-en, va-t-en! þÿ : :Vite la plume prend sa course,
saute par-dessus bord et disparaît.

A la plume je fais succéder deux bouchons de liège. On les place côte a.

côte au centre du plateau; quand je les juge suffisamment saturés de þÿû  u l d e

je leur ordonne de se séparer et d'aller chacun de leur côté. Avec une doci-
lité parfaite, ils se séparent et chacun va à un bout du plateau, je leur dis
ensuite 2 « allez* l'un au devant de l'autre, et embrassez-vous. þÿ : :Ils vont l'un
vers l'autre et se touchent comme deux personnes qui échangeraient un

baiser. Je leur commande ensuite de se séparer et d'aller chacun de leur
côté et de sauter ensuite par-dessus bord. Mon ordre est exécuté de point en

point] ils se séparent, se rendent chacun de son côté vers le bord du plateau
et arrives là, ils sautent et tombent ù terre.

'

Depuis que je vous ai écrit, j'ai répété à satiété les deux expériences de
la plume et des deux bouchons, et aussi celles de l'eau et du porte-plume
qui ne montrent pas moins de docilité. J'ai voulu m'assurer si mes yeux ne

me trompaient pas, ces objets înanimés ont agi comme des chiens savants
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parfaitement dressés. J'ajouterai que, ces expériences, ne sont plus seule-
ment du ressort du magnétisme, elles relèvent aussi du spiritisme, car, les

objets sont animés et mus par un fluide aussi docile qu'intelligent.
Veuillez agréer, Monsieur Leymarie, Pexpression de mes meilleurs senti-

ments. Horuicn Pr:m.a'rnm, Conseiller d'arrondissement, etc.

. 

NÉCROLOGIE : Un spirite dévoué, intelligent et bon, M. CLAUDE HIPPO-
LYTE, horloger, est décédé dans sa 86° année, à Paris; Pinhumalion a eu
lieu a Coubron, Seine-et Oise, a 25 kilomètres de Paris; une suite nom-
breuse des habitants du quartier de Flandre accompagnaient le corps,
chacun vénérait ce beau vieillard, si honnete, si judicieux, dont le tact si
délicat était connu de tous.

_

Quelques 'spirites ont suivi le corps jusqu'ù Coubron, et parmi eux,
MM. Joly et Leymarie, délégués de notre société. M; Hippolyte il s, médium
guérisseur bien connu pour son désintéressement, ma gré son état maladif
qui ne lui permet pas de se déplacer, a voulu suivre son vénéré père jus-
qu'au lieu de la sépulture, accompagné de sa þÿû  l l equi fut pour son aîeul
bien-aimé, et pendant deux ans, une vraie þÿ s S u rde charité.

Sur la tombe, notre délégué a parlé, nous donnons un résumé de son

improvisation. .

« M. Hippolyte, notre vieil ami, a voulu que son corps reposat dans ce

cimetière, auprès de sa femme et de sa be þÿ l e -û  l l equ'i revoyait avant de
mourir; ces ames amies venaient a lui pour l'aider à se dégager. et cet
homme qui ne se plaignait jamais, ce véritable philosophe leur tendait les
bras; il s`est éteint doucement, en serrant la main aux siens, en répondant
a sa þÿ p e t i t e ~û  l l equi le suppliait de l'emmener avec lui : « Cela ne se peut, il
ne faut point demander "1mpossible. þÿ :

Nous avons tous, gravée dans la mémoire, la belle et noble téte de M. Hip-polyte, et nous entendrons longtemps encore sa forte, et douce voix, si loya e
et si franche, nous donner lejudicieux et sage conseil. Ge fut une honnêteté
nettement caractérisée, qui devait tout au travail manuel, aussi à la médi-
tation sur les plus grands problèmes.

Il croyait à l immortalité de l'ame,cet horloger qui est dans l`espace þÿ i nû  n i
et peut y contrôler le travail divin du grand Horloger; il se disait que rien
ne se perd, pas un atome de la matière, pas un atome de la pensée, et que,
les ames toujours vivantes et agissantes, sont en continuelles relations avec
les ames incarnées. Il croyait à la réincarnation, parce qu'une vie, ne þÿ s u fû  t
pas a une ame pour recueillir assez d'images, et avoir ainsi tous les termes
de comparaison pour s`élever intellectuellement en science et on moralité,
et pour comprendre la loi intégrale de la vie dans ses phases successives.

Cher Monsieur Hippolyte, sousles rayons bienfaisants de ce soleil d`hiver,
venez consoler vos enfants et réchauffer leur âme qui aime le bien, comme
vous l'aimiez vénérable père. -

A tous venez donner des conseils qui seront recueillis avec respect. Au
nom de la famille, merci, þÿ a m i s -û  d è l e squi avez accompli le pieux devoir,
îtntfenáant jusqu"a Goubron þÿ c o nû  e rle corps d'un ami au coin de terre qui

a en ai .

'
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Mme CAROLINE DE BARRAU : Caroline de Barrau, cette noble. femme dont
le nom a été associé à toutes les causes qui touchent à la question féminine
ainsi qu'à un grand nombre þÿ d ' S u v r e sphilantropiques, n'est plus. Elle a suc-
combé non pas seulement ù la maladie, mais à l excès de son dévouement au
bien de l'humanité qui l'a usée avant Page.

Jamais elle ne sut se ménager, jamais elle ne put refuser son aide et son

appuià ceux qui venaient les réclamer pour une cause juste ou pour une
misère privée. Une pareille abnégation, une telle annihilation du Moi ne se
rencontre guère dans nc-tre Société dont le trait caractéristique est l`égoïsme;
elle obéîssait simplement sans avoir seulement conscience de sa propre gran-
deur. Ellefut d'abord la femme dufoyer, la mère dévouée dans tous les détails
de la vie matérielle et par la haute préoccupation del'éducation. Elle se þÿû  tla
bienfaitrice des pauvres et des cultivateurs dans le beau pays où se trouvent
les propriétés de la famille de Barrau; Puis. en dehors de ces premiers de-
voirs qu'elle remplit scrupuleusement, tout le temps dont elle put disposer
fut consacré ù Phumanité, aux soutïrants. aux opprimés; les défendant par
sa plume. les soulageant par tous les moyens pratiques.

Mme de Barrau a de nombreux titres qui la recommandent à l`attention
du monde intellectuel; elle a publié des ouvrages de toute sorte, sur l'édu-
cation. sur les questions sociales, spécialement en ce qui touche aux
femmes. Elle eut un rôle important dans nombre de Sociétés : les Libérées
de Saint-Lazare, la Fédération pour l'abolition de la prostitution régle-
mentée, l'Amélioration du sort de la femme, etc., etc.

D'autres s'étendront longuement sur ces cotés remarquables de sa vie et
de sa personne. Pour moi, dans cet adieu suprême que je lui adresse publi-
ment, je ne veux parler que de son ame et de son þÿ c S u r .Je veux dire à mes
þÿ s S u r squi liront ces faits inexpliqués mais pressentis : Celle que nous' pleu-
rons sera plus qu'un souvenir, elle restera une compagne dans le travail,
une amie incomparable pour notre þÿ c S u r . Emma na Moasnm.

î-__-iii.
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_Comme M. Dubouloz, de Genève, Mme OLYMPE DE DYBOWSKA, maison
L1ebschütz,_rue Cracovie, à Tarnow. Galicie-Autriche, se met à la disposition
des spirites voyageurs.

M. SAFFROY, buraliste, à la Neuve-Lyre, Eure, demande dans la mesure
de ses moyens, à étre utile à ses F. E. C.

BIBLIOGRAPHIE

HISTOIRE DE LA PRINCESSE VIOLETTE þÿû  l l edu roi þÿ B o n c S u r .- Voici
une histoire attrayante pour les enfants, histoire renouvelée de nos grands
conteurs, _mais élargie, pour la rendre plus moderne et la mettre en accord
avec nos idées nouvelles. Ce sont 156 pages bonnes a lire. Les mamans y
attacheront pour le moins autant d'intérét que leurs beaux bébés, tout y
étant profondément moral et parfaitement enchaîné. Les enfants mal élevés,
désobéissants, qui ont horreur du travail, recevront une leçon instructive en
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de la vie matérielleet par la haute préoccupation del'éducation.Elle se fit la
bienfaitricedes pauvres et des cultivateurs dans le’ beaupays où se trouvent
les propriétés de la famillede Barrau; Puis. en dehors de ces premiers de-
voirs qu’elle remplit scrupuleusement, tout le temps dont elle put disposer
fut consacré à l'humanité, aux soutïrants. auxopprimés; les défendant par
sa plume. les soulageant par tous les moyens pratiques.

Mme de Barrau a de nombreux titres qui la recommandent à l'attention
du monde intellectuel; elle a publié des ouvrages de toute sorte, sur l'édu-
cation. sur les questions sociales, spécialement en ce qui touche aux
femmes. Elle eut un rôle important dans nombre de Sociétés : les Libérées
de Saint-Lazare, la Fédération pour l'abolition de la prostitution régle-
mentée, l’Améliorationdu sort de la femme, etc., etc.

D'autres s'étendront longuement sur ces côtés remarquables de sa vie et
de sa personne. Pour moi, dans cet adieu suprême que je lui adresse publi-
ment, je ne veux parler que de son âme et de son cœur. Je veux dire à mes
sœurs qui liront ces faits inexpliqués mais pressentis : Celle que nous‘ pleu-

' rons sera plus qu'un souvenir, elle restera une compagne dans le travail,
une amie incomparable pour notre cœur. Eumn na Monsraa.

Comme M. Dubouloz, de Geneve, Mme OLYMPE DE DYBOWSKA,maison
Liebschütz, _rue Cracovie,à Tarnow,Galicie-Autriche, se met à la disposition
des spirites voyageurs.

M. SAFFROY,buraliste, à la Neuve-Lyre, Eure, demande dans la mesure
de ses moyens, à être utile à ses F. E. C.

BIBLIOGRAPHIE

HISTOIRE DE LA PRINCESSE VIOLETTE fille du roi Boncæur. — Voici
une histoire attrayante pour les enfants, histoire renouvelée de nos grands
conteurs, mais ‘élargie, pour la rendre plus moderne et la mettre en accord
avec nos idées nouvelles. Ce sont 156 pages bonnes à lire. Les mamans y

' attacheront pour le moins autant d'intérêt que leurs beauxbébés, tout y
étant profondément moral et parfaitement enchaîné. Les enfants mal élevés,
désobéissants, qui ont horreur du travail, recevront une leçon instructive en

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES ' 29
 

Mme GAROLINE DE BARRAU : Garolinede Barrau, cette noble. femme dont
le nom a été associé à toutes les causes qui touchent à la question féminine
ainsi qu'à un grand nombre d'œuvres philantropîques,n'est plus. Elle a suc-
combe non pas seulement à la maladie, mais à l excès de son dévouementau
bien de l'humanité qui l'a usée avant l'âge.

Jamais elle ne sut se ménager, jamais elle ne put refuser son aide et son
appuià ceux qui venaient les réclamer pour une cause juste ou pour une
misère privée. Une pareille abnégation, une telle annihilationdu Moi ne se
rencontre guère dans notre Société dont le trait caractéristiqueest l'égoïsme;
elle obéissait simplementsans avoir seulement conscience de sa propre gran-
deur. Ellefutd'abord la femme dufoyer, la mère dévouée dans tous les détails
de la vie matérielleet par la haute préoccupation del'éducation.Elle se fit la
bienfaitricedes pauvres et des cultivateurs dans le’ beaupays où se trouvent
les propriétés de la famillede Barrau; Puis. en dehors de ces premiers de-
voirs qu’elle remplit scrupuleusement, tout le temps dont elle put disposer
fut consacré à l'humanité, aux souiïrants. auxopprimés; les défendant par
sa plume. les soulageant par tous les moyens pratiques.

Mme de Barrau a de nombreux titres qui la recommandent à l'attention
du monde intellectuel; elle a publié des ouvrages de toute sorte, sur l'édu-
cation. sur les questions sociales, spécialement en ce qui touche aux
femmes. Elle eut un rôle important dans nombre de Sociétés : les Libérées
de Saint-Lazare, la Fédération pour l'abolition de la prostitution régle-
mentée, l’Améliorationdu sort de la femme, etc., etc.

D'autres s'étendront longuement sur ces côtés remarquables de sa vie et
de sa personne. Pour moi, dans cet adieu suprême que je lui adresse publi-
ment, je ne veux parler que de son âme et de son cœur. Je veux dire à mes
sœurs qui liront ces faits inexpliqués mais pressentis : Celle que nous‘ pleu-

' rons sera plus qu'un souvenir, elle restera une compagne dans le travail,
une amie incomparable pour notre cœur. Eumn ne Moxsraa.

Comme M. Dubouloz, de Genéve, Mme OLYMPE DE DYBOWSKA,maison
Liebschütz, _rue Cracovie,à Tarnow,Galicîe-Autriche, se met à la disposition
des spirites voyageurs.

M. SAFFROY,buraliste, à la Neuve-Lyre, Eure, demande dans la mesure
de ses moyens, à être utile à ses F. E. C.

BIBLIOGRAPHIE

HISTOIRE DE LA PRINCESSE VIOLETTE fille du roi Boncæur. — Voici
une histoire attrayante pour les enfants, histoire renouvelée de nos grands
conteurs, mais ‘élargie, pour la rendre plus moderne et la mettre en accord
avec nos idées nouvelles. Ce sont 156 pages bonnes à lire. Les mamans y

' attacheront pour le moins autant d'intérêt que leurs beauxbébés, tout y
étant profondément moral et parfaitement enchaîné. Les enfants mal élevés,
désobéissants, qui ont horreur du travail, recevront une leçon instructive en



30 .

*

nnvun: srmrrn
__ 

constatant tout ce que la princesse Violette s'est attiré par son entetement
et par ses caprices.

Nous recommandons ce beau petit volume à toutes les mères; les papas
seront bien aimables de le donner comme cadeau utile et agréable ; l'auteur,
Paul Grendel notre gentil ami, pour son þÿ S u v r ed'artiste a choisi de beau

papier, un format agréable, une_impression de luxe, avec une gravure char-
mante; il le vend 2 francs, seulement, ce qui le met à la portée de toutes
les bourses.

_

* Paul Grendel, est l'auteur de LA FAMILLE DESQUINS, ouvrage couronné
à Rouen, admirablement écrit, qui se vend 2 francs; PRINCESSE VIOLE'l'l`E
a obtenu d'une société savante, la médaille d'or.

Avec Fouvrage si attrayant de Mm' -Antoinette Bourdin : POUR LES
ENFANTS, þÿ S u v r equi s'adresse aux þÿû  l l e set aux garçons agés de 7 à 14 ans,
les familles spirites auront trois bons et gentils petits volumes, écrits par
des femmes pleines de þÿ c S u ret dévouees à notre cause. Nous souhaitons un

franc succès à ces livres amis.
M. O. HENRION, de Chênée, Belgique, est un professeur distingué poète

à ses heures, qui a réuni ses þÿ S u v r e spoétiques en une brochure, sous ce

titre : OLLA PODRIDA, dernières poésies Françaises et Wallonnes; nous

recommandons a nos frères en spiritisme, ces pensées d'un fidele défenseur
de la cause, orateur éloquent qui a fait ses preuves depuis plus de 20 ans.

Nous avons remarqué : Le chant du printemps. - La leçon de labeille. -

Larmes et consolation. - Rerurrewü. - La Brabançonne des écoliers. -

L`école. -~ etc. etc.
Les amateurs de langue wallonne, trouveront aussi dans ce petit volume

de quoi les satisfaire; cet idiome ressemble au Français de jadis, il est plein
de saveur locale et de gaieté. S'adresser a M. Oscar Henrion, instituteur, à

Chenée, près Liège, Belgique, et lui envoyer 2 francs pour recevoir Olla
Podrida.

`

M. le General refugio Gonzales, notre vieil ami, qui vient de creer un

nouveau journal spirite à Mexico, sous ce titre : Illum-acion spirite, nous

envoie GA RTAS DIABOLICAS, première edition de combat, qui nous semble
contenir de bien étranges et intéressantes révélations; prière à. nos amis

espagnols, de fixer leur attention sur le volume de ce vieux lutteur, þÿ c eû  d è l e
défenseur de la cause.

Le Général refugio Gonzales, à Mex-zbo, Mexique, Calle de Leandro, Vall,
n° 4.

M. Manuel Navarro Mm-illa, de Trujillo, Espagne, a fait imprimer chez

Torrents, à Barcelone, une brochure intitulée : ERRORES DEL POSITIVISMO,

que nos amis trouvent parfaite commelogique et enseignement; nous regret-
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tons de ne pas assez connaître la belle langue Espagnole, car nous eussions
eu un véritable- plaisir à lire et relire les Erreurs du positivisme _- brochure à.

laquelle nous souhaitons beaucoup de succès. .

Nous rendrons compte d'une brochure en grec, envoyée par Mm* iMa-
rianthi Prissimitjaki.
_

HERCULANUM _vient de paraitre; depuis longtemps cet ouvrage nous était
demandé, ces deux volumes étant la suite des ouvrages dictés à un médium
russe par 1`esprit Rochester, nous parlons de Tibère et de Fabbaye des

Beäzédrctim. Herculanum est mieux conçu que les þÿ S u v r e squi l'ont précédé,
le style en est plus ferme et la trame mieux ordonnée; le premier volume
surtout est éminemment dramatique. ¿Les personnages déjà connus dans
Tibère y jouent le premier rôle et revivent dans un cadre nouveau, à Hercu-
lanum dont l'esprit Rochester a dépeint admirablement la vie publique et

privée dans un récit imagé, coloré et mouvementéf; ces personnages là
sont bien vivants, bien nature, se meuvent avec aisance dans une série
de scènes bien conçues et très artistiques. G'est un tableau d'après nature
de la grande existence des Romains å. Herculanum au temps de sa dis-

parition sous l'éruption et les cendres du Vésuve.
Le roman spirite et historique se poursuit, dans le deuxième volume, avec

la parfaite entente des situations si largement tracée, dans la premiére
pa.rtie de l'ouvrage; ce roman intéressera les spirites, parce que, surtout

pendant le cours de ce drame, les idées qu'ils aiment y sont présentées
hardiment et défendues avec logique par les personnages qui ont cette
mission.

(Test une bonne þÿ S u v r eque Herculanum; nos amis le voudront lire. ll se

trouve à la librairie spirite, 1, rue Ghabanais, Paris, 6 fr. les deux volumes.
UÉGRITURE ET LE CARACTÈRE, par J. Çrépíe-ua:-Jamin, avec 146 þÿû  g u r e s

dans le texte, in-8 de 316 pages sur beau papier, 5 francs. vient de paraître;
avec ce beau volume deux correspondants qui ne se sont jamais vus pourront
reconnaitre leur caractère par l'étnde de leur écriture. De méme, n'est-ce

point étre sage que de se connaître soi-mème, et ne rend-on point ainsi

hommage à la vraie philosophie ? Lavater, Gall, les pères de cette science,
manquaient de précision ce qui discrédita pendant longtemps le fruit de
leurs recherches.

'

Aujourd'hui les spirites ayant longuement étudié ce phénomène, l'union
de Fame avec le corps, þÿ P i nû  u e n c equ'ils exercent l'un sur l'autre est repré-
sentée par des émotions que bien souvent aucun signe extérieur ne permet
de découvrir, sauf par le geste qui accompagne la parole et la complete. Or,
écrire est un geste matériel qui imprime sur le papier nos plus secrètes
pensées, nos sensations invisibles, ou pour mieux dire notre manière d'étre.
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UÉGRITUREET LE CARACTÈRE, par J. Çrépieuæ-tïamin, avec 14e figures
dans le texte, in-8 de 316 pages sur beaupapier, 5 francs.vient de paraître;
avec ce beau volumedeux correspondants qui ne se sont jamais vus pourront
reconnaître leur caractère par l'étude de leur écriture. De même, n'est-ce
point être sage que de se connaître soi-même, et ne rend—on point ainsi
hommage à la vraie philosophie‘I Lavater, Gall, les pères de cette science,
manquaient de précision ce qui discrédita pendant longtemps le fruit de
leurs recherches. '

Aujourd'hui les spirites ayant longuement étudié ce phénomène, l'union
de l'âme avec le corps, l'influencequ'ils exercent l'un sur l'autre est repré-
sentée par des émotions que bien souvent aucun signe extérieur ne permet
de découvrir, saufpar le geste qui accompagnela parole et la complète. Or,
écrire est un geste matériel qui imprime sur le papier nos plus secrètes
pensées, nos sensations invisibles, ou pour mieux dire notre manière d'être.
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(Test la toute la Graphologie. L'ouvrage de M. Crépieux Jamin, þÿ L ' é c : - i z u r eet

le caractère contient ce que c'est que la philosophie de la graphologie;
l'auteur en nous faisant de sérieuses révélations nous donne un véritable
traité sur les caractères; il se sert des résultanlcs. Puis viennent les indi-
cations de la Statistique et Celles de l'Écriture des malades, études Scienti-

þÿû  q u e s ,en ce sens que M. Grépieux Jamin a fait de sérieuses études médi-

cales, s'est fait recevoir docteur, et ne parle qu'en véritable investigateur;
c'est~à-dire qu`il écrit avec simplicité, clarté, avec modération et correction.
L'auteur prouve que la graphologie est une école de moralisation et que,
par l'écriture d`une personne, notre opinion à son égard s`amende et que
nous interprétons mieux le but de ses actes, de plus le graphologue lui-

méme, en se connaissant mieux à l`aide des traits qu'il trace, se corrige
dans tous les sens, abandonne peu  peu ses mauvaises tendances pour en

prendre de meilleures. L'éeriture, voici le confesseur par excellence rêvé

par le père de famille intelligent ; celui-la ne démoralisera pas ses enfants.

Soyons graphologues et nous serons pleins d`indulgence pour les autres,
nous deviendrons nous-mémes meilleurs en le prouvant par des actes.
L'écriture et le caractére fait honneur à M. Crépieux-Jamin, puisse ce

volume avoir un grand et légitime succès; nous le lui souhaitons car il le
mérite à tous les titres. - 5 fr. le volume.

Nous présentons cordialement la bienvenue à PARIS-SAVOIE, journal
hebdomadaire de la Colonie Savoisienne, dont nous venons de recevoir un

numéro. Les nombreuses personnes qui ont de la sympathie pour la Savoie
ou qui sont originaires de cette province si française, liront avec beaucoup
d'intérét cejournal dont la devise est : tlnion, Paix, Travail. Toute politique
militante est écartée de la rédaction de Paris-Savoie qui n`est pas l'organe
d'un parti ni d`une coterie quelconque, mais le journal de tous, sans

exception, le journal de tous les Savoisiens.
Les bureaux sont a Paris, 3, rue de Provence; abonnement : Paris et

Seine, un an : 5 fr. Départements : 6 fr. Etranger : 7 fr. '

LA VIE ETERNELLE ET LE SALUT COLLECTIF, par Ch. Fauvefy, vient
de paraître chez M. P. Verdad (Lessard), administrateur de la religion laïque,
rue þÿ M e r c S u r ,à Nantes, 0 fr. 50; il est inutile de dire, ce semble, que cette
brochure contient en peu de pages, des pensées élevées et utiles profondé-
ment philosophiques, dignes du célèbre écrivain qui les a conçues.

Le Gérant: H. JOLY..

Paris. - Typ. A. PARENT, A. DAVY, succf, 52, rue Madame, et rue Corneille, 3.
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ZOROASTRE

Les Aryas originaires de la Bactriane, ou Iran, paraissent avoir eu pour
première religion un naturalisme grossier ou pantheisme, l'adoration du
monde physique; ils parlaient la langue Védique. Les Aryas-lndous furent
les premiers à transformer le naturalisme en un culte spiritualiste et moral.
Environ 2500 ans avant J .-G. parut chez les Aryas restes dans la Bactriane
un des hommesremarquables de Pantiquité, Zoroastre qu'on ditavoir été un

Brahmane scissionnaire; son but fut de transformer le naturalisme ou vé-
disme bactrien en un culte spiritualiste et moral. Gomme tous les fonda-
teurs de religion il fut considéré par ses contemporains comme un factieux,
nn impie, un athée, mais les philosophes grecs l'ont considéré comme un

grand penseur. D'après Bunsen la doctrine de Zoroastre etait que le natura-
lisme n'avait qu'une valeur emblématique; mais que le vrai Dieu était le
Dieu du bien et du vrai, et que la pratique de la pureté morale, de la vérité
et de la vertu devait etre l'objet de son culte. Mais l'homme est entouré de
bons et de mauvais génies. Et si Dieu est l'auteur du bien, le mal existe
libre et indépendant dans le monde; le triomphe du bien ne peut exister

que par une rupture radicale avec le mal. Ainsi l'homme a le choix entre sa

perdition et son salut. J'enseigne, disait-il, les sages maximes de l'0mni-
soient, je chante les éloges du Dieu vivant. Dieu remplit l'Univers qui est
son þÿ S u v r e....

L'homme de bien est la plus complete manifestation de Dieu. Zoroastre
établissait l'identité du vrai et du bien, de la conscience et de la raison, la Y
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fusion de la métaphysique et de la morale; sa doctrine spiritualiste þÿû  n i tpar
triompher du naturalisme dans la Bactriane. þÿ :

En comparant la religion esotérique dés Indous à celle des anciens Perses
dite le Mazdéisme, on remarque que la première s'est mieux maintenue, parce
qu'elle était établie sur l`évocation des esprits, et sur de meilleures bases

que la deuxième; Cette dernière portait sur de moins bonnes bases. Sa.

divinité trinitaire n'était pas unie comme celles des Indous et des Chrétiens.
Son Dieu supreme éternel était Zervane-Akéréne; de lui émanait Ormusd
la lumière primitive, le créateur de la Terre, du soleil (dit Mithra), des astres;
c`est l'esprit du bien, il a inspiré Zoroastre, et il lutte contre Ahriman .prin-
cipe du mal, esprit de ténèbres émanant aussi de jZervane-Akéréne. Cette
divinisation du bien et du mal est exprimée par Zoroastre dans le Vendidad

partie la plus ancienne du Zend-Avesta, livre sacré des anciens Perses. où
il raconte la lutte d'0rmusd contre Ahriman. La divinisation du mal a donné
à Ahriman une trop grande puissance chez les Perses trop peu éclairés

*pour comprendre la doctrine ésotérique de Zoroastre. Ils ont de plus en plus
redoute Ahriman; alors pour conjurer sa colère, ils lui ont adressé un culte
basé sur les talismans, la sorcellerie et tout le grimoire de la magie; culte
erroné qui fut adopté par les Mages dont il a gardé le nom. Ce dualisme
entre le Dieu du bien et le dieu du mal se développa de plus en plus en

Perse, altéra complètement le Mazdéisme et aboutit au Manichéisme qui
plus tard fut condamné par l'Eglise catholique; ce dernier attribuait la créa-
tion à deux principes opposés: l`un essentiellement bon qui est Dieu, l`autre
essentiellement mauvais qui est le diable; d'où prcvient le mélange du bien
et du mal dans le monde. Cela nous montre que le spiritisme éclaire beau~

coup mieux les religions que la Magie, laquelle les entraine dans une fausse
voie. Nous voyons également que les Védas, Christna, Zoroastre et Boudha
ont émis des doctrines monothéistes ou trinitaires d'une haute spiritualité,
bien avant J.-C., même avant Moïse.

EGYPTE

On dit que Manès ou Ménés, Brabmane révolté, fut chassé de l'Inde, et

qu`alors à la téte de ses partisans indous, il alla coloniser l'Egypte proba-
blement habitée par une race inférieure, peut-étre noire. Il y apporta l`idée
d'un Dieu unique et de 1`immortalité de l`â.me. Des documents trouvés
récemment indiquent que bien avant Moïse la religion indoue existait en

Egypte.
Bunsen cite plusieurs passages de cette doctrine, entre autres la présen-

tation d'une ame désincarnée devant le tribunal de Dieu entouré des 42 juges
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bien avant J.—C., même avant Moïse.
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blement habitée par une race inférieure, peut-être noire. Il y apporta l'idée
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célestes, fonctionnaires divins ; cette ame leur demande de l'admettre parmi
les bienheureux; elle plaide ainsi sa cause suivant la règle imposée de
bonne conduite: « Grand Dieu! Seigneur de vérité! je viens recevoir tes

gràces..... Je connais ton nom et celui des 42 juges de ton tribunal destinés
a punir les méchants..... J'apporte laivérité à vous juges du vrai; effacez
mes fautes; car je n'ai commis secrètement aucun mal contre Phumanité;
je n'ai þÿ a fû  i g épersomieç je n'ai porté aucun faux témoignage en justice.....

je n'ai rien imposé au travailleur au-dela de sa tache journalière... je n'ai
pas été paresseux; je n'ai pas calomnié l'esclave devant son maitre; je n'aî
pasété homicide; je n'ai fait injure å personne..... je n'ai pas retiré le lait
de la bouche des nourrissons. Je n'ai pas chassé les animaux sauvages dans
leurs pâturages; je suis pur þÿ : : .Ce formulaire était solennellement récité à
chaque enterrement, þÿ aû  nque tous les assistants n'oubliassent pas d'y con-

former leur conduite; si non, a leur mort ils n'étaient pas reçus au ciel, et
ils devaient recommencer une vie d'épreuves et de misères, jusqu`à ce qu'ils
eussent rempli les conditions du programme exigé: (On voit qu'ils croyaient
aux réincarnations); on ne -peut qu'admirer la délicatesse de cette morale
élevée.

Dans un papyrus de 1'époque de Moïse, interprété par M. de Rouge, on trouve
les préceptes suivants d'un père à son þÿû  l s: « Si tu manges ton pain en pré-
sence de quelqu'un, commence par le lui ollîrir. - Personne n'est sur d'étre*

toujours riche. - Le pain est assuré à celui qui s'est fait un frère. - Tel
est puissant en été qui sera exilé en hiver. - Que ton sort devienne élevé
ou misérable, tu ne seras jamais complètement heureux. - Ne réponds
pas a un supérieur en colère, tu pourrais étre repoussé; parle lui avec dou-

ceur, c'est le moyen de le calmer.
'

« N'appauvris jamais ceux qui sont sous ta dépendance, parce que, c'est
Dieu qui donne les biens. _ Ne discute pas la doctrine de ton Dieu; prati-
que les préceptes qu'il t'a donnés, (on voit qu'on redoutait déjà les libres

penseurs). - Le Dieu de ce pays est Paschnu (la Lumière), il est au-dessus
des cieux et ses images sont sur la terre; il est celui qui s'engendre lui-meme,
il est l'etre, il est unique; (c`est bien l_e monothéisme de Moïse.) þÿ : :

On prète à Hermès, personnage égyptien fabuleux, le fragment litteraire
suivant concernant Dieu : « Il est difficile à la pensée de concevoir Dieu .....

on ne peut décrire par aucun moyen matériel une chose immatérielle, et ce

qui est éternel s'allie très difficilement avec ce qui est temporel. - Le lan-

gage peut exprimer ce qui tombe sous nos sens; mais non ce qui est incor-

porel, invisible, immatériel, sans forme; ainsi Dieu est inelfable. þÿ : :

On trouve dans la théologie Egyptienne la Trinité divine : Ammon, le

male ou le père; Khons le þÿû  l s ,le Logos ou le Verbe; Mouth, la femelle ou
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la mere. On voit que les prétres de tous les peuples issus des Aryas, y com-

pris l'Eglise catholique, ont admis la Triade, mais en l'adaptant à leur con-

venance, ou au caractére particulier de leur peuple; quoique trinitaires ils
se considéraient comme monothéistes, ainsi que les Chrétiens.

Le symbole trinitaire ou triangulaire se trouvait dans beaucoup de choses
en Egypte. Plusieurs anciens peuples monothéistes ou trinitaires avaient
des dieux secondaires þÿ p e r s o n n iû  a n tdes vertus et des vices.

Les Grecs, qui avaient tout divinisé, eurent beaucoup de philosophes
þÿ î nû  u e n c é spar la doctrine ésotérique de l'Egypte et de l'0rient, qui procla-
mèrent un seul Dieu. Ainsi la philosophie ésotérique des Egyptiens était par
sa spiritualité éclairée bien digne de former jd'illustres philosophes grecs;
ceux-ci indépendants par l'esprit libéral grec, purent vulgariser leurs scien-
ces de toute sorte de manières.

Mais les prétres d'Egypte, pensant que leur doctrine était trop élevée

pour le vulgaire, laissèrent l'idolatrie qui était naturelle aux populations
primitives se répandre parmi le peuple. A toutes les époques le clergé a

gardé les lumières pour lui, il n'a jamais rien fait pour relever l'instruction
et l'intelligence des masses; il lui a toujours þÿ s u fû d'avoir son troupeau de
þÿû  d e l e sparfaitement soumis; dans ce but il s`est toujours appuyé sur les
classes nobles ou riches et sur les souverains absolus qu'il excelle a þÿû  a t t e r .

Il est bon de connaitre l'opini0n de Synésîus, père de l'Eglise grecque,
mort évéque de Ptolémaïs en Gyrénaïque, l'an 410, au sujet de la crédulité

populaire : « Le peuple, dit-il, méprise ce qui est facile à comprendre; c'esL

pour cela que dans tous les temps les corps sacerdotaux lui ont donné des
cultes pompeux pleins de mystères et de merveilles qui frappaient ses sens

et excitaient sa curiosité.- Le peuple accepte facilement les choses fausses,
pourvu qu'elles l'intéressent ou l`amusent. - Les anciens prêtres Egyptiens
en ont toujours usé ainsi. - Pour moi, ajoute Synésius, je serai toujours
philosophe dans mon for intérieur, mais je serai pretre avec le peuple (Syne-
sius in Calvit. page 515). »

On voit ainsi les doctrines ésotérique et exotérique clairement exprimées
expliquées par un père de l'Eglise. Les masses populaires ont été de tout

temps facilement captivées par des fictions intéressantes ou merveilleuses
telles que les romans, les scènes de théatres, les mystères religieux. Pour
faire accepter leurs doctrines plus ou moins fantaisistes, les prêtres n`ont
jamais craint d`cmployer les subterfuges, les arguments þÿ a r t iû  c i e u xet captieux
où la droiture est beaucoup plus simulée que vraie et sincère. Le sacerdoce

égyptien en usait ainsi d'abord pour que le peuple peu éclairé n'alt«î-rût pas
sa doctrine élevée, mais surtout pour être respecté et adulé comme seul

dépositaire des sciences.
'
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L'Eglise romaine a pu de méme imposer à. ses þÿû  d è l e signorants des dogmes
mystérieux et invraisemhlables, mais Pinvention de l'imprimerie et la re-

naissance lui ont porté un rude coup en vulgarisant les lettres et les sciences

parmi les laïques, qui depuis lors ont eu des savants, et des maitres indé-
pendants, supérieurs à ceux du clergé.

HÉBREUX

Les théologiens et les savants avaient cru jusqu'a notre époque que les
Hébreux avaient été les premiers et' les seuls à íprofesser le Monothéisme
avant J .-C. Mais les récentes études des Orîentalistes ont fait voir que les
Indous et ensuite les Egyptiens avaient professé le Monothéisme, tout au

moins comme doctrine ésotérique, bien avant Moïse; seulement leurs prétres
égoïstes ne se sont pas donné la peine de le communiquer à leurs popula-
tions avec le zèle, la persévérance et la sévérité que Moïse a employés pour
l'inculquer au peuple hébreux si enclin à l'idolatrie comme tous les peuples
primitifs. Il ressort de là que les anciens peuples étaient trop grossiers pour
concevoir et conserver la métaphysique monothéiste, et la morale élevée
des Védas, de Christna, de Zoroastre et de Manès; leurs doctrines incomprises
furent remplacées par des dogmes fantaisistes, des rites, un cérémonial

pompeux et des sacrifices: et les masses disposées aux polythéisme et à
Pidolàtrie y retombèrent tout naturellement. Ainsi Moïse n'a pas découvert
le monothéisme déjà connu, mais il est parvenu à l'imposer à son peuple
tenu isolé dans le désert pendant 40 ans, et complètement renouvelé a son

arrivée dans la terre promise.
Le catholicisme a suivi une marche analogue à celle des anciennes reli-

gions ; dans le principe c'est le monothéisme pur; puis à mesure que l'Eglise
se constitue, les dogmes augmentent et se compliquent; d'abord la Trinité
avec la divinité de J_-G., d'où résultent des interprétations diverses récipro-
quement qualifiées d'hérésies; celles qui triomphent font foi. Ensuite arrive
la cohorte toujours croissante des saints (demi-dieux). Eniln le rôle de la

Vierge, si modeste dans l'Evangile, devient de plus en plus important, et son

culte presque égal à celui de Dieu. Nous voyons par ce qui précède que les

corps sacerdotaux, en accaparant le culte, le surchargent considérablement,
et ils lui font perdre sa pureté spiritualiste peu comprise des masses.

Plus les peuples sont barbares et privés d'instruction, plus cela convient
aux théocraties, parce qu'elles peuvent d'autant plus les dominer. Ainsi

l'Eglise grecque est restée patriareale par ce qu'elle ne peut pas établir sa

théocratie sur les Greco-Romains éclairés et habiles argumentateurs, tandis

que l'Eglise romaine énergiquement soutenue par les Francs et les Germains,
et peu par les Greco-Romains, put à l'aide de ces barbares croyants et
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Le catholicismea suivi une marche analogue à celle des anciennes reli-
gions ; dans le principe c'est le monothéismepur; puis à mesure que l’Eglise
se constitue, les dogmes augmentent et se compliquent; d’abord la Trinité
avec la divinité de J.-C., d'où résultent des interprétations diverses récipro-
quement qualifiées d’héré_sies; celles qui triomphentfont foi. Ensuite arrive
la cohorte toujours croissante des saints (demi-dieux). Enfin le rôle de la
Vierge, si modeste dans l'Evangile, devientde plus en plus important, et son
culte presque égal à celui de Dieu. Nous voyons par ce qui précède que les
corps sacerdotaux, en accaparant le culte, le surchargent considérablement.
et ils lui font perdre sa pureté spiritualiste peu comprise des masses.

Plus les peuples sont barbares et privés d'instruction, plus cela convient
aux théocraties, parce qu’elles peuvent d’autant plus les dominer. Ainsi
l’Eglise grecque est restée patriarcale par ce qu'elle ne peut pas établir sa
théocratie sur les Greco-Romains éclairés et habilesargumentateurs, tandis
que l‘Eglise romaineénergiquement soutenue par les Francs et les Germains,
et peu par les Greco-Romains, put à l'aide de ces barbares croyants et
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la cohorte toujours croissante des saints (demi-dieux). Enfin le rôle de la
Vierge, si modeste dans l'Evangile, devientde plus en plus important, et son
culte presque égal à celui de Dieu. Nous voyons par ce qui précède que les
corps sacerdotaux, en accaparant le culte, le surchargent considérablement.
et ils lui font perdre sa pureté spiritualiste peu comprise des masses.

Plus les peuples sont barbares et privés d'instruction, plus cela convient
aux théocraties, parce qu’elles peuvent d’autant plus les dominer. Ainsi
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que l‘Eglise romaineénergiquement soutenue par les Francs et les Germains,
et peu par les Greco-Romains, put à l'aide de ces barbares croyants et
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braves, mais peu éclairés, établir facilement sa théocratie sur l'()ccident de

l'Europe; mais pendant ses mille ans d'omnipoftence elle s'est bien gardée
d'éclai1-er ses peuples sujets, elle s'est bornée a leur imposer ses dogmes et
ses prescriptions fantaisistes; elle réservait toute l'instruction «a la caste*
sacerdotale.

Moïse ne paraît pas avoir écrit seul le Pentateuque, car il y raconte le
récit de sa propre mort et celui de sa sépulture dans le pays de Moab. Il est

probable que le Pentateuque a été rédigé apres sa mort. Saint Jérôme et
.Saint Clément d'Alexandrie en attribuent la reproduction à Esdras, vers

530 ans avant J.-G., apres la destruction des livres sacrés pendant la capti-
vité de Babylone. La Bible dit que 625 ans environ avant notre ère, le roi
Josias renversa les autels des faux dieux établis par ses prédécesseurs et

répare le temple delérusalem ;le grand pretre Helcias afílrrna avoir retrouvé
dans les démolitions le livre de la loi de l'Eternel, écrit par Moïse, et qu'on
avait cru perdu; mais on a beaucoup de raisons de croire qu'il þÿû  tlui-méme
ou recomposa le Pentateuque sur les anciens documents et sur des traditions

empruntées à l'Egypte, à la Chaldée et à la Genèse des Indous, et que pour
donner plus de valeur à son þÿ S u v r eil Vattribua à Moïse.

Grégoire de Nazianze, dans une lettre à Saint Jérôme, þÿ j u s t iû  eainsi les

supercheries sacerdotales : « Il ne faut que du babil pour en imposer au

peuple; moins il comprend, plus il admire .. Nos pères et nos docteurs ont

souvent dit, non ce qu'ils pensaient, mais ce que leur faisaient dire les cir-
constances. þÿ : :Nous voyons par là que les prêtres ne craignent pas d`altérer
la vérité pour le bien de leur cause.

Lorsque la famille et les serviteurs de Jacob vinrent en Egypte du temps
de Joseph, ils y fondèrent une colonie qui, en 430 ans, forma une petite nation
de 600 mille hommes. Ces hébreux peu éclairés comme peuple pasteur
durent se modeler sur la civilisation Egyptienne relativement avancée, et
s'en adjuger une part plus ou moins grande. Moïse, qui, alors, avait 80 ans,
devint leur chef; il avait été jusqu'à Page ee 40 ans élevé à la cour de
Pharaon comme þÿû  l sadoptif de la þÿû  l l ede ce souverain; par sa position et

son éducation il dut être initié aux connaissances ésotériques des prêtres
Egyptiens, ce qui dut grandement lui etre utile pour diriger les hébreux.
On a de bonnes raisons de croire que Moïse introduisit dans le gouvernement
et la religion des hébreux des institutions civiles ct religieuses de l`Egypte.
Ainsi, dit M. Lacoste, qu'on compare le Lévitique au 2' livre de l`Hérodote

qui concerne l'histoire des premiers siècles de l'Egypte, on verra la simili-
tude des rites et coutumes : les lustrations, l'abstention de certaines viandes
et principalement du porc, la meme répulsion pour les étrangers, le modèle
de 1'arche souvent représentée dans les peintures égyptiennes, les vêtements
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empruntées à I'Egypte, à la Chaldée et a la Genèse des Indous, et que pour
donner plus de valeur à son œuvre il Yattrihua a Moise.
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supercheries sacerdotales : « Il ne faut que du babil pour en imposer au
peuple; moins il comprend, plus il admire .. Nos pères et nos docteurs ont
souvent dit, non ce qu'ils pensaient, mais ce que leur faisaient dire les cir-
constances. » Nous voyons par là que les prêtres ne craignent pas d'altérer
la vérité pour le bien de leur cause.

Lorsque la famille et les serviteurs de Jacob vinrent en Egypte du temps
de Joseph, ils y fondèrent une coloniequi, en 430 ans, forma une petite nation
de 600 mille hommes. Ces hébreux peu éclairés comme peuple pasteur
durent se modeler sur la civilisationEgyptienne relativement avancée, et
s'en adjugerune part plus ou moins grande. Moïse, qui, alors, avait 80 ans,
devint leur chef; il avait été jusqu'à Page ee 40 ans élevé à la cour de
Pharaon comme fils adoptif de la fille de ce souverain; par sa position et
son éducation il dut être initié aux connaissances ésotériques des prêtres
Egyptiens, ce qui dut grandement lui être utile pour diriger les hébreux.
On a de bonnes raisons de croire que Moïse introduisit dans le gouvernement
et la religion des hébreux des institutions civiles et religieuses de l‘Egypte. '

Ainsi, dit M. Lacoste, qu'on compare le Lévitique au 2' livre de lllérodote
qui concerne l'histoire des premiers siècles de PEgypte, on verra la simili-
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de l'arche souvent représentée dans les peintures égyptiennes, les vêtements
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l'Europc; mais pendant ses mille ans dbmnipotence elle s'est bien gardée
d'éclairer ses peuples sujets, elle s'est bornée à leur imposer ses dogmes et
ses prescriptions fantaisistes; elle réservait toute l'instruction a la caste‘
sacerdotale.

Moïse ne parait pas avoir écrit seul le Pentateuque, car il y raconte le
récit de sa propre mort et celui de sa sépulture dans le pays de Moab. Il est
probable que le Pentateuque a été rédigé après sa mort. Saint Jérôme et
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530 ans avant 1-6., après la destruction des livres sacrés pendant la capti-
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répara le templedeJérusalem ;le grand prêtre Helcias affirma avoir retrouvé
dans les démolitions le livre de la loi de l’Eternel, écrit par Moïse, et qu'on
avait cru perdu; mais on a beaucoupde raisons de croire qu'il fit lui-même
ou recomposa le Pentateuque sur les anciensdocuments et sur des traditions
empruntées à l'Egypte, à la Chaldée et à la Genèse des Indous, et que pour
donner plus de valeur à son œuvre il Pattribua à Moïse.

Grégoire de Nazianze, dans une lettre à Saint Jérôme, justifie ainsi les
supercheries sacerdotales z « Il ne faut que du habit pour en imposer au
peuple; moins il comprend, plus il admire .. Nos pères et nos docteurs ont
souvent dit, non ce qu'ils pensaient, mais ce que leur faisaient dire les cir-
constances. » Nous voyons par là que les prêtres ne craignent pas d'altérer
la vérité pour le bien de leur cause.

Lorsque la famille et les serviteurs de Jacob vinrent en Egypte du temps
de Joseph, ils y fondèrent une coloniequi, en 430 ans, forma une petite nation
de 600 mille hommes. Ces hébreux peu éclairés comme peuple pasteur
durent se modeler sur la civilisationEgyptienne relativement avancée, et
s'en adjugerune part plus ou moins grande. Moise, qui, alors, avait 80 ans,
devint leur chef; il avait été jusqu'à l'âge ee 40 ans élevé à la cour de
Pharaon comme fils adoptif de la fille de ce souverain; par sa position et
son éducation il dut être initié aux connaissances ésotériques des prêtres
Egyptiens, ce qui dut grandement lui ètre utile pour diriger les hébreux.
On a de bonnes raisons de croire que Moïse introduisit dans le gouvernement
et la religion des hébreux des institutions civiles et religieuses de l‘Egypte. l

Ainsi, dit M. Lacoste, qu'on compare le Lévitique au 2' livre de l'Hérodote
qui concerne l'histoire des premiers siècles de PEgypte, on verra la simili-
tude des rites et coutumes : les lustrations, l'abstentionde certaines viandes
et principalementdu porc, la même répulsion pour les étrangers, le modèle
de l'arche souvent représentée dans les peintures égyptiennes, les vêtements
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des prétres, le bouc émissaire, les tables de la loi, les autels, les olirandes,
les sacrifices, le choix des victimes sans tache; tout cela était commun aux

deux peuples.
Moïse et ses commentateurs, voulant donner aux hébreux la priorité et

l`initiative religieuse, se sont bien gardés de mentionner l'ancienneté de la

religion et de la nationalité des Egyptiens. La date biblique de la création
du monde, 3893 ans avant J.-C. est trop récente; cela est prouvé par les

découvertes de l`archéologie moderne qui reconnaît que l'humanité primi-
tive, avant de se servir du fer, a passé par trois ages ditiérents, qui paraissent
avoir été très longs, à en juger par les variations de la þÿû  o r eet de la faune
terrestres pendant ces trois âges dits de la pierre brute, de la pierre polie,
et du bronze.

D'après la Genèse, Tubal-Cain, 6° arriére petit-ílls de Cain, inventa les
outils d'airain et de fer; en conséquence les deux Ages de la pierre n'auraient
duré que quelques générations, et l'invention de l'airain synonyme du
bronze aurait eu lieu en meme temps que celle du fer, tandis que, les

peuples, paraissent s'etre longtemps servi du bronze avant de pouvoir utili-
ser le fer plus þÿ d i fû  c i l eà travailler que le bronze.

Les auteurs de la Bible ont pu admettre cela parce qu'ils attribuaient
des longévités de plus de 9 siècles aux hommes antédiluvîens. longévités
fabuleuses, car elles ne sont nullement en rapport avec l'àge où plusieurs
de ces hommes ont eu des enfants, d'apres la Bible, ni avec la vie des animaux
les plus grands et les plus forts. Les documents émanés de l'Inde, et de

l'Egypte, reconnus de nos jours comme bien antérieurs à la Bible, ne parlent
nullement de ces longévités anormales.

Une durée de 120 à 130 ans, pour la vie humaine, aurait pu étre acceptée
comme étant 5 ou 6 fois le temps de son développement, ainsi que cela se

voit chez nos animaux domestiques; le peu de durée de Page viril dans

Yhumanité, et les nombreuses maladies qui l'atteignent, semblent indiquer
une dégénérescence de notre espèce. Les renseignements merveilleux, ou

invraisemblables, que la Bible nous donne sur les premiers âges du
monde, ne peuvent pas être généralement acceptés par les sciences.

Les théologiens avaient toujours soutenu que les hébreux étaient le plus
ancien peuple historique et monothéiste du monde, et que diverses nations
de Pantiquité avaient emprunté ou þÿ m o d iû  éplus ou moins ses récits. Aujour-
d'hui on admet tout le contraire; les hébreux peu éclairés et très concentrés,
paraissent n'avoir rien communiqué aux autres peuples avant la version

grecque de leur bible, par 70 savants. a Alexandrie, en 275 avant J.-C.,
tandis qu'ils paraissent avoir beaucoup emprunté aux peuples voisins. plus
civilisés qu'eux; primitivement aux Egyptiens, puis aux Tyriens pour l'ar-
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des longévités de plus de 9 siècles aux hommes antédiluviens. longévités
fabuleuses, car elles ne sont nullement en rapport avec Page où plusieurs
de ces hommes ont eu des enfants, d'après la Bible, ni avec la vie des animaux
les plus grands et les plus forts. Les documents émanés de l’lnde, et de
I'Egypte, reconnus de nos jours comme bienantérieurs à la Bible, ne parlent
nullement de ces longévités anormales.

Une durée de 120 a 130 ans, pour la vie humaine, aurait pu être acceptée
comme étant 5 ou 6 fois le temps de son développement, ainsi que cela se
voit chez nos animaux domestiques; le peu de durée de l'âge viril dans
l'humanité, et les nombreuses maladies qui Patteignent, semblent indiquer
une dégénérescence de notre espèce. Les renseignements merveilleux, ou
invraisemblables, que la Bible nous donne sur les premiers âges du
monde, ne peuvent pas être généralement acceptés par les sciences.

Les théologiens avaient toujours soutenu que les hébreux étaient le plus
ancien peuple historique et monothéistedu monde, et que diverses nations
de Pantiquite avaient emprunté ou modifié plus ou moins ses récits. Aujour—
d'hui on admet tout le contraire; les hébreuxpeu éclairés et très concentrés,
paraissent n'avoir rien communiqué aux autres peuples avant la version
grecque de leur bible, par 70 savants. à Alexandrie,en 275 avant J.-G.,'
tandis qu'ils paraissent avoir beaucoupemprunté aux peuples voisins. plus
civilisés qu'eux; primitivement aux Egyptiens, puis aux Tyrienspour l'ar-
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bronze aurait eu lieu en même temps que celle du fer, tandis que, les
peuples, paraissent s’étre longtemps servi du bronze avant de pouvoir utili-
ser le fer plus difficileà travaillerque le bronze.

Les auteurs de la Bible ont pu admettre cela parce qu'ils attribuaient
des longévités de plus de 9 siècles aux hommes antédiluviens. longévités
fabuleuses, car elles ne sont nullement en rapport avec Page où plusieurs
de ces hommes ont eu des enfants, d'après la Bible, ni avec la vie des animaux
les plus grands et les plus forts. Les documents émanés de l’lnde, et de
I'Egypte, reconnus de nos jours comme bienantérieurs à la Bible, ne parlent
nullement de ces longévités anormales.
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comme étant 5 ou 6 fois le temps de son développement, ainsi que cela se
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monde, ne peuvent pas être généralement acceptés par les sciences.

Les théologiens avaient toujours soutenu que les hébreux étaient le plus
ancien peuple historique et monothéistedu monde, et que diverses nations
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-chitecture, puis aux Perses et aux Indous pendant et après la captivité de

Babylone; ainsi la création des anges, omise par Moïse. et quoique la Bible

parle souvent d'eux, est mentionnée dans le Rig-Veda bien plus ancien que
la Bible. La survivancc de Fame, et la résurrection des corps-, n`ont été
admises qu'après le retour de la captivité de Babylone.

Le pontife Esdras, en revenant de la captivité, avec 1800 Juifs dont un

grand nombre étaient prêtres, trouva le culte mosaïque à peu près détruit à
Jérusalem en 467; il resta 1_3 ans, dans une apparente inaction, qu'il paraît
avoir employée a refaire où à þÿ m o d iû  e rle Pentateuque, probablement d'après
des emprunts faits aux Perses ou aux Indous. Au bout de ce temps le juif
Néhémie fut nommé, par le roi Artaxercès, gouverneur de Jérusalem; avec

l'aide d'Esdras il rétablit le culte mosaïque; le peuple fut convoqué, et ils

firent, en 454, la solennelle dédicace du nouveau temple commencé en 535
avant J.-C. par Zorobabel. Esdras þÿû  tau peuple la lecture du livre de la loi

qu'il apporta du sanctuaire, comme étant þÿ l ' S u v r ede Moïse, mais les Juifs
n'en connaissaient généralement pas le contenu, soit par oubli, soit à cause

des þÿ m o d iû  c a t i o n squ'Esdras y aurait faites. Dans toute la Judée il n*y avait

qu'un seul temple, celui de Jérusalem, résidence de Jéhovah, dans lequel
les prêtres seuls pouvaient þÿ s a c r iû  e rdes animaux.

Esdras et ses prêtres établirent dans chaque ville des synagogues, assem-

blées où les prophètes, les poètes religieux, les scribes et les docteurs de la
loi, instruisaieut et þÿ é d iû  a i e n tles þÿû  d è l e spar la lecture, le chant et la parole.

Les Théologiens ont surfait la valeur de la Bible, parce que, sa cosmologie
convenait au catholicisme façonné à leur guise; la terre formait le centre et
la base de l'univers; Dieu, le ciel et les astres tournaient autour d'elle comme

ses satellites; Phumanité terrestre, unique dans l'univers, jouait un rôle
immense dans la création; mais Dieu ne paraissait avoir de sollicitude que
pour les Hébreux son peuple privilégié.

Les Théologiens ont en outre admis que, la doctrine biblique avait préparé
Fhumauilé à Tévangile, mais cela ne paraît guère vraisemblable, quand on

voit comment les Juifs accueillirent J.-G. qu`ils þÿ c r u c iû  è r e n t .et dont ils reje-
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LEÇONS DE METEOROLGGIE 1

A IÎUSAGE DES MÉDIUMS GUÉBISSEURS

(Suite. Voir la Revue du 1" Janvier 1889).

9° Depuis 15 ansje suis météorologiste amateur; certainement je n'ai pas
la prétention de me poser comme un savant en cette matière, ce qualificatif
étant ridicule depuis que tant de gens le réclamentl... Sur la terre les

esprits véritablement savants sont rares; les faux savants sont communs.

Depuis 15 ans je n'ai trouvé aucun penseur qui ait fait de la météorologie
comme elle doit l'étre. Les observations judicieuses des voyageurs en ballon
sont d'un grand poids, elles doivent être prises en considération par les

météorologistes. *

Nous sommes parfaitement d'accord sur ce point et on dirait que nous

nous étions entendus d'avance, car nous avons observé, ici, les mêmes

phénomènes que M. Camille Flammarion a constatés dans ses voyages aéros-

tatiques.
10° Ayant fait peu de chemin, cherchons toujours; la science est iné-

puisable.
Prenez un litre, lavez-le parfaitement, bouchez-le sans le faire égoutter

et placez-le dans un coin de la maison; observez-le, le matin, a midi, et le
soir.

S'il est nuageux, le matin, et que cela se dissipe a midi, vous aurez un

temps variable, et beau temps. .

Si le nuage continue, et se transforme en vapeur d'eau qui tende a

descendre, dans deux ou trois jours vous aurez du mauvais temps.
11° Prenez 4 onces (1) de sulfure de potasse, mettez-le dans un petit þÿû  a c o n

bien bouché que vous placerez sous votre lit, ou sur une table (cependant
sous le lit il est mieux); son odeur pénétrante et persistante vous indiquera
le mauvais temps.

12° Les femmes sont de très bons baromètres; il faut les observer avec

assiduité, et l'on saura quand s'approche le mauvais temps. Elles s'agitent,
chantent du matin au soir comme le font certains oiseaux parleurs, et font

des enfantillages, alors, comme si elles étaient de jeunes enfants.
Elles prodiguent des baisers à leurs maris, à leurs enfants, aux voisines,

et ne se trouvent bien que chez les autres.
Tout ce qu'elles font est tellement démonstratif, qu'on se dit involontai-

U) Il vaudrait mieux en employer une demi-livre, comme je le fais.
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rement: qu'a donc cette femme aujourd'hui? jamais je ne l'ai vue ainsi;
c'est l'approche d'une grande tempete. physique et morale.

Ne perdez point cela de vue; j'étudie pour les hommes de bonne volonté,
ct veux leur abréger des soulïrances cruelles puisqu'ils auront le temps de
se préparer à la bataille.

En un mot, tout ce que nous þÿ s o uû  r o n ssur la terre a son avant-coureur ;

les tempêtes morales s'annoncent de la même manière que les tempétes
physiques.

La veille d*un désastre, ou d'un mariage; et d'autres événements de
la famille, etc., etc., les femmes sont tranquilles, silencieuses, tristes;
quelques-unes ne veulent meme pas manger. Je vous conseille de ne pas
y attacher trop d'importance; pour beaucoup, c'est un moyen de vous faire
voir noir lorsque cela est blanc. Observez-les avec attention, comme de bons

météorologistes, et vous en saurez bien davantage.
Une jeune demoiselle me causa un bon instant de douce gaieté; elle me

disait en présence de sa þÿ s S u r: « Certainement, Monsieur Edouard, je ne

voudrai pas me marier avec vous. þÿ : : Sa þÿ s S u rlui ayant demandé pourquoi "?
elle répondit: « G'est qu'il voit trop clair. þÿ :Pardonnez, je vous prie, de
vous avoir détourné un peu du sujet qui nous occupe et que nous allons

reprendre.
13° Le baromètre, lhygromèrre et le thermomètre .- Uhomme étant impar-

fait, ses instruments, ses connaissances þÿ s c i e n t iû  q u e sportent le cachet de
ce qu'îl est, ou de ce qu'il sait; c`est tellement vrai que de deux théories
nous cherchons la, meilleure; de deux instruments scientifiques nous pré-
férons celui qui donne le meilleur résultat.

Tout est calculé, réglé selon le degré de savoir des etres qui nous font
marcher en avant; or en voyantun instrument, nous jugeons du mérite ou

du démérite de celui pui l'a conçu; il en est de méme en étudiant une

théorie.
En observant le baromètre, le thermomètre et Phygromètre, on confesse,

carrément que de bonnes intelligences les ont inventés, et cependant il
nous reste encore beaucoup a faire.

Les penseurs, les chercheurs, les véritables -amis des sciences drñvart
s'entendre entre mx; ils ne doivent pas rejeter les avis et les connaissances
des autres sans les peser *mûrement et avec impartialité; on doit méme

prendre en considératiozntoutes les critiques. Supposons'qu'on aitå fabriquer*
un instrument;n'est-il pas plus logique de consulter plusieurs hommes

þÿ i c i e n t iû  q u e sversés en telles matieres,ceux de tous les pays,~que de le fabri-

quer mal, ou très imparfaitement? Ne perdons pas de vue que la mission de
1'homme instruit est d'éclaircr tous les terriens, de n'importe quelle
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région du globe; or comment pourrai-il le faire avec fruit, s'il se renferme
en lui-meme comme un escargotÿ Il sera devancé par un autre moins
égoïste, plus libéral.

Entendons-nous, consultons-nous dans les cas þÿ d i fû  c i l e s ;peu importe la
nationalité d'un homme car la science ne peut se localiser; il est temps de
s'entendre une fois pour toutes. C'est une exigence de notre siècle.

14r Au temps où nous sommes, les portes du temple de la science sont
ouvertes à deux battants, å tous les étudiants et cela dans tous les pays;
Commençons par le baromètre : nous savons parfaitement ce que c'est que
le baromètre, mais ce n'est pas tout, il faut Fétudier* dansdiverses regions
du globe, pour le corriger de ses nombreux defauts, et naturellement, un

seul homme ne peut entreprendre un pareil travail; c'est précisément pour
ohvier à cette þÿ d iû  l c u l t éþÿ q ¼ enous croyons d'une grande utilité Pmmion des
hommes þÿ s c i e n t iû  q u e ssur cette matière; chacun d'eux apportant son contin-

gent de savoir avec les observations faites dans la régionoùil vit, on pourrait
fabriquer, dès lors, un instrument modèle, qui ne serait le priviiège de pen-
sonne mais de tous ceux qui auraient contribué a le perfectionner.

15' Signe précurseur du mauvaù temp: dans nor regûm: : Si le baromètre
descend par degre, et non tout à coup, þÿ c ' e s t - è : d i r es'il emploie plusieurs
jours pour arriver ou descendre à774,on a, ou le mauvais temps, ou le vent,
ou la pluie; le mauvais temps se fera attendre, si dans rm, ou deux,om
trois jours, le baromètre arrive à. mauvais temps, et la, il stationnera et le
mauvais temps se fera attendre. Dans nos régions le baromètre näatteint 'Z74

que rarement, il oscille toujours entre 775 et 760 : 5, 6, 7 et 8.

Voici donc un climat dilïérent des autres, qui demande des études dîlïe-
rentes. -

Si le baromètre descend à 775, par degré, Phygromètre marque 85 degrés
dhumiditéç le jour suivant, le thermomètre atteint 27, 28, 20 ou 30-degrés,
et une heure ou deux heures après, il commence ù descendre pour franchir
2 degrés dans une demi-heure ; ce jour-là mème, vous aurez un grand vent

qui durera plusieurs jours.
16° Si le baromètre descend rapidement, remonte de meme, et que le

thermomètre marque 30 degrés, Fhygromètre 80 degrés, et mème plus, et
remonte aussi, c'est l'indice d'un vent qui ne durera pas longtemps.

17° Si le» baromètre marque 775, ou plus meme, remonte et descend plu-
sieurs fois dans la même journée ; que le thermomètre marque 27 degrés
centigrade tous les jours, comme maximum de chaleur, et que Phygromètre
marque 80 degrés comme maximum tous les jours, on aura la pluie.

18° Si le baromètre marque 775, ou plus ou moins, et remonte lentement;
que le thermomètre reste régulier et que fhygromètre marque 70 degrés
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région du globe; or comment pourra-t-il le faire avec fruit, s'il se renferme
en lui-même comme un escargot." Il sera devancé par’ un autre moins
égoïste, plus libéral.

Entendons-nous, consultons-nous dans les cas difficiles;peu importe la
nationalité d'un homme car la science ne peut se localiser; il est temps de
s'entendre une fois pour toutes. C'est une exigence de notre siècle.

l4! Au temps où nous sommes, les portes du temple de la science sont
ouvertes à deux battants, à tous les étudiants et cela dans tous les pays.
Commençonspar le baromètre : nous savons parfaitement ce que c'est que

‘le baromètre, mais ce n'est pas tout, il faut l'étudier‘dansdiverses régions
du globe, pour le corriger de’ ses nombreux défauts, et naturellement, un
seul homme ne peut entreprendre un pareil travail; c'est précisément pour
obvier à cette difficulté que nous croyons d'une grande utilité l'union des
hommes scientifiques sur cette matière; chacun d'eux apportant son contin-
gent de savoir avec les observations faitesdans la régionoùilvit, on pourrait
fabriquer, dès lors, un instrument modèle, qui ne serait le privilège de pen-
sonne mais de tous ceux qui auraientcontribué à le perfectionner.

15’ Signe précurseur du mauvaù temps dans no: region: : Si le baromètre
descend par degré, et non tout à coup, dest-è-dire s'il emploie plusieurs
jours pour arriver ou descendre à774,on a, ou le mauvaistemps, ou le vent,
ou la pluie; le mauvais temps se fera attendre, si dans un, ou deumom
trois jours, le baromètre arrive à mauvais temps. et la, il stationnera et le
mauvais temps se fera attendre. Dans nos régions le baromètre n'atteint ‘Z74
que rarement, il oscille toujours entre 775 et 760 : 5, 6, 7 et 8.

Voici donc un climat difiérent des autres, qui demande des études dimi-
rentes. -

Si le baromètre descend à 775, par degré, Phygromètre marque 85 degrés
d'humidité; le jour suivant, le thermomètreatteint 27, 28», 20 ou 30-degrés,
et une heure ou deux heures après, il commence à descendre pour franchir
2 degrés dans une demi-heure ; ce jour-là même, vous aurez un grand vent
qui durera plusieurs jours.

l6’ Si le baromètre descend rapidement, remonte de même. et que le
thermomètre marque 30 degrés, Yhygromètre 80 degrés, et méme plus, et
remonte aussi, c'est l'indice d'un vent qui ne durera pas longtemps.

17° Si le» baromètre marque 775, ou plus même, remonte et descend plu-
sieurs fois dans la même journée ; que le thermomètremarque 27 degrés
centigrade tous les jours, comme maximum de chaleur, et que Phygromètre
marque 80 degrés comme maximumtous les jours, on aura la pluie.

18° Si le baromètre marque 775, ou plus ou moins, et remonte lentement;
que le thermomètre reste régulier et que Hygromètre marque 70 degrés
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région du globe; or comment pourrai-il le faire avec fruit, s'il se renferme
en lui-même comme un escargot." Il sera devancé par’ un autre moins
égoïste, plus libéral.

Entendons-nous, consultons-nous dans les cas dimciles;peu importe la
nationalité d'un homme car la science ne peut se localiser; il est temps de
s'entendre une fois pour toutes. C'est une exigence de notre siècle.
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seul homme ne peut entreprendre un pareil travail; c'est précisément pour
olivier à cette difficulté que nous croyons d'une grande utilité l'union des
hommes scientifiques sur cette matière; chacun d'eux apportant son contin-
gent de savoir avec les observations faitesdans la régionoùilvit, on pourrait
fabriquer, dès lors, un instrument modèle, qui ne serait le privilège de pen-
sonne mais de tous ceux qui auraientcontribué a le perfectionner.
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descend par degré, et non tout à coup, dest-a-dire s’il emploie plusieurs
jours pour arriver ou descendre à774,on a, ou le mauvaistemps, ou le vent,
ou la pluie; le mauvais temps se fera attendre, si dans un, ou deumom
trois jours, le baromètre arrive à mauvais temps, et la, il stationnera et le
mauvais temps se fera attendre. Dans nos régions le baromètre n'atteint 774
que rarement, il oscille toujours entre 775 et 760 : 5, 6, 7 et 8.

Voici donc un climat ditïérent des autres, qui demande des études dîné-
rentes. -

Si le baromètre descend à 775, par degré, Phygromètre marque 85 degrés
d'humidité; le jour suivant, le thermomètreatteint 27, 28», 20 ‘ou 30-degrés,
et une heure ou deux heures après, il commence à descendre pour franchir
2 degrés dans une demi-heure ; ce jour-là même, vous aurez un grand vent
qui durera plusieurs jours.

16° Si le baromètre descend rapidement, remonte de même, et que le
thermomètre marque 30 degrés, Yhygromètre 80 degrés, et même plus, et
remonte aussi, c'est l'indice d'un vent qui ne durera pas longtemps.

17° Si le» baromètre marque 775, ou plus même, remonte et descend plu-
sieurs fois dans la même journée ; que le thermomètremarque 27 degrés
centigrade tous les jours, comme maximum de chaleur, et que Phygromètre
marque 80 degrés comme maximumtous les jours, on aura la pluie.

18° Si le baromètre marque 775, ou plus ou moins, et remonte lentement;
que le thermomètre reste régulier et que Hygromètre marque 70 degrés
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et même moins, il n'y aura pas de mauvais temps. Ordinairement le phéno-
mène se voit ù la þÿû  nde l'hiver, ou au commencement du printemps, ou au

commencement de l'été. mais jamais en automne et en hiver; dn' reste on

n'a qu'à observer pour s'en bien rendre compte. *

19° Avant d'aller plus loin, une courte observation ne sera pas déplacée,
pour mieux comprendre nos études. 1

Quand nous avons dit, dans le numéro 15, que le thermomètre atteint 27,
28, 29 et 30 degrés centigrade, etc., nous parlions de l'hiver, chose qui
paraîtra étrange. Le climat de Vera-Cruz est excessivement variable ; pour
vous en donner une idée, en hiver, le matin vous avez 11 degrés centi-

grade; à 2 heures de l'après-midi vous avez 28 degrés. Le soir 22 degres.
Le jour suivant vous avez 18 degrés le matin; a midi 27 degrés; le soir

16 degrés. Un autre jour vous avez 15 degrés le matin, 14 degrés à midi, et
18 degrés le soir. Tout à coup vous avez une grande chaleur la nuit, et la

journée est très fraiche ; ou beau temps le matin et à. midi pluie et vent, ou

beau temps dans la soirée et dans la nuit pluie, ou pluie et vent. L`humidité

règne ici, en souveraine, toute l'an née.
20° En eté, le thermomètre atteint, aux mois de mars, avril, mai, 30 et

32 degrés centigrade ; en juin, juillet, août et septembre, il atteint 33, 34 et
35 degrés centigrade. La chaleur est plus intense la nuit que le jour, et l'eau
des rivières devient chaude et insupportable dès qu'on veut la boire;

21" Nous donnons ici le maximum du froid durant nos études de 10 ans,
le lecteur se formera une idée plus juste du climat.

TABLEAU COMPARATIF EN HIVER, DES MOIS DE DÉCEMBRE, JANVIER ET FÉVRIER.,
AVEC LE MAXIMUM DE FROID, ETC.

Baromètre. I Thermomètre. Hygromètre
'

-iii.-1---i-._ __-.Î.Î-

1879 1879 1879

de 775 å. 760, 8 19° 80° å. 88°

issoí 1880
H

1880

775 å 760,8 13° 80° å. 88°

1881 1881 1881

775 å 760,8 13° 80° å. 88°

1882 1882 1882

775 å 760,8 160 80° à 88°

1883 1883 1883

775 å 760,8 11° 80° å. 88°
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et méme moins, il n’y aura pas de mauvais temps. ordinairement le phéno-
mène se voit à la fin de l'hiver, ou au commencementdu printemps, ou au
commencementde Pété. mais jamais en automneet en hiver; du‘ reste on
n'a qu’à observer pour s'en bien rendre compte. ‘

19° Avant d'aller plus loin, une courte observation ne sera pas déplacée,
pour mieux comprendre nos études.

Quand nous avons dit, dans le numéro 15, que le thermomètre atteint 27,
28, 29 et 30 degrés centigrade. etc., nous parlions de l’hiver, chose qui
paraîtra étrange. Le climat de Vera-Cruz est excessivement variable ; pour
vous en donner une idée, en hiver, le mat in vous avez l] degrés centi-
grade; à 2 heures de l’après-midi vous avez 28 degrés. Le soir 22 degrés.

Le jour suivant vous avez 18 degrés le matin; a midi 27 degrés; le soir
16 degrés. Un autre jour vous avez l5 degrés le matin, 14 degrés à midi, et
18 degrés le soir. Tout à coup vous avez une grande chaleur la nuit, et la
journée est très fraîche; ou beau temps le matin et à. midi pluie et vent, ou
beautemps dans la soirée et dans la. nuit pluie, ou pluie et vent. L'humidité
règne ici, en souveraine, toute 1’an née.

20° En été, le thermomètre atteint, aux mois de mars, avril, mai, 30 et
32 degrés centigrade ; en juin, juillet, août et septembre, il atteint 33, 34 et
35 degrés centigrade. La chaleur est plus intense la nuit que le jour, et l'eau
des rivières devient chaude et insupportable dès qu'on veut la boire‘.

21° Nous donnons ici le maximum du froid durant nos études de 10 ans,
le lecteur se formera une idée plus juste du climat.

TABLEAU COMPARATIF EN HIVER, DES MOIS DE DÉCEMBRE, JANVIER ET FÉVRIER,
AVEC LE MAXIMUM DE FROID, ETC.

Baromètre. Thermomètre. Hygromètre
—————.————.—

1879 1879 1879
de 775 a 760, 8 19° 80° à. 88°

18804 1880 .

n

1330
775 a 760,8 13° 80° à. 88°

1881 1881 1881

775 à. 760,8 13° 80° à. 88°
1882 1882 1882

775 a 760,8 16- 80° à. 88"
1883 1883 1883

7'75 à. 760,8 11° 80° à. 88°
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commencementde Pété. mais jamais en automneet en hiver; du‘ reste on
n'a qu’à observer pour s'en bien rendre compte. ‘

19° Avant d'aller plus loin, une courte observation ne sera pas déplacée,
pour mieux comprendre nos études.

Quand nous avons dit, dans le numéro 15, que le thermomètre atteint 27,
28, 29 et 30 degrés centigrade. etc., nous parlions de l’hiver, chose qui
paraîtra étrange. Le climat de Vera-Cruz est excessivement variable ; pour
vous en donner une idée, en hiver, le mat in vous avez l] degrés centi-
grade; à 2 heures de l’après-midi vous avez 28 degrés. Le soir 22 degrés.

Le jour suivant vous avez 18 degrés le matin; a midi 27 degrés; le soir
16 degrés. Un autre jour vous avez l5 degrés le matin, 14 degrés à midi, et
18 degrés le soir. Tout à coup vous avez une grande chaleur la nuit, et la
journée est très fraîche; ou beau temps le matin et à. midi pluie et vent, ou
beautemps dans la soirée et dans la. nuit pluie, ou pluie et vent. L'humidité
règne ici, en souveraine, toute 1’an née.

20° En été, le thermomètre atteint, aux mois de mars, avril, mai, 30 et
32 degrés centigrade ; en juin, juillet, août et septembre, il atteint 33, 34 et
35 degrés centigrade. La chaleur est plus intense la nuit que le jour, et l'eau
des rivières devient chaude et insupportable dès qu'on veut la boire‘.

21° Nous donnons ici le maximum du froid durant nos études de 10 ans,
le lecteur se formera une idée plus juste du climat.
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~ Baromètre. - Thermomètre. Hygromètre
  

1334 1884 _ 1884

775 å 760,8 - 110 30° ¿ gg.

1335 1885 1885

775 å, 760,8
_

11° 30. å 33°

1335 1886 1886

775 å 760,8 12° 800 3 gge

1337 1887 1887

775 å 760,8 14° 80° a 88°

1333 1888 188$

140775 à. 760 14° 80° å. 88°

et maintenant continuons nos études.
22° Quand un mauvais temps s'annonce, c'est-à-dire lorsque le baromètre

descend a 775 ou 774, que Yhygromètre marque '80 ou 85 degrés d'humidité,
observez le soleil à midi; s'il est entouré d'une couronne jaunatre, dénomi-
nation que j'ai donnée à la condensation de vapeur d'eau chargée d`électri-
cité, et qui prend une couleur de jaune pale autour du soleil et de la lune,
on aura un grand vent, très fort mème. Si, au lieu de cela, le mauvais temps
est remplacé par un vent ordinaire, très faible, le mauvais temps n'est

qu'ajourné ; vous l'aurez alors dans 10 è. 15 jours, il durera longtemps.
Des gens malveillants, en voyant se produire ce phénomène, (chose

que certainement ne peut créer ni éviter aucun météorologiste), se sont
ri de moi en me traitant de rèveur; 10 jours après ces gens-là geignaient
et disaient : « Où donc est Lagrange ? qu'il nous dise si ce temps effrayant
va þÿû  n i rbientot? nous perdons de l'argent et nous voulons savoir en

quoi nous en tenir. þÿ : : Oh humanité que tu es étrange, exigeante et

faible ; c'est ainsi que tu traces toi-mème, continuellement, les mèmes

pages de ton histoire 'I espérons que cela va changer è. l'aide du spiritisme
et de la science.

23° Une ou deux grandes couronnes couleur d'arc-en-ciel autour du soleil
annoncent de grandes pluies qui commenceront dans 8 ou 10 jours.

24° Supposons qu'aujourd'hui mème le baromètre marque le mauvais

temps, c'est-à-dire 755; et que, sitôt arrivé à cette baisse, une heure

après il remonte de 1, 2 ou 3 millimètres? le mauvais temps commencera

le jour suivant.
S'il remonte jusqu'å 760, vous n'aurez pas de mauvais temps encore; il

se fera attendre.
_
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Baromètre.
. Thermomètre. Hygromètre.

mm

1334 1884
.

1884
775 à 760,8 - 11o_ go. a 880

1335 1885 1885
775 à. 760,8

_

11e 80e à 3go
1886 1886 — 1886

775 à. 760,8 12° 800 a 3go
1337 1887 1887

775 à 760,8 14° 80° à. 88°
1888 1888 1888

14°T75 à. 760 14° 80° à. 88°

et maintenant continuons nos études.
22° Quand un mauvaistemps s'annonce, c'est—à—dire lorsque le baromètre

descend à 775 ou 774, que l'hygrométriemarque '80 ou 85 degrés d'humidité,
observez le soleil à midi; s’il est entouré d'une couronne jaunâtre, dénomi-
nation que j'ai donnée à la condensation de vapeur d'eau chargée d'électri-
cité, et qui prend une couleur de jaunepale autour du soleil et de la lune,
on aura un grand vent, très fort même. Si, au lieu de cela, le mauvaistemps
est remplacé par un vent ordinaire. très faible, le mauvais temps n'est
qu’ajourné ; vous l'aurez alors dans l0 à. 15 jours, il durera longtemps.

Des gens malveillants, en voyant se produire ce phénomène, (chose
que certainement ne peut créer ni éviter aucun météorologiste), se sont
ri de moi en me traitant de rêveur; 10 jours après ces gens-là geignaient
et disaient : « Où donc est Lagrange ? qu'il nous dise si ce temps effrayant
va finir bientôt? nous perdons de l'argent et nous voulons savoir en
quoi nous en tenir. » Oh humanité que tu es étrange, exigeante et
faible ; c'est ainsi que tu traces toi-mème, continuellement, les mêmes
pages de ton histoire ? espérons que cela va changer è. l'aide du spiritisme
et de la science.

23° Une ou deux grandes couronnes couleur d'arc-en—ciel autour du soleil
annoncent de grandes pluies qui commencerontdans 8 ou 10 jours.

24° Supposons qu'aujourd'hui mème le baromètre marque le mauvais
temps, dest-à-dire 755; et que, sitôt arrivé à cette baisse, une heure
après il remonte de 1, 2 ou 3 millimètres?le mauvais temps commencera
le jour suivant.

S'il remonte jusqu'à 760, vous n'aurez pas de mauvais temps encore; il
se fera attendre.
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et maintenant continuons nos études.
22° Quand un mauvaistemps s'annonce, c'est—à—dire lorsque le baromètre

descend à 775 ou 774, que l'hygrométriemarque '80 ou 85 degrés d'humidité,
observez le soleil à midi; s’il est entouré d'une couronne jaunâtre, dénomi-
nation que j'ai donnée à la condensation de vapeur d'eau chargée d'électri-
cité, et qui prend une couleur de jaunepale autour du soleil et de la lune,
on aura un grand vent, très fort même. Si, au lieu de cela, le mauvaistemps
est remplacé par un vent ordinaire. très faible, le mauvais temps n'est
qu’ajourné ; vous l'aurez alors dans l0 à. 15 jours, il durera longtemps.

Des gens malveillants, en voyant se produire ce phénomène, (chose
que certainement ne peut créer ni éviter aucun météorologiste), se sont
ri de moi en me traitant de rêveur; 10 jours après ces gens-là geignaient
et disaient : « Où donc est Lagrange ? qu'il nous dise si ce temps effrayant
va finir bientôt? nous perdons de l'argent et nous voulons savoir en
quoi nous en tenir. » Oh humanité que tu es étrange, exigeante et
faible ; c'est ainsi que tu traces toi-mème, continuellement, les mêmes
pages de ton histoire ? espérons que cela va changer è. l'aide du spiritisme
et de la science.

23° Une ou deux grandes couronnes couleur d'arc-en—ciel autour du soleil
annoncent de grandes pluies qui commencerontdans 8 ou 10 jours.

24° Supposons qu'aujourd'hui mème le baromètre marque le mauvais
temps, dest-à-dire 755; et que, sitôt arrivé à cette baisse, une heure
après il remonte de 1, 2 ou 3 millimètres?le mauvais temps commencera
le jour suivant.

S'il remonte jusqu'à 760, vous n'aurez pas de mauvais temps encore; il
se fera attendre.
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25° Mouvement barométrique durant le mauvais temps: Une fois le mauvais

*temps arrivé, le baromètre remonte lentement, par millimètres, toutes
les 2 ou 3 heures quand le temps doit durer longtemps, et plus vite quand
'le temps ne doit durer que des heures çplus il remonte, et plus s'accentuera
`le mauvais temps.

Quand il arrive à 770, ou le (beau temps), le temps continue encore et ne

quittera 770 que lorsqu`il redescendra de 1 millimètre.
Une personne arrive chez moi, en visite, regarde le baromètre et me dit :

« Vous avez un bien drôle d'instrument tout de mème ; il marque le beau

temps quand nous en avons du mauvais! hier j'ai observé la même chose
avant l'arrivée du mauvais temps ; donc, votre instrument n'a pas un bon

diagnostic. þÿ :Je lui répondis : < Cependant tel qu'il est dans ce moment, et

tel qu'il etait hier, il m'annonçait le mauvais temps. » On se trouve dans

Pimpossibilité d`initier les gens à la connaissance de la météorologie dans
une heure de temps I d'autres comprennent tout de suite mes explications.
þÿ D éû  n i s s o n sun phénomène avant toute autre chose :

26° Quand le baromètre descend à 775 et remonte immediatement à 770
dans la mème journee, ordinairement ce phénomène passe inaperçu pour
beaucoup d'hommes qui, bien souvent, dans ce moment-là, se trouvent à

1'h6tel, au cafe, dans les promenades, au théatre, ou sont couchés, et croient

que le baromètre n'a pas bouge. Eh bien, ce phénomène m'annonce un

mauvais temps (du vent), qui commencera dans les 24 heures, se terminera
dans les 24 heures et l'on aura un vent faible.

27° Si avant de quitter le mauvais temps il marque 770, ou ce þÿ c h iû  r e
pendant le mauvais temps, ce qui revient au mème, et de là, descend ù
775,8 ou 760,2, vous aurez de la pluie.

`

28° L'oscillation continuant de 775 à 775,8 annonce toujours la pluie; de
760 à 760,2, il l'annonce assez souvent.

On comprend facilement que tout ceci demande des études constantes,
sérieuses pendant plusieurs annéesÿ cela m'a occasionne bien des privations
et meme des maladies. Malgré cela l'homme prudent se rétablit vite et sait
.se préserver de tout excès.

29' Quand un mauvais temps éclate au point où l'a marqué le baromètre,
þÿ : c ' e s t - à - d i r ea 774 ou 775 juste, sans bouger de place, ce mauvais temps est
.très suspect; e'est presque toujours ainsi que s'annoncent les tempêtes.

30° Lllygromètre oscillant plusieurs jours entre 80 et 87 degrés indique
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S`il persiste pendant plusieurs jours ou même pendant une semaine ou

deux à 80 degrés, vous aurez de grandes pluies qui dureront longtemps.
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25° Mouvement barométrique dwanl le mauvais temps: Une fois le mauvais
"temps arrivé, le baromètre remonte lentement, par millimètres, toutes
les 2 ou 3 heures quand le temps doit durer longtemps, et plus vite quand
‘le temps ne doit durer que des heures ;plus ilremonte, et plus s'accentuera
‘le mauvais temps.

Quand il arrive à 770, ou le (beautemps), le temps continueencore et ne
quittera 770 que lorsqu'il redescendra de 1 millimètre.

Une personne arrive chez moi, en visite, regarde le baromètre et me dit :
c: Vous avez un bien drôle d'instrument tout de même ; il marque le beau
temps quand nous en avons du mauvais! hier j'ai observé la même chose
avant l'arrivée du mauvais temps ; donc, votre instrument n'a pas un bon
diagnostic. n Je lui répondis : c Cependant tel qu'il est dans ce moment, et
tel qu'il était hier, il m'annonçait le mauvais temps. » On se trouve dans
l'impossibilitéd'initier les gens à la connaissance de la météorologie dans
une heure de temps I d'autres comprennent tout de suite mes explications.
Déflnissons un phénomène avant toute autre chose :

26° Quand le baromètre descend à 775 et remonte immédiatement à 770
dans la même journée, ordinairement ce phénomène passe inaperçu pour
beaucoup d'hommes qui, bien souvent, dans ce moment-la, se trouvent à
l'hôtel, au café, dans les promenades,authéâtre, ou sont couchés, et croient
que le baromètre n'a pas bougé. Eh bien, ce phénomène m'annonce un
mauvais temps (du vent), qui commencera dans les 24 heures, se terminera
dans les 24 heures et l'on aura un vent faible.

27° Si avant de quitter le mauvais temps il marque 770, ou ce chîfire
pendant le mauvais temps, ce qui revient au même, et delà, descend a
775,8 ou 760,2, vous aurez de la pluie. '

28° L’osci1lation continuant de 775 à 775,8 annonce toujours la pluie; de
760 à 760,2, il l'annonce assez souvent.

On comprend facilementque tout ceci demande des études constantes,
sérieuses pendant plusieurs années; cela m'a occasionnébiendes privations
et même des maladies. Malgré cela l'homme prudent se rétablit vite et sait
se préserver de tout excès.

29' Quand un mauvais temps éclate au point où l'a marqué le baromètre,
»c'est—à-dire a 774 ou 775 juste, sans bouger de place, ce mauvaistemps est
très suspect; c'est presque toujours ainsi que s'annoncent les tempêtes.
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31° Si Phygromètre marque 85 ou 87 degrés et monte tout d'un coup. ou

bien le jour suivant å 80 degrés, vous aurez du vent. Gest ordinairement
ainsi que s`annoncent les vents du nord, nord-ouest.

32° Le thermomètre peut aussi vous servir de guide, mais il n'a pas la
þÿû  x i t édes autres instruments; il faut prendre des notes tous les jours, et
même plusieurs fois par jour, avec la plus grande exactitude possible;
l'heure favorable, c'est de 10 heures du matin à 4 heures de l'après_midi,
en été.

33' Quand un mauvais temps s'annonce, il commence à faire chaud et le
thermomètre monte beaucoup plus que d'ordinaîre; mais il ne dépasse pas
le degré qu'il a signalé la veille, si c'est la pluie qu`il signale.

34° Quand c'est le vent qu`il signale. il monte tous les jours davantage, et
le jour qu'il montera moins sera la veille du mauvais temps. G'est pour cela

que je recommande de prendre des notes avec une grande exactitude pour
ne pas so tromper et tromper les autres.

APPLICATION : Une science quelconque ne sera jamais Pouvrage d'un
seul homme; nous sommes les enfants dela science, et en même temps son

timonnier. Si l'on trouve des 1 sans points, on doit les mettre; s'il y a des

points sans virgules, on les ajoute, voilà tout.

Or pour cela, la science doit etre contrôlée sérieusement, avec la plus
grande impartialité; ce serait rendre un très mauvais service à un auteur

que de lui dire: Votre ouvrage est parfait quand au contraire il contient
des erreurs que lui-meme eût pu corriger.

D'un autre coté il serait ridicule de se fâcher parce qu'un autre corrige
nos fautes; l'homme n'est pas universel. il ne pourra jamais tout voir à la

fois, si. clairvoyant soit-il.
Cette méthode, toute nouvelle, vous fera guérir vos malades plus vite,

avec moins de fatigue. Quant à la quantité de guérison à faire. cela dépendra
de Yamélioration des hommes ; qu'ils soient bons et ils guériront beaucoup
plus de malades, et cela est tellement vrai que le jour où je commençai
mes guérisons, a la Vera-Cruz, le meme malade m'appelait quatre et cinq
fois parjour; aujourdhui le méme malade n'a besoin de moi que deux à
trois fois par mois.

D'où vient ce changement ? on dira, parbleu, qu'il a été guéri, voila tout l

Mais 1'expérience cette mere de la science prouve qu`on est toujours
malade; si ce n'est physiquement c`est moralement. G'est dans ce sens que
j'étais appelé à tout instant. '

Eh bien j'ai fait comprendre et méditer des gens qui ne méditaient

jamais, qui se oontentaient d'avaJer ce qu'on leur mettait dans la bouche,
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sans faire aucun travail d'esprit ; aujourd'hui, au contraire. je les provoque
à la discussion, et les oblige à penser malgré eux. C'est le seul changement
que j'opère, et c'est la mon grand remède, ma panacée universelle : soyez
moraux, avec intelligence, et vous souffrirez moins.

MES SIMPLES CONCLUSIONS
1° Dans la eure des maladies, il faut connaître ses moyens; ainsi la

faculté de guérir par þÿ l ' i nû  u e n c espirituelle estsans doute un don de Dieu, et
cela ne s'apprend pas; mais l'exercice de cette faculté appartient àla science.
Les médiums guérisseurs ont sans doute observé qu'au début de leur faculté,
ils -n'ont qu'à toucher un malade et tout est dit. Peu à peu les esprits nous

laissent faire, et les guérisons se font attendre. et le public croit que le
médium guérisseur a perdu sa faculté. C'est la une grande erreur, le con-

traire a lieu, les esprits le laissent apprendre à se servir de sa faculté.

Quand il est bien au courant, connait les difficultés et ne peut plus être

trompé facilement par ses malades il se trouvera dix fois plus fort qu'avant.
Les précautions qu'il prend pour ne pas être trompé éloignent certainement
les gens mal intentionnés: il ne pose plus ses mains à tort et à travers sur

n'importe quel individu et se fatigue moins.
2° Il faut savoir connaitre aussi ce qui est nécessaire aux malades, ce

qu'ils doivent manger, ce qu'ils doivent boire, si la diète est utile ou non ;
bien souvent un malade a moins besoin de þÿû  u i d eque d'une bonne nour-

riture; il lui faut de Phygiène, des bains et des promenades.
3° Qu'on ne l'oublie pas le fluide est une puissance de la nature dans

toute sa force; en charger trop un malade c'est l'écraser, l'abattre, et retarder
sa guérison ; il est prudent de procéder par doses mesurées, et votre pru-
dence seule vous Findiquera.

4° Il y a des constitutions nerveuses et d'autres qui ne le sont pas; il

y a des actifs et des passifs; les actifs et les nerveux sont plus faciles à

gué r ~

Les passifs indolents e mous, les lymphatiques sont plus difficiles à
traiter.

5° Les arts et métiers ont aussi leur part dans la besogne; le tailleur et le

maçon ne peuvent guérir avec la mème méthode, et ainsi de suite; votre

prudence vous indiquera ces choses si simples en elles-memes.
6° Les femmes et les hommes ont aussi leur part; deux natures opposées,

deux systèmes ditférents.
7° Les enfants et les vieillards ont aussi leur partçàces deux pôles opposés

de la vie il faut deux systèmes différents. '

8° Les hommes chastes, les célibataires, les libertins; sur cette catégorie
frappons durement, nous ferons notre devoir; peu importe qu'ils ne revien-
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nent plus, ce ne sera pas une grande perte; leurs guérisseurs, trop souvent,
n'ont pas de remèdes; le vice les domine et nous perdons notre temps.

9° Arrivons a notre sujet : þÿ l ' i nû  u e n c ede Patmosphère.
Sachant que les femmes sont plus difficiles à. guérir que les hommes, leurs

maladies étant plus compliquées, dès que vous constatez une grande varia-
tion dans fatmosphère, observez-les et ne les perdez pas de vue; ce sont
des baromètres moraux et physiques.

Questionnez-les dans ce sens : Avez-vous bien dormi, hier soir ? ne vous

sentez-vous pas troublée ? étes-vous dans la même condition de santé

qu'hier, ou avant-hier?
Selon sa réponse vous saurez ce qu'il y a à faire; c'est-à-dire ou vous con-

tinuerez la guérison, ou vous donnerez de l'eau magnétisée seulement ; des
bains de pieds s'il y a des troubles à la tète, al l'estomac, au ventre, etc.

Le mal étant passé, vous continuerez comme avant.
10° Les enfants sont plus þÿ d i fû  c i l e sà guérir que les femmes. Par consé-

quent a l'approche du mauvais temps, assurez-vous si l'enfant n'est pas
constipé ; s`il l'est, lavement d'eau magnétisée avec une petite cuillerée
d'huile à manger, cela suffira. Son eau magnétisée sucrée fera le reste.

11° Les vieillards sont plus difficiles à guérir que les femmes et les
enfants.

A l'approche du mauvais temps, vous donnerez une bonne dose de fluide,
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nent plus, ce ne sera pas une grande perte; leurs guérisseurs, trop souvent,
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à 82 ou 80 degrés, vous aurez la pluie; doublez votre sollãeitude pour les

malades, et pensez aussi a vous-méme.
Nous autres,médiums guérisseurs,nous sommes saturés d'une très grande

dose de þÿû  u i d e; l'humidité nous fait du mal en passant la limite ordinaire,
que nous soyons malades ou non. Pendant la pluie, je conseille aux gué-
risseurs de rester chez eux pour plusieurs motifs qu'ils sauront plus tard,
Pexpérience leur en démontrera l'utilité. Voici Fexemple suivant :

Étant appelé à. une lieue(à Vergara) pour assisterun malade, le temps
étant mauvais, je me mis en route; je passai la journée -dans Vergara;à
cinq heures de l'après-midi, je me mis en route pour la Vera-Cruz. A peine
sorti de la maison du malade, j'aperçus un petit nuage noir, au nord, de
50 centimètres de diamètre ; le vent était au nord, et je me írappai le front
carla tempete allait me prendre en route; a un quart de lieue je me

retournais et le nuage avait grossi considérablement; il arrivait en ligne
droite, à 400 mètres et sur ma téte ; je supportai pendant un quart d`heure

plus de 300 décharges electriques qui me rasaient le corps au point de me

brûler la þÿû  g u r eet les mains. En arrivant chez moi chacun me demandait
ce qui m'était arrivé, mon pouls battait comme sij`avais þÿ l a -û  e v r e ,mon

corps était en feu ; on me prépara un bain d'eau froide que je magnétisai;
jamais pareille chose ne m'etait arrivée.

Guérisseurs tirez les conséquences de ce fait; nous sommes des piles
électriques qui donnent beaucoup, et de même peuvent trop recevoir; le
fait qui précède le prouve.

Dn Laonsuan. à la Vera.-Cruz (Mexique).

MISSION BIEN REMPLIE DE M. ERCOLE CHIAIA

Naples, 24 décembre 1888 : Cher Monsieur Leymarie, vous avez supposé,
sans doute, que nous étions descendus dans le fond de la Mediterrannée

pour étudier à loisir la faune sous-marine(i) ; et peut-être auriez-vous eu

quelque raison de croire qu'il en était ainsi, car je suis resté, à. votre égard,
sourd et muet, immobile comme le corail.

Voici l'explication de notre silence énigmatique : Notre voyage en Espagne
fut suivi d'une longue pérégrination en Lombardie, a Milan, Monza, lac de

Pusiano, plaine d'Erba en Brianza pour revenir à Milan; nous passàmes dix

jours a Rome pour terminer la derniere partie de mon apouolat, (je donne
ce nom à notre þÿ S u v r e . )

(1) Les délégués ltallens au Congrès spirite international de Barcelone, ont fait nau-

frage, et ont été sauvés exceptionnellement.
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Pendant mon séjour dans le nord de l'ltalieje me suis occupé de la propa-
gation de notre doctrine, þÿ f o r t iû  a n tla croyance de nos frères par une multi-
tude d'expériences, et faisant des conférences sur les principaux sujets
traités au Congrès. -

Je vous ai envoyé la u Gazette nationale de Milan þÿ : : ,et « Fanfulla di Roma þÿ : : ,

journaux dans lesquels vous avez lu quelquesarticles bonsà rendre de grands
services à la cause. Vous les avez traduits et publiés dans votre Revue.

Vous avez de méme, inséré ma lettre à Lombroso, très bien traduite; mon

þÿ d éû était intéressant pour la science, et tous vos lecteurs, j'en suis persuadé,
sont curieux d'en connaitre l`issue. Je crois opportun de leur faire savoir
ce que j'ai répondu aux puériles exigences du très illustre professeur.

Craignant que les journaux dans lesquels ma réponse était .transcrite ne

vous soient pas parvenus, je vous les envoie. Le grand savant a d'abord fait
la sourde oreille à. ma provocation, il se renfermait dans son silence comme

un crustacé dans sa coquille.
J`avais fait venir mon médium å Milan, pour le tenir à. la disposition du

susdit professeur, et priai le directeur d'un journal d'assister à quelques
expériences dont il garantirait la véracité.

Uillustre savant répondit :

« Je n'accepte pas votre invitation; non pas que je refuse de croire qu'il
¢ Y a quelque chose de vrai dans les phénomènes spirites, mais parce que,
« (soit dit entre nous) ayant déja soutenu de désagréables débats au sujet
« de l'anthropologie, de la folie, de Phystérie, etc, je ne veux pas m'engager
« dans une nouvelle polémique. sans être bien cuirassé contre la pire singu-
¢ larité qui soit au monde, selon l'opinion des prétres et des médecins. þÿ : :

D'après ce savant, la cuirasse consiste, a ce que, tous les phénomènes
soient produits à la lumière, comme s'il n'y avait pour lui qu'un seul point
sur lequel on pùt élever un édifice þÿ s c i e n t iû  q u eaussi important que ceux

construits par Galilée, Galvani, Fulton, Newton et autres.
Lombroso ayant reculé devant Pépreuve, je songeai a utiliser le voyage

de mon médium en faisant quelques expériences pour recruter des prosé-
lytes. ll n'y a pas de roses sans épines, et voici les difficultés que j'eus it
convaincre pour continuer mon þÿ S u v r eau milieu d'adversaires acharnés et

puissants, leurs attaques n`ont pas étonné l'homme dévoué ala propagation
de la vérité.

Le directeur d'unjournal fort répandu å. Milan, ayant assisté a une séance
en fut profondément impressionné; il me promit d'écrire un article à. ce

sujet. mais par suite de vives discussions engagées, une ligue se forma pour
écrire et publier des articles contre la réalité des phénomènes et la sincérité
du médium.

 i
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Malgré une sorte d'enquéte tendant à prouver la mauvaise foi de mon

médium,un procès-verbal rédigé à1'issue de la première séance lui fut favo-
rable. La seconde séance devait avoir lieu dans Yobscurité, les phénomènes
s'étant produits en pleine lumière la première fois, mais alors, notre adver-
saire songea à battre en retraite, refusant de continuer les expériences pour
éviter, disait-il, de facheux résultats.

`

Cet incident me parut propre à convaincre ce publiciste de mauvaise foi,
mon intention étant de le réduire au silence, avant de quitter Milan; un

mois après mon départ, un article d'un des principaux journaux de la ville

m'attaquait directement en même temps qu'il prévenait le public contre les
fàcheuses conséquences du spiritisme; mon adversaire n'aya.nt pas voulu
me frapper lui-meme, se servait dintermédiaires pour me lancer ses

flèches. *

Pour un motif de discrétion, notre polémique épistolaire ne sera pas
soumise au jugement du public; une partie de notre correspondance exige
sous divers rapports, une prudente réserve,

Ces quelques lignes vous donnent une idée de mon pèlerinage spirite, et
sollicitent votre bienveillant accueil pour ma tardive missive; ma famille et
moi voulions vous exprimer notre vive gratitude pour les preuves de sym-
pathie et de véritable amitié que vous nous avez données pendant notre

séjour à Barcelone, et nous ne perdons pas l'espérance de vous voir à

Naples. Votre ami dévoué. Enconn Cuma.

FANFULLA DELLA DOMENIGA : Siäaucns srmrrns. Il semblait que mon

esprit suspendu regardait þÿû  S e ,immobile, attentif.....

I

Les fables qui charmaient mon enfance et que l'on récitait imprudemment
à mon chevet pour bercer mon sommeil, paraissaient, dans mes songes,
confuses et etïrayantes; les récits de fantômes, de spectres, d'esprits errants,
les bons avec les bons, les méchants avec leurs semblables, chatiés comme

eux acjamais, tous ces contes revinrent a ma pensée, lorsque j'assistai der-
nièrement à quelques séances spirites. Devant ces phénomènes extraordi-
naires, et ces faits merveilleux, je me sentais redevenir enfant, et comme

autrefois le ténébreux. l'inconnu frappait mon imagination; maintenant
encore ma chambre se peuple de þÿû  g u r e sétranges, retentit de voix et de

chants, lorsque mon esprit se rappelle les visions spirites.
Si, en lisant cet article, onme soupçonne d'avoir un caractère faible, etîé-

miné, peu importe; je suis persuadé qu'en entendant ces récits mes adver-
saires eux-mèmes redeviendraient semblables ù de petits enfants.
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La table est vivement éclairée, nous sommes assis autour d'une table, au

nombre de six, parmi lesquels se trouve la Signora Sapia, puissant mé-
dium.

Déjà la table se meut sous nos mains qui forment une chaine; elle s'in-

clîne, s'abaisse, s'élève, ondule dans l'air, se tient sur deux pieds, puis sur

un seul; nous levons les mains, la table se soulève a un mètre de hauteur,
se balance avec un mouvement très doux, et redescend.

Que devient la loi de gravitél... Il nous est impossible d'en rien savoir,
et de même pour les autres lois, car nous sommes dans le monde des

esprits.
John King honore ces messieurs de sa présence et de son amitié. nous

dit à haute voix le chevalier Ercole Chiaia, et s'adressant a l'esprit : « Je te

prie de leur montrer de beaux phénomènes afin qu'ils soient contents de toi
et de les talents. »

s

Jean répond : oui, en frappant trois coups sur la table. Il fait ensuite

comprendre, par plusieurs coups, qu'il désire que les lumières soient
éteintes.

On enlève les lampes; voici les ténèbres, l'inconnu, le royaume de Jean.
Le médium soupire convulsivement, c'est son état normal en présence de

l'esprit; ceux qui sont à ses côtés lui tiennent les mains tout le temps de la
séance. -

« Jean, je te prie de m'apporter ce tambourin, qui est sur la console. þÿ : :

Ding, ding, ding, et le tambourin est dans ses mains.

Reprends-le, et fais-le résonner en l'air. Une main le reprend et l'on en-

tend le bruit des sonnettes.
Aie! aïe !_qu'est-ce qui me touche? c'est une main invisible qui me frappe

sur l'épaule, me caresse la joue, me tire les cheveux et je sens Pimpression
d'une main humaine.

'

* *

J'ai le tambourin sur la téte, s'écrie l'un de nous; il s'élève, dit un autre;
il vient a moi, dit un troisième. .

Qu'entend-on 7 G'est la trompette qui retentit dans le lointain. « Cher
« esprit, prends le baton qui se trouve dans cette chambre et viens frapper
¢ sur la table le rythme d'une marche guerrière. þÿ : :Après une minute de
silence, la marche demandée se fait entendre. « Et moi, dit un de nos amis,
je te serais reconnaissant si tu voulais m'ôter mes bottes. » Que ne peut l'a-
dresse de l'esprit Jean 1... Voila les bottes lancées en l'air.

« Ohl qu'est-ce donc 'I Je me sens enlever sur ma chaise !... þÿ : : (Pest encore
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Jean dont la forte main m'emporte, avec ma lourde chaise, et me transporte
loin de latable.

« Bon esprit, donne-nous de plus dignes manifestations de ta présence,
et des phénomènes plus intéressants. þÿ : :Aussitôt nous voyons l`espace éclairé
de flammes bleues ; elles se rassemblent et disparaissent.

« Vive Jean 1... crions-nous du fond du þÿ c S u r .Griez : Vive Dieu! ..., dit le
Chevalier Ghiaia. Et nous répète-ns : Vive Daeu l... Uesprit applaudit et
salue de la main.

Un fauteuil de paille, tranquille dans un coin, se ment, et le dos vient se

poser sur la table; un pesant bassin de métal voltige en l'air; un plat,
un petit verre, un vase, cent objets, placés çà et la dans la chambre, se trou-
vent comme par enchantement réunis devant nous, sur la table.

Chose extraordinaire, une carte de visite, blanche, et placée au loin sur

une autre table, vient dans mon chapeau ; je sens une main glisser sur le
billet...

`

« Apportez la lampe !... þÿ : :la carte est couverte de caractères indéchif-
frables et les mains du médium n'ont pas quitté celles de ses voisins.

' III

Que n'ai-je pas vu dans ces trois séances spirites .l..

Hallucination, þÿ m y s t iû  c a t i o n ,jonglerie, dira un lecteur materialistel « A

quoi bon décrire des charlataneries aussi évidentes et puériles. Ne connais-
sez-vous pas les supereheries des eonvulsionnaires de Saint-Médard et des

religieuses de Loudun ?... þÿ : : -

« Avec quelle force Saint Joseplídeüapertîno ne suspendait-il pas les corps
graves dans l'espace. La sématolgoie, la typtologie, la pneumatographie, la

psychographie ne peuvent-elles pas etre regardées comme des supercheries?
Ne savez-vous pas qu`on imite les coups sur la table avec la tension volon-
taire ou involontaire du muscle court péroné ?...

« Toute cette série de phénomènes n'est-elle pas nonseulementcontraire à
la saine raison, mais encore au véritable progrès des nations civilisées ?... »

A cela nous répondrons : Les religions toujours avides de superstitions
et de croyances incompréhensibles, out trouvé en elles le secret deleur

force et les éléments de leur vitalité; toute leur poésie vient de þÿ P a fû  r m a t i o n

théorique et pratique de la survivance de l'å.me. Le spiritisme prétend
donner des preuves matérielles de Yindividnalité de eette Ame, après son

þÿ a .û  ' r a n e h i s s e m e n tde Penveloppe charnelle, et montrant sa nouvelle forme

þÿû  u i d i q u eà travers l'espace, prouver son immortelle intelligence. Il ne pré-
tend pas donner des convictions plus sérieuses que le spiritualisme dont il
fait partie, mais doit-on pour cela, parler légèrement de phénomènes con-
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nus de tous temps, dans le monde entier et par les adeptes de toutes les
religions ?

Mille et mille problèmes sont-ils résolus uniquement parce qu'on s'éloig'ne
d'une étude vaste et þÿ d i fû  c i l e?

Pourquoi les savants refusent-il de s'en préoccuper ?...
Hommes de science, physiciens, médecins, physiologistes, étudiez la doc-

trine et les phénomènes; ne parlez pas de þÿ m y s t iû  c a t i o nsans avoir assiste
aux séances spirites. -

-I

 

Le lecteur matérialiste ajoutera : Mais, en somme, vous croyez donc aux

esprits? Moi ?..., je les sens comme l'aveugle sent la lumière du soleil.

Lorsqu'on demanda a l'esprit Jean s'il pouvait. de quelque manière, faire
croire à son existence; il répondit : Non. Arnuo Sxarxrm.

ÎÎÎ

ORIGINE DE LA SOUVEBAINETÉ

Voici la pensée d`un ancien spirite : þÿ V i s l S r ,le 5 août 1888. « Nous trouvons
la première notion dela souveraineté dans la situation particulière faite par
la nature, à l'homme, comme genre.

E1 effet, étre conscient, capable de comparer, d'apprécier et de juger,
de perfectionner ses moyens d'action, de raisonner ses actes et d'en prévoir
les conséquences, l'homme est placé bien haut au-dessus des êtres qui
l'entourent. Ils les domine et les utilise pour sa conservation et son progrès,
en raison méme des moyens qu'il puise dans les facultés toutes spéciales
que la Nature à. mises en lui. G'est ainsi que þÿ s ' a fû  r m esa puissance relative,
et c'est par son libre exercice que se manifeste sa souveraineté. '

Mais, si la souveraineté est pour l'homme un droit incontestable, ce droit
ne lui est pas donné à titre gratuit. pour qu'il l'exerce selon son caprice et

sa fantaisie. Il n`a le droit de l'exercer que dans un but utile, et toujours
d`accord avec les prescriptions de la loi de solidarité universelle. Aussitôt

qu'il l'exerce, il se trouve en présence d'im devoir corrélatif qui' lui fait

équilibre, et qu'il ne saurait méconnaître sans outrepasser son droit, sans

avoir à répondre de cette transgression, et sans s'expoaer ù en subir les con-

séquences, toujours fàcheuses pour lui.
Ge sont ces conséquenceslelles-memes, agissant sur lui d'une façon plus

ou moins pénible pour lui, qui éveillent sa conscience, sollicitent ses

réflexions. dégagent le sentiment de sa responsabilité, et le ramènent à
lïaxercice judicieux de la souveraineté, en lui» faisant comprendre que s'il a
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le droit d'usage, l`abus lui est interdit. Il est toujours puni s'il abuse, et

c'est justice, car, devenant alors la cause de l'ei1`et produit, il ne peut
échapper à la responsabilité qu'il a lui-méme provoquée, laquelle pèse
sur lui jusqu'à ce qu'il ait réparé le mal dont il est la cause et ses consé-

quences. -

G'est ainsi que se produit la sanction de la loi de justice, et c'est dans
cette sanction seulement que réside ce que nous appelons la récompense et

le châtiment, gradués selon l'importance et la nature des actes réalisés.
Cette solution'ne saurait nous surprendre, si nous voulons remarquer le

grand nombre de rapports qui lient l'homme aux étres inférieurs, les simi-
litudes nombreuses qui les rapprochent sans cesse, et les égards que ces

conditions lui imposent. Elle nous démontre encore que rien n'est isolé
dans la Nature, et que la loi de solidarité s'impose partout, dans un but de

progrès commun, en vertu de l'action commune dont l'homme est appelé a
devenir le dispensateur, l'initiateur autorisé, le promoteur intelligent et

éclairé, l'arbitre et le souverain.

LES BORNES DE LA SOUVERAINETÉ DE L'HOMME : Le droit indiscutable
de l'homme ù la souveraineté sur les étres inférieurs soumis à son action,
par la nature méme de leurs fonctions et de leur état étant démontré,
il nous reste a rechercher si, en dehors de ce champ d'action soumis à son

influence, il en existe d'autres, vis-à-vis desquels il pourrait avoir les memes
droits.

Nous n`en voyons aucun.

L'homme ne peut, en etïet, s'arréter sans folie, à l'idée de dominer ce qui
lui est supérieur; d'agir sur ce que son action ne peut atteindre. Sur ce

terrain, son autorité disparaît, et de souverain qu'il était naguère, il devient

sujet. Telle est, par exemple, sa situation vis-à-vis de la loi de solidarité
universelle qui, le dominant sans cesse, le soumet toujours, et l'oblige à

progresser méme malgré lui.
Mais l'homme peut-il étre son propre souverain ?

Qu'il conserve ce titre comme l`expression de son droit sur ses inférieurs,
rien n'est plus naturel; car ce titre affirme un fait réel démontrant sa

raison d'étre naturelle. Il est donc þÿ j u s t iû  é .Mais, si ce droit de souveraineté
est justifié par Pinfériorité méme des etres sur lesquels elle agit, et aussi

par la supériorité réelle de l'homme, ce droit n'a plus de raison d'él're par
rapport à lui, puisqu'il devient sans objet, l'homme n'ayant par rapport à

lui-méme, ni supériorité, ni infériorité.
Or, la souveraineté de l'homme disparaîssant vis-à-vis de lui-meme, elle

disparait en méme temps pour toutes les individualités composant cette
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unité collective. Sur ce terrain, cette prérogative n'a plus de raison d`étre,
et ce mot n'a plus de sens.

Nous abordons ici un ordre d`idées fort délicat et très controversé. Nous
sommes exposés à heurter des préjugés plusieurs fois séculaires. rendus

acceptables par l'habitude et le manque de þÿ r éû  e x i o n ,et tenus par un grand
nombre d'hommes pour des vérités incontestables, devant lesquelles tous
doivent s'incliner, sans examen. C`est pourquoi nous croyons devoir déclarer
que le but de nos investigations est uniquement la recherche de la vérité
vraie, de bonne foi et sans parti pris, sans colère et sans haine, avec le seul
désir d'amener une conciliation de plus en plus indispensable dans des
moments aussi troubles. -

LA PREMIÈRE FAUTE : Si nous avons þÿ s u fû  s a m m e n tdémontré que le droit
de souveraineté de l'homme, naturel lorsqu'il s'adresse aux etres inférieurs,
n'est plus justifié lorsqu'il prétend l'imposer à ses semblables, nous aurons

démontré en méme temps que cette domination, exercée par un homme sur

d'autres hommes, sur ses frères en humanité, ne repose sur aucun droit

réel, qu'elle est une þÿ S u v r econtre nature, qu'elle heurte les prescriptions
les plus claires de la loi de solidarité, et qu'elle en constitue une violation

flagrante.
Moins exigeante que la loi naturelle, la responsabilité ne commence pour

la loi positive qu'avec la conscience de la valeur des conséquences médiates
de l'acte accompli. S'il est inconscient la loi n'atteint pas le coupable. Il est
déclaré irresponsable, et comme tel, elle ne lui demande aucun compte de
Pacte accompli. Il est garanti de toutes les conséquences pouvant résulter

pour lui de cet acte et aucune d`elles ne pèse sur lui. La loi positive se

borne à le séquestrer et à le mettre dans Pimpossibilité de nuire. S`il est
criminel conscient, la loi condamne le coupable à une peine proportionnelle.
Dès qu'il l'a subie, sa responsabilité cesse. ll a expié, et il est quitte vis-à-
vis de la loi, qui ne lui demande aucun compte des conséquences plus éloi-

gnées du mal qu'il a causé, malgré que ces conséquences soient lerésultat
de þÿ l ' S u v r epremière accomplie par lui.

Il n'en est pas de même pour la loi naturelle.

(A suivre.)
V

Caumer.

LE SPIBITISME A UTBECHT (Hollande).
_

21 décembre 1888 : Le 27 décembre 1888, Chers Messieurs, aura lieu à

Utrecht, une assemblée ou bien une réunion de tous les spiritualistes et

spirites de toutes les provinces de notre royaume.
Le but de cette réunion, ou plutôt son caractère, est d'établir un congrès,
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de l'œuvre première accomplie par lui.
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pour trouver le moyen le plus propre de propagande du spiritisme; cette

philosophie jusqu'à ce jour ne s'est manifestée qu'à l'aide de séances tout
à fait familières, dont la quantité est loin d'étre connue.

Tous oo.: frères en :pinurme sont invités a prendre part à cette réunion, et

d'y présenter, à M. Van Straaten, rédacteur du spiritualistisch Vecbblad,
le récit de tout ce qui s'est produit dans les cercles de leurs amis spiritistes.

Des circonstances, probablement, m'empêcheront de prendre part a cette
réunion intéressante, sans doute utile au spiritisme en Néerlande, et

d'avancc, j'ai þÿ c o nû  émes souvenirs à un manuscrit que M. H. J. Van Gulib,
président de Veritas, à Amsterdam, aura la bienveillance de communiquer
à nos- frères réunis. J`ai ce bonheur d'avoir un médium des plus productifs
de phénomènes, expérimentalement parlant, dans tout notre pays.

En tout cas, Messieurs, j`ai l`intention de vous faire le compte rendu de
la réussite probable de cette réunion; avec mes salutations respectueuses.

B. J. VAN ns WALL.

LA LOI SOCIALE, NATURELLE ET UNIVERSELLE
Un article portant ce titre et Tout est dans tout pour cpigraphc, nous avait

été apporté par un ami; point de signataire à cet article _que nous avons lu
avec attention.

Nous nous demandions, en somme, ce qu'il signifiait et ce que l'auteur
anonyme désirait indiquer aux lecteurs de la Revue ? le Centenaire de 1889,
Palchimie, la physiologie, le système politique et socialde Fabre d'0livet, les
idées de M. Saint-Yves d`Alveydre s'y coudoyaient; c'était un article sans

conclusion, qui nous laissait indécis, lorsque M. Tremeschmi est venu nous

serrer la main ; nous l'avons prié de lire La loi sociale naturelle ez zmiverselle,
de nous donner son avis, et c`est ce que fait cet ingénieur-astronome par la
lettre qui suit :

« Cher ami : A défaut d'idées compréhensibles, de conclusions précises
l'article eût du porter le nom de son auteur, car la connaissance de son ca-

ractère, de ses sentiments personnels, de ses tendances, faute de mieux,
pouvait guider le lecteur et l'aider approximativement ù se faire une opinion
sur la valeur de son écrit.

« L`auteur conservant l'anonymat, contentons nous de juger l'article
d'après sa teneur.

« Ne trouvez vous pas bien hasardé cet ordre dans lequel, après avoir (à la
veille du centenaire de 1889) évoqué les vielles lunes de Palchimie, l'auteur
oppose sans hésitation les oracles de l'ecclésiaste à la philosophie quirai-
sonne, et compare le phénomène de la circulation du sang à celui de la vapo-
risation de 1'eau ?

_
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« De meme, que penser de cette leçon de physiologie « tirée de Fabre
« d'0livet (c'est l'auteur qui parlel et du marquis Saint- Yves dbiloegdre,
«' d'après laquelle l'estomac représente l'Economie, le þÿ c S u rle Pouvoir, et le
« cerveau l'Autonz¿!,.. d'où cette conclusion que l`homme physiologique
« (4-ic) réunit donc, trois grandes fonctions qu'on retrouve dans l'etat actuel :

« Economie, Pouvoir, Autorité? þÿ :
_

¢ Jai prononcé deux noms; de la lecture de l'article que vous m'avez prié
d'analyser, il résulte que celui-ci repose sur les doctrines prônées par ces

deux personnages, et m'est avis que de l`examen de ces doctrines peut
jaillir quelque éclaimissement sur la valeur de Pócrit qui les a prises pour
base. Parlons du premier :

« Fabre d'0livet, né à Ganges (Hérault) le 8 décembre 1768, fut un des
hommes les plus bizarres de la littérature de son þÿ t e m p s aaprès s'étre adonné
aux compositions théâtrales pendant quelques années, il abandonna la car-

rière dramatique pour se livrer au mysticisme romain avec passion, ce qui
eut ce résultat, d`amener notre illuminé à chercher dans toutes choses un

sens mystérieux et détourné, erreur qui Pégara dans une suite de considé-
rations les plus extravagantes. Fabre d'0livet ayant mis la main sur une

mauvaise traduction du Rdmayone, Parrangea à. son gré en racontant l'expé-
dition du principal héros de ce poème, Ráma, et s'abandonna a tous les
écarts de sa propre imagination. Musiciena ses heures, il crut avoir retrouvé
le système musical des Grecs.

« þÿ E nû  nen véritable mystique religieux, d'0livet inventa son système
politique et social qu'il a recommandé aux peuples comme étant le nec plus
ultra du bonheur; ce système consiste a soumettre Z'Europe au pouvoir du

Pape!! I .

« Tel est le' philosophe, dans le fonds duquel, l'auteur de l'article La loi
sociale naturelle et universelle puise ses oracles et s'inspire. ~

« Le second personnage, M. le marquis de Saint-Yves d'Alveydre, a moulé
sur le type des ouvrages publiés par d'0livet son livre La Mission. des iuzfs;
il a considéré comme siennes toutes les fantaisies de d'0livet, se les est assi-

milées, et il me reste bien peu de choses à ajouter sur ce sujet.
< Une réflexion cependant.: Si, en considérant l'époque a laquelle il a

publié ses ouvrages, d'0livet mérite une certaine indulgence pour ses erreurs

très profondes sur l`Inde, cette indulgence ne peut etre accordée a l'auteur
de La Mission des Juifs, son þÿ S u v r eétant calquée sur celles de d'0livet et

publiée en un temps où ces erreurs sont sans excuses.

« Il faut vraiment n'avoir aucune notion des légendes, de Phistoire et des

poèmes de l'Inde, pour aftlrmer que les Arias (voyez la Mission des Juifs) pro-
viennent d'une colonie émigrée des pays basques, laquelle se serait installée
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dans l'Inde l! sous la conduite d'un Ram quelconque (La mission des Juifs
voulait sans doute direRama ?}, ce qui nous explique, bravement, que le sans-

crit dérive du basque! Cela est prouve par le nom d'un personnage, Hanou-

man, qui d'après M. de Saint-Yves serait un nom basque!
'« La vérité c'est que Rzima est un personnage indou, þÿû  l sdu roi Dascha-

data, et frère de Lascbamana qui d'apres la légende indoue coupa le nez å

Sourpa þÿ s S u rde Ravan roi de Ceylan. La vérité c'est également que le nom

du personnage Hanouman loin d`etre un mot basque, est un mot sanscrit

qui þÿ s i g n iû  eChef des singe.«, et se compose des deux termes sanscrits sui-
vants : Hànon (han) qui veut dire machoire, et par þÿ a m p l iû  c a t i o nsinge à cause

de ses formidables machoires, et pour le même motif Tha-nuao þÿ s i g n iû  edémon ;

ensuite, du second mot mána (man) lwnnem-, manami (mana man) qui signifie
estimer, honorer, d'où, par þÿ a m p l iû  c a t i o n ,le mot : chef.

¢ La légende nous dit que Ilanouman, en d`autrcs termes le chef des

singes et þÿû  l sde Savana et d'Anjani, a accompagné Rama dans ses exploits
et lui a ete d'un secours þÿ e fû  c a c e(Yoir le Ramayone).

Mais où l'auteur de la Mission des Juifs s'abandonne davantage aux élans
de la fantaisie, c'est, lorsque étant étranger aux choses de la chronologie
Hindoue il n'hesite pas à en établir une de sa façon.

« Étranger, comme je viens de le dire, à tout ce qui touche aux sciences
Hindoues, Phonorable marquis n'a aucune idée de ce que c'est qu'un Yougo,
de ce que c'est qu'un Mánontoro; il confond les deux cycles sans même en

soupçonner la nature 'I tout cela malgré la qualité d omniscient que l'hono-
rable auteur se décerne aux premières pages de son livre fantastique, dans

lequel, avec une modestie parfaite, il þÿ s ` a fû  r m eMessie inspire de Jehovah, et

par cela même en pleine possession de toutes les branches du savoir humain
des Page de dix-neuf ans?.....

« Et si, à ce qui précède, et le reste dont je vous fais grace, vous ajoutez
cette consideration que la science de la Mission des Juifs est calquée sur celle
d'0livet qui aboutit å. l'apolog'ie du régime monarchique et PAPALH! Je vous

laisse juge avec ces Messieurs du comité de lecture, si vous devez servir
à vos lecteurs l'article La loi sociale, naturelle et universelle (non signé),
cette contrefaçon des principes de d'0livet et de son eleve M. de St-Yves. þÿ : :

REMARQUE DE LA REDACTION, nous regrettons aussi que l'auteur de
l'article non inséré dans la Revue ne1'ait point signé, nous lui eussions donne
le droit de réponse ce qui est strictement juste; nous n'avons pas de parti-
pris, cherchons la vérité de bonne foi et sans doute, notre correspondant
inconnu est un chercheur consciencieux qui mérite tous égards, qui a pu
se tromper.
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et lui a été d'un secours efficace(Voir le Ramayone).

Mais ou l'auteur de la Mission des Juifs s'abandonne davantage aux élans
de la fantaisie, c’est, lorsque étant étranger aux choses de la chronologie
Hindoue il n'hésite pas à en établir une de sa façon.

a Étranger, comme je viens de le dire, a tout ce qui touche aux sciences
Hindoues, l'honorablemarquis n’a aucune idée de ce que c'est qu’un Yougo,
de ce que c’est qu'un Mânontoro; il confond les deux cycles sans même en

soupçonner la nature ? tout cela malgré la qualité d omniscient que Phono-
rable auteur se décerne aux premières pages de son livre fantastique, dans
lequel, avec une modestie parfaite, il s'affirme Messie inspiré de Jehovah, et
par cela même en pleine possession de toutes les branches du savoir humain
dès Page de dix-neufans

« Et si, à ce qui précède, et le reste dont je vous fais grâce, vous ajoutez
cette considérationque la science de la Mission des Juifs est calquée sur celle
d’0livet qui aboutit a l'apologiedu régime monarchique et PAPAL!!!Je vous
laisse juge avec ces Messieurs du comité de lecture, si vous devez servir
à vos lecteurs l'article La loi sociale, naturelle et universelle (non signé),
cette contrefaçon des principes de d’0livet et de son élève M. de St-Yves. »

REMARQUE DE LA RÉDACTION, nous regrettons aussi que l'auteur de
l'articlenon inséré dans la Revue nel’aitpoint signé, nous lui eussions donné
le droit de réponse ce qui est strictement juste; nous n’avons pas de parti-
pris, cherchons la vérité de bonne foi et sans doute, notre correspondant

— inconnu est un chercheur consciencieux qui mérite tous égards, qui a pu
se tromper.
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GROUPES DE FIGEBS ET DE MONTIGNAC
Évocation de Pierre Sorzlqnet (Get Esprit croyait au néant).

D. « Frère Sorignet,je vous adresse mon évocation, þÿ aû  nqu'il vous soit

permis de venir près de moi, pour me faire connaitre votre position dans
le monde où vous ètes, et si je puis vous être utile. þÿ : :

R. Oui, frère, il me permet de venir un instant pour vous þÿ c o nû  e rmes

peines, épancher dans votre þÿ c S u rmes plus secrètes pensées; cela procurera
à mon ame coupable, un peu de soulagement et quelques instants de repos.
Il me semble encore, frère et ami, qu'un gouifre beant se trouve sous mes

pieds et je recule malgre moi.
D. « Allons, frère Sorignet, revenez à vous; le þÿ g o uû  î r eque vous voyez fut

creusé par vos idées terrestres et vous les avez encore, aussi par ce doute

etîrayant que vous aviez de votre vivant; revenez à vous, reconnaissez vos

torts et demandez pardon à Dieu d'avoir douté de son existence et de sa

bonté þÿ i nû  n i e: (Prions ensemble). þÿ : :

R. Combien je suis heureux que vous ayez .eu pitié de moi, et qu'il ait
été permis à un ami de m'appeler icil Je me reconnais réellement mort, et

depuis votre prière la lumière semble s`ètre faite dans mon âme, le doute
ne m`est plus permis : je tremble et j'ai peur du châtiment.

D. « Vous tombez dans le doute, cet abîme sans fond dont je cherche ù

vous sortir. Sachez-le, Dieu est la bonté infinie pour ses enfnts; tant cou-

pables soient-ils, ne doutez pas de sa miséricorde; vous ètes bien coupable,
c'est vrai, mais avec la volonté vous réparerez le mal que vous avez tait, le

repentir et le désir de bien faire feront le reste. þÿ : :

R. Je suis heureux malgré les souffrances terribles endurées, et sens en

moi la joie intérieure qui me les fait oublier; j'entrevois de nouveaux hori-
zons. Je craignais la mort et me disais: < moi, si coupable, si, après la

mort, tout n'est pas þÿû  n i ,quel compte sévère a rendre? J'en tremble encore,
mais rassurez-vous, j`ai du courage, votre pensée m`a donné de la force; je
me sens remue dans 1'àme et remercie Dieu, vous aussi mon frère.

(9 novembre 1888.)
Évocation de Al/red Riyal, assommé par un de ses voisins en avril dernier.

D. « Frère Rigal, je prie le Seigneur pour vous; faites-nous savoir quelle
est votre position dans le monde des Esprits, pourquoi votre þÿû  nfut si tra-

gique, et si vous avez besoin de nos prières. þÿ : :

R. J`ai entendu votre appel, mon frère, je l'attendais avec impatience;
j'ai essayé plusieurs fois de vous inspirer la pensée de m'appeler pour vous

transmettre mes impressions, à cause de la punition terrible qui me fut

infligée par Dieu, pour des fautes commises en d`autres existences.
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moi la joie intérieure qui me les fait oublier; j’entrevois de nouveaux hori-
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R. J'ai entendu votre appel, mon frère, je l'attendais avec impatience;
j'ai essayé plusieurs fois de vous inspirer la pensée de m'appeler pour vous
transmettre mes impressions, à cause de la punition terrible qui me fut
infligée par Dieu, pour des fautes commises en d'autres existences.
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D. « Vous dites, ma mort est une punition de Dieu? Ge doit etre plutôt.
le résultat de vos imperfections, ou d'un acte semblable commis dans_ une

autre existence. Jésus a dit : tel tu feras, _tel il te sera fait. þÿ : :

R. Vous avez raison, frère : dans une mes existences j'étais chef de tribu
et faisant la guerre, histoire de tuer, nos prisonniers étaient impitoyable-
ment mis à mort. Dans une rencontre, ma troupe þÿû  tdes prisonniers; l`un

d'eux, jeune homme de vingt ans, devint ma part de butin; il me supplia.
se mit à mes pieds pour implorer son pardon, a cause de sa pauvre mere
dont il etait le soutien, la seule ressource, et þÿ i nû  e x i b l e j el'assommai impi-
toyablement.

Le remords me prit, et ne pouvant le supporter, j'errai dans les forets et

fus dévoré par les fauves; que de peines j'ai assumé sur ma tete; j'ai erre

longtemps dans l'espace, avec l'idee de ma mort; sentant mesos broyer
sous les dents des betes féroees. þÿ E nû  nla lumière s'est faite pour moi; je
demandai a m'incarner dans une famille, pour expier mes fautes!

D. « Frère, pour payer vos fautes et marcher en avant, aimez Dieu par-
dessus toute chose, et votre prochain comme vous-meme; pardonnez les
ofîenses. Prenez pour modèle Christ, ce juste par excellence, dont les
dernières pensées furentle pardon à. ses bourreaux. Veuillez du bien àcelui

qui vous a fait du mal, et cela vous sera rendu au centuple. þÿ :

R. Vous avez raison et vous remercie de me rendre service en me faisant

progresser. Dieu vous recompensera de faire la charité à celui qui souffre
tant. Je vais désormais accomplir de bons actes espérant que de votre côté
vous ne m'oublierez pas dans vos pensées, service que je désire vous

rendre.
D. « Vous' pourrez nous le rendre ce service en agissant de même auprès

d'autres Esprits malheureux; vous payerez ainsi votre dette de reconnais-
sance. vos bonnes actions seront pesées dans la balance Divine, avec justice
Ci. amûllr. þÿ : :

H. Frère, vous me donnez le courage et la force pour surmonter de nou~

velles épreuves; je rendrai aux autres ce que vous m'avez prêté, la charité
devant étendre ses rameaux bienfaisants et produire de bons fruits. Je
suivrai vos conseils, et demande que viennent àmoi les bons guides; ils
me soutiendront, m`aideront it supporter l'épreuve que je vais choisir.

Je veux revenir sur la terre et m'incarner dans une famille spirite, pour
lutter et faire porter à cette þÿ S u v r ede chrite et d'amour les fruits néces-

saires à Fexistence des ames aifamées de fraternité et de justice.
(10 novembre) Amman.

,
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longtemps dans l’espace, avec l'idée de ma mort; sentant mes, os broyer
sous les dents des bêtes féroces. Enfin la lumière s'est faite pour moi; je
demandai à m’incarner dans une famille, pour expier mes fautes!

D. < Frère, pour payer vos fautes et marcher en avant, aimez Dieu par-
dessus toute chose, et votre prochain comme vous-même; pardonnez les
offenses. Prenez pour modèle Christ, ce juste par excellence, dont les
dernières pensées furentle pardon à ses bourreaux. Veuillezdu bien àcelui
qui vous a fait du mal, et cela vous sera rendu au centuple. >
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devant étendre ses rameaux bienfaisants et produire de bons fruits. Je
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Je veux revenir sur la terre et mîncarner dans une famille spirite, pour
lutter et faire porter à cette œuvre de charité et d'amour les fruits néces-
saires à Fexistence des âmes alïamées de fraternité et de justice.
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Évocation de ZEsprit de Jean Bougniaud (Grand-Père du Médium).
Il croyait qu'après la mort tout était fini, et traitait de fous, ceux qui s'oc-

cupaient du Spiritisme. (Cinq mois après sa mort, évocation).
D. « Cher Grand-Père, je fais une prière pour vous; qu`il vous soit per-

mis de venir auprès de moi, me faire connaître votre position dans le monde
des Esprits; avez-vous conservé vos idées terrestres au sujet de la mort? þÿ : :

R. Je suis auprès de vous, mon ñls, et vous demande pardon pour vous

avoir froissé, en vous disant que vous étiez fou; vous avez choisi le meil-
leur lot. Je suis revenu de mon erreur, de mon aveuglement; j'ai honte de
ce que je vous ai dit plusieurs fois, parce que, le doute ne m`est plus per-
mis; je dois, par des actes, réparer mon manque de fraternité.

D. « Grand-père, vous avez raison; soumettez-vous à la volonté du
Maître, de notre Père, il þÿ n ' i nû  i g edes punitions que dans un but utile, étant
la justice par ekcellence; cette justice ne chàtie jamais sans cause, repentez-
vous d'avoir douté de sa bonté, de son existence, de l'éternité de Fame

après la mort; priez avec ferveur, vos peines et vos souffrances seront adou-
cies et abrégées. þÿ : :

R. Je suis heureux, ami des ames soulïrantes, d`épancher mes pensées
dans votre þÿ c S u ret puiser dans votre esprit les expressions suffisantes pour
me faire comprendre. _

De mon vivant je ne pouvais comprendre; mon esprit étant borné je
m'occupais simplement des choses matérielles; mes yeux fermés à la lu-
mière. j'étais un aveugle par rapport aux choses spirituelles, et traitais de
folie les sublimes vérités 1 je réparerai mes erreurs.

D. « Pour réparer vos erreurs, voici un conseil ami cher Grand«Père.
Demandez à Dieu, par Pintermédiaire de quelques-uns des messagers
célestes, de remplir une mission auprès des soulïrants sur notre terre; les
souffrances y sont nombreuses et mal supportées, parce qu'on doute de la

justice immanente en toutes choses. Avec cette mission vous ramènerez
nos frères dans la bonne voie, et votre esprit fera un pas sérieux en avant. þÿ : :

R. Je suivrai vos bons avis : un Esprit à qui je viens de transmettre ces

conseils me répond qu'ils sont conformes au vrai devoir, que cette mis-
sion me serait accordée si j'avais la ferme volonté de la remplir; sans la
volonté' et la persistance, les ames restent en route, obligées de recommen-

cer; soutenez ma volonté et par vos prières j'aurai la force morale dont j'ai
besoin dans cette circonstance. Prions ensemble.

(Après la prière).
D. « Grand-Père, permettez-moi de le dire franchement, vous doutez

encore, revenezå la vérité; de votre vivant vous étiez honnete homme, ce
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volonté‘ et la persistance, les âmes restent en route, obligées de recommen-
cer; soutenez ma volonté et par vos prières j'aurai la force morale dont j'ai
besoin dans cette circonstance. Prions ensemble.

(Après la prière).
D. a Grand-Père, permettez—moi de le dire franchement, vous doutez

encore, revenezà la vérité; de votre vivant vous étiez honnête homme, ce
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Évocation de (Esprit de Jean Bougniaud (Grand—Père du Médium).
Il croyait qu'après la mort tout était fini, et traitait de fous, ceux qui s'oc-

cupaient du Spiritisme. (Cinq mois après sa mort, évocation).
D. « Cher Grand-Père, je fais une prière pour vous; qu’il vous soit per-

mis de venir auprès de moi, me faire connaîtrevotre position dans le monde
des Esprits; avez-vous conservé vos idées terrestres au sujet de la mort? n

R. Je suis auprès de vous, mon fils, et vous demande pardon pour vous
avoir froissé, en vous disant que vous étiez fou; vous avez choisi le meil-
leur lot. Je suis revenu de mon erreur, de mon aveuglement; j'ai honte de
ce que je vous ai dit plusieurs fois, parce que, le doute ne m'est plus per-
mis; je dois, par des actes, réparer mon manque de fraternité.

D. « Grand-père, vous avez raison; soumettez-vous a la volonté du
Maître, de notre Père, iln’inflige des punitions que dans un but utile, étant
la justice par excellence; cette justice ne châtie jamais sans cause, repentez—
vous d'avoir douté de sa bonté, de son existence, de l'éternité de l'âme
après la mort; priez avec ferveur, vos peines et vos souffrances seront adou-
cies et abrégées. n

R. Je suis heureux, ami des ames soulïrantes, d’épancher mes pensées
dans votre cœur et puiser dans votre esprit les expressions suffisantes pour
me faire comprendre.

,

De mon vivant je ne pouvais comprendre; mon esprit étant borné je
m‘occupais simplement des choses matérielles; mes yeux fermés à la lu-
mière. j'étais un aveugle par rapport aux choses spirituelles, et traitais de
folie les sublimes vérités l je réparerai mes erreurs.

D. « Pour réparer vos erreurs, voici un conseil ami cher Grand—Père.
Demandez à Dieu, par l'intermédiaire de quelques-uns des messagers
célestes, de remplir une mission auprès des soutfrants sur notre terre; les
souffrances y sont nombreuses et mal supportées, parce qu’on doute de la
justice immanente en toutes choses. Avec cette mission vous ramènerez
nos frères dans la bonne voie, et votre esprit fera un pas sérieux en avant. »

R. Je suivrai vos bons avis : un Esprit à qui je viens de transmettre ces
conseils me répond qu'ils sont conformes au vrai devoir, que cette mis-
sion me serait accordée si j’avais la ferme volonté de la remplir; sans la
volonté‘ et la persistance, les âmes restent en route, obligées de recommen-
cer; soutenez ma volonté et par vos prières j'aurai la force morale dont j'ai
besoin dans cette circonstance. Prions ensemble.

(Après la prière).
D. a Grand-Père, permettez—moi de le dire franchement, vous doutez

encore, revenezà la vérité; de votre vivant vous étiez honnête homme, ce
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qui vous manquait c'était l'étude et la þÿ c o nû  a n c een Dieu. Si vous avez la
lumière qui éclaire l'esprit, laissez de côté vos préjugés terrestres; songez-y,
vous ne pourrez marcher sûrement dans la voie du progrès que par l`étude,
la constance, 1`amour du vrai. þÿ : $ _

R. Chers enfants, permettez-moi de vous donner ce titre, vous accom-

plissez votre mission en gens de þÿ c S u r ;au moment de votre prière le doute
est venu m'assaillir, des Esprits ignorants voulant me pousser au mal; je
suivrai vos conseils, car j'ai le repentir de mes fautes et le désir de les

réparer.
0ui,.nous sommes tous frères, tous enfants de Dieu, nous nous devons

aide et assistance; que de temps perdu, qu'il faut regagner, en marchant
dans la voie du devoir et þÿ aû  nd'arriver plus vite au but. Adieu, mon þÿû  l s ,
ou plutôt, au revoir et merci mille fois.

(12 novembre 1888.) Jam.

Montignac (Charente-Infèrieure), pour copie conforme: Guiel Théodore.

BIBLIOGRAPHIE
Les lrozs dessins médianimiques de VICTORIEN SARDOU, sur beau papier,

sont admirablement gravés; tous les groupes spirites devraient posséder
ces spécimens de l'art médianimique. La librairie spirite les livre au prix
de 5 fr. La Revue a donné l'article ou l'eminent académicien fait une pro-
fession de foi si franche, et ses dessins datent de l`année 1859.

Nous avons un dépôt des deux photographies, représentant les principaux
membres du Congrés de Barcelone; ces productions remarquables, très nettes,
se vendent 2 fr. 50 chaque, le prix auquel nous les livre le photographe;
comme ce congrès marquera dans l'histoire du spiritisme, il est utile que les
hommes militants possèdent ces photographies remarquables.

Un dessin à la p ume représentant la salle du congrès à. Barcelone, coûte
0 fr. 60; c'est net et bien reussi.

1889. Almanach spirite. 0 fr. 20 port payé. p

Herculanum 2 vo. 6 fr. histoire medianimique très remarquablement
écrite, et véridique.

L'écrz'lure et le caractère, par Crépieux, 5 fr.
Pour les enfants, par Mme Bourdin, 2 fr. 25.
Hzlsloíre de la princesse Violette, par Paul Grendel, 1 fr. 50.
La famille Desquins, par Panl Grendel 2 fr.

NÉCROLOGIE: Le 15janvier courant, on portait en terre la dépouille
mortelle de MM. Saintot, president de la Sc/Zidarilé spirite, et Henry Evetle,

înaãàneljseur puissdnl, almzsle. Nous reparlerons de nos deux amis le
'f vrier.

Le Gérant: H. JOLY.
 

._-___i._. ____._

Paris. - Typ. A. PARENT, A. DAVY, succf, 52, rue Madame, et rue Corneille, 3.
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qui vous manquait c'était l’étude et la confiance en Dieu. Si vous avez la
lumière qui éclaire l'esprit, laissez de côté vos préjugés terrestres; songez-y,
vous ne pourrez marcher sûrement dans la voie du progrès que par l'étude,
la constance, l'amour du vrai. »'

.

R. Chers enfants, permettez-moi de vous donner ce titre, vous accom-
plissez votre mission en gens de cœur; au moment de votre prière le doute
est venu m’assaillir, des Esprits ignorants voulant me pousser au mal; je
suivrai vos conseils, car j'ai le repentir de mes fautes et le désir de les
réparer.

0ui,.nous sommes tous frères, tous enfants de Dieu, nous nous devons
aide et assistance; que de temps perdu, qu'il faut regagner, en marchant
dans la voie du devoir et afin d’arriver plus vite au but. Adieu, mon fils,
ou plutôt, au revoir et merci mille fois.

(12 novembre 1888.) JEAN.
Montignac(Charente-Inférieure),pour copie conforme: Guiet Théodore.

BIBLIOGRAPHIE
Les trois dessins médianimiques de VICTORIEN SARDOU. sur beau papier,

sont admirablement gravés; tous les groupes spirites devraient posséder
ces spécimens de l'art médianimique. La librairie spirite les livre au prix
de 5 fr. La Revue a donné l’article ou l'éminent académicien fait une pro-fession de foi si franche, et ses dessins datent de l'année 1859.

Nous avons un dépôt des deux photographies, représentant les principaux
membres du Congrès de Barcelone; ces productions remarquables, très nettes,
se vendent 2 fr. 50 chaque, le prix auquel nous les livre le photographe;
comme ce congres marquera dans l'histoire du spiritisme, il est utileque les
hommes militants ossèdent ces photographies remarquables.

Un dessin à la p ume représentant la salle du congrès à Barcelone, coûte
O fr. 60; c'est net et bien réussi.

1889. Almanach s irite. 0 fr. 20 port payé.
Herculanum 2 vo. 6 fr. histoire médianimique très remarquablementécrite, et véridique.
L'écriture et le caractère, par Crépieux, 5 fr.
Pour les enfants, par Mme Bourdin. 2 fr. 25.
Histoire de la princesse Violette, par Paul Grendel, 1 fr. 50.
La familleDesquins, par Panl Grendel 2 fr.

NÉCROLOGIE: Le läjanvier courant, on portait en terre la dépouillemortelle de MM. Saintot, président de la Sc/Zidaritéspirite, et Henry Evette,magnétiseur puissant, almïste. Nous reparlerons de nos deux amis le
1"‘ février.

__..-......___ .-.

Le Gérant: H. JOLY.
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qui vous manquait c'était l’étude et la confiance en Dieu. Si vous avez la
lumière qui éclaire l'esprit, laissez de côté vos préjugés terrestres; songez-y,
vous ne pourrez marcher sûrement dans la voie du progrès que par l'étude,
la constance, l'amour du vrai. »'

.

R. Chers enfants, permettez-moi de vous donner ce titre, vous accom-
plissez votre mission en gens de cœur; au moment de votre prière le doute
est venu m’assaillir, des Esprits ignorants voulant me pousser au mal; je
suivrai vos conseils, car j'ai le repentir de mes fautes et le désir de les
réparer.

0ui,.nous sommes tous frères, tous enfants de Dieu, nous nous devons
aide et assistance; que de temps perdu, qu'il faut regagner, en marchant
dans la voie du devoir et afin d’arriver plus vite au but. Adieu, mon fils,
ou plutôt, au revoir et merci mille fois.

(12 novembre 1888.) JEAN.
Montignac(Charente-Inférieure),pour copie conforme: Guiet Théodore.

BIBLIOGRAPHIE
Les trois dessins médianimiques de VICTORIEN SARDOU. sur beau papier,

sont admirablement gravés; tous les groupes spirites devraient posséder
ces spécimens de l'art médianimique. La librairie spirite les livre au prix
de 5 fr. La Revue a donné l’article ou l'éminent académicien fait une pro-fession de foi si franche, et ses dessins datent de l'année 1859.

Nous avons un dépôt des deux photographies, représentant les principaux
membres du Congrès de Barcelone; ces productions remarquables, très nettes,
se vendent 2 fr. 50 chaque, le prix auquel nous les livre le photographe;
comme ce congres marquera dans l'histoire du spiritisme, il est utileque les
hommes militants ossèdent ces photographies remarquables.

Un dessin à la p ume représentant la salle du congrès à Barcelone, coûte
O fr. 60; c'est net et bien réussi.

1889. Almanach s irite. 0 fr. 20 port payé.
Herculanum 2 vo. 6 fr. histoire médianimique très remarquablement

écrite, et véridique.
L'écriture et le caractère, par Crépieux, 5 fr.
Pour les enfants, par Mme Bourdin. 2 fr. 25.
Histoire de la princesse Violette, par Paul Grendel, 1 fr. 50.
La familleDesquins, par Panl Grendel 2 fr.

NÉCROLOGIE: Le läjanvier courant, on portait en terre la dépouillemortelle de MM. Saintot, président de la Sc/Zidaritéspirite, et Henry Evette,
magnétiseur puissant, almïste. Nous reparlerons de nos deux amis le
1"‘ février.

__..-......___ .-.

Le Gérant: H. JOLY.
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CRITIQUE DE L'APOLOGIE DU CHBISTIANISME (Suite)
Voir la Revue Spírite du 15 janvier 1889.

De toutes les anciennes cosmogonies, le récit des six jours de la créa-
tion, est celui qui s'écarte le moins des récentes données dela géologie; elles
admettent que la terre a été entourée d'une atmosphere très épaisse, qui ne

laissait parvenir qu'une faible lumière diiiuse du soleil, jusqu`à la þÿû  nde

l'époque dite de transition qui correspond au quatrième jour de la création
où le soleil parut. Mais la chaleur interne du globe parait avoir sufii pour
développer la végétation primitive de la terre sans la lumière solaire. Cette

description, quoique très incomplète, n'a pu provenir que de l'inspiration,
car aucun peuple ancien n`aurait pu la faire þÿ s c i e n t iû  q u e m e n t ;à plus forte
raison les hébreux dont les connaissances en tout genre étaient si peu dé-

veloppées. Mais si les hébreux se sont mieux maintenus que les aryens dans
leur monothéisme primitif, cela peut provenir de l'extréme sévérité de la
loi Mosaique, du caractère conservateur et tenace des Sémites beaucoup
moins novateurs que les peuples Aryens, et de ce que le culte et l`ensei-

gnement de la doctrine biblique étaient exotériques, publics, et que les

prêtres juifs ne formaient pas comme chez les Aryens une caste sacerdotale

oppressive et entierement séparée du peuple.
La théodicée hébraïque n'est pas une métaphysique élevée comme celle

des Aryens. elle représente Dieu comme un puissant monarque ayant les

qualités et les défauts de Yhumanité et limité aux hébreux. Quant à la litté-

rature des psaumes, elle pouvait être de la poésie pour les hébreux, mais

le plus souvent c'est une phraséologie diiïuse, pleine de redites et d`exalta-
tion creuse, parfois puérile (Dans notre jeunesse au collège, nous chantions
certains psaumes en françis pour nous amuser). La Bible caractérise un
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Voir la Revue spirite du 15 Janvier 1889.

De toutes les anciennes cosmogonies, le récit des six jours de la créa-
tion, est celui qui s’écarte le moins des récentes donnéesdela géologie; elles
admettent que la terre a été entourée d'une atmosphère très épaisse, qui ne
laissait parvenir qu'une faible lumière diffuse du soleil, jusqu'à la fin de
l'époque dite de transition qui correspond au quatrième jour de la création
où le soleil parut. Mais la chaleur interne du globe paraît avoir suffi pour
développer la végétation primitive de la terre sans la lumière solaire. Cette
description, quoique très incomplète, n'a pu provenir que de l'inspiration,
car aucun peuple ancien n'aurait pu la faire scientifiquement; à plus forte
raison les hébreux dont les connaissances en tout genre étaient si peu dé-
veloppées. Mais si les hébreux se sont mieux maintenus que les aryens dans
leur monothéismeprimitif, cela peut provenir de Pextréme sévérité de la
loi Mosaïque, du caractère conservateur et tenace des sémites beaucoup
moins novateurs que les peuples Aryens, et de ce que le culte et l'ensei-
gnement de la doctrine biblique étaient exotériques, publics, et que les
prêtres juifs ne formaient pas comme chez les Aryens une caste sacerdotale
oppressive et entièrement séparée du peuple.

La théodicée hébraïque n'est pas une métaphysique élevée comme celle
des Aryens. elle représente Dieu comme un puissant monarque ayant les
qualités et les défauts de l'humanité et limité aux hébreux. Quant à la litté-
rature des psaumes, elle pouvait être de la poésie pour les hébreux, mais
le plus souvent c'est une phraséologie diffuse, pleine de redites et (l'exalta-
tion creuse, parfois puérile (Dans notre jeunesse au collège, nous chantions
certains psaumes en français pour nous amuser). La Bible caractérise un
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CRITIQUE DE L’APOLOGIE DU CHRISTIANISME (Suite)
Voir la Revue spirite du 15 Janvier 1889.

De toutes les anciennes cosmogonies, le récit des six jours de la créa-
tion, est celui qui s’écarte le moins des récentes donnéesdela géologie; elles
admettent que la terre a été entourée d'une atmosphère très épaisse, qui ne
laissait parvenir qu'une faible lumière diffuse du soleil, jusqu'à la fin de
l'époque dite de transition qui correspond au quatrième jour de la création
où le soleil parut. Mais la chaleur interne du globe paraît avoir suffi pour
développer la végétation primitive de la terre sans la lumière solaire. Cette
description, quoique très incomplète, n'a pu provenir que de l'inspiration,
car aucun peuple ancien n'aurait pu la faire scientifiquement; à plus forte
raison les hébreux dont les connaissances en tout genre étaient si peu dé-
veloppées. Mais si les hébreux se sont mieux maintenus que les aryens dans
leur monothéismeprimitif, cela peut provenir de Pextréme sévérité de la
loi Mosaïque, du caractère conservateur et tenace des sémites beaucoup
moins novateurs que les peuples Aryens, et de ce que le culte et l'ensei-
gnement de la doctrine biblique étaient exotériques, publics, et que les
prêtres juifs ne formaient pas comme chez les Aryens une caste sacerdotale
oppressive et entièrement séparée du peuple.

La théodicée hébraïque n'est pas une métaphysique élevée comme celle
des Aryens. elle représente Dieu comme un puissant monarque ayant les
qualités et les défauts de l'humanité et limité aux hébreux. Quant à la litté-
rature des psaumes, elle pouvait être de la poésie pour les hébreux, mais
le plus souvent c'est une phraséologie diffuse, pleine de redites et (l'exalta-
tion creuse, parfois puérile (Dans notre jeunesse au collège, nous chantions
certains psaumes en français pour nous amuser). La Bible caractérise un
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peuple essentiellement théocratique et peu éclairé; elle ne nous enseigne
rien d'utile en fait de religion. Si nous comparons dans leur ensemble les

psaumcs bibliques aux invocations ou prières des Védas, l`avantage est

tout pour ceux-ci. Ainsi voilà l'hymne de la Savitri extrait du Sama-Veda.
troisième livre des Védas : « Seigneur des mondes et des creatures, reçois
mon humble invocation, détourne-~toi de la contemplation de ta puissance
immortelle! un seul de tes regards þÿ p u r iû  e r amon âme... Mon ame a besoin
de respirer L`air pur qui émanede la grande âme de~l'univers... Ta parole
sera* plus douce à mon. amealtérée, que les pleuns de lainuits-ur les- sables
du désert,.plus douce que la voix de la jeune mère appelant son eniantï..
Mon= âme a soif de te, connaître. et de se dégager de: som enveloppe- mortelle

pour jouir dela béatitude céleste et s'abscrber dans t'a splendeur. þÿ : :Dans cette

priere écrite bien longtemps avant Moïse, se trouve une grandeur, une dou-
ceur, une poésie noble et. simple qu'on Lnouve narement dans la«Bihle; on

sent que le Seigneur des mondes a quelque chose de plus grand et de plus
sympathique que le Jéhovah, tzerrible mais restreint des hébreux. La béati-
tude dela vie future et la survivance de l'âme non mentionnées dans la
Bible sont ici parfaitement exprimées. Les Védas paraissent avoir été écrits.

pour des intelligences éclairées, la Bible pour un peuple enfant et grossier.
Eniln' une chose þÿ i nû  r m ela þÿ c o nû  a n c een la Bible, c'est la prodigieuse

quantité de miracles que Dieu aurait fait en faveur des .Tui`l`s;_on dirait
des contes de fées ou des Mille et une* nuits; lïinaginatibn orientale paraît
en cela s`etre donné libre cours. On ne peut pas admettre, surtout avec de
si mauvaises preuves, que Dieu se soit plu  violer si souvent les lois de la
nature méme pour son peuple-soiidisant protégé". Ainsi cela confirme l'opi-
nion de ceux qui voient dans la Bible beaucoup de récits légendaires mêlés
a des faits historiques qui paraissent vrais.

Le judaïsme est un ahsolutisme théocratique bien plus qu`une religion,
car il ne parle nullement de la vie future; aussi Jésus-Christ ne s`est point.
appuyé sur lui en enseignant sa doctrine d`autant plus nouvelle pour les
Juifs qu`ils n'avaient aucune notion de la vie* future. Tandis que les révéla-
teurs. ou réformateurs indous, n'ont fait que conlirmer les Yédas; cela nous

fait voir leur supériorité sur la Bible.

G'HR'IS'PI.&NISME

A. la tin du u' siècle, Saint, Clémentd'Alexandrie, ex-païen et philosophe
professa un christianisme large, et prouva les analogies de la philosophie-
antique avec la religion chrétienne-; il soutiut. þÿ q ¼ ele christianisme n'é.tait

pas une nouveauté absolue, que de tout temps- la- parole divine avait en-

seigné aux hommes la vérité, et avait inspiré les poètes païens, les philo-
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peuple essentiellement théocratique et peu éclairé»; elle ne’ nous enseigne
rien d'utile en fait de religion. Si nous comparons dans leur ensemble les
psaumes bibliques aux invocations ou prières des Védas, l'avantage est
tout pour ceux-ci. Ainsi voilà l'hymne de la Savitri extrait du Sama-Véda.
troisième livre des Védas : « Seigneur des mondes et des créatures, reçois
mon humble invocation, détourne-toi de la contemplation de ta puissance
immortelle! un seul de tes regards purifiera mon âme... Mon ame a besoin
de respirer l'air pur qui émane-de la grande» âme‘ de'l’univers... Ta parole
sera‘ plus douce à mon. amealtérée, que les pleins de lannnits-ur les sables
du désert,.plus douce que la voix de la jeune mère appelant son entant‘...
Mon= âme a soif de te. connaître.et de se dégager de: S011‘ enveloppe mortelle
pour jouir de la béatitude céleste et s’absorberdans t'a splendeur. n Dans cette
prière écrite bien longtemps avant Moïse, se trouve une grandeur, une dou-
ceur, une poésie noble et. simple qu'on mauve rarement dans la«Bible; on
sent que le Seigneur des mondes a quelque chose de plus grand et de plus
sympathique que le Jéhovah. terrible mais restreint des hébreux. La béati-
tude de la vie future et la survivance de Yâme non mentionnées dans la
Bible sont ici parfaitement exprimées. Les Védas paraissent avoir été écrits.
pour des intelligences éclairées, la Bible pour un peuple enfant et grossier.

Enfin une chose infirme la confiance en la Bible, c"est la prodigieuse
quantité de miracles que Dieu aurait fait en faveur des Juil‘s;,on dirait
des contes de fées ou des Mille et une nuits; l'imagination orientale paraît
en cela setre donne libre cours. On ne peut pas admettre, surtout avec de
si mauvaises preuves, que Dieu se soit plu violer si souvent les lois de la
nature mémc pour son peuplesoiïdisant protégé’. Ainsi cela confirme l'opi-
nion de ceux qui voient dans la Bible beaucoup de récits légendaires mêlés
a des faits historiques qui paraissent vrais.

Le judaïsme est un ahsolutismethéocratique bien plus qu'une religion,
car il ne parle nullement de l'a vie future; aussi Jésus-Christ. ne s'est point;
appuyé sur lui en enseignant sa doctrine d'autant plus nouvelle pour les
Juifs qu'ils n'avaient’ aucune notion de la vie- future. Tandis que les révéla-
teurs. ou réformateurs indous, n'ont fait que confirmerles Védas; cela nous
fait voir leur supériorité sur la Bible.

CHRISTIANISME

A. la lin du u‘ siècle, Saint, Clémentdkàlexandrie, ex-païen et philosophe
professa un christianisme large, et prouva les analogies de la philosophie-
antique avec la religion chrétienne; il soutint. que le christianisme n'était
pas une nouveauté absolue, que de tout temps la. parole divine avait en-
soigne aux hommes la vérité, et avait inspiré les poètes païens, les philo-
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peuple essentiellement théocratique et peu éclairé»; elle ne’ nous enseigne
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sophes etlessyhilles (on voit ,quîil þÿ » c r o y a i t : a u » xcommunications spinites).
Clément, homme superieur et.chrétien.éc1airé, rejetait les doctrines étroites
et désespérantesvll exposait et défendait ses larges þÿ : e tfortes convictions
religieuses, sans hlàmer La religion let le rmonde qu`il .avait quittés; il ares-

,pectait toute noble .intelligence et .tout bon vouloir,-On voit .qu la philo-
sophie platonicienne vivait alors en assez bonne intelligence avec le chris-
tianisme. MM. de Voguë et Wadingtonqui ont savamment exploré .la Syrie.
à. l'est du Jourdain, nous apprennent comment -s'y þÿû  t z l atransition ldu paga-
nisme au Christianisme. De .nombreuses inscriptions du commencement Ide
notre ère montrent que .le ,paganisme tendait àse rapprocher du christia-
nisme.

A
,

On y reconnaissait bien lun grand nombre de Dieux; mais .c'étaient plutôt
des attributs þÿ p e r s o n n iû  é sde la Divinité que des dieux véritables; en les
réunissant on pouvait reconstituer l'unité divine. Dans les inscriptions de

Palmyre on trouve beaucoup dinscriptions .à.un Dieu sans nom qu'on.ap-
,pelle le Bon ou le Clément. Tout þÿ : P a l m y r i e nqui demandait une faveur ou

remerciait le Ciel lorsqu`il l'avait reçue, elevait un petit autel, et y inscri-
vait une prière qui commençait par ces mots :Qu'il soit béni dans Féteruite
le Bon, le Miséricordieux... Cette formule .convenait aux trois cultes (païen,
juif et chrétien); ce qui *indique une certaine tolérance réciproque, et des

points de contact «entre eux.

Dans la *Syrie centrale il y avait un .mouvement religieux très prononce;
sur quelques tombeaux on voit des inscriptions grecques .qui indiquent la

croyance à Pimmortalité de Fame; aussi lessyriens furent-ils les premiers,
ainsi que leur capitale Antioohe, à bien .accueillir le-Christianisme; partout
ce sont les païens religieux, et très peu les Juifs,-qui *ent fait les premier-s
l)0n5*chI'étienS. (Légendes Inzloues).

Les Orientalistes et les philosophes independants n'admet;teut_pas que
la Bible et les Évangiles émanent directement .de =Dieu; leur obscurité, le
nombre prodigieux de leurs miracles, .le defaut-de suite et dauthenticitéide
ces écrits donnent lieu de croire qu'ils sont le résultat de compilations
prises un peu partoutet .surtout en Orient. Nous verrons .que Hïlglise fait

peu de cas des éxangiles.
Le Big-Veda (le plus ancien livre des Védas écrit plus de mille ans avant

Moïseyraconte ainsi la création et .la faute de nos ,premiers parents : « Sa
création étant achevée, Brahma comprit que le moment était venu de créer
l'homme ;.il tira de sa grande âme, de son essence pure, un germe de vie

dont il anima deux corps humains, qu`il þÿû  tmale et femelle pour se repro-
duire comme tous les êtres organisés; il leur donna 'la conscience et la

parole, ce qui les rendit supérieurs à tous les etres vivants, sauf aux Dèvas
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(Dieux inférieurs). Adima (en sanscrit : le premier homme) eut en partage
la force et- la majesté; Héva (en sanscrit ce qui complète la vie) reçut la dou-
ceur et la beauté ». Ce récit de la création simultanée de nos premiers parents
est bien plus rationnel que celui de la Bible qui fait provenir Ève d`une cote
extraite a Adam pendant un profond sommeil. En méme temps Pexistence
des Dévas (Anges ou Dieux inférieurs) est ici constatée, tandis qu'elle n'est
pas mentionnée dans la Bible. Le Seigneur donna à Adima et à Héva Hte
de Ceylan pour demeure et leur dit: produisez des étres qui dans les siècles
futurs seront votre image vivante lorsque vous serez revenus à moi apres
votre mort. Je vous ai créés pour que vous m'adoriez pendant toute votre
vie; ceux qui auront foi en moi partageront mon bonheur aprés la þÿû  ndes
choses (la vie future non mentionnée dans la Bible est ici bien affirmée).
Enseignez cela à. vos enfants, je serai avec eux tant qu'ils prononceront
mon nom. Votre mission est de peupler cette île magnifique (le paradis
terrestre) où j'ai tout réuni pour votre plaisir et votre bien-étre. vous devrez

répandre mon culte parmi vos descendants. Le reste du globe est encore

inhabitahle; si plus tard cette ile ne suffit plus à vos descendants devenus

trop nombreux je leur ferai connaître ma volonté au milieu des sacrifices.
Adima et Héva vivaient dans un bonheur parfait, mais l'esprit du mal jaloux
de leur bonheur leur soufila des désirs inconnus. Adíma proposa à sa com-

pagne de chercher un lieu plus beau que le leur; ils marchérent des jours
et des mois; mais en s'éloignant de leur demeure, Héva s'etl`rayait de plus
en plus, elle craignait de désobéir à Dieu.

Mais Adima Fencourageait à marcher toujours. Enfin ils arrivèrent au

petit détroit qui sépare Ceylan du continent,et qui leur parut à perte de vue

couvert d'une splendide végétation; malgré les protestations d`Héva, Adima
voulut visiter ce pays enchanteur; prenant sa femme sur ses épaules, il
traversa le détroit sur des rochers à fleur d`eau ; mais des qu'ils furent sur

le continent un bruit épouvantahle se þÿû  tentendre; arbres, fleurs, fruits,
oiseaux, tout disparut; les rochers à fleur d`eau s'abîmèrent, sauf quelques
pointes qui se trouvent entre Ceylan et l'Inde, et que les gens du pays ap-
pellent encore le pont d'Adima. Adima tomba en pleurant sur le sable nu

mais llêva se jeta dans ses bras en lui disant : Prions le Seigneur de nous
pardonner. En même temps une voix leur cria du haut de la nue : Femme,
tu n'as péché que par amour pour ton mari que je t'avais ordonné d'aîmer,
et tu as espéré en moiçje te pardonne età lui aussi à cause de toi. Mais
vous ne rentrerez pas dans ce jardin de délices créé pour votre bonheur.
Par votre désobéissance l'esprit du mal a envahi la terre... vos þÿû  l sréduits
ii souffrir et a travailler la terre deviendront mauvais.

Mais j'enverrai Vischnou qui s'incarnera dans le sein d'une femme, et

68 nnvun srmrrn

(Dieux inférieurs). Adima(en Sanscrit : le premier homme) eut en partage
la force et‘ la majesté; Héva (en Sanscrit ce qui complète la vie) reçut la dou.
ceur et la beautén. Ce récit de la création simultanéede nos premiers parents
est bien plus rationnel que celui de la Bible qui fait provenir Ève d'une cote
extraite à Adam pendant un profond sommeil. En même temps l'existence
des Dévas (Anges ou Dieux inférieurs) est ici constatée, tandis qu'elle n’est
pas mentionnée dans la Bible. Le Seigneur donna à Adima et à Héva l’lle
de Ceylan pour demeure et leur dit: produisez des étres qui dans les siècles
futurs seront votre image vivante lorsque vous serez revenus à moi après

 

- votre mort. Je vous ai créés pour que vous m'adoriez pendant toute votre
vie; ceux qui auront foi en moi partageront mon bonheur après la fin des
choses (la vie future non mentionnée dans la Bible est ici bien affirmée).
Enseignez cela à vos enfants, je serai avec eux tant qu'ils prononceront
mon nom. Votre mission est de peupler cette ile magnifique (le paradis
terrestre) où j'ai tout réuni pour votre plaisir et votre bien-être. vous devrez
répandre mon culte parmi vos descendants. Le reste du globe est encore
inhabitahle; si plus tard cette ile ne suffit plus à vos descendants devenus
trop nombreux je leur ferai connaître ma volonté au milieu des sacrifices.
Adimaet Héva vivaient dans un bonheur parfait, mais l'esprit du mal jaloux
de leur bonheur leur souffla des désirs inconnus. Adima proposa à sa com-
pagne de chercher un lieu plus beau que le leur; ils marchèrent des jours
et des mois; mais en s'éloignant de leur demeure. Héva selfrayait de plus
en plus, elle craignait de désobéir à Dieu.

Mais Adima Pencourageait à marcher toujours. Enfin ils arrivèrent au
petit détroit qui sépareCeylan du continent,etqui leur parut à perte de vue
couvert d’une splendide végétation; malgré les protestations d'Hêva, Adima
voulut visiter ce pays enchanteur; prenant sa femme sur ses épaules, il
traversa le détroit sur des rochers à fleur d'eau ; mais des qu'ils furent sur
le continent un bruit épouvantable se fit entendre; arbres, fleurs, fruits,
oiseaux, tout disparut; les rochers à fleur d'eau sabîmèrent, sauf‘ quelques
pointes qui se trouvent entre Ceylan et l'inde, et que les gens du pays ap-
pellent encore le pont d'Adima.Adima tomba en pleurant sur le sable nu‘
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à souffrir et à travaillerla terre deviendront mauvais.
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apportera a tous l'espoir d'une récompense dans une autre vie et le moyen
d'adoucir leurs maux enme priant. Ils se levèrent consolés; mais désormais
ils furent obligés de travailler la terre pour vivre.

Les Genèses indoue et biblique racontent cette légende chacune suivant
le caractère de sa nation; dans la première la femme a le beau rôle, dans
la deuxième elle a le mauvais. La civilisation indoue plus douce et plus
éclairée place la femme au niveau de l'homme; la civilisation israélite fait
la femme inférieure à l'homme; on y sent le rude despotisme de Moïse. La

légende indoue est mieux faite; elle parle de la vie future, des Dévas infé-
rieurs à Dieu formant une hiérarchie; les inférieurs ayant voulu égaler les

supérieurs se révoltèrent, mais ils furent vaincus par ceux-ci, ils eurent
l'enfer pour séjour et furent appelés les maudits. La Bible juive a très sou-

vent répété, mais moins bien ce qu'a dit avant elle la Bible indoue :

Le déluge couvrant toute la terre et détruisant l'humanité corrompue,
sauf une seule famille, la légende du þÿ s a c r iû  c ed'Abraham, les prophéties
annonçant la venue de Ghristna, le massacre de tous les enfants males nés
la méme nuit que lui. Padoration par des bergers de Ghristna naissant, ses

prédications, ses paraboles, sa transflguration et sa mort. Les livres sacrés
de l'Inde sont pleins de maximes favorables a la femme; ils exhalent un

parfum de douceur et de distinction qu'on trouve rarement ailleurs.
Toutes les fois que les religions sont devenues théocratiques, le rang

social des femmes a décliné. C'est ce qui est arrivé dans l'Inde Brahmanique,
dans le régime Mosaïque, dans le Catholicisme. Pendant le moyen-age la
Ghevalerie releva la femme, mais les lois religieuses et civiles la considé-
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gion catholique où Fimagination et le sentiment jouent un si grand rôle, et

où la raison est le plus possible mise de côté, exploita et domina habilement
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majeurs, il faut les soustraire au joug sacerdotal; des maîtres laïques peu-
vent seuls leur donner Fenseignement élevé, raisonné et nécessaire pour
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þÿû  l s .
Le catholicisme a toujours cherché a étouffer les documents religieux

tirés des Indous, Parsis, Egyptiens, ou à contester leur ancienneté et leur

valeur; mais de nos jours il ne peut plus maintenir ses fausses allégations
sur leur compte et nier leur priorité de temps sur les livres chrétiens.
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Les Genèses indoue et biblique racontent cette légende chacune suivant
le caractère de sa nation; dans la première la femme a le beau rôle, dans
la deuxième elle ale mauvais. La civilisation indoue plus douce et plus
éclairée place la femme au niveau de l'homme; la civilisation israëlite fait
la femme inférieure à l'homme; on y sent le rude despotisme de Moïse. La
légende indoue est mieux faite; elle parle de la vie future, des Déms infé-
rieurs à Dieu formant une hiérarchie; les inférieurs ayant voulu égaler les
supérieurs se révoltèrent, mais ils furent vaincus par ceux-ci, ils eurent
l'enfer pour séjour et furent appelés les maudits.La Bible juive a très sou-
vent répété, mais moins bien ce qu’a dit avant elle la Bible indoue :

Le déluge couvrant toute la terre et détruisant l'humanité corrompue,
sauf une seule famille, la légende du sacrifice dkxbraham, les prophéties
annonçantla venue de Christna, le massacre de tous les enfants mâles nés
la même nuit que lui. 1’adoratîon par des bergers de Christna naissant, ses
prédications, ses paraboles, sa transfiguration et sa mort. Les livres sacrés
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Quand on voit les nombreux rapports en tout genrequi existent entre l`his-

toire de Christna et celle de Jésus-Christ, on peut bien admettre que tous

les deux ont existé et préché la même doctrine; *le ,zèle de leurs þÿû  d è l e sa

transformé lein* véritable histoire en légende. Dans celle de Ghristna les
lndous ont donné libre cours il leur imagination orientale. Plus tard les
chrétiens grecs, surtout les philosophes alexandrins, imbus des idées

orientales, ont bien pu rajeunir. en les þÿ m o d iû  a n tà leur maniere, ce qui
leur convenait de la légende et de la doctrine de Ghristna et en faire l'appli-
cation it Jésus-Christ.

En comparant les deux histoires, on trouve les légendes indoues plus
poétiques et plus idéales que celles des Judéo-Chrétiens. Cela est surtout
visible dans l'ancien testament où les écrivains hébreux paraissent avoir

approprié les légendes indoues au rude esprit des sémites (peuples pas-
teurs), bien moins éclairés que les Indous peuples laboureursl. Ne pouvant
pas contrôler ces histoires légendaires, nous admettrons qu`à diverses épo-
ques Dieu a envoyé sur la terre, le méme ou différents esprits élevés pour
enseigner à l'humanité la saine morale et la marche a suivre. On sait que
les quatre évangiles n'ont été vulgarisés que dans la deuxième moitié du
11° siècle; limprimerie n'cxistant pas, les manuscrits étaient rares et chers ;

il a été en conséquence facile aux écoles þÿ i nû  u e n t e s ,aux disciples trop zélés
de modifier les premiers textes évangéliques; on peut ainsi présumer qu'on
a appliqué it Jésus-Christ plusieurs maximes ou faits merveilleux attribués
à Christna qui avaient eu plein succès en Orient. Car il est difficile d'ad-
mettre qu'il ait paru sur la terre deux etres ayant fait autant de prodiges et
aussi ressemblants sous tant de rapports.

(A suivre.) Aux.
.ïï.__Î

CERCLE BOURKSER, A ODESSA
(Voir la Revue spirite du 15 Janvier 1889).

Séance du 4 ma: : Les évolutions de la table furent ordinaires, mais elles
se produisaient en l'air, et la table restant dans cette position pendant plu-
sieurs minutes, elle faisait les mouvements suivant la mesure donnée par
la boîte il musique ; les réponses étaient claires et très distinctes. L'esprit
du mari défunt de Sophie nous dit : « Je viens ici pour la dernière fois; a
« ma place viendra l`esprit de Pierre, qui appartient a la 3' catégorie? þÿ : : On
nous jcta sur la table 10 morceaux de sucre, et pendant cela, tout lemonde
it sur la table des étoiles brillantes. Il y eut aussi des grains de plomb.

l)cmi-heure après on nous dit, par l'alphabet : u Mon heure est venue, je
dois þÿ r e n a ¿ 1 : - e ,adieu. þÿ : : La table resta sans mouvement.
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Quand nous fûmes assis, demi-heure après, nous entendîmes des coups
'île pieds sur la table. A notre demande, on répondit; ¢ (fest l`esprit du
« clown Pierre, qui* est mnrt ilfya 21 aus, en=Belgîque, esprit de la 3°'catè-
< gorie, parent éloigné de Sophie; þÿ : : les réponses n`étaient pas claires et par
lescoups de* la table; nous púmes deviner* la* présence* d'un esprit. Après
minuit, Basile Tschoumak se manifesta ;*ce fut' un brigand très connu en

Russie, qui avait assassiné dans sa vie* plus de þÿ 8 0 * p e r s o n n e s : ;lui-même fut
tué, il y a 3 ans, par* des colonisants; c'est un esprit' de basse catégorie;
Samuel s`approcha de la table-et ordonna a l'esprit de se retirer; voyant que
l'esprit persistait, on termina la séance.

Séance du 6 mail: On nous dit, par Palphabet, que l'esprit present était
Charles Pierro, et: que-l'on n'eut paspeur de lui; Il* demanda Fobscuritè. Il
nous fut jeté des' fleurs, Samuel ressentit des attbuohementsà la main. Après
un repos d'une demi-heure on toucha du piano à notre gré en nous jetant des
þÿû  e u r sd'une autre espèce; Tous les assistants ressentirent; des attouche-
ments au* visage, ressemblant au frôlement fi'unvplumeau*; nous trouvames

après, une brosse de* plumes pour la poussière;
Après un second repos Sophie se- sentit þÿ f r a p p é e * à : l atete avec un livre, les

autres assistants' sentirent un livre- leur tomber sur les mains. Quand nous

allumåmes, plus de'livre*; nous le trouvàmes ensuite derrière un tableau,
un autre dans la boîte* à musique, A la þÿû  nde* la seance, le porte-cigarettes
place avant sur le bureau, était derrière la«porte..Les jardiniers qui ont vu

les þÿû  e u r s ,disent qu'ils n'en ont jamais vu de pareilles ;.ils- s`étonnent, se

demandent d*`où elles viennent, à* quelle famille-appartiennent-elles?
Séance du 8 mai : Sophie, Eugène, Samuel, prennent; place: Sophie ne se

sentant pas bien se retira et Valerienla þÿ r e m p l a ç a l a l i a r l ePierro manifesta sa

presence, et avec la permission* de l'esprit, nous ohantames en frappant des

pieds, suivant la mesure indiquée parla boite-à musique; les évolutions de

la table se produisirent plus énergiquement, comme si l'esprit etait content

du bruit qu'on faisait. On nous jeta sur la table un livre, en y apportant un

chandelier qni etait sur le piano, et l'on touclia du piano. La table s`clevait

souvent en l'air et courait par la chambre, dans toutes les directions.

Les assistants qui se trouvaient dans l`autre chambre, avaient entendu.
très distinctement, le bruit de pas comme celui que fait quelqu`un en mar-

chant avec des þÿ p a n t o uû  e s .
Après une pause, Samuel proposa à l'esprit de dire une prière pour les

âmes en peine, et pendant celle-ci, la table se tenait en l`air ii une certaine

hauteur. On nous apporta sur la table- une loupe-qui se trouvait sur une

autre table; nous entendîmes des coups sur le couvercle du piano. On arra-

chait une feuille d'un* cahier place* sur le piano, et on y écrivait en fran-
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du bruit qu'on faisait. On nous jeta sur la table un livre, en y apportant un

chandelier qui était sur le piano, et l'on toucha du piano. La table s'élevait
souvent en l'air et courait par la chambre, dans toutes les directions.

Les assistants qui se trouvaient dans l'autre chambre, avaient entendu.
très distinctement, le bruit de pas comme celui que fait quelqu'un en mar-
chant avec des pantoufles.

Après une pause, Samuel proposa à Fesprit de dire une prière pour les
âmes en peine, et pendant celle-ci, la table se tenait en l'air à une certaine
hauteur. On nous apporta sur la table‘ une loupe-qui se trouvait sur une

autre table; nous entendîmes des coups sur le couvercle du piano. On arra-
chait une feuille d'un‘ cahier place- sur le piano, et on y écrivait en fran-
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çais, très joliment : « Charle Púerro. » L'esprit mit cette feuille sur la téte de
Samuel.

Parlons dela personnalité du médium Sophie. Agée de 30 ans elle est assez

forte, grande, mariée et' mère de þÿ 3 : e n f a n t s .Elle a soutïert pendant 10 ans

d'une catalepsie que les célébrités médicales ne pouvaient guérir; son mari

d'après les conseils d`un docteur, vint demander l'aide de Samuel Bourkser

qui s'occupe de magnétisme et d'hypnotisme. Avec son aide, Sophie fut
tout à fait guérie. Maintenant elle est somnambule, et souvent, par la sug-
gestion, elle tombe elle-méme dans le sommeil et. répond aux questions
comme une clairvoyante.

Séance du 13 mai : Samuel, Eugène, Jean, Sophie, s'assirent à la table;
Sophie se retira et Valérien prit sa place. A côté d'eux plusieurs assistants
entre autres le général K... On nous jeta en quantité, des feuilles, des þÿû  e u r s ,
les branches d'arbre, et une feuille de palmler destinée à. Marie qui était
malade et couchée. Nous eûmes des grains de plomb, comme toujours ; on

apporta de l'autre chambre un fez turc qui fut placé plusieurs fois sur

la téte de tous les assistants, et laissé sur celle de Sophie. On toucha du

piano et transporte plusieurs objets; après avoir retiré un livre de prières
spîrites de la poche de Samuel, on le feuilleta et le laissa ouvert sur la page
où il y avait :Fraternité humaine, par Fauvety. Puis 'on écrivit, sur une

feuille de papier : « On prie de ne pas parler pendant les séances, þÿ : : signé de
trois écritures ditl`érentes,« Marie,Jeannette,Pierro. þÿ : :mots écrits avec de gros
caractères, au crayon. La table s'élevait à hauteur d'homme et tout le monde
se sentit touché par les esprits. Valérien reçut une tape sur le visage et

quoique la chambrefút sombre, on voyait une main phosphorescente. Deux

doigts le prirent par la gorge, et des marques rouges lui restèrent. On jeta
par terre beaucoup d'objets qui étaient sur la table.

L'esprit remonta 3 fois la boîte à musique, la promena en l'air en jouant,
la déposa sur la table où nous étions assis, puis la reprit et la remonta à

nouveau pour la promener au-dessus de nos tetes. Notre souper était sur la

table, et tous les couverts avaient été déplacés.
Séance du 31 mai : Les séances de notre cercle spirite, formé par Samuel.

durent être interrompues pendant quelque temps à cause de Basile Tchou-

mak, esprit qui empêchait les autres de se manifester. Sa présence nous

étalt très désagréable, car Sophie, en « transe þÿ : ,nous avait dit de prendre
garde à lui, que nous aurions lieu de nous repentir si nous l'acceptions
parmi nous; elle nous dit aussi de nous rassembler chaque soir à 9 heures

1/2, de lire une prière qu'elle nous désigna, et, si Tschoumak se manifestait,
de continuer à prier tous les joursjusqu'à ce qu'une fois pour toutes il se

tlécidat à nous quitter. De temps en temps nous pouvions avoir des séances
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à la condition de bien remarquer quels esprits se produisaient, les bons ne

pouvant toujours arrêter Tschoumak, avec lequel ils luttent à présent.
Aujourd'hui, une partie des assistants s'étaient déjà retiré, Samuel,

Eugène, Marie et Jean qui étaient restés les derniers, virent la lourde table
qui était devant eux s'élever plusieurs fois; ils comprirent qu'un esprit était
présent, mais ne lui prêtèrent pas grande attention ; ils craignaient que ce

fût Tschoumak. Une heure après, pendant que les personnes déjà nom-

mées soupaient, leur table changea de place sans bruit. Nous nous assîmes
autour de la petite table, dans l'obscurité, et à notre demande, l'esprit pré-
sent répondit qu'il était un bon esprit, et demanda une prière; il se nom-

mait Gonstantin Ghnek. Nous mîmes sur la table un bougeoir que l'esprit
emporta après l'avoir promené sur toutes les mains. Nous entendîmes des
sons sur le piano et on nous demanda de la musique. Quand la boite à

musique se mit à jouer, on frappa avec les doigts comme avec des casta-

gnettes. On mit à Samuel le chapeau d'Eugène. La boite à musique était en

l'air et s'arrétait au milieu d'une mesure, puis elle se remettait à jouer. On

sonnait, on jouait du piano et nous entendlmes crier Eugène et pensions
qu'il avait reçu un soufflet; il avait simplement entendu un craquement
près de son oreille. þÿ :

La séance du 2 juin commença a 9 heures 40 pour ne þÿû  n i rqu'a 1 h. 1/2, à
cause des interruptions. D'assez nombreux assistants s'étant placés autour
de la table, il nous fut dit, par l'alphabet, qu'il ne devait pas y avoir plus de

quatre personnes. Les évolutions de la table étaient fortes mais sans direc-
tion intelligente; Sophie s'eíl`raya quoique Constantin Ghnek se fût nommé;
elle ne se calmait pas et le docteur prit sa place. La table tournait en spirale,
courait par la chambre, et þÿû  n i tpar sauter sur le piano. Les assistants rom-

pirent la chaine et nous entendimes toucher du piano; on plaça sur le doc-
teur un chapeau de dame, on retira la housse d'une chaise qui fut jetée sur

le lustre. On mit à Sophie un chapeau d'homme, et sur la chaise, près d'elle,
un coussin du canapé. Un grand tableau placé sur le plancher fut retourné
et déposé au pied d`un assistant, et ceux qui étaient dans la chambre furent
couverts de sciure de bois. Nous trouvames un morceau de carton, sur

lequel, l'esprit avait écrit : « Constantin Chnek. þÿ : : Une dizaine de cartes de

visite, qui étaient sur l'étagère, furentjetées et tombèrent sur le couvercle
du piano, avec bruit; on transporta beaucoup de bibelots. A la þÿû  nde la

séance, la table montrait de l'animosité à Valérien qu'elle buttait et pour-
suivait dans les chambres voisines toutes éclairées. Quand on nous eut jeté
de la sciure de bois,le domestique entra et dit : Que me voulez-voue? il avait
été appelé par la sonnette électrique, et quand il entra, il vit que le tiers de
la chambre était rempli de poussière. Les assistants virent des étoiles bril-
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lantes voltiger et des lumièresphosphorescentes éclairer *des þÿû  g u r e s.indé-
cises.

Séance du 8 Juin : 5 personnes autour de la table; il devait y en avoir plus
de 4. Il nous fut jeté de petites pierres etdu plomb de 3 calibres, ainsi que du

papier coupé en morceaux; nous entendions les froissements du papier qui
volait ; après la séanoe,nous trouvàmes -ungrand ruban de papier, et dessus.
des vers écrits, avec de l'eau mélée aide l'oxyde de fer donnant une couleur

grise. Sophie, en rames, dit que les vers étaient écrits .par Ghnak, dansaime
chaumière inhabitée, et dictés par Ogariew, poète très connu, .mort ù .l'é-

tranger (Gi-joint la photographie des vers).
Nous þÿû  x a m e sle jour de la séance suivante. A une -question posée par un

assistant. on nous jeta unecaricature. Un tableau fut transporté d'une place
à une autre, puis on le mit sur les mains des assistants.-On enleva plusieurs
tables au plafond, l`une d'elles fut placée au milieu de la chambre. Sophie
et Samuel ressentirent des attouchements de main, et l'on entendaitfa la

fois des frappements de pieds comme pendant la danse, de la «musique sur

les *cordes du piano, et la sonnette agitée en l'air; Pharmonica, jeté à terre,
fut relevé plusieurs fois.

Séance du 15 juin : Ge jour là notre cercle a peine assemhléet les lampes
éteintes, du plomb tombait sur nous comme cela arrive très souvent. On

nous apporta des fleurs, des feuilles, ,beaucoup de myrthe. On entendit un

froissement de papier contre le :plancher et sur ce papier trouvé collé, il y
avait une recette pour Valérien, contre la toux.~et signé Docteur Pirogor,
avec des réponses écrites.'0n nous avait dit de faire des questions par écrit,
qu'il nous serait répondu avec une encre rouge-ou jaune. (Gi-joint les .pho-
tographiesl On joua sur iles cordeset sur les touches du piano. f0n entendit
des coups frappés en ditîérents-endroits. Pour racevoirdes réponses, nous

préparames du papier etuncrayon,-etcezpapier se «trouva rempli de signa-
tures. All heures on nous dit, par Falphabet : premezdu repos. Après, cha-
cun s'nssit isolémentet Iles manifestations commencèrent. On frappa sur la
table ~quifut jetée it terre ; chacun des 'assistants fut appelé par son nomet

fut touché par les *esprits Ils sacharnaient après Valérien. Aicause des coups
reçus au côté, il dut -se retirer dans 'l'autrc chambre. Les autres assistants

reçurent des petites :tapes et des attouchementsr; des objets furent trans-

portés; on jouait ù Paide dïnstruments, on somiait .et on voyait des lumières

phosphorescentes.
Séance du *18jum .- Par le plomb qui 'tombait .un esprit notait sa présence;

il nous pria d'éteindre la lampe. Un chapeau -de -dame sur une dame, un

chapeau d'homme sur un homme, pression sur .les pieds par une forme

humaine, attouchements *au nez par une main froide, *puis par une main
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des coups frappés en différents-endroits. Pour recevoirdes réponses, nous

préparames du papier ettuncrayon,-et.ce:papierse ntrouva rempli de signa-
tures. All heures on nous dit, par Falphahet : prenezdu repos. Après, cha-
cun s’assit isolémentet lles manifestations commencèrent. On frappa sur la
table ‘quifut jetée à terre ; chacun des ‘assistants fut appelé par son nomet
‘fut touché par les esprits. Ils s'acharnaientaprès Valérien.Atcausedes coups
reçus au côté, il dut -se retirer dans ‘l'autre chambre. Les autres assistants
reçurent des petites ‘tapes et des attouchements; des objets furent trans-
portés; on jouait ù l'aide dînstruments, on sonnaitet on voyait des lumières
phosphorescentes.

Séance du '18 juin .- Par le plpmb qui ‘tombait .un esprit notait sa présence;
il nous pria d'éteindre la ‘lampe. Un chapeau ‘de-damesur une dame, un

chapeau d’homme sur un homme, pression sur les pieds par une forme
humaine, attouchementsau nez par une main froide, puis par une main
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lantes voltiger et des lumièresphosphorescenteséclairer vdes figures .indé—
cises.

Séance du 8 ïuin : 5 personnes autourde la table; ildevait y en avoir plus
de 4. Il nous fut jeté de petites pierres etdu plomb de 3 calibres, ainsi que du
papier coupé en morceaux; nous entendions les froissements du papier qui
volait ; après la séanae,noustrouvàmes Aungrand ruban de papier, et dessus.
des vers écrits, avec de l'eau mélée àvde Foxyde de fer donnant une couleur
grise. ‘Sophie,en TRANSE, dit que les vers «étaient écrits lpar Ghnek,dansune
chaumière inhabitée, et dictés par Ogariew, poète‘ très connu, mort a l'é-
tranger (Ci-joint la photographiedes vers).

Nous fixames le jour de la séance suivante. A une «question posée par un

assistant. on nous jeta unecaricature.Un tableaufut transporté d'une place
à une autre, puis on le mit sur les mains des assistants-On enleva plusieurs
tables au plafond, l'une d’elles fut placéeau milieude la chambre. Sophie
et Samuel rcssentirent des attouchements de main, et l'on entendaitra la
fois des frappements de pieds comme pendant la danse, de la musique sur
les ‘cordes du piano, et la sonnette agitée en l'air; l'harmonica, jeté à terre,
fut relevé plusieurs fois.

Séance du 15 juin : Ce jour là notre cercle à peine assembléet les lampes
éteintes, du plomb tombait sur nous comme cela arrive très souvent. On
nous apporta des fleurs, des feuilles,beaucoupde myrthe. On entendit un
froissement de papier contre le splancher et sur ce papier trouvé collé, il y
avait une recette pour Valérien, contre la touxuot signé Docteur Pirogor,
avec des réponses écritesuOn nous avait dit de faire des questions par écrit,
qu’il nous serait répondu avec une encre rouge-ou jaune. (Ci-joint les .pho-
tographies.) On joua sur îles cordeset sur les touches du ‘piano. iOn entendit
des coups frappés en différents-endroits. Pour recevoirdes réponses, nous

préparames du papier ettuncrayon,-et.ce:papierse ntrouva rempli de signa-
tures. All heures on nous dit, par Falphahet : prenezdu repos. Après, cha-
cun s’assit isolémentet lles manifestations commencèrent. On frappa sur la
table ‘quifut jetée à terre ; chacun des ‘assistants fut appelé par son nomet
‘fut touché par les esprits. Ils s'acharnaientaprès Valérien.Atcausedes coups
reçus au côté, il dut -se retirer dans ‘l'autre chambre. Les autres assistants
reçurent des petites ‘tapes et des attouchements; des objets furent trans-
portés; on jouait ù l'aide dînstruments, on sonnaitet on voyait des lumières
phosphorescentes.

Séance du '18 juin .- Par le plpmb qui ‘tombait .un esprit notait sa présence;
il nous pria d'éteindre la ‘lampe. Un chapeau ‘de-damesur une dame, un

chapeau d’homme sur un homme, pression sur les pieds par une forme
humaine, attouchementsau nez par une main froide, puis par une main
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féminine, les genoux de Valérien chatouillés pendant qu'on lui tirait le pan
de l'habit et qu'une foute de choseslui étaient jetées.des housses dechaises
et de fauteuils transportées, tel fut le bilan de la: séance à son début. Puis

l'esprit facétieux mibà Samuel son fez rouge laissé par lui dans l'autre
chambre dont la porte était fermée, et sans bruit on lui? mit sur l'épaule un

parapluie-de* dame qui le couvrit ainsi que Sophie..0n touchait du piano.
et jouait avec une main, l'hymne russe et une valse. Enfin nous eûmes un

sifflement, des jeux de' cithare, des lumières phpsphorescentes, du plomb,
un ensemble de musique mal assorti à. Paide de la boîte a musique, de la

eithare, du piano et des cordes du piano,.des 2.sonnettes, le. tout accom-

pagné par des voix. Fermée, on ouverte, on remontait la boîte à musique;
par moment on l'arrétait et elle recommençait à jouer. Quand la musique
cessait, l'esprit, au moyen de Talphabet, nous demandait de remonter la

boîte, et l'un, de nous constatait que la boîte étaib fermée à clef; cette boite

rejouaitle couvercle- ouvert et nous vimes la clef dans la boîte. Les assis-
tants se plaignant de la ehaleur,nous fûmes éventés, au-dessus de nos têtes,
par une housse, avec laquelle on essuya les visages en sueur des assistants;
sous la housse nous sentions une main humaine.

Séance du 21 juin .- 13 esprits étaient présents; ia table se promenait en

Fair, puis vint la série des phénomènes-habituels, plus une feuille de papier
avec signature* de 12 esprits (ci-joint la photographie). On mit à Valérien*
une couverture en velours dont on* lui entoura le cou. Samuel, fatigué,
lisait une prière demandée par les esprits, quand il reçut une boite à. mu~

sique sur les genoux; un bougeoir fut placé dans ses mains,.et sa tète'
earessée par une main féminine.

Séance du 23ju£n _- A cette séance se manifestèrent 13 esprits, parmi les-

quels : le compositeur russe*Glinka, le docteur professeur Pirogow, le poète
Ogariew, et d'autIres«; Phénomènes habituels. Marie se trouvant dans la
chambre voisine; voulut entrer* pour prendre part a la séance; elle ne put
le faire, la perte se trouvant fermée àclef, et un grand tableau appuyé*
contre la porte. Ge tableau était pendu au côté' opposé de la chambre. La
table voltigeait en l'air avec une telle rapidité qu'il était impossible de la
suivre. La porte dn' poële hermétiquement fermée, se trouva démontée, et

la cendre qui sïy trouvait dispersée sur la table* et le plancherycette porte
fut remontée et fermée à* nouveau. Samuel sentit qu'on faisait le signede
la croix pendant vingt fois sur son front et sa poitrine, et par l'aIpl1abet :

Fin dela séance. Lesassistant/s ouvrirent le poele, et virent, dans la cendre,
la trace d`une main.

Séance du 27 juin: Des grains de plomb en pleine lumière, et despoi-
gnées de noix; on en mit une dans la bouche* d"'Eugéne; ît la prière de
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féminine, les genoux de Valérien chatouilles pendant qu’on lui tirait le pan
de l'habit et qu'une foule de choseslui étaient jetées,deshousses de-chaises
et de fauteuilstransportées, tel fut le bilan de la: séance à son début. Puis
l'esprit facétieux mibà Samuel son fez rouge laissé par lui dans l'autre
chambre dont la porte était fermée, et sans bruit on lui mit sur l'épauleun
parapluie-de‘ dame qui le couvrit ainsi que Sophie..0n touchait du piano.
et jouait avec une main, l'hymne russe et une valse. Enfin nous eûmes un
sitflement, des jeux de‘ cithare, des lumières phpsphorescentes, du plomb,
un ensemble de musique mal assorti à Faide de la boîte à musique, de la
cithare, du piano et des cordes du piano,.des 2. sonnettes, le. tout accom-
pagné par des voix. Fermée, ou ouverte, on remontait la boîte à musique;
par moment on Parrétait et elle recommençait à jouer. Quand la musique
cessait, l'esprit, au moyen de l'alphabet, nous demandait de remonter la
boîte, et l’un. de nous constatait que la boîte étaib fermée à clef; cette boîte
rejouaitle couvercle- ouvert et nous vîmes la clef dans la boîte. Les assis-
tants se‘ plaignant de la chaleunnous fûmes éventés, au-dessus de nos têtes,
par une housse, avec laquelle on essuya les visages en sueur des assistants;
sous la. housse nous sentions une main humaine.

Séance du 2l juin .- 13 esprits étaient présents; 1a table se promenait en

l’air, puis vint la série des phénomènes-habituels,plus une feuillede papier
avec signature" de l2 esprits (ci—joint la photographie). On mit à Valérienv
une couverture en velours dont on‘ lui entoura le cou. Samuel, fatigué,
lisait une prière demandée par les esprits, quand il reçut une boîte à mu»

sique sur les genoux; un bougeoir fut placé dans ses mains,.et sa tète‘
earessée par une main féminine.

Séance du 23juin .- A cette séance se manifestèrent l3 esprits, parmi les-
quels: le compositeur russeGlinka, le docteur professeur Pirogow, le poète
Ogariewv, et d’aul:res<. Phénomènes habituels. Marie se‘ trouvant dans la
chambre voisine; voulut entrer‘ pour prendre part a la séance; elle ne put
le faire, la porte se trouvant fermée àclef, et un grand tableau appuyé‘
contre la porte. ce tableau était pendu au côté’ opposé de la chambre. La
table voltigeait en l’air avec une telle rapidité qu’il était impossible de la
suivre. La porte du‘ poële hermétiquement fermée, se trouva démontée, et
la cendre qui sïy trouvait dispersée sur la table‘ et le plancherycette porte
fut remontée et fermée à‘ nouveau. Samuel sentit qu’on faisait le signerde‘
la croix pendant: vingt fois sur son front et sa poitrine, et par l'alphabet :

Fin de‘la séance. Lesassistanvs ouvrirent le poêle; et virent, dans la cendre,
la trace d’une main.

Séance du 27 juin: Des grains de plomb en pleine lumière, et‘ des-poiw
gnées de noix; on en mit une dans la= bouche‘ ŒEugéne; à la prière de
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féminine, les genoux de Valérien chatouilles pendant qu’on lui tirait le pan
de l'habit et qu'une foule de choseslui étaient jetées,deshousses de-chaises
et de fauteuilstransportées, tel fut le bilan de la: séance à son début. Puis
l'esprit facétieux mibà Samuel son fez rouge laissé par lui dans l'autre
chambre dont la porte était fermée, et sans bruit on lui mit sur l'épauleun

parapluie-de‘ dame qui le couvrit ainsi que Sophie..0n touchait du piano.
et jouait avec une main, l'hymne russe et une valse. Enfin nous eûmes un
sitflement, des jeux de‘ cithare, des lumières phpsphorescentes, du plomb,
un ensemble de musique mal assorti à Faide de la boîte à musique, de la
cithare, du piano et des cordes du piano,.des 2. sonnettes, le. tout accom-

pagné par des voix. Fermée, ou ouverte, on remontait la boîte à musique;
par moment on Parrétait et elle recommençait à jouer. Quand la musique
cessait, l'esprit, au moyen de l'alphabet, nous demandait de remonter la
boîte, et l’un. de nous constatait que la boîte étaib fermée à clef; cette boîte
rejouaitle couvercle- ouvert et nous vîmes la clef dans la boîte. Les assis-
tants se‘ plaignant de la chaleunnous fûmes éventés, au-dessus de nos têtes,
par une housse, avec laquelle on essuya les visages en sueur des assistants;
sous la. housse nous sentions une main humaine.

Séance du 2l juin .- 13 esprits étaient présents; 1a table se promenait en

l’air, puis vint la série des phénomènes-habituels,plus une feuillede papier
avec signature" de l2 esprits (ci—joint la photographie). On mit à Valérienv
une couverture en velours dont on‘ lui entoura le cou. Samuel, fatigué,
lisait une prière demandée par les esprits, quand il reçut une boîte à mu»

sique sur les genoux; un bougeoir fut placé dans ses mains,.et sa tète‘
earessée par une main féminine.

Séance du 23juin .- A cette séance se manifestèrent l3 esprits, parmi les-
quels: le compositeur russeGlinka, le docteur professeur Pirogow, le poète
Ogariewv, et d’aul:res<. Phénomènes habituels. Marie se‘ trouvant dans la
chambre voisine; voulut entrer‘ pour prendre part a la séance; elle ne put
le faire, la porte se trouvant fermée àclef, et un grand tableau appuyé‘
contre la porte. ce tableau était pendu au côté’ opposé de la chambre. La
table voltigeait en l’air avec une telle rapidité qu’il était impossible de la
suivre. La porte du‘ poële hermétiquement fermée, se trouva démontée, et
la cendre qui sïy trouvait dispersée sur la table‘ et le plancherycette porte
fut remontée et fermée à‘ nouveau. Samuel sentit qu’on faisait le signerde‘
la croix pendant: vingt fois sur son front et sa poitrine, et par l'alphabet :

Fin de‘la séance. Lesassistanvs ouvrirent le poêle; et virent, dans la cendre,
la trace d’une main.

Séance du 27 juin: Des grains de plomb en pleine lumière, et‘ des-poiw
gnées de noix; on en mit une dans la= bouche‘ ŒEugéne; à la prière de
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Marie elle en reçut une immédiatement. Tous les assistants se sentirent
efileurer par une main àla þÿû  g u r e ,la téte et le dos, puis les phénomènes
habituels. On joua de l'harmonica, du piano, les sonnettes sonnèrent, furent

jetées par terre et démontées. Onientendait des froissement de papier a
lettre posé sur la table; sur ce papier, on trouva les signatures suivantes :

1-"ù~ogow,_Glinka. Tenez vous en garde ! Après un repos, on demanda deux

assistants, Samuel et Eugène, les autres devant se retirer dans la chambre
voisine. Samuel et Eugène_ entendirent remonter la boite, la virent voltiger;
les esprits désirèrent une prière que Samuel lut; au mot Amen, une voix
lui répondit : Amen. Samuel pria de répéter ce mot et cela fut fait avec une

voix profonde et nette. Samuel adressa plusieurs questions auxquelles on

répondit plus de 30 mots, un à. un, séparément. La voix demanda : Sais-tu

qui je suis ? Je suis Glinka. Je veua: me communiquer par toi. Il promit de se

communiquer, de vive voix, aux séances suivantes. Les assistants trou-
vèrent un papier, avec les signatures suivantes :Glinka, Pionetti, Pirogow,
Ogariew, Swedenborg, Chuck, Jeannette, Marie, Gordurier, Basile, Tschou-

mak, Louis Saget (en voici la photographie). Le plomb tombait sur ceux

qui étaient dans la chambre voisine. Une voix dit: Samuel, salis-tu quis-e
trouve ici ? Swedenborg; il fembrassera. Samuel se sentit entouré par
deux bras, a deux reprises. Il est utile de signaler que le plomb tombe sur

quelques-uns des assistants, en dehors des séances; Valérien et Eugène se

trouvant au restaurant, reçurent du plomb sur la table. Sophie étant seule,
dans sa chambre, reçut sur ses genoux une petite balle de plomb. Sur le

boulevard, Sophie et Valérien, reçurent aussi une balle sur la table d'un
café.

Séance du 28 juin _- Eugène et Samuel étaient assis et causaient. Apports
habituels de plomb. Boîte à musique remontée qui joue la mazurka « -la vie

pour le zzar, de Glinka; le piano joue avec une vitesse incroyable une fugue;
Samuel, conduit à la table, entendit une voix masculine lui dire, assez dis-
tinctement : Je veux causer avec vous. Je suis Glinka. Sur du papier à lettre,
on écrivit; ayant reçu Fautorisation d'allumer, nous lûmes : Je suis seul

aujourd*hui, Glinka.
Séance du 2 juillet : Trois personnes autour de la table, Samuel, Eugène

et Jean; phénomènes habituels, et apport de sciure de bois. Samuel se sen-

tit poussé, dans le dos, les assistants yremarquèrent la trace de cinq doigts
salis par la sciure de bois. On apporta et mit sur la tète de Samuel une

couronne de lauriers composée de feuilles fraîchement cueillies et cou-

vertes de rosée; les assistants virent des lumières phosphorescentes puis on

annonça une interruption.
Nous éteignîmes la lumière et reçûmes un papier avec l'inscription sui-
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Marie elle en reçut une immédiatement.Tous les assistants se sentirent
effleurer par une main àla figure, la tète et le dos, puis les phénomènes
habituels. On joua de l'harmonica, du piano, les sonnettes sonnèrent, furent
jetées par terre et démontées. 0n__entendait des froissement de papier à
lettre posé sur la table; sur ce papier, on trouva les signatures suivantes :

Pirogow,_Glinka.Tenez vous en garde! Après un repos, on demanda deux
assistants, Samuel et Eugène, les autres devant se retirer dans la chambre
voisine. Samuel et Eugèneentendirent remonter la boite, la virent voltiger;
les esprits désirèrent une prière que Samuel lut; au mot Amen, une voix
lui répondit : Amen. Samuel pria de répéter ce mot et cela fut fait avec une
voix profonde et nette. Samuel adressa plusieurs questions auxquelles on
répondit plus de 30 mots, un à un, séparément. La voix demanda : Sais-tu
qui je suis ? Je suis Glinka. Je veuæ me communiquer par toi. Il promit de se
communiquer, de vive voix, aux séances suivantes. Les assistants trou-
vèrent un papier, avec les signatures suivantes :Glinka, Pionetti, Pirogow,
Ogariew, Swedenborg, Chuck, Jeannette, Marie, Cordurier, Basile, Tschou-
mak, Louis Saget (en voici la photographie). Le plomb tombait sur ceux
qui étaient dans la chambre voisine. Une voix dit: Samuel, sais-tu guise
trouve ici ? Swedenborg; il fembrassera. Samuel se sentit entouré par
deux bras, à deux reprises. Il est utile de signaler que le plomb tombe sur
quelques-uns des assistants, en dehors des séances; Valérien et Eugène se
trouvant au restaurant, reçurent du plomb sur la table. Sophie étant seule,
dans sa chambre, reçut sur ses genoux une petite balle de plomb. Sur le
boulevard, Sophie et Valérien, reçurent aussi une halle sur la table d’un
café.

Séance du 28 juin .- Eugène et Samuel étaient assis et causaient. Apports
habituels de plomb. Boite à musique remontée qui joue la mazurka a la vie
pour le tzar, de Glinka; le pianojoue avec une vitesse incroyable une fugue;
Samuel, conduit à la table, entendit une voix masculinelui dire, assez dis-
tinctement : Je veux causer avec vous. Je suis Glinka. Sur du papier à lettre,
on écrivit; ayant reçu l’autorisation d'allumer, nous lûmes : Je suis seul
aujourd"hui, Glinka.

Séance du 2 j'aille; : Trois personnes autour de la table, Samuel, Eugène
et Jean; phénomènes habituels, et apport de sciure de bois. Samuel se sen-
tit poussé, dans le dos, les assistants yremarquèrent la trace de cinq doigts
salis par la sciure de bois. On apporta et mit sur la tète de Samuel une
couronne de lauriers composée de feuilles fraîchement cueillies et cou-
vertes de rosée; les assistants virent des lumières phosphorescentes puis on

annonça une interruption.
Nous éteignîmes la lumière et reçûmes un papier avec l’inscription sui-
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Marie elle en reçut une immédiatement.Tous les assistants se sentirent
effleurer par une main àla figure, la tète et le dos, puis les phénomènes
habituels. On joua de l'harmonica, du piano, les sonnettes sonnèrent, furent
jetées par terre et démontées. 0n__entendait des froissement de papier à
lettre posé sur la table; sur ce papier, on trouva les signatures suivantes :

Pirogow,_Glinka.Tenez vous en garde! Après un repos, on demanda deux
assistants, Samuel et Eugène, les autres devant se retirer dans la chambre
voisine. Samuel et Eugèneentendirent remonter la botte, la virent voltiger;
les esprits désirèrent une prière que Samuel lut; au mot Amen, une voix
lui répondit : Amen. Samuel pria de répéter ce mot et cela fut fait avec une
voix profonde et nette. Samuel adressa plusieurs questions auxquelles on

répondit plus de 30 mots, un à un, séparément. La voix demanda : Sais-tu
qui je suis ? Je suis Glinka. Je veuæ me communiquer par toi. Il promit de se
communiquer, de vive voix, aux séances suivantes. Les assistants trou-
vèrent un papier, avec les signatures suivantes :Glinka, Pionetti, Pirogow,
Ogariew, Swedenborg, Chuck, Jeannette, Marie, Cordurier, Basile, Tschou-
mak, Louis Saget (en voici la photographie). Le plomb tombait sur ceux
qui étaient dans la chambre voisine. Une voix dit:Samuel, sais-tu guise
trouve ici ? Swedenborg; il fembrassera. Samuel se sentit entouré par
deux bras, à deux reprises. Il est utile de signaler que le plomb tombe sur
quelques-uns des assistants, en dehors des séances; Valérien et Eugène se
trouvant au restaurant, reçurent du plomb sur la table. Sophie étant seule,
dans sa chambre, reçut sur ses genoux une petite balle de plomb. Sur le
boulevard, Sophie et Valérien, reçurent aussi une balle sur la table d’un
café.

Séance du 28 juin .- Eugène et Samuel étaient assis et causaient. Apports
habituels de plomb. Boite à musique remontée qui joue 1a mazurka a la vie
pour le tzar, de Glinka; le pianojoue avec une vitesse incroyable une fugue;
Samuel, conduit à la table, entendit une voix masculinelui dire, assez dis-
tinctement : Je veux causer avec vous. Je suis Glinka. Sur du papier à lettre,
on écrivit; ayant reçu l’autorisation d'allumer, nous lûmes : Je suis seul
aujourd"hui, Glinka.

Séance du 2 j'aille; : Trois personnes autour de la table, Samuel, Eugène
et Jean; phénomènes habituels, et apport de sciure de bois. Samuel se sen-
tit poussé, dans le dos, les assistants yremarquèrent la trace de cinq doigts
salis par la sciure de bois. On apporta et mit sur la tète de Samuel une
couronne de lauriers composée de feuilles fraîchement cueillies et cou-
vertes de rosée; les assistants virent des lumières phosphorescentes puis on

annonça une interruption.
Nous éteignîmes la lumière et reçûmes un papier avec l’inscription sui-
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vante 2 Ouvrir  porte de la chambre voisine. Eteindre la lumière. <« Les autres

dans la chambre voisine. Seulement trois autour de la table. Signé : Chnek. þÿ : :

Les assistants obéirent et causèrent bruyamment; ils eutendirent un mise:-

vous, très net. On joua du triangle, de l'harmonica et du piano, etc... On
nous donna un papier, sur lequel on avait écrit : Cette couronne est pour toi

Samuel. Récompense de la foi qu'il a en -Dieu. Signé: Glmka. « Samuel de-
manda: M'aùnes-tu ? þÿ : : Il se sentit caresser par une main féminine, et légè-
rement tirer par les favoris, à trois reprises dilïérentes.

Séance du 9 juillet : Trois personnes autour de la table, Eugène, Samuel et

Jean; rien de bien saillant, si ce n'est que Glinka, dit : Je désire de la mu-

sique : Une mazurka; la boîte se mit à la jouer. La table se dirigeait vers

la troisième chambre, et la couronne de lauriers qui y avait été apportée
aux séances précédentes, fut enlevée de* dessous la vitrine où elle se trou-

vait, et posée sur la téte de Samuel. Un grand tableau placé dans un coin

de la chambre fut transporté dans une chambre voisine, aux pieds du colo-
nel Evreinof. La table secouée violemment se cassa.

Séance du 18 juillet : Ou commença la séance sans éteindre la lumière. Par

l'alphabet on tit des exhortations morales et touchantes à Sophie et à Eu-

gène, ce qui occupa la moitié de la soirée. Il n'y eut aucune manifestation

extraordinaire, seulement, aux questions adressées, réponse par des tapes
sur la téte ou sur le visage d'Eugène. Les autres assistants furent touchés
de mème.

Séance du 23 juillet : Demande par l'alphabet, à ce qu'il n'y eût que trois

personnes autour de la table, Samuel, Eugène et Jean; les autres assistants

placés dans la chambre voisine, entendirent parler Glinka. Ils voyaient des
lumières phosphorescentes, puis les faits connus. Une chaise à roulettes
suivit la table en différentes directions, et des livres. sur Yétagère, furent

jetés à terre; le piano à queue, dans la chambre, fut placé du côté opposé,
quatre hommes eurent de la peine à le remettre à sa place première.

Séance du 27 juillet : Séance très animée, cinq personnes autour de la

table; on nous dit, par l'alpl1abet : trois personnes seulement. Transports de

meubles; à la place du piano à queue, se trouvait le canapé, et devant celui-

ci, une lourde table; le piano à queue à la place du canapé. Ensuite, la table

passa de la salle à manger, dans la chambre à coucher où l'on prit une cru-

che remplie d'eau, pour en arroser les assistants.
Séance du 4 août : Quatre personnes étrangères prirent place autour de

la table; objets transportés; voix entendues mais indistinctement; plomb
jeté pendant Yobscurité, et à la lumière; le piano placé au milieu de la

chambre; boite a musique transportée; visages des assistants touchés avec

une photographie.
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vante : Ouvrir porte de la chambre voisine. Éteindre la lumière. t’. Les autres
dans la chambre voisine. Seulement trois autour de la table. Signé : Chnek. n

Les assistants obéirent et causèrent bruyamment; ils eutendirent un taisez-
vous, très net. On joua du triangle, de l'harmonica et du piano, etc... On
nous donna un papier, sur lequel on avait écrit : Cette couronne est pour toi
Samuel. Récompense de la foi qu'il a en ÿieu. Signé: Glinka. « Samuel de-
manda: Mhiænes-tuf » Il se sentit caresser par une main féminine, et légè-
rement tirer par les favoris, à trois reprises diiïérentes.

Séance du 9 juillet : Trois personnes autour de la table, Eugène, Samuel et
Jean; rien de bien saillant, si ce n'est que Glinka, dit : Je désire de la mu-

sique : Une mazurka; la boite se mit à la jouer. La table se dirigeait vers
la troisième chambre, et la couronne de lauriers qui y avait été apportée
aux séances précédentes, fut enlevée de’ dessous la vitrine où elle se trou-
vait, et posée sur la tète de Samuel. Un grand tableau placé dans un coin
de la chambre fut transporté dans une chambre voisine, aux pieds du colo-
nel Evreinof. La table secouée violemment se cassa.

Séance du 18juillet : Ou commença la séance sans éteindre la lumière. Par
' l'alphabet on fit des exhortations morales et touchantes à Sophie et à Eu-

gène, ce qui occupa la moitié de la soirée. Il n'y eut aucunemanifestation
extraordinaire, seulement, aux questions adressées, réponse par des tapes
sur la tète ou sur le visage d’Eugène. Les autres assistants furent touchés
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Séance du 23 juillet : Demande par l'alphabet,à ce qu'il n'y eût que trois
personnes autour de la table, Samuel, Eugène et Jean; les autres assistants
placés dans la chambre voisine, entendirent parler Glinka. Ils voyaient des
lumières phosphorescentes, puis les faits connus. Une chaise à roulettes
suivit la table en différentes directions, et des livres. sur l'étagère, furent

_

jetés à terre; le piano à queue, dans la chambre, fut placé du coté opposé,
quatre hommes eurent de la peine à le remettre à sa place première.

Séance du 27 juillet : Séance très animée, cinq personnes autour de la
table; on nous dit, par 1’alpl1abet : trois personnes seulement. Transports de
meubles; à la place du piano à queue, se trouvait le canapé, et devant celui-
ci, une lourde table; le piano à queue à la place du canapé. Ensuite, la table
passa de la salle à manger, dans la chambre à coucher où l'on prit une cru—
che remplie d’eau, pour en arroser les assistants.

Séance du 4 août : Quatre personnes étrangères prirent place autour de
la table; objets transportés; voix entendues mais indistinctement; plomb
jeté pendant l'obscurité, et à la lumière; le piano placé au milieu de la
chambre; boite à musique transportée; visages des assistants touchés avec
une photographie.
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jetés à terre; le piano à queue, dans la chambre, fut placé du côté opposé,
quatre hommes eurent de la peine à le remettre à sa place première.

Séance du 27 juillet : Séance très animée, cinq personnes autour de la
table; on nous dit, par l’alpl1abet : trois personnes seulement. Transports de
meubles; à la place du piano à queue, se trouvait le canapé, et devant celui-
ci, une lourde table; le piano à queue a la place du canapé. Ensuite, la table
passa de la salle à manger, dans la chambre à coucher où l'on prit une cru-
che remplie d’eau, pour en arroser les assistants.

Séance du 4 août : Quatre personnes étrangères prirent place autour de
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chambre; boîte a musique transportée; visages des assistants touchés avec
une photographie.
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Séance du 6 août": Samuel et Eugène prenant le thé dans le* jardin. une

petite pierre tomba sur la table. Samuel demanda si l'esprit était présenta?
Pour toute réponse; trois petites» pierres tomberent à nouveau. A plusieurs
questions, on répondit par des coups dans la-table; au moyen de l`alphabet',
_on répondit qu'il fallait commencerla séancedans une heureet demie. Les
membres du cercle prévenus. la séance commença; la lumière éteinte; on

frappa des coups- dans la table qui se mit à tourner; Eugène et Samuel'
restant à la porte de la chambre- voisine, la table s`achemina toute seule
vers eux, puis revint dansle salon pour s'élever en l`air, y osciller en pro-
duisant ditférentes' évolutions: piano qui joue et son déplacement d'un
endroit à l'autre; hz1rmonica= et chants d'une romance d`opéra « La Vie pom'
le Cxar; réponse* faite de vive voix aux questions adressées : Dészrez-vous
une prière? Oui je Ia désire. - Après, l'esprit dit' Amen, et demanda* : Pour*

quoi invite:-vous des personnes non croyantes? Samuel répondit que la miss-ion
des spirites était de-faire connaitre le spiritisme; et il lui fut répondu « ce

temps-là viendra þÿ : : _

Samuel demanda : « Pourquoi Swedenbonq ne nous apparaît-il plus? -
Jb suiszbi, dit: une voix tout à fait ditïérente de la première.

Question : Pouvons-nous espérer qu'il y aw-a'matérialisatz`on? Réponse:
Nou: ferons notre possible. Question : u Peuuon demander à Pesprit de

Pzriyo/T; d'el*rire une ordonnance contre la diphteríe? Réponse: Oui ! Question :

Notre prière arrive-t-elle jusqu`á l'Éternel? - Oui, elle y arrive. A toutes les

questions adressées, on répondit immédiatement, de vive voix, puis on' dit:
Dam cinq minutes, þÿû  n vde la séance. Samuel demanda à Swedenborgde Pein?

brasser, ce qui fut aussitôt exécuté. Après un repos prolongé la seance

recommença; coups faibles* frappés dans la table, ils deviennent plus dis-
tincts. Parlhlphabet : Qui est là ? Réponse: Vous me connaissez, je suis Jacques
Orloff; je .mis un enfïmt, car fai quatre moù, et viens de mourir ii Toula. -

Les assistants se rappelrent' que l`esprit du mari de*Sophie, M. Michel 

qui se þÿ m a n i t e s t a iû souvent. nous avait dit adieu, en nous annonçant? sa réin-
carnation îi Toula, comme fils du marchand Orloff; il avait vécu* seulement

quatre mois, mourut en se rappelant son passé et s'était' empressé d'appa~
raître, de revenir* à nos séances. Les membres du cercle furent très

émus, en même temps réjouis par cette* communication* instructive et

intéressante.
Sekmce du 13 août : treize esprits se manifestent ; apres l'arrivée de Jean  ,

la table se mnt et par Falphabet désigna trois personnesa
Faits usuels.

Exécution, de main de maître; des préludes bruyants sur le piano; Gn
nous dit de vive voix qu`il faisait trop clair, on répondit devive*voix~ et une
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Les assistants se rappelèrent‘ que l'esprit du mari de-Sophie, M. Michel
qui se manifestait‘ souvent. nous avait dit adieu, en nous annonçantsa‘ réin-
carnation à Toula, comme fils du marchand Orloff; il avait vécu‘ seulement
quatre mois, mourut en se rappelant son passé et s'était‘ empressé däppa-
raîlre, de revenir‘ à‘ nos séances. Les membres du cercle furent très
émus’, en même temps réjouis par‘ cette communication instructive et
intéressante.
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la table se‘ mut et par l'alphabetdésigne trois personnes;
Faits usuels.
Exécution, de main de maître, des préludes bruyants sur le piano; On

nous dit de vive voix qu'il faisait trop clair, on répondit devivetvoix- a une
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la table se‘ mut et par l'alphabetdésigna trois personnes;
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nous dit de vive voix qu'il faisait trop clair, on répondit devivervoix‘ à une
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question mentale þÿ : d ' u nfeseistant. 'La =lunii'ère *étant Taite, 'nous trouvâmes
un þÿ * p a p i e r - s u rû  l e q u e l l é t a i e u t - é c r i tees mots þÿ : 1 Z B e n - Z í o u ¼ m u r i e - t o i !(réponse a la

question *mentale de 'Ben-Zion.) -'0n*improvisa sur le piano, une très *jolie
mélodie; on joua *de Pharmonica ftoutà fait piano, et par moments avec

bravoure; la 'table s'dlevait en *l'air et 'traversait toute "la chambre; la porte
fut ouverte et -l'harmonica, joué dans la dhambre *vóisi*ne. A la *reprise
de*la-séance, -onjoua-de dii1`érentsinstruments~et noustrouvàmes un papier
avec cette inscription *: þÿ M a n k ¼ t o iI Signé: Alise.

Séance du 17 août : Eugène et Samuel causaient; de petites pierres *tom-

berent auprès -d'eu*x*; survint`Mari'e,~'e1 par 'l'alphab'et, on leur demanda où
etaient Sophie, Valérien, -Puchla 'et Bougalz? signé Jenetta. La table s'eleva
en l`air à *la hauteur-d`bomme; *on *joua *de 'l'harmouica, du piano, en se

servant de notes basses pour ~représenter*la *tempete 'et forage; les deux

couvercles du piano-se trouvèrent fermés. - On joua dela-cithare, du tam-

bour de basque dont *les grelotsfurent semés dans la chambre. Une porte
~s'ouvrit, =c7était cellede l'antinhaníbre*et llaïtable y passa; par 1'alphabet,ila
phrase suivante : Nma.r-nous»-réunirons samedi.

.Séance du 20.avûz = Samuel, Eugène et tlean lautourfde la table, on exigee
la *présence de Ynlerien M., 'il -s'approcha et ~reçut'des =tapes pas très fortesù
la tète, sur le dos, autcôté, auvisage, tripes siïfréquentes que Valérien effrayé,
sféloigna aussitôt.

La tabteet le 'piano furent déplacés, la clochette verre enlevée de "la table
et posée à terre, ~ohaises déplacées, assistants frappés à`la*tète'avec un livre;
Eugène reçut un soufflet, pourevoirparle et 'dérangéla séance ; les glands
d'une étagère i"urent*déchirés; transport de plusieurs objets, jeu ilupiano,
de Fharmonica, de la cithare.La grande table a manger, table ayant six pieds,
avec la þÿ v a i s s e l l e t d e s s u s ¼ e n*pleine lumière;avança,*reoula de droite à gauche:
les -esprits manifestent leur *présence vpar-des eoups répétés *dans le milieu
de cette table. þÿ : L e:mème fait se produisit dans leijardin où les membres du
cercle -se trouvaient réunis autour d'une :grande *tableà quatre *pieds qui se

-mit à osciller, 'à se balancer, 'ù sauter en 'l'air, avec de nombreux coups *de

poings =dans le fmilieu de la table. :Samuel ayant demandé à Fesprit s'il

croyait .en Dieu, la .réponse fut négative. *Samuel ordonna ù l'esprit de

s'éloigner (1).
.Dans l'une des séances, semanifesta þÿ l ' e s p r i t : d eConstantin Shnek ; 'Marie

le pria de lui remettre nnsouvenjr quelconque; il lui 'fut répondu qu'elle

(1) Note de la Rédaction : C'etait le cas de discuter avec cet esprit, .de lui bien prouver
pourquoi M. Samuel Bourkser croyait en 'Dicu, ee qui eut été intéressant pour tout le

monde, auditeurs,esprits, etlecteurs -de la Revue.
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question mentale d'un raseistant. ‘La ûuniiere ‘étant ‘faite, ‘nous trouvâmes
un =papiersurrlequelétaient«écritces mets ziüen-Ziaupmurie-toi! (réponse à la
question mentale de ‘Ben-Ziou.) Onïimprovisa sur le piano, une très jolie
mélodie; on joua ‘de Pharmonica ïtoutà l'ait piano, et par moments avec
bravoure; la ‘table s'élevait en vl’air et ‘traversait toute ‘la chambre; la porte
fut ouverte et ‘lîxarmonica, ïjoué rdans ‘la chambre ‘voisine. A la ‘reprise
devla-séance,onjouade difiérents instruments-etnoustrouvemes un papier
avec cette inscription ': Marie-toil ‘Signé’: Alàxe.

Séance du 17 août : Eugène et Samuel causaient; de petites pierres ‘tom-
bèrent auprès d'eux; survintltariepet par ‘Palpbabet, on leur demanda où
étaient Sophie, Valérian, -Puchla ‘et Bougalz? signé Janetta. La table s’éleva
en l'air à ‘la hauteurvdbomme; ‘on Ijoua de ‘l'harmonica, du piano, en se
servant de notes basses pour «représenter ‘la ‘tempête ‘et l'orage; les deux
couvercles du piano-se trouvèrent ‘fermés. — On joua dele-cithare, du tam-
bour de basque dont les grelots «furent semés dans la chambre. Une porte
«s’ouvrit, zcïétait cellevde Pantieharnbrewit llaîtable y passa; par l'alphabet,’la
phrase suivante : Nmwnousréunirons samedi.
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la tète, sur le dos, au:côté, auvisage, tapes siïfréquentes que Valérienetfrayc,
sïéloigna aussitôt.
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Eugène reçut un soufflet, pouravoirparlé et ‘dérangéla séance ; les glands .

d’une étagère ‘furentidécbirés; transport de plusieurs objets, jeu ilupiano,
de l'harmonica, de la cithare.Lagrande table à manger, table ayant six pieds,
avec la vaisselleidessusuen«pleine lumière,'avança,'reoulade droite à gauche:
les esprits manifestent leur ‘présence vpar des coups répétés ‘dans le milieu
de cette table. Le zmemefait se produisit dans leijardin ‘où les membres du
cercle -se trouvaient réunis autour d'une zgrande table-à quatre ‘pieds qui se
mit à osciller, à se balancer, ‘a sauter en ‘l'air, avec de nombreux coups ‘de
poings :dans le rmilieu de la table. ;Samuel ayant demandé à l'esprit slil
croyait en Dieu, la réponse fut négative. Samuel ordonna à l'esprit de
s'éloigner (l).

Dans l'une des séances, semanifesta Pesprÿttde Constantin Shnek ; ‘Marie
le pria de lui remettre nnsouvenir quelconque; il lui ‘fut répondu qu'elle

(l) Note de la Rédaction : Oetait le cas de discuter avec cet esprit, .de lui bien prouver
pourquoi M. Samuel Bourkser croyait en ‘Dicu, ce qui eut été intéressant pour tout lc
inonde, auditeumesprits, etlecteurs de la Revue.
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en aurait un. Quelques jours après, Samuel, Eugène et Marie étant au jar-
din s'aperçurent qu'on jetait des petites pierres sur la table. Samuel demanda
si les esprits désiraient qu`il y eût séance? Réponse þÿ a fû  r m a t i v e .Samuel
demanda M. le docteur Ben-Ziou; a notre demande, l'esprit répondit :Je
suis seul. Je suis Comtantin Shnek; Je demande que fon étezlqne les lumzéres,
ce qui fut fait; par l'alphabet, il nous dit þÿ zû  n ;il avait déposé, sur la main
de Marie, la photographie d'un jeune homme à la þÿû  g u r erasée, semblable à
celle d'un artiste. Cette photographie était très ancienne.

Samuel Bourkser reçut, ,par la poste, le 20 septembre, une lettre venant

d'AlIemagne, de la ville de *Zitau, lettre écrite par les esprits, disait-on,
qui annonçait qu'étant occupés, ils n'assisteraient à nos séances que le

premier octobre. Samuel crut à une þÿ m y s t iû  c a t i o n ;la lettre était écrite sur

un papier très þÿû  n ,signée par l'esprit de Constantin Shnek, il la compara
avec celle de Shnek qui se trouvait déjà chez lui; elles étaient identiques.
Nous attendîmes le premier octobre et gardames le secret. - Au jour dit se

placerent autour de la table, Eugène, Pachla, Ben Ziou, Marie Miaskovska
et M. Bourkser. Avant la séance, les esprits semaient du plomb dans la
chambre de M. Bourkser, aussi dans celle de Ben Ziou. Samuel leur souhaita
la bienvenue et demanda le nombre d'esprits présents à la séance; ils étaient

onze, þÿû  r e n tde la musique et apportèrent des fleurs. Par l'alphabet ils
nous dirent de former un nouveau cercle, d'inviter M. Zavadoky très bon

Medium; la table þÿû  tdes évolutions. Les assistants entendirent écrire, et la

bougie allumée, nous trouvàmes une feuille de papier, écrite en français,
signée par onze esprits présents à la séance.

P.-S. Gi-joint la photographie de la lettre, et celle de la feuille écrite en

français.
Séance du 27 juillet _- Samuel, Marie et Eugène, étant assis au jardin, des

cailloux furent jetés sur la table; autour de la table du salon, on frappa
trois coups; un seul esprit était présent, Glinka; il exigea l'obscurité et pro-
duisit lcs faits bien connus, et déjà relatés; par l'alphabet il écrivit le mot
Fin. Les bougies allumées, nous trouvàmes le piano au milieu de la cham-
bre; personne ne l'avait entendu se déplacer malgré son poids énorme.

Samuel appelait les domestiques pour remettre le piano à sa place, lors-

qu*il entendit frapper deux coups sur le couvercle; il demanda si l'on
voulait continuer la séance ? On répondit : Oui, par trois coups frappés sur

le piano. Samuel adressa à l'esprit les paroles suivantes : Frère dans Féter-
mlle vie, puis-je vous prier de me serrer /ïaternellement la main? L'esprit
répondit oui, et Samuel se sentit presserla main à deux reprises. La main
de l'esprit semblait enveloppée d'uu nn tissu. Le piano fut remis à sa place
par le même esprit, puis il annonça la þÿû  nde la séance.
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A la séance du 7 octobre, nous plaçames un livre sur la table, il fut enlevé;
nous y plaçames un vetement de Samuel, et la table fut poussée jusquà
l'endroit de la chambre où se trouvait suspendue Fimage du Christ, auprès
de laquelle Samuel se trouvait; l'esprit lui imposa les mains sur la téte, et

y lit le signe de la croix.
Le piano, si lourd, fut transporté sans bruit au milieu de la chambre et

la table y þÿû  tditlérentes évolutions; en se dirigeant encore vers l'image du

Christ, elle dessina le signe de la croix, avec ses pieds.
Séance du 20 novembre : 17 esprits présents. On demande, par 1'alphabet,

la présence de Samuel et d'Eugène seulement; les évolutions de la table
furent variées et énergiques. Samuel et Eugène se sentirent, à. plusieurs
reprises, touchés par les' esprits et ils virent des formes indécises. Nous
demandàmes si les esprits désiraient une prière on nous dit oui. Au mot

Amen, l'esprit de Glinka répéta Amen, et dit Je mis Glinka. Samuel de-
manda si Swedenborg était présent; Swedenborg ayant répondu oui, Samuel
dit encore une fois la prière, et Glinka, repéta, avec lui, la moitié de la

prière. A cette séance, trois esprits 'parlèrent avec une voix réellement

humaine, c'étaient Glinka, Swedenborg et Constantin Shnek (1).
Pour copie conforme : Bouaxsim Sauver..

GHARITE
,

Sous ce titre, un de nos jeunes et fervents spirites d'Alger nous adresse

quelques lignes consacrées à cette catégorie si digne de commisération : les

pauvres honteux.
ll y a dans l'idée générale qui l'a dictée un fort beau sentiment de cha-

rité; il serait regrettable de voir improductive l'idée de ce publiciste éminent
et consciencieux.

(1) ll est désirable que les esprits, dans le Cercle de M. Samuel Bourkser, donnent plus
de temps aux manifestations écrites ou vocales, et supprimant les phénomènes qui se

répètent continuellement et deviennent monotomes. Quelques phénomènes typiques
lorsqu'il faut créer des convictions, mais uu enseignement suivi, philosophique, moral
et scientifiques pour les convaincus, tel devrait etre. selon nous, la marche des séances.

M. Bourkser, si dévoué aux suffrants, qui donne, comme médium guérisseur, sa santé

à qui lui demande assistance, devrait inviter ses amis désincarnés ù suivre notre conseil;
s'ils le jugent convenable pour leurs manifestations, qu'ils Fadoptcnt car- ils doivent
traiter en hommes les visiteurs sérieux. La raison indique cette voie, la logique com-

mande de la suivre avec sagesse et esprit de suite.
`

M. de Lagrange, à la Vera-Cruz, Mexique, est un chercheur dévoué tel que M. S. Bourkser;
je les engage vivement å se tendre la main à travers l'Atlantique, car ces ames supérieures
sont faites pour s'entendre.
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« Le pauvre, réellement intéressant, þÿ â i t ¼ a p r è stant de philanthropes,
M. D..., n'est pas celui qui arrete le passant sur *la voie publique.

« Ge'n'est pas celui non plus qui, au moyen d'appels écrits ou verbaux.
de chants accompagnés ou non d`instruments de musique, de plaies exhi-
bées et autres, arrive a arracher au public horripilé une aumône faite en

vue de se débarrasser de lïmportun. '

<« Ce n'est pas toujours non plus Phabitué bien connu de nos établisse-
ments hospitaliers et de bienfaisance.

« Ces divers modes de mendicité dégradent les malheureux qui les prati-~
quent et le vice .et la paresse se cachent, hélas! sous ces haillons. Certaines
bonnes âmes, ne se rebutant -pas pour cela, donnent quand même, préfé-
rant, disentf-elles, se -tromperfdix fois que de refuser une seule fois le
secours sollicité par un *vrai malheureux ; je n`ose les blâmer, car connaît-
on toujours les causes réelles qui ont placé ces pauvres-diables sij bas. Une

partie de la société reproche ~sa misère à l'autre. A-=t-elle raison? Je laisse fà

chacun .le soin de trancher in-peau le dilïérend éternel entre celui à qui tout

manque et celui qui regorge de tout, et ie fdis également: donnons quand
mème.

:< Donnons, mais, si -possible, arrivons à ce que notre obole tombe dans
la main que la honte retient. Qu'est-il besoin de décrire ici le pauvre hon-
teux? Cela s'est écrit, joué, chanté, mais ne cesse surtout de s`oublier.
« Loin des yeux, loin du þÿ c S u rþÿ : :dit le proverbe, et combien de braves þÿ c S u r s

ont battu, prets ù vider letn' bourse, au récit de misères honorables hélas
oubliées le lendemain.

« Or personne n'en doute, elle existe cette misère; ici comme ailleurs;
mais rendue plus honteuse encore par þÿ l e « d é g o û t : q u ` i n s p i r ela vue de faux

pauvres de toutes nationalités qui .exploitent les -sentiments des persomies
charitables, elle fuit la Societé et ne se montrera pas si l'on.ne va pas à elle.
Le recit navrant et encore récent d'une mère se tuant faute de pain ne

vient«il .pas þÿ c o nû  r m e rce que j'avance?
« Certain qu'il serait possible d'éviter à la Société la honte de voir un

des siens se tuer pour échapper à la faim, je viens ,proposer à mes conci-
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pauvres de toutes nationalités qui exploitent les -sentiments des persomres
charitables, elle fuit la Société ct ne se montrera pas si l’on.ne va pas à elle.
Le récit navrant et encore récent d’une mère se tuant faute de pain ne
vient-ilpas confirmer ce que jhvance?

u Certain qu'il serait possible d'éviter à la Société la honte de voir un
des siens se tuer pour échapper à ‘la faim, je viens ‘proposer à mes conci-
toyens un moyen d'aller au devant des misères de ce genre, de les découvrir
et de les soulager promptement et surtout discrètement.

u ‘Pour ne pas abuser de l'hospitalité que l'on veut bien donner à ma prose,
je vais m'expliquer le plus brièvement possible, .

« Il nous faut d'abord leconcours, acquis déjà — j'en suis plus que cer-
tainl- de toute la presse locale sans distinction d'opinion. Ge concours
consistera à. enregistrer les renseignemsnts fournis sur la misère honteuse
par les personnes bien placées pour la constater et au concours desquelles

'82 REVUE tvprmm
 

« Le ‘pauvre, réellement intéressant, dit,:après tant de philanthropes,
M. D..., n'est pas celui qui arrête le passant sur ‘la voie publique.

« Ge‘ n'est pas celui non plus qui, au moyen d’appels écrits ou verbaux.
de chants accompagnés on non d'instruments de musique, de plaies exhi-
bées et autres, arrive a arracher au public horripilé une aumône faite en
vue de se débarrasser de lïmportun. '

a Ce n'est pas toujours non plus Phabitué =hien connu de nos établisse-
ments hospitaliers et (le bienfaisance.

a Ces divers modes de mendicité dégradent les malheureux qui les prati-
quent et le vice .et la paresse se cachent, hélas! sous ces «haillons. Certaines
honnes âmes, ne se rebutant pas pour cela, donnent quand même, préfé-
rant, disent-elles, se tromper rdix fois que de refuser une seule fois le
secours sollicité par un ‘vrai malheureux ; je n'ose les blâmer, car connaît;-
on toujours les causes réelles qui ont placé ces pauvres-diablessi} bas. Une
partie de la société reproche sa misère à l'antre. A-‘t-elle raison? Je laisse à
chacunle soin de trancher in-peuo le différend éternel entre celui à qui tout
manque et celui qui regorge de tout, et sje rdis également: donnons quand
même.

x Donnons, mais, si -possible, arrivons à ce que notre obole tombe dans
la main que la honte retient. Qu'est-il besoin de décrire ici le pauvre hon-
teux? Cela s'est écrit, joué, chanté, mais ne cesse surtout de s'oublier.
s: Loin des yeux, loin du cœur » dit le proverbe, et combiende braves cœurs
ont battu, prêts à vider 1cm‘ bourse, au récit de misères honorables hélas
oubliées le lendemain.

« Or personne n’en doute, elle existe cette misère: ici comme ailleurs;
mais rendue plus honteuse encore par leudégoûtquinspire la vue de faux
pauvres de toutes nationalités qui exploitent les -sentiments des personnes
charitables, elle fuit la Société ct ne se montrera pas si l’on.ne va pas à elle.
Le récit navrant et encore récent d’une mère se tuant faute de pain ne
vient-ilpas confirmer ce que jhvance?

u Certain qu'il serait possible d'éviter à la Société la honte de voir un
des siens se tuer pour échapper à ‘la faim, je viens ‘proposer à mes conci-
toyens un moyen d'aller au devant des misères de ce genre, de les découvrir
et de les soulager promptement et surtout discrètement.

u ‘Pour ne pas abuser de l'hospitalité que l'on veut bien donner à ma prose,
je vais m'expliquer le plus brièvement possible, .

« Il nous faut d'abord leconcours, acquis déjà — j'en suis plus que cer-
tainv- de toute la presse locale sans distinction d'opinion. Ce concours
consistera à. enregistrer les renseignemsnts fournis sur la misère honteuse
par les personnes bien placées pour la constater et au concours desquelles



JOURNAL n'E'rUm:s psvcuonoeioums 83

je-fais également appel; ce sont : les médecins, huissiers, commissaires de

police, propriétaires de petits logements, instituteurs, institutrices, four-
nisseursdes denrées de' première nécessité, etc.

« Ces-personnes sans en aviser les intéressés adresseraient aux journaux
de leur choix, le récit des misères dont elles sont tout spécialement appe-
lées à étre témoins chaque jour.

« Sans nommer, bien entendu, le malheureux qui demande surtout à

rester inconnu, le journal ferait connaître l'état de misère dans lequel se

tnouzve la personne ou la famille* malheureuse et. les causes- présumées de
cette misère.. V

¢ Les personnes charitables, qui ne manquent pas à Alger, adresseraient
leur olïrande au rédacteur en chef du journal quieoueherait sur un carnet
a.d.hac la somme reçue, le nom et l'adresse du pauvre auquel serait immé-
diatement transmis- le bon.

« Gette: façon de procéder ménageraît tous les scrupules-.
¢ Une seconde îaçon de procéder, qui ditîère peu de la première; pourrait

encore'ètre employée..
« La presse pourrait faire ehoixsd'une personne de þÿ c o nû  a n c e e t ide bonne

volonté, chargée de la tenuecdu carnet. þÿ q u i . s e r a ; i t :àsouchea
<1 Ce carnet qu'on pourrait appelen La liurawar* de ta.Pra.::e Algérienne,

serait paraphépar un délégué quelconque de-la pnessel. _

« A la réception des bons, les journalistes- les transmettraient d'urgence~
à la personne. chargée de lat tenue du- oarnev, qui. en remettrait de suite

quittance et ferait parvenir le jour même les-bons-aux destinataires. ll- serait;
huile, avec le numéro du bon,. de constater ù: la- poste, si la personnerpour
laquelle il a. été envoyé, ena* bien touché le montant.

« Le livre d'or de la Presse serait ii toute réquisition, communiqué àtous
les membres- de la presse et. donateurs.

« Tout produit dfaumône reçu, s'il ne trouvait pas un, emploiimmédiul..
serait le jour méme, versé alla Caissenationale d'épargne, poun étne. retiné.
au fur et a. mesure des besoins des malheureux. Ce serait un ,compte de doit
et avoir aussiifaoile a tenir þÿ q ¼ ` acontroler.

« Mon-avis est que; par ce moyen, nombre de nos semblables des plus
intéressants n'en seraient pas réduits-  des actes de désespoir.,Je ne parle
ini que pour mémoire des vieillands, femmes et enfants malades que lîhû-

pital þÿ eû  k a y eet quii meurent chez eux d'iuanition ou faute de pouvoir se

procurer les médicaments nécessaires au: rétablissement. de leursanté. Rer-

sonne n'ignore que le' malade seul est admis àlfhûpital; orcombien de pères,
de meres, de femmes, de-maris et d'enfants reculent devant une séparation
cruelle qui leur paraît, dans leur dénûment devoir étre éternelle et espèrent
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jusqu`au dernier moment la guérison de l'ètre cher auquel tout manque
saut' l'amour impuissant de son entourage.

« Je souhaite donc que ma proposition soit praticable et c'est là mon þÿ v S u

de nouvel an aux pauvres honteux. þÿ : : X...

UNE HISTOIRE DE REVENANTS EN ALLEMAGNE

L'Allemagne est toujours le pays des croyances susperstitieuses.Ge qui le

prouve, c'est l'étonnant procès qui s'est déroulé jeudi dernier devant le tri-
bunal des échevins de Werder, en Prusse. Ce procès avait attire dans la
salle des séances une foule énorme, dans les rangs de laquelle on remar-

quait les membres de la Sociéte des spirites de Berlin, la Psyché, des repré-
sentants de plusieurs journaux spirites publiés en Allemagne, entre autres

du þÿ S p h m S ,qui parait a Munich, des jurisconsultes et des avocats de Berlin,
de Potsdam, etc. (disent les journaux allemands).

Bien avant l'ouverture des debats, l'accusé parut entoure d'un grand nom-

bre de spirites qui l'interrogeaient avec l'intéret le plus vif et lui prodi-
guaient des conseils et des encouragements pour sa défense. Cet accusé,qui
passait pour un nouveau medium doué d'une puissance extraordinaire, est

un jeune homme de quinze ans, appele Charles Wolter, actuellement en

condition chez un fabricant de tuiles de Werder.
Wolter habitait en novembre et en décembre 1888 le village de Resau,

près Potsdam, et c'est à Resau qu'il est accusé d'avoir causé « un grand
scandale public þÿ : :en faisant paraître des revenants et enjouant, au moyen
de ces pretendues apparitions, toute espèce de tours a ses maîtres et aux

autres habitants dn village.
Wolter commence par nier tout; mais les dépositions de quatorze témoins

cites par l'accusation sont écrasantes pour lui. Le premier témoin c'est le
nommé Charles þÿ B S t t c h e r ,petit propriétaire, qui avait engagé Wolter comme

domestique. þÿ B S t t c h e r aété la principale victime du petit médium. Il raconte

d'une voix tremblante d'émotion que les « esprits þÿ :ont commence à agir
dans les premiers jours de novembre en ouvrant les portes d`une étable où
étaient renfermes des porcs et en faisant prendre le large à l'une ou l'autre
de ces betes, destinées à. être égorgées à l'occasion d'un mariage qui devait
être célébré dans la famille. Puis des bruits ressemblant à celui que feraient
de grands coups de poing frappant le mur se sont fait entendre la nuit,
quand M. þÿ B S t t c h e rreposait dans son alcôve, à. côte de sa femme, A plu-
sieurs reprises les deux epoux ont allume une chandelle pour voir la per-
sonne qui les réveillait ainsi: ils n`ont jamais rien vu. Inquiets, ils ont
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réveillé Wolter, qui dormait sur une paillasse au pied de leur lit, et après
avoir allumé une lanterne, ils ont visité avec lui la cour, pour y découvrir
l'auteur du bruit : ils n'ont jamais rien découvert. Mais, pendant la tournée,
des pierres lancées par une main invisible, sont allé briser plus d'une fois,
les carreaux de leurs fenetres.

Un soir, un phénomène plus þÿ t e r r iû  a n tencore s'est produit. Les deux

époux étaient couchés se demandant si les esprits leur permettraient þÿ e nû  n
de dormir en paix, et le petit Wolter reposait ingénument sur sa paillasse
quand, tout à coup, les sabots du propriétaire, posés au pied de son lit,
volèrent dans la direction de la téte de l'époux, et ses habits dans la direc-
tion de la tète de l'épouse. L'époux voulut se lever : une bordée de pommes
de terre répondit à sa tentative. Saisis d'épouvante, époux et épouse prirent
le parti de cacher leur téte sous les couvertures de leur lit, d'entonner des

cantiques et de réciter des prières pour bannir les démons, qui s'acharnaient
à les tourmenter. Cantiques et prières restèrent sans etïet. La situation ne

þÿû  tqu'empirer. Les jours suivants, les esprits lancérent de nouveaux pro-
jectiles, surtout-de la bouse de vache, sur les malheureux époux dont les
infortunes commencèrent à inquiéter tout le village et même les villages
environnants. La terreur fut au comble quand les esprits s'attaquèrent éga-
lement aux voisins des þÿ B S t t c h e ret se mirent a démolir leurs fenêtres à

coups de pierres. Ou venait de cinq lieues à la ronde pour entendre le récit
des apparitions nocturnes et pour en constater les ellroyables eilets. On se

décida þÿ e nû  nà invoquer les lumières du pasteur protestant du village voisin
de Blixendorf. Le pasteurnesut donner d'autres conseils aux malheureuses
victimes que de déménager et d'aller s'établir dans des villages éloignés où

les esprits hésiteraient peut-étre a les suivre.
La déposition du pasteur en question marque le point culminant du pro-

cès.M. Müller est un brave et digne homme qui s'est concilié les sympathies
de tous ses paroissiens par sa douceur et sa charité. Il raconte au tribunal
étonné qu'il s'est transporté à Resau pour se rendre compte par lui-méme
des eiîets de l`intervention des esprits.

'

- A peine étais-je entré dans la chambre des þÿ B S t t c h e r ,dit-il, qu`un sin-

gulier bruil retentit, et, immédiatement, le lait sauta hors de l`écuelle qu'il
remplissait à moitié. et dans le corridor un roulement de tonnerre éclata.
qui dura à peu près quatre secondes. A ce moment, j`aperçois le domestique
Wolter debout à l`entree del'alcôve, et au même moment je vois des pom-
mes de terre voler dans la direction de ma téte. Vite je me protege avec mon

chapeau, et, ne doutant plus de la présence d`un esprit, j`entonne le canti-

que qui commence par ces mots : « G'est en vain que d`épaisses ténèbres

m'enveloppent. þÿ : : Mais je n'ai pas plutôt commencé que je sens quelque.
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chose qui me frôle dans la nuque. Je me retourne : c'est une marmite' qui
est tombée du plafond et qui' est allee s'abattre a mes pieds. Mon saisisse»
ment augmente. Je me' mets à prier avec ferveur. Un nouvel objet, de la
forme* d'un entonnoir, se dirige vers ma tete. Pour le coup, je me sens tenté
de fuir; mais je me rappelle ce passage de l'Ecriture : « Le mercenaire fuit

parce qu'il est mercenaire. þÿ : : Et ce passage me retient. Je reste; mais le
bombardement recommence; Mainténant ce sont des os de jambon qurse
dirigent vers ma téte.

Ln Piuisinsnr. - L'accusé Charles Wolter était-il toujours dans- ln
chambre?

Le Pasrson. - Oui, mais je ne le soupçonne* pas d'une canailierie ; il avait

reçu, lors de la réception' des catéchumènes, la note bien, c'est moi-méme

qui Pa lui avais donnée; il est incapable de me jouer un mauvais tour.

Ln Pniasmsnr. - Voyons, que pensez-vous de toute cette affaire ?

Ln Pas-rkon. - Je crois que lebombardement s'est produit à la suite d`un
courant magnétique. .Fai suspendu- dans la chambre un aimant pour faire
la þÿ v é r iû  c a t i o n ,et j'ai écrit au professeur Helmholtz, à Berlin, pour avoir son

avis. Il m'a* répondu qu`un courant magnétique ne pourra jamais mettre
en mouvement des pommes de terre, des os de jambon, et qu`il p ense que
j'ai été victime d`un loustic. Je crois que M. Helmholtz se trompe, carce

loustic, on aurait bien ílni par le trouver.

Le maire de Resau. qui est entendu également, est d'avis que le loustic est

tout trouvé et qu'il n'cst autre que le domestique Woltcr. D'autres témoifns

qui paraissent avoir conservé plus de sang froid et de scepticisme* que
le pasteur protestant en presence de Faction des esprits, font des déposi=
tions d'où il résulte que Wolter était effectivement l'auteur des divers þÿ b o m : -
bardements dont les époux þÿ B S t t c h e ront été les premières mais non les
seules victimes. Wolter avait des parents qui avaient envie d'acheUer la pro-
priété des þÿ B S t t c h e r ,et pour la leur faire obtenir à meilleur compte, le petit
vaurien avait imaginé de la faire passer pour hantée par de mauvais esprits.
L'instituteur du village corrobore ces dires en þÿ a fû  r m a n tque Péleve Wolter
a toujours été un garnement sournois et d`une habileté surprenante dans les
tours de passe-passe : il savait jeter des pierres à tout venant sans que le
mouvement de sa main fût pour ainsi dire visible.

Le tribunal, considérant que- la contrée tout entière avait été frappée de-
terreur par les impostures de Wolter, condamne l'imposteur à six semaines
de prison.

Depuis le prononcé de cette sentence et Fincarcération de Wolter, un

grand apaisement se remarque dans les esprits a Resau z le bombardement
a complètement cessé.
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NOTE DE LA RÉDACTION :Les journaux Allemands et Français, radi-
caux, intransigeants, conservateurs *et protestants, tels que Le Temps, s`é-
crient avec ingénuité : v« Depuis le prononcé du jugement et Pincarcération
il de Wolter, un grand apaisement se remarquedans les esprits à Resau 1

« Le bombardement a complètement cessé. þÿ : :

Et la dessus, MM. les rédacteurs, complètement satisfaits, enterrent la

question. Oui, la question est simple, le 'médium'Wolter, comme tous .les
médiums, sert d'intermédiaire à la cause qui a produit les phénomènes
incriminés, et si vous supprimez un facteur, il sera impossible à l'autre de
former un produit déterminé. Pas de médium, point de phénomènes.

On ne saurait ètre plus ingénu et plus ignorant en fait de spiritisme, et
cela est triste pour ces écrivains si tiers de leur inconscience. Pendant 100

ans, échos de nos facultés, ils ont tonné contre le magnétisme qu`ils cher-
chaient ît discréditer, et tout à coup, 'ils ont fété Yhypnotisme, ces chers

ignorants, ne se doutant point qu'ils tressaient des couronnes au magné-
tisme tant conspué ;ils vont apprendre aussi, que lesphénomènes -de l`hyp-
nctisme, sont les prcdromes du spi1*itisme,que la sanction de l'un est celle
de l'autre. þÿ :

*

Selon la coutume, étonués mais point confus, ils chanteront la gloire de
la philosophie nouvelle et l'auront inventée, de concert avec les docteurs de
facadémie de médecine, avec les membres de Pacadémie des sciences, gens
disting'ués,crées tels pour s'opposer.à *toute idée de progrès.

Médium Wolter faites en paix vos six semaines de prison, cela ne peut
empêcher votre faculté d`ètre,ni les chercheurs de vous estimer et de vous

honorer. Non, la question ne peut être enterrée.

DÉSINCABNATION DE HENRI EYETTE
Cher Illonsieur : NOÎIB ami M. HENRI EVETTE a quitté ce Inmlde le

13 janvier à deux heures du matin.

Ayant eu le privilège de me trouver auprès de lui *pendant les -deux

derniers jours de sa vie terrestre, xpermettez-moi de vous dire quelque chose
de cette þÿû  nsi belle, si touchante-et si þÿ v é d iû  a n t epour celles (sa þÿ s S u ret moi)
qui avons eu la consolation de recevoir ses derniers adieux.

Depuis que je l'avais su maludeje prenais chaque jour de ses nouvelles,
n'osant rester auprès de lui de crainte de le fatiguer þÿ : e nlui donnant la ten-

tation de parler. Il était d'ail1eu'rs soigné avec atîection par une þÿ : d eses þÿ s S u r s

qui était venue s'établir a son chevet.
Le vendredi ll, cependant, 'prévoyant sa þÿû  n ,je :restai plus longtemps

auprès de lui.
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DÉSINCABNATIÔLŸ DE HENRI EYETTE
Cher JMOÏISÎGMT .' Notre ami M. HENRI ‘EVETTE a quitté ce monde le

13 janvier à deux heures du matin.
Ayant cu le privilège de me trouver auprès de lui ‘pendant les -deux

derniers jours de sa vie terrestre, xpermettez-moi de vous dire quelque chose
de cette fin si belle, si touchantelet si édifiante pour celles (sa sœur et moi)
qui avons eu la consolation de recevoir ses derniers adieux.

Depuis que je l'avais su malade ‘je prenais chaque jour de ses nouvelles,
n'osant rester auprès de lui de crainte de le fatiguer ‘en lui donnant la ten-
tation de parler. Il était d'ailleurs soigné avec atïectienpar une‘de ses sœurs

qui était venue s’établir à son chevet.
Le vendredi ll, cependant, prévoyant sa fin, je zrestai plus longtemps

auprès de lui.
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Le soir de ce jour-là, comme j'étais assise auprès de son lit, tenant sa

main dans la mienne, je songeai avec tristesse que peut-étre il allait nous

quitter sans avoir dit un mot d'adieu, et sans que je pusse moi-méme lui
adresser aucune de ces paroles þÿ d ' aû  ` e c t i o nquel'on désire si ardemment dire
a ceux qui vont nous quitter.

Je ne me sentais pas autorisée, en elïet, à lui faire comprendre que je
croyais sa fin prochaine. Tout d'un coup il ouvrit les yeux me regarda avec

insistance et me dit : « Nos pensées se sont rencontrées, mon ame est allée
vers la votre et la votre est venue vers la mienne. Adieu mon amie. þÿ : : Il

ajouta alors quelques paroles toutes personnelles pour moi, me donna des
conseils alïeetueux, puis me dit de ne pas avoir peur de lui lorsqu'il vien-
drait vers moi, me promettant de ne jamais m'apporter que de bonnes
þÿ i nû  u e n c e s .

Je compris par là, qu'à ce moment suprême, sa conviction sur la commu-

nication entre les deux mondes restait inébranlable.
Je lui demandai alors :

« Avez-vous quelque chose à me dire? Puis-je faire quelque chose pour
vous? þÿ : : .

.

« Rien þÿ : : me répondit-il, « sauf de vous savoir heureuse. þÿ : :

Il ajouta z « La force qui m'a été donnée pour guérir les autres m'est

retirée, mais la force restera. þÿ : :

Lorsque je dus le quitter, en lui promettant de revenir de bonne heure le
lendemain matin, il prononça encore plusieurs fois le mot adieu, adieu,
adieu à votre famille, et son regard semblait me dire : « Vous ne me retrou-
verez peut-etre plus demain. þÿ : :

Cependant lorsque j'arrivai le samedi matin il était encore la avec sa pleine
connaissance. Son calme était toujours le meme, et sauf pour les détails qui
avaient rapport à sa maladie et aux soins qu'on lui donnait, il ne semblait
avoir .aucun intérêt 'pour les choses de la terre. Une fois ou deux j`essayai
d'attirer son attention sur des questions au sujet desquelles il aurait pu
désirer donner quelques instructions. Je lui parlai en particulier du travail

qu'il était en train de faire et dont il m'avait souvent entretenue. Je þÿû  sallu-
sion à. ses manuscrits. Mais il ne répondit rien et semblait à peine com-

prendre de quoi il était question. Son :ime était déjà bien loin de la terre.

Dans l'après-midi il demanda: Soínmes-nous seuls? Sa þÿ s S u r ,croyant
qu'il voulait me parler, oiirit de se retirer. « Non, non, þÿ : : dit-il « restez
toutes deux et approchez-vous de moi. þÿ : : Nous nous assîmes près de son lit.
Il prit alors nos mains dans la sienne et dit :

« Je vois bien que votre moral est plus affecté que vous ne voulez le laisser
paraître. þÿ : :Et comme nous eherchions à. exprimer un mot d'espoir, il reprit :
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« Non, ne faites point d'observations, écoutez-moi sans rien me répondre
car je sais. þÿ : :

Alors il se mit à nous parler avec une grande simplicité et une grande
élévation de pensées de la vie dans laquelle il était entré. « Jamais þÿ : : disait-
il, « mon cerveau n'a été plus calme, plus équilibré. Je suis dans une paix
dans une harmonie complètes; tout est beau, c'est une symphonie dans

laquelle il n'y a pas une seule note fausse. G'est la nouvelle vie qui va com-

mencer pour tous, cette vie où chacun devra être réellement ce qu'il est.
Nous serons tous ensemble. Adieu mes þÿ s S u r s ,à. bientôt, nous nous rever-

rons. þÿ :

Il voyait les larmes qui coulaient sur nos visages, mais sa paix n'en était

pas troublée car il semblait déja étre entré dans cette sphère lumineuse où
les choses de la terre apparaissent dans leur essence spirituelle et dégagées
de toute amertume, dans cette sphère où la mort n'est plus, et où toute
larme sera essuyée. Get homme que tous nous avons connu si simple et si
modeste semblait þÿ t r a n sû  g u r é .L'àme en s`échappant de sa prison de chair

apparaissait dans toute sa beauté et sa pureté. Et jepsongeai en moifméme :

oui vraiment celui-ci est un esprit très élevé qui, pour les nécessités mysté-
rieuses de son évolution, fut incarné dans une forme humble et modeste
aux yeux du monde,et cette mort est une véritable apothéose.

Le soir, en Pembrassant au moment de partir, je compris que c'était pour
la derniére fois. Depuis ce moment la il ne parla plus et s'éteignit doucement
à 2 heures de la nuit.

Après l'avoir vu mourir ainsi est-il besoin de dire ce qu`a été sa vie ? Ceux

qui ne le sauraient pas le devineraient. On ne quitte pas ainsi ce monde si

on n'a pas été un parfait homme de bien, un þÿ c S u rnoble et dévoué.
En repassant dans ma pensée les dix années pendant lesquelles j'ai cu le

privilège de connaitre cet excellent ami, je me dis que le trait distinctif de

cette nature était bien la bonté; une bonté simplc,modeste, ce que j`appel-
lerai une bonté aimable.

Il avait reçu un don merveilleux, celui de guérir qu'il mit largement ot

sans réserve au service de l'humanité, car nous savons tous comme il était
oublieux de ses propres intérêts, ne songeant qu'à rendre service a son

prochain par tous les moyens en son pouvoir.
Aussi que de larmes de reconnaissance iguorées couleront sur cette

tombe, que d'amis inconnus les uns des autres garderont dans leur þÿ c S u run

souvenir ému de cette homme bienfaisant. Il vivait seul, mais il s'était créé

une grande famille, composée de tous ceux auxquels il a fait du bien.

Que ses amis qui le pleurent se consolent. la promesse qu'il m`a faite est

pour tous ceux qu'il aimait, pour tous ses malades auxquels il ne portera
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pas moins dïntérét maintenant que lorsqu'il: était ici. Celui qui, sur la terre,
aimait ai faire le bien ne peut pas cesser d'agir dans la vie nouvelle où des

possibilités plus=grandes lui sont accordées de néaliserrses nobles intentions.
Et pour nous, qui restons encore quelque* temps apres lui dans ce triste

monde, que son: souvenir éclajrenotre noute, que son* exemple þÿ f o r t iû  enos

âmes. Aucime communication avec le monde- invisible n'est; possible en

dehors de la loi des þÿ a fû  n i t é sspirituelles. Pour retrouver ceux qui nous ont

devancés, il faut que nos esprits et nos volontés* soient à l'unisson avec les

leurs, et celuiquivest égoïste et mauvais sur terre ne*peut s`attendre àl étre
en communication avec les âmes dévouécs et bonnes qui vivent dans les

sphères supérieures..
Imitons l'exemple de notre* ami et alors nous nenous sentirons pas séparés

de lui.
`

C'est le þÿ c S u r p r o f o n d é m e n tému= que je lui adresse cet adieu* public, heu*
reuse de rendre- hom-mage à celui qui a été pour moi* un ami si plein d'atten-
tions et de dévouement, et plus d'une fois encore, comme il me le disait; il y
a huit jours, mon âme ira vers la sienne et la sienne viendra vers la mienne.
c`est mon espoir.

Agréez, Monsieur le Directeur, Pexpression de mes meilleurs sentiments.
Emma* ne Monsum

Paris, le 20 Janvier 1889.

MONSIEUR TOUSSAINT, THÊOPHILE, SAINTOT, président de la société,
la solidarite spirite, est décédé le 12 janvier 1889, à Page de 62 ans, univer-
sellement estimé et aimé; deux cents spirites ont assisté à la levée du corps
et l'ont accompagné directement au cimetière de Bagneux. De nombreuses
et belles couronnes avaient été déposées sur le cercueil de cet homme de
bien. Après la lecture de la prière pour celui qui vient' de mourir, et d"excel-
lentes pensées lues par M. Joly, un délégué de notre société s'est exprimé
ainsi, nous donnons la synthese de son improvisation : « ll est des hommes-
modestes et sages, profondément moraux, qui en se désincarnant ne laissent

que de pieux et attendrissants souvenirs; tel est l'esprit de T. T. Saintot, ce

parfait honnete homme, ce spirite intègre qui sut si bien mettre en évidence
la devise d'Allan Kardec, Hors la charité point de salut.

« Ceux qui ont eu lc bonheur de le bien connaître, ont eu ce don de bien
l`aimer, car il fut le dévouement incarné. Dans le commerce sa réputation
était sans tache, sa parole valait un contrat; de ce côté tout est loyal, brave,
honorable, et sa famille doit etre þÿû  è r ed'étre issue d'une telle honnêteté.

« Mais cela n`avait pas þÿ s u fû ù cette loyauté, à* cet homme au sens droit;
les intérêts banals ne pouvaient le satisfaire et' au-dessus du mercantilisme
il voyait pour son âme une autre þÿû  nque la contemplation de* gros sous
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parfait honnête homme, ce spirite intègre qui sut si bienmettre en évidence
la devise d'Allan Kardec, lions la charité point de salut.

« Ceux qui ont eu lc bonheur de le bien connaître, ont eu ce don de bien
l'aimer, car il fut le dévouement incarné. Dans le commerce sa réputation
était sans tache, sa parole valait un contrat; de ce côté tout est loyal, brave,
honorable, et sa familledoit être fière d'être issue d'une telle honnêteté.

a Mais cela n'avait pas suffi à cette loyauté, à‘ cet homme au sens droit;
les intérêts banals ne pouvaient le satisfaire et‘ au-dessusdu mercantilisme
il voyait pour son âme une autre fin que la contemplation de‘ gros sous
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entasses; il rêvait pour son moi conscient un autre idéal, bien supérieur.
qui pût satisfaire ses idees1de,haute justice.

La communion entre les vivants et les morts par *des rapports constants:
lfimmortalité et la persistance del'â.me responsable .de ses actes; la necessite
logique .et fatale pour cette ame de se réincarner plusieurs fois comme

moyen de progression þÿ i nû  n i e ,tout ce dont il avait rève souvent dans les
amertumes dc la vie, lui fut prouvé à l'aide du spiritisme comme chose
reelle et pratique, consolante et forte, divine et juste.

Dès lors M. Saintot fut un adepte convaincu de cette doctrine de paix, de
science, d'amour, et se dévouer a celui qui souffre et pleure fut toute sa

préoccupation.
0 vous qui Favezaccompagne, ses amis þÿû  d è l e s ,ses parents dévonés, vous

avez appris à connaître la valeur de cette âme loyale, et ses aptitudes extra-
ordinaires a bien faire la charité; son souvenir restera gravé dans nos þÿ c S u r s

et lorsque parmi nous, nous verrons à þÿ l ` S u v r eun esprit vaillant comme lui,
qui aimera les humbles, nous dirons : voici une émule du regretté Saintot.

Son moi, present ici, nous écoute, et se plaint sans doute de l'hommage
que nous lui rendons .car il fut un modeste.

Nous lui répondons : nulle parole ne peut satisfaire notre admiration pour
votre caractère; rien ne peut représenter la haute sympathie que nous a

inspiré votre conduite fraternelle envers les déshérités de la vie.
Ame supérieure, tu croyais à Pascension de ton ame, dans l`un de ces

mondes plus avancés que le nôtre, et qui, le soir, scintillent à þÿ l ' i nû  n idans
l'univers þÿ i nû  n i ;oh non, pas encore, chère ame, car tu n`as point termine ta

mission de solidarité; reviens-nous, et apprends-nous comment on aime,
comment on s`elèvc moralement et intellectuellement, comment les âmes
incarnées doivent s'unir pour la propagation du bien, du bon, du juste et

pour la recherche des grandes vérités.
Nous comptons sur ton concours þÿ e fû  c a c e ,chere âme; viens bientôt te

réincarner parmi nous. P. G. Lnnnims.

ÉLIXIRS DEFINOD. - L'un de nos vieux amis, le commandant Deprimos.
médium guérisseur, à la suite de ses campagnes militaires, était perclus dc
douleurs; le sommeil avait disparu, il avait une fièvre persistante et ses

forces disparaissaient, ce qui le rendait impropre à la marche et incapable
de lire couramment et d`ecrire; il vivait tristement à Bessenay, Rhône. A

14/on il rencontra l'un de ses vieux camarades d`armes, M. De/mod, lequel
attristé de l'état de notre ami, lui conscilla de prendre deux élixirs qu'il
avait compose sur l'instigation des esprits, en cueillant des plantes dans
les hautes montagnes du Bugeï).Grâce at ces élixirs, l'un pour oire, l`autre pour frictions, le commandant
a repris toutes ses forces, et viril comme un jeune homme, il dort, mange.
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marche a merveille et nous écrit des lettres de huit pages; cinq heures de
marche dans la montagne lui semblent chose aisée.

Des généraux, de vieux camarades de combats, ont pris ces élixirs d'apres
les conseils de M. Deprimos, tous sont revenus å la santé. Notre ami recom-
mande al nos frères soulïrants, de demander ces élixirs, déposés chez un

pharmacien. a M. þÿ D eû  n o d ,quai Pierre-Seize, 77, à Lyon, contre un

mandat-poste de 6 fr. 50. Le commandant Deprimos, militaire honorable,
nous donne un conseil utile et ne fait pas de réclame; il rend hommage
à la vérité, et paye sa dette de reconnaissance. _

Porlraüs yraphologiques ou DESCRIPTION COMPLÈTE DU CARACTÈRE,
des FACULTÉS INTELLECTUELLES ET MORALES de tous, sur envoi d'au-
tographes sxcmãs d'une écriture courumrs, bien NATURELLE, accompagné d'un
mandat de 8 francs au nom de M MARICOT, graphologue, a Neuv1lle-sur-
Anthou, par Brionne (Eure).

_ LES ORIGINES ET LES FINS
COSMOGONIE SOUS LA DICTÉE DE TROIS DUALITÉS DE L,ESPACE.

NOTE DE LA REDACTION : M. Eugène Nus, le philosophe bien connu de
nos lecteurs a fait imprimer un volume de dictées dont il nous fait les édi-

teurs; trois dames lyonnaises ont reçu ces dictées remarquables, qu'il
recommande et l'attention du monde spirite dans la préface de cette þÿ S u v r e

médianimique que voici :

« Je me suis chargé de présenter au public cette þÿ S u v r eétrange qui, des
les premières pages, se recommandera par elle-méme.

'

« Étrange pour la plupart des lecteurs, peu au courant des procédés de la
force inconnue qui produit ces phénomènes psychiques, neuriques, magné-
tiques, spirites. encore en horreur à nos sciences þÿ o fû  c i e l l e s ;étrange pour
les spirites eux-memes, entendant parler pour la premiere fois des dualités
de l'espace, dont la dispersion et la reconstitution expliquent d'une façon
si neuve et si touchante le mystere de la vie et les relations des etres;
étrange aussi peut-etre pour les professeurs de la cosmogonie secrete de

l'Inde, de laquelle quelques points de cette théorie semblent étre comme

un retlet lumineux, chaulïé par un rayon d'amour.
« - Vous m`avez affirmé que vous ne saviez absolument rien de l`ésoté-

risme hindou, ni de la science secrète d`aucun pays, mesdames; que ces

expressions cabalistiques, élémemaires, lumzére astrale, tombées de votre

plume tenue par une main inconsciente, vous avaient plongées d'abord dans
ia stupéfaction, et que vous aviez été des mois et même des années avant
de comprendre bien clairement les choses si nouvelles que vos mystérieux
inspirateurs vous faisaient écrire; vous ne saviez rien non plus et vous ne
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savez rien encore de la dualité premiére, découverte par Von Hartmann
dans le non-étre de l'Inconscient, et dont les dualités secondaires qui. selon
Penseignement de vos maitres, s'émiettent dans l'espace pour constituer les
mondes, semblent étre la contre-partie.

`

¢ Sauf les spirites convaincus et le petit nombre d'esprits indépendants,
qui ne déclarent pas impossible ce qu'ils ne peuvent comprendre, les moins

sceptiques et les plus hienveillants n'admettront pas que cette cosmogonie
vous soit venue du dehors, et n'était pas en germe dans un de vos trois
cerveaux, gardant à son insu la mémoire d'une lecture ou d'une parole ou-

bliée. Il est vrai que cette explication du développement méthodique de
tout un système de haute métaphysique inconsciemment produit par trois
dames de la bourgeoisie lyonnaise, primitivement réunies autour d'une
table pour consoler l'une d'entr'elles, en essayant, selon le procédé spirite,
de communiquer avec un cher mort, serait, pour le moins, aussi merveil-
leuse qu`une communication réelle avec l'invisible.

« En dehors de ces deux hypothèses, il n'y a cependant plus qu'une chose

possible = c'est que vous soyez les inventeurs conscients de cette doctrine
que, pour lui donner plus de prestige, vous enveloppez de mystère; mais

n'y aurait-il pas quelque chose de plus merveilleux encore dans cette ren-

contre, sur les bords du Rhône, de trois métaphysiciennes assez fortes pour
construire de toutes piéces une genèse universelle qui relie l'occultisme
ancien au spiritisme moderne, et déclare donner sur l'éternel probléme le
dernier mot de la révélation?

« Le manuscrit m`est arrivé par l'intermédiaire d'une amie commune. On
me demandait timidement mon opinion sur ces dictéeshetje n'en ai abordé
la lecture qu'avec une þÿ d éû  a n c ejustifiée par les fréquentes banalités de ces

communications d'outre-tombe. La présente publication, þÿ c o nû  é eà mes

soins, indique ma réponse. Le lecteur jugera si j'ai eu raison.
« J'ai fait imprimer, sans y changer un mot. ce cours de cosmogonie

mêlé d'exhortations et d'encouragements, un peu trop répétés peut-étre:
mais dans ces productions qui sortent du cadre des facultés humaines con-

nues, on doit tout respecter, méme les défauts. '

« On verra du reste que les dualités de l`espace manient très convenable-
ment la langue française, saut' les redites inévitables dans ces leçons données

par séances irrégulières, et dont la plupart sont si courtes que le texte expli-
catif contient à peine quelques lignes de plus que le sommaire a développer.

« Les sommaires, m'écrit une de ces dames, nous ont été donnés, comme

« le reste, par l'écriture mécanique. [June de nous mettait la main sur les
« doigts qui tenaient la plume, et, tout en continuant notre conversation,
« nous écrivions des choses complétement en dehors de nos causeries. Le
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u Sauf les spirites convaincus et le petit nombre d'esprits indépendants,
qui ne déclarent pas impossible ce qu'ils ne peuvent comprendre, les moins
sceptiques et les plus bienveillantsn'admettront pas que cette cosmogonie
vous soit venue du dehors. et n'était pas en germe dans un de vos trois
cerveaux, gardant à son insu la mémoire d'une lecture ou d'une parole ou-
bliée. Il est vrai que cette explication du développement méthodique de
tout un système de haute métaphysique inconsciemmentproduit par trois
dames de la bourgeoisie lyonnaise, primitivement réunies autour d'une
table pour consoler l'une d'entr’elles, en essayant. selon le procédé spirite,
de communiquer avec un cher mort, serait, pour le moins, aussi merveil-
leuse qu'une communication réelle avec l'invisible.

« En dehors de ces deux hypothèses, iln'y a cependant plus qu'une chose
possible : c'est que vous soyez les inventeurs conscients de cette doctrine
que, pour lui donner plus de prestige, vous enveloppez de mystère; mais
n'y aurait—ilpas quelque chose de plus merveilleux encore dans cette ren-
contre, sur les bords du Rhône, de trois métaphysiciennesassez fortes pour
construire de toutes piéces une genèse universelle qui relie l'occultisme
ancien au spiritismemoderne, et déclare donner sur l'éternel problème le
dernier mot de la révélation?

« Le manuscrit m'est arrivé par l'intermédiaire d'une amie commune. On
me demandait timidement mon opinion sur ces dictées,,etje n'en ai abordé
la lecture qu'avec une défiance justifiée par les fréquentes banalités de ces
communications d'outre-tombe. La présente publication, confiée à mes
soins, indique ma réponse. Le lecteur jugera si j'ai eu raison.

a J'ai fait imprimer, sans y changer un mot. ce cours de cosmogonie
mélé Œexhortations et dencouragements, un peu trop répétés peut-être:
mais dans ces productions qui sortent du cadre des facultés humaines con-

nues, on doit tout respecter, même les défauts. '

« On verra du reste que les dualités de l'espace manient très convenable-
ment la langue française, saut‘ les redites inévitables dans ces leçons données
par séances irrégulières, et dont la plupart sont si courtes que le texte expli-
catifcontient à peine quelques lignes de plus que le sommaire à développer.

« Les sommaires, m'écrit une de ces dames, nous ont été donnés, comme
a le reste, par l'écriture mécanique. L'une de nous mettait la main sur les
« doigts qui tenaient la plume, et, tout en continuant notre conversation,
« nous écrivions des choses complètement en dehors de nos causeries. Le
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« questionnaire a été dicté dela même façon. Vous comprenez que ce ,n`est
« pas sans peine que cette genésea pu arriver jusqu'à nos cerveaux, etvque
« nos collaborateurs invisibles ont dû s'y prendre de plusieurs manières
« pour nous transmettre le résultatide leurs recherches. þÿ : :

« Donc voici cette genèse, à laquelle, pour ma .part, je ne connais pas
d'ancetre dans le monde des idées. et qui .estaussi remarquable par l'étran-

gctéde la provenance que *par la .nouveauté :de la conception.
« Je la recommande ù ceux qui cherchent plus loin que le visible et le

tangible d'aujourd`hui, la solution des mystères de lfame, et j'appelle, sur

cette production spirite, l'attention des -savants penseurs qui nous appol
tent, du fond -de l'Asie, Fenseignement des *vieux sanctuaires. lls y trouve-

ront, sous d'autres noms et dans une autre forme, le Parahhram, les Dhyan-
Ghohans, la descente de l'esprit dans la matière, .et son retour à l`unité à
travers les stages de la vie, par le fait permanent d`une solidarité qui, -si elle
n'cst pas la loi de la création, est une belle création de la créature. Peut-
etre cette parenté avec leur doctrine des *réconciliera-t-elle un peu avec la
médiumnité. þÿ : : EUGÈNE Nus.

Après ces explications, on comprendra mieux la notice ci-dessous envoyée
par ces dames pour figurer en téte du volume :

Trois mères de famille lyonnaises ont obtenu, par fécriture mecanique, en

superposant leurs mains les unes sur les autres, les pages qui suivent :

PRÉFACE : L`heure est venue de dévoiler à l'humanité terrienne les
secrets dont le germe a existé de tout temps, et dont l'rintuition,après avoir
traversé les âges, vous est arrivée comme un point tfinterrogation posé
devant vos esprits chercheurs et avides.

C*est par la voie mystérieuse d'un commerce inconnu jusqu'ici que vous

parviendra la vérité, objet de vos désirs et but de vos þÿ eû  ' o r t s .La glorieuse
phalange d`esprits élevés qui planent au-dessus de votre globe arriere, s'é-
branle et descend vous apporter la bonne nouvelle de Tespérance, ainsi que
la connaissance des mystères de þÿ l ` i nû  n i .La solution de ces problèmes gran-
dioses demande, pour étre comprise, un degré d'intelligence et de moralité

auquel peu d'entre vous sont encore parvenus. Avant d'élahorer ce travail

qui a pour but de vous faire entrevoir le plan de la création, le secret dela
vie universelle et le pourquoi de votre existence, il est bon de 'faire un retour

sur vous-mêmes et de constater le peu d'eil`orts 'faits jusquici pour sonder
ces ablmes mystérieux. A part quelques philosophes de l`antiquite et quel-
ques penseurs des temps modernes, qui done a vraiment cherchéà séclairer
sur le but de sa vie et le pourquoi de son être ? Tout entier aux jouissances
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de la vie matérielle", Phomme moderne; sortri deslauges d'une enfance intel-
lectuelle- et morale, prolongée outre' mesure par l'ã'troitesse de vos concep-
tions religleusest nevoít dans les leçons données par la lmort, qu`un sujet
dïétonnement et d'etïroi*. Bien loin de vouloir étudier le problème qui s'en

dégage, il repousse systématiquement tout ce qui pourrait llinviter ai. jeter
au-delà de la tombe un regardt penspicace.. Mais l'heure desfrayeurs et des
hésitations puériles- a pris þÿû  n ;de toutes parts se font entendre* ces appeis
répétés qui invitent les iucannés å s'unir ä leurs frères. de l'espace,, pour
étudier ensemble les secrets de la vie extra-terrestre.

Arriere- donc toute méfiance þÿ eû tout sentiment de þÿ c r a ï nû  eexagérée! que,
fermes, þÿ c o nû  a n t s , .résolus, vous marchîez hardiment dans la voie ouverte
devant vos pas, voie oirvous, précèdent des» frères- et des amis invisibles;
que tous, petits et grands, instruits ou ignorants, veniez avec' empressement
puiser à la source féconde où chacun pourra boire à longs traits cette eau

viviiiante dont. parlait le. Christ. à la Samanitaine, source: quil désaltère à

jamais ceux qui* sont! dignes d'y tremper leurs lèvres desséchées.
Venez à nous, savants, þÿ q ¼ iétudiez dans vos laboratoires les forces» ca-

chées dela nature ;. médecins qui» dans vos expériences- scientifiques, cher-
chez a surprendre* le* secret de le vie-; et vous, législateurs, qui rêvez d'une

organisation sociale moins þÿ d éû  ¿ c t u e u s e , , v e n e z ànous! Nous travaillerons en

commun et apponterons notnepanh delumière et de clarté ir þÿ l ? S u v n eentre-

prises Aux uns-, nous dfévoiierons' les secrets* ravis* au temple merveilleux
dans lequel se condensenl; les forces créatrices; aux autres, nous révèlerons
les lois perfectionnees quil régissent. les mondes supérieurs; à: tous nous

apprendrons ce premieret sublime devoir qui* a nom loi' solidaire, loi su-

blime' qui fera de vous des frères, lorsque, vous connaîtrez votre point de

dépant et le but. auquel, nous-tendons þÿ t : o u s . . B i e n t å t . d e 'nouvelles voix, plus
autorisées que les nôtres, feronü entendre des appeispiils' forts et' mieux
écoutés; ces accents énergiques rallîenont sous un méme drapeau les mor-

tels égarés par le fanatisme religieux ou. leserreurs d'une~politique* étroite
et aveugle. En attendant, frères, joignez-vous à; nous, et recevez' avec þÿ r e c o n :

naissance ces bribes de vérité, étincelles dérobées au brillantfoyer þÿ q ¼ ia

nom : þÿ l ' l nû  n i .(Librairie spirite;,2îfr;.Les Ørÿiner eue: þÿû  m - _ )

LE MESSIE DE' NAZARETH
Ciest un* volume. appelé à_jeter une vive-lumière: sur la question si contro-

versée de la divinité du Christ..
_

L'heure est venue, ce. nous sembleaoù. doit étre- élucidée cette grande
question qui- d'une part suscite*l-'intolérancereligieuse et maintient le fana-
tisme, tandis que de lîautreo elle pousse les esprits sceptiques dans la voie
de lincrédulité la plus complète..
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Or, 1'ouvrage dont il est fait ici mention, s'il est lu avec le sincère désir de
creuser, et approfondir un problème qui, certes, n'est devenu probléme que

arce qu'on s'est écarté de a logique et du bon sens, s'il est lu, disons-nous,äans le but de comprendre et de savoir, le lecteur trouvera la une explica-
tion rationnelle de ce que les diverses sectes chrétiennes envisagent comme
un vrai mystère. ll se rendra compte aussitôt de cette nature dite divine et
humaine à la fois, mais qu'on peut à juste titre appeler divine, à cause de
la erfection morale de ce ui qu'on a divinisé.-gl est démontré dans ce livre que Jésus, dans le sens absolu du mot, n'est
pas le Dieu créateur, mais un envoyé céleste a_qui Dieu a légbué tout pouvoir,
quand il est venu en son nom remplir la mission la plus su lime qui se soit
accomplie ici-bas.

L'auteur de ce livre (Louise Jeanne) est intimement convaincu, et cela
sans illusion, que ceux qui le liront seront à même de réfuter, en connais-
sance de cause, par l`étude qui y est faite des Saintes-Ecritures, les dogmes
surannés auxquels certaines gens sont encore attachés et auxquels ils n`o-»
sent toucher : vieilles croyances peu fécondes, nous le voyons, pour l'amé-
lioration de l'espéce humaine. La vérité seule est forte et donne le pouvoir
de faire le bien.

Le Messie de Nazareth est écrit avec une dialectique serrée, contre laquelle
ne peuvent se défendre les partisans du miracle et des mystères sacrés.
(2 fr. port þÿ p a a é . )GAUSERIE SPIRITES : Ce livre est l'ahrégé de la doctrine révélée par les
Esprits, on plutôt le résumé des þÿ S u v r e sd'Allan Kardec. L'auteur (Louise
Jeanne) s'est appliqué a élucider les questions les plus importantes que ren-

ferment le livre des Esprits et le livre des médiums : je veux dire la partie
philosophique et la partie expérimentale du spiritisme. -

On peut, à l'aide de ce petit volume, étre entiérement au courant de cette
doctrine. Sa clarté, sa concision le mettent à la portée de ceux qui, ayant
peu de temps à consacrer à l'étude, désirent néanmoins s'introduire dans
une science appelée à se répandre insensiblement et àpénétrer dans les
masses, pour s y implanter à une époque peu éloignée de nous.

Ce travail, sérieusement élaboré,en rend l`étude facile et donne une solu-
tion rationnelle a une foule de problèmes qu'en vain jusqu'ici ont soulevés
et agités les philosophes et les penseurs.

Les formes si mu tiples que revét le magnétisme sous des noms divers,
sont nettement démontrées dans cet ouvrage où se trouve la clé de bien des
m stéres,basés sur le dégagement de l'ame.}l'0ut homme d'intelligence sent le besoin de s'initier à une science qu'on
a trop longtemps mise au rang des choses absurdes. Il veut sassimiler les
idées qui ont cours et qui occupent en ce moment les amis du progres.
Ceux-ci travaillent sans relâche à arracher Îl`1Cl.ll` somnolence, à leur inertie.
les ames que l'ignorance a tenues captives pendant des siècles, les âmes où
Terreur et le mensonge éteignaient les divines clartés.

C'est donc pour seconder leurs eilorts que Louise-Jeanne a cru devoir
grouper toutes ces intéressantes questions, en y joignant un grand nombre
de solutions évangéliques. Aussi ne doute-t-elle pas que ceux qui liront cet
abrégé en reconnaîtront toute l'utilité et comprendront quel soin, quelle
atience il a fallu pour atteindre le but. Les faits sont la pour le prouver, carBien des gens. manquant de temps pour ibuiller dans les gros volumes. ont

acquis avec celui-ci une connaissance nette de la philosophie consolante et
régénératrice qui doit changer le monde. (2 fr. port payé).

(1) Voir à la dernière page le catalogue bibliographique.
"`

Le Gérant: H. JOLY.
""
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L'ABBÉ ALMIGNANA

A Pimprez, Oise, nous avons trouvé chez un ancien maire, une brochure
d'un vieux curé de ce village, décédé dans cette contrée; l'abbé Almignana
avait longtemps habité Paris où il avait de très belles relations; en 1848
il publiait la brochure sur laquelle nous avons mis heureusement la main,
et intitulée : Du somnambulùrme, des tables tournantes et des médiums, comi-
dérés dans leurs rapporte avec la théologie et la physique ; examen des opinions
de MM. de Mirville et Gasparín, par l`abbé Almignana, docteur en droit cano-

nique, théologien, magnétiste et médium.
Nous avons lu cette brochure avec une grande satisfaction, parce que,

l'abbé Almignana était un chercheur consciencieux, un érudit qui aimait å
démontrer la vérité des qu'elle lui semblait nettement établie. Voici sa

brochure, insérée in extensa, car elle le mérite a tous les titres, après 41 ans

de repos, peut-etre d'oubli ?...

« INTRODUGTIDN : Le somnambulisme, les tables et les médiums étant

pour nous des phénomènes qui avaient besoin d'étre sérieusement étudiés,
avant de se prononcer a leur égard, aussitôt qu'ils me furent connus, pour
en avoir été un des témoins oculaires, loin de les juger ex abrupto. comme

tant d'autres ont fait en pareil cas, je me suis borné à faire, ù ce sujet, de
nombreuses expériences dans l'espoir qu'elles me fourniraient u_n jour des
faits très utiles dans la recherche de la cause de ces prodigieux phénomènes.

¢ Ayant déja acquis quelques-uns de ces faits, je ne saurais mieux les

publier que dans un moment où une lutte þÿ s c i e n t iû  q u evient de s`engager
entre deux savants d'élite tels que M. le marquis de Mirville et M. le comte
de Gasparin. h

« Ce moment, je le crois d'autant plus opportun, que les faits fournis par
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publier que dans un moment où une lutte scientifique vient de s'engager
entre deux savants d'élite tels que M. le marquis de Mirville et M. le comte
de Gasparin.
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mes expériences étant en contradiction avec certains points capitaux des
doctrines émises dans la Pnmmralolngíe de M. de Mirville et dans le Suma-

turel, en général, de M. de Gasparin, cela engagera ces écrivains a donner
de nouveaux développements ù leurs doctrines, pour les concilier avec mes

faits ou vice versá. En jetant une nouvelle lumière sur le triple phénomène,
on aiderait puissamment a la solution d'un probleme qui jusqu'ici ne

parait pas avoir été résolu d'une manière aussi claire et positive qu'il serait
à désirer dans l'intérét de la vérité, de la science et méme de la religion.

« Telle a été, est ma croyance, et celle de bien d*autres a qui j'ai cru devoir
en parler avant que d'entreprendre la tache que j'ai bien voulu m'imposer.

« Quant au langage de ce mince écrit, il est extremement simple; né
et élevé au dela des Pyrénées, je ne suis pas familiarisé avec le bon

français comme celui qui est né et élevé en France sous la direction de
savants et éloquents professeurs.

« Mais tout simple que soit mon langage, on verra qu'i1 est sorti de la

plume d'un homme qui cherche hardiment la vérité, sans qu'aucun respect
humain ait pul`arréter dans sa marche, et persuadé qu'en vue de maposition,
mes lecteurs m`accorderont cette indulgence qu'en pareil cas je n'oserais
leur refuser; sans autres préliminaires, je vais aborder la question.

`

Pour la traiter avec ordre et clarté, je divise mon opuscule en deux

parties : dans la premiere, j'expose les faits que j'a.i à opposer a la Pneuma-

tologie de M. de Mirville; et dans la seconde, ceux concernant le Sw-naturel
en. general de M. de Gasparin. þÿ :

PREMIÈRE PARTIE: Le somnambulisme, les tables tournantes et par-
lantes, et les médiums, ne sont aux yeux de M. de Mirville que des ouvrages
du démon.

Voici, en résumé, la doctrine émise par M. de Mirville dans sa Pneu-

matologie.
Dans la lettre que j'eus l'honnenr d'adresser a la Société Mesmérienne de

Paris, sur la non-intervention du démon dans le magnétisme thérapeutique
datée du 20 septembre 1847, et publiée dans les numéros 54, 56, 57 du
Journal du Magnétisme, j'établissais l'cxistence du démon avec les dénomi-
nations que l'Écriture lui donne, ainsi que la puissance qu'il avait, avec la

permission divine, d'agir physiquement et moralement sur Phomme d'après
les memes livres saints.

En vue de ce que je viens de dire, je ne peux pas étre suspect à M. de Mir-
ville en matière de démonologîe.

Mais, tout en admettant Fexistence du démon, et son action sur les
hommes, je ne peux pas partager l'opinion de M. de Mirville dans la Pneu-
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Mais, tout en admettant l'existence du démon, et son action sur les
hommes, je ne peux pas partager l'opinion de M. de Mirville dans la Pneu-
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mes expériences étant en contradiction avec certains points capitaux des
doctrines émises dans la Pnaumalologiede M. de Mirville et dans le Surna-
turel, en général, de M. de Gasparin, cela engagera ces écrivains à donner
de nouveaux développements à leurs doctrines, pour les concilieravec mes
faits ou vice versci. En jetant une nouvelle lumière sur le triple phénomène,
on aiderait puissamment a la solution d'un problème qui jusqu'ici ne
parait pas avoir été résolu d'une manière aussi claire et positive qu'il serait
à désirer dans l'intérêt de la vérité, de la science et même de la religion.

« Telle a été, est ma croyance, et celle de biend'autres à qui j'ai cru devoir
en parler avant que d'entreprendre la tache que j'ai bienvoulu m'imposer.

a Quant au langage de ce mince écrit, il est extrêmement simple; né
et élevé au delà des Pyrénées, je ne suis pas familiarisé avec le bon
français comme celui qui est né et élevé en France sous la direction de
savants et éloquents professeurs.

c Mais tout simple que soit mon langage, on verra qu'il est sorti de la
plume d'un homme qui cherche hardiment la vérité, sans qu'aucun respect
humain ait pularréterdans sa marche, et persuadé qu'en vue de maposition,
mes lecteurs m‘accorderont cette indulgence qu'en pareil cas je n'oserais
leur refuser; sans autres préliminaires, je vais aborder la question. h

Pour la traiter avec ordre et clarté, je divise mon opuscule en deux
parties : dans la première, j'expose les faits que j'ai à opposer à la Pneuma-
tologie de M. de Mirville; et dans la seconde, ceux concernant le Surnaturel
en. gênera! de M. de Gasparin. n

PREMIÈRE PARTIE: Le somnambulisme,les tables tournantes et par-
lentes, et les médiums, ne sont aux yeux de M. de Mirvilleque des ouvrages
du démon.

Voici, en résumé, la doctrine émise par M. de Mirville dans sa Pneu-
matologîe.

Dans la lettre que j'eus l'honneur d'adresser à la Société Mesmériennede
Paris, sur la non-intervention du démon dans le magnétismethérapeutique
datée du 20 septembre 1847, et publiée dans les numéros 54, 56, 57 du
Journal du Magnétisme, ïétablissais l'existence du démon avec les dénomi-
nations que YÉcriture lui donne, ainsi que la puissance qu'il avait, avec la
permission divine, d'agir physiquementet moralement sur Phomme d'après
les mêmes livres saints.

En vue de ce que je viens de dire, je ne peux pas étre suspect à M. de Mir-
ville en matière de démonologie.

Mais, tout en admettant l'existence du démon, et son action sur les
hommes, je ne peux pas partager l'opinion de M. de Mirville dans la Pneu-
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matologie, vu qu'en admettant l'intervention directe du démon dans le
somnambulisme magnétique, les tables tournantes et parlantes et dans les
médiums, je croirais me mettre en opposition avec renseignement catho-
lique sur les possédés, sur la manière de les délivrer du malin esprit et

je vais en exposer les raisons.
Il y a un axiome aussi vieux que le monde : tel que la cause étant ótée,

les eîîets cessent; sublata causa tollitur e/fectus.
La vérité de cet axiome, par rapport méme aux possessions diaboliques,

se trouve explicitement constatée dans les Saintes Ecritures.
On présenta à J .-G. un muet pour le guérir ; oblatuo est eimutus. Le divin

maitre, connaissant que le mutisme était causé par le démon s'empressa
d'en ôter la cause en chassant le démon du corps du possédé ; ce qui étant
fait, le muet parla au milieu d`un peuple ravi d'admiration, et cum efes-
cicet demonium Zocutus est mutus þÿ a d m í r a t Ssunt þÿ t u r b S(St-Luc, chap. Xl).

Il y avait a Philippes, en Macédoine, une þÿû  l l equi, étant possédée du
démon, avait le don de divination à un tel degré que de tous les points on

venait la consulter, ce qui rapportait àson maitre un grand þÿ p r oû  t .Saint Paul

ayant chassé Le démon du corps de la possédée, celle-ci perdit le talent de

deviner, ce qui ayant exaspéré ses maitres, ils traînèrent le saint apôtre
devant les magistrats, comme on traîne un malfaiteur (Act. chap. XV).

Partant de ces principes, il s'ensuit que, si le démon intervient directe-
ment dans le somnamhulisme, les tables et les médiums, en le chassant des

somnamhules, des tables et des médiums, comme J.-G. le chassa du corps
du possédé, et saint Paul de celui de la þÿû  l l ede Philippes, les somnambules
doivent a fortiori perdre leur lucidité; les tables doivent devenir immobiles
et les médiums ne pourront pas tracer sur le papier, ni ailleurs, une ligne,
même la plus courte, sublata causa tollitur effectue.

Il s'agit maintenant de connaitre les moyens de chasser le démon de par-
tout où il se trouve; en interrogeant Yenseignement catholique, il nous

indique ces moyens.
En eiîet, d'après cet enseignement, les démons sont chassés par les noms

sacrés de Dieu et de Jésus, par la priere, par le signe de la croix, par Peau
bénite et par les exorcismes.

I

Ces moyens de chasser le démon étant connus, je vais faire voir le résultat
obtenu par leur application sur des somnamhules, tables et médiums.

Ayant vu des phénomènes extraordinaires chez les somnamhules, et

désirant m'assurer s'il y avait quelque chose de diabolique dans ces phéno-
mènes, comme on avait prétendu me le faire croire, profitant de l'occasion
de quelques somnambules endormis par d'autres magnétiseurs que moi, je
me suis empressé de prier, d'invoquer les saints noms de Dieu et de Jésus,
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matologie, vu qu'en admettant l'intervention directe du démon dans le
somnambulismemagnétique, les tables tournantes et parlantes et dans les
médiums, je croirais me mettre en opposition avec l'enseignement catho-
lique sur les possédés, sur la manière de les délivrer du malin esprit et
je vais en exposer les raisons.

Il y a un axiome aussi vieux que le monde : tel que la cause étant ôtée,
les effets cessent; sublata causa tollitur effectua

La vérité de cet axiome, par rapport même aux possessions diaboliques,
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Il y avait a Philippes, en Macédoine, une fille qui, étant possédée du
démon, avait le don de divination à un tel degré que de tous les points on
venait la consulter, ce qui rapportait àson maître un grand profit. Saint Paul
ayant chassé Le démon du corps de la possédée, celle-ci perdit le talent de
deviner, ce qui ayant exaspéré ses maîtres, ils trainèrent le saint apôtre
devant les magistrats, comme on traîne un malfaiteur (Act. chap. XV).

Partant de ces principes, il s'ensuit que, si le démon intervient directe-
ment dans le somnambulisme, les tables et les médiums, en le chassant des
somnambules, des tables et des médiums, comme J.—G. le chassa du corps
du possédé, et saint Paul de celui de la fille de Philippes, les somnambules
doivent a fortiori perdre leur lucidité; les tables doivent devenir immobiles
et les médiums ne pourront pas tracer sur le papier, ni ailleurs, une ligne,
mémé la plus courte, sublata causa tollitur effectue.

Il s'agit maintenant de connaître les moyens de chasser le démon de par-
tout où il se trouve; en interrogeant l'enseignement catholique, il nous
indique ces moyens.

En eifet, d'après cet enseignement, les démons sont chassés par les noms
sacrés de Dieu et de Jésus, par la prière, par le signe de la croix, par l'eau
bénite et par les exorcismes.

_

Ces moyens de chasser le démon étant connus, je vais faire voir le résultat
obtenu par leur application sur des somnambules, tables et médiums.

Ayant vu des phénomènes extraordinaires chez les somnambules, et
désirant m'assurer s'il y avait quelque chose de diabolique dans ces phéno-
mènes, comme on avait prétendu me le faire croire, profitant de l'occasion
de quelques somnambules endormis par d'autres magnétiseurs que moi, je
me suis empressé de prier, d'invoquer les saints noms de Dieu et de Jésus,
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matologie, vu qu'en admettant l'intervention directe du démon dans le
somnambulismemagnétique, les tables tournantes et parlantes et dans les
médiums, je croirais me mettre en opposition avec l'enseignement catho-
lique sur les possédés, sur la manière de les délivrer du malin esprit et
je vais en exposer les raisons.

Il y a un axiome aussi vieux que le monde : tel que la cause étant ôtée,
les effets cessent; sublata causa tollitur effectua

La vérité de cet axiome, par rapport même aux possessions diaboliques,
se trouve explicitementconstatée dans les Saintes Écritures.

On présenta à J .-C. un muet pour le guérir ; Oblatm est eimum. Le divin
maître, connaissant que le mutisme était causé par le démon s'empressa
d'en ôter la, cause en chassant le démon du corps du possédé; ce qui étant
fait, le muet parla au milieu d'un peuple ravi d'admiration, et cum efes-
cicet demonium locutus est malus admiratæ sunt turbæ (St-Luc, chap. XI).

Il y avait a Philippes, en Macédoine, une fille qui, étant possédée du
démon, avait le don de divination à un tel degré que de tous les points on
venait la consulter, ce qui rapportait àson maître un grand profit. Saint Paul
ayant chassé Le démon du corps de la possédée, celle-ci perdit le talent de
deviner, ce qui ayant exaspéré ses maîtres, ils trainèrent le saint apôtre
devant les magistrats, comme on traîne un malfaiteur (Act. chap. XV).

Partant de ces principes, il s'ensuit que, si le démon intervient directe-
ment dans le somnambulisme, les tables et les médiums, en le chassant des
somnambules, des tables et des médiums, comme J.—G. le chassa du corps
du possédé, et saint Paul de celui de la fille de Philippes, les somnambules
doivent a fortiori perdre leur lucidité; les tables doivent devenir immobiles
et les médiums ne pourront pas tracer sur le papier, ni ailleurs, une ligne,
mémé la plus courte, sublata causa tollitur effectue.

Il s'agit maintenant de connaître les moyens de chasser le démon de par-
tout où il se trouve; en interrogeant l'enseignement catholique, il nous
indique ces moyens.

En eifet, d'après cet enseignement, les démons sont chassés par les noms
sacrés de Dieu et de Jésus, par la prière, par le signe de la croix, par l'eau
bénite et par les exorcismes.

_

Ces moyens de chasser le démon étant connus, je vais faire voir le résultat
obtenu par leur application sur des somnambules, tables et médiums.

Ayant vu des phénomènes extraordinaires chez les somnambules, et
désirant m'assurer s'il y avait quelque chose de diabolique dans ces phéno-
mènes, comme on avait prétendu me le faire croire, profitant de l'occasion
de quelques somnambules endormis par d'autres magnétiseurs que moi, je
me suis empressé de prier, d'invoquer les saints noms de Dieu et de Jésus,
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de faire le signe de la croix sur les somnamhules, et jusqu'à leur jeter
parfois de l'eau bénite, dans l'intention de chasser le démon s'i1 intervenait
dans le somnambulisme.

Cependant aucun de ces somnambules n`a perdu, en ma présence, la
moindre chose de sa lucidité, ce qui me fait croire que le démon n'était pour
rien dans le somnambulisme magnétique.

Voici un fait qui doit attirer l'attention de tout observateur de bonne foi.
- Une enfant de treize ans, endormie par sa mère, chez moi, un jour, donna

preuve de la plus grande lucidité, jusqu'à nous dire ètre en communication
avec des étres ultra-mondains. þÿ Eû  î r a y é ,je l'avoue, de ce qui se passait sous

mes yeux, dans le doute où j'étais si le démon n'était pas 1`agent de ces

phénomènes, je pris mon þÿ c r u c iû  x ,et, le présentant a la lucide, la conjurai
par le saint nom de Jésus.

Eh bien. savez-vous ce que þÿû  tla somnambule ? le voici .-

Loin de repousser l'image de J.-G. þÿ c r u c iû  é ,elle prit le þÿ c r u c iû  xdans ses

mains, le porta respectueusement à ses lèvres, le baisa et l'adora à la plus
grande þÿ é d iû  c a t i o nde sa mère ainsi que de moi.

Si M. de Mirville désire connaitre la somnambule et ses parents, je
pourrai lui donner leur adresse.

Ces moyens employés par moi pour savoir si l'esprit malin agissait dans
le somnambulisme, ont été aussi employés par d'autres personnes pieuses,
dans le méme but, sans avoir obtenu d'autre résultat que moi.

Si M. de Mirville désirait connaitre quelques-unes de ces personnes, je
pourrais lui faciliter leur connaissance.

Quant aux exorcismes, on sait par la biographie de la fameuse somnam-

bule Prudence, que, quoiqu'exorcisée plusieurs fois, les exorcismes n'ont
pas pu lui faire perdre un seul atome de sa grande lucidité.

Aux faits que je viens de rapporter en faveur de la non-intervention du
démon, de nouveaux faits d'un autre genre viennent se joindre confirmant
en quelque sorte les premiers.

Un des modèles d'éloquence sacrée, le R. P. Lacordaire, parlait du
somnambulisme en décembre 1846; loin de le þÿ q u a l iû  e rde satanique comme

le fait M. de Mirville, ce savant dominicain n'a-t-il pas dit, du haut de la
chaire de vérité dans l'église de Notre-Dame de Paris que ce phénomène
appartenait à l'ordre prophétique et qu'il était une préparation divine pour
humilier l'orgueil du matérialisme?

Ce langage descendu du haut de la tribune sacrée, on sait qu'il reçut
Yapprobation publique de la part de Mgr Aífre, centre d'unité catholique du
diocèse de Paris, lequel s'adressant aux fidèles, leur dit :Mes frères,c'est Dieu

qui parle par la bouche de l'illustre dominicain.
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de faire le signe de la croix sur les somnambules, et jusqu'à leur jeter
parfois de l'eau bénite, dans l'intention de chasser le démon s'il intervenait
dans le somnambulisme.

Cependant aucun de ces somnambules n'a perdu, en ma présence, la
moindre chose de sa lucidité, ce qui me fait croire que le démon n'était pour
rien dans le somnambulismemagnétique.

Voici un fait qui doit attirer l'attention de tout observateur de bonne foi.
—— Une enfant de treize ans, endormiepar sa mère, chez moi, un jour, donna
preuve de la plus grande lucidité, jusqu'à nous dire être en communication
avec des ètres ultra-mondains. Effrayé, je l'avoue, de ce qui se passait sous
mes yeux, dans le doute où j'étais si le démon n'était pas l'agent de ces

phénomènes, je pris mon crucifix, et, le présentant à la lucide, la conjurai
par le saint nom de Jésus.

Eh bien. savez-vous ce que fit la somnambule? 1e voici .-

Loin de repousser l’image de J.-G. crucifié, elle prit le crucifix dans ses
mains, le porta respectueusement à ses lèvres, le baisa et l'adore à la plus
grande édificationde sa mère ainsi que de moi.

Si M. de Mirville désire connaître la somnambule et ses parents, je
pourrai lui donner leur adresse.

Ces moyens employés par moi pour savoir si l'esprit malin agissait dans
le somnambulisme, ont été aussi employés par d'autres personnes pieuses,
dans le même but, sans avoir obtenu d'autre résultat que moi.

Si M. de Mirville désirait connaître quelques—uncs de ces personnes, je
pourrais lui faciliterleur connaissance.

Quant aux exorcismes, on sait par la biographiede la fameuse somnam-
bule Prudence, que, quoiqwexorcisée plusieurs fois, les exorcismes n'ont
pas pu lui faire perdre un seul atome de sa grande lucidité.

Aux faits que je viens de rapporter en faveur de la non-intervention du
démon, de nouveaux faits d'un autre genre viennent se joindre confirmant
en quelque sorte les premiers.

Un des modèles d’éloquence sacrée, le R. P. Lacordaire, parlait du
somnambulismeen décembre 1846; loin de le qualifier de satanique comme
le fait M. de Mirville, ce savant dominicain n’a-t-il pas dit, du haut de la
chaire de vérité dans l'église de Notre-Dame de Paris que ce phénomène
appartenait à l'ordre prophétique et qu’il était une préparation divine pour
humilier l'orgueil du matérialisme?

Ge langage descendu du haut de la tribune sacrée, on sait qu’il reçut
l'approbation publique de la part de Mgr Alfre, centre d'unité catholique du
diocèse de Paris, lequel s'adressant aux fidèles, leur dit : Mes frères,c'est Dieu
qui parle par la bouche de l'illustredominicain.
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de faire le signe de la croix sur les somnambules, et jusqu'à leur jeter
parfois de l'eau bénite, dans l'intention de chasser le démon s'il intervenait
dans le somnambulisme.

Cependant aucun de ces somnambules n'a perdu, en ma présence, la
moindre chose de sa lucidité, ce qui me fait croire que le démon n'était pour
rien dans le somnambulismemagnétique.

Voici un fait qui doit attirer l'attention de tout observateur de bonne foi.
—— Une enfant de treize ans, endormiepar sa mère, chez moi, un jour, donna
preuve de la plus grande lucidité, jusqu'à nous dire être en communication
avec des ètres ultra-mondains. Effrayé, je l'avoue, de ce qui se passait sous
mes yeux, dans le doute où j'étais si le démon n'était pas l'agent de ces

phénomènes, je pris mon crucifix, et, le présentant à la lucide, la conjurai
par le saint nom de Jésus.

Eh bien. savez-vous ce que fit la somnambule? 1e voici .-

Loin de repousser l’image de J.-G. crucifié, elle prit le crucifix dans ses
mains, le porta respectueusement à ses lèvres, le baisa et l'adore à la plus
grande édificationde sa mère ainsi que de moi.

Si M. de Mirville désire connaître la somnambule et ses parents, je
pourrai lui donner leur adresse.

Ces moyens employés par moi pour savoir si l'esprit malin agissait dans
le somnambulisme, ont été aussi employés par d'autres personnes pieuses,
dans le même but, sans avoir obtenu d'autre résultat que moi.

Si M. de Mirville désirait connaître quelques—uncs de ces personnes, je
pourrais lui faciliterleur connaissance.

Quant aux exorcismes, on sait par la biographiede la fameuse somnam-
bule Prudence, que, quoiqwexorcisée plusieurs fois, les exorcismes n'ont
pas pu lui faire perdre un seul atome de sa grande lucidité.

Aux faits que je viens de rapporter en faveur de la non-intervention du
démon, de nouveaux faits d'un autre genre viennent se joindre confirmant
en quelque sorte les premiers.

Un des modèles d’éloquence sacrée, le R. P. Lacordaire, parlait du
somnambulismeen décembre 1846; loin de le qualifier de satanique comme
le fait M. de Mirville, ce savant dominicain n’a-t-il pas dit, du haut de la
chaire de vérité dans l'église de Notre-Dame de Paris que ce phénomène
appartenait à l'ordre prophétique et qu’il était une préparation divine pour
humilier l'orgueil du matérialisme?

Ge langage descendu du haut de la tribune sacrée, on sait qu’il reçut
l'approbation publique de la part de Mgr Alfre, centre d'unité catholique du
diocèse de Paris, lequel s'adressant aux fidèles, leur dit : Mes frères,c'est Dieu
qui parle par la bouche de l'illustredominicain.
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Une personne très pieuse, abandonnée par la médecine þÿ oû  i c i e l l e ,dans un

état désespéré, magnétisée par une de ses parentes, tomba dans le somnam-

bulisme le plus complet.
Dans un de ses premiers' sommeils elle dit voir une personne qui, selon

le signalement qu'elle en donna, parut étre la bisaîeule de la lucide, décédée

plusieurs années avant la naissance de sa petite þÿû  l l e .Celle-ci avait été

guérie par les conseils que dans ses sommeils somnamhuliques elle avait

reçus de sa dite bisaîeule; ce fait m'ayant paru grave et intéressant

pour la science et pour la religion, je crus devoir le publier dans le
numéro 19 du magnétisme spiritualiste, faisant un appel à tous ceux qui par
leurs connaissances seraient en état de pouvoir expliquer ce phénomène.

Parmi les hfommes à qui notre appel fut fait, þÿû  g u r a i e n tles théologiens,
auxquels en parlant de la personne apparue, je disais : « Ne serait-ce pas le
« démon qui, prenant un corps fantastique, aurait revêtu la -forme de celui
« de la bisaïeule de M. R. et lui apparaissant ainsi l'aurait guérie d'unc
« maladie que lui-méme aurait enfantée ? þÿ : :

Des exemplaires du numéro du journal en question. furent envoyés au

souverain pontife par l'entremise de son nonce apostolique à Paris. a

Mgr l'archevéque de Paris, à la faculté de théologie de la Sorbonne, aux

RR. PP. jésuites de la rue des Postes, au R. P. Lacordaire, et au Gonsistoire
calviniste de Paris, les priant de m'éclairer sur un fait aussi grave.

Eh bien, jusqu'à présent, depuis trois ans, pas un de ces grands person-
nages ne m'a dit que le phénomène sur lequel j'attirais leur attention fût

Pouvrage du démon, ce qui prouve qu'à leurs yeux le démon était étranger
à ce phénomène, sans quoi ils n'auraient pas manqué de m'en avertir, ne

fût-ce que dans l'intérét de la religion et par charité pour moi.
Si M. de Mirville veut connaître la somnambule dont je parle, je pourrais

le conduire chez elle.

Interrogez Mgr Sibour sur le somnambulisme, et Sa Grandeur vous dira

que les idées exprimées par les somnambules ne sont que les þÿ r eû  e t sde leurs

magnétiseurs, sans vous dire un seul mot du démon.

Mais en voilà assez pour le somnambulisme et passons maintenant aux

tabtes.
J'ai fait un grand nombre d'expériences de tables towrnamcs et parlanzes

avec des laïques pieux et avec des ecclésiastiques, hommes de prière et de

gravité, et- même avec un vénérable évéque et toujours de la manière la

plus sérieuse.
Désirant savoir, dans Pintérét de la religion et de nos âmes, si le démon

était eiïectivement l'agent qui communiquait le mouvement et le langage
aux tables, excepté les exorcismes nous avons employé tous les autres
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Une personne très pieuse, abandonnée par la médecine officielle, dans un
état désespéré, magnétiséepar une de ses parentes, tomba dans le somnam-
bulisme le plus complet.

Dans un de ses premiers‘ sommeils elle dit voir une personne qui, selon
le signalementqu'elle en donna, parut être la bisaîeulede la lucide, décédée
plusieurs années avant la naissance de sa petite fille. Celle-ci avait été
guérie par les conseils que dans ses sommeils somnamhuliques elle avait
reçus de sa dite bisaîeule; ce fait m'ayant paru grave et intéressant
pour la science et pour la religion, je crus devoir le publier dans le
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Parmi les lrommes à qui notre appel fut fait, figuraient les théologiens,
auxquels en parlant de la personne apparue, je disais : « Ne serail—ce pas le
u démon qui, prenant un corps fantastique, aurait revêtu la -forme de celui
a de la bisaîeulede M. R. et lui apparaissant ainsi l'aurait guérie d'une
a maladie que lui-même aurait enfantée ? »

Des exemplaires du numéro du journal en question. furent envoyés au
souverain pontife par l'entremise de son nonce apostolique à Paris. a
Mgr l'archevêque de Paris, a la faculté de théologie de la Sorbonne, aux
RR. PP. jésuites de la rue des Postes, au R. P. Lacordaire, et au Consistoire
calviniste de Paris, les priant de m’éclairer sur un fait aussi grave.

Eh bien, jusqu'à présent, depuis trois ans, pas un de ces grands person-
nages ne m'a dit que le phénomène sur lequel j’attirais leur attention fût
l'ouvrage du démon, ce qui prouve qu'à leurs yeux le démon était étranger
à ce phénomène, sans quoi ils n'auraient pas manqué de m'en avertir, ne
fùt»ce que dans l'intérêt de la religion et par charité pour moi.

Si M. de Mirville veut connaître la somnambule dont je parle, je pourrais
le conduire chez elle.

Interrogez Mgr Sibour sur le somnambulisme, et Sa Grandeur vous dira
que les idées exprimées par les somnambules ne sont que les reflets de leurs
magnétiseurs, sans vous dire un seul mot du démon.

Mais en voilà assez pour le somnambulisme et passons maintenant aux
tabtes.

J’ai fait un grand nombre d'expériences de tables tou/ntantcs et parlantes
avec des laïques pieux et avec des ecclésiastiques, hommes de prière et de
gravité, et même avec un vénérable évéque et toujours de la manière la
plus sérieuse.

Désirant savoir, dans l'intérêt de la religion et de nos ames, si le démon
était elïectivement l'agent qui communiquait le mouvement et le langage
aux tables, excepté les exorcismes nous avons employé tous les autres
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nages ne m'a dit que le phénomène sur lequel j’attirais leur attention fût
l'ouvrage du démon, ce qui prouve qu'à leurs yeux le démon était étranger
à ce phénomène, sans quoi ils n'auraient pas manqué de m'en avertir, ne
fùt»ce que dans l'intérêt de la religion et par charité pour moi.

Si M. de Mirville veut connaître la somnambule dont je parle, je pourrais
le conduire chez elle.

Interrogez Mgr Sibour sur le somnambulisme, et Sa Grandeur vous dira
que les idées exprimées par les somnambules ne sont que les reflets de leurs
magnétiseurs, sans vous dire un seul mot du démon.

Mais en voilà assez pour le somnambulisme et passons maintenant aux
tabtes.

J’ai fait un grand nombre d'expériences de tables tou/ntantcs et parlantes
avec des laïques pieux et avec des ecclésiastiques, hommes de prière et de
gravité, et même avec un vénérable évéque et toujours de la manière la
plus sérieuse.

Désirant savoir, dans l'intérêt de la religion et de nos ames, si le démon
était elïectivement l'agent qui communiquait le mouvement et le langage
aux tables, excepté les exorcismes nous avons employé tous les autres
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moyens que Fenseignement catholique otîre pour chasser le démon et nous

n'avons jamais rien obtenu. Car ni la prière, ni les noms sacrés de Dieu et
de Jésus, ni le signe de la croix fait sur les tables, ni le þÿ c r u c iû  x ,ni le cha-

pelet, ni les évxmgiles, ni l'imitation de Jésus-Christ placés sur les tables,
ni l'eau bénite n'ont pu les empecher de tourner, frapper et de répondre.

Loin de là. nous avons vn plusieurs fois les tables se renverser, à notre

plus grand étonnement, devant Pimage de Jésus-Christ cruciflé.
Je dirai plus : dans une expérience que je þÿû  savec le dit évêque et la

personne chez laquelle j'étais en pension, ce fut le vénérable évêque qui þÿû  t
lui-méme le signe de la croix sur un guéridon sans que le petit meuble
voutút s'a1-réter dans son mouvement. Monseigneur demanda ensuite au

guéridon s'il aimait la croix, et le guéridon répondant þÿ a fû  r m a t i v e m e n t ,ce

ne fut pas sans surprise que Monseigneur vit le guéridon se renverser

devant sa croixrpastorale et lui parler de la vie future d'une manière
orthodoxe.

Si M. de Mirville désirait connaître la maison et la personne qui þÿû  tavec

Mgr et avec moi Pexpérience, je me ferais un plaisir de l'y conduire.
Si, d'après tous ces faits que je viens de rapporter, il fallait raisonner

conformément a la pneumatologie de M. de Mirville, voici quel devrait etre
ce raisonnement.

Uenseignement catholique sur les possessions diaboliques donne à la

prière, aux saints noms de Dieu et de Jésus, au signe de la croix, à Peau
bénite et aux exorcismes. la vertu de chasser le démon des possédés. Or, ni
la prière, ni les noms sacrés de Dieu et de Jésus, ni le signe de la croix, etc.,
n'ont pu chasser le démon des somnambules ni des tables qui. suivant
M. de Mirville, sont de vrais possédés. Donc Penseignement catholique en

donnant à la prière, aux saints noms de Dieu et de Jésus, etc., etc., la vertu
de chasser les démons des possédés, est dans l`erreur.

Donc l'Écriture, les SS. PP.,et l`Église, autorités sur lesquelles l`enseigne-
ment catholique est basé au sujet des possessions et manière de délivrer
les possédés du démon, sont dans l'erreur.

Et quel vrai catholique oserait tenir un tel langage? (Test donc pour
éviter de me trouver dans une position aussi fâcheuse que je n`ai pas cru

devoir partager l'opinion de M. de Mirville sur les manifestations fluidiques
des esprits.

On va me dire que si les moyens que Fenseignement catholique_ otlre pour
chasser le démon restent parfois sans résultat, cela dépend du peu de
foi de la part de ceux qui les emploient. Voici ma réponse à cette objec-
tion :

Les païens n'ont pas grande dose de foi, et cependant Origéne dit que le
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pelet, ni les évangiles, ni l'imitation de Jésus-Christ placés sur les tables,
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lui-même le signe de la croix sur un guéridon sans que le petit meuble
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conformément a la pneumatologiede M. de Mirville, voici quel devrait ètre
ce raisonnement.

Uenseignement catholique sur les possessions diaboliques donne à la
prière, aux saints noms de Dieu et de Jésus, au signe de la croix, à l'eau
bénite et aux exorcismes. la vertu de chasser le démon des possédés. Or, ni
la prière, ni les noms sacrés de Dieu et de Jésus, ni le signe de la croix, etc.,
n’ont pu chasser le démon des somnambules ni des tables qui. suivant
M. de Mirville, sont de vrais possédés. Donc l'enseignement catholique en
donnant à la prière, aux saints noms de Dieu et de Jésus, etc., etc., la vertu
de chasser les démons des possédés, est dans l'erreur.

Donc l'Écriture, les SS. PP.,et l'Église, autorités sur lesquelles l'enseigne-
ment catholique est basé au sujet des possessions et manière de délivrer
les possédés du démon, sont dans l'erreur.

Et quel vrai catholique oserait tenir un tel langage? C'est donc pour
éviter de me trouver dans une position aussi fâcheuse que je n'ai pas cru
devoir partager l’opinion de M. de Mirville sur les manifestations fluidiques
des esprits.

On va me dire que si les moyens que l'enseignement catholiqueoffre pour
chasser 1c démon restent parfois sans résultat, cela dépend du peu de
foi de la part de ceux qui les emploient. Voici ma réponse à cette objcc- '

tion :
Les païens n'ont pas grande dose de foi, et cependant Origene dit que le
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n'avons jamais rien obtenu. Car ni la prière, ni les noms sacrés de Dieu et
de Jésus, ni le signe de la croix fait sur les tables, ni le crucifix, ni le cha-
pelet, ni les évangiles, ni l'imitation de Jésus-Christ placés sur les tables,
ni l'eau bénite n’ont pu les empêcher de tourner, frapper et de répondre.

Loin de là. nous avons vu plusieurs fois les tables se renverser, à notre
plus grand étonnement, devant l'image de Jésus-Christ crucifié.

Je dirai plus : dans une expérience que je fis avec ledit évêque et la
personne chez laquelle j'étais en pension, ce fut le vénérable évèque qui fit
lui-même le signe de la croix sur un guéridon sans que le petit meuble
voulut s’arreter dans son mouvement. Monseigneur demanda ensuite au
‘guéridon s'il aimait la croix, et le guéridon répondant affirmativement, ce
ne fut pas sans surprise que Monseigneur vit le guéridon se renverser
devant sa croix pastorale et lui parler de la vie future d’une manière
orthodoxe.

Si M. de Mirville désirait connaître la maison et la personne qui flt avec
Mgr et avec moi l'expérience, je me ferais un plaisir de l’y conduire.

Si, d'après tous ces faits que je viens de rapporter, il fallait raisonner
conformément a la pneumatologiede M. de Mirville, voici quel devrait ètre
ce raisonnement.

Uenseignement catholique sur les possessions diaboliques donne à la
prière, aux saints noms de Dieu et de Jésus, au signe de la croix, à l'eau
bénite et aux exorcismes. la vertu de chasser le démon des possédés. Or, ni
la prière, ni les noms sacrés de Dieu et de Jésus, ni le signe de la croix, etc.,
n’ont pu chasser le démon des somnambules ni des tables qui. suivant
M. de Mirville, sont de vrais possédés. Donc l'enseignement catholique en
donnant à la prière, aux saints noms de Dieu et de Jésus, etc., etc., la vertu
de chasser les démons des possédés, est dans l'erreur.

Donc l'Écriture, les SS. PP.,et l'Église, autorités sur lesquelles l'enseigne-
ment catholique est basé au sujet des possessions et manière de délivrer
les possédés du démon, sont dans l'erreur.

Et quel vrai catholique oserait tenir un tel langage? C'est donc pour
éviter de me trouver dans une position aussi fâcheuse que je n'ai pas cru
devoir partager l’opinion de M. de Mirville sur les manifestations fluidiques
des esprits.

On va me dire que si les moyens que l'enseignement catholiqueoffre pour
chasser 1c démon restent parfois sans résultat, cela dépend du peu de
foi de la part de ceux qui les emploient. Voici ma réponse à cette objcc- '

tion :
Les païens n'ont pas grande dose de foi, et cependant Origene dit que le
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nom de Iäeu prononce meme par un paien. chasse les démons : Origine:
canin cehrnn.

lly aimgrandnomhredepersonnes parmi lesquelles figurent de pieux
ecclésiastiques et des laïques approchant assez souvent des sacrements, qui
ont fait avec moi des expériences, qui ont prié avec moi, qui ont invoqué
þÿ l Snoms sacrés de Dieuet de Jésus avec moi, etc.; est-il donc croyable que
parmi ces personnes il ne s'en trouve pas une ayant au moins la dose de foi
d'un paien, qui, selon Origène, þÿ s uû  l s a i tpour chasser le démon par le nom

deDien?Je ne peuxpas le croire.
Quoi! le vénérable évêque, qui a expérimenté avec moi et qui, pendant

quarante ans, s'est þÿ s a c r iû  een propageant la foi dans des pays lointains,
n'aurait-il pas autant de foi qu'un païen pour pouvoir 'chasser les démons
avec le nom de Dieu 'I Ce serait insulter l'ceuvre sainte de la propagation de
la foi dans la personne d'un de ses meilleurs apôtres.

Mais ce n'est pas assez; voici comment saint Jean nous apprend la
maniere de connaître si un esprit est de Dieu ou non.

les bien-aimés, voici en quoi vous connattrez qu'un esprit est de Dieu :

Tout esprit qui confesse que J.-G. est venu en chair est de Dieu, et tout

esprit qui ne confesse pas que J.-C. est venu en chair n'est pas de Dieu

(Ep. I", chap. IX). Instruit par saint. Jean sur la maniere de connaître les

esprits de Dieu, pour m'assurer davantage de la nature des esprits ou

forces occultes agissant dans la rotation et le langage des tables, je me suis
encore servi de ce moyen qui m'était indiqué par saint Jean.

Ce tut dans ce but que, ma petite table étant mise en mouvement, je lui
adressai la question suivante :

- Confessez-vous que J.-C. est venu en chair? Oui, me répondit-elle.
Cette demande lui ayant été faite plusieurs fois, j'ohtins toujours la même

réponse.
Ayant fait cette expérience isolement chez moi, je voulus voir si. la faisant

en compagnie, j'obtiendrais le même resultat. Ce fut dans cette intention

que j'allai chez des personnes instruites qui s`occupaient de ce genre
d'experiences, et je priai un monsieur, médium, de placer lui-même ses

mains avec moi sur un guéridon.
Le mouvement du guéridon s'étant fait sentir. je lui tis la même question

que j'avais faite à ma table, et la reponse fut la même. Et après ces expe-
riences, puis-je consciencieusement croire à l'intervention du demon dans
les tables tournantes et parlantes, sans regarder le témoignage de saint Jean
comme erroné, et dois-je le regarder comme tel? G`est E1 M. de Mirville de
me répondre.

Mais je ne m'arrête pas lù. On lit dans le Rituel de Paris et autres, aux
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nom de m'en prononcé mémé par un païen. chasse les démons: Origine:
contre reines.

lly aungrandnomhuedepersounes parmi lesquelles figurent de pieux
ecclésiastiques et des laïques approchant assez souvent des sacrements, qui
ont fait avec moi des expériences, qui ont prié avec moi, qui ont invoqué
læ noms sacrés de Dieuet de Jésus avec moi, etc.; est-il donc croyable que
parmi ces personnes ilne s'en trouve pas une ayant au moins la dose de foi
d'un païen, qui, selon Origène, sumsait pour chasser le démon par le nom
deDienNe ne peuxpas le croire.

Quoi! le vénérable évêque, qui a expérimenté avec moi et qui, pendant
quarante ans, s'est sacrifié en propageant la foi dans des pays lointains,
n'aurait-ilpas autant de foi qu’un païen pour pouvoir ‘chasser les démons
avec le nom de Dieu ? Ce serait insulter Yœuvre sainte de la propagation de
la foi dans la personne d'un de ses meilleursapôtres.

Mais ce n'est pas assez; voici comment saint Jean nous apprend la
manière de connaître si un esprit est de Dieu ou non.

Mes hien-aimés, voici en quoi vous connaîtrez qu’un esprit est de Dieu :
Tout esprit qui confesse que J.—G. est venu en chair est de Dieu, et tout
œprit qui ne confesse pas que J.-C. est venu en chair n'est pas de Dieu
(Ep. l", chap. IX). Instruit par saint Jean sur la manière de connaître les
esprits de Dieu, pour m’assurer davantage de la nature des esprits ou
forces occultes agissant dans la rotation et le langage des tables, je me suis
encore servi de ce moyen qui m'était indiqué par saint Jean.

ce fut dans ce but que, ma petite table étant mise en mouvement, je lui
adressai la question suivante :

— Confessez-vous que J.-C. est venu en chair? Oui, me répondit-elle.
cette demande lui ayant été faite plusieurs fois, j’obtins toujours la même

réponse.
Ayant fait cette expérience isolément chez moi,je voulus voir si. la faisant

en compagnie, ÿohtiendraîs le même résultat. Ce fut dans cette intention
que j'allai chez des personnes instruites qui s'occupaient de ce genre
d'expériences, et je priai un monsieur, médium, de placer lui-mémé ses
mains avec moi sur un guéridon.

Le mouvement du guéridon s’étant fait sentir. je lui fis la même question
que j'avais faite à ma table, et la réponse fut la même. Et après ces expé-
riences, puis-je consciencieusement croire à l'intervention du démon dans
les tables tournantes et parlantes, sans regarder le témoignage de saint Jean
comme erroné, et dois-je le regarder comme tel? C'est à M. de Mirville de
me répondre.

Mais je ne m'arrête pas la. On lit dans le Rituel de Paris et autres, aux
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nom de m'en prononcé mémé par un païen. chasse les démons: Origine:
contre reines.

lly aungrandnomhuedepersounes parmi lesquelles figurent de pieux
ecclésiastiques et des laïques approchant assez souvent des sacrements, qui
ont fait avec moi des expériences, qui ont prié avec moi, qui ont invoqué
læ noms sacrés de Dieuet de Jésus avec moi, etc.; est-il donc croyable que
parmi ces personnes ilne s'en trouve pas une ayant au moins la dose de foi
d'un païen, qui, selon Origène, sumsait pour chasser le démon par le nom
deDienNe ne peuxpas le croire.

Quoi! le vénérable évêque, qui a expérimenté avec moi et qui, pendant
quarante ans, s'est sacrifié en propageant la foi dans des pays lointains,
n'aurait-ilpas autant de foi qu’un païen pour pouvoir ‘chasser les démons
avec le nom de Dieu ? Ce serait insulter Yœuvre sainte de la propagation de
la foi dans la personne d'un de ses meilleursapôtres.

Mais ce n'est pas assez; voici comment saint Jean nous apprend la
manière de connaître si un esprit est de Dieu ou non.

Mes hien-aimés, voici en quoi vous connaîtrez qu’un esprit est de Dieu :
Tout esprit qui confesse que J.—G. est venu en chair est de Dieu, et tout
œprit qui ne confesse pas que J.-C. est venu en chair n'est pas de Dieu
(Ep. l", chap. IX). Instruit par saint Jean sur la manière de connaître les
esprits de Dieu, pour m’assurer davantage de la nature des esprits ou
forces occultes agissant dans la rotation et le langage des tables, je me suis
encore servi de ce moyen qui m'était indiqué par saint Jean.

ce fut dans ce but que, ma petite table étant mise en mouvement, je lui
adressai la question suivante :

— Confessez-vous que J.-C. est venu en chair? Oui, me répondit-elle.
cette demande lui ayant été faite plusieurs fois, j’obtins toujours la même

réponse.
Ayant fait cette expérience isolément chez moi,je voulus voir si. la faisant

en compagnie, ÿohtiendraîs le même résultat. Ce fut dans cette intention
que j'allai chez des personnes instruites qui s'occupaient de ce genre
d'expériences, et je priai un monsieur, médium, de placer lui-mémé ses
mains avec moi sur un guéridon.

Le mouvement du guéridon s’étant fait sentir. je lui fis la même question
que j'avais faite à ma table, et la réponse fut la même. Et après ces expé-
riences, puis-je consciencieusement croire à l'intervention du démon dans
les tables tournantes et parlantes, sans regarder le témoignage de saint Jean
comme erroné, et dois-je le regarder comme tel? C'est à M. de Mirville de
me répondre.

Mais je ne m'arrête pas la. On lit dans le Rituel de Paris et autres, aux
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chapitres des énergumènes ou possédés, ce qui suit: Signa energumenomm
sunt. Ignota lingua logni idque, maxima serie verborum þÿ q u Spreuiderí non

potuerwnl velita loquentem intellígere dzktamia, et occulta patefacere et vires

supra etatis þÿ . m Snaturam ostendere.

Eh bien, si les démons, comme dit le Rituel, parlent toutes les langues,
méme inconnues, aprés un grand nombre d'expériences que j'ai faites à ce

sujet, je suis autorisé à dire que les tables ne parlent pas toutes les langues,
méme connues, ni même ne les comprennent.

Qu'un consultant qui ne connaitrait pas le grec, adresse a la table une

question en français, la prie de lui répondre en grec et nous verrons si la
table le fera. Qu'on donne à un consultant une demande écrite en une

langue a lui inconnue, se bornant à la lire a la table et nous verrons si la
table répond; je þÿ d éû  etoutes les tables du monde de le faire.

Si M. de Mirville désirait faire ces expériences avec moi, je suis prét à me

rendre a ses désirs. -

J'ai cherché à. voir si les tables avaient la faculté que, suivant le Rituel,
ont les démons de voir le caché et de connaître l'avenir, et j'ai trouvé plus
d'erreurs que de vérités ace sujet.

Quant aux forces physiques supérieures qu'ont les démons, d'après le

Rituel, il n'y a pas une seule table tournante dans le monde dont le mou-

vement ne soit arreté ou ralenti en enveloppant avec de la soie les
mains des expérimentateurs, ce qui prouverait que les tables n'auraient

pas une force supra natm-am et, par conséquent, ce ne serait pas le démon

qui leur imprimerait ce mouvement. Mais ce qui donne plus de force aux

raisons sur lesquelles je me suis basé, pour ne pas croire à l'intervention
du démon dans le phénomène des tables tournantes et parlantes. c'est que
les ayant fait connaître séparément à quatre prélats de l'Église de France,
dont trois figurent parmi ceux qui ont joué un si grand rôle dans la ques-
tion religieuse des tables, en les priant de les examiner et dc me dire si
effectivement j'étais dans Perreur, pour m'en rétracter et écrire contre les

tables, pas un de ces prélats n'a dit que j'étais dans l`erreur et blamé en

rienmon exposé.
Dans le cas où il faudrait constater ce fait, je garde encore en mon pou-

voir les lettres de ces prélats. Passons maintenant aux médiums. Ayant
entendu dire qu'il y avait des personnes dont les mains, entraînées, à leur
insu, écrivaient des choses extraordinaires, lesquelles personnes on appe-
lait médiums, je voulais m'assurer de ce fait; je pris un jour un crayon
dans ma main, et la plaçant sur un morceau de papier, je me concentrai
autant que possible : quelques minutes a peines écoulées, je sentis entraîner
ma main et la vis tracer, à mon insu, des lignes, des lettres et des mots.
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chapitres des énergumènes ou possédés, ce qui suit: Signa energumenorum
sunt. Ignota lingua logni idque, maxima serie verborum quæ previderi non

potuertml velila loquentem intelligere dùtamia, et occulta patefacere et vires
supra etatis suœ naturam ostendere.

Eh bien, si les démons, comme dit le Rituel, parlent toutes les langues,
même inconnues, après un grand nombre d'expériences que j'ai faites à ce
sujet, je suis autoriséà dire que les tables ne parlent pas toutes les langues,
même connues, ni même ne les comprennent.

Qu’un consultant qui ne connaîtrait pas le grec, adresse a la table une
question en français, la prie de lui répondre en grec et nous verrons si la
table le fera. Qu’on donne à un consultant une demande écrite en une
langue à lui inconnue, se bornant à la lire à la table et nous verrons si la
table répond; je défie toutes les tables du monde de le faire.

Si M. de Mirville désirait faire ces expériences avec moi, je suis prêta me
rendre à ses désirs.

J’ai cherché a voir si les tables avaient la faculté que, suivant le Rituel,
ont les démons de voir le caché et de connaître l’avenir, et j'ai trouvé plus
d’erreurs que de vérités ace sujet.

Quant aux forces physiques supérieures qu’ont les démons, d'après le
Rituel, il n’y a pas une seule table tournante dans le monde dont le mou-
vement ne soit arrété ou ralenti en enveloppant avec de la soie les
mains des expérimentateurs, ce qui prouverait que les tables n'auraient
pas une force supra naturam et, par conséquent, ce ne serait pas le démon
qui leur imprimerait ce mouvement. Mais ce qui donne plus de force aux
raisons sur lesquelles je me suis basé, pour ne pas croire à l'intervention
du démon dans le phénomène des tables tournantes et parlantes. c’est que
les ayant fait connaître séparément à quatre prélats de l'Église de France,
dont trois figurent parmi ceux qui ont joué un si grand rôle dans la ques-
tion religieuse des tables, en les priant de les examiner et de me dire si
effectivement j'étais dans Terreur, pour m'en rétracter et écrire contre les
tables, pas un de ces prélats n'a dit que j’étais dans Terreur et blâmé en
rienlmon exposé.

Dans le cas où il faudrait constater ce fait, je garde encore en mon pou-
voir les lettres de ces prélats. Passons maintenant aux médiums. Ayant
entendu dire qu’i1 y avait des personnes dont les mains, entraînées, à leur
insu, écrivaient des choses extraordinaires, lesquelles personnes on appe—
lait médiums, je voulais m'assurer de ce fait; je pris un jour un crayon
dans ma main, et la plaçant sur un morceau de papier, je me concentrai
autant que possible : quelques minutes à peines écoulées, je sentis entraîner
ma main et la vis tracer, à mon insu, des lignes, des lettres et des mots.
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qui leur imprimerait ce mouvement. Mais ce qui donne plus de force aux
raisons sur lesquelles je me suis basé, pour ne pas croire à l'intervention
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dont trois figurent parmi ceux qui ont joué un si grand rôle dans la ques-
tion religieuse des tables, en les priant de les examiner et de me dire si
effectivement j'étais dans Terreur, pour m'en rétracter et écrire contre les
tables, pas un de ces prélats n'a dit que j’étais dans Terreur et blâmé en
rienlmon exposé.

Dans le cas où il faudrait constater ce fait, je garde encore en mon pou-
voir les lettres de ces prélats. Passons maintenant aux médiums. Ayant
entendu dire qu’i1 y avait des personnes dont les mains, entraînées, à leur
insu, écrivaient des choses extraordinaires, lesquelles personnes on appe—
lait médiums, je voulais m'assurer de ce fait; je pris un jour un crayon
dans ma main, et la plaçant sur un morceau de papier, je me concentrai
autant que possible : quelques minutes à peines écoulées, je sentis entraîner
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Ayant répété cette expérience souvent, avec le méme succès, je suis par-
venu à étre médium, quoique d'un ordre secondaire.

Désirant savoir si dans ce phénomène, il y avait quelque chose de diabo-

lique, pour ne plus m'en occuper, je demandai a la force occulte ou esprit
qui entralnait ma main s'il était le démon? m'ayant dit que non, je lui
dis de m'en donner la preuve.

i

A peine avais-je prononcé ces paroles, que ma main, entraînée avec viva-

cité, traça une grande croix.
Je lui þÿû  sensuite les memes questions sur J.-G. déjà faites à ma table,

et les réponses, par écrit, furent les mémes ; d`où je conclus que les agents
de l'écriture des médiums sont les memes que ceux du mouvement des

tables, et que ce ne sont pas des démons, comme je l'ai déjà dit.

Cependant, pour m`assurer davantage de la non-intervention du démon
dans le phénomène des médiums, je voulus faire encore une autre expé-
rience que voici :

Le démon parlant, selon le Rituel, toutes les langues, mêmes inconnues»
pour savoir si la force occulte ou esprit qui me faisait écrire avait cette
faculté démoniaque, ce qui, étant ainsi, m'aurait prouvé l'intervention du
démon chez les médiums, je dis a la force occulte si elle voulait me faire
écrire le Pater en plusieurs langues ; on me répondit que oui. Ayant laissé
ma main patiemment neutre, avec une plume elle écrivit le Pazer de deux
manières, que la force me dit aussi, par écrit, étre en valaque et en russe.

Lui ayant demandé ensuite de me faire écrire le méme Pater en français, en

espagnol, italien et latin, il l'exécuta sur-le-champ.
'

Je lui demandai encore de me le faire écrire en anglais et en allemand,
et il me répondit qu'il ne le pouvait pas. Pourquoi, lui dis-je ? Parce que
vous ne parlez ni écrivez ces deux langues, ce qui est exact.
-Alors,dans quelleslangues,lui dis-je encore,pouvez-vous me faireécrire?
- Dans les langues que je parlais sur terre, le valaque et le russe et

celles que vous parlez.
Ce Puter ainsi écrit, j'ai eu l'honneur de le remettre personnellement à

Mgr l'a1-cheveque de Paris, sur sa demande. En ayant parlé ù une personne,
elle me conseilla de dire à mon esprit, ou force occulte, de me faire écrire

quelques phrases en valaque que l'on présenterait à un monsieur connais-
sant cette langue; il nous dirait si ce qu'on m'avait fait écrire était en

valaque ou non, proposition que j'acceptai avec plaisir.
Mais, rentré chez moi, il me vint l'idée de faire une expérience pour con-

troler par moi-méme mon esprit familier, ou force occulte.
.Técrivis sur un morceau de papier une phrase en français, et j`en þÿû  sune

copie séparément sur un autre morceau de papier. Je lus cette phrase à mon

JOURNAL Ivcruons psvcnonoerouns 105
  

Ayant répété cette expérience souvent, avec le même succès, je suis par-
venu à étre médium, quoique d'un ordre secondaire.

Désirant savoir si dans ce phénomène, il y avait quelque chose de diabo-
lique, pour ne plus m'en occuper, je demandai à la force occulte ou esprit
qui entraînait ma main s'il était le démon? m'ayant dit que non, je lui
dis de m'en donner la preuve. l

A peine avais—je prononcé ces paroles, que ma main, entraînée avec viva-
cité, traça une grande croix.

Je lui fis ensuite les mémes questions sur J.—G. déjà faites à ma table,
et les réponses, par écrit, furent les mémés ; d‘où je conclus que les agents
de Pécriture des médiums sont les mêmes que ceux du mouvement des
tables, et que ce ne sont pas des démons, comme je l'ai déjà dit.

Cependant, pour m'assurer davantage de la non-intervention du démon
dans le phénomène des médiums, je voulus faire encore une autre expé-
rience que voici :

Le démon parlant, selon le Rituel, toutes les langues, mêmes inconnues.
pour savoir si la force occulte ou esprit qui me faisait écrire avait cette
faculté démoniaque, ce qui, étant ainsi, m'aurait prouvé l'intervention du
démon chez les médiums, je dis à la force occulte si elle voulait me faire
écrire le Pater en plusieurs langues ; on me répondit que ouz‘. Ayant laissé
ma main patiemmentneutre, avec une plume elle écrivit le Pater de deux
manières, que la force me dit aussi,par écrit, être en valaque et en russe.
Lui ayant demandé ensuite de me faire écrire le même Pater en français, en
espagnol, italien et latin, ill'exécuta sur-le-champ. '

Je lui demandai encore de me le faire écrire en anglais et en allemand,
et il me répondit qu’il ne le pouvait pas. Pourquoi, lui dis-je ? Parce que
vous ne parlez ni écrivez ces deux langues, ce qui est exact.

— Alors,dans quelleslanguesJuidis-je encore,pouvez-vous me faireécrire?
— Dans les langues que je parlais sur terre, le valaque et le russe et

celles que vous parlez.
ce Pater ainsi écrit, j'ai eu l'honneur de le remettre personnellement à

Mgr l'archevêque de Paris, sur sa demande. En ayant parlé à une personne,
elle me conseilla de dire à mon esprit, ou force occulte, de me faire écrire
quelques phrases en valaque que l'on présenterait à un monsieur connais-
sant cette langue; il nous dirait si ce qu’on m'avait fait écrire était en
valaque ou non, proposition que j’acceptai avec plaisir.

Mais, rentré chez moi, ilme vint l'idée de faire une expérience pour con-
trôler par moi-même mon esprit familier, ou force occulte.

Técrivis sur un morceau de papier une phrase en français, et j'en fis une
copie séparément sur un autremorceau de papier. Je lus cette phrase à mon
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venu à étre médium, quoique d’un ordre secondaire.

Désirant savoir si dans ce phénomène, il y avait quelque chose de diabo-
lique, pour ne plus m'en occuper, je demandai à la force occulte ou esprit
qui entraînait ma main s'il était le démon? m'ayant dit que non, je lui
dis de m'en donner la preuve. l

A peine avais—je prononcé ces paroles, que ma main, entraînée avec viva-
cité, traça une grande croix.

Je lui fis ensuite les mêmes questions sur J.—G. déjà faites à ma table,
et les réponses, par écrit, furent les mémes ; d‘où je conclus que les agents
de l'écriture des médiums sont les mémes que ceux du mouvement des
tables, et que ce ne sont pas des démons, comme je l'ai déjà dit.

Cependant, pour m'assurer davantage de la non-intervention du démon
dans le phénomène des médiums, je voulus faire encore une autre expé-
rience que voici :

Le démon parlant, selon le Rituel, toutes les langues, mêmes inconnues,
pour savoir si la force occulte ou esprit qui me faisait écrire avait cette
faculté démoniaque, ce qui, étant ainsi, m'aurait prouvé l'intervention du
démon chez les médiums, je dis à 1a force occulte si elle voulait me faire
écrire Ie Pater en plusieurs langues; on me répondit que ouz‘. Ayant laissé
ma main patiemmentneutre, avec une plume elle écrivit le Pater de deux
manières, que la force me dit aussi,par écrit, être en valaque et en russe.
Lui ayant demandé ensuite de me faire écrire le même Pater en français, en
espagnol, italien et Iatin, ilYexécuta sur-le-champ. '

Je lui demandai encore de me le faire écrire en anglais et en allemand,
et il me répondit qu’il ne le pouvait pas. Pourquoi, lui dis-je ? Parce que
vous ne parlez ni écrivez ces deux langues, ce qui est exact.

— Alors,dans quelleslanguesJuidis-je encore,pouvez-vous me faireécrire?
— Dans les langues que je parlais sur terre, le valaque et le russe et

celles que vous parlez.
ce Pater ainsi écrit, j’ai eu l'honneur de le remettre personnellement à

Mgr l'archevêque de Paris, sur sa demande. En ayant parlé à une personne,
elle me conseilla de dire à mon esprit, ou force occulte, de me faire écrire
quelques phrases en valaque que l'on présenterait à un monsieur connais-
sant cette langue; il nous dirait si ce qu'on m'avait fait écrire était en
valaque ou non, proposition que j’acceptai avec plaisir.

Mais, rentré chez moi, ilme vint l'idée de faire une expérience pour con-
trôler par moi-même mon esprit familier, ou force occulte.

J’écrivis sur un morceau de papier une phrase en français, et j'en fis une
copie séparément sur un autremorceau de papier. Je lus cette phrase à mon
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esprit et lui dis dela traduire en valaqne. Uesprit apres m'avoir fait óuire

plusieurs lignes, me dit, parecrit, que latraduetiou envalaque etait déjafaîte.
Je lui dis d'en faire autant en espagnol, en italien et en latin, et il le llt.
Lui ayant demandé encore de me faire écrire la meme phrase en anglais,

il me répondit ne pouvoir pas le faire, vu que je ne parlais pas cette langue.
Je laissai passer quelques minutes,et prenant la copie de la phrase, je dis

à l'esprit d'en faire autant, avec cette copie, qu'il en avait fait avec son

original. L'esprit m'ayant fait ecrire, selon lui, la meme phrase dans les
memes langues qu'il me l'avait fait écrire auparavant, je m'empresai de

comparer les deux traductions ; mais qn'elle ,fut ma surprise, lorsque, trou-

vant les traductions espagnole, italienne et latine de la copie, pareilles à
celles de l'orig:irla1.]e vis que la traduction valaque de l'o1-iginal, et celle de

lacopie, ne se ressemhlaient pas du tout !

Gonvaincu donc que mon esprit ne connaissait pas le valaque, ce qui me

prouvait, d'après le Rituel, qu`il n`était pas un démon, mais qu'il m'avait

cependant trompe, je lui þÿû  sune forte réprimande, le traitant de fripon et

d'ini`âme en le chassant de chez moi. Dans cet état, ma main prise d'un
fort tremblement écrivit en gros caractères : ¢ Je suis le Démon, et vous

êtes un mauvais pretre qui cherchez a connaître les secrets de Dieu. »

- Eh bienl lui dis-je, c'est précisément d'apres ce qui vient de se passer,
que tout en me faisant écrire en grosses lettres que vous etes le démon,
je ne puis vous croire.
- Le démon, d'apres le Rituel, parle toutes les langues; or vous ne

parlez pas le valaque ni l'ang*lais, etc.; donc vous n'etes pas le démon.
- Si je suis un mauvais pretre, cela ne vous regarde pas. (Test Dieu qui

mejugera, etje me soumettrai à son saint jugement.
- Si je pouvais vous voir comme je vous sens, je vous arrangerais bien,

mais je vous laisse et ne ferai plus d'expé1-iences avec vous.
A peine avais-je tenu ce langage que ma main, entraînée, écrivit : ¢ Par-

donl pardon ! je ne suis pas le démon. Si je l'ai dit, c'était pour vous faire

peur, parceque vous me tracassez toujours par des questions; je le vois
vous etes un homme qui ne craignez rien. Vous n'etes pas un mauvais
pretre, mais vous êtes un grand penseur. Faites donc des expériences avec

moi, et je vous dirai toujours la verité. þÿ : :

- Eh bien, je vous pardonne, mais dites-moi, sans me tromper, quelles
sont les langues que vous parlez?
- Je ne parle d'autres langues que celles que vous parlez, et sij`en ai fait

autrement, c'était pour rire.
- Alors, quelles sont les langues que parlent les esprits ?
- Celles des consultants, et pas d'autres. Cette seance se termina ainsi
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esprit et luidis dela traduire en valaque. L'esprit après m'avoir fait émirc
plusieurs lignes,me dit, par-écrit,que latraductiou envalaqueétait déjàfaîte.

Je lui dis d'en faire autanten espagnol, en italien et en latin, et il le fit.
Lui ayant danandé encore de me faire écrire la même phrase en anglais,

il me réponditne pouvoir pas le faire, vu que je ne parlais pas cette langue.
Je laissai passer quelques minutes,et prenant la copie de la phrase, je dis

à l'esprit d'en faire autant, avec cette copie, qu'il en avait fait avec son
original. L'esprit m'ayant fait écrire, selon lui, la même phrase dans les
mêmes langues qu'il me l'avait fait écrire auparavant, je mempreæai de
comparer les deux traductions ; mais qu'elle fut ma surprise, lorsque, trou-
vant les traductions espagnole, italienne et latine de la copie, pareillesà
celles de l'original.je vis que la traduction valaque de l'original, et celle de
lacopie,ne se ressemblaientpas du tout !

Convaincu donc que mon esprit ne connaissait pas le valaque, ce qui me
prouvait, d’après le Rituel, qu'il n'était pas un démon, mais qu'il m'avait
œpendant trompé, je lui fis une forte réprimande, le traitant de fripon et
dînfame en le chassant de chez moi. Dans cet état, ma main prise d'un
fort tremblement écrivit en gros caractères : a Je suis le Démon, et vous
êtes un mauvaisprêtre qui cherchez b. connaître les secrets de Dieu. n

— Eh bien! lui dis-je,c'est précisément d’aprés ce qui vient de se passer,
que tout en me faisant écrire en grosses lettres que vous étes le démon,
je ne puis vous croire.

— Le démon, d'après le Rituel, parle toutes les langues; or vous ne
parlez pas le valaque ni l'anglais, etc.; donc vous n’étes pas le démon.

— Si je suis un mauvais prêtre, cela ne vous regarde pas. c'est Dieu qui
mejugera, etje me soumettraî à son saint jugement.

— Si je pouvais vous voir commeje vous sens, je vous arrangerais bien,
mais je vous laisse et ne ferai plus d'expériences avec vous.

A peine avais-je tenu ce langage que ma main, entraînée, écrivit : a Par-
don! pardon ! je ne suis pas le démon. Si je l'ai dit, c'était pour vous faire
peur, parccque vous me tracassez toujours par des questions; je le vois
vous êtes un homme qui ne craignez rien. Vous n'êtes pas un mauvais
prétre, mais vous êtes un grand penseur. Faites donc des expériences avec
moi, et je vous dirai toujours la vérité. n

— Eh bien, je vous pardonne, mais dites-moi, sans me tromper, quelles
sont les langues que vous parlez?

— Je ne parle d'autres langues que celles que vous parlez, et siïenai fait
autrement, c'était pour rire.

—— Alors, quelles sont les langues que parlent les esprits ?
— Celles des consultants, et pas d'autres. cette séance se termina ainsi
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esprit et luidis dela traduire en valaque. L'esprit après m'avoir fait émirc
plusieurs lignes,me dit, par-écrit,que latraductiou envalaqueétait déjàfaîte.

Je lui dis d'en faire autanten espagnol, en italien et en latin, et il le fit.
Lui ayant danandé encore de me faire écrire la même phrase en anglais,

il me réponditne pouvoir pas le faire, vu que je ne parlais pas cette langue.
Je laissai passer quelques minutes,et prenant la copie de la phrase, je dis

à l'esprit d'en faire autant, avec cette copie, qu'il en avait fait avec son
original. L'esprit m'ayant fait écrire, selon lui, la même phrase dans les
mêmes langues qu'il me l'avait fait écrire auparavant, je mempreæai de
comparer les deux traductions ; mais qu'elle fut ma surprise, lorsque, trou-
vant les traductions espagnole, italienne et latine de la copie, pareillesà
celles de l'original.je vis que la traduction valaque de l'original, et celle de
lacopie,ne se ressemblaientpas du tout !

Convaincu donc que mon esprit ne connaissait pas le valaque, ce qui me
prouvait, d’après le Rituel, qu'il n'était pas un démon, mais qu'il m'avait
œpendant trompé, je lui fis une forte réprimande, le traitant de fripon et
dînfame en le chassant de chez moi. Dans cet état, ma main prise d'un
fort tremblement écrivit en gros caractères : a Je suis le Démon, et vous
êtes un mauvaisprêtre qui cherchez b. connaître les secrets de Dieu. n

— Eh bien! lui dis-je,c'est précisément d’aprés ce qui vient de se passer,
que tout en me faisant écrire en grosses lettres que vous étes le démon,
je ne puis vous croire.

— Le démon, d'après le Rituel, parle toutes les langues; or vous ne
parlez pas le valaque ni l'anglais, etc.; donc vous n’étes pas le démon.

— Si je suis un mauvais prêtre, cela ne vous regarde pas. c'est Dieu qui
mejugera, etje me soumettraî à son saint jugement.

— Si je pouvais vous voir commeje vous sens, je vous arrangerais bien,
mais je vous laisse et ne ferai plus d'expériences avec vous.

A peine avais-je tenu ce langage que ma main, entraînée, écrivit : a Par-
don! pardon ! je ne suis pas le démon. Si je l'ai dit, c'était pour vous faire
peur, parccque vous me tracassez toujours par des questions; je le vois
vous êtes un homme qui ne craignez rien. Vous n'êtes pas un mauvais
prétre, mais vous êtes un grand penseur. Faites donc des expériences avec
moi, et je vous dirai toujours la vérité. n

— Eh bien, je vous pardonne, mais dites-moi, sans me tromper, quelles
sont les langues que vous parlez?

— Je ne parle d'autres langues que celles que vous parlez, et siïenai fait
autrement, c'était pour rire.

—— Alors, quelles sont les langues que parlent les esprits ?
— Celles des consultants, et pas d'autres. cette séance se termina ainsi
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Voulant contrôler encore ce qui m'avaít été dit par mon esprit, j'allai
uhez une personne médium écrivain comme moi, et je la priai de faire

quelques expériences d'écriture.
Au milieu de nos expériences, j'écrivis sur un morceau de papier ces

mots en espagnol : Como te lmmaaiet sans faire connaitre a la dite personne
la signification de ces mots en français, je la priai de les lire à son esprit.

Ge médium lut a son esprit les mots que je lui avais écrits, le priant d'y
répondre, mais l'esprit resta muet. Le médium ayant insisté pour avoir
une réponse, l'esprlt lui þÿû  técrire maüaeur. La réponse ne répondant pas å
la demande, je dis au médium de dire à son esprit qu'il n'avaît pas bien

répondu. Ce ñit alors que Pesprlt þÿû  tecrire a son médium ce qui suit : « Si

je n'ai pas répondu å ce que vous m'avez demandé, c'est parce que je ne

connais pas cette langue. »

Comme le médium ne comprenait pas ce qu'i1 avait lu a l`esprit, ce qui
en français voulait dire : comment vous appelez-vous? je compris que si

l'esprit ne répondait pas a la demande en espagnol, c'étaît que le mé-
dium ue parlait ni ne comprenait cette langue, ce qui était d'accord avec

ce qui m'avaít été dit par mon esprit.
Alors je priai le médium de dire å son esprit de me faire écrire. Sur la
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me dit, Benito. - Répondez-moi en français? - Benoit. - En latin?-
Benedictus.

Cette expérience ayant þÿ c o nû  r m éce qui m'avaít été dit par mon esprit,
que les esprits ne parlaient pas d'autres langues que celles des consultants,
fut pour moi une nouvelle preuve de la non-intervention du démon dans

les médiums. vu que le démon parlant, d'après le Rituel, toutes les langues,
les médiums n'écrivaient que dans les langues qu'ils connaissaient et qu'ils
avaient apprises.

Si ll. de Mirville désirait faire quelque expérience de ce genre avec moi,
cela me ferait grand plaisir.

Nota bene. - Ce qu'ily a de particulier dans ce qui m'a été dit parl'esprit
dont je suis le médium, relativement aux langues dont se servent les esprits
lorsqu'ils parlent aux hommes,c'est que cela a été dit il y a 105 ans par l'ex-

tatique Swendenborg. Voyez le n° 236de son Traité du Ciel et de l'En/'er (1).
G'est assez, ce semble, pour M. de Mirville. C'est à lui de nous éclairer sur

les faits rapportés ci-dessus. et de les concílieravec sa pneumaeologie : en

attendant, je vais m'occuper du surnaturel en général de M. de Gasparin.
(A suivre.) L'aBBr3: ALMLGNANA.
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(A maint-e.) Henné ÀLMIGNANA.
(l) Par Le Boys des Guays. 
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- CATHOLICISME ET SPIRITISME
Ce n'est un secret pour personne que l'Êglise catholique, apostolique et

romaine, est la dépositaire þÿû  d è l eet infaillible des revélations que Dieu a

faites au genre humain. Possédant toute la vérité, n'ayant rien a apprendre
de l'avenir, ni rien du passé, elle traverse les siècles, immuable, luttant
sans þÿû  nni trève contre toutes les doctrines malsonnantes qui prétendent se

glisser à travers les mailles étroites dont elle a enserré le monde.
Elle ne se contente pas de s'en prendre aux choses, elle s`attaque aux

personnes, déclarant volontiers infames, corrompus, misérables, et que
sais-je encore ? tout ceux qui osent, peu ou prou, s'écarter des voies qu'elle
s'est plu à nous tracer. Parmi ceux qui lui sont en abomination, les spirites
occupent un rang des plus distingués. Depuis le pape jusqu'au moindre

curé, en passant par toute la hiérarchie, tous nous accablent de leurs
anathémes. Les laïques eux-memes mêlent leurs voix à. ce concert de malé-
dictions, et, il en faut convenir, ils ne font pas trop mauvaise þÿû  g u r ea côté
de leurs conducteurs spirituels. Qu'on en juge i '

Dans son ouvrage : Les États-Unis contemporains, M. Claudio Jannet

parle des spirites en des termes qui prouvent que ses maîtres, avec lui,
n'ont pas parlé dans le désert. « Galomniez, calomniez, il en restera toujours
quelque chose þÿ : :lui ont-ils dit. et il calomnie avec un entrain .....

Voici les premieres phrases du paragraphe qu'il nous consacre : «Les
hommes corrompus (les Mormons) qui se séparent ouvertement de la
société, sont moins a redouter que ceux qui y demeurent (les spirites)-
Parmi les symptômes les plus dangereux pour l'avenir de la þÿ c iû  l i s a t i o n
chrétienne en Amérique, il faut placer les progrés qu'a faits le spiritisme,
nos pas dans les solitudes sauvages du Far. West, mais dans la partie la

plus civilisée de l'Union þÿ : : . »

On voit par ces lignes si les lecteurs de M. Claudio Jannet pourront se

vanter de connaitre, ce qui s'appelle bien connaitre, les spirites et le spiri-
tisme! Des hommes corrompus, une doctrine néfaste qui ne visent à rien
moins qu'a détruire la civilisation chrétienne en Amérique! Mais citons
encore :

«Par un dangereux abus des mots, c'est sous le nom de spiritualalrme
qu`il se produit, cherchant ainsi à bénéficier de la répulsion légitime qu'ins-
pirent à un grand nombre d'ames le dur athéisme et le positivisme dessé-
chant que répand une école en renom. Les ravages que fait le spiritisme,
dans la société américaine, sont de deux ordres : d'un côté, il þÿ a fû  l i eà ses

pratiques un certain nombre d'individus qui se conduisent uniquement
d'après les inspirations des esprits, et se livrent à de honte-uw désordres dzynes
du paganisme, dont le spiritisme est la continuation directe : d'un autre côté,
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dans la société américaine, sont de deux ordres : d'un côté, il affilie à ses
pratiques un certain nombre d'individus qui se conduisent uniquement
d'après les inspirations des esprits, et se livrent à de honteuæ désordres dignes
du paganisme, dont le spiritisme est la continuation directe .- d’un autre côté,
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il est adopté par des hommes plus éclairés, mais qui, ne discemant pas la
ve'm'table cause sumaturelle de ces manifestations, les regardent comme des
faits susceptibles de rentrer dans l'ordre des phénomènes naturels et scien-
tifiques. Cette perversion de la méthode dbbservation et de la science est

préconisée par un certain nombre d'auteurs appartenant plus ou moins a
l'Unitarisme et a l'Universalisme qui prétendent trouver dans les phéno-
mènes spiritistes l'explication des grands miracles du christianisme. »

Faut-il discuter toutes ces assertions? Disons-en quelques mots seule-
ment. En quoi est-ce un si dangereux abus des mots, que d'appeler du
nom de spiritualisme l'étude des phénomènes qui se rapportent a la vie
future? Est-ce que cette expression n'a pas de tout temps servi a désigner
la croyance a Pimmortalité de fame ? Pourquoi, dès lors, serait-il défendu
aux spirites de Pemployer? Ils ont conservé le mot, parce qu'ils ont con-

servé ou plutôt, parce qu'ils rétablissent et þÿ f o r t iû  e n tune doctrine qui,
malgré le catholicisme et ses dogmes, disparaissait de plus en plus du
milieu des masses populaires. Ils ont eu soin d'ailleurs, pour éviter toute
confusion, d'ajouter au mot spiritualisme, le vocable moderne. Quant a leur
prétention de þÿ h é n éû  c i e rdes répulsions que peut inspirer le matérialisme,
elle n'existe guère, il est permis de le croire, que dans Yimagination de
M. Jannet. La seule chose que nous voulions. c'est rendre hommage a la
vérité.

Il faut bien admettre, au surplus, que le mot apiritualzlrme, en lui-méme,
ne possede pas la vertu magique que semble lui attribuer notre auteur.

Autrement, comment s'expliquer les succes toujours grandissants du posi-
tivisme ou de l'athéisme qui, d'après lui, inspireraient de si grandes répul-
sions aux âmes '? Pour qu'on s'attache ainsi à ce qui répugne, le matéria-
lisme, il faut que ce qui ne répugne pas, le spiritualisme de M. Jannet, soit
tombé dans un singulier discrédit. Et pourquoi ce discrédit? Ne serait-ce

point que le catholicisme nous otïre un avenir qui est en contradiction

þÿû  a g r a n t e ,irréductible avec l'idéal de justice qui va se développant inces-
samment dans les þÿ c S u r s'I

Mais il y a des spirites qui se conduisent uniquement d'apres les inspira-
tions des esprits! Ceux-la ont tort, voila tout. Uhomme, responsable de ses

actes, ne doit abdiquer sa liberté entre les mains de personne. Seulement,
appartenait-il a M. Claudio Jaunet de s'élever contre ceux qui se laissent

guider, absolument, par une volonté autre que la leur ? Il me semble que
l`Églisé qui lui est chére, recommande a ses þÿû  d è l e s ,d'accepter des direc-

teurs, de se décharger sur d'autres du soin de leur conduite. Or, s'il est

imprudent de s'en rapporter, sans restriction, å des esprits, ne l'est-il pas
davantage de þÿ s ' a l : a n d o n n e rainsi a un confesseur, pretre, moine ou évêque,
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confusion, d'ajouter au mot spiritualisme, le vocable moderne. Quant à leur
prétention de bénéficier des répulsions que peut inspirer le matérialisme,
elle n'existe guère, il est permis de le croire, que dans l'imaginationde
M. Jannet. La seule chose que nous voulions. c'est rendre hommage à la
vérité.

Il fautbien admettre, au surplus, que le mot spiritualisme, en lui-même,
ne possède pas la vertu magique que semble lui attribuer notre auteur.
Autrement, comment s'expliquer les succès toujours grandissants du posi-
tivisme ou de l'athéismequi, d'après lui, inspireraient de si grandes répul-
sions aux âmes ? Pour qu'on s'attache ainsi à ce qui répugne, le matéria-
lisme, il faut que ce qui ne répugne pas, le spiritualisme de M. Jannet, soit
tombé dans un singulier discrédit. Et pourquoi ce discrédit? Ne serait-ce
point que le catholicisme nous otïre un avenir qui est en contradiction
flagrante, irréductible avec l'idéal de justice qui va se développant inces-
samment dans les cœurs ?

Mais il y a des spirites qui se conduisent uniquement d'après les inspira-
tions des esprits! Ceux-là ont tort, voilà tout. L'homme, responsable de ses
actes, ne doit abdiquer sa liberté entre les mains de personne. Seulement,
appartenait-il à M.C1audio Jannet de s'élever contre ceux qui se laissent
guider, absolument, par une volonté autre que la leur ? Ilme semble que
l'Église qui lui est chère, recommande à ses fidèles, d'accepter des direc-
teurs, de se décharger sur d’autres du soin de leur conduite. Or, s'il est
imprudent de s'en rapporter, sans restriction, à des esprits, ne l'est-il pas
davantage de s'abandonner ainsi à un confesseur, prêtre, moine ou évêque,
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qui, souvent , est plus chair qu'esprit ? Ou bien , condamnez, ou bien

approuvez dans les deux cas. Mais louer ici et hlamer là, c'est par trop
d'illogisme. '

Je sais bien la pensée qui dirige notre auteur. L'esprit qui se communique,
qui commande, n`est pas ce qu'il dit étre, c'est-å-dire quelqu'un de nos chers

disparus. Non, c'est le sombre personnage qui depuis les premiers siècles
de la fondation de l`Êglise, projette sa grande ombre funeste sur la triste

humanité; c'est Satan qui, une fois de plus, se déguise pour nous mieux
séduire. Et c`est la ce qui fait notre culpabilité. G'est à cause de nos rela-
tions avec le monde infernal que nous sommes un danger pour la civili-
sation chrétienne! M. Jannet, pas plus que le clergé, ne s'aperçoit pas qu'ù
force de faire intervenir Satan partout. Dieu est annihilé. Il n'a pas l'air de
se douter que Pévoquer, ainsi qu'on le fait, ù propos de tout et à propos de

rien, c'est 1'user petit à peit, comme s'usent a la longue les croquemitaines
et les loups-garous dont on épouvante Pimagination des enfants. Il faudra,
dorénavant, chercher autre chose. On croit si peu au diable! Il serait bon
aussi, lorsqu'on a la prétention de parler de quelque faits ou doctrine,
d`examiner de plus près ce dont il s'agit. Dans la nuit, on voit des fantômes

partout. Le lointain, Pobscurité donnent des formes etîrayantes aux objets
les plus inolïensifs. Il þÿ s u fû  tde s'en approcher, de les regarder de prés, de
les toucher pour que s`évanouissent aussitôt les chimères qu'on s'était
créées. Approchez, approchez donc sans crainte, M. Jannet, de « la véritable
cause des manifestations spirites », et vous vous convaincrez de mieu, qu'elle
n'est pas ce que vous vous imaginez, que le bonhomme cornu dont vous

redoutez le voisinage, n'y est absolument pour rien.
° Pour M. Jannet, chercher la preuve de la vie future dans les faits, c'est
une perversion de la méthode d'observation et de la science! Mieux valait
sans doute, n'est-il pas vrai, s'en tenir -à la théologie scolastique dont, au

dire de Léon XIII, les qualités éminentes la rendent si redoutable aux

ennemis de la vérité. Alïaire de goût. Quant à nous, dussions-nous mille
fois scandaliser M. Jannet, nous estimons qu'i1 est préférable de s'en rap-
porter à des phénomènes qui se voient, se palpent, s'étudient, sans contre-
dire la raison, plutôt qu'aux abstractions auxquelles se complaisent les

théologies, attendu que, ne s'appuyant sur rien de probant. ces abstractions
ne peuvent aboutir qu'a des conclusions erronées.

M. Jannet, au reste, ne parait pas plus se soucier de la lggique que de la
vérité. En voici la preuve : Aux Etats-Unis, les spirites, depuis 1854, tiennent

régulièrement des Conventions; dans une des dernières, ils se seraient
« vantés d'etre trois millions d'Américains et Américaines ayant rompu
avec toutes le.: églises chrétiennes. þÿ :L'ont-ils fait ou non, je n'en sais rien, et
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qui, souvent , est plus chair qu'esprit ? Ou bien, condamnez, ou bien
approuvez dans les deux cas. Mais louer ici et blâmer la, c'est par trop
(Yillogisme. ’

Je sais bien la pensée qui dirige notre auteur. L'esprit qui se communique,
qui commande, n'est pas ce qu'il dit étre, c'estrà-dire quelqu'un de nos chers
disparus. Non, c'est le sombre personnage qui depuis les premiers siècles
de la fondation de l'Église, projette sa grande ombre funeste sur la triste
humanité; c'est Satan qui, une fois de plus, se déguise pour nous mieux
séduire. Et c'est là ce qui fait notre culpabilité. C'est à cause de nos rela-
tions avec le monde infernal que nous sommes un danger pour la civili-
sation chrétienne! M. Jannet, pas plus que le clergé, ne s'aperçoit pas qu'à
force de faire intervenir Satan partout. Dieu est annihile. Il n'a pas l'air de
se douter que l'évoquer, ainsi qu'on le fait, à propos de tout et à propos de
rien, c'est l'user petit à peit, comme s'usent à la longue les croquemitaines
et les loups-garous dont on épouvante l'imaginationdes enfants. Il faudra,
dorénavant, chercher autre chose. On croit si peu au diable! Il serait bon
aussi, lorsqu'on a la prétention de parler de quelque faits ou doctrine,
d'examiner de plus près ce dont il s'agit. Dans la nuit, on voit des fantômes
partout. Le lointain, l'obscurité donnent des formes effrayantes aux objets
les plus inoiïensifs. Il sufiit de s'en approcher, de les regarder de près, de
les toucher pour que s'évanouissent aussitôt les chimères qu'on s'était
créées. Approchez, approchez donc sans crainte, M. Jannet, de «x la véritable
cause des manifestations spirites », et vous vous convaincrez de visu, qu'elle
n'est pas ce que vous vous imaginez, que le bonhomme cornu dont vous
redoutez le voisinage, n'y est absolument pour rien.
° Pour M. Jannet, chercher la preuve de la vie future dans les faits, c'est
une perversion de la méthode d'observation et de la science! Mieux valait
sans doute, n'est-il pas vrai, s'en tenir à la théologiescolastique dont, au
dire de Léon XIII, les qualités éminentes la rendent si redoutable aux
ennemis de la vérité. Alïaire de goût. Quant à nous, dussions-nous mille
fois scandaliser M. Jannet, nous estimons qu'il est préférable de s'en rap-
porter à des phénomènes qui se voient, se palpent, s'étudient, sans contre-
dire la raison, plutôt qu'aux abstractions auxquelles se complaisent les
théologies,attendu que, ne s'appuyant sur rien de probant. ces abstractions
ne peuvent aboutir qu'à des conclusions erronées.

M. Jannet, au reste, ne parait pas plus se soucier de la logique que de la
vérité. En voici la preuve : Aux Etats—Unis, les spirites, depuis 1854, tiennent
régulièrement des Conventions; dans une des dernières, ils se seraient
c vantes d'être trois millions d'Américains et Américaines ayant rompu
avec toutes les églises chrétiennes. n L'ont-ilsfait ou non, je n'en sais rien, et
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qui, souvent , est plus chair qu'esprit ? Ou bien, condamnez, ou bien
approuvez dans les deux cas. Mais louer ici et blamer là, c'est par trop
(Yillogisme. ‘

Je sais bien la pensée qui dirige notre auteur. L'esprit qui se communique,
qui commande,n'est pas ce qu'il dit étre, (festin-dire quelqu'un de nos chers
disparus. Non, c'est le sombre personnage qui depuis les premiers siècles
de la fondation de l'Église, projette sa grande ombre funeste sur la triste
humanité; c'est Satan qui, une fois de plus, se déguise pour nous mieux
séduire. Et c'est 1a ce qui fait notre culpabilité. c'est à cause de nos rela-
tions avec le monde infernal que nous sommes un danger pour la civili-
sation chrétienne! M. Jannet, pas plus que le clergé, ne s'aperçoit pas qu'à
force de faire intervenir Satan partout. Dieu est annihile. Il n'a pas l'air de
se douter que l'évoquer, ainsi qu'on le fait, à propos de tout et à propos de
rien, c'est l'user petit à peit, comme s'usent à la longue les croquemitaines
et les loups-garous dont on épouvante l'imaginationdes enfants. Il faudra,
dorénavant, chercher autre chose. On croit si peu au diable! Il serait bon
aussi, lorsqu'on a la prétention de parler de quelque faits ou doctrine,
d'examiner de plus près ce dont il s'agit. Dans la nuit, on voit des fantômes
partout. Le lointain, l'obscurité donnent des formes effrayantes aux objets
les plus inoffensifs. Il sufiit de s'en approcher, de les regarder de près, de
les toucher pour que s'évanouissent aussitôt les chimères qu'on s'était
créées. Approchez, approchez donc sans crainte, M. Jannet, de a la véritable
cause des manifestations spirites n, et vous vous convaincrez de visa, qu'elle
n'est pas ce que vous vous imaginez, que le bonhomme cornu dont vous
redoutez le voisinage, n'y est absolument pour rien.
° Pour M. Jannet, chercher la preuve de la vie future dans les faits, c'est
une perversion de la méthode d'observation et de la science! Mieux valait
sans doute, n'est-il pas vrai, s'en tenir a la théologiescolastique dont, au
dire de Léon XIII, les qualités éminentes la rendent si redoutable aux
ennemis de la vérité. Affaire de goût. Quant à nous, dussions-nous mille
fois scandaliser M. Jannet, nous estimons qu'il est préférable de s'en rap-
porter à des phénomènes qui se voient, se palpent, s’étudient, sans contre-
dire la raison, plutôt qu'aux abstractions auxquelles se complaisent les
théologies,attendu que, ne s'appuyant sur rien de probant. ces abstractions
ne peuvent aboutir qu'à des conclusions erronées.

M. Jannet, au reste, ne parait pas plus se soucier de la logique que de la
vérité. En voici la preuve : Aux Etats-Unis, les spirites, depuis 1854, tiennent
régulièrement des Conventions; dans une des dernières, ils se seraient
c vantes d'être trois millions dïämérîcains et Américaines ayant rompu
avec toutes les églises chrétiennes. n L'ont-ilsfait ou non, je n'en sais rien, et
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cela m'importe peu. Seulement, je me demande comment, après avoir
þÿ a fû  r m éce fait, notre auteur en peut venir a ajouter, un peu plus loin. que
ces memes hommes, qui se vantent d'avoir rompu avec toutes les églises,
ont « la prétention de renouveler le protestantisme par cette doctrine ? þÿ :

_

L'auteur þÿ a fû  r m eégalement qu' « en France le spiritisme n'a pu s'im-
planter. þÿ :Ici encore nous sommes loin de compte. Car, si nous ne sommes

pas organisés, comme on Pest aux Etats-Unis, il n'en est pas moins vrai que
le nombre des spirites est très considérable en notre beau pays de France, et

qu'on s'y occupe, assidûment, dans une foule de réunions - tant petites
que grandes - de l'étude des phénomènee d'où devra sortir , malgré
Jannet et ses pareils, la connaissance des conditions d'existence d'outre-
tombe. Et cette connaissance, quoi qu'on en dise, ne sera pas une des
moindres conquêtes de l'esprit de recherches qui anime notre siècle.

Mais n'insistons pas davantage. Il þÿ s u fû  td'avoir montré que la position de

l'Eglise catholique, vis-à~vis du spiritisme, comme vis-a-vis de tout ce qui
n'est pas elle, est et demeure celle d`un adversaire qui entend ne rien
céder de ses prétentions à la domination universelle. Elle représente Dieu
sur la terre. Son pape est le chargé d'atIaires de la Puissance souveraine.
Détenant toute vérité, ne pouvant faillir, elle ne saurait accepter aucune

découverte qui ne cadrerait pas avec son enseignement. Il n'y a donc rien,
absolument rien a attendre d'elle. Jouets de Satan, nous sommes perdus,
perdus a jamais, à moins d'une abjuration radicale de nos hérésies et de
nos désobéissances. Quant ù croire qu'il soit possible d'étre tout a la fois

spirite et catholique, c'est ignorer complètement les exigences du dogme.
On ne peut étre, en méme temps, a Dieu, c'est-a-dire àl'Ég1ise, et au diable,
c'est-a-dire au spiritisme. Il faut choisir.

Nous ne sommes en droit d'espérer de l'Église aucune justice. Injures,
accusations infamantes, anathèmes, peut-etre un peu de pitié de la part de

quelques bonnes âmes. voila ce dont elle nous accablera volontiers, tou-

jours. Dans ces conditions, notre situatio n, a son égard, est des plus nettes
Point de compromissions, point de coquetteries avec elle. Marcher droit son

chemin, poursuivre sans relache ses études, instruire, éclairer, combattre
le fanatisme, vaincre les vaines terreurs, faire qu'on n'ait plus peur de

regarder la lumière en face, telle est la tache qui incombe a tout homme de
bonne volonté. Quant à. l'Église, s'il lui plait de jeter l'anathème à la société,
a la civilisation, a la science, aux recherches de ceux auxquels ses ensei-

gnements ne þÿ s u fû  s e n tplus; si elle trouve bon de condamner et de damner

les hommes et les choses qui essaient de se soustraire a son joug, laissons-la
aller en aveugle au-devant de sa destinée. Le triomphe sera pour celui qui
apportera au monde la plus grande somme de lumière. de bien, de justice,
de vérité l D. Mzrzerm.
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cela m'importe peu. Seulement, je me demande comment, après avoir
affirmé ce fait, notre auteur en peut venir a ajouter, un peu plus loin. que
ces mémes hommes, qui se vantent d'avoir rompu avec toutes les églises,
ont a la prétention de renouveler le protestantisme par cette doctrine ? >

_L'auteur affirme également qu' « en France le spiritisme n'a pu s'im-
planter. > Ici encore nous sommes loin de compte. Car, si nous ne sommes
pas organisés, comme on l'est aux Etats-Unis, iln'en est pas moins vrai que
le nombre des spirites est très considérable en notre beaupays de France, et
qu'on s'y occupe, assidûment, dans une foule de réunions — tant petites
que grandes —- de l'étude des phénomènee d'où devra sortir , malgré
Jannet et ses pareils, la connaissance des conditions d'existence d'autre,-
tomhe. Et cette connaissance, quoi qu'on en dise, ne sera pas une des
moindres conquêtes de l'esprit de recherches qui anime notre siècle.

Mais n'insistons pas davantage. Il suffit d'avoir montré que la position de
l'Église catholique, vis-à-vis du spiritisme, comme vis-à-vis de tout ce qui
n'est pas elle, est et demeure celle d'un adversaire qui entend ne rien
céder de ses prétentions à la domination universelle. Elle représente Dieu
sur la terre. Son pape est le chargé d'aflaires de la Puissance souveraine.
Détenant toute vérité, ne pouvant faillir, elle ne saurait accepter aucune
découverte qui ne cadrerait pas avec son enseignement. Il n'y a donc rien,
absolument rien a attendre d'elle. Jouets de Satan, nous sommes perdus,
perdus à jamais, à moins d'une abjuration radicale de nos hérésies et de
nos désobéissances. Quant à croire qu'il soit possible d'être tout à la fois
spirite et catholique, c'est ignorer complètement les exigences du dogme.
On ne peut être, en même temps, à Dieu, dest-à-dire à l'Église, et audiable,
dest-à-dire au spiritisme. Il fautchoisir.

Nous ne sommes en droit d'espérer de l'Église aucune justice. injures,
accusations infamantes, anathèmes,peut-être un peu de pitié de la part de
quelques bonnes âmes. voilà ce dont elle nous accablera volontiers, tou-
jours. Dans ces conditions, notre situatio n, a son égard, est des plus nettes
Point de compromissions, point de coquetteries avec elle. Marcher droit son
chemin, poursuivre sans relâche ses études, instruire, éclairer, combattre
le fanatisme, vaincre les vaines terreurs, faire qu'on n'ait plus peur de
regarder la lumière en face, telle est la tache qui incombe a tout homme de
bonne volonté. Quant à l'Église, s'il lui plaît de jeter l'anathèmeà la société,
a la civilisation,à la science, aux recherches de ceux auxquels ses ensei-
gnements ne sufflsent plus; si elle trouve bon de condamner et de damner
les hommes et les choses qui essaient de se soustraire a son joug, laissons-la
aller en aveugle au-devant de sa destinée. Le triomphe sera pour celui qui
apportera au monde la plus grande somme de lumière. de bien, de justice,
de vérité 1 D. Msrzona.
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cela m'importe peu. Seulement, je me demande comment, après avoir
affirmé ce fait, notre auteur en peut venir a ajouter, un peu plus loin. que
ces mémes hommes, qui se vantent d'avoir rompu avec toutes les églises,
ont a la prétention de renouveler le protestantisme par cette doctrine ? >

_L'auteur affirme également qu' « en France le spiritisme n'a pu s'im-
planter. > Ici encore nous sommes loin de compte. Car, si nous ne sommes
pas organisés, comme on l'est aux Etats-Unis, iln'en est pas moins vrai que
le nombre des spirites est très considérable en notre beaupays de France, et
qu'on s'y occupe, assidûment, dans une foule de réunions — tant petites
que grandes —- de l'étude des phénomènee d'où devra sortir , malgré
Jannet et ses pareils, la connaissance des conditions d'existence d'autre,-
tomhe. Et cette connaissance, quoi qu'on en dise, ne sera pas une des
moindres conquêtes de l'esprit de recherches qui anime notre siècle.

Mais n'insistons pas davantage. Il suffit d'avoir montré que la position de
l'Église catholique, vis-à-vis du spiritisme, comme vis-à-vis de tout ce qui
n'est pas elle, est et demeure celle d'un adversaire qui entend ne rien
céder de ses prétentions à la domination universelle. Elle représente Dieu
sur la terre. Son pape est le chargé d'aflaires de la Puissance souveraine.
Détenant toute vérité, ne pouvant faillir, elle ne saurait accepter aucune
découverte qui ne cadrerait pas avec son enseignement. Il n'y a donc rien,
absolument rien a attendre d'elle. Jouets de Satan, nous sommes perdus,
perdus à jamais, à moins d'une abjuration radicale de nos hérésies et de
nos désobéissances. Quant à croire qu'il soit possible d'être tout à la fois
spirite et catholique, c'est ignorer complètement les exigences du dogme.
On ne peut être, en même temps, à Dieu, dest-à-dire à l'Église, et audiable,
dest-à-dire au spiritisme. Il fautchoisir.

Nous ne sommes en droit d'espérer de l'Église aucune justice. injures,
accusations infamantes, anathèmes,peut-être un peu de pitié de la part de
quelques bonnes âmes. voilà ce dont elle nous accablera volontiers, tou-
jours. Dans ces conditions, notre situatio n, a son égard, est des plus nettes
Point de compromissions, point de coquetteries avec elle. Marcher droit son
chemin, poursuivre sans relâche ses études, instruire, éclairer, combattre
le fanatisme, vaincre les vaines terreurs, faire qu'on n'ait plus peur de
regarder la lumière en face, telle est la tache qui incombe a tout homme de
bonne volonté. Quant à l'Église, s'il lui plaît de jeter l'anathèmeà la société,
a la civilisation,à la science, aux recherches de ceux auxquels ses ensei-
gnements ne sufflsent plus; si elle trouve bon de condamner et de damner
les hommes et les choses qui essaient de se soustraire a son joug, laissons-la
aller en aveugle au-devant de sa destinée. Le triomphe sera pour celui qui
apportera au monde la plus grande somme de lumière. de bien, de justice,
de vérité 1 D. Msrzona.
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CONGRÈS -spmrra A UTRECHT (Hmrm).

La Haye, 27 décembre 1888 : Je me suis rendu à Utrecht le matin du
27 décembre.

Arrivé a la gare, je trouvai une députation de quelques frères spirites,
formée de plusieurs personnes de différentes contrées de notre pays, et char-

gée de me conduire å1'h6telBellevue où la réunion devait avoir lieu.
Dans la salle de réception, M. F. W. H. van Straaten qui avait pris

l'iniative de cette réunion, me complimenta et me présenta à nos frères et
à nos þÿ s S u r sdéjà réunies, sous le nom de Benida bien connu dans le cercle
des spiritistes Néerlandais.

Le nombre des amis invités s'élevait à 70, parmi eux 13 dames de familles

distinguées ; je remarquai, avec grande satisfaction, ci et là, quelques frères
de plus simple origine, en un mot un mélange de personnes bien conve-

nable pour notre but sérieux.
A une heure de l'après-midi M. van Sraaten nous pria de nous rendre

dans une salle voisine où se trouvait une grande table, en forme de T, en-

tourée de plusieurs autres petites tables placées le long des murailles, avec

des sièges pour une centaine de personnes.
Le Président ouvrit la séance avec des paroles ardentes adressées au Tout-

Puissant, dans lesquelles il espérait que les bons Esprits prouveraient leur

présence en nous faisant bon accueil; le but de cette première séance

spirite fraternelle, était le prologue de l'assemblée officielle qui devait avoir
lieu ù 8 heures, le méme soir.

Entre ces deux séances, un repas; l`un des plats montés, placé au milieu
de la table, représentait l'harmonie et la sympathie.

Le Président invita les frères et les þÿ s S u r sàlire, àhaute voix, les compte-
rendu de leurs expériences spirites personnelles.

Plusieurs rapports très intéressants furent entendus, et þÿû  n i r e n tpar une

motion de M. H. G. van Gulik, Président de la Société spirite d'Amsterdaxn,
dans laquelle il exprimait ce þÿ v S uque dans la suite, tous les spiritualistes
et les spiritistes puissent se réunir dans un seul cercle, sans séparation de

sexes, dans le but sérieux de reconnaitre et d'accepter une seule direction
pour répandre la lumière et détruire le matérialisme et la superstition.

Avant la clôture de cette séance préliminaire, le Président invita les frères
et les þÿ s S u r sspiritistes a trouver un lieu convenable pour la réunion de la
future société; il ajouta que les travaux actuels, se bornaient à énumérer
les divers projets à l`ordre du jour, pour les mettre en ordre en vue de la
séance le soir, à 8 heures.
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CONGRÈS ‘SPIRITE A UTRECHT (HOLLANDE).
La Baye, 27 décembre 1888 : Je me suis rendu à. Utrecht le matin du

27 décembre.
Arrivé à la gare, je trouvai une députation de quelques frères spirites,

formée de plusieurs personnes de différentescontrées de notre pays, et char-
gée de me conduire à l’hôtelvBellevue où 1a réunion devait avoir lieu.

Dans la salle de réception, M. F. W. H. van Straaten qui avait pris
l’iniative de cette réunion, me complimenta et me présenta à nos frères et
à nos sœurs déjà réunies, sous le nom de Benida bien connu dans le cercle
des spiritistes Néerlandais.

Le nombre des amis invités s'élevait à 70, parmi eux 13 dames de familles
distinguées ; je remarquai,avec grande satisfaction,ci et là, quelques frères
de plus simple origine, en un mot un mélange de personnes bien conve-
nable pour notre but sérieux.

A une heure de l'après-midi M. van Sraaten nous pria de nous rendre
dans une salle voisine où se trouvait une grande table, en forme de T, en-
tourée de plusieurs autres petites tables placées le long des murailles, avec
des sièges pour une centaine de personnes.

Le Président ouvrit la séance avec des paroles ardentes adressées au Tout-
Puissant, dans lesquelles il espérait que les bons Esprits prouveraient leur
présence en nous faisant bon accueil; le but de cette première séance
spirite fraternelle,était le prologue de l’assembléeofficielle qui devait avoir
lieu à 8 heures, le méme soir.

Entre ces deux séances, un repas; l'un des plats montés, placé au milieu
de la table, représentait l’harmonie et la sympathie.

Le Président invita les frères et les sœurs àlire, àhaute voix, les compte-
rendu de leurs expériences spirites personnelles.

Plusieurs rapports très intéressants furent entendus, et finirent par une
motion de M. H. C. van Gulik, Président de la Société spirite d'Amsterdam,
dans laquelle il exprimait ce vœu que dans 1a suite, tous les spiritualistes
et les spiritistes puissent se réunir dans un seul cercle, sans séparation de
sexes, dans le but sérieux de reconnaître et d'accepter une seule direction
pour répandre la lumière et détruire le matérialismeet la superstition.

Avant la clôture de cette séance préliminaire, le Président invita les frères
et les sœurs spiritistes a trouver un lieu convenable pour la réunion de la
future société; il ajouta que les travaux actuels, se bornaient à énumérer
les divers projets a l'ordre du jour, pour les mettre en ordre en vue de la
séance le soir, à 8 heures.
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Voici ces projets:
þÿ 1 ~ :Créer une députation, composée de deux ou trois frères spiritistes, pour

prendre part au Congres prochain, à. Paris.
2° Délibérer sur la possibilité d'établir un journal particulier, au service de

la Société. »

3° Etablir des écoles du dimanche dans chaque ville où se trouvera un cen-

tre spiritiste, et nommer des freres pour se mettre ù la téte de ces écoles.
4° Composer des chants spirites.
5° Inviter des médiums physiques d'outre-mer célèbres et respectables.
6° Inviter les rédacteurs de la Presse politique et þÿ s c i e n t iû  q u een général.
7° Délibérer sur la nécessité de tenir dans la suite des assemblées spirites

publiques.
8° Choisir un Président.
9° Fixer une date et une localité pour une seconde réunion.
10° Choisir des spiritistes assez capables pour instruire et développer les

nouveaux médiums.
11° Donner un nom à la Société.

_

Obligé de quitter Yassemblée, avec quelques amis de diverses contrées,
pour arriver assez tôt au train qui nous attendait pour nous conduire a
une distance de 2 heures, je dus, malgré mon vif désir, me contenter des
données premières que devait sanctionner cette assemblée, et patienter
pour les lire dans lesj ournaux, spécialement dans le Spir:'¢ualiszz'sch Heekhlad.

J'ai appris néanmoins, que la société a été dénommée :

Spíritische Vereeniging Harmonùt; et que M. Van Straaten fera partie de
la députation envoyée au Congres de Paris :

Que Benida se chargera de composer des chants spirites, et d'instruire et

développer les médiums :

Que la seconde réunion aura lieu à Utrecht, au mois de juin; les rédac-
teurs des journaux y seront invités :

Que M. V. Straaten est élu Président.
Dans une lettre prochaine je vous donnerai la þÿû  nde mon compte rendu.

Agréer, cher messieurs, l'assurance de mes salutations respectueuses.
La Haye, 21 janvier 1889. B.-J. VAN nn WALL.

LES APPARITIONS
Tiré du Voltaire, 18 janvier 1889.

Quelques lecteurs m"ayant demandé des explications au sujet de la der-
niere phrase de mon dernier article, dans laquelle je faisais allusion aux

travaux de la société psychique de Londres, il me semble qu`il peut etre
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intéressant pour tout le monde d'entrer dans quelques détails à ce sujet, et

je me ferai un devoir de résumer ici aussi brièvement que possible ces

curieuse recherches.

Lesphénomènes d'apparition à distance, au moment de la mort, viennent
d'être l'objet d'une enquete indépendante par des savants qui reconnaissent

que la négation n'a jamais rien prouvé. L'esprit scientifique de notre siècle
cherche avec raison ù dégager tous ces faits des brouillards trompeurs du

surnaturalisme, attendu qu'iI n'y a rien de surnaturel et que la nature, dont
le royaume est inlini, embrasse tout depuis quelqués années. Notamment»
une societé scientifique spéciale s`est organisée en Angleterre pour l'etude
de ces phénomènes : la « Society for psychical Riesearch » ; elle a å satete

quelques-uns d'entre les plus illustres savants d`outre-Manche et a déjà.
fourni des publications importantes. Ges phénomènes de vision à distance
sont classés sous le titre général de téaépathie (uw, loin, pachos, sensation).
Des enquetes rigoureuses sont faites pour en contrôler les témoignages. La
variété en est considérable. Feuilletons un peu l'ensemble de ces recueils
et détachons quelques documents bien dûment et bien þÿ s c i e n t iû  q u e m e n t
établis.

_

'

Dans le cas suivant, observé récemment, Yobservateur était absolument
éveillé, comme vous et moi en ce moment. Il s'a.git d'un certain M. Robert
Rec, habitant Wigan (Angleterre). Voici cette curieuse relation, écrite par
Yobservatenr lui-meme.

« Le 18 décembre 1873, nous nous rendîmes, ma femme et moi, dans la
famille de ma femme, à Southsport, laissant mes parents en parfaite santé
selon toute apparence. Le lendemain dans l'après-midi nous étions sortis
pour une promenade au bord de la mer, lorsque je me trouvai si profonde-
ment triste qu'il me fut impossible de m'intéresser a quoi que ce fût, de
sorte que nous ne tardames pas a rentrer.

« Tout d'un coup, ma femme manifesta un certain sentiment de peine et
me dit qu'elle se rendait dans la chambre de sa mère pour quelques minu-
tes. Un instant après, je me levai moi-meme de mon fauteuil et passai au

salon.
« Une dame habillée comme si elle devait sortir arriva pres de moi, venant

de la chambre à coucher voisine. Je ne remarquai pas ses traits, parce
qu'elle ne regardait pas de mon coté; pourtant, immédiatement,je lui adres-
sai la parole en la saluant, mais je ne me souviens pas de ce que je
lui dis.

« Au même instant, et tandis qu'ei`le passait ainsi devant moi, ma femme
revenait de la chambre de sa mere et passait juste à Pendroit où je voyais
cette dame, sans paraitre la remarquer. Je m'écriai aussitot avec un vif sen-
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timent de surprise : - Quelle est donc cette dame que vous venez de croi-
ser à l'instant 2 - Mais je n'ai croisé personne répliqua ma femme encore

plus étonnée que moi. - Comment, répliquai-je, vous ne venez pas de voir
å l'instant une dame qui vient de passer là, juste où vous étes, qui sort sans

doute de chez votre mére et qui doit étre maintenant dans le vestibule ? -

G'est impossible, répondit-elle ; il n'y a absolument que ma mere et nous

en ce moment dans la maison.
c En effet, aucune étrangère n'était venue, et la recherche que nous

þÿû  m e simmédiatement n'ahoutit à aucun résultat.
¢ ll était alors huit heures moins dix minutes. Le lendemain matin, un

télégramme nous annonçait la mort subite de ma mére, par suite d'une ma-

ladie de þÿ c S u r ,précisément å la même heure. Elle était alors dans la rue et

vétue exactement comme Pinconnue qui était passée devant moi. þÿ : :

Tel est le récit de Pobservateur. L'enquéte faite par la Société des recher-
ches psychiques a démontré Yabsolue authenticité et la concordance des

témoignages. G'est là un fait tout aussi positif qu'une observation météoro-

logique, astronomique, physique ou chimique. Comment l'expliquer ? Goin-

cidence, dira-t-on. Une rigoureuse critique scientifique peut-elle vraiment
être satisfaite par ce mot?

Autre cas encore.

I. Frédérick þÿ W i n gû  e l d ,habitant Belle-Isle-en-Terre (Côtes-du-Nord),
écrit que, le 25 mars 1880, s'étant couché assez tard aprés avoir lu une

partie de la soirée, il rèva que son frere, habitant le comté d'Essex, en An-

gleterre, était auprés de lui, mais qu'au lieu de répondre à. une question
qu'il lui adressait, il secoua la téte, se leva de sa chaise et s'en alla. L'im-

pression avait été si vive, que le narrateur s'élança, à moitié endormi, hors
de son lit et se réveilla au moment où il mettait le pied sur la descente de
lit et appelait son frère. Trois jours après, il recevait la nouvelle que son

frére venait d'étre tué d'une chute de cheval, le même jour, 25 mars 1880,
dans la soirée (å 6 h. 1/2), quelques heures avant le reve qui vient d'étre

rapporté.
Une enquete a démontré que la date de cette mort est exacte et que l'au-

teur de ce récit avait écrit son rêve sur un agenda à la date même de l'éve-
nement et non après coup.

On trouve dans ces récits des apparitions sponftannées et des apparitions
pour ainsi dire provoquées par le désir de la volonte. La suggestion men-

tale peut-elle donc aller jusque-là T Les auteurs du livre Phmtasms of the

þÿ L í vû  o g ,auquel nous empruntons ces procés-verbaux, répondent þÿ a fû  r m a t i v e -
ment par sept exemples þÿ s u fû  s a m m e n tattestés, parmi lesquels j'en olfrirai
un encore a Yattention de mes lecteurs.
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partie de la soirée, il réva que son frère, habitant le comté dîlssex, en An-
gleterre, était auprès de lui, mais qu'au lieu de répondre à. une question
qu'il lui adressait, il secoua la tète, se leva de sa chaise et s'en alla. L'im-
pression avait été si vive, que le narrateur s'élance, à moitié endormi, hors
de son lit et se réveilla au moment où il mettait le pied sur la descente de
lit et appelait son frère. Trois jours après, il recevait la nouvelle que son
frère venait d'être tué d'une chute de cheval, le même jour, 25 mars 1880,
dans la soirée (à 6 h. 1/2),quelques heures avant le réve qui vient d'être
rapporté.

Une enquête a démontré que la date de cette mort est exacte et que l'au-
teur de ce récit avait écrit son rêve sur un agenda à la date même de l'évè-
nement et non après coup.

On trouve dans ces récits des apparitions spontannées et des apparitions
pour ainsi dire provoquées par le désir de la volante. La suggestion men-
tale peut-elle donc aller jusque-là ? Les auteurs du livre Phmtasms of me
Lèing, auquelnous empruntons ces procès-verbaux, répondent affirmative-
ment par sept exemples sufflsamment attestés, parmi lesquels j'en olfrirai
un encore à l'attention de mes lecteurs.
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Le voici :

¢ Le révérend G. Godfrey demeurant à Eastbourne, dans le canton de

Sussex, ayant lu un récit d'apparition préméditée, en fut si frappé qu'i1 ré-
solut d'en faire l'essai à son tour. Le 12 novembre 1880, vers onze heures du
soir, il dirigea toute la force d'imagination et toute la tension de volonté
dont il était capable sur l'idee d'apparaître à une dame de ses amies en se

tenant debout au pied de son lit. L`etïort dura environ huit minutes, après
quoi M. Godfrey se sentit fatigué et s`endormit. Le lendemain, la dame qui
avait été le sujet d'expérience vint de son propre mouvement raconter à
M. Godfrey ce qu'elle avait vu. Invitée a en þÿû  x e rle souvenir par écrit, elle le
þÿû  ten ces termes :

« La nuit derniére, je me réveillai en sursaut avec la sensation que quel-
qu'un était entré dans ma chambre. J'entendis également un bruit, mais je
supposai que c'étaient les oiseaux dans le lierre,hors de la fenétre. J'éprou-
vai ensuite comme une inquiétude et un vague désir de sortir de la cham-
bre et de descendre au rez-de-chaussée.

¢ Ce sentiment devint si vif que je me levai þÿ e nû  n; j'allumai une bougie
et je descendis dans l'intention de prendre quelque chose pour me calmer.
En remontant à ma chambre, je vis M. Godfrey debout sous la grande fené-
tre qui éclaire l'escalier.ll était habillé comme à. l'ordinaire et avait l`expres-
sion que j'ai remarquée chez lui lorsqu'il regarde très attentivement quelque
chose. Il était là, immobile, tandis que, tenant la lumière levée, je le regar-
dais avec une extreme surprise. Cela dura trois ou quatre secondes, aprés
quoi, comme je continuais à monter, il disparut. Je n'étais point þÿ eû  r a y é e ,
mais très agitée, et je ne pus me rendormir. þÿ : :

M. Godfrey pensa judicieusement que Fexpérience à laquelle il s'éta.it
livré prendrait beaucoup plus d'importance si elle se répétait. Une seconde
tentative manqua, mais la troisième réussit. Bien entendu que la dame sur

laquelle il opérait n'était pas plus prévenue de son intention que la pre-
mière fois. « La nuit derniére, écrit-elle, mardi 7 décembre, je montai me

coucher à dix heures et demie; je fus bientôt endormie. Soudainement,
j"entendis une voix qui disait:« Réveillez-vous! » et je sentis une main qui se

posait sur le côté gauche de ma tete. (L'intention de M. Godfrey, cette fois-ci,
avait été de faire sentir sa présence par la voix et le toucher.) Je fus aussitôt

complétement réveillée. Il y avait dans la chambre un son curieux comme

celui d'une guimbarde ; je sentais en méme temps comme une haleine froide

qui m'enveloppait, mon þÿ c S u rse mit à. battre violemment, et je vis distinc-
tement une þÿû  g u r epenchée sur moi. La seule lumière qui éclairat la cham-
bre était celle d'une lampe à Pextérieur formant une longue raie lumineuse
sur la muraille au-dessus de la table de toilette; cette raie était particulière-
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ment obscurcie par la þÿû  g u r e .Je me retournai vivement, et la main eut l'air
de retomber de ma tete sur l'oreiller à côté de moi. La figure était inclinée
au-dessus de moi et je la sentais appuyée contre le côté du lit. Je vis le bras

reposant tout le temps sur l'oreiller. J'apercevais le contour du visage, mais
comme obscurci par un brouillard. Il devait etre environ minuit et demi.La

,figure avait légérement écarté le rideau, mais j'ai reconnu ce matin qu'il
pendait comme d'habitude. Nul doute que la figure ne fût celle de M. God-

frey ; je le reconnus a la tournure des épaules et a la forme du visage. þÿ : :

~ Ce sont la des faits. Dans l'état actuel de nos connaissances, il serait abso-
lument téméraire d'en chercher Fexplicatiun. Notre psychologie n'est pas
assez avancée. Il y a bien des choses que nous sommes forcés d'admettre
sans pouvoir en aucune facon les expliquer. Nier ce qu'on ne peut expliquer
serait de la pure démence, Expliquait-on le système du monde il y a mille
ans? Aujourd'hui méme, expliquons-nous Fattraction ? Mais la science
marche et son progrès sera sans þÿû  n . Gmianz Fnmmniou.

.ÎÎ

UARCHEVÈQUE DARBOY ET LE _PATBE MAXIMIN

- þÿ E S e m p l ede double-vue: Tandis que Parcheveque Darboy se rendait
sur le lieu où il devait étre passé par les armes, accompagné de plusieurs
autres ecclésiastiques, il se souvint tout-à-coup d'une prédiction qui lui
avait été faite, trois ans auparavant, lors de son voyage à Rome. Parcourant
un jour l'une des rues de cette ville, il rencontra le pàtre Maximin, celui-là
méme qui prétendait avoir vu la Saint-Vierge àla Sallette. Le prélat désirant

l'éprouver, feignit de manifester quelques doutes au sujet de ces apparitions.
¢ 0 Monseigneur! lui dit Maximin, il est aussi vrai que la Sainte-Vierge
« m'ait parlé, qu'il est vrai qu'en 'l870, vous serez fusillé å Paris sous la
« Commune. þÿ : -

Ce trait, d'une authenticité absolue, fera sourire les uns, et beaucoup de

catholiques eux-mémes resteront sceptiques. Nous autres, spirites, nous

voyons la un simple phénomène de double-vue, médiumnité fort rare, il est

vrai, mais que possèdent certaines personnes, ainsi que le prouvent nombre

de faits.
« Dans la double-vue, nous dit Allan Kardec, l'Esprit du médium voit,

¢ non par les yeux du corps, mais par les yeux de Fame; il lit la pensée
« þÿû  g u r é edans le rayon þÿû  u i d i q u e .þÿ : : Énouaan Mxcnar..

Le docteur þÿ H u b b e - S c h S i d e npublie les prédictions suivantes dans son

journal Le Sphniw.
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journal Le Sphniæ.
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Dans la conjonction des astres, dit-il, on trouve des présages certains de

guerre; þÿ P eû  u s i o ndu sang sera grande dans l'0uest.
Pour ce qui concerne la température, le docteur prophète nous annonce

qu'il y aura un printemps orageux, un été brûlant et venteux, un automne

sec et un hiver rigoureux.
Les journées des 9, 10 et 13 février compteront parmi les jours néfastes.

On verra surgir a ce moment de graves complications européennes, et un

grand Etat d'outre-mer déclarera la guerre a l'Allemagne.
þÿ E nû  n ,le 15 et le 16 avril, ainsi que le 10 et le 11 mai, Pempereur Guil-

laume sera en danger de mort à la suite d'une attaque d'apoplexie, d'une
chute de cheval ou d'une blessure.

Telles sont les prophéties du docteur Hubbe-Schleiden, prophéties qui
font sensation en Allemagne, car, enjanvier 1887, ce savant avait déja prédit
la mort des deux empereurs. Ce sont des prophéties. Vonnt rom*

REMARQUE: Les 9, 10 et 13 février n'ont pas été des jours néfastes, ce

semble; il faut se þÿ m éû  e rdes prédictions, et se dire que le lendemain ne

nous appartenant pas, nous devons nous préparer à toutes les épreuves qui
peuvent nous étre données pour notre développement intellectuel et moral;
agir ainsi sera de la sagesse.

.._Î_iÎ_

SPIRITISME
T116 du journal Le Soir, du 8 þÿ jû  n v l e r1889.

Qu'on nous pardonne d'arriver avec un titre aussi frondeur, aussi démo-
nétisé dans une chronique qui a cependant quelque prétention au sérieux
et ù la considération. Cbst qu'en elîet il ne s'agît pas ici d'une divagatiou ù

perte de vue sur les tables tournantes et les somnambules extra-lucides.
Nous n'exhiberons point des histoires de baraques foraines ou des contes de
vieille femme. Ce que nous allons dire nous vient d'un savant, d'un vrai,
ayant titres et diplomes. Et n'allez pas croire que ce savant soit arrivé à.
cette période de l'exîstence où Pinévitable transformation fait d'un esprit
sensé, un maniaque ou un radoteur, d'un cerveau robuste et bien portant,
une cervelle ramollie s'ell'ritant par places et donnant accès aux radotages
de la sénilité. Loin de là. Le savant dont nous invoquons la science et
l'autorité est jeune, vigoureux, il est au plein de sa carrière, remuant les
idées, expérimentant, disputant, discutant, bataillant ferme et tous les jours.

Et ce qu'il raconte et ce que nous allons vous dire n'cst pas d'un cerveau

surchauiié, légèrement épris d'un champagne capiteux; il ne s'agit pas
d`une fantaisie échevelée, détaillée dans Femballement de l`ímprovisation,
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Dans la conjonction des astres, dit-il, on trouve des présages certains de
guerre; l'allusion du sang sera grande dans l'ouest.

Pour ce qui concerne la température, le docteur prophète nous annonce
qu'il y aura un printemps orageux, un été brûlant et venteux, un automne
sec et un hiver rigoureux.

Les journées des 9, l0 et 13 février compteront parmi les jours néfastes.
On verra surgir a ce moment de graves complications européennes, et un
grand Etat d'entre-mer déclarera la guerre à PAJIemagne.

Enfin, le 15 et le 16 avril, ainsi que le 10 et le 1l mai, l'empereur Guil-
laume sera en danger de mort à la suite d'une attaque d'apoplexie, d'une
chute de cheval ou d'une blessure.

Telles sont les prophéties du docteur Hubbe-Schleiden,prophéties qui
7

font sensation en Allemagne,car, enjanvier 1887, ce savant avait déjàprédit
la mort des deux empereurs. Ce sont des prophéties. Vomx rom-

REMARQUE: Les 9, 10 et 13 février n'ont pas été des jours néfastes, ce
semble; il faut se méfier des prédictions, et se dire que le lendemainne
nous appartenant pas. nous devons nous préparer a toutes les épreuves qui
peuvent nous être données pour notre développement intellectuel et moral;
agir ainsi sera de la sagesse.

SPIRITISME
Tiré du journal Le Soir, du 8 janvier 1889.

Qu'on nous pardonne d'arriver avec un titre aussi frondeur, aussi démo-
nétisé dans une chronique qui a cependant quelque prétention au sérieux
et à la considération. c'est qu'en elïet il ne s'agit pas ici d'une divagation à
perte de vue sur les tables tournantes et les somnambules extra—1ucides.
Nous n’exhiberonspoint des histoires de baraques foraines ou des contes de
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cascade de mots et d'idées, griserie intellectuelle dont on s'enivre soi-
meme en en soùlant les autres. Non, non : il s'agit d'opinions exprimées,
dûment signées, émanant d'uu libraire de marque, d'un livre sérieux, en

un mot : _

Le Spírítisme Fakirisme oriental.
Etude historique, critique et expérimentale

Pan le docteur Pam. GIBIER
Ancien interne des hôpitaux de Paris, aide naturaliste au Museum d'histoire naturelle

de Parls.

Voila le titre de Pouvrage et les titres de l'auteur. Le titre de Pouvrage :

il est assez þÿ s i g n iû  c a t i f; il þÿ a fû  r m ehautement le caractère de la chose étudiée
et n'hésite pas a regarder le spiritisme comme un fait accompli, une donnée

scientifique. Quant aux titres de l'auteur, qu'on nous permette d'y insister
en deux mots: ancien inteme des hôpitaux de Paris, ça n'a l'air de rien, ici.
mesuré et apprécié d'après nos usages.

Mais nous tenons cependant à dire que le titre d'interne des hôpitaux de
Paris est loin de répondre à la dénomination employée ici pour désigner
les futurs médecins résidant dans nos hôpitaux. Interne des hôpitaux de
Paris est un titre très sérieux, impliquant un concours þÿ d i fû  c i l e ,une intelli-

gence d'élite et marquant déja celui qui le porte d'un caractère þÿ s c i e n t iû  q u e
à part. Les intemes des hôpitaux sont la graine dont on fait les professeurs
d'université, les maîtres de l'avenir. D'aîlleurs cette espèce d'aristocratie
intellectuelle que constituent les internes des hôpitaux a déja reçu, dans le
cas qui nous occupe, une espèce de consécration; le partisan du spiritisme
est un savant en place, þÿû  g u r a n tà l'annuaire.

Et que raconte le livre nouveau nous dira finalement le lecteur légère-
ment atïriandé par ce début un peu long.

Des choses extraordinaires!
Et tout d'abord, il nous décèle, en plus d'un endroit, la croyance aux

phénomènes les plus purs du spiritisme.
Il ne nous parle pas seulement des données hanales, mais il étudie la

question au point de vue strictement scientifique. Il énumère les phéno-
mènes, les manifestations du spiritisme, mais en les passant au crible d'une

critique acérée et habituée à l'étude et a la discussion. Il remonte le cours

des ans, recherche dans les ténèbres du passé lestraces de cette existence
de forces singulières immatérielles. Il donne à ces études un caractère de
sincérité et de conviction qui étonne, qui émeut méme. Car il ne s'agit pas
pour l'auteur de phénomènes épars, incroyables, dignes tout au plus de

provoquer Pétonnement passager de quelques badauds. Non, il y aurait
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sans tout cela une force immatórielle, une force psychique, qu'il nous fau-
drait ajouter à nos forces connues; force mystérieuse pénétrant la matière,
sans faire corps avec elle, planant au-dessus de tout, n'intervenant dans
l'ordre des choses physiques que par intervalle, et ne troublant le cours

des choses de ce monde que sous l'empire de certaines circonstances.
Il nous serait impossible de dire par le menu les faits racontés dans

l'ouvrage; nous ne pouvons que signaler l`étude historique par laquelle»
débute le volume. C'est au lecteur épris d'inconnu et de mystérieux de lire
tout cela dans þÿ l ' S u v r edu médecin du Muséum. Nous ne pouvons, non plus,
malgré tout l'intérét que la chose pourrait avoir pour la défense de l'idée
maitresse de l'ouvrage, citer toutes les autorités þÿ s c i e n t iû  q u e s ,indiscutable-
ment scientiflques, sur lesquelles s'appuye l'auteur,

Il y a la des noms qui font époque dans la science, il y en a un surtout

auxquels s'attache justement le renom d'expérimentation la plus sagace, la

plus fine, la plus judicieuse que possède actuellement la science expérimen-
tale. Il s'agit du savant physicien qui a découvert la matière radiante, de
M. William Grookes lui-méme.

M. Grookes est partisan de la force spirite ou psychique comme il l'appelle.
Cette force, selon le savant anglais, agit en dehors de la matière et nulle*
ment d`aprés les règles connues actuellement. Grookes n'hésite pas à la

classer, à lui assigner sa place dans l'ordre des faits, a grouper méme par
catégories les manifestations de cette force. _

Voici, à titre de curiosité. la þÿ c l a s s iû  c a t i o ndu savant anglais =

I" Cuassn. - Mouvements de corps pesants, sans eíîort mécanique.
II' Gmssn. - Phénomènes de percussion et autres sons de méme nature.
III' Cuisse. - Altération du poids des corps.
IV' Cuisse. - Mouvements d'objets pesants placés ù une certaine distance

du médium.
V* Grasse. - Tables et chaises enlevées de terre sans l'attouchement de

personne.
VI' Gnassn. - Enlèvement de corps humains. Il a vu à trois reprises son

médium s'élever complètement au-dessus du plancher.)
VII° Cnassn. -Mouvements de certains petits objets sans le contact de

personne.
VIII' Cuisse. - Apparitions lumineuses.
IX- Gnassn. -- Apparitions de mains lumineuses par elles-memes ou

visibles à la lumière ordinaire.
X' Gussn. - Ecriture directe.
XI- Grasse. - Formes et figures de fantômes.
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XII' Gutssn. - Gas particuliers semblant indiquer faction d'une intelli-
gence extérieure.

XIII' Cuisse. - Manifestations diverses d'un caractère composé (1).
Cette nomenclature nous paraît assez þÿ é d iû  a n t epar elle-même ; elle nous

dispense de commentaires et nous pourrions terminer la notre article,
laisssant au lecteur, désireux de savoir, le soin d'éplucher les faits par le
menu.

Mais nous tenons cependant, avant de þÿû  n i r ,a répondre d'avance a une

objection capitale et qu`on ne manquera pas de nous opposer.
Oui, tous ces phénomènes, nous admettons que M. Grookes ait pu les

voir; mais M. Crrokes est un croyant, un privilégié touché de la grâce; il a

la foi, et' quand on a la foi, on a tout.
Eh bien, non, sceptique, on n'a pas tout.
Avec la foi on arrive ù la conviction de son mieux, je veux bien; mais on

manque de preuves pour convaincre les autres. Et ces preuves, nos auteurs
les tiennent, parait-il.

Et ces preuves sont matérielles; ce sont des traces marquant les courbes
de la force psychique; des traces prises avec des appareils enregistreurs
aussi délicats et aussi rigides que ceux employés dans les sciences expéri-
mentales en physiologie par exemple. _

Ces preuves, ce sont des photographies des apparitions spirites elles-
memes. Et Pouvrage en reproduit plusieurs ; il y a méme un esprit portant
le nom singulier de Katie-King et dont nous avons la photopraphie dans

quatre poses ditïérentes. Il est vrai que dans l'une elle est voilée, ce qui nuit
un pen à la ressemblance. Mais, par contre, dans l'autre elle est prise quasi
de pied et la reproduction porte la mention suivante : « Photographie de

Katie-King (ù la lumière électrique) þÿ : : .

« Reproduction par la photogravure sans aucune retouche manuelle,
¢ cette photographie a été obtenue dans le laboratoire de M. William
« Crookes, membre de la Société royale de Londres; elle représente une

« personne qui s'est formée de toutes pièces, devant le savant expérimenta-
« teur. Suivant Pexpression des spirites, Katie-King serait un esprit maté-
« rialisé momentanément. þÿ : :

Je n'invente rien, on peut contrôler. X. Z.

(1) Voir Recherches sur le spiritualísme, par W. Crookés, 3 fr. 50, librairie des 561011085
psychologiques, 1, rue Chabanais, Paris.
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Xll‘ Gmssn. — Gas particuliers semblant indiquer l'action d'une intelli-
gence extérieure.

XIII‘ CLASSE. — Manifestationsdiverses d'un caractère composé (l).
cette nomenclaturenous parait assez édifiante par elle-même ; elle nous

dispense de commentaires et nous pourrions terminer là notre article,
laisssant au lecteur, désireux de savoir, le soin d’éplucher les faits par le
menu.

Mais nous tenons cependant, avant de finir, à. répondre d'avance à une
objection capitale et qu'on ne manquera pas de nous opposer.

Oui, tous ces phénomènes, nous admettons que M. Grookes ait pu les
voir; mais M. Crrokes est un croyant, un privilégiétouché de la grâce; il a
la foi, et‘ quand on a la foi, on a tout.

Eh bien, non, sceptique, on n'a pas tout.
Avec la foi on arrive à la conviction de son mieux, je veux bien; mais on

manque de preuves pour convaincre les autres. Et ces preuves, nos auteurs
les tiennent, parait-il.

Et ces preuves sont matérielles; ce sont des traces marquant les courbes
de la force psychique; des traces prises avec des appareils enregistreurs
aussi délicats et aussi rigides que ceux employés dans les sciences expéri-
mentales en physiologiepar exemple.

_

Ces preuves, ce sont des photographies des apparitions spirites elles-
mêmes. Et l'ouvrage en reproduit plusieurs ; il y a même un esprit portant
le nom singulier de Katie-King et dont nous avons la photopraphiedans
quatre poses ditïérentes. Il est vrai que dans l'une elle est voilée, ce qui nuit
un peu à la ressemblance. Mais, par contre, dans l’autre elle est prise quasi
de pied et la reproduction porte la mention suivante : « Photographie de
Katie-King(à la lumière électrique) n.

a Reproduction par la photogravure sans aucune retouche manuelle,
a cette photographie a été obtenue dans le laboratoire de M. William
a Grookes, membre de la Société royale de Londres ; elle représente une
c personne qui s'est formée de toutes pièces, devant le savant expérimenta-
a teur. Suivant l'expression des spirites, Katie-King serait un esprit maté-
« rialisé momentanément. »

Je n'invente rien, on peut contrôler. X. Z.

 

(1) Voir Recherche: sur le spiritualîsmc, par W. Grookes, 3 f1‘. 50, librairie des sciences
psychologiques, 1, rue Chabanais, Paris.
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L'ARTI(lLE ¢ VAGGINATION », qui vient de paraitre dans le dernier
volume de l' « Encyclopaedia Britannica », nie þÿ l ' e fû  c a c i t éde la vaccination et
conclut en la considérant comme très dangereuse.

Depuis longtemps déjà l'un des principaux chirurgiens de Londres avait
renoncé aux bénéfices relativement considérables que lui rapportait annuel-
lement l'inoculation vaccinique, ayant reconnu que la vaccine est im délit
contre nature amoindrissant chez l`homme la force, la santé et les facultés

intellectuelles; estimant que si l'étre humain est le þÿ c h e f - d ' S u v r ede la créa-

tion, celui qui greffe sur lui le virus d'un cheval ou d'une vache ressemble
au peintre en batiments qui s'aviserait de corriger le tableaud'un grandmaître.

Nous ne le savons que trop, une instant suffit pour faire naître des pré-
jugés que plusieurs siècles ne peuvent détruire. Nous voyons que ceux de
l'éducation sont indestructibles;*c`est un germe qui croit, se fortiíle avec

Page et que le raisonnement ne combat avec succès que difficilement, même

lorsqu'il s`agit de l'idée la plus absurde. Le fameux Docteur Dickson avoue

que la plus grande þÿ d i fû  c u l t équ'il ait rencontrée dans sa pratique médicale
a été celle de se débarrasser des données fausses qu'on lui avait inculquées
a l'école.

ÎÎ-

EXPÉRIENCES SUIVIES D'HYPNOTISME

Bien que je fasse des expériences nombreuses et très souvent répétées sur

le déplacement à distance et sans contact d'objets inanimés, je ne néglige
pas pour cela les phénomènes qui se rattachent a l'hypnotisme. Il n`est pas
nécessaire pour endormir un sujet de tenir un objet brillant au-dessus de
la racine du nez et à la hauteur du front. Cet effort que fait le sujet pour
þÿû  x e r1'0bjet est pour lui un véritable supplice. Il est d'autres moyens plus
faciles avec lesquels on peut arriver au même résultat sans fatigue. Le
soleil vient-il par hasard a tomber sur l'anse vernie d'nn pot de terre placé
sur une table? Je fais þÿû  x e rcette anse par un de mes sujets, et il s'endort.
De même un bouchon de carafe posé sur un guéridon, le bouton de cuivre
d'une porte éclairé par le soleil, le cuivre d'une casserole bien fourbie, le
cadre doré d'nn tableau. J'ai usé également avec un succès complet d`un
autre expédiant indiqué par M. de Rochas dans son ouvrage intitulé : « Les
Forces non définies þÿ : .Je remplis d'eau un vase de porcelaine qne j'expose
en pleine lumière, et je fais þÿû  x e rle brillant de l'eau par trois de mes sen-

sitifs. Cinq minutes sont à peine écoulées qu'ils sont endormis tous les trois.
On a beau les pincer, on a beau leur faire respirer de Fammoniaque, ils
restent plongés dans le sommeil, il faut absolument leur souffler sur les
yeux pour les réveiller. Tout objet brillant ou non, þÿû  x é ,þÿ s u fû  tpour endormir
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un sujet þÿ s u fû  s a m m e n tsensitif, le contact prolongé pendant un certain
espace de temps þÿ s u fû  tpour provoquer le sommeil hypnotique ou magnéti-
que. En appliquant les lois de la polarité humaine, on peut endormir ou

réveiller une personne hypnotisable avec presque toute espece d'objet. Un

pied de biche, un pied de mouton, un morceau de brique, un bâton de sou-

fre, un baton de gomme-laque, un morceau de cire a cacheter, une baguette
de coudrier, un þÿ S u fetc., peuvent endormir ou réveiller. L'imposition des
mains produit le méme efïet. Toute substance quelle qu'elle soit est douée
d'une vertu magnétique plus ou moins appréciable. Les substances qui ont
le plus d'action sont celles dont la vertu est le plus estimée. Qui leur
donne cette vertu? est-ce un þÿû  u i d e ?Je penche très fort pour Phypothese
d'un fluide, mais je ne saurais me prononcer avec certitude. En admettant

pour un instant ce fluide, il aurait une grande analogie avec ce que dans
Yancienne théorie on appelait le þÿû  u i d e . é l e c t r i q u e .En frottant un morceau

de gomme laque avec de la laine, ou une peau de chat, on développe de l'élec-
tricité àla surface de la gomme-laque et on attire une balle de sureau sus-

pendue à un fil de soie. La balle est attirée de méme par la main d'une per-
sonne sensitive. Hier, un de mes sensitifs rien qu'en approchant sa main
d'un moulinet de paille fixé sur une rondelle de liège, a réussi à le mettre
en mouvement. Je lui ai mis ensuite entre les mains un bout de bougie
bien frotte avec de la laine, il l'a approche du moulinet qui s'est aussitôt
mis ù tourner exactementcomme lorsqu'il en avait approché sa main ouverte,
Gomme l'électricité, le þÿû  u i d emagnétique humain est capricieux, son faction
n'est pas constante, mais intermitente, et les dispositions atmosphériques.
suivant qu'elles sont ou non favorables, influent sur lui. Par un temps doux.
sec et beau. les objets inanîmés se déplacent a distance et sans contact bien

plus facilement que par un temps froid et humide ou quand il tombe de la

neige. Les objets inanîmés obéissent aussi plus facilement à la parole.
11 semble que le fluide magnétique soit plus abondant chez les sujets et

qu'il lui soit plus aisé de se manifester, qu'il soit plus actif, plus vivant.
S`il est þÿ d i fû  c i l ede se prononcer avec certitude pour Pexîstence d'un þÿû  u i d e

magnétique, ilserait également téméraire þÿ d ' a fû  r m e r ,dans l'état actuel de
la science, sa non existence, On ne peut rien décider présentement,

Adhuc sub judice lis est. -

Ge qui est le plus certain, ce dont on ne peut douter, c'est que les langues
humaines sont pauvres, elles sont insuffisantes à. expliquer il exprimer
d'une façon claire et précise ce qui dépasse le niveau intellectuel de l`homme.

Veuillez agréer. Monsieur Leymarie, Fexpression de mes meilleurs sen-

timents. Hormona: PELLETIER.
A Condé par les Montils (Lolr~ct-Cher).
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NECROLOGIE

M. A. Caron nous annonce le dégagement corporel, de l'esprit de M. Julien,
ancien receveur de Yenregistrement et des domaines, a Page de 75 ans;
il s'est désincarné le 1" février, sans souffrances, après une courte
maladie.

M. Julien fut un spirite de la première heure, et répondit l'un des pre-
miers à. l'appel d'Allan Kardec, nous dit M. A. Caron; depuis qu'il avait pris
sa retraite, l'étude du spiritisme était l'occupation et le charme de ses

dernières années.
Membre actif du groupe Bisontin, il a collaboré, pour sa part, à. ces

séances ou s'obtenaient les très remarquables et judicieu ses communications

reçues par les membres de ce centre spirite; nos lecteurs ont tous présent
àla mémoire ces dictées importantes, pleines de pensées élevées, qui ten-
daient à élaborer les problèmes les plus ardus de notre époque, et dont

quelques-unes ont été imprimées en deux brochures remarquables, intitu-
lées : .Etudes spirítes (1), .Etudes économiques (2).

G'est une perte réelle pour le spiritisme, et les lecteurs, depuis l`an 1850,
disparaissent peu a peu. laissant un large sillon dans lequel les jeunes
doivent entrer pour parfaire leurs études suivies, et imiter l'exemple des
hommes généreux de la premiére période spirite.

Ils sont une légion autour d'Allan Kardec, et les Wahu, les Boiste, les

Bourges, les de Bassompière, les Levent, les Cahagnet, les Don José Fer-

nandez, les Zöllner, les Princes de Sayn de Wittgenstein, le Grand Juge
Edmond, les Hare, les Roustaing, les Jean Guérin, les Bellemare. les prési-
dents Marion et tant d'autres, viendront se réincarner pour combler nos

rangs éclaircis par les désincarnations des anciens, en compagnie des
humbles tels que Saintot, et des puissants tels que Alexandre II, Frédéric III,
Louis II, le prince Albert et Alphonse XII.

Une bonne et chaleureuse pensée a l'esprit de notre vieil ami, M. Julien.

LE MONITEUR SPIRITE ET MAGNETIQUE BELGE est un journal très
vaillant, très bien rédigé par M. Martin, spirite éclairé et convaince de la

première heure qui lutte constamment pour la vérité; nous attirons l`atten-
tion ce nos lecteurs sur cette feuille si intéressante, et nous les engageons
vivement à s'y abonner. en envoyant le prix à M. Martin (3 fr. par an),
71, rue Bosquet, a Saint-Gilles-les-Bruxelles, Belglque.

(1) Franco 1 franc.

(2) Franco 0 fr. 60. Librairie spirite.
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NÉCROLOGIE
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Nous en dirons autant pour LE MESSAGER de Liège, et des SCIENCES
MYSTÉRIEUSES de Bruwelles, jouruaux pleins de mérite, bien connus de
nos lecteurs, et dont nous reparlerons dans un prochain cahier de la Revu".

ÎÎ.

COMMUNICATION SPONTANEE
onrnnnn LE nxrnv nu 1" JANVIER 1889.

Médium M. Nozeran

Mes bons amis, une nouvelle année commence. les trois cent soixante-
cinq jours formés parla gravitation vertigineuse de votre terre autour du
soleil viennent de s'évanouir; et vous vous dites, en þÿû  x a n tun regard anxieux
vers l'avenir : sera-t elle meilleure que celle qui vient de þÿû  n i r? sans vous

douter hélas! que ces jours, ces mois formant le cours de vos années ren-

draient votre existence humaine plus heureuse, si l'esprit de justice et de
charité présidait à vos actes.

Frères en spiritisme, ce premier de l'an doit, en tournant votre esprit vers

le passé, vous engager à faire votre examen de conscience. Rentrez en vous-

méme pour vous dire : ai-je fait le bien que j'aurais pu faire? ai-je tendu la
main aux déshérités de la vie ? ai-je porté aide et secours à ceux qui soul>
frent et pleurent? ai-je sacrifié un plaisir, une satisfaction pour calmer,
apaiser les douleurs et les misères ?

Eh 1 pourtant, il en est tant qui gémissent dans la peine et la détresse; il
en est tant qui, faibles, honteux, decouragés attendent en vain le morceau

de pain qui doit apaiser leur faim, la boisson généreuse qui doitleur donner
la force et le courage qui leur manquent.

Christ disait : « Le verre d'eau donné en mon nom vous sera compté dans
« le ciel. þÿ : :

Amis, je sais que votre vie est épineuse, hérissée d`écueuils, mais c'est en

semant sur vos pas les bienfaisantes þÿû  e u r sde la charité que vous adoucirez
les amertumes de la vie en émoussant les aiguillons de la douleur.

ll faut que chaque année qui s'écoule emporte une imperfection de votre

ame; c'est ainsi que vous dépouillerez votre vieil homme, comme vous

dépouillerez un jour votre enveloppe corporelle instrument de vos fai-
blesse et de vos défaillances.

Amis, pour vivre en spirites, aimez-vous, car vous étes tous frères.
Ah! laites que votre mort corporelle vous trouve la prière au þÿ c S u ret la

conscience en paix. Votre âme alors régénérée et triomphante s'élèera vers

ces régions splendides, sereines, où règnent dans leur plénitude, la sagesse,
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l'amour, la justice, sphères radieuses et mondes sublimes inaccessibles àla

þÿ s o uû  î r a n c e ,ou ne gronde jamais l'ouragan du malheur.

Cejour de nouvel an, dites dans un élan fervent d'amour au Père uni-
versel de toutes les bontés 1 «Dieu puissantl sagesse immuable, éternelle!
tournez vers nous un regard þÿ p u r iû  c a t e u r .Envoyez vosphalanges spirituelles
pour nous aidera dépouiller nos souillures, nos vices, notre égoïsme, nos

imperfections, þÿ aû  nque nous devenions meilleurs pour nos semblables.
Donnez-nous la force de combattre le matérialisme, cette lèpre sociale qui
nous entraine en aveugles à l'erreur et au mal. Nous ouvrons vers vous nos

ames suppliantes, 0 Dieu! source de toute espérance et de toute consola-
ti0nl þÿ : : Un Eeprü de bon conseil. -

SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE, 23, rue þÿ s a i n t - M e r r 1 . P a : - e ,le 5 jam" less. -

La Société Magnétique de France vient d'organlser une Clinique où le Magnétisme est

appliqué au traitement du plus grand nombre des maladies.
Cette Clinique est dirigée par les spécialistes de la Société les plus famlllarisés avec la

pratique du Magnétisme et plus particulièrement par les docteurs Rnoxvma, ancien
médecin des hôpitaux militaires, þÿ o fû  c i e rde la Légion d'honneur, M. Vreouunux. rédacteur

þÿ s c l e n t iû  q u eà la Patrie. Fovmu nx-: Counmanuzs. du Voltaire, on Nwcxnorr, Damme,
Auexavinm, les magnétiseurs H. DUBVILLE, directeur du Journal du Magnétisme, Cazaus,
Corunn.

Les malades sont reçus gratuitement au siège de la Société. 23, rue Saint-Merri, le Jeudi
et le Dimanche. å 9 heures du matin.

CERCLE DE LA MORALE SPIRITE, A TOULOUSE

Connaissant l'intérét que vous portez ù notre Société, je vous annonce

que nous avons tenu aujourd'hui notre réunion générale annuelle.
A l'unanimité des membres présents, le conseil d'administration qui a

régi le cercle pendant l'année précédente a été réélu avec Tadjonction de
M. G. Lacarre l'un des nouveaux venus, en qualité de vice-président, en

remplacement de M. Robert qui est malade. - Ce dernier a été nommé

vice-président honoraire.
'

Malgré les difficultés du temps présent, malgré les préoccupations et les
incertitudes de l'avenir, nous sommes résolus à conserver a notre cercle
son caractère d'union et de fraternité dans le bien. - Tous apporteront,
comme par le passé, leur part de dévouement à þÿ l ' S u v r ecommune, con-

vaincus que son jour viendra (nos guides nous le font pressentir comme

prochain); elle servira de centre de ralliement a tous les spirites encore

séparés, de notre ville et des environs. C`est donc au nom de tous que je
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vous prie d'agréer, messieurs, les sentiments de sympathie fraternelle et le
salut que je vous adresse.

Nous vous renouvelons nos remerciements pour la fraternelle visite que
vous nous avez faite lors de votre passage à Toulouse, et dont nous gardons
le meilleur souvenir. Avec l'expression de mon entier dévouement ; - Pour
la Société. L. Canaux.

ETUDE DE LA POLABITÉ `

Monsieur Leymarie,
Je continue de temps en temps a me livrer a l'étude de la polarité humaine

sur mes sujets. Si quelqu'un était venu assister à mes expériences l'autre

jour, il n'aurait pu s`empecher de rire, ear le spectacle était assez þÿ h o uû  o n .
L'un avait sur la tète et sur le dos une peau de mouton, un second une

peau de lapin, un troisième une peau de lièvre. un quatrième une peau de
chat. Toutes ces peaux ont leur pôle positif et leur pôle négatif et leur ligne
neutre comme un aimant. En mettant en contact le pôle positif d'une peau
de mouton, de lapin ou de chat, ou de lièvre, avec le pôle positif du sujet, on

l'endort. Quand on est sûr qu'il est bien endormi, on change le pôle de la

peau de manière que les pôles de nom contraire soient en contact et on

réveille le sujet.
J 'ai endormi également mes sensitifs en leur faisant þÿû  x e rla surface bril-

lante et mobile de l'eau versée dans une cuvette. Je les ai réveillés en leur
soufflant sur les yeux. Cette expérience n'est que du Braidjsme tout pur.

C'est M. de Rochas, un savant éminent, un chercheur aussi persévérant
qu`ingénieux, qui m'a enseigné la maniere d'endormir des sujets avec des

peaux d'animaux ou en leur faisant fixer la surface brillante d'un liquide.
En ce qui concerne la polarité humaine, j'ai puisé beaucoup dans le grand
ouvrage de M. de Rochas, « les forces non þÿ d éû  n i e sþÿ : : .J'ai ensuite assisté
chez lui a de très belles et très remarquables expériences. ll m"a initié a
bien des choses qui sont du ressort de la polarité et qui donnent beaucoup
d'autorité a cette branche de magnétisme. Hoaxcn Pm.r.1n-ma.

M. EVETTE, notre ami regretté, n'ayant pas assez de temps en un jour
pour soigner tous les malades qui s'adressaient a lui, avait trouvé une

personne de confiance, Mme Zacharie, médium-guérisseur très remarquable,
magnétiseur et herboriste, a laquelle il avait demandé de traiter des malades
de sa clientèle.

Les personnes qui se servaient de M. Evette, peuvent s'adresser à
Mme Zacharie, 8, rue Î/îhtimille, Paris, tous les jours, de 2 à 0 heures, en

toute sécurité; cette dame soigne maternellement les enfants, avec expé-
rience et savoir.
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(Suite). Voir la Revue du 15 février 1889.

DEUXlÈME PARTIE: Tous les prodiges des extatiques et des somnam-

bules, les sorcelleries, les revenants, les apparitions, les visions, etc., ne

sont dus dans leur origine, selon M. de Gasparin, qu'à l'excitation nerveuse,
a Faction þÿû  u i d i q u e ,et quelquefois ce sont des hallucinations. Gomme je ne

prétends pas ici faire l'analyse ni la critique de l'ouvrage de M. de Gasparin,
ne m'en croyant pas capable, laissant cet honneurades hommes qui se trou-
vent dans la meme ligne þÿ s c i e n t iû  q u eque M. de Gasparin, je vais m'occuper
uniquement de quelques faits qui me sont personnels, et qui paraîtraient,
selon moi, être en opposition avec certains points de la doctrine de
M. de Gasparin dans ses tables tournantes,ou du Sumaturel en général, comme

je l'ai déjà fait connaître dans l'int1-oduction de cet opuscule. Je commence

par l'extase.
En parlant des extatiques. M. de Gasparin s'exprime ainsi :

« Quant a leurs facultés intellectuelles, elles sont capables de recevoir en

« pareil cas un prodigieux développement. Les extatiques déclarent eux-

a memes qu'ils ont deux ames; qu'une voix étrangère les fait parler; qu'ils
« reçoivent tout à coup des idees qui leur étaient inconnues, en des termes
« qu'ils n'avaient nullement a leur disposition.

¢ ll arrive même que la paysanne habituée au patois parle français, et
¢ que l'homme illettré s'exprime en latin. Or, y a-t-il quelque chose de
« surnaturel? Non, certes, il y a un etat physiologique où s'ouvrent des tre-
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par Pextase.

En parlant des extatiques. M. de Gasparin s'exprime ainsi :
c Quant a leurs facultés intellectuelles, elles sont capables de recevoir en

« pareil cas un prodigieux développement. Les extatiques déclarent eux-
a mémes qu’ils ont deux ames; qu’une voix étrangère les fait parler; qu’ils
« reçoivent tout à coup des idées qui leur étaient inconnues, en des termes
« qu’ils n’avaient nullement à leur disposition.

c Il arrive même que la paysanne habituée au patois parle français, et
a que l'homme illettré s'exprime en latin. Or, y a-t-il quelque chose de
« surnaturel? Non, certes, il y a un état physiologique où s'ouvrent des tré-
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« sors de réminiscence, que le patient ne savait pas posséder, quoiqu'il les
« possédat en etfet.

« La paysanne aura entendu parler français; elle ne 1'aura pas su et
« cependant tout cela sera resté gravé dans l`arrière-fond de la mémoire
1 inconstante, où rien ne s`et!ace jamais réellement. Exaltée ou malade,
« elle se trouve en possession de la langue française. Le négociant, qui ù
« peine a fait ses premières classes et qui n'a jamais su le latin, se trouve
« en possession de la languelatine, et mettra dans l'embarras son médecin,
« auquel il ne s'adressera plus autrement. þÿ : : -

D'après cette théorie extatique de M. de Gasparin, il s'ensuit que les idées

exprimées par les extatiques,et dont ils n'avaient pas connaissance dans
leur état normal, ne sont que des réminiscences et rien de plus.

Gomme M. de Gasparin, j'admets la réminiscence, qui n'est que le retour
de Fame à la pensée d'une chose ou d'une idée; quoique gravées dans la
mémoire, elles etaient oubliées. Ce retour ne se fait pas cependant sans

quelques discours qui, du souvenir d'une ou de plusieurs choses ou idées,
nous conduisent au souvenir de la chose ou idée oubliée.

Par la définition que je viens de donner de la réminiscence, on voit que
les constitutifs de la réminiscence sont l`existence d'une chose ou idée gra-
vées dans la mémoire, mais oubliées, et un discours qui, par le souvenir
d'une ou plusieurs choses ou idées, nous conduit au souvenir de la chose ou

idées oubliées (1). ~

Je suis médium, et le médium, d'après les idées reçues, est un somnam-

bule éveillé. Or, tout somnambule est extatique a un degré plus ou moins
élevé de'l'échelle extatique; donc, moi, somnambule, je suis extatique.

Eh bien! moi extatique, je prends un crayon, et le tenant dans ma main,
je le place sur ce papier; me concentrant dans cet état, je dis à la force
occulte qui entraine ma main, et la fait écrire à mon insu, de me faire écrire

quelque chose sur la création si la chose est possible. A peine ai-je prononcé
ce dernier mot, que ma main entraînée sans la moindre interruption, écrit
des choses, vraies ou fausses sur la création, qui me surprèncnt.

Cette séanceétant terminée, et désirant connaître si ces idées sur la créa-
tion étaient des réminiscences, je cherchai à voir si elles auraient pu être

gravées dans ma mémoire, soit par la lecture, soit pour les avoir entendues
de quelqu'un.

Dans ce but, je commençai par relire les livres religieux et philosophi-

(1) On ne parlait pas alors de la réincarnation, et ce ne futÇqu'en 1858, que le maitre

Állan Kardec posa nettement cette question: la rémlniscence d'une chose sue; mais ou-

bltée, est due aux vies antérieures de fame sur la terre.
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ques, a moi, qui pouvaient traiter de la question, mais je n'y trouvai rien de
semblable a ce que j'avais écrit sur la création.

Ie consultai les bibliothèques publiques, et elles ne m'olIrirent rien de
semblable à ce que, sur la création, ma main m'avait fait connaître.

Passant de la lecture àl'audition,je þÿû  sensuite une revue rétrospective
de toutes les universités que j'ai fréquentées, et je ne vis pas un seul pro-
fesseur qui rn'eùt jamais tenu un pareil langage, ni qui fut même capable
de le tenir.

Iexaminai þÿ l e aopinions, à ce sujet, de tous les philosophes, naturalistes,
physiologistes, théologiens et historiens avec lesquels favais eu des relations
þÿ s c i e n t iû  q u e s ,et pas un n'avait parlé sur la création de la manière que
ma main l'avait fait.

Après ce que je viens de dire, je fais le raisonnement suivant. Ayant
examiné attentivement les moyens pa.r_lesquels les notions sur la création

exprimées par ma main pouvaient etre gravées dans ma mémoire, rien n'a

indiqué le moindre soupçon de ce que ces notions me soient parvenues par
les dits moyens. Si done les dites notions n`ont pu parvenir jusqu'à moi, ni

par la lecture, ni par Yaudition, elles n'ont pas pu être gravées dans ma

mémoire; n'existant pas chez moi, elles n'ont pas pu étre oubliées. Si elles
n'ont pas pu être oubliées, rien n'a pu me les faire rappeler. Si rien n'a pu me

faire souvenir des notions qui n'existaient pas chez moi, ou plutôt dans ma

mémoire, ces notionslsur la création, quoique exprimées par ma main, ne

sont pas des réminiscences.
Mais ce n'est. pas assez : nous avons dit que, dans la réminiscence, il faut

un discours qui, par le souvenir d'un objet, idée ou notion, nous conduise
au souvenir d`un objet, idée ou notions oubliés. Pour que ce discours ait

lieu, il faut du temps, tant soit peu.
"

Je plaçai ma mein avec un crayon sur le papier, et je dis àla force occulte
d'écrire quelque chose sur la création, et aussitôt et sans la moindre inter-

ruption, ma main exprima par l'écriture des notions que j'avuis demandées
à ma force occulte. þÿ ' :

Donc, dans quel moment le discours a-t-il pu avoir lieu? Quelles sont les

choses, idées ou notions dont le souvenir a pu me conduire au souvenir des
notions sur la création exprimées par ma main ?

On conviendra que, dans ce phénomène, ni le discours, ni le souvenir
d'une ou plusieurs choses ou idées, nous conduisant au souvenir des

notions sur la création n'ont existé, ce qui est une double preuve de la non

réminiscence dans les idées ou notions sur la création, écrites par ma main

entraînée à mon insu.
Maintenant, si les notions sur la création, écrites par ma main, ne sont

JOURNAL nïrrunrzs PSYCHOLOGIQUES 131
 

ques, a moi, qui pouvaient traiter de la question, mais je n'y trouvai rien de
semblable a ce que j'avais écrit sur la création.

Je consultai les bibliothèquespubliques, et eues ne mbllrirent rien de
semblableà ce que, sur la création, ma main m'avait fait connaître.

Passant de la lecture àl'audition,je fis ensuite une revue rétrospective
de toutes les universités que j'ai fréquentées, et je ne vis pas un seul pro-
fesseur qui m'eùt jamais tenu un pareil langage, ni qui fut même capable
de le tenir.

Iexaminai les opinions, a ce sujet, de tous les philosophes,naturalistes,
physiologistes,théologienset historiensavec lesquels j'avais eu des relations
scientifiques, et pas un n’avait parlé sur la. création de la. manière que
ma main l'avait fait.

Après ce que je viens de dire, je fais le raisonnement suivant. Ayant
examiné attentivement les moyens parlesquels les notions sur la création
exprimées par ma main pouvaient être gravées dans ma mémoire, rien n’a
indiqué le moindre soupçon de ce que ces notions me soient parvenues par
les dits moyens. Si donc les dites notions n’ontpu parvenir jusqu'à moi, ni
par la lecture, ni par l'audition, elles n’ont pas pu être gravées dans ma
mémoire; n'existant pas chez moi, elles n'ont pas pu être oubliées. Si elles
n’ont pas pu être oubliées, rien n’a pu me les faire rappeler. Si rien n’a pu me
faire souvenir des notions qui n'existaient pas chez moi, ou plutôt dans ma
mémoire, ces notionssur la création, quoique exprimées par ma main, ne
sont pas des réminiscences.

Mais ce n'est.pas assez : nous avons dit que, dans la réminiscence, il faut
un discours qui, par le souvenir d’un objet, idée ou notion, nous conduise
au souvenir d'un objet, idée ou notions oubliés. Pour que ce discours ail;
lieu, il faut du temps, tant soit peu. "

Je plaçai ma main avec un crayon sur le papier, et je dis à la force occulte
d'écrire quelque chose sur la création, et aussitôt et sans la moindre inter-
ruption, ma main exprima par l'écriture des notions que j’avais demandées
à ma force occulte. I

Donc, dans quel moment le discours a-t—il pu avoir lieu? Quelles sont les
choses, idées ou notions dont le souvenir a pu me conduire au souvenir des
notions sur la création exprimées par ma main ‘I

On conviendra que, dans ce phénomène, ni le discours, ni le souvenir
d'une ou plusieurs choses ou idées, nous conduisant au souvenir des
notions sur la création n’ont existé, ce qui est une double preuve de la non
réminiscence dans les idées ou notions sur la création, écrites par ma main
entraînée à mon insu.

Maintenant, si les notions sur la création, écrites par ma main, ne sont

JOURNAL nïrrunrzs PSYCHOLOGIQUES 131
 

ques, a moi, qui pouvaient traiter de la question, mais je n'y trouvai rien de
semblable a ce que j'avais écrit sur la création.

Je consultai les bibliothèquespubliques, et eues ne mbllrirent rien de
semblableà ce que, sur la création, ma main m'avait fait connaître.

Passant de la lecture àl'audition,je fis ensuite une revue rétrospective
de toutes les universités que j'ai fréquentées, et je ne vis pas un seul pro-
fesseur qui m'eùt jamais tenu un pareil langage, ni qui fut même capable
de le tenir.

Iexaminai les opinions, a ce sujet, de tous les philosophes,naturalistes,
physiologistes,théologienset historiensavec lesquels j'avais eu des relations
scientifiques, et pas un n’avait parlé sur la. création de la. manière que
ma main l'avait fait.

Après ce que je viens de dire, je fais le raisonnement suivant. Ayant
examiné attentivement les moyens parlesquels les notions sur la création
exprimées par ma main pouvaient être gravées dans ma mémoire, rien n’a
indiqué le moindre soupçon de ce que ces notions me soient parvenues par
les dits moyens. Si donc les dites notions n’ontpu parvenir jusqu'à moi, ni
par la lecture, ni par l'audition, elles n’ont pas pu être gravées dans ma
mémoire; n'existant pas chez moi, elles n'ont pas pu être oubliées. Si elles
n’ont pas pu être oubliées, rien n’a pu me les faire rappeler. Si rien n’a pu me
faire souvenir des notions qui n'existaient pas chez moi, ou plutôt dans ma
mémoire, ces notionssur la création, quoique exprimées par ma main, ne
sont pas des réminiscences.

Mais ce n'est.pas assez : nous avons dit que, dans la réminiscence, il faut
un discours qui, par le souvenir d’un objet, idée ou notion, nous conduise
au souvenir d'un objet, idée ou notions oubliés. Pour que ce discours ail;
lieu, il faut du temps, tant soit peu. "

Je plaçai ma main avec un crayon sur le papier, et je dis à la force occulte
d'écrire quelque chose sur la création, et aussitôt et sans la moindre inter-
ruption, ma main exprima par l'écriture des notions que j’avais demandées
à ma force occulte. I

Donc, dans quel moment le discours a-t—il pu avoir lieu? Quelles sont les
choses, idées ou notions dont le souvenir a pu me conduire au souvenir des
notions sur la création exprimées par ma main ‘I

On conviendra que, dans ce phénomène, ni le discours, ni le souvenir
d'une ou plusieurs choses ou idées, nous conduisant au souvenir des
notions sur la création n’ont existé, ce qui est une double preuve de la non
réminiscence dans les idées ou notions sur la création, écrites par ma main
entraînée à mon insu.

Maintenant, si les notions sur la création, écrites par ma main, ne sont



"Î

132 nnvùn srmrrn
ïí- 

pas des réminiscences; si elles n'ont pas été suggérées par le démon qui,
selon M. de Gasparin, est tout ù fait étranger à ces phénomènes ?

Si ce n'est pas l`à.me d'une personne décédée qui a fait agir ma main,
vu que M. de Gasparin, comme protestant, ne croit pas aux revenants ni
aux communications des vivants avec les morts, qui a donc pu faire écrire
ma main, à mon insu, des choses si nouvelles pour moi 'I

Je prie donc, M. de Gasparin, de vouloir bien m'expliquer ce phénomène
qui paraît étre en opposition avec sa théorie sur les prodiges des extatiques.

Quant à ce que ma main a écrit, si M. de Gasparin désire le'voi_r, je pourrai
répondre à ses désirs. Mais que dira M. de Gasparin, lorsqu'ayant demandé
à mon esprit de me répondre, par écrit, sur une chose que je savais, il n'a

pu le faire, ou m'a répondu contre mes idées et convictions ? Y a-t-il ici de
la réminiscence 'I

Je passe maintenant au somnambulisme.
En parlant du somnambulisme, voici ce que M. de Gasparin nous dit dans

son Sumaturel :

« La clairvoyance des somnambules ne parait avoir, en général, que le
caractère d`un écho : Ses prodiges sont des prodiges de réminiscence, ou de

perception des images,et des idées qui remplissent Fintelligence des per-
sonnes avec lesquelles les somnambules sont en rapport. Tel me paraît étre
le bilan du magnétisme animal : il s'est peu þÿ m o d iû  édepuis son origine þÿ : .

(Tome ll, page 311).
D'après ce que M. de Gasparin vient de nous dire, il s'ensuit que, loi-squ'un

somnambule nous dit dans son sommeil voir 1'ame d'une personne décédée,
en nous donnant un signalement exact du défunt, ce n'est pas la personne
décédée que le somnambule voit, mais son image gravée dans la mémoire
du somnambule méme pour avoir connu le défunt de son vivant, ou dans
la mémoire du consultant en rapport; de manière que, les somnambules,
dans ces apparitions des morts, n'agissent quepar réminiscence, ou par sous-

traction d'images et de pensées.
Après avoir laissé parler M. de Gasparin, je vais aussi parler à mon tour.
En janvier 1848, fut publié un ouvrage intitulé : les Arcanea dela vie future

révélée. Le titre de cet ouvrage ayant attiré mon attention, je cherchai à me

le procurer, et, en le parcourant, je n'y vis qu'un recueil d'apparitions de

personnes décédées faites aux somnambules.
Dans une question aussi délicate, je crus qu`il était préférable de con-

sulter les Ecritures, pour voir si les apparitions des morts aux vivants étaient
admises par les livres saints.

J'ouvris donc la Bible, et le premier passage qui se présenta à mes yeux,
fut le chap. XXVH du 1" livre des Rois, où il est dit que Samuel était apparu
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sonnes avec lesquelles les somnambules sont en rapport. Tel me parait étre
le bilan du magnétismeanimal : il s'est peu modifié depuis son origine ».

(Tome Il, page 311).
D'après ce que M. de Gasparin vient de nous dire, il s'ensuit que, lorsqu'un

somnambule nous dit dans son sommeilvoir l'âme d'une personne décédée,
en nous donnant un signalement exact du défunt, ce n'est pas la personne
décédée que le somnambule voit, mais son image gravée dans la mémoire
du somnambule méme pour avoir connu le défunt de son vivant, ou dans
la mémoire du consultant en rapport; de manière que, les somnambules,
dans ces apparitions des morts, n'agissent quepar réminiscence, ou par sous-
traction d'images et de pensées.

Après avoir laissé parler M. de Gasparin, je vais aussi parler à mon tour.
En janvier 1848, fut publiéun ouvrage intitulé : les Arcanes de la vie future

révélée. Le titre de cet ouvrage ayant attiré mon attention, je cherchai à me
le procurer, et, en le parcourant, je n'y vis qu'un recueil d'apparitions de
personnes décédées faites aux somnambules.

Dans une question aussi délicate, je crus qu'il était préférable de con-
sulter les Ecritures, pour voir si les apparitions des morts auxvivants étaient
admises par les livres saints.

J'ouvris donc la Bible, et le premier passage qui se présenta à mes yeux,
fut le chap. XXVIIdu l" livre des Rois, où il est dit que Samuel était apparu
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la mémoire du consultant en rapport; de manière que, les somnambules,
dans ces apparitions des morts, n'agissent quepar réminiscence, ou par sous-
traction d'images et de pensées.

Après avoir laissé parler M. de Gasparin, je vais aussi parler à mon tour.
En janvier 1848, fut publiéun ouvrage intitulé : les Arcanes de la vie future

révélée. Le titre de cet ouvrage ayant attiré mon attention, je cherchai à me
le procurer, et, en le parcourant, je n'y vis qu'un recueil d'apparitions de
personnes décédées faites aux somnambules.

Dans une question aussi délicate, je crus qu'il était préférable de con-
sulter les Ecritures, pour voir si les apparitions des morts auxvivants étaient
admises par les livres saints.

J'ouvris donc la Bible, et le premier passage qui se présenta à mes yeux,
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àla pythonisse d`Endor, et que, par Pintermédiaire de celle-ci, le prophète
avait parlé a Samuel, apparition sur laquelle etaient calquées les appa-
ritions rapportées par M. Gahagnet. dans ces Arcanec.

Je vis ensuite, dans le 2' livre des Macchabées, le grand-pretre Onias, et le

prophète Jérémie apparaissant a Judas Macchabée.
Je vois dans saint Mathieu, chap. XVII, l'apparition de Moïse et d'Elie a

Pierre, Jean et Jacques sur le Thabor.
Je lus þÿ e nû  n ,dans le chap. XXVIlI,dudit saint Mathieu, qu'à la mort de

N.-S. Jésus-Christ, plusieurs morts apparurent à un grand nombre d'hahi-
tants de Jérusalem.

Gonvaincu par la Bible, de la possibilité, ou plutôt dela réalité des appa-
ritions des morts aux vivants, je me tis cette question :Ces apparitions des
morts aux vivants, qui d'après la Bible, ont eu lieu dans des temps reculés,
pourront-elles avoir lieu de nos jours ?

Pour résoudre cette question, j'ai voulu interroger encore la Bible, et je
trouvai l'Esprit saint, me tenant dans l'Ecclésiaste, le langage suivant: Ge

qui a été, c'est ce qui sera, et ce qui a été fait, c'est ce qui se fera.
Alors je me suis dit: les apparitions des morts aux vivants ont existé,

selon la Bible; or, ce qui a existé dans un temps, doit selon la Bible, exister
dans un autre.

Donc rien ne s'oppose a ce que les apparitions, ayant existé dans un

autre temps, ne se renouvellent auiourd`hui, Dieu le permettant.
'

Mais il s'agissait de savoir si, les apparitions rapportées dans les A1-cane:

étaient véritables, ou si elles n'étaient que des illusions ou des contes. La

solution de ce problème m'appartenait.
Ge fut dans ce but que je me présentai chez l`auteur des Arcanes; une

discussion très sérieuse s'engagea entre lui et moi, sur son ouvrage, et par
son sujetj'eus l'apparition de mon frère Joseph, la troisième qui þÿû  g u r e
dans le 2' volume des Arcaner.

En etïet, je demandais l'apparition de feu mon frére, et quelques minutes
se furent a peine écoulées, que la lucide Adèle me dit voir un monsieur, et

par le signalement qu'elle nous donna sur le physique, le costume, le carac-

tère, la maladie et le lieu de la mort de la personne apparue, je ne pus que
reconnaître, dans la dite personne, celle de mon frère Joseph.

Cette apparition produisit sur moi un tel etlet que, rentré chez moi, je ne

pus fermer les yeux de toute la nuit; je cherchais à. m'exp1iquer ce phéno-
mène.

Mais après m'étre fatigué, en faisant ces recherches, je crus, comme

magnétiseur, pouvoir expliquer ces sortes d'apparitions par les memes
moyens que M. de Gasparin prétend les expliquer aujourd'hui. Je me suis
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dit, å moi-même : les somnambules voient les images des choses gravées
dans la mémoire des personnes avec lesquelles elles sont en rapport; l'image
de feu mon frère étant gravée dans ma mémoire, il a þÿ s u fû que M. Gahagnet
m'ait mis, par un acte de sa volonté, en rapport avec sa lucide, pour que
celle-ci ait vu limage de mon frère gravée dans cette mémoire.

Dans cette idée, j'écrivis a M. Cabagnet, lui disant que, malgré mon aveu

d'hier sur la réalité de Fapparitiou de mon frère, mes connaissances magne
tiques m'ayant fait penser aujourd`hui autrement, elles exigeaient de nou-

velles apparitions pour me convaincre de leur réalité.
M. Cahagnet ayant répondu à mes désirs, deux apparitions eurent lieu :

une de mon dit frère Joseph, et l'autre d'Antoinette Carré, þÿ s S u rde ma

domestique, apparitions qui sont rapportées dans le 2' volume des Arcqmes;
les signalements donnés parla somnambule, des personnes, apparues, furent
on ne peut plus exacts.

Mais toujours dans l'idée que, les images des personnes apparues, étant

gravées dans ma memoire, la somnambule aurait pu les voir, cette séance

ne produisit sur moi aucun elïet.
Curieux cependant, de savoir si d'autres somnambules auraient la même

faculté que la lucide de Gahagnet, à l'égard de ces apparitions dans le sens

que je les avais comprises, je priai M. Lecocq, horloger de la marine, demeu-
rant å Argenteuil, de faire quelques expériences d'apparitions avec sa þÿ s S u r ,
somnambule très lucide. -

M. Lecocq, désirant m'6tre agréable à ce sujet, endormit, le 5 février 1848,
sa þÿ s S u r ,et obtint cinq apparitions, dont trois de personnes inconnues ù lui,
aussi bien qu'à sa lucide, qui donnèrent leurs noms ; ce ne fut qu'après
avoir pris des renseignements de personnes qui avaient connu les trois
défunts de leur vivant, qu'on put s'assurer de leur identité personnelle,
comme cela résulte doublement, et de la lettre que M. Lecocq m`écrivit et que
je peux faire voir a M. de Gasparin, et du rapport que le dit M. Lecocq en þÿû  t
à. M. Gahagnet, rapport qui fut publié dans le 2' volume des Arcanes,
page 244. -

En vue de ce fait, et d'autres du mème genre, parvenus a ma connais-
sance, mon opinion sur la soustraction des images, et des idées de la mémoire
des consultants, par les somnambules, commença à. se þÿ m o d iû  e r .

Cependant, pour me convaincre entièrement de la réalité des dites appa-
ritions, il fallait que de semblables faits me passassent sous les yeux.

Animé de ces sentiments, je priai une personne de ma þÿ c o nû  a n c ede me

donner le nom de baptème, et de famille, d'un défunt tout à fait inconnu de
moi; on me donna celui de Joseph Moral.

La jeune somnamhule de 13 ans, dont j'ai parlé dans la première partie
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Cependant, pour me convaincre entièrement de la réalité des dites appa-
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de cet cpuscule, se trouvant un jour endormie par sa mère, chez moi,je
þÿ p r oû  t a ide cette occasion, pour prier la lucide de faire apparaitre M. Joseph
Moral.

Deux minutes sfélaient a peine écoulées, que la jeune somnambule nous

dit voir un homme dont elle nous donna le signalement. N'ayant jamais
connu le dit Joseph Moral, et ne pouvant par cela méme rien dire ir son

égard, je me suis borné à écrire très þÿû  d è l e m e n tson signalement, tel qu'il
me fut donné par la lucide.

La séance terminée, j'allai voir la personne qui m'avait donné les noms
de M. Joseph Moral, et lui ayant lu le signalement du défunt, ce ne fut pas
sans surprise, qxfayant reconnu dans le dit signalement celui de la personne
dont elle m'avait donné les noms, elle me dit : « Monsieur, comment avez-

vons pu faire une description aussi exacte de M. Joseph Moral, sans l'avoir

jamais connu ni vu 'I þÿ :

Ce fait, fut pour moi, une véritable conviction que les somnambu1es,dans
les communications avec les morts, ne voient pas les simples images des
défunts dans la mémoire des consultants, mais suivant nous, les âmes des

personnes décédées, comme la pythonisse d'Endor vit Fame de Samuel, dit

l'Esprit-Saint dans l'Ecclésiastique.
Si M. de Gasparin désirait connaître la personne qui me donna les noms

de ll. Joseph Moral, je me ferais un plaisir de le conduire chez elle.
Voici encore un autre fait du meme genre, mais bien plus intéressant que

le précédent.
M. de Sarrio, d'Alîeante, en Espagne, chevalier de Malte, donna à mon

frère Joseph, dont j'ai déjà parlé, 15.000 francs pour etre distribués aux

pauvres, somme dont mon dit lîrére, donna un reçu au bienfaiteur.
A la mort de M. de Sarrio, son frére M. le marquis d'Algolfa, devenant son

héritier, trouva parmi les papiers du défunt, le reçu que mon frère avait

donné à celui-ci de son vivant.
A Ia mort de mon frère Joseph, M. le marquis d'Algolfa, désirant savoir si

tout Pargent de son frère avait été déja distribué aux pauvres, s'adressa à

ma þÿ s S u rcomme étant héritière de feu mon frere. Ma þÿ s S u rne connaissant

pas les atïaires de son frère, ne vivant pas avec lui, mit à la disposition de

M. le marquis les registres du défunt. Ces registres ne constatant que la dis-

tribution de la moitié de la somme destinée aux pauvres, M. le marquis
réolama de ma þÿ s S u rYautre moitié de Pargent.

Ma þÿ s S u rn'ayant hérité de presque rien, et n'ayant accepté l'héritage que
sous þÿ b é n éû  c ed"inventaire, ne se croyant pas responsable d'un argent qu'elle
n'avait pas touché et dont elle ignorait le dépot, refusa de donner cette

somme, ce qui lui occasionna un procès de la part de M. le marquis.
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de cet opuscule, se trouvant un jour endormie par sa mère, chez moi,je
protltai de cette occasion, pour prier la lucide de faire apparaître M. Joseph
Moral.

Deux minutes {étaient a peine écoulées, que la jeune somnambule nous
dit voir un homme dont elle nous donna le signalement. N'ayant jamais
connu le dit Joseph Moral, et ne pouvant par cela même rien dire a son
égard, je me suis borné a écrire très fidèlement son signalement, tel qu'il
me fut donné par la lucide.

La séance terminée, j'allai voir la personne qui m'avait donné les noms
de M. Joseph Moral, et lui ayant lu le signalement du défunt, ce ne fut pas
sans surprise, qu'ayant reconnu dans le dit signalementcelui de la personne
dont elle m’avait donné les noms, elle me dit : c Monsieur, comment avez-
vous pu faire une description aussi exacte de M. Joseph Moral, sans l'avoir
jamais connu ni vu ‘I >

ce fait, fut pour moi, une véritable conviction que les somnambules,dans
les communicationsavec les morts, ne voient pas les simples imagesdes
défunts dans la mémoire des consultants, mais suivant nous, les âmes des
personnes décédées, comme la pythonissedŒudor vit rame de Samuel, dit
‘Pfisprit-Saint dans Pficclésiastique.

Si M. de Gasparin désirait connaître la personne qui me donna les noms
«de M. Joseph Moral, je me ferais un plaisir de le conduire chez elle.

Voici encore un autre fait du même genre, mais bienplus intéressant que
le précédent.

M. de Sarrîo, dllicante, en Espagne, chevalier de Malte, donna a mon
frère Joseph, dont j’ai déjà parlé, 15.000 francs pour ètre distribués aux

pauvres», somme dont mon dit frère, donna un reçu au bienfaiteur.
A la mort de M. de Sarrio, son frère M. le marquis d'Algolfa,devenant son

héritier, trouva parmi les papiers du défunt, le reçu que mon frère avait
donné à celui-ci de son vivant.

A la mort de mon frère Joseph, M. le marquis d'Algolfa, désirant savoir si
tout Pargent de son frère avait été déjà distribué aux pauvres, s‘adressa à
ma sœur comme étant héritière de feu mon frère. Ma sœur ne connaissant
pas les atîaires de son frère, ne vivant pas avec lui,mit à la disposition de
M. le marquis les registres du défunt. ces registres ne constatant que la dis-
tribution de la moitié de la somme destinée aux pauvres, M. le marquis
réclama de ma sœur l'autre moitié de l'argent.

Ma sœur n'ayant hérité de presque rien, et n'ayant accepté l'héritage que
sous bénéfice dînventaire, ne se croyant pas responsabled'un argent qu'elle
n’avait pas touché et dont elle ignorait le dépôt, refusa de donner cette
somme, ce qui lui occasionna un procès de la part de M. le marquis.
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Ma þÿ s S u r ,extremement peinée par ce procès qui lui occasionnait des

frais, et lui causait de grands chagrins, m'en þÿû  tpart par une lettre datée

d'Alicante méme.
Très contrarié de ce qui venait de se passer avec ma þÿ s S u r ,j'allai voir la

jeune lucide ci-dessus, lui demandant l'apparition de mon frère, avec qui, la

lucide, avait déjà. communiqué plusieurs fois, selon son dire.
La somnambule m'ayant dit le voir, je le questionnai sur Palîaire de

l'argent reçu de M. de Sarrio, lui faisant des reproches en raison de sa con-

duite à l'égard du dépot du dit argent et des peines qu'il avait causées à ma

þÿ s S u r .

Mon frère, étonné de mon langage, me dit ne devoir rien å personne, et

que, quant à l'argent en question, il l'avait donné au Père Mario, avant de

mourir, pour étre distribué aux pauvres, et que, pour le prouver, il allait
faire venir le Père Mario.

A peine mon frere m'avait-il tenu ce langage, que la somnambule me dit
voir un homme avec mon frére, et par le signalement qu'elle m'en donna,
je crus reconnaitre un moine capucin. Ce moine. interrogé par mon frère,
þÿ c o nû  r m ace que celui-ci m'avait dit.

Gomme je n'avais jamais entendu parler du Père Mario, ayant quitté Ali-
cante depuis plus de trente ans, et dans Pimpossihilité de pouvoir dire la
moindre chose à l'égard du dit Père Mario, je me suis borné à lui demander
des renseignements' sur son pays et sur sa famille ; il me dit être de Saint-

Vincent-du-Respect, à une lieue d'Alicante, etc.
En conséquence, après cette révélation, j'écriüs ù ma þÿ s S u r ,lui faisant les

questions suivantes :

- Votre frère Joseph, a-t-il été visité avant sa mort, par un pretre appelé
le Père Mario, et ayant une þÿ s S u rà. Saint-Vincent-du-Respect?

Sais-tu si ce Père Mario est mort?
Voici sa réponse :

- Quant au Père Mario, il y a plusieurs années qu'il a quitté ce pays, et
on ne sait s'il est en France ou en Amérique;

Il n'a pas visité notre frère au moment de sa maladie, parce que plusieurs
mois auparavant il n'était plus ici ;

ll avait deux þÿ s S u r s ,dont l'une était en Algérie; l`autre l'avait suivi.
Les lettres écrites par moi, a ma þÿ s S u r ,ace sujet, et les réponses de celle-ci,

avec d'autres détails, furent publiés dans le 3' volume des Arcafnes, et leurs
originaux, qui sont en mon pouvoir, sont à la disposition de M. de Gasparin.

Maintenant, qu'il me soit permis de faire une demande à M. de Gasparin,
uniquement sur ce dernier fait.

Si l'apparition du Père Mario n'est pas une hallucination, mais un fait réel,

136 nnvur: spmrm
  

Ma sœur, extrêmement peinée par ce procès qui lui occasionnait des
frais, et lui causait de grands chagrins, m'en fit part par une lettre datée
d'Alicante même.

Très contrarié de ce qui venait de se passer avec ma sœur, j'allai voir la
jeune lucide ci-dessus, lui demandant l'apparitionde mon frère, avec qui, la
lucide, avait déjà communiqué plusieurs fois, selon son dire.

La somnambule m'ayant dit le voir, je le questionnai sur Patfaire de
l'argent reçu de M. de Sarrio, lui faisant des reproches en raison de sa con-
duite à l'égard du dépôt du dit argent et des peines qu'il avait causées à ma
sœur.

Mon frère, étonné de mon langage, me dit ne devoir rien à personne, et
que, quant à l'argent en question, il l'avait donné au Père Mario, avant de
mourir, pour être distribué aux pauvres, et que, pour le prouver, il allait
faire venir le Père Mario.

A peine mon frère m'avait-il tenu ce langage, que la somnambule me dit
voir un homme avec mon frère, et par le signalement qu'elle m'en donna,
je crus reconnaître un moine capucin. Ce moine. interrogé par mon frère,
confirma ce que celui-ci m'avait dit.

Gomme je n'avais jamais entendu parler du Père Mario, ayant quitté Ali-
cante depuis plus de trente ans, et dans l'impossibilitéde pouvoir dire la
moindre chose à. l'égard du dit Père Mario, je me suis borné à lui demander
des renseignements‘sur son pays et sur sa famille ; il me dit être de Saint-
Vincent-du-Respect, a une lieue d'Alicante, etc.

En conséquence, après cette révélation, j’écriu's a ma sœur, lui faisant les
questions suivantes :

—— Votre frère Joseph, a-t-il été visité avant sa mort, par un prétre appelé
le Père Mario, et ayant une sœur à Saint-Vincent-du-Respect?

Sais-tu si ce Père Mario est mort?
Voici sa réponse :
— Quant au Père Mario, il y a plusieurs années qu'il a quitté ce pays, et

on ne sait s'il est en France ou en Amérique;
Il n'a pas visité notre frère au moment de sa maladie, parce que plusieurs

mois auparavant iln'était plus ici ;
l1 avait deux sœurs, dont l’une était en Algérie; l'autre l'avait suivi.
Les lettres écrites par moi, à ma sœur, ace sujet, et les réponses de celle-ci,

avec d'autres détails, furent publiés dans le 3° volume des Arcanes, et leurs
originaux, qui sont en mon pouvoir, sont à la disposition de M. de Gasparin.

‘Maintenant, qu'il me soit permis de faire une demande à M. de Gasparin,
uniquement sur ce dernier fait.

Si l'apparition du Père Mario n'est pas une hallucination,mais un fait réel,

136 nnvur: spmrm
  

Ma sœur, extrêmement peinée par ce procès qui lui occasionnait des
frais, et lui causait de grands chagrins, m'en fit part par une lettre datée
d'Alicante même.

Très contrarié de ce qui venait de se passer avec ma sœur, j'allai voir la
jeune lucide ci-dessus, lui demandant l'apparitionde mon frère, avec qui, la
lucide, avait déjà communiqué plusieurs fois, selon son dire.

La somnambule m'ayant dit le voir, je le questionnai sur Patfaire de
l'argent reçu de M. de Sarrio, lui faisant des reproches en raison de sa con-
duite à l'égard du dépôt du dit argent et des peines qu'il avait causées à ma
sœur.

Mon frère, étonné de mon langage, me dit ne devoir rien à personne, et
que, quant à l'argent en question, il l'avait donné au Père Mario, avant de
mourir, pour être distribué aux pauvres, et que, pour le prouver, il allait
faire venir le Père Mario.

A peine mon frère m'avait-il tenu ce langage, que la somnambule me dit
voir un homme avec mon frère, et par le signalement qu'elle m'en donna,
je crus reconnaître un moine capucin. Ce moine. interrogé par mon frère,
confirma ce que celui-ci m'avait dit.

Gomme je n'avais jamais entendu parler du Père Mario, ayant quitté Ali-
cante depuis plus de trente ans, et dans l'impossibilitéde pouvoir dire la
moindre chose à. l'égard du dit Père Mario, je me suis borné à lui demander
des renseignements‘sur son pays et sur sa famille ; il me dit être de Saint-
Vincent-du-Respect, a une lieue d'Alicante, etc.

En conséquence, après cette révélation, j’écriu's a ma sœur, lui faisant les
questions suivantes :

—— Votre frère Joseph, a-t-il été visité avant sa mort, par un prétre appelé
le Père Mario, et ayant une sœur à Saint-Vincent-du-Respect?

Sais-tu si ce Père Mario est mort?
Voici sa réponse :
— Quant au Père Mario, il y a plusieurs années qu'il a quitté ce pays, et

on ne sait s'il est en France ou en Amérique;
Il n'a pas visité notre frère au moment de sa maladie, parce que plusieurs

mois auparavant iln'était plus ici ;
l1 avait deux sœurs, dont l’une était en Algérie; l'autre l'avait suivi.
Les lettres écrites par moi, à ma sœur, ace sujet, et les réponses de celle-ci,

avec d'autres détails, furent publiés dans le 3° volume des Arcanes, et leurs
originaux, qui sont en mon pouvoir, sont à la disposition de M. de Gasparin.

‘Maintenant, qu'il me soit permis de faire une demande à M. de Gasparin,
uniquement sur ce dernier fait.

Si l'apparition du Père Mario n'est pas une hallucination,mais un fait réel,



Jounmu. n'1t'rUnns Psvcrronocrourzs
p

137

constaté par les lettres de ma þÿ s S u r ,lesquelles reconnaissent l'existence
du Père Mario; '

Si la lucide n'a pu voir dans ma mémoire, l'image du Père Mario, ne

Payant vu ni connu ;
Si ce n'est pas le démon qui, prenant la forme du Père Mario, n'a pas

apparu à la somnambule, vu que M. de Gasparin repousse Pintervention du
démon dans les phénomènes du somnambulisme;

Si ce n'est pas l'àme du Père Mario qui est apparue à la somnambule,
puisque M. de Gasparin ne croit pas aux revenants, et aux communications
des morts avec les vivants ;

M. de Gasparin pourrait-il m'expliquer le phénomène somnamhulique du
Père Mario, et le concilier avec son Sumaturel en général? Voila les faits que
j'ai pour le moment à opposer au Sm-naturel de M. de Gasparin.

Plus tard, je pourrai dire d'autres choses a M. de Gasparin, ainsi qu'å
M. de Mirville, et sur le somnambulisme, et sur les tables et sur les médiums.

Si M. le marquis de Mirville, et M. le comte de Gasparin, ne répondent pas
à mon appel, leur silence nuira beaucoup aux intérêts de la vérité, de la
science et de la religion. G'est donc pour ne pas agir contre des intéréts si
sacrés, que j'aime a croire que ces messieurs ne manqueront pas de satis-
faire à mes désirs.

S'il leur était plus commode de me répondre verbalement, je me ferais un

honneur de me rendre auprés d'eux, pour écouter avec autant d'attention
que de remerciment, tout ce qu'ils jugeraient à propos de me dire au sujet
des faits que je viens de leur exposer; ces faits je les publierai ensuite, si
les intérêts de la vérité, de la science et de la religion l'exigent.

Abbé Anmauaml

N. D. L. R. -- En lisant, dans la Rwue,_la première partie de la brochure
de l'abbé Almignana, M. Van-de-Ryst, directeur du Messager, à Liège, nous

exprime sa grande satisfaction et celle de ses amis ; il nous demande de faire
une brochure populaire de ce que nous insérons dans la Reague, et d'y
ajouter un article paru dans le journal le Spiritiame, de février 1889, intitulé :

VOYAGE AU PAYS DES SOUVENIRS. Envoyé par le Pape, ce qui compléte-
rait cette brochure populaire. Voici, in extensa, Particle du journal le Spiri-
tùmeg nos lecteurs jugeront, comme M. Van-de-Ryst, qu'il corrobore les

expériences de M. Almignana, en prouvant de la manière la plus positive,
que des le début du spiritisme le clergé catholique a connu toute la valeur
des manifestations, et que, récemment, il a voulu étoulîer la vérité, ce

grand coupable :
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ENVOYÊ PAR LE PAPE!

Pour encourager nos elîorts et juger par lui-même de la marche de nos

travaux, Allan Kardec venait de temps à. autre présider une de nos réunions.
Il nous þÿ g r a t iû  a i talors de ses conseils. Ces jours-la étaient jours de féte, on

trouvait encore dans notre petit appartement le moyen, 6 miracle, de s`em-

piler davantage ; un long couloir abontissaità la salle des séances, il formait
une espece dantichambre; ces jours-là, les spectateurs en retard avaient la

patience et le courage de se tenir debout jusqu'à. la þÿû  nde la soirée pour
écouter le Maître,

Un jour, un ingenieur de nos amis nous amena un visiteur qu*il nous

présenta. Ge Monsieur pouvait avoir une cinquantaine d'années, un véri-
table gentleman. ll s'empresaa de nous tendre sa carte. Nous lisons : ll. le
comte de Brunet de Puisay.

Nous crûmes devoir garder le silence sur le nom et le titre de notre visi-
teur dans la crainte d`intluencer les médiums.

Laséance suivit son cours habituel par l`obtention des communications
écrites. Un en vint ensuite aux manifestations physiques. Nous engageames
M. de Brunet à s'approcher du trépied. La table à. son contact s`agita ner-

veusement. Le meuble s'inclina immédiatement vers lui qui semblait tout
étonne de cette déférence.

D. - Qui es-tu?
R. _ Un ami.
D. - Dis-moi ton nom 'I
R. -- Don Pedro de Gastillan.
D. - Où m'avez-vous connu ?
R. Á A Rome.
D. - L`endroit ?
R. - Au Vatican!
A cette réponse inattendue Passistance entière se mit à. rire, en supposant

une þÿ m y s t iû  c a t i o n .
Mais le comte ne riait pas, lui, il était pale d'émotion. Il continua ses

demandes à l'esprit qui dicta la phrase suivante :

« Soyez homme de bonne foi et a Pexemple des disciples de Jean, allez
« dire à Rome cc que vous avez vu et entendu ce soir; mais dites surtout
« que l'heure de la rénovation morale a sonné l »

Le comte était stupéfait, puis comprenant qu'il nous devait une loyale
explication, il nous avoua qu'il était envoyé par le pape, en mission pour
étudier les phénomènes spirites et nous quitta tout ému.

Restés seuls, après le départ de notre monde, ma femme, poussée par un
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ENVOYÉ PAR LE PAPE!
Pour encouragernos eliorts et juger par lui-même de la marche de nos

travaux,Allan Kardec venait de temps à autre présider une de nos réunions.
Il nous graüflait alors de ses conseils. Ces jours-laétaient jours de féte, on
trouvait encore dans notre petit appartement le moyen, o miracle, de s'em-
piler davantage ; un long couloir aboutissaità la salle des ‘séances, il formait
une espèce (l'antichambre; ces jours-là, les spectateurs en retard avaient la
patience et le courage de se tenir debout jusqdà la fin de la soirée pour
écouter le Maître.

Un jour, un ingénieur de nos amis nous amena un visiteur qu‘il nous
présenta. Ce Monsieur pouvait avoir une cinquantaine d'années, un véri-
table gentleman. ll sempressa de nous tendre sa carte. Nous lisons : l1. le
comte de Brunet de Puisay.

Nous crûmes devoir garder le silence sur le nom et le titre de notre visi-
teur dans la crainte dîntluencer les médiums.

Laséance suivit son cours habituel par l'obtention des communications
écrites. On en vint ensuite auxmanifestations physiques. Nous engageames
M. de Brunet à s'approcher du trépied. La table à. son contact sagita ner-
veusement. Le meuble s’inclina immédiatementvers lui qui semblait tout
étonné de cette déférence.
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mouvement instinctif ou par la curiosité si naturelle aux dames, s'empara
"de la carte de Fenvoyé du papequ'elle avait jetée dans une coupe.

Quelle ne fut pas son ébahissement en voyant apparaitre ù ses yeux des
caractères inscrits dans le carte de visiteentre le carton et le vernis en teinte
mate et en plus de M. de Brunet de Puisay ;

Camérier secret de cape et d'épée de sa samteté Pie IX.
A

Gette phrase ne pouvait s'apercevoir qu'en inclinant la carie de visite dans
un certain sens. _

*

Qn'auraient pu dire Messieurs les partisans ¢ du tout à la suggestion þÿ : :si
à cette époque leur theorie était nee 2 .......... ...........

Quelle leçon pour tout le monde!
_

Encore un document concernant la bonne' foi de certains membres du

clergé au sujet des phénomènes spirites,'obtenus i peu près a la même

époque. «

4

Cette fois, on ne mit pas son drapeau dans sa poche. On nous présenta
sans ambage le nom des visiteurs : Fabhé llarouzeau, l'auteur d`un ouvrage
à tous crins contre le spiritisme, où les foudres de son eloquence, se mêlant
aux foudres du Vatican, devaient ajamais pulvériser les esprits, aussi bien

que ceux qui osaient croire à leur existence. Il y avait aussi un théologien
distingué, M. Marène; le directeur des conférences de Saint~Sulpicc, M. þÿ D e - :

lanoux, membre de l'Institut; M. et Mme Dozon, directeurs de la « Revue
d'0utre-Tombe þÿ : :; M. Pierard, rédacteur de la « Revue Spiritualiste þÿ : : .On

discuta longuement, très longuement sur les lois de la réincarnation et les

principes généraux de la doctrine, sans que la question fit un pas.
Bref, nous proposûmes de passer à la démonstration des faits. Il nous

vint une idée heureuse, þÿ aû  nde convaincre ces messieurs qui niaient le
mouvement des tables, de nous servir d'un énorme comptoir de commerce

en chene massif, rempli de marchandises, qui se trouvait-dans une chambre
attenante à notre lieu de reunion habituelle. '

Lorsque les visiteurs Paperçurent, ils ne p1u'ent'dissímuler des sourires

sardoniques qui indiquaient leur lncrédulite pr-éoonçue.
Pouvaient-ils supposer qu'une masse pareille pút bouger d'e1le même ?
A moins d`un miracle, dit l'un en goguenardant! Et pourtant, le fameux

miracle eut lieu tout simplement.
'

Ecoutez_ : M. Pierard þÿû  tPévocation de l`aîr magistral qui lui était habituel!
Nous fîmes placer notre monde comme d'habitude des deux côtés du

comptoir, debout, les mains seules posées légèrement sur le plateau.
Après quelques minutes, voilà que la grosse masse se met à basculer de
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Ecoutez : M. Piérard fit l'évocation de Pair magistral qui lui était habituel!
Nous finies placer notre monde comme d'habitude des deux côtés du
comptoir, debout, les mains seules posées légèrement sur le plateau.
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droite à gauche, de gauche à droite, suivant le desir exprimé par l'un d'eux.
On entendait aussi, par instants, un crépitement de petits coups frappés

dans l'intérieur du bois.
Etonnement général! G'est alors que le plus þÿ c o nû  ten dévotion, ne pou-

vant nier le mouvement du meuble. nous dit en changeant de tactique :

Je connais le moyen d'empecher ces mouvements désordonnés, car ils
sont produits par l'esp1-it du mal.

Et quel est ce moyen, lui demanda-t-on ?

Très simple. -

On n'aurait qu'a poser sur le comptoir un christ, le diable alors se retire-
rait de suite en presence de l'image du þÿû  l sde Dieu.
- J'en porte toujours un sur moi, dit Mme Dozon, voulez-vous, monsieur

l'abbé, tenter Texperience 'I

L'abbé tout triomphant, prit la petite croix d'ivoire, venue si à propos ; il
la posa avec emphase, peut-etre par conviction sur le plateau du meuble.

u Au nom du Christ; notre maître et notre Dieu, s'écria-t-il,

Vade retro Satanas!

Et nous entendions l'évocateurmarmotter des prières et redoubler ses exor-

cismes.
Pauvre abbé! Nous revoyons encore sa þÿû  g u r eþÿ d é c o nû  t elorsqu'il constats.

que les mouvements du comptoir étaient encore plus accentués qu'avant
son adjuration.

Ah I ils protestaient a leur manière, nos chers esprits, contre l'imputation
d`etre traités de diablotins. Ils protestaient avec une telle énergie, que les
tiroirs contenant des marchandises sortaient de leurs rainures et glissaient
avec fracas sur le plancher, tandis que la petite croix restait dans l'endroit
où elle était posée, rivée par une force invisible.

Croyez-vous que ces phénomènes les aient convaincus ? Nous en doutons,
puisque la guerre, de la part du clergé, continua de plus belle.

N'est-ce pas le cas d'appliquer a ces professeurs en théologie le precepte
de l'Evangile que ces messieurs citent si souvent dans leurs sermons aux

profanes z

Oculos abent et mm videbunt
Orcs haben! et non audùmt.

140 ' nnvun . 391mm
  

droite à. gauche, de gauche à droite, suivant le désir exprimé par 1’un d’eux.
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où elle était posée, rivée par une force invisible.

Croyez-vous que ces phénomènes les aient convaincus? Nous en doutons,
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de l'Evangileque ces messieurs citent si souvent dans leurs sermons aux
profanes :
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CRITIQUE DE UAPOLOGIE DU CHRISTIANISME (Suite)
Voir la Revue Spírite du 15 janvier 1889.

Ainsi on a grandement lieu de croire que les continuateurs de Moïse et
les disciples de J.-G. ont emprunté aux livres sacrés des Indous ce qui leur
convenait. þÿ E nû  nJ.-G. a fait si peu d'eiïet personnellement dans l'ompire
romain qu'a diverses époques des hommes ont mis en doute son existence;
cela nous fait voir qu'il n'a pas fait tout ce que les quatre évangiles racon-

tent de lui, ce qui aurait eu un tout autre retentissement dans cet empire
si bien administré et si centralisé sous l'empereur Tibère. Ainsi tout porte
a croire que le grand mouvement religieux produit par J.-C. dans le monde,
doit étre attribué å þÿ l ' i nû  u e n c ede sa mission providentielle faite à propos
dans le monde païen éclairé et désireux de connaître la vérité religieuse; il
doit aussi l'étre à sa doctrine égalitaire et charitable qu'il a vulgarisé (d'une
manière exotérique), bien plus qu'a ses prodiges et à. la lettre de son code

évangélique qu'il n'a pas lui-méme publié, mais qui se résume ainsi:
u Croyez en Dieu et aimez-le, et soyez unis les uns aux autres þÿ : ;c'est la
solidarité humaine, conséquence de la fraternité évangélique, où devra
tendre la religion de 1'avenir.

Il y a dans les Évangiles beaucoup de choses contradictoires, ou omises

par les uns, ou racontées d'une manière diiïérente par les autres; les récits

manquent souvent de suite, les documents semblent pris à différentes
sources et ne paraissent pas toujours émaner de l'esprit de vérité. Nous ne

parlerons pas des hyperboles, des þÿû  g u r e speu précises, et des obscurités
des quatre Evangiles; l'Eglise prétend les expliquer avec parfaite connais-
sance de cause; mais nous récusons son jugement dans cette question où
elle est juge et partie, ainsi que nous le verrons plus loin. þÿ E nû  n , p u i s q u eles

Évangiles sont écrits dans un style si peu précis, nous ne pouvons pas
prendre a la lettre tout ce qu'ils disent; cela nous autorise à. supposer qu'ils
ont fait des emprunts aux légendes de Christna ou ailleurs.

Terminons la comparaison entre J.-G. et Christna par les deux légendes
suivantes, attribuées a tous deux: Une grande foule de peuple était venue

entendre la parole sacrée de Christna; Ardjourna, son plus þÿû  d è l edisciple,
l'en prévint; Ghristna répondit, d'après les Védas: « Celui qui connaît la
loi ne doit pas la cacher aux autres; þÿ : : on voit que les Védas et lui approu-
vaient l'exotérisme. Alors il dit au peuple: « Je ne suis pas venu changer la

parole, car il n'y a rien de nouveau en moi; suive; les préceptes du Véda et
vous étes assurés de Yimmortalité. þÿ :(On voit ainsi la diiiérence entre
Ghristna et J.-G. ; le premier þÿ c o nû  r m eentièrement les Védas, tandis que le
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CRITIQUE DE UAPOLOGIE DU CHRISTIANISME (Suite)
Voir la Revue spirite du l5 Janvier 1889.

Ainsi on a grandement lieu de croire que les continuateurs de Moïse et
les disciples de J.-C. ont emprunté aux livres sacrés des Indons ce qui leur
convenait. Enfin J.-G. a fait si peu d’etïet personnellement dans l'empire
romain qu'a diverses époques des hommes ont mis en doute son existence;
cela nous fait voir qu'il n'a pas fait tout ce que les quatre évangiles racon-
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tendre la religion de l'avenir.

Il y a dans les Évangilesbeaucoup de choses contradictoires, ou omises
par les uns, ou racontées d'une manière dilïérente par les autres; les récits
manquent souvent de suite, les documents semblent pris à différentes
sources et ne paraissent pas toujours émaner de l'esprit de vérité. Nous ne
parlerons pas des hyperboles, des figures peu précises, et des obscurités
des quatre Évangiles; l’Eglise prétend les expliquer avec parfaite connais-
sance de cause; mais nous récusons son jugement dans cette question où
elle est juge et partie, ainsi que nous le verrons plus loin. Enfln,puisque les
Évangiles sont écrits dans un style si peu précis, nous ne pouvons pas
prendre à la lettre tout ce qu'ils disent; cela nous autorise à supposer qu'ils
ont fait des emprunts aux légendes de Christna ou ailleurs.

Terminons la comparaison entre J.-C. et Christna par les deux légendes
suivantes, attribuées à tous deux: Une grande foule de peuple était venue
entendre la parole sacrée de Christna; Ardjourna, son plus fidèle disciple,
l'en prévint; Christna répondit, d'après les Védas: « celui qui connaît la
loi ne doit pas la cacher aux autres; » on voit que les Védas et lui approu-
vaîent l’exotérisme.Alors ildit au peuple: « Je ne suis pas venu changer la
parole, car il n'y a rien de nouveau en moi ; suive; les préceptes du Véda et
vous ètes assurés de l'immortalité. > (On voit ainsi la différence entre
Ghristna et J.—G. ; le premier confirme entièrement les Védas, tandis que le
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deuxième modifie complètement la religion juive, ce qui démontre la supé-
riorité des Védas sur l'Ancien Testament.) « Mais la parole n'est rien sans

les þÿ S u v r e s ,car c'est sur vos þÿ S u v r e sque vous serez jugés. Un homme riche
avait engagé de nombreux moissonneurs; au lever du soleil son intendant
donnaà chacun d'eux une portion égale de champ à moissonner. Après
avoir bien travaillé tout le jour, ils vinrent le soir toucher leur salaire.
Chacun reçut un salaire proportionnel au travail qu'il avait fait; ils trou-
vèrent cela juste. Mais le maître, plein de bienveillance pour ses ouvriers,
demanda pourquoi ils n'avaient pas tous la même solde? Pintendant répon-
dit : Tous ont travaillé le même temps et avec la méme ardeur; seulement
les faibles n'ont pas pu moissonner autant de riz que les forts. Le maître
dit: Donnez aux faibles autant qu'aux plus forts, parce qu'ils ont fait tout ee

qu'ils ont pu. Ainsi, ajouta Christna, c'est par la valeur et Pintention de vos

actions, et non par la quantité que vous serez jugés. A chacun selon ses

forces et ses þÿ S u v r e s . . . :les þÿ S u v r e sles plus méritoires seront celles qui
auront pour mobiles la charité et l`amour du prochain. »

Cette parabole est autrement juste et instructive que celle de J.-G. (Ma-
thieu, chap. 20, vers. 1 à l6), où les ouvriers qui n'ont travaillé qu'une
heure, reçoivent 1 denier, comme ceux qui ont travaillé tout le jour, géné-
rosité capricieuse que rien ne justifie et dont on ne comprend pas le but;
la morale que J.-G. en déduit ne parait pas avoir un rapport direct avec la
parabole, v. 16: «Les premiers seront les derniers, et les derniers seront
les premiers, car il y aura beaucoup d'appelés mais peu d'élus. »

Une autre parabole de Christna est restée populaire dans l`Inde, c'est la
peche miraculeuse, en voici un abrégé: Sur les bords du Gange, vivait
Dourga, pauvre pécheur; des l'aube il faisait dans le þÿû  e u v eles ablutions
prescrites et récitait la prière du Savitri (citée précédemment).

Puis le corps et fame þÿ p u r iû  é s ,Dourga se mettait courageusement à
þÿ l ' S u v r epour nourrir sa femme, quatre þÿû  l l e set six þÿû  l s ,dont l`aîné l'aidait à
la peche; les þÿû  l l e sfaisaient le travail intérieur. Malgré un rude labeur, la
famille était pauvre, car les autres pêcheurs, jaloux de son honnêteté et de
ses vertus,s'accordaient pour luinuire par toute sorte de mauvais procédés.
Dourga,contrecarré dans son travail, subvenait avec peine aux besoins de sa

nombreuse famille ; malgré cela il portait toujours ses plus beaux poissons
aux saints ermites, il abritait sous son toit tous les pauvres qui venaient
frapper à sa porte, et partageait avec eux le peu qu'il possédait. Ses enne-

mis se moquaient de lui. Ils lui envoyaient tous les mendiants du pays, en

leur disant que Dourga était un nabab déguisé. Mais une effroyable
famine désola le pays et ses ennemis, plongés dans la misere. cessèrent de
le tourmenter. Un soir, Dourga rentrait tristement chez lui, il n'avait pu
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prendre de poisson, et avait épuisé toutes ses provisions. Il rencontra un

petit enfant, qui lui dit que sa mère l'avait délaissé. Dourga, ému de

pitié, emmena l'enl'ant chez lui, sa femme Paccueillit bien, malgré leur état
de misère.

La famille se réunit pour l'invocation du soir; tout ù coup, le petit enfant
se mit à chanter : « Les bienfaits þÿ p u r iû  e n tFame; Dourga, prends tes þÿû  l e t s ,
les poissons attendent; tu donneras des repas aux pauvres.. . tu olfriras aux

ancêtres décédés la chair d'un chevreau à. toison rouge, car les temps d'é-

preuve sont þÿû  n i s .þÿ : :Dourga pensa que c'était un conseil venu d'en haut; il

prit ses þÿû  l e t set descendit avec l'ainé de ses þÿû  l ssur les bords du Gange;
l`enfant entra dans la barque et la dirigea. Treize fois les þÿû  l e t sfurent lancés
dans l'eau, et chaque fois la barque, ployant sous le poids des poissons, fut

obligée d'aller les déposer à terre pour s'alléger : la derniere fois, l'enfant

disparut. Dourga, ivre de joie, porta à sa famille de quoi apaiser sa faim,
puis oubliant le mal que lui avaient fait les pécheurs ses voisins, il leur
distribue le restant de sa péche miraculeuse. Tant que dura la famine,
Dourga nourrit ses anciens ennemis, et tous les malheureux qui accou-

raient auprès de lui, car il n'avait qu'à jeter ses filets dans le Gange pour
en retirer tout le poisson qu'il désirait...

« Ainsi, ajouta Ghristna, habitants de Madura, vous devez protéger la fai-

blesse, vous aider entre vous, et toujours oublier les torts que vous a faits
un ennemi malheureux. »

On peut présumer que la fameuse pèche miraculeuse racontée par Luc,
(ch. 5, vers. 4 à 7), est une copie modifiée de celle de Christna.

En comparant les légendes communes ù Christna et à. J .-G. , on remarquera
que, presque toujours, celles du premier ont un caractère plus instructif,
plus bienveillant, et plus utile que celles du deuxième, lesquelles, parfois,
reflètent un air capricieux, et dont on ne comprend pas toujom*s l'utilité.
Cela fait supposer que beaucoup de choses, attribuées par les Évangiles a

J.-C.. ne proviennent pas de lui, mais qu'elles ont été ajoutées par les com-

mentateurs qui ont emprunté aux Indous certaines légendes merveilleuses
de Christna, pour rendre plus intéressante et plus importante la mission
de J.-C.

Au lieu de prendre leurs documents dans les livres sacrés des lndous, que
les Brahmanes ne livraient pas au public, ils ont dû. tout bonnement, répéter
les récits légendaires qui avaient cours dans le peuple, et probablement les

modifier à leur guise; de là pourrait provenir Finfériorité des légendes ou

paraboles de J.-G., par rapport à celle de Christna.
Dernières observations sur I.-G.
Dans l'histoire probablement peu exacte de J .-C, plusieurs choses étonnent
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de la part d'un mandataire divin appelé à régénérer l'humanité; d'abord les

angoisses avant son supplice, que n'ont pas eues beaucoup d'hommes de

mérite injustement condamnés à mort; cela est d'autant plus étonnant que
J.-G. devait avoir une parfaite connaissance de sa mission et qu'il devait

nous apprendre à sacrifier sans peine notre vie pour le bien public.
- D'un autre côté il a généreusement pardonné a ses bourreaux; en cela il

a parfaitement mis en pratique sa morale, qui est de rendre le bien pour le
mal.

La vie de J.-G. nous est incomplétement racontée par les évangélistes, les

écrivains contemporains ne parlant presque pas de lui; à 12 ans il discutait
dans le Temple avec les docteurs, mais on ne sait rien de lui jusqu'a 30 ans.

Dans sa mission, J.-G. a prôné la charité et l'amour de Dieu, mais il a

traité avec le plus grand dédain les choses temporelles, le travail, les lois

économiques. Il n'a parlé ni des obligations de la famille, ni des devoirs

sociaux. Il a traité sans égard sa 'mère et ses frères. (Math. chap. 12, V. 47

ù50). (Marc, chap. 3, v. 31 2135), (Luc chap. 8, v. 20 et 21). Aux noces de Cana

il répond durement å sa mère : « Femme! qu'y a-t il de commun entre vous

et IIIOÎ? »
'

Il est difficile de comprendre la sortie que J.-G. fait contre ceux qui
s'oceupent de leur nourriture et de leurs vetements; que deviendrait l'huma-
nité si elle se contentait de la nourriture et des vêtements que Dieu donne
aux corbeaux et aux lys? (Luc, chap. 12, v. 23 et suivants). L'Êglise catho-

lique a mis en pratique ces conseils dans ses religieux contemplatifs; son

idéal est toujours d'en arriver au nirvana extatique. Ce mépris du travail de
la part de J.-C. est une contradiction manifeste avec ce que Dieu aurait dit a

Adam, après son péché : ¢ Tu mangeras ton pain å la sueur de ton front. þÿ :

Aux environs de Césarée, J.-G. demanda à ses disciples ce qu'on pensait
de`lui dans le public, question qui a lieu de surprendre, car, si J.-C. était

Dieu, il devait connaître les pensées intimes de sesdisciples; dans ce cas

il eût joué au þÿû  n ,ou fait l'innoeent, en les questionnant, ce qu'on ne peut
pas attendre de sa dignité.

Il est plus probable qu'il ne connaissait pas les pensées de ses disciples,
quand on voit son étonnement, lorsque Pierre lui eût dit: Vous étes le

Christ, þÿû  l sdu Dieu vivant (Math. ch. 16, v. 16); J _-G. lui répondit : < Tu es

heureux, Simon, que mon père qui est dans les cieux te l'ait révélé. »

(v. 17). Comment se fait~il que J.-G. n'ait pas eu connaissance de cette révé-
lation faite à Pierre ainsi que de la pensée de ses disciples? J.-C. se montrait
moins clairvoyant_que beaucoup de somnambules lucides.

Il est probable que Pierre était médium, ce qui a pu lui donner certains

avantages sur les autres apôtres, mais il est étonnant que J.-C. ne s'en soit
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a parfaitement mis en pratique sa morale, qui est de rendre le bien pour le
mal.
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il eût joué au fin, ou fait l'innocent, en les questionnant, ce qu'on ne peut.
pas attendre de sa dignité.

Il est plus probable qu'il ne connaissait pas les pensées de ses disciples,
quand on voit son étonnement, lorsque Pierre lui eût dit: Vous êtes le
Christ, fils du Dieu vivant (Math. ch. 16, v. 16); J .-C. lui répondit : < Tu es
heureux, Simon, que mon père qui est dans les cieux te l'ait révélé. n

(v. 17). Comment se fait-ilque J.-G. n'ait pas eu connaissance de cette révé-
lation faite à Pierre ainsi que de la pensée de ses disciples? J.-C. se montrait
moins clairvoyantque beaucoupde somnambuleslucides.
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pas aperçu; sa surprise évidente þÿ i nû  r m esa clairvoyance. D'après Mathieu.
v. 18. J. G. aurait ajouté : « Et moi je te dis quetu es Pierre, et sur cette

pierre je batirai mon Eglise þÿ : : ;et v. 19 < Je te donnerai les clefs du royaume
des cieux, » etc. Marc et Luc qui racontent la réponse intuitive de Pierre à
J.-G. ne parlent pas de l`étonnement qu'elle causa à J .-G. et de la future
puissance qu'il lui déléguait. On remarquera que Mathieu raconte plusieurs
choses importantes qui sont omises ou racontées différemment par les
autres évangélistes. Leur silence ainsi que celui de tous les apôtres sur cette

importante délégation de pouvoir faite a Pierre en þÿ i nû  r m ela certitude et la

valeur; c'est cependant la ,principale base de l'Église romaine. Ainsi dans les
récits évangéliques, il y a bien des choses sujettes à caution.

þÿ R éû  e x i o n sdiverses.
Des spirites bien intentionnés voudraient concilier le christianisme avec le

spiritisme; pour la morale, oui; pour les croyances, non; le deuxième cons-

tamment éclairé par les esprits rejette les dogmes fantaisistes et puérils du
christianisme.

Les þÿû  d è l e ssoumis a une théocratie, surtout les catholiques, à cause de
la confession, ressemblent à des gens parcourant un chemin borné de chaque
coté par un mur élevé; leur horizon est nul; ils ,ne voient qu'un point de
fimmensité. Habitués des leur enfance a suivre cette route étroite, sans

horizon, ils prennent l'habitude de ne voir les choses que par un seul point,
pour lequel ils sont souvent disposés à se passionner; les vues d'ensemble
leur font généralement défaut.

Toujours tenus en tutelle par leur religion, ils voient mal les conséquences
de leurs actes et lorsque par une raison quelconque ils sortent de la voie
tracée, ils ressemblent à des enfants qui ne savent pas marcher seuls, qui,
livrés à eux-memes, font de fréquentes chutes; cela explique leur peu de
succès dans la vie pratique, en politique, et dans tout ce qui demande plus
de jugement que d'imagination.

Parmi les pretres, se trouvent parfois de þÿû  n sdiplomates; cela se conçoit,
chez des gens constamment exercés à présenter l'invraisemblahle pour le
vrai.

La doctrine spirite diffère completement du catholicisme, en ce qu'elle
ouvre it Pintelligence tous les horizons possibles, avec les bons esprits pour
guides; elle laisse pleine liberté aux idées qui ont le bien en vue.

MINISTRES DES RELIGIONS

Les ministres de toutes les religions sont par leurs fonctions attachés a
leurs croyances; en conséquence ils ne peuvent pas les discuter; ils croi-
raient manquer ù leurs devoirs s'ils ne les soutenaient énergiquement. Nulle
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côté par un mur élevé; leur horizon est nul; ils ,ne voient qu’un point de
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horizon, ils prennent l’hahitude de ne voir les choses que par un seul point,
pour lequel ils sont souvent disposés à se passionner; les vues d'ensemble
leur font généralement défaut.

Toujours tenus en tutelle par leur religion, ils voient mal les conséquences
de leurs actes et lorsque par une raison quelconque ils sortent de la voie
tracée, ils ressemblent à des enfants qui ne savent pas marcher seuls, qui,
livrés à eux-mêmes, font de fréquentes chutes; cela explique leur peu de
succès dans la vie pratique, en politique, et dans tout ce qui demande plus
de jugement que dîmagination.
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part cet þÿ eû  e tn'est aussi prononcé que dans le sacerdoce romain, où les
lévites n'entrent qu'avec une vocation bien arrétée; ils n`y sont admis

qu'apres des études þÿ s u fû  s a n t e s ,un long et sévère noviciat qui doit prouver
q'u'ils ont toutes les qualités exigées pour ce ministère. Ils ne sont ordonnés

prétres qu'après avoir prete les serments les plus solennels d'obéissance à.
leurs chefs, aux dogmes et aux prescriptions de l'Êglise; ajoutons à cela, le

célibat, et la sévère discipline dans laquelle ils sont tenus sous peine þÿ d ' i n t e r :
diction.

Ce ne sont plus des hommes indépendants, mais des serfs façonnés,
soumis au joug sacerdotal et devenus membres intégrants de l'Église. Ils
sont ainsi forcés de soutenir Yéglise par tous les moyens possibles. En consé-

quence, ils ne peuvent plus librement discuter les questions religieuses
dans lesquelles ils sont partie si interessée, d'où il résulte qu'on est en

droit de récuser leurs appréciations, leurs allégations et leurs jugements
dans ces questions. On n'a qu'à les tenir sur le fond des questions et on verra

la faiblesse de leur argumentation subtile, captieuse et apprise davance.
Gela est surtout visible, dans le-urs ouvrages apolegétiques, où il est plus
facile de les suivre et de les atteindre que dans la discussion.

Les théologiens catholiques se gardent bien de parler des découvertes de
Pastronomie moderne qu'ils couvrent du plus profond silence, en argu-
mentant comme si elles n'existaient pas; elles þÿ i nû  r m e n tpresque autant que
le spiritisme leurs principaux dogmes.

On remarquera qu'à toutes les époques, ceux qui ont cru au spiritisme
ont cru en même temps à. la pluralité des mondes habités, ces deux croyances
solidaires agrandissant prodigieusement le champ des idées et facilitant leur

indépendance et leur développement. Cette ampleur d'idées ne convenait

pas au catholicisme étroit et despotique du iv* siecle, qui préféra se baser
sur l'incarnation de la deuxième personne divine, venant racheter l'huma-
nité du péché originel; la cosmologie restreinte de Moise lui convenait par-
faitément.

La terre formant le centre et la base de l'univers, l'humanité terrestre

unique y étant la plus importante création de Dieu, etles anges n'étant qu'un
accessoire a peine mentionné: telle est la cosmogonie catholique.

D'apres les Écritures, en créant Yhumanité, Dieu se serait montré aussi

peu clairvoyant, qu'un souverain ordinaire qui, davance, ne prévoit pas la
conduite future de ses enfants; il se serait montré si peine de la chute im-

prévue de l`humanité, sa principale creation, qu'il n'aurait pas hésité à
þÿ s a c r iû  e rson propre þÿû  l spour la racheter.

Il est évident que le puéril échafaudage des dogmes catholiques, portant
sur une pareille base, croule devant le spiritisme et Pastronomie moderne,
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unique y étant la plus importante création de Dieu, etles anges n'étant qu'un
accessoire à peine mentionné: telle est la cosmogoniecatholique.

D'après les Écritures, en créant l'humanité, Dieu se serait montré aussi
peu clairvoyant. qu'un souverain ordinaire qui, d'avance, ne prévoit pas la
conduite future de ses enfants; il se serait montré si peiné de la chute im-
prévue de l'humanité, sa principale création, qu'il n'aurait pas hésité à
sacrifierson propre fils pour la racheter.

Il est évident que le puéril échafaudage des dogmes catholiques,portant
sur une pareille base, croule devant le spiritisme et l'astronomie moderne,
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qui admettent la pluralité des mondes habités. Dans cet univers þÿ i n d éû  n i ,
l'incarnation de la deuxième personne divine, tout entière, devient une

impossibilité. .

W

. _

On sait toute Popposition que l'Eglise a_faite aGalilée pour avoir proclamé
la rotation de la terre; trois ans après sa mort, le père Gazrée, recteur du

collège de Dijon, écrivait ce qui suit à* l`illustre Gassendi, ami de Galilée,
(Opera Gassendi, tome 6, page 45l); ¢ Songe au danger d'enseigner la rota-
tion de la terre; la plupart des gens entraînés par ton autorité, et tes rai-
sons, admettront que la terre se meut parmi les planètes; et comme la terre
est une planète ayant des habitants, ils en concluront que les autres pla-
nètes sont habitées, ainsi que les étoiles þÿû  x e s ,par des etres supérieurs ou

inférieurs à Phumanité terrestre. De là, s'élèveront des doutes sur la Genèse,
qui dit que les astres n'ont été créés que le quatrième jour, pour illuminer
la terre, et mesurer les saisons.

« Par suite, toute l'économie du Verbe incarné, et la vérité évangélique,
deviendront suspectes; il en sera ainsi de toute la foi chrétienne qui ensei-

gne que tous les astres ont été créés, non pour Phabitation d'autres créa-

tures, mais pour éclairer, et féconder la terre de leur lumière. « Tu vois
ainsi le danger de publier de telles choses. þÿ : :Ce n'est pas sans raison que
depuis Copernic 1'Eglise s`est toujours opposéeà cette erreur, et que, dei-
nièrement, elle a condamné Galilée, et a très saimement défendu d'ensei-
gner à l'avenir sa doctrine de vive voix, et par écrit. v

'

Voila le père Gazrée, un savant théologien, qui parait croire que la théo-
rie astronomique de Galilée estfondée; mais comme elle infirme Péconomie
du Verbe incarné, il faut la combattre a tout prix. Ainsi la théologie recon-

nait que la foi catholique ne peut pas se maintenir en présence de la cos-

mologie moderne. Après cet aveu, on viendra nous dire que l'Eglise a favo-
risé la þÿ d iû  n s i o ndes sciences ! elle nous donne bien ici la preuve du contraire.

Sans la Renaissance grecque, qui développa Pélémeut laïque, l'Eglise
aurait maintenu þÿ i n d éû  n i m e n tla longue nuit du moyen age, c'est un fait
brutal. . . . _ . . Ô

Résumé.
'

_

D'après tout ce que nous avons dit, on peut admettre que l'humanité a eu
des révélations à dilïérentes époques, soit par des Messies. soit par deshom-
mes inspirés. Ces révélations ont toujours eu lieu en Asie, probablement,
parce qu'elle a été le berceau de l'humanité, et habitée par les premiers
peuples éclairés de la terre. Ces révélations ne paraissent pas avoir produit
sur les peuples anciens un long et utile effet, parce que, leur niveau intel-
lectuel encore trop peu développé, ne leur permettait pas de bien com-

prendre un spiritualisme aussi élevé.
'

(A suivre.) Amv.
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aurait maintenu indéfiniment la longue nuit du moyen âge, c'est un fait
brutal. '

Résumé.
D'après tout ce que nous avons dit, on peut admettre que l'humanité a eu

des révélations à dilïérentes époques, soit par des Messies. soit par deshom-
mes inspirés. Ces révélations ont toujours eu lieu en Asie, probablement,
parce qu'elle a été le berceau de l'humanité, et habitée par les premiers
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LES LIBEREES DE SAINT-LAZARE

(Tiré du Droit du /emma du 10 avril 1889).

L'OEuvre des Libérées de Saint-Lazare, dirigée avec tant de zèle et de

dévouement par notre vaillante amie, Mme Isabelle Bogelot, a tenue son

assemblée générale annuelle, dimanche dernier, 10 février, a la mairie du

X' arrondissement.
Comme d'hahitude, l'assistance était très nombreuse.
Mme Emilie de Morsier, vice-présidente, a prononcé en termes touchants

l'éloge de Mme Caroline de Barrau, dont nous annoncions récemment la
mort prématurée.

Puis M. Mansais, secrétaire général, a lu le rapport sur Fexercice
de 1888.

Mme Bogelot a pris ensuite la parole en ces termes :

« Mesdames, Messieurs; Apres le rapport si complet présenté par M. le
secrétaire général sur l'état de nos travaux, l'exposé des finances de M. le

trésorier, le compte rendu du vestiaireet le touchant Adieu a Mme Caroline
de Barrau, si cordialement et si éloquemment adressé par Mme de Morsier,
je devrais vous laisser sous ces bonnes impressions. Permettez-moi cepen-
dant de vous retenir encore quelques instants, pour dire combien j'ai été
affectée par la mort de celle qui, pendant cinq années, partagea et présida
nos travaux et fut pour tous. l'amie la plus dévouée. Ce fut pour nous tous,
une grande peine, quand Mme de* Barrau crut devoir nous quitter pour
fonder une nouvelle þÿ S u v r eoù son grand þÿ c S u r ,toujours possédé de l'amour
de l'humanité et de la sainte pitié pour ceux qui soutfrent, pensait @trouver
un champ nouveau a son activité, *

Peut-étre s'est-elle trompée en entreprenant une si lourde tâche a Page
où les forces commencent a défaillir.

Elle y a usé, sinon son énergie inépuisable, du moins ce qui lui restait de
santé. . . ................. . . . .

Notre regrettée directrice nous a quittée, au moment où cesse la grande
iniquité contre laquelle nous protestions depuis si longtemps.

Saint-Lazare a cessé d'étre Punique prison de femmes et désormais on ne

verra plus, sinon confondues,du moins réunies sous le méme toit, les pré-
venues, les condamnées, les mineures en correction et les prostituées.
* Un service nouveau s'installe avec des divisions qui ne laissent plus le
public réunir dans le même mépris :la femme perdue et celle qui n'a com-

mis qu'une faute légère.
`

Ces réformes faciliteront a l'E.tat et à notre þÿ S u v r ela préservation contre
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LES LIBEBEES DE SAINT-LAZABE
(Tiré du Droit du femme: du l0 avril 1889).

L’OEuvre des Libérées de Saint-Lazare, dirigée avec tant de zèle et de
dévouement par notre vaillante amie, Mme Isabelle Bogelot, a tenue son
assembléegénérale annuelle, dimanche dernier, l0 février, a la mairie du
X‘ arrondissement. l

Comme d'habitude, l'assistance était très nombreuse.
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je devrais vous laisser sous ces bonnes impressions. Permettez-moi cepen-
dant de vous retenir encore quelques instants, pour dire combienj'ai été
affectée par la mort de celle qui, pendant cinq années, partagea et présida
nos travaux et fut pour tous. l'amie la plus dévouée. Ce fut pour nous tous,
une grande peine, quand Mme de’ Barrau crut devoir nous quitter pour
fonder une nouvelle œuvre où son grand cœur, toujours possédé de l'amour
de l'humanité et de la sainte pitié pour ceux qui soutfrent, pensait ',trouver
un champ nouveau à son activité, -

Peut-étre s'est-elle trompée en entreprenant une si lourde tâche à l'âge
où les forces commencent à défaillir.

Elle y a usé, sinon son énergie inépuisable, du moins ce qui lui restait de
santé...

Notre regrettée directrice nous a quittée, au moment où cesse la grande
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° Un service nouveau s'installe avec des divisions qui ne laissent plus le -

public réunir dans le même mépris :1a femme perdue et celle qui n'a com-
mis qu'une faute légère. '

Ces réformes faciliteront a l’Etat et à notre œuvre la préservation contre
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la faute et le relèvement après une première chute. G'était une préoccupa-
tion de notre chère morte, qui, par la plume, comme on vient de vous le

dire, non moins que par ses actes, y avait consacré le meilleur d'elle-
méme.......................,

Lorsque dans l'année qui vient de s'écouler il a été décidé que je partirais
en Amérique pour vous représenter, comme déléguée au Congrés interna-
tional de Washington, j'avais espéré un instant que Mme de Barrau se join-
drait à moi et que, comme a Rome en 1885, nous serions toutes deux unies
de þÿ c S u ret d'idées pour apprendre ce qu'on fait à Pétranger et dire ce que
nous faisons chez nous................

*

_ . .

Ce voyage, mesdames et messieurs, je devrais vous en rendre compte,
puisque c'est en votre nom et comme votre représentant, que je partais
dans le Nouveau-Monde, mais une relation détaillée des opérations du Con-

grés nous retiendrait trop longtemps. Qu'il me þÿ s u fû  s ede vous dire que j'ai
reçu en Amérique un accueil si empressé et si délicat que j'en ai été confuse
bien des fois, et que souvent j'ai regretté de n`étre pas davantage a la hau-
teur de la mission qu'on voulait bien m'attribuer.

J'étais la seule dame /Yançaisc au Congrès, et dans ce pays qui a conservé
et qui professe encore pour la France une amitié sincere, on a voulu feter
en moi non seulement la déléguée de l'0Euvre des Libérées, mais aussi la

Françazke.
Je vous demande donc ici la permission d'envoyer en votre nom et au

mien atout le Congrès deWashington, en la personne de Mmes (lady Stanton
et Suzan Anthony, présidente et vice-présidente de cette grande assemblée
de plus de deux mille personnes, nos remerctments les plus chaleureux
comme membre de notre 0Euvre et comme Française........

(fest a notre þÿ S u v r e ,mesdames, c'est à la France que je dois reporter
l'honneur et les délicatesses dont on m'a entourée, c'est à l'esprit de liberté
et de progrès de l'Amérique, c'est ù son amitié pour notre chère patrie que
je dois les bons et doux souvenirs que je conserverai toujours de ce magni-
þÿû  q u evoyage. »

Je serais ingrate si je ne vous remerciais aussi de me l'avoir procuré, en

me faisant votre déléguée. Notre þÿ S u v r e ,croyez-le bien, est grande; elle est

difficile, peu attrayante pour le public, qui ne s'en rend pas bien compte,
mais elle répond a des besoins de chaque jour; elle calme bien des dou-

leurs, elle rend souvent, avec peu d'argent, d'énormes services ;j'en atteste

celles de nos chères adhérentes qui fréquentent le secrétariat et ont pu ainsi

nous voir à l'ouvrage.
La tache est souvent lourde et pénible. Mais, comme le disait autrefois

M. Legouvé, il y a la contagion du bien comme il y ala contagion du mal;
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la faute et le relèvement après une première chute. C'était une préoccupa-
tion de notre chére morte, qui, par la plume, comme on vient de vous le
dire, non moins que par ses actes, y avait consacré le meilleur d'elle-
méme.......................,

Lorsque dans l'année qui vient de s'écouler il a été décidé que je partirais
en Amérique pour vous représenter, comme déléguée au Congrès interna-
tional de Washington,j'avais espéré un instant que Mme de Barrau se join-
drait à moi et que, comme a Rome en 1885, nous serions toutes deux unies
de cœur et d'idées pour apprendre ce qu'on fait à l'étranger et dire ce que
nousfaisonscheznous. . . . . . . . . . . . . . . .' . . .

Ce voyage, mesdames et messieurs, je devrais vous en rendre compte,
puisque c'est en votre nom et comme votre représentant, que je partais
dans le Nouveau—Monde, mais une relation détaillée des opérations du Con-
grès nous retiendrait trop longtemps. Qu'il me suffise de vous dire que j’ai
reçu en Amérique un accueilsi empressé et si délicat que j'en ai été confuse
bien des fois, et que souvent j'ai regretté de n'être pas davantage à la hau-
teur de la mission qu'on voulait bienm'attribuer.

J'étais la seule dame française auCongrès, et dans ce pays qui a conservé
et qui professe encore pour la France une amitié sincère, on a voulu féter
en moi non seulement la déléguée de l‘OEuvre des Libérées, mais aussi la
Française.

Je vous demande donc ici la permission d'envoyer en votre nom et au
mien atout le CongrèsdeWashington, en la personne de Mmes (lady Stanton
et Suzan Anthony,présidente et vice-présidente de cette grande assemblée
de plus de deux mille personnes, nos remerctments les plus chaleureux
comme membre de notre OEuvre et comme Française. . . . . . . .

C'est à. notre œuvre, mesdames, c'est à la France que je dois reporter
l'honneur et les délicatesses dont on m'a entourée, c'est à l'esprit de liberté
et de progrès de l’Amérique, c'est è son amitié pour notre chère patrie que
je dois les bons et doux souvenirs que je conserverai toujours de ce magni-
fique voyage. »

Je serais ingrate si je ne vous remerciais aussi de me l'avoir procuré, en

me faisant votre déléguée. Notre œuvre, croyez-le bien, est grande; elle est
difficile, peu attrayante pour le public, qui ne s'en rend pas bien compte,
mais elle répond à des besoins de chaque jour; elle calme bien des dou-
leurs, elle rend souvent, avec peu d'argent, d'énormes services ;j’en atteste
celles de nos chères adhérentes qui fréquentent le secrétariatet ont pu ainsi
nous voir à l'ouvrage.

La tache est souvent lourde et pénible. Mais, comme le disait autrefois
M. Legouvé, il y a la contagion du biencomme il y a la contagion du mal;
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puisque c'est en votre nom et comme votre représentant, que je partais
dans le Nouveau—Monde, mais une relation détaillée des opérations du Con-
grès nous retiendrait trop longtemps. Qu'il me suffise de vous dire que j’ai
reçu en Amérique un accueilsi empressé et si délicat que j'en ai été confuse
bien des fois, et que souvent j'ai regretté de n'être pas davantage à la hau-
teur de la mission qu'on voulait bienm'attribuer.

J'étais la seule dame française auCongrès, et dans ce pays qui a conservé
et qui professe encore pour la France une amitié sincère, on a voulu féter
en moi non seulement la déléguée de l‘OEuvre des Libérées, mais aussi la
Française.

Je vous demande donc ici la permission d'envoyer en votre nom et au
mien atout le CongrèsdeWashington, en la personne de Mmes (lady Stanton
et Suzan Anthony,présidente et vice-présidente de cette grande assemblée
de plus de deux mille personnes, nos remerctments les plus chaleureux
comme membre de notre OEuvre et comme Française. . . . . . . .

C'est à. notre œuvre, mesdames, c'est à la France que je dois reporter
l'honneur et les délicatesses dont on m'a entourée, c'est à l'esprit de liberté
et de progrès de l’Amérique, c'est è son amitié pour notre chère patrie que
je dois les bons et doux souvenirs que je conserverai toujours de ce magni-
fique voyage. »

Je serais ingrate si je ne vous remerciais aussi de me l'avoir procuré, en

me faisant votre déléguée. Notre œuvre, croyez-le bien, est grande; elle est
difficile, peu attrayante pour le public, qui ne s'en rend pas bien compte,
mais elle répond à des besoins de chaque jour; elle calme bien des dou-
leurs, elle rend souvent, avec peu d'argent, d'énormes services ;j’en atteste
celles de nos chères adhérentes qui fréquentent le secrétariatet ont pu ainsi
nous voir à l'ouvrage.

La tache est souvent lourde et pénible. Mais, comme le disait autrefois
M. Legouvé, il y a la contagion du biencomme il y a la contagion du mal;
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et la vue d'une plaie pansée, d'une douleur calmée, d'une peine consolée,
d'une soutïrance épargnée, met au þÿ c S u rune joie qui fait vite oublier les
insnccès et, parfois, les ingratitudes rencontrées.

La situation de la_femme pauvre surtout est si dure, si difficile, qu'on ne
saurait trop la protéger, la défendre et méme la relever.

L'argent ne fait pas tout en ce monde, heureusement; souvent une

bonne parole, un bon conseil, une démarche faite à temps ont sauvé une

pauvre âme.
'

C`est a vous, mesdames, à vous, qui pres de vos maris et de vos enfants,
jouissez d'nn bien-étre mérité, c'est a vous toutes qu'incombe le devoir
d'entourer les déshéritées de la vie, de les réconcilier avec Fexistence, de
leur rendre le courage pour reprendre honnétement et vaillamment la lutte
de chaquejour.

'
"

Le but å atteindre est noble, travaillons-y avec ardeur et permettez-nous
d'espérer que lorsque celles que vous avez bien voulu mettre à votre téte
auront à se retirer a bout de forces, elles auront la consolation de trouver

parmi vous des continuatrices zélées de notre chére et aimée þÿ S u v r e sdes
Liberees de Saint-Lazare. »

`

Nous n'avons pas besoin de dire que cette touchante allocution, si impré-
gnée de sentiments élevés, a été chaleureusement applaudie. J. M.

`

N. D. L. R.: Parmi nos lecteurs, beaucoup s`intéressant þÿ à l ` S u v r edes Libé-
rées de Saint-Lazare, et lui envoyant leurlobole, nous avons pensé que le
discours de l'honorable et estimable directrice avait sa place dans la Revue.
Nous reproduirons aussi celui de Mme de Morsier.

` ` `

V CHANGEMENT DE PERSONNALITE
Nous avons assisté à plusieurs expériences de somnambulisme présentant

un caractere de lucidité absolument remarquable. On sait que la lucidité

somnambulisque est le second degré du somnambulisme naturel, et qu'il
faut pour l'obtenir des sujets doués d'une prédisposition spéciale. En elîet,
dans ce dernier cas, le sujet semble abdiquer sa personnalité, changer son

moi en quelque sorte, et n'être plus qu'un sujet de transmission à d'autres
êtres situés dans Yatmosphère ambiante. Dans le cas qui nous occupe, le

sujet est une jeune þÿû  l l ede l7 ans, Mlle M. X..., d'une impressionnabilité
extrémeet douée de facultés médiammiques remarquables telles que : pro-
duction d'écriture par mouvements purement mécaniques, et production
de coups frappés intelligents dans l'obscurité. Cette jeune þÿû  l l eestjfacilement
mise en état somuambulique au moyen de quelques passes magnétiques et

présente une série de phénomènes que nous allons décrire fidèlement x son
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timbre de voix n'est pas changé ; aucune altération ne se présente dans sa

physionomie qui conserve son état normal. Seules ses facultés intellectuelles
sont tellement changées, qu'il faut bien admettre pour expliquer le phéno-
mène d'une façon tant soit peu rationnelle, l'empmnt momentané d'une

personnalité étrangère. En elïet, cette jeune þÿû  l l epeu après avoir été plongée
en cet état récite d'une voix douce et sans aucune hésitation les poésies qui
suivent cette courte notice. Etrangère à toutes les règles de la* prosodie et
de la þÿ v e r s iû  c a t i o n ,il est facile de voir pour tout observateur impartial
qu'elle n'a pu être l'auteur de ces poésies remarquables aussi bien par la
forme que par le fond. Ces beaux vers, évidemment, émanent d'une per~
sonnalité étrangère à la sienne; dans la production de ce phénomène elle
ne joue le rôle que de milieu conducteur. Ajoutons que cette jeune þÿû  l l e
dans son état normal est d'un caractère très doux et naturellement portée à
la réverie. Elle possède une voix d'un timbre agféable et d'un charme indé-
þÿû  n i s s a b l e . A. B..., avocat, Nantes.

HOMMAGE A LA RELIGION

0 toi þÿû  l l edu ciel que l'unlvers adore.
Toi qu'll faut que l'on craigne et qu'il faut qu'on implore,
Sainte religion dont le regard descend
Du créateur å Phnmme, et de l`ètre au néant;
Montre-nous cette chaine adorable et cachée,
Par la main de Dieu mème å son trône attachée,
Qui pour notre bonheur unit la terre au ciel
Et balance le monde aux pieds de l'Eternel. Résignufion.

PLAINTES D'UN MALHEUREUX SUICIDÊ

Cette pensée est sombre, etfrayante et cruelle.
Sous ton poids accablant, l'homme plole et chancclle.
La faiblesse gémit, l'espérance s'endort.`
L'homme recule et veut essayer de la mort

Qui peut cicatriser la blessure profonde?
ll Jette un long regard aux misères du monde
Et voit sur nos débris l'égoisme debout,
Se proclamer seul grand et commander partout,
Le parjure en honneur, la charité pompeuse
Etaler sans rougir son aumône orguellleuse.
L'ambitieux s'élever, colosse triomphal
Dussent des corps sanglants hausser son plédestal.
ll voit fimpunite, le vice, la bassesse
Encenses et reçus au nom de la sagesse,
Et Phonnete indigent repoussé de la main.
Comme un passant oislf qui gène le chemin;
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ll entend la nation dans une route sombre `
`

S'emplir de bruits confus, de murmures dans l'ombre!
Alors l`homme eperdu méprise l`avenlr,
Et détournant les yeux se hâte d'en finir.

(Voila pourquoi Je suis un malheureux suicide.

 Î.

L'ESPRIT RÉSIGNATION AU SUICIDÉ

Ainsi l`horreur du mal enfants un nouveau crime!
Pleurons amis, pleurons sur la faible victime

Qui bornant son regard a ce monde trompeur.
Ne cherche pas plus haut un appui protecteur;
Le monde, vaste mer où redouble Forage
N`entend plus dans la nuit que les cris du naufrage.
Le pilote etfraye, comme les matelots
Ne volt plus, ne 'salt plus ou l`emportent les flots.
L'ocean est sans bords, le ciel est sans étoile.
Le vent de Tesperance a déserté la voile.
Le vaisseau social croule de toutes parts;
La mer roule deja des cadavres épars.
Uéqulpago veut fuir le navire qui sombre
La foi débris sauveur, seule þÿû  o t t edans l`ombre,
Heureux qui Paperçoit en cet instant de mort,

- Heureux qui peut la voir et se sauver au port. Résignalion.
-Î._Î.

ORIGINE DE LA SOUVERAINETE
þÿ V i s l S r(Hautes-Pyrénées), le 23 février 1888 : Nous trouvons la première

notion de la Souveraineté dans la situation particulière faite par la nature à

l'Homme, comme genre.
En eifet, etre conscient, capable de comparer. d'apprécier et de juger, de

perfectionner ses moyens d'action, de raisonner ses actes et d`en prévoir les

conséquences, l'Homme est placé bien hautau-dessus des etres qui l'entou-
rent. Il les domine et les utilise pour sa conservation et son progrès en

raison même des moyens qu'il puise dans les facultés toutes spéciales dont

la nature l'a pourvu. C.'est ainsi que þÿ s ` a fû  r m esa puissance relative, et e'est

par son libre exercice que se manifeste sa souveraineté.
Mais,.si la Souveraineté est pour l'Homme un droit incontestabie, ce droit

ne lui est pas attribué à titre gratuit pour qu'il Pexerce selon son caprice et
sa fantaisie. Il n'a le droit de l'exercer que dans un but utile et toujours
d`accord avec les prescriptions de la loi de solidarité universelle. Aussitôt

qu'il l'exerce, il se trouve en présence d'un devoir corrélatif qui lui fait

équilibre, et qu`il ne saurait 'méconnaitre sans outrepasser son droit, sans
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notion de la Souveraineté dans la situation particulière faite par la nature à
l’Homme, comme genre.

En etïet, être conscient, capable de comparer. d'apprécier et de juger, de
perfectionner ses moyens d'action, de raisonner ses actes et d’en prévoir les
conséquences, l’Homme est placé bienhautau-dessusdes êtres qui l’entou-
rent. Il les domine et les utilise pour sa conservation et son progrès en
raison même des moyens qu'il puise dans les facultés toutes spéciales dont
la nature l'a pourvu. C’est ainsi que s‘affirme sa puissance relative, et c'est
par son libre exercice que se manifeste sa souveraineté.

Mais,,si la Souveraineté est pour l’Homme un droit incontestabie, ce droit
ne lui est pas attribué à titre gratuit pour qu'il l’exerce selon son caprice et
sa fantaisie. Iln'aie droit de l'exercer que dans un but utile et toujours
d'accord avec les prescriptions de la loi de solidarité universelle. Aussitôt
qu'il Pexerce, il se trouve en présence d'un devoir corrélatif qui lui fait
équilibre, et qu'il ne saurait ‘méconnaître sans outrepasser son droit, sans
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avoir à répondre de cette transgression, et sans s'exposer à. en subir les

conséquences, toujours fàcheuses pour lui.
Ce sont ces conséquences elles-memes, agissant sur lui d'nne façon plus

ou moins pénible pour lui, qui sollicitent ses þÿ r éû  e x i o n s ,éveillent sa con-

science, dégagent le sentiment de sa responsabilité, et le ramènent à l'exer-
cice judicieux de la Souveraineté, en lui faisant comprendre que s'il a le
droit d'usage, l'abus lui est interdit.

Il est toujours. puni, s'il abuse, par les conséquences de ses actes, et 6'8SÎ.

justice; car, devenant alors la cause de l'etîet produit, il ne peut échapper a

la responsabilité effective qu'il a lui-méme provoquée. Elle pèsera sur lui
tant que durera le mal dont il est la cause, tant qu'il ne [aura pas réparé,
:ant qu'il ne Pam-a pas annulé jusque dans ses conséquences les plus
éloignées.

G'est ainsi que se produit la sanction de la loi de justice, et c'est dans
cette sanction seulement que résident la récompense et le châtiment, gra-
dués selon la nature et Yimportance des actes réalisés.

Cette solution ne saurait nous surprendre, si nous voulons remarquer le

grand nombre de rapports qui lient l'Homme aux êtres inférieurs, les simi-
litudes nombreuses qui les rapprochent sans cesse et les égards que ces

conditions lui imposent. Elle nous démontre encore que rien n'est isolé
dans la Nature, et que la loi de Solidarité s`impose partout, dans un but de

progrès commun, en vertu de Faction commune, dont l'Homme est appelé à
devenir l'initiateur autorisé, le promoteur intelligent et éclairé, l'arhitre et
le souverain.

LES BORNES DE LA SOUVERAINETÉ DE UHOMME: Le droit indiscutable
de l'homme a la Souveraineté sur les êtres inférieurs, soumis a son action

par la nature méme de leurs fonctions et de leur état,-étant démontré, il

nous reste à rechercher si, en dehors de ce champ d'action soumis à son

influence, il en existe d'autres vis-à-vis desquels il pourrait avoir les

memes droits.
Nous n'en voyons aucun.

L'Homme ne peut en etïet s'arreter sans folie à l'idée de dominer ce qui
lui est supérieur, d'agir sur ce que son action ne peut atteindre. Sur ce ter-

rain, son autorité disparaît, et de souverain qu'il était naguère, il devient

sujet. Telle est, par exemple, sa situation vis-a-vis de la loi de Solidarité

universelle, qui, le dominant sans cesse, le soumet toujours et l'oblige à

progresser, méme malgré lui.  

Mais l'Homme ne peut-il étre son propre souverain ?

Qu'il conserve ce titre comme l'expression de son droit sur ses inférieurs,
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avoir à répondre de cette transgression, et sans s'exposer à en subir les
conséquences, toujours fâcheuses pour lui.

Ce sont ces conséquences elles-mêmes, agissant sur lui d'une façon plus
ou moins pénible pour lui, qui sollicitent ses réflexions, éveillent sa con-
science, dégagent le sentiment de sa responsabilité,et le ramènent à l'exer-
cice judicieux de la Souveraineté, en lui faisant comprendre que s'il a le
droit d'usage, l'abus lui est interdit.

Il est toujours. puni, s'il abuse, par les conséquences de ses actes, et c'est
justice; car, devenant alors la cause de l'effet produit, il ne peut échapper à
la responsabilité efleclive qu'il a lui-même provoquée. Elle pèsera sur lui
tant que durera le mal dont il est la cause, tant qu'il ne t'aurapas répare‘,
tant qu'il ne l'aura pa: annulé jusque dans ses conséquences les plus
éloignées.

C'est ainsi que se produit la sanction de la loi de justice, et c'est dans
cette sanction seulement. que résident la récompense et le châtiment, gra-
dués selon la nature et l'importance des actes réalisés.

Cette solution ne saurait nous surprendre, si nous voulons remarquer le
grand nombre de rapports qui lient l’Homme aux êtres inférieurs, les simi-
litudes nombreuses qui les rapprochent sans cesse et les égards que ces
conditions lui imposent. Elle nous démontre encore que rien n'est isolé
dans la Nature, et que la loi de Solidarité s'impose partout, dans un but de
progrès commun, en vertu de l'action commune, dont l’Homme est appelé à
devenir l'initiateur autorisé, le promoteur intelligent et éclairé, l'arbitreet
le souverain.

LES BORNES DE LA SOUVERAINETÉDE L'HOMME: Le droit indiscutable
de l'homme à la Souveraineté sur les étres inférieurs, soumis à son action
par la nature même de leurs fonctions et de leur étaL-étant démontré, il
nous reste à rechercher si, en dehors de ce champ d'action soumis à son
influence, il en existe d'autres vis-à-vis desquels il pourrait avoir les
mêmes droits.

Nous n'en voyons aucun.
L’Homme ne peut en elfet s'arrêter sans folie à l'idée de dominer ce qui

lui est supérieur, d'agir sur ce que son action ne peut atteindre. Sur ce ter-
rain, son autorité disparaît, et de souverain qu'il était naguère, il devient
sujet. Telle est, par exemple, sa situation vis-à-vis de la loi de Solidarité
universelle, qui, le dominant sans cesse, le soumet toujours et l'oblige à
progresser, même malgré lui.

Mais Filommene peut-il être son propre souverain ?
Qu'il conserve ce titre comme l'expression de son droit sur ses inférieurs,

f:
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avoir à répondre de cette transgression, et sans s'exposer à en subir les
conséquences, toujours fâcheuses pour lui.

Ce sont ces conséquences elles-mêmes, agissant sur lui d'une façon plus
ou moins pénible pour lui, qui sollicitent ses réflexions, éveillent sa con-
science, dégagent le sentiment de sa responsabilité,et le ramènent à l'exer-
cice judicieux de la Souveraineté, en lui faisant comprendre que s'il a le
droit d'usage, l'abus lui est interdit.

Il est toujours. puni, s'il abuse, par les conséquences de ses actes, et c'est
justice; car, devenant alors la cause de l'effet produit, il ne peut échapper à
la responsabilité efleclive qu'il a lui-même provoquée. Elle pèsera sur lui
tant que durera le mal dont il est la cause, tant qu'il ne t'aurapas répare‘,
tant qu'il ne l'aura pa: annulé jusque dans ses conséquences les plus
éloignées.

C'est ainsi que se produit la sanction de la loi de justice, et c'est dans
cette sanction seulement. que résident la récompense et le châtiment, gra-
dués selon la nature et l'importance des actes réalisés.

Cette solution ne saurait nous surprendre, si nous voulons remarquer le
grand nombre de rapports qui lient l’Homme aux êtres inférieurs, les simi-
litudes nombreuses qui les rapprochent sans cesse et les égards que ces
conditions lui imposent. Elle nous démontre encore que rien n'est isolé
dans la Nature, et que la loi de Solidarité s'impose partout, dans un but de
progrès commun, en vertu de l'action commune, dont l’Homme est appelé à
devenir l'initiateur autorisé, le promoteur intelligent et éclairé, l'arbitreet
le souverain.

LES BORNES DE LA SOUVERAINETÉDE L'HOMME: Le droit indiscutable
de l'homme à la Souveraineté sur les étres inférieurs, soumis à son action
par la nature même de leurs fonctions et de leur étaL-étant démontré, il
nous reste à rechercher si, en dehors de ce champ d'action soumis à son
influence, il en existe d'autres vis-à-vis desquels il pourrait avoir les
mêmes droits.

Nous n'en voyons aucun.
L’Homme ne peut en elfet s'arrêter sans folie à l'idée de dominer ce qui

lui est supérieur, d'agir sur ce que son action ne peut atteindre. Sur ce ter-
rain, son autorité disparaît, et de souverain qu'il était naguère, il devient
sujet. Telle est, par exemple, sa situation vis-à-vis de la loi de Solidarité
universelle, qui, le dominant sans cesse, le soumet toujours et l'oblige à
progresser, même malgré lui.

Mais Filommene peut-il être son propre souverain ?
Qu'il conserve ce titre comme l'expression de son droit sur ses inférieurs,

f:
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rien n'est plus naturel; car ce titre þÿ aû  l r m eun fait réel, démontrant sa

raison d'étre naturelle. Il est donc þÿ j u s t iû  é .Mais, si ce droit de souveraineté
est þÿ j u s t iû  épar Pinfériorité meme des etres sur lesquels elle agit, et aussi

par la supériorité réelle de l`Homme, cette souveraùwté n'a plus de raison
d'étre par rapport à lui-méme, puisqu'elle devient sans objet, l'l{omme

n'ayant par rapport à lui-méme ni supériorité ni infériorité.

Or, la souveraineté de l`Homme disparaissant vis-à-vis de lui-méme, elle

disparaît en méme temps pour toutes les individualités composant cette
unité collective. Sur ce tenain,cette prérogative n'a plus de raison d'étre, et
ce mot n'a plus de sens.

Nous abordons ici un ordre d'idées fort délicat et très controverse. Nous
sommes exposés à heurter des préjugés plusieurs fois séculaires, rendus

acceptables par l'habitude et le manque de réflexion, et tenus par un grand
nombre d'hommes pour des vérités inoontestables devant lesquelles tous
doivent s'incliner sans examen. Gest pourquoi nous croyons devoir déclarer

que le but de nos investigations est uniquement la recherche de la vérité

vraie, de bonne foi et sans parti pris, sans colére et sans haine, avec le seul
désir d'a.mener un apaiaement nécessaire, un arret dans la voie dangereuse
dans laquelle nous sommes engagés, et une conciliation rendue de plus en

plus indispensable par Paggravation toujours croissante de nos maux.

LA PREMIÈRE: FAUTE: Si nous avons suffisamment démontré que le
droit de Souveraineté de Yllomme, naturel lorsqu'il þÿ s ' a d S s s eaux etres
inférieurs, n'est plus þÿ j u s t iû  ólorsqu'il prétend s`imposer à ses semblables.
nous aurons démontré en même temps que cette domination exercée par
un homme sur dautres hommes, sur ses frères en humanité, ne repose sur

aucun droit réel, qu'elle est une þÿ S u v r econtre nature, qu'elle heurte les
prescriptions les plus claires de la loi de Solidarité, et qu'elle en constitue
une violation þÿû  a g r a n t e .

Et cependant, nous voyons cette anomalie se produire parmi nous et se

perpétuer encore cette aberration injustiñahle. Nous assistons encore aux

tentatives chaque jour renouvelées d'hommes dévoyés, aveugles par une

ambition malsaine et criminelle, assez peu soucieux de leur devoir pour
oser prétendre ù un droit de souveraineté sur les autres hommes.

Chose plus étrange encore, nous voyons ces mémes hommes, égarés par
la convoitise, subjugués par l'orgueil et l'esprit de domination, se servir de
leurs victimes abusées pour imposer leur domination, par la force brutale
à ceux qui leur résistent. G'est avec leur aide, en etl`et, qu`ils parviennent
à mettre sous le joug et à les y maintenir ceux-là. mémes qui comprenant
qu'ils ne peuvent, sans méconnaitre le respect qu'ils se doivent ù eux-
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rien n'est plus naturel; car ce titre afllrme un fait réel, démontrant sa
raison d’ètre naturelle. Il est donc justifié. Mais, si ce droit de souveraineté
est justifié par l'intériorité même des êtres sur lesquels elle agit, et aussi
par la supériorité réelle de Yfiomme,cette sowerainelé n'a plus de raison
d'être par rapport à lui-menu, puisqu'elle devient sans objet, Pllomme
n'ayant par rapport à lui-même ni supériorité ni infériorité.

Or, la souveraineté de lllomme disparaissant vis-a-vis de lui-même, elle
disparaît en même temps pour toutes les individualités composant cette
unité collective. Sur ce termimcetteprérogative n'a plus de raison d'étre, et
ce mot n'a plus de sens.

Nous abordons ici un ordre d'idées fort délicat et très controversé. Nous
sommes exposés à heurter des préjugés plusieurs fois séculaires, rendus
acceptables par l'habitude et le manque de réflexion,et tenus par un grand
nombre d'hommes pour des vérités incontestables devant lesquelles tous
doivent s'incliner sans examen. C'est pourquoi nous croyons devoir déclarer
que le but de nos investigations est uniquement la recherche de la vérité
vraie, de bonne foi et sans parti pris, sans colère et sans haine, avec le seul
désir d'amener un apaisement nécessaire, un arrêt dans la voie dangereuse
dans laquelle nous sommes engagés, et une conciliationrendue de plus en
plus indispensable par l'aggravation toujours croissante de nos maux.

LA PREMIÈRE: FAUTE: Si nous avons snflisamment démontré que le
droit de Souveraineté de Yllomme, naturel lorsqu'il s'adresse aux êtres
inférieurs, n'est plus justifié lorsqu'il prétend s'imposer à ses semblables,
nous aurons démontré en même temps que cette domination exercée par
un homme sur d'autres hommes, sur ses frères en humanité, ne repose sur
aucun droit réel, qu'elle est une œuvre contre nature, qu'elle heurte les
prescriptions les plus claires de la loi de Solidarité, et qu'elle en constitue
une violation flagrante.

Et cependant, nous voyons cette anomalie se produire parmi nous et se
perpétuer encore cette aberration injustifiahle. Nous assistons encore aux
tentatives chaque jour renouvelées d'hommes dévoyés, aveugles par une
ambitionmalsaine et criminelle, assez peu soucieux de leur devoir pour
oser prétendre à un droit de souveraineté sur les autres hommes.

Chose plus étrange encore, nous voyons ces mémés hommes, égarés par
la convoitise, subjugués par l'orgueil et l'esprit de domination, se servir de
leurs victimes abusées pour imposer leur domination, par la force brutale
à ceux qui leur résistent. C'est avec leur aide, en elTet, qu'ils parviennent
à mettre sous le joug et ales y maintenir ceux-là mémes qui comprenant
qu'ils ne peuvent, sans méconnaître le respect qu'ils se doivent à eux-
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rien n'est plus naturel; car ce titre afllrme un fait réel, démontrant sa
raison d’ètre naturelle. Il est donc justifié. Mais, si ce droit de souveraineté
est justifié par l'intériorité même des êtres sur lesquels elle agit, et aussi
par la supériorité réelle de Yfiomme,cette sowerainelé n'a plus de raison
d'être par rapport à lui-menu, puisqu'elle devient sans objet, Pllomme
n'ayant par rapport à lui-même ni supériorité ni infériorité.

Or, la souveraineté de lllomme disparaissant vis-a-vis de lui-même, elle
disparaît en même temps pour toutes les individualités composant cette
unité collective. Sur ce termimcetteprérogative n'a plus de raison d'étre, et
ce mot n'a plus de sens.

Nous abordons ici un ordre d'idées fort délicat et très controversé. Nous
sommes exposés à heurter des préjugés plusieurs fois séculaires, rendus
acceptables par l'habitude et le manque de réflexion,et tenus par un grand
nombre d'hommes pour des vérités incontestables devant lesquelles tous
doivent s'incliner sans examen. C'est pourquoi nous croyons devoir déclarer
que le but de nos investigations est uniquement la recherche de la vérité
vraie, de bonne foi et sans parti pris, sans colère et sans haine, avec le seul
désir d'amener un apaisement nécessaire, un arrêt dans la voie dangereuse
dans laquelle nous sommes engagés, et une conciliationrendue de plus en
plus indispensable par l'aggravation toujours croissante de nos maux.

LA PREMIÈRE: FAUTE: Si nous avons snflisamment démontré que le
droit de Souveraineté de Yllomme, naturel lorsqu'il s'adresse aux êtres
inférieurs, n'est plus justifié lorsqu'il prétend s'imposer à ses semblables,
nous aurons démontré en même temps que cette domination exercée par
un homme sur d'autres hommes, sur ses frères en humanité, ne repose sur
aucun droit réel, qu'elle est une œuvre contre nature, qu'elle heurte les
prescriptions les plus claires de la loi de Solidarité, et qu'elle en constitue
une violation flagrante.

Et cependant, nous voyons cette anomalie se produire parmi nous et se
perpétuer encore cette aberration injustifiahle. Nous assistons encore aux
tentatives chaque jour renouvelées d'hommes dévoyés, aveugles par une
ambitionmalsaine et criminelle, assez peu soucieux de leur devoir pour
oser prétendre à un droit de souveraineté sur les autres hommes.

Chose plus étrange encore, nous voyons ces mémés hommes, égarés par
la convoitise, subjugués par l'orgueil et l'esprit de domination, se servir de
leurs victimes abusées pour imposer leur domination, par la force brutale
à ceux qui leur résistent. C'est avec leur aide, en elTet, qu'ils parviennent
à mettre sous le joug et ales y maintenir ceux-là mémes qui comprenant
qu'ils ne peuvent, sans méconnaître le respect qu'ils se doivent à eux-
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memes, sans manquer aux devoirs que ce respect leur impose, sans þÿû  é t r i r
eux-mêmes leur propre dignité, sans tendre a déchoir et rétrograder
vers Panimalité, se refusentà accepter cette sujétion degradante.

Mais, n'est-ce pas à cette première méconnaissance du droit naturel
et des devoirs qu'il impose que sont dues toutes les injustices ? Cette
rébellion n'est-elle pas la première et la plus pernicieuse de nos aberra-
tions?

Cette prétention arbitraire ù la domination de nos semblables n'a-t-elle
pas envahi de proche en proche Phumanité toute entiere? Cette tentative
n'est-elle pas une violation þÿû  a g r a n t ede la loi de Solidarité dans ses indi-
cations les plusimportantes,dans une de ses prescriptions les plus précises?
Eu égard à ses conséquences, le premier de tous les crimes, n'est-il pas
aussi le plus grand et le plus fertile en résultats désastreux? N`est-ce pas
de cette première faute que sont issus tous les abus et toutes les misères,
toutes les violences et tous les crimes, tous nos maux et tous nos vices ?

LA RESPONSABILITÉ: En raison méme des conséquences nécessaires de
chacun de nos actes, des faits se produisent, auxquels nous demeurons liés,
comme étant notre þÿ S u v r e ,selon leur nature et leur valeur, soit qu'ils atiec-
tent Fensemhle, soit- ce qui est bien rare, si cela est possible -- qu'ils
n'aiIectent que nous-memes.

Nous devons tenir pour bon, par rapport à la loi naturelle, tout acte dont
les conséquences sont en harmonie avec la loi de solidarité universelle, et

pour mauvais, tout acte tendant à. en contrarier l'harmonie.
Pour le droit positif qui se développe sans cesse, à mesure que l'homme

progresse, et dont l'objet est surtout Fapprcciation des rapports des
hommes entre eux, Pacte en soi n'est ni bon, ni mauvais. ll est indifférent
et ne vaut que par ses conséquences. C'est pourquoi le même acte est tour

à. tour bon et mauvais. selon les circonstances au milieu desquelles il
s'est produit. L'homicide volontaire, par exemple, ne produit-il pas l'as-
sassin voué à Fopprobre. et le héros couronne de lauriers ?

Moins exigeante que la loi naturelle, la responsabilité ne commence pour
la loi positive qu'avec la conscience de la valeur des consequences médiates
de l'acte accompli. S'il est inconscient, la loi n'atteint pas le coupable, et

comme tel, elle ne lui demande aucun compte de l'acte accompli. Il est

garanti de toutes les conséquences pouvant résulter pour lui de cet acte,
et aucune d'elle ne pèse sur lui. La loi se borne à. le mettre dans l'impos-
sibilité de nuire. S'il est conscient, la loi positive condamne Ie coupable à
une peine proportionnelle. Dès qu'il l'a subie, sa responsabilité cesse. Il a

expié, et il est quitte vis-à-vis de la loi, qui ne lui demande aucun compte
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mémes, sans manquer auxdevoirs que ce respect leur impose, sans flétrir
eux-mêmes leur propre dignité, sans tendre à déchoir et rétrograder
vers l’animalité, se refusentà accepter cette sujétion dégradante.

Mais, n'est-ce pas à cette première méconnaissance du droit naturel
et des devoirs qu'il impose que sont dues toutes les injustices ? cette
rébellion n'est-elle pas la première et la plus pernicieuse de nos aberra-
tiens?

cette prétention arbitraireà la domination de nos semblables n'a-t—elle
pas envahi de proche en proche l'humanité toute entière? cette tentative
n'est-elle pas une violation flagrante de la loi de Solidarité dans ses indi-
cationsles plusimportantesflans une de ses prescriptions les plus précises?
Eu égard à ses conséquences, le premier de tous les crimes, n'est-il pas
aussi le plus grand et le plus fertile en résultats désastreux? N'est-ce pas
de cette première faute que sont issus tous les abus et toutes les misères,
toutes les violences et tous les crimes, tous nos maux et tous nos vices ?

LA RESPONSABILITÉ:En raison même des conséquences nécessaires de
chacun de nos actes, des faits se produisent, auxquels nous demeurons liés,
comme étant notre œuvre, selon leur nature et leur valeur, soit qu'ils alïec-
tent l'ensemble, soit — ce qui est bienrare, si cela est possible -— qu'ils
uatfectent que nous-mémés.

Nous devons tenir pour bon, par rapport à la loi naturelle, tout acte dont
les conséquences sont en harmonie avec la loi de solidarité universelle, et
pour mauvais, tout acte tendant à. en contrarier l'harmonie.

Pour le droit positif qui se développe sans cesse, à mesure que l'homme
progresse, et dont l'objet est surtout l'appréciation des rapports des
hommes entre eux, l'acte en soi n'est ni bon, ni mauvais. ll est indifférent,
et ne vaut que par ses conséquences. c'est pourquoi le même acte est tour
a tour bon et mauvais, selon les circonstances au milieu desquelles il
s'est produit. L'homicide volontaire, par exemple, ne produit-il pas l'as-
sassin voué à l'opprobre. et le héros couronné de lauriers?

Moins exigeante que la loi naturelle, la responsabilité ne commence pour
la loi positive qu'avec la conscience de la valeur des conséquences médiates
de l'acte accompli. S'il est inconscient, la loi n'atteint pas le coupable, et
comme tel, elle ne lui demande aucun compte de l'acte accompli. Il est
garanti de toutes les conséquences pouvant résulter pour lui de cet acte,
et aucune d'elle ne pèse sur lui. La loi se borne à. le mettre dans l'impos-
sibilitéde nuire. S'il est conscient, la loi positive condamne le coupable à
une peine proportionnelle. Dès qu'il l'a subie, sa responsabilité cesse. Il a

expié, et il est quitte vis-à-vis de la loi, qui ne lui demande aucun compte
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mémes, sans manquer auxdevoirs que ce respect leur impose, sans flétrir
eux-mêmes leur propre dignité, sans tendre à déchoir et rétrograder
vers l’animalité, se refusentà accepter cette sujétion dégradante.

Mais, n'est-ce pas à cette première méconnaissance du droit naturel
et des devoirs qu'il impose que sont dues toutes les injustices ? cette
rébellion n'est-elle pas la première et la plus pernicieuse de nos aberra-
tiens?

cette prétention arbitraireà la domination de nos semblables n'a-t—elle
pas envahi de proche en proche l'humanité toute entière? cette tentative
n'est-elle pas une violation flagrante de la loi de Solidarité dans ses indi-
cationsles plusimportantesflans une de ses prescriptions les plus précises?
Eu égard à ses conséquences, le premier de tous les crimes, n'est-il pas
aussi le plus grand et le plus fertile en résultats désastreux? N'est-ce pas
de cette première faute que sont issus tous les abus et toutes les misères,
toutes les violences et tous les crimes, tous nos maux et tous nos vices ?

LA RESPONSABILITÉ:En raison même des conséquences nécessaires de
chacun de nos actes, des faits se produisent, auxquels nous demeurons liés,
comme étant notre œuvre, selon leur nature et leur valeur, soit qu'ils alïec-
tent l'ensemble, soit — ce qui est bienrare, si cela est possible -— qu'ils
uatfectent que nous-mémés.

Nous devons tenir pour bon, par rapport à la loi naturelle, tout acte dont
les conséquences sont en harmonie avec la loi de solidarité universelle, et
pour mauvais, tout acte tendant à. en contrarier l'harmonie.

Pour le droit positif qui se développe sans cesse, à mesure que l'homme
progresse, et dont l'objet est surtout l'appréciation des rapports des
hommes entre eux, l'acte en soi n'est ni bon, ni mauvais. ll est indifférent,
et ne vaut que par ses conséquences. c'est pourquoi le même acte est tour
a tour bon et mauvais, selon les circonstances au milieu desquelles il
s'est produit. L'homicide volontaire, par exemple, ne produit-il pas l'as-
sassin voué à l'opprobre. et le héros couronné de lauriers?

Moins exigeante que la loi naturelle, la responsabilité ne commence pour
la loi positive qu'avec la conscience de la valeur des conséquences médiates
de l'acte accompli. S'il est inconscient, la loi n'atteint pas le coupable, et
comme tel, elle ne lui demande aucun compte de l'acte accompli. Il est
garanti de toutes les conséquences pouvant résulter pour lui de cet acte,
et aucune d'elle ne pèse sur lui. La loi se borne à. le mettre dans l'impos-
sibilitéde nuire. S'il est conscient, la loi positive condamne le coupable à
une peine proportionnelle. Dès qu'il l'a subie, sa responsabilité cesse. Il a

expié, et il est quitte vis-à-vis de la loi, qui ne lui demande aucun compte
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des conséquences plus éloignées du mal qu'il a causé, malgré que ces con-

séquences soient causées par þÿ l ' S u v r epremière accomplie par lui.
Il n'en est pas de meme pour la loi naturelle.

Conscients, nous sommes responsables, non seulement du mal dont nous

sommes la cause et de toutes ses conséquences, méme les plus éloignées,
mais encore du mal qui se produit a cause du bien que nous ne faisons pas.
Ces conséquences pèsent sur nous, en raison de leur puissance, jusqu'a ce

qu'il ne reste plus trace du mal produit à cause de nous, c*est-a-dire jusqu'a
ce que nous l'ayons réparé ou que ceux qui en sont ou en ont été victimes
nous relèvent de cette responsabilité.

Nous n'avons aucun droit de nous plaindre de cette situation , car elle
ne se serait pas produite si nous avions usé convenablement de notre

liberté relative, ou si nous n'en avions pas abusé.

_Inconscients, la loi naturelle nous atteint quand méme. L'ignorance,
l'erreur, ne sont pas une excuse pour elle. La paresse, le manque d'étude et

de þÿ r éû  e x i o n ,l'inertie, le sont encore moins, puisqu'elles engagent directe-
ment notre responsabilité. Elle nous frappe sans merci; car elle ne peut
s'arr6ter a cause de nous, et elle ne peut permettre que nous nous attar-

dions indéfiniment. (Test ainsi qu'elle nous oblige à marcher sans cesse, a

toujours agir, eta toujours progresser.
La Nature est faite, ainsi que la vie, þÿ d ' a fû  n i t é set de mouvement, et c'est

la loi de solidarité qui en règle l'expansion toujours croissante, qui en régit
les rapports et en assure l'harmonie. La vie est partout. Elle est en méme

temps le moyen et le but du progrès. Ses manières d'étre sont innom-
brables et les conditions dans lesquelles elles se produisent nous sont å

peu près ineonnnes. Nous n'en connaissons encore qu'une bien faible

partie.
Rien n'échappe à cette action. Elle entraîne tous les etres et elle les amé-

liore en les mouvant. Pour nous, engagés que nous sommes dans ce mou-

vement, nous subissons la loi commune; mais nous avons sur les etres
inférieurslavantage d'une certaine liberté nous permettant d'apprécier et
de choisir, dans une certaine mesure, les moyens les plus favorables a un

avancement rapide. Nous pouvons méme, si nous le voulons, þÿ p r oû  t e rde la

puissance méme de ce mouvement et Futiliser a notre þÿ p r oû  tpour accélérer
notre progrès.

UEXPIATION : Pour la loi positive, expiation veut dire compensation
d`un mal causé, par un mal égal supporté par le coupable, et auquel elle le
soumet malgré lui. La loi positive compense ainsi le mal par le mal, Ferreur

par une erreur d'égale valeur et de méme nature. Elle tourne ainsi dans un
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cercle vicieux. Elle ne sort pas des þÿ a fû  r m a t i o n sinférieures, et c'est pour-
quoi elle est si peu moralisatrice et si peu utile au progrès.

La loi positive est þÿ l ' S u v r edes hommes. Elle est l'expression actuelle de
leur manière de comprendre le droit et les devoirs qu'impose son respect.
Or, à mesure que nous nous élevons dans la connaissance plus nette de la
valeur réelle des rapports et de leur équilibre réciproque, nous voyons se

dégager des horizons nouveaux, et nous sommes amenés à þÿ m o d iû  e rsans

cesse les règles qui ont régi ces rapports momentanément, þÿ aû  nde les
mettre en harmonie avec cette appréciation nouvelle.

'

La loi positive ne saurait donc etre jamais ni þÿû  x e ,ni définitive.
A part certaines valeurs de base, sans lesquelles elle ne pourrait se produire,

et qu'elle puise dans la loi de Solidarité universelle, elle est essentiellement
transitoire, et elle se þÿ m o d iû  eselon Pavancement moral et matériel de
chaque milieu.

Elaborée par nous, la loi positive est imparfaite comme nous, mais
comme nous, elle est þÿ i n d éû  n i m e n tperfectihle. Faite pour sévir, cette loi n'a

pas d'initiative propre. Elle est passive. Elle sommeille et ne se réveille
que 1orsqu'uu acte délictueux ou criminel vient l"obliger a agir. Elle agit
alors, mais à. regret, par devoir, et comme forcée de secouer sa torpeur.
Si cela n'eût dépendu que d'elle, elle serait demeurée dans Pimmobilité, et
elle n'aurait jamais demandé à. en sortir. Elle n'aspire qu`à la passivité,c'est
dans son role, et nous avons tous le plus grand intéret ù ce qu'elle n'ait

pas ù sortir de son inaction.
Mais cette passivité de la loi positive ne constitue pas moins pour elle

une infériorité fâcheuse, et pour nous une lacune non moins regrettable,
qu'il ne dépendrait que de nous de combler, si nous savions mieux appré-
cier les indications de la loi de Solidarité.

(A suivre.) Pmnnn-E'rmNNE Gartner.

PHENOMÈNES D'ATTRACTIONS

22 février 1889 Monsieur l'administrateur : Permettez-moi de vous faire
part des phénomènes d'attraction que j'ai obtenus avec mes sensitifs.

Je fais tenir debout Jean Masson et je dis à Porcheron d'approcher sa
main droite de la joue gauche de son camarade et de la tenir à une distance
de deux pouces.

Tout doucement, irrésistiblement la joue de Jean Masson s'échautl`e, se
colore, le sang monte à l'oreille qui, de plus en plus, prend une teinte cra-
moisie; de son côté, la main de Porcheron s'échaull`e également. la paume
se colore en vermillon et se sent attirée vers l'oreille et la joue de Jean
Masson qui, elles, à leur tour, sentent dans la main de son camarade une
force invincible qui les sollicite. Cinq minutes se sont écoulées, tete et
oreille, d'une part, main droite, de l'autre, sont allées au-devant l'une de
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quoi elle est si peu moralisatrice et si peu utile au progrès.
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dégager des horizons nouveaux, et nous sommes amenés à modifier sans
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que lorsqu'un acte délictueux ou criminel vient l'obliger a agir. Elle agit '

alors, mais à regret, par devoir, et comme forcée de secouer sa torpeur.
Si cela n'eût dépendu que d'elle, elle serait demeurée dans l'immobilité, et
elle n'aurait jamais demandé à en sortir. Elle n'aspire qu'à la passivité,c'est
dans son rôle, et nous avons tous le plus grand intérêt a ce qu'elle n'ait
pas à sortir de son inaction.

Mais cette passivité de la loi positive ne constitue pas moins pour elle
une infériorité fâcheuse, et pour nous une lacune non moins regrettable,
qu'il ne dépendrait que de nous de combler, si nous savions mieux appré-
cier les indications de la loi de Solidarité.
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l'autre et se trouvent collées, ou plutôt soudées au point qu'on ne peut plus
les séparer; il faut absolument lintervention du manche d'une cuiller en

argent qui,malgré sa vertu particulière.a de la peine à opérer sa séparation.
Aprés celle-ci, je passe à une autre épreuve. Je fais étendre sur le carreau

de la chambre où {'opére, un matelas. Jean Masson sur mon invitation se
couche de tout son ong et sur le dos. Porcheron s'agenouille sur le bord du
matelas, étendant ses deux mains à deux pouces au-dessus de la région épi-
gastrique de Jean Masson, tandis qu'un troisième sensitif, Mlle Louise
Bertry tient les deux siennes a la méme hauteur au-dessus du front et
Mme Marie Chéreau les siennes également au-dessus des deux jambes. Au
bout de deuxminutes, Jean Masson s'agite, son corps s`échauiie; il éprouve
a Pépigastre une sensation qu'il ne sait comment þÿ d éû  n i r ;Pagitation déjàassez forte s'accentue davantage, le gatient se tord convulsivement sur e

matelas, il se tourne tantôt d'un c té, tantôt de l'autre, ne trouvant de
.repos ni d'un côté, ni de l'autre. A mesure que les minutes succèdent aux

minutes, la situation de Jean Masson devient de plus en plus intolérable;
son dos, ses reins, sa croupe se détachent malgré lui du matelas, et toute
la partie postérieure de son corps prend la forme d'un arc bandé, le corps
d"un homme peut Igasser aisément entre le matelas et le patient sans tou-
cher a ce dernier. niln la force d'attraction est telle que ean Masson ne
touche plus au matelas que par l'extrémité supérieure de la téte et les talons.

Encore, dans une des dernières épreuves, le sujet s'est trouvé þÿ s u fû  s a m -
ment et assez complètement détaché gour que, sans le toucher, on ait pu
glisser une feuille de papier sous la t te et sous les talons, le reste du corps
étant toujours arqué. Jean Masson a été véritablement suspendu pendant
un laps de temps qlu'on peut évaluer à trois ou quatre secondes.

Porcheron et Ml e Louise Bertry ont chacun à leur tour subi la méme
épreuve que Jean Masson et elle a produit exactement les memes résultats.

Il a beaucoup d'analogie entre l'attitude de mes sujets dans cette épreuve
et celle des convulsionnaires du cimetière Saint-Médard sur le tombeau du
diacre Paris, ou celle de certaines hystériques de la Salpétrière. Cette expé-
rience comme toutes celles auxquelles je me livre depuis tout à l'heure
quatre ans a été répétée des centaines de fois.

La premiére que je vous signale au debut de ma lettre a été tentée avec
succès pour la première fois à l'hôpital de Rochefort par MM. Bourru et
Burot, professeurs ir la Faculté de médecine, la seconde qui a pour théatre,
le matelas a été imaginée par moi. '

Au point de vue physique savons-nous bien ce qu'est le corps humain, ce

qu'est le corps des animaux? Qu'est-ce que le magnétisme minéral? Qu'est-
ce que l`électro-magnétique? Qu'est-ce que l'électricité? Qu`est-ce ue le
magnétisme animal? Qu'est-ce que le spiritisme ? Qu'est-ce que la pglarité
humaine? C'est en vain que nous accumulons les points dînterrogation,
c'est en vain que nous croyons tenir une solution, c'est en vain que dans
notre ivresse de chercheurs nous prenons de fort ingénieuses théories, l'in-
connu qui se raille de nous et de nos recherches, jette par terre en souf-
þÿû  a n tdessus nos ingénieuses théories ainsi que les lois que nous croyons
avoir formulées, et nous crie à tue-téte: mystère! mystère!

Nous persistons à suivre la piste de cet inconnu railleur; tout d'un coup
il se dérobe et disparaît dans une trappe au moment méme où nous croyons
le saisir; à sa place nous trouvons les ténèbres.

Veuillez agréer, Monsieur l'administrateur, Pexpression de mes meilleurs
sentiments, Homes Pnnumzn.

,

Conseiller d'arrondissement, officier dacadémie, etc.
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Mme Marie Chéreau les siennes également au-dessus des deux jambes. Au
bout de deuxminutes, Jean Masson s'agite, son corps séchaufle;il éprouve
à Pépigastre une sensation qu'il ne sait comment définir; l'agitation déjàassez forte s'accentue davantage, le tient se tord convulsivement sur e
matelas, il se tourne tantôt d'un c té, tantôt de l'autre, ne trouvant de

.repos ni d'un côté, ni de l'autre. A mesure que les minutes succèdent aux
minutes, la situation de Jean Masson devient de plus en plus intolérable;
son dos, ses reins, sa croupe se détachent malgré lui du matelas, et toute
la partie postérieure de son corps prend la forme d'un arc bandé, le corps
d'un homme peut asser aisément entre le matelas et le atient sans tou-
cher à ce dernier. nfln la force d'attractionest telle que ean Masson ne
touche plus au matelasque par l'extrémité supérieure de la tète et les talons.

Encore, dans une des dernières épreuves, le sujet s'est trouvé suffisam-
. ment et assez complètement détaché our que, sans le toucher, on ait puglisser une feuille de papier sous la t te et sous les talons, le reste du corps

étant toujours arqué. Jean Masson a été véritablement suspendu pendant
un laps de temps qlu’on peut évaluer à trois ou quatre secondes.

Porcheron et Ml e Louise Bertry ont chacun à leur tour subi la même
épreuve que Jean Masson et elle a produit exactement les mémes résultats.

Il a beaucoupd’analogieentre l'attitude de mes sujets dans cette épreuve
et ce le des convulsionnaires du cimetière Saint-Médard sur le tombeaudu
diacre Paris, ou celle de certaines hystériques de la Salpêtrière. Cette expé-
rience comme toutes celles auxquelles je me livre depuis tout a l'heure
quatre ans a été répétée des centaines de fois.

La première que je vous signale au début de ma lettre a été tentée avecsuccès pour la première fois à l'hôpital de Rochefort par MM. Bourru et
Burot. professeurs à la Faculté de médecine, la seconde qui a pour théâtre,
le matelas a été imaginée par moi.

_Au point de vue physique savons-nous bien ce qu'est Ie corps humain, ce
qu'est le corps des animaux?Qu'est-ce que le magnétisme minéral? Qu'est-
ce que Pélectro-magnétique?Qu'est-ce que l'électricité? Qu'est-ce ue le
magnétismeanimal? Qu'est-ce que le spiritisme? Qu'est-ce que la po arité
humaine? c'est en vain que nous accumulons les points d'interrogation,
c'est en vain que nous croyons tenir une solution, c'est en vain que dans
notre ivresse de chercheurs nous prenons de fort ingénieuses théories, l'in-
connu qui se raille de nous et de nos recherches, jette par terre en souf-
flant dessus nos ingénieuses théories ainsi que les lois que nous croyonsavoir formulées, et nous crie à tue-tète: mystère! mystère!

Nous persistons à suivre la piste de cet inconnu railleur; tout d'un coup
il se dérobe et disparaît dans une trappe au moment même où nous croyons
le saisir; à sa place nous trouvons les ténèbres.

Veuillezagréer, Monsieur l'administrateur, l'expression de mes meilleurs
sentiments, Homos PELLETIER.

Conseiller d'arrondissement, officier d'académie, etc.
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N. D. L. R. - H. Horace Pelletier est un chercheur consciencieux, mais
comme tant d'autres qui errent, ayant la main pleine de vérités, il poursuit
ses investigations intéressantes et remet tout en cause; plus il voit, moins il
se rend compte; nous ne voudrions pas lui adresser le auras habenz, car
nous Pestimons hautement. Nous lui serrons atïectueusement la main, et
lui disons : vous prenez la. route la plus longue pour arriver au but entrevu,
auquel vous parviendrez comme nous, apres avoir battu tous les sentiers
par lesquels nous avons passé, lorsque le doute nécessaire nous aiguillon-
nait. ~

,

caMercià cet aimable et érudit investigateur, qui rend des services a la
use.

BIBLIOGRAPHIE

POUR LES ENFANTS : Le volume qui porte ce nom, contient l'art de
bien enseigner les principes spirites aux enfants, sans rebuter ces jeunes
intelligences; c'est un récit émouvant, ecrit par le þÿ c S u rd'une mère, dlune
spirite convaincue, récit qui permetà l'auteur, Mme Antoinette Bourdin,
de causer spiritisme à un auditoire d`incarnés, qui ont de 8 a 13 ans ; notre

amie prouve aussi dans ses récits, qu'il existe des moyens d'adoucir les
souiïrances sociales.

Ce bon et excellent volume, 2 fr. 25, rue Ghabanais, 1, Paris.

HISTOIRE DE LA PRINCESSE VIOLE'l'I'E, þÿû  l l edu roi Bon þÿ C S u r ,par
notre ami Paul Grendel; þÿ S u v r eprofondément morale, pour apprendre à
nos enfants, a l'aide d'une histoire de convention, ce qui advient aux

enfants mal élevés, volontaires, qui fuient le travail et sont des modèles de
dcsobéissance. Cette leçon instructive coûte 2 francs.

Notre ami Paul Grendel est l'auteur de la Famille Desquins, 2 francs,
ouvrage couronné à Rouen - Princesse Violette a obtenu une médaille
d'or.

HERGULANUM, par un médium russe qui l`a écrit sous la dictée de l`esprit
Rochester, 2 vol. 6 francs, 1, rue Ghabanais, Paris; c'est un récit image, et

spirite, des derniers jours d'Herculanum, et une entrée, très intelligente,
dans le vif de la vie des Romains; c`est hardi et largement pensé.

L'ÉCRlTURE ET LE CARACTÈRE, par J. þÿ C r é p i e u S - J a m i n; c'estl'art de se

bien connaitre soi-meme, et de bien connaitre les autres, a l'aide de l`étude
de l`écriture, les caractères tracés sur le papier dévoilant nos plus secrètes

pensées, nos sensations et notre maniere d'etre ; le volume de M. Crépieux-
Jamin est admirablement conçu; c`est þÿ l ' S u v r ede ce genre la plus pratique,
la mieux pensée, écrite avec netteté et clarté; avec þÿû  g u r e sdans le texte,
in-8, 5 francs.
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TROIS DESSINS MÉDIAMMIQUES de M. Victorien Sardou, admirablement

gravés, les dessins le méritaient a tous les titres; ce sont des spécimens de

la vie des esprits dans les planètes. 6 francs, 3 dessins sur papier vélin,
dont on peut faire de beaux tableaux.

CONGRÈS DE BARCELONE. 3 photographies de la salle et des membres

du Congrès. Les 3 dessins et photographies de 0 m. 35 de largeur, 5 fr. 60.

ALMANACH SPIRITE 1889 (utile), 0 fr. 20.
A r

MESSIE DE NAZARETH, par Louise Jeanne, Ou Jésus est-il Dieu. 2 fr. 50.

CAUSERIES SPIRITES, par Louise Jeanne, 2 fr. 50. Volume très utile, qui
est la quintessence de Penseignement spirite, très clairement enseigné ; ce

volume se lit avec facilité, car l'auteur aime son sujet et le traite ez-pro-
fesso , avec amour et fraternité. Librairie spirite, l, rue Chabanais.

LES ORIGINES ET LES FINS, þÿ S u v r emédianimique de 3 dames Lyon-
naises; M. Eugene Nus a écrit la préface. Cette cosmogonie a été écrite sous

la dictée de 3 dualités de l'espace. Se trouve, 1, rue Ghabanais, 2 francs.

ÉLIXIRS DEFINOD, quai Pierre-Sezke,77, à Lyon, Rhône.N0us avons parlé
de ces élixirs en février dernier; un ami nous écrit d'A1`rique, que lui et ses

amis militaires, en Tunisie, au Sénégal, au Tonkin, ont employé ces élixirs

pour les þÿû  è v r e spaludéennes, þÿû  è v r e smalignes d'Afrique et des pays chauds,
et que leur action foudroie la fièvre, pour ainsi dire; donc, par leur usage
bien entendu, les élixirs þÿ D eû  n o drendent la santé et la force aux personnes
qui ne peuvent plus compter en cette vie sur les médications habituelles.

Il serait souhaitable que les hospices militaires employassent ces élixirs,
comme essai, dans certaines salles de malades. Elixirs pour boire, 3 fr. 50;
élixir pour frictions, 3 francs.

- 

NÉCROLOGIE : Nous avons conduit au cimetière, le corps de notre jeune
ami, Ernest Gellion-Danglars, þÿû  l sde M. Gellion-Danglars, ancien préfet de

l'Ain; puisse cet esprit qui a quitté la terre à Page de 22 ans, trouver dans
l'erraticité ,des ames amies, qui le guideront et Péclaireront. A lui notre
meilleure pensée.

Le Gérant: H. JOLY.

Paris. - Typ. A. PARENT. A. DAVY, succf, 52, rue Madame, et rue Corneille, 3.
,
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AVIS : Se réabonner ar un mandat-poste å l'ordre de M. Le marie. pour 1889; saut
avis l'abonnement pontînue. Les bureaux de poste prennent les abonnements sans
augmentation de prix.

Conversations sur le spiritisme, le 22 mars courant, les 12 et 26 avril. å 8 heures 1/2 du
soir, au nouveau domic le de notre librairie. 1, fue Chabanaís. On ne reçoit que les per-
sonnes munies d'une carte d`invitatlon personnelle.

Le 31 mars, dimanche, selon notre bonne et vieille habitude, avec tous
les spirites parisiens, nous serons au cimetière du Père-Lachaise, pour l'an-
niversaire d'Allan Kardec; ce jour-là, il faut que de bonnes et fraternelles
paroles fassent battre tous les þÿ c S u r sà l'unisson, que chacun n'emporte de
cet asile de paix que des pensées cordiales et consolantes.

_

LE sP1mT1sME A LA VERA-CRUZ (Mexique)

Les éléments de météorologie que nous donnons dans la Revue, pro-
viennent d'un ancien spirite, très observateur, M. de Lagrange, de la Vera-
Cruz.

Notre frère est un médium guérisseur très dévoué, qui exerce depuis
longues années sa puissance pour le grand bien de ses compatriotes recon-

naissants.
Les pensées qu'il exprime, ses études spéciales sur le baromètre, ses

remarques sur l'obsession pourront étonner bien des spirites expérimentés
en Europe; il ne faut point oublier que le climat, la nature des habitants
et du sol, sont ceux des tropiques, et que pour ces conditions d'ètre si ditîé-
rentes des nôtres, il doit y avoir des observations bien nombreuses, en

accord avec le milieu où elles sont faites.
Ces observations, M. de Lagrange les enregistre avec soin, avec minutie,

et d'une manière très suivie; donc, nous devons en tenir un compte sérieux,
et remercier ce frère si dévoué à la cause spirite qui est celle de la science.

Il est utile de connaitre ce qui se fait en dehors de notre pays, comment

s`y pratique le magnétisme, l'hypnotisme, la suggestion, le spiritisme;
comment les obsessions y naissent et quelles en sont les causes; þÿ e nû  nsavoir
sous quelles þÿ i nû  u e n c e satmosphériques il faut les combattre, toutes choses
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essentielles pour celui qui veut pénétrer dans les arcanes de la vie sur la
terre et se rendre un compte exact des manifestations multiples de Fame.

Les raisons qui précèdent nous font insérer le long et intéressant article
de M. de Lagrange : ~

maçons DE uåráononoem, A xlusmn nes mtnnms oniãiusssnas.

Prévalsion du Temps .- Les Hirondelles nous annoncent le beau ou le mau-

vais temps; il suffit d'observer pour ne jamais etre pris en défaut.
La Providence s'étend sur tout et embrasse les plus þÿ i nû  m e sdétails; ne

négligeons donc pas l'étude de la nature entière.
Si vous voyez les hirondelles se révolutionner en masses, dans 1'espace,

et plus que d'ordinaire se poser en très grandes quantités sur les [ils télé-

graphiques, et s'y reposer très peu, ce sera le signe précurseur du mauvais

temps; aucune d'elles ne bougera, on ne les verra plus.
La veille du beau temps, les,hîrondelles, une par une, commencent a se

montrer, en ne s'élevant pas très haut; votre baromètre commencera à

monter immédiatemement, et trois ou quatre heures après, il descendra de
un millimètre.

Exemple .~ Le 18 novembre 1888, étant dans l'établissement de commerce

de mon ami F. V., spirite de la Vera-Cruz, je vis venir un veritable tour-

billon d'hirondelles, placé à une très grande élévation ; je savais à quoi m`en

tenir, mais voulant savoir si mon ami était un observateur des phénomènes
de la nature, j'appelai son attention; il me dit : oui, il y a beaucoup d`hiron-
delles en train de jouer. Je souriais en l'entendant raisonner ainsi, et je lui

répondis :Le jeu auquel vous croyez qu'elles se livrent, annonce du mauvais

temps pour demain. (fest possible, dit-il, mais elles jouent tous les jours;
je les voie constamment s'èvcrtuer ainsi.

Le jour suivant, il dix heures du matin, un vent nord-ouest, s'étant
déclare, devint si fort que les maisons en étaient ébranléesç on croyait à un

cyclone; les tuiles des maisons, situées dans la banlieue, furent brisées et

jetée: par terre.

Le raisonnement de mon ami le commerçant est celui des hommes indif-
férents. C'est le cas de dire, avec Jesus : « Ils ont des yeux, mais ils ne

voient point. þÿ :'l`out homme studieux, qui réiléeliit sérieusement, dcduira
ce qui suit: Le grand ouvrier n'a rien épargné pour l`instruction des Esprits
incarnés. Tout est prévu, tout se meut, tout annonce à l'homme 1`arrivée
du mauvais comme du beau temps. Que doit-on en conclure? Que la previ-
sion de cet ouvrier sublime s'etend à tout, et qu'on ne peut la nier comme

le font tant de savants.
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Le.: Minéraux :' Interrogeons la nature d'une_ autre manière, et voyons ce

que nous présente l'etat des corps plongés dans les entrailles de la Terre.
Le sulfate de potasse, mis dans un vase en *ver-re,ou en terre, bien bouche

et déposé par terre, dans un endroit reserve, dégagera à Papproche du
mauvais temps une odeur de soufre très prononcée etirritante, quifatiguera
et nous obligera à chercher et rechercher la cause de cette odeur; nous ne

nous dcutons pas, et cela m'est arrive, que ce minéral produit cette odeun
Je faisais observer ce qui précède à mon ami, M. A. R., pharmacien; il me

répondit : c'est que vous ne Pavez pas bien bouché; trois jours apres, je lui
dis en riant: que ,dites-vous de ce mauvais temps-la, et de ma manière de
boucher les þÿû  a c o n s ,pour le leur faire annoncer? Vous aviez raison, me

dit-il. -

Allons toujours plus loin, car le champ a explorer est vaste pour nos

études. ~

Si vous passez la main sur un mur quelconque, quand il fait beau temps,
il est sec; ù rapproche du mauvais temps il est humide. f

Si c'est un cyclone qui_s'app1-ete, on le voit suinter de l'eau, visiblement.
En faisant ce genre d'observations, vous ne tarderez pas à distinguer,

comme je l'ai fait, si c'est la pluie, ou un grand vent qui s'annoncent.
En général tous les minéraux nous annoncent le beau ou le mauvais

temps; c'est a nous de þÿ p r oû  t e rdes avertissements qu'ils nous donnent.
Le.: Meubles : Je le répète a nouveau, non pour fatiguer le lecteur, mais

pour pousser mes collègues en météorologie ã. la recherche de la vérité,
d'ordinaire on fait très peu de cas de la nature sensible.

Le bois est très sensible, et Je dirai meme, le plus sensible des corps;
observez, apres le coucher du soleil, dans une chambre silencieuse où se

trouvent des meubles; si vous entendez des craquements continuels, ils

annoncent l'approche des grandes pluies.
Vers 8 heures ou 9 heures du soir, c'est-è-dire 2 ou 3 heures après le-

coucher du soleil (pour notre Méridien). souvent j'entendais dans le toit des

maisons couvertes en bardeaux, des craquements si forts que j'en restais-

surpris; je croyais que quelqu'un marchait sur ces toits; et le jour suivant,
en visitant ces toits, je me suis aperçu que les bardeaux avaient méme

soulevé les clous qui les attachaîent aux poutres.
Une table en bois de sapin, nous annonce à merveille l'approche de la.

pluie; le tiroir s'accroche d'une manière incroyable, on ne peut le tirer qu'en
employant toute sa force.

Les chaises, les armoires, les consoles, craquent à l'approche des grandes
pluies; le beau temps rétabli, tout rentre dans le silence.

LES LIQUIDES : Prenez une petite bouteille ayant la capacité de 8 onces
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mettez-y une once d'alca1i volatil, et bouchez å Pémeri; a Yapproche du

mauvais temps, le matin il s'établira sur la paroi de la bouteille, une vapeur
d'eau, qui disparaîtra ù midi, si le temps est beau, (c'est le variable des

baromètres). Quand le mauvais temps s'annonce, cette vapeur se change en

eau et coule le long de la paroi; c`est lannonce du mauvais temps. _

Le vinaigre, Peau douce, l'eau salée, l'eau sulfureuse, nous donneront les
memes résultats, en les employant dans la même proportion.

Q ~

'

- nwråalnrs nrrånms nn nanouñråxs.

1 _
Tai soutenu, seul, une lutte véritable, contre toute la ville de la Vera~Gruz

et les notorîétés des environs, pour la propagande spirite. V*

; ¿ Pensoutiens une autre à moi seul, aussi, pour mes connaissances en Météo-

rologie. 'Qu'on me pardonne cette digression. elle a pour but de montrer

qetteggumanité telle qu'elle est: jalouse, orgueilleuse et entetée. Gomme-les

militaires, je dis : En avant, marche.
* Nous connaissons déjà, et il y a longtemps, les baromètres mercuriels,

anéroïdes et métalliques; nous savons aussi ce qu'ils peuvent donner, et ce

qu'on ne peut leur demander; il est donc inutile d"en parler.
;§Depuis 1882, je suis, la-dessus, å même de faire des recherches scienti-

fiques, -et malheureusement, ce que j'aî trouvé laisse encore beaucoup a

glgésirer; þÿ e nû  n ,tant mal que bien, je vous donne mes idées, qui plus tard

seront þÿ r e c t iû  é e spar moi on par d'autres, peu importe. Pour toutes les
découvertes, il faut de l'argent, et c'est ce point capitalqui* m'a fait defaut.

; après avoir dépensé ce que favais en argent. à faire et ù défaire, je me

suis]-trouvé' sans une obolel fermons les yeux là-dessus, et entrons dans

notresujet. ~

BAROMÈTRE DE BOIS: Prenez un morceau de planche de -sapin, de

13'centimèt.1!es_ de long; un autre morceau de bois de cèdre, de même

dimension, et faites coller les deux morceaux par un menuisier. -

, Quforg agnçisse les deux extrémités, Fnne ayant à un bout, 5 millimètres,
þÿ cû  e s t _ ¿ l , g . b a s ; 1 Î a ¼ t r ebout, 1 millimètre d'épaisseur, c'est le haut; telles seront

les deux extrémités; 8*millimètres d'épaisseur pour le tout. Établissez un

pjeden cèdre ou en; sapin, forme carrée ou autre, de 8 centimètres de côté.

,¿_I{ai,tes,enchasser dans ce pied, votre règle double citée plus haut, de
13 centimètres de long, et posez le tout dans un endroit où personne ne

puisse le-toucher,_bien_en vue néanmoins. Quand un grand vent s'annoncera,
votre baromètre ccíurbera sa pointe amincie à un millimètre du coté où se

trouve *le bois de cèdre.
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mettez-y une once d'aleali volatil, et bouchez à Pémeri; a l'approche du
mauvais temps, le matin il s'établira sur la paroi de la bouteille, une vapeur
d'eau, qui disparaîtra a midi, si le temps est beau, (c'est le variable des
baromètres). Quand le mauvais temps s'annonce, cette vapeur se change en
eau et coule le long de la paroi; c'est lannonce du mauvais temps.

_

Le vinaigre, l'eau douce, l'eau salée, l'eau sulfureuse, nous donneront les
mômes résultats, en les employant dans la même proportion.

pur-hum‘: stations m: nanouñraxs.

1 _

J'ai soutenu, seul. une lutte véritable, contre toute la villede la Vera-C
et les notoriétés des environs, pour la propagande spirite. v-

; -_ J'ensoutiensune autreà moi seul, aussi,pour mes connaissances en Météo-
rologie. "Qu'on me pardonne cette digression. elle a pour but de montrer
pettegbtimanité telle qu'elle est: jalouse, orgueilleuseet entétée. Gomme-les
militaires, je dis : En avant, marche.

’ Nous connaissons déjà, et il y a longtemps, les baromètres mercuriels,
anéroïdes et métalliques; nous savons aussi ce qu'ils peuvent donner, et ce
qu'on ne peut leur demander; il est donc inutiled'en «parler.
gjDepuis 1882, je suis, la-dessus, à mémé de faire des recherches scienti-
fiques, et malheureusement, ce que j'ai trouvé laisse encore beaucoup à
désirer; enfin, tant mal que bien, je vous donne mes idées, qui plus tard
seront rectiflées par moi on par d'autres, peu importe. Pour toutes les
découvertes, il faut de l'argent, et c'est ce point capital-qui’ m'a fait défaut.
; après avoir dépensé ce que j'avais en argent. a faire et a défaire, je me
suisfi-trouvé‘ sans une obole! fermons les yeux là-dessus, et entrons dans
notresujet.

BAROMËTRE y11113018: Prenez un morceau de planche de sapin, de’
13‘ centimètres de long; un autre morceau de bois de cèdre, de même
dimension, et faites coller les deux morceaux par un menuisier. -

,
Qu'on amnçisseles deux extrémités, l'une ayant à un bout, 5 millimètres,

cflestjelgas;l'autrebout, 1 millimètred'épaisseur, c'est le haut; telles seront
les deux extrémités; Smillimètres d'épaisseur pour le tout. Établissez un
pieden cèdre ou ‘en; sapin, forme carrée ou autre, de 8 centimètres de côté.
ufiaitesenchasser dans ce pied, votre règle double citée plus haut, de
13 centimètres de long, et posez le tout dans un endroit où personne ne
puisse le-touchenbienpenvue néanmoins.Quand un grand vent s’annoncera,

’ votre baromètre oQuÏrbera sa pointe amincie à un millimètre du côté où se

trouve ‘le bois de cèdre.
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mettez-y une once d'aleali volatil, et bouchez à Pémeri; a l'approche du
mauvais temps, le matin il s'établira sur la paroi de la bouteille, une vapeur
d'eau, qui disparaîtra a midi, si le temps est beau, (c'est le variable des
baromètres). Quand le mauvais temps s'annonce, cette vapeur se change en

eau et coule le long de la paroi; c'est lannonce du mauvais temps.
_

Le vinaigre, l'eau douce, l'eau salée, l'eau sulfureuse, nous donneront les
mômes résultats, en les employant dans la même proportion.

pur-hum‘: stations m: nanouñraxs.

1 _

J'ai soutenu, seul. une lutte véritable, contre toute la villede la Vera-C
et les notoriétés des environs, pour la propagande spirite. v-

; -_ J'ensoutiensune autreà moi seul, aussi,pour mes connaissances en Météo-
rologie. "Qu'on me pardonne cette digression. elle a pour but de montrer
pettegbtimanité telle qu'elle est: jalouse, orgueilleuseet entétée. Gomme-les
militaires, je dis : En avant, marche.

’ Nous connaissons déjà, et il y a longtemps, les baromètres mercuriels,
anéroïdes et métalliques; nous savons aussi ce qu'ils peuvent donner, et ce
qu'on ne peut leur demander; il est donc inutiled'en «parler.
gjDepuis 1882, je suis, la-dessus, à mémé de faire des recherches scienti-
fiques, et malheureusement, ce que j'ai trouvé laisse encore beaucoup à
désirer; enfin, tant mal que bien, je vous donne mes idées, qui plus tard
seront rectiflées par moi on par d'autres, peu importe. Pour toutes les
découvertes, il faut de l'argent, et c'est ce point capital-qui’ m'a fait défaut.
; après avoir dépensé ce que j'avais en argent. a faire et a défaire, je me
suisfi-trouvé‘ sans une obole! fermons les yeux là-dessus, et entrons dans
notresujet.

BAROMËTRE y11113018: Prenez un morceau de planche de sapin, de’
13‘ centimètres de long; un autre morceau de bois de cèdre, de même
dimension, et faites coller les deux morceaux par un menuisier. -

,
Qu'on amnçisseles deux extrémités, l'une ayant à un bout, 5 millimètres,

cflestjelgas;l'autrebout, 1 millimètred'épaisseur, c'est le haut; telles seront
les deux extrémités; Smillimètres d'épaisseur pour le tout. Établissez un
pieden cèdre ou ‘en; sapin, forme carrée ou autre, de 8 centimètres de côté.
ufiaitesenchasser dans ce pied, votre règle double citée plus haut, de
13 centimètres de long, et posez le tout dans un endroit où personne ne
puisse le-touchenbienpenvue néanmoins.Quand un grand vent s’annoncera,

’ votre baromètre oQuÏrbera sa pointe amincie à un millimètre du côté où se

trouve ‘le bois de cèdre.
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Quand ce sera la pluie, il.se courbera du côté où se trouve le bois de pin.
Quand le temps est beau, cette pointe amlncie est droite. _'

ce baromètre a une sensibilité tellement grande, qu'il fait 5 a 6 evolu-
tions dans les 24 heures, souvent dans les 12 heures.

`

t

c'est un instrument en germe, qu'il faudrait perfectionner, pour le rendre

propre å rendre de grands services a la Météorologie. Je n'ai" ni le temps,
ni l'argent qu'il faudrait pour cela, et je ne puis servir deux maîtres a la
fois; trop de malades, d'ètres soutîrants me réclament.

_

BOUTEILLE-BAROMÈTRE : Prenez un morceau de zinc, de 4 centimètres
carrés; tirez une ligne médiane qui le partage en deux, et dans l'un des
deux bouts, n'importe lequel, puisqu'il est carré, faites un petit trou pour
y passer une corde de violon, la plus mince possible. que vous aurez le soin
de mouiller a l'avance. Amarrez votre morceau de zinc, en faisant deux
þÿ n S u d s ,en ayant le soin de laisser depasser le bout de l'amarrage, de 2 cen-

timètres.
`

Ce bout étant flexible, puisqu'il est mouille, faites-lui prendre la meme
direction que Tune des pointes de votre lame de zing.

Ceci fait, prenez un petit þÿû  a c o nde 8 a 10 onces de capacite, et faites un

trou au .milieu du bouchonf passez-y le long morceau de corde qui vous

reste, en l'amar1-ant aun morceau de bois d'allumette que vous laisserez
reposer sur le bouchon; il faut que la lame de zinc soit placée au milieu- du
þÿû  a c o n ,et suspendue à un centimètre d'élévation.du 'fond du flacon.

'

Faites un signe quelconque sur le þÿû  a c o n ,pour representer le nord,
orientez-le ensuite. »

`
'

Quand il fait beau temps, ce morceau de zing est tranquille; quand le
mauvais temps s'annonce, il commeneâ îrtourner, et' présente au nord, la
pointe que laisse depasser le morceau de corde ;s'il restedanscette position
il annonce un vent fort, prenez-en note.

'

I
' '*

-

.

*

`

.

S'il commence à tourner à nouveau, c'est que, le «jour suivant vous aurez
le vent qu'il a annonce. Si la lame descend, jusqula toucher' le fond même
de la bouteille, vous aurez un cyclone.

' "

*

'

.

. Si le bout de la.corde marque nord, et tourne vers le sud, et que les
fourmis charroient leurs þÿ S u f s ,ce serala pluie abondante. '

`

_

Telle est _mon invention; jusqu'a présent, je n'ai jamais été trompé.
Cet instrument si _simple, de la Bouteille-Baromètre, je vous le recom-

mande, car il est très exact; je lfai place sur un bout de ma table, et je l'ai
constamment sous ma vue; il m'a mieux servi* quemon baromètre anéroîde;
ne pas oublier quil faut l'orienter du nord au sud, ou du nord-est au sud-
ouest, pour le Mexique.

'

_

.

*

`
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Quand ce sera la pluie, il.se courbera du côté où se trouve le bois de pin.
Quand le temps est beau, cette pointe amincie est droite. '

Ce baromètre a une sensibilité tellement grande, qu'il fait 5 à 6 évolu-
tions dans les 24 heures, souvent dans les 12 heures. '

a

c'est un instrument en germe, qu'il faudrait perfectionner, pour le rendre
propre à rendre de grands services à la Météorologie. Je n'ait ni le temps,
ni Pargent qu'il faudrait pour cela, et je ne puis servir deux maîtres à la
fois; trop de malades, d'êtres soutïrants me réclament.

BOUTEILLE-BAROMÈTRE: Prenez un morceau de ‘zinc, de 4 centimètres
carrés; tirez une ligne médiane qui le partage en deux, et dans l'un des
deux bouts, n'importe lequel, puisqu'il est carré, faites un petit trou pour
y passer une corde de violon, la plus mince possible, que vous aurez le soin
de mouiller à Yavance. Amenez votre morceau de zinc, en faisant deux
nœuds, en ayant le soin de laisser dépasser le bout de Pamarrage, de 2 cen-
timètres. ‘

Ce bout étant flexible, puisqu’il est mouillé, faites-lui prendre la même
direction que l'une des pointes de votre lame de zing.

ceci fait, prenez un petit flacon de 8 à 10 onces de capacité, et faîtes un
trou aumilieu du bouchonî passez-y le long morceau de corde qui vous
reste, en l'amenant àun morceau de bois d'allumette que vous laisserez
reposer sur le bouchon; il faut que la lame de zinc soit placée au milieudu
flacon,et suspendue à un centimètre délévationdu‘fond du flacon. '

Faites un signe quelconque sur le flacon, pour représenter le nord,
orientez-le ensuite. .

'
'

Quand il fait beau temps, ce morceau de zing est tranquille; quand le
mauvais temps s'annonce, il commence”înourner, et’ présente au nord, la
pointe que laisse dépasser le morceau de corde ,-s’il reste danscette position
il annonce un vent fort, prenez-en note. ' .' ' "

-

.

A

'

S'il commence à tourner à nouveau, c'est que, le jour suivant vous aurez
le vent qu'il a annoncé. Si la lame descend, jusqu'à toucher‘ le fond même
de la bouteille, vous aurez un cyclone. ’

'

'

.

.
Si le bout de la.corde marque nord, et tourne vers le sud, et que les

fourmis charroient leurs œufs, ce serala pluie abondante. '
'

Telle est _mon invention; jusqu’a présent, je n'ai jamais été ‘trompé.
Cet instrument si simple, de la BouteillevBaromètre,je vous le recom.

mande, car il est très exact; je l'ai placé sur un bout de ma table, et je l'ai
constammentsous ma vue; ilm'a mieux» servi‘ quemon baromètre anéroîde;
ne pas oublier qu'il faut l'orienter du nord au sud, ou du nord-est au sud-
ouest, pour le Mexique. '

‘

'
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Quand ce sera la pluie, il.se courbera du côté où se trouve le bois de pin.
Quand le temps est beau, cette pointe amincie est droite. '

Ce baromètre a une sensibilité tellement grande, qu'il fait 5 à 6 évolu-
tions dans les 24 heures, souvent dans les 12 heures. '

a

c'est un instrument en germe, qu'il faudrait perfectionner, pour le rendre
propre à rendre de grands services à la Météorologie. Je n'ait ni le temps,
ni Pargent qu'il faudrait pour cela, et je ne puis servir deux maîtres à la
fois; trop de malades, d'êtres soutïrants me réclament.

BOUTEILLE-BAROMÈTRE: Prenez un morceau de ‘zinc, de 4 centimètres
carrés; tirez une ligne médiane qui le partage en deux, et dans l'un des
deux bouts, n'importe lequel, puisqu'il est carré, faites un petit trou pour
y passer une corde de violon, la plus mince possible, que vous aurez le soin
de mouiller à Yavance. Amenez votre morceau de zinc, en faisant deux
nœuds, en ayant le soin de laisser dépasser le bout de Pamarrage, de 2 cen-
timètres. ‘

Ce bout étant flexible, puisqu’il est mouillé, faites-lui prendre la même
direction que l'une des pointes de votre lame de zing.

ceci fait, prenez un petit flacon de 8 à 10 onces de capacité, et faîtes un
trou aumilieu du bouchonî passez-y le long morceau de corde qui vous
reste, en l'amenant àun morceau de bois d'allumette que vous laisserez
reposer sur le bouchon; il faut que la lame de zinc soit placée au milieudu
flacon,et suspendue à un centimètre délévationdu‘fond du flacon. '

Faites un signe quelconque sur le flacon, pour représenter le nord,
orientez-le ensuite. .

'
'

Quand il fait beau temps, ce morceau de zing est tranquille; quand le
mauvais temps s'annonce, il commence”înourner, et’ présente au nord, la
pointe que laisse dépasser le morceau de corde ,-s’il reste danscette position
il annonce un vent fort, prenez-en note. ' .' ' "

-

.

A

'

S'il commence à tourner à nouveau, c'est que, le jour suivant vous aurez
le vent qu'il a annoncé. Si la lame descend, jusqu'à toucher‘ le fond même
de la bouteille, vous aurez un cyclone. ’

'

'

.

.
Si le bout de la.corde marque nord, et tourne vers le sud, et que les

fourmis charroient leurs œufs, ce serala pluie abondante. '
'

Telle est _mon invention; jusqu’a présent, je n'ai jamais été ‘trompé.
Cet instrument si simple, de la BouteillevBaromètre,je vous le recom.

mande, car il est très exact; je l'ai placé sur un bout de ma table, et je l'ai
constammentsous ma vue; ilm'a mieux» servi‘ quemon baromètre anéroîde;
ne pas oublier qu'il faut l'orienter du nord au sud, ou du nord-est au sud-
ouest, pour le Mexique. '

‘

'
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. Pour les pronostics de Pinstrument, je ne puis en dire davau'-880. ayant
trop a faire avec mes malades; observez vous-meme, car il fait les memes
évolutions que les baromètres; quand ll sig-nale le nord, et redescend de

suite, c'est un vent qui ne durera pas longtemps,.c'est unvent þÿû  a i b l e .S'iI

signale le nord, ou le nord-ouest, et tarde des heures lt descendre, c'est un

vent fort, qui durera quelques jours. -

.

*

"

saaomùma nn cmrnan

Prenez un þÿû  a c o nd'une contenance de 8 à 10 onces, deux ou trois onces de

plus ou de moins ne changent rien; remplissez-le, a moitie. d'eau douce ou

de riviere. que l'on fera bien de magnétiser; mettez dans cette eau un mor-

oeau de camphre, de la grosseur d'un pois chiche, et bouchez bien. Immé-

diatement, ce camphre commencera a faire des évolutions; une heure ou
deux heures après, il ne bougera plus, et viendra se placer au milieu du
flacon.

'

Comme le baromètre est en rapport avec le climat qu'on habite, quil
varie selon les latitudes, je ne puis vous donner exactement ses évolutions
pour l'Europe. Le lecteur doit observer ces mouvements, quand un mauvais

temps s'annonce.
`

Si par hasard, le morceau de camphre s'use, vous jetterez 1'eau du flacon;
remplissez-le a nouveau, et mettez-y un autre morceau de camphre.

A la Vera-Cruz, quand le temps est beau, le morceau de camphre est

tranquille, il ne bouge pas. - =

Quand s'annonce le mauvais temps, il s'agite, il parcourt la bouteille,
s'attachant à ses parois et faisant des efforts pour s'en- détacher; c'est le
mauvais temps. *

.

Les Médiums Guérisseurs, les plus pauvres, peuvent trouver dans 'ces

études quelque mode pour se bien guider quant au moment favorable
pour distribuer le fluide a leurs malades.

Appendice pour le Baromètre de Gamphre :

1 Si le morceau de camphre, ne signalait pas le temps avec Pexactitude
voulue, c'est qu'il serait trop gros; vous le couperiez en deux, -et vous met-
triez les deux morceaux dans le tlaconl; partagé en deux, la force est óqui-
librée, þÿ l e x p e r i e n Svous le prouvera. =

.

Autre recette que j'ai inventée: un morceau de cire jaune, et un morceau

de camphre, la méme grosseur pour les deux, et observez-les tous les jours;
vous ne serez jamais sunpris par le mauvais temps. Surtout bouchez bien
le flacon dans lequel vous les avez placés.

Tous les mode pour faire des barometres très faciles, ceux que je vous

signale, je les ai inventés, excepté le Baromètre de bois qui est connu à la
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Pour les pronostics de l'instrument, je ne puis en dire davantage, ayant
trop a faire avec mes malades; observez vous-môme, car il fait les mêmes-
évolutions que les baromètres; quand l1 signale le nord, et redescend de

suite, c'est un vent qui ne durera pas longtemps,.c’est un‘ vent faible. S'il
signale le nord, ou le nord-ouest, et tarde des heures a descendre, c'est un
vent fort, qui durera quelques jours.
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Prenez un flacond'une contenance de 8 à 10 onces, deux ou trois onces de
plus ou de moins ne changent rien; remplissez-le, à. moitié. d'eau douce ou
de rivière. que l’on fera bien de magnétiser; mettez dans cette eau un mor-
ceau de camphre, de la grosseur d'un pois chiche, et bouchez bien. Immé-
diatement, ce camphre commencera a faire des évolutions; une heure ou.
deux heures après, il ne bougera plus, et viendra se placer au milieu du
flacon. ‘

Comme le baromètre est en rapport avec le climat qu'on habite, qu'il
varie selon les latitudes, je ne puis vous donner exactement‘ses évolutions
pour l'Europe. Le lecteur doit observer ces mouvements,quand un mauvais
temps s'annonce. '

Si par hasard, le morceau de camphre s'use, vous jetterez l'eau du flacon;
remplissez-le à nouveau, et mettez-y un autre morceau de camphre.

A la Vera-Cruz, quand le temps est beau, le morceau de camphre est
tranquille, il ne bouge pas. -

=

Quand s'annonce le mauvais temps, il s'agite, il parcourt la bouteille
s'attachant à ses parois et faisant des efforts pour s'en détacher; c'est le
mauvais temps. ‘

.

Les Médiums Guérisseurs, les plus pauvres, peuvent trouver dans ‘ces
études quelque mode pour se bien guider quant au moment favorable
pour distribuer le fluide à leurs malades. ’

Appendice pour le Baromètre de Gamphre :
I Si le morceau de camphre, ne signalait pas le temps avec l'exactitude
voulue, c'est qu'il serait trop gros; vous le couperiez en deux, -et vous met-
triez les deux morceaux dans le flacon]; partagé ‘en deux, la force est 6qui—
librée, l'expérience vous le prouvera. r

.

Autre recette que j'ai inventée: un morceau de cire jaune, et un morceau
de camphre, la même grosseur pour les deux, et observez-les tous les jours;
vous ne serez jamais surpris par le mauvais temps. Surtout bouchez bien
le flacon dans lequel vous les avez placés.

Tous les mode pour faire des baromètres très faciles,ceux que je vous
signale, je les ai inventés, excepté le Baromètre de bois qui est connu à la
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suite, c'est un vent qui ne durera pas longtemps,.c’est un‘ vent faible. S'il
signale le nord, ou le nord-ouest, et tarde des heures a descendre, c'est un
vent fort, qui durera quelques jours.
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Prenez un flacond'une contenance de 8 à 10 onces, deux ou trois onces de
plus ou de moins ne changent rien; remplissez-le, à. moitié. d'eau douce ou
de rivière. que l’on fera bien de magnétiser; mettez dans cette eau un mor-
ceau de camphre, de la grosseur d'un pois chiche, et bouchez bien. Immé-
diatement, ce camphre commencera a faire des évolutions; une heure ou.
deux heures après, il ne bougera plus, et viendra se placer au milieu du
flacon. ‘

Comme le baromètre est en rapport avec le climat qu'on habite, qu'il
varie selon les latitudes, je ne puis vous donner exactement‘ses évolutions
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=
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.
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.
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Vera-Cruz, il y a des années; la nécessité seule m'a obligé de chercher
quelque chose pour combler le vide que laissent les Baromètres Mercuriels
et Anéroïdes.

ll convient, nécessairement. de le placer dans un endroit þÿû  x e ,pour qu'il
ne se meuve que par þÿ P i nû  u e n c ede Yatmosphere.

Bien noter que le morceau de camphre reste au milieu de la bouteille,
et que le morceau de cire, au contraire, reste attaché à la paroi; tantôt le
camphre l'attire, tantôt il la repousse; tantôt la cire fait le tour de la bou-
teille, mais lentement; il faut observer ces déplacements. Se sont les pro-
nostics.

MÈTÉOROLOGIE srmxm

Les nombreux cas d'ohsession, de subjugation, et de fascination qui
existent dans le milieu que j'habite, m`ont permis d'étudier une grande
quantite de symptômes de ces facheuses maladies.

Peut-on prevenir un cas d'obsession ?

Les prudents le peuvent, les imprudents, non ; je vais être clair:
Dès qu`une personne ressent du mal à la tète, à la nuque, aux yeux, aux

oreilles, ces symptômes n'impliquent nullement une obsession, quoi que
ce soit ainsi qu'elles débutent. Un Être inferieur est acôte du malade. si la
science n'a pu remedier à ses maux, et cela est un fait certain, puisqueje
vois les Esprits obsesseurs à côte des malades, ou derriere leur tete, etant
médium voyant; dans ce cas il y a maux d'estomac, manque d'appétit,
changement de couleur de la face. Si l'obsesseur fut de couleur blanche
dans sa dernière Incarnatîon, l`obsórle prend cette couleur, mais si l'ob-
sesseur l'ut un nègre, la peau de þÿ l ` o l : s ú d ó ,de meme, prendra cette teinte.
Les choses vont quelquefois même plus loin; citons un exemple :

Une jeune demoiselle, de mes amies, professeur dans une école de .........

A la mort de son pere, fut atteinte d`une forte obsession; un jour, ayant il
voir une malade qui habitait la même maison, cette demoiselle entendant ma

voix de l`aulre côte de la cloison, vint me saluer.
Elle s'assit a mes côtes; comme elle levait un peu ses þÿ l : r a s . j ' a p e r ç u s ,sous

ses aisselles, une sueur toute noire, accompagnée d`une forte odeur, si em-

pestúe que je crus a l'influence d'une tierce personne; c`etait absolument
l'odnur que répand la sueur de quelques negresses, quand elles travaillent

beaucoup.
1

*

Cette demoiselle étant partie, je demandai a ma malade que signifiait
l'0deur que j`avais sentie, il y avait quelques instants.

Celle-ci sourit malicieusement, comme le font les femmes, et me répondit:
c'est votre amie qui a cette odeur. Plus tard je me suis convaincu de la
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realité du fait de cette obsession, elle provenait de l'Esprit d'un homme
noir, qui l'obsédait.

Voici une jeune demoiselle,belle, savante, très blanche, qui répand une

odeur désagréable et insupportable; au début de mes études sur le Spiri-
tisme, cette demoiselle fut ma promise, mais alors le cas que je cite, ou sa

cause, n`existait pas. Aujourd`hui, en vérité, je comprends le danger auquel
j'ai échappé, si cette obsession est une dette du passé qui doit être payée
par toute une existence, Edouard de Lagrange eût été þÿû  a m b é ,l'homme
devant participer au sort de sa femme.

Les hommes qui sont en quéte 'incessante de belles femmes et qui les
harcèlent dans les rues en les importunant, ces hommes courent des dan ~

gers auxquels ils ne s'attendent pas.
Continuons nos études : þÿ D éû  e zvous des gens qui ont l'esprit de contradic-

tion, ils sont sous le joug d`esprîts très malveillants; que cela provienne
d'un père, d'une mère, d'une femme, d`un mari, ou des enfants. il n'y a

point à s`y þÿû  e r .« Les ennemis de l'homme seront toujours ceux de sa mai-

son, þÿ : : a dit Jésus, et c'est la vérité; l'expérience me prouve que Jésus, dans
sa sagesse, n`a rien dit d'absurde.

« L'ennemi de l'homme sera toujours dans sa maison. þÿ : : Méditez ces pa-
roles, et cherchez y l'une des causes importantes des maux de l'huma-
nité.

Exemple : L'un de mes amis. maître-maçon, vint me trouver, et me dit
que depuis quelque temps, chose qui ne lui était jamais arrivée, il se trou-
vait dans une misère profonde, malgré le fruit de son travail quotidien et

celui de sa femme ; je þÿû  x a ises yeux, et le regardai un moment; je lui dis :

votre femme est de mauvaise foi; c'est d'elle que vient le mal.
Non répondit-il, au contraire, ma femme est très bonne; elle pleure très

souvent de voir ce qui se passe chez nous, et de ce qui nous arrive injus-
tement.

Je souris, et le regardant þÿû  x e m e n t ,j'ajoutai : Je vais vous proposer quel-
que chose. Quoi, dit-il ? Faites semblant de faire un voyage; préparez-vous
sérieusement, de manière à ne laisser aucun doute dans l'esprit de votre
dame. Sortez de chez vous de grand matin, et si vous revenez à 8 heures du
soir, vous la trouverez en train de s'occuper de sorcellerie, avec des chan-
delles allumées posées il terre; cette idée matérielle attire les mauvais

esprits qui vous obsèdent. Remédiez au mal, et vous serez libre des maux

dont vous soutfrez.
Huit jours apres je le rencontrai; eh bien! lui dis-je, étes-vous guéri?

avais-je raison? L`individu sourit, et parla ainsi en remuant la téte : Gom-
ment diable savez-vous donc ces choses-là. ? ,
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G'est pour cette raison que les femmes ne veulent pas me regarder en

face quand je les guéris. Voulant connaître la cause de ce mystère, j'inter-
rogeai une jeune demoiselle que je guérissais; elle me répondit: Maman
me l'a défendu, en me disant que vous deviniez la pensée des femmes; elle
me mit au fait néanmoins.

Ce maître-maçon,certainement,étalt loin de penser que tous ses malheurs

provenaient de sa femme, comme dans un grand nombre de cas, je l'ai

prouvé à bon nombre de matérialistesdevenus croyants aujourd'hui,et pour
cause.

Voici un autre fait : Un charpentier Espagnol, homme de bonne foi, m'en-

voya chercher; il me þÿû  tle récit d`une série de malheurs dont il était la vic-
time, malgré sa prévoyance et sa perspicacité. Je le cousidérai très þÿ a é r i e u -
sement, et lui dis : la cause de vos maux est chez vous-méme, dans votre

maison, elle ne vient pas des sorciers comme on vous l'a fait croire.
Est-il possible, monsieur Lagrange, qu'il en soit ainsi?
Oui, lui dis-je ; fouillez sous les vetements de votre femme, vous y trou-

verez une amulette, attachée sur la chair, et bien d'autres sottises encore

dont vous vous rendrez compte, qui servent à vous plonger davantage dans
la misère.

Get homme appela sa femme devant moi, et lui raconta ce que je venais
de lui þÿ d é v o i l e r ala femme mit la main sous sa chemise, mc montre une

amulette en forme de coussin, qu'elle s'était attachée sur les reins, et qui
lui avait été donnée par un mauvais plaisant, soi-disant sorcier, ce qui lui
avait coûté 4 piastres; immédiatement aprés, elle m'amena chez elle, ouvrit
son armoire, y fouilla, et me présenta un autre coussin; je les coupai
devant eux, pour leur faire sentir combien était puérile leur croyance.

Le contenu était, en premier lieu, du coton cardé; ensuite de l'ail, du

poivre, du corail, un morceau de brique, des graines que mangent les

oiseaux, du charbon de terre et quelques morceaux de jais I « vous serez

délivré de vos ennemis et de vos malheurs, leur dis-je. þÿ :

Depuis, l'homme et la femme se sont toujours bien portés; l'homme tra-

vaille avec joie et courage.Chaque fois qu`ils me rencontrent, ils me font un

grand salut. Uimagination seule, la suggestion, causait tous ces malheurs ;
délivrés de la suggestion,la liberté d'esprit leur était revenue.

Une jeune femme de l'un de mes amis, un député, me þÿû  tappeler et me

déclara que depuis quelque temps, ce Monsieur qui l`aimait à ne voir

qu'elle au monde avait þÿû  n ipar se retirer sans lui dire pourquoi, châtiment
le plus grand qu'on puisse þÿ i nû  i g e rà une femme ; depuis la dame avait des
maux de reins que les médecins ne pouvaient guérir, et elle avait employé
bien des remèdes sans résultats.
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Une jeune femme de l'un de mes amis, un député, me fit appeler et me
déclara que depuis quelque temps, ce Monsieur qui l'aimait à ne voir
qu’e1le au monde avait fini par se retirer sans lui dire pourquoi, châtiment
le plus grand qu'on puisse infliger à une femme ; depuis la dame avait des
maux de reins que les médecins ne pouvaient guérir, et elle avait employé
bien des remèdes sans résultats.
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Je þÿû  s3 ou 4 impositions de mains sur l'endroit affecté; les jours suivants

elle ressentait le même mal. Je lui dis : voulez-vous être guérie? mais, dit-

elle, c'est pour cela que je vous ai fait appeler; alors faites moi le plaisir de

détacher vos vetements, et asseyez-vous; Je mis la main sur l'amulette atta-

chée sur ses reins. Monsieur, dit-elle, c'est une amulette que m'a vendue
une dame, elle me coute 8 piastres. - Depuis quand l'avez-vous? Avant que
mon ami m'ait abandonnée. Coupons la, dis-je, pour en voir le contenu. -

Ahl Monsieur, j'ai peur qu'il nous arrive quelque malheur! Celle qui me l'a

vendue, m'a défendu de voir ce qu"il y avait dedans. Peu m`importe sa

défense ajoutai-je, je veux voir ce qu'il y a dans cette amulette. Il se pré-
senta à ma vue, l'esprit d`un homme noir, derrière le moustiquaire du lit de
cette femme. Dans l`amulette il y avait du coton cardé, avec cinq mor-

ceaux de briques bien arrondis, comme des marbres.
Voici vos 8 piastres, lui dis-je et la cause de votre maladie: cela a fait fuir

celui que vous aimez.

Depuis j'ai rencontré cette demoiselle, ses maux de reins ne sont plus
revenus. Que de mystères avec les femmes 1 et combien il faut etre' perspi-
cace pour les guérir.

Jesus avait bien raison de dire que l'ennemi de l'homme était dans sa

maison. Que ce soit de sa femme, de son père, de sa mère, de ses freres,
peu importe le fait des que ce sont eux qui attirent les mauvais esprits
par leurs tendances matérielles ce dont ils soutfrent constamment.

Quand j'entends des hommes très intelligents, me dire que Jésus était im

homme comme un autre, je reponds : Certainement. Il n'êtait point aussi
bête que ceux qui le prétendent tel, ni comme eux voué aux seuls désirs

corporels; sachez-le, la moralité et la þÿû  n e s s ede l'esprit donnent naturelles
ment les memes qualités au corps.

Acx þÿ M i a m u m svoïmrs in Aunrrn-*s.
'

Quand un Esprit se manifeste aux voyants et qu'il leur tourne le dos,
c'est qu"i1 est fâché. Est-ce l'esprit d'une femme ? c'est qu'elleestjalouse, aussi
sérieusement, aussi discrètement qu`elle a pu l'etre en vivant sur la terre.

Lisez ce qui suit, et méditez ensuite sérieusement, c'est l'esprit d'une
femme qui parle : « Oui, mon ami, mon bien-aimé X..., chez moi je fais
« semblant de ne pas t'aimer, mais dans _mon þÿ c S u r ,dans mon esprit, tout
« est plein de toi. Quand il m'arrive, quelquefois, par jalousie, de ne pou-
« voir parler avec toi, et te tourner à mon gré, je parle mal de toi, espèce de
« revanche que je prends de te voir estimer une autre plus que moi-même.
« Je ne tabandonnerai jamais ; soit discret et ne me compromets pas ; plus
« tard je te donnerai des preuves de ce que je te dis. þÿ : :
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Avx MÈDIUMS VOYANTS m‘ AUDITIFS.
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Lisez ce qui suit, et méditez ensuite sérieusement, c'est l'esprit d'une
femme qui parle : « Oui, mon ami, mon bien—aimé X..., chez moi je fais
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L L'espnit a prouvé à cet individu. que ce qu'il a dit dans sa communication
était la vérité.

V

'

Si un esprit se manifeste å vous, sous la forme d'un, loup, c'est qu'il veut
vous obséder, (ce fait a souvent lieu au Mexique); de méme, sous la forme
d'un tigre, d'un lion, etc., etc.

Tous les animaux carnassiers, sont chez nous de mauvais pronostics.
Les Esprits manifestent souvent. leur présence par un bruit semblable a

celui que font les criquets; c'est un petit cri, par intervalles, venu du méme

endroit, et qui parfois change de place ; simple avertissement qu'il y a des
âmes souffrantes autour de nous ; dans.ce cas, il faut prier.

"

Quelque fois une chandelle vous avertit, se þÿû  a m m es'elève ou þÿ s ' aû  a i s s e
tout ù coup; d'autres fois elle s'éteint. Ce sont des Esprits soutïrants, ame-

nés per leurs guides, qui veulent des prières. ,

Les odeurs désagréables, infectantes, annoncent la présence d'Esprits
impurs; naturellement on doit s'amuser du phénomène, et ne pas croire

que toutes les mauvaises odeurs soient dues à la présence d'Esprits impurs.
Les bonnes odeurs font présager la présence des bons Esprits.

L'incontinence toute la nuit et par courts intervalles, c'est l'obsession; il
faut se lever immédiatement, et prier pour les esprits obsesseurs.

Bien des vieux spirites riront de ce que j'avance, mais je les attends à l'é-

preuve; par expérience je le sais, c'est une þÿ m y s t iû  c a t i o nennuyeuse, em-

ployée par les Esprits obsesseurs, pour troubler le sommeil des obsédés,
j`en ai des centaines de preuves.

Si vous commencez à dormir, et que vous soyez réveillé en sursaut, vous

devez vous croire obsédé.
Si vous commencez a dormir, et que vous entendiez prononcer votre nom,

assez fort pour vous reveiller, vous etes obsédé. i

Si vous ne dormez pas et que vous entendiez prononcer votre nom, et que,
après, vous ne puissiez dormir, à cause d'une grande concentration de
pensée sur ce que vous avez entendu. vous etes obsédé.

Si votre þÿ c S u rpalpite plus vite que de coutume, fait des sauts, et que vous

vous sentiez troublé, à ne pouvoir vous contenir, ou concentrer votre pen-
sée, vous étes obsédé par un Esprit sympathique, incarné ou désincarné.

Si de gros soupirs vous échappent de temps en temps, avec tristesse,
sans cause connue, vous étes obsédé par un esprit sympathique, incarné ou

désincame; c'est peut-etre meme, ou votre femme, ou votre père, ou votre

mère, ou vos enfants. *

_

Si après la mort d'un étre aimé, la tristesse s'empare de vous, avec le

dégoût, Yabandon, la nonchalance, c'est le mort qui vous obsède.
Si après la mort d'un etre bien-aimé, des difficultés insurmontables arri-
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que toutes les mauvaises odeurs soientdues à 1a présence d’Esprits impurs.
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Lincontinencetoute la nuit et par courts intervalles, c'est l'obsession; il
faut se lever immédiatement,et prier pour les esprits obsesseurs.

Bien des vieux spirites riront de ce que j'avance, mais je les attends à l'é-
preuve; par expérience je le sais, c'est une mystiflcationennuyeuse, em-
ployée par les Esprits obsesseurs, pour troubler le sommeildes obsédés,
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devez vous croire obsédé.

Si vous commencez a dormir, et que vous entendiez prononcervotre nom,
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Si votre cœur palpite plus vite que de coutume, fait des sauts,et que vous
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sée, vous êtes obsédé par un Esprit sympathique,incarné ou désincarné.

Si de gros soupirs vous échappent de temps en temps, avec tristesse,
sans cause connue, vous étés obsédé par un esprit sympathique, incarné ou
désincamé; c'est peut-être même, ou votre femme, ou votre père, ou votre
mère, ou vos enfants. ‘

.

Si après la mort d'un être aimé, la tristesse s'empare de vous, avec le
dégoût, l'abandon, la nonchalance, c'est le mort qui vous obsède.

Si après la mort d'un étre bien—aimé,des difficultés insurmontables arri-
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vent dans vos atlaires, 'avec la misèreet l'abandon' de vos amis, c"est lui qui
vous obsède.

ll est donc prudent de prendre note, å la mort d'un ami, ou d'un ennemi,
et d`observer soi-méme la marche de nos affaires; des Esprits obsèdent tout
de suite, d'autres après cinq à six mois. Du Lacanau.

N. D. L. R.: Voici bien des cas d'obsession au Mexique, beau pays où elle
est très en faveur, parait-il? Nous sommes loin d'ètre optimiste comme

notre ami de Lagrange, en fait d'obsession, et nous ne saurions les placer
comme lui par catégories distinctes. Si toute idée þÿû  x e ,toute passion est une

obsession, il est peu d'étres humains que notre frère du Mexique ne puisse
cataloguer dans la série qu'il préconise, et qu'il étudie avec tant de zèle et
de soins. -

Nous avons eu un ami très intime, M. Camille Ventejoul, pharmacien et

chimiste, rue de Launay; son bonheur était celui-ci : ricaner ù propos des

spirites, les þÿ p e r s iû  e ramicalement.
Or cet homme de 5 pieds 8 pouces, ayant eu sous sa main les livres des

esprits et des médiums, les étudia; il venait de perdre sa jeune femme et
eût voulu des manifestations de la bien-aimée; il se mità. þÿ l ' S u v r e ,devint
médium écrivain et comme un aifamé, et un imprudent, il_écrivit toutes
les nuits ; il s'obséda de cette pensée unique, posséder des communications.
Le voyant dans un état de surexcitation fébrile, vainement nous voulumes
le retenir, le prémunir contre les dangers de ce surmenage inutile.

Quelques jours après il entendait des voix toute la journée, et s'il avait ù

manipuler une préparation chimique, les voix lui soufflaient de prendre tel

produit à la place dïun autre, lui .faisaient changer les quantités, lui eussent
fait préparer des poisons au lieu de remèdes; puis, a chaque instant,
incontinences de toutes sortes. qui Fobligeaient à cesser toute occupation,
et le privaient de sommeil.

Nous Pengageames a ne plus s'occuper d'évocations, puisqu'il en avait
fait de manière a fatiguer ses forces physiques et intellectuelles, comme un

passionné sans frein, oubliant que, de tout, on doit user et non mésuser.
Nous lui fîmes prendre d'autres habitudes, et le calme et la santé revinrent
d'eux-memes. - V

*

L'obsession survient toujours a ceux qui oublient cette sage habitude :

Tout faire au nom de la pure et simple raison, tout accomplir au nom de la
stricte justice.

~...

 .
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est très en faveur, parait-il? Nous sommes loin d'être optimiste comme
notre ami de Lagrange, en fait d'obsession, et nous ne saurions les placer
comme lui par catégories distinctes. Si toute idée fixe, toute passion est une
obsession, il est peu d'êtres humains que notre frère du Mexique ne puisse

_

cataloguer dans la série qu'il préconise, et qu'il étudie avec tant de zèle et
de soins.

Nous avons eu un ami très intime, M. CamilleVentejoul, pharmacienet
chimiste, rue de Launay; son bonheur était celui-ci : ricaner à propos des
spirites, les persifler amicalement.

Or cet homme de 5 pieds 8 pouces, ayant eu sous sa. main les livres des
esprits et des médiums, les étudia; il venait de perdre sa jeune femme et
eût voulu des manifestations de la bien-aimée; il se mità l'œuvre, devint
médiumécrivain et comme un affamé, et un imprudent, ilécrivit toutes
les nuits ; ils'obséda de cette pensée unique, posséder des communications.
Le voyant dans un état de surexcitation fébrile,vainement nous voulumes
le retenir, le prémunir contre les dangers de ce surmenage inutile.

Quelques jours après il entendait des voix toute la journée, et s'il avait à
manipuler une préparation chimique, les voix lui soufflaientde prendre tel
produit à la place d’-un autre, lui faisaient changer les quantités, lui eussent
fait préparer des poisons au lieu de remèdes; puis, a chaque instant,
incontinences de toutes sortes. qui Fobligeaient à cesser toute occupation,
et le privaient de sommeil.

Nous lengageames à ne plus s'occuper d’évocations, puisqu'il en avait
fait de manière a fatiguer ses forces physiques et intellectuelles, comme un
passionné sans frein, oubliant que, de tout, on doit user et non mésuser.
Nous lui fîmes prendre d'autres habitudes, et le calme et la santé revinrent
d'eux-mêmes. .

‘

L'obsession survient toujours à ceux qui oublient cette sage habitude :
Tout faire au nom de la pure et simple raison, tout accomplir au nom de la
stricte justice.
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CRITIQUE DE L*APoL0é1E nU_cHR1sTiAN1sME (Suite) .

(von la :um spirite du 15 ramer- isso).
A

.

Ordinairementun corps de prêtres s'eniparait de cette doctrine qui deve-
nait ésotérique; ils n'en communiquaient au peuple, qu'ils tenaient peu a

développer, que ce qui était le plus accessible à ses sens; ce qui le disposait
a un culte matériel; de la les þÿ s a c r iû  c e sd'animaux dans toutes les anciennes
religions, la transmigration des ames transformée en une absurde métemp-«
sycose par les Indous, les emblémes des Dieux transformés en vils animaux

par les'Egyptiens qui les adorèrent. Quant a la révélation de J .-G. elle a eu

lieu au milieu du judaïsme, du paganisme et du néo-platonisme imbu
d'idées orientales. J .-C.. n'a eu qu'un enseignement oral; il n'a pas
laissé, comme Socrate, des disciples pouvant former une haute école; il
n'a pas eu des historiens racontant avec précision et suite, sa vie et sa doc-

trine, ni un corps sacerdotal disposé a recevoir cette doctrine* comme les
Brahmanes dans l'Inde, laquelle mal racontée par des évangélistes peu
lettrés a été répandue au milieu de populations éclairées, mais très divisées

d'opinions qui ont pu y faire des modifications importantes suivant leurs
vues. On se demandera pourquoi le Messie n'a pas publié son code d'une
manière plus précise et plus sûre. On peut répondre qu'il s'est borné a
lancer le christianisme dans le monde, laissant à l'humanité consciente la
faculté d'interpréter et de pratiquer librement la doctrine évangélique,
comme toute autre religion. Mais la théocratie romaine a ensuite surchargé
le culte de ses dogmes invraisemblables de ses innombrables prescriptions
obligatoires. On remarquera que dans toute théocratie, l'élément laïque est

complètement étouílîé, les populations y sont grossières et ignorantes, il

n'y a plus de savants ni de découvertes, le corps sacerdotal absorbe toute la
vie intellectuelle.

` '

Nous voyons au contraire chez les Grecs et les Romains privés de caste
sacerdotale une foule d'hommes illustres dans tous les genres, mais tous

laïques. Gomme nous l'avons dit, la Renaissance grecque a relevé en Occi-
dent Félément laïque, les sciences, lindépendance humaine et les classes
inférieures annihilées pendant tout le moyen age. Les protestants ;imbus
d'idées libérales ont depuis deux cents ans beaucoup plus progressé que les

catholiques, ce qui est dû a leur libre arbitre; mais leur religion basée sur

les Evangiles et sur les lettres de Saint-Paul. se ãressent du manque de
clarté et de précision de ces documents religieux, elle a besoin d`étre
éclairée et þÿ m o d iû  é epar le spiritisme.

Toutes les fois qu'il y a eu dans le monde un grand mouvement religieux,
il y a eu en meme temps des manifestations spirites très prononcées,ce qui
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(Volr la Revue spirite du 15 février 1339).
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lancer le christianismedans le monde, laissant à l'humanité consciente la
faculté d'interpréter et de pratiquer librement la doctrine évangélique,
comme toute autre religion. Mais la théocratie romaine a ensuite surchargé
le culte de ses dogmes invraisemblables de ses innombrables prescriptions
obligatoires. On remarquera que dans toute théocratie, l'élément laïque est
complètement étouffé, les populations y sont grossières et ignorantes, il.
n'y a plus de savants ‘ni de découvertes, le corps sacerdotal absorbe toute la
vie intellectuelle. ’ '

Nous voyons au contraire chez les Grecs et les Romains privés de caste
sacerdotale une foule d'hommes illustres dans tous les genres, mais tous
laïques. Gomme nous l'avons dit, la Renaissance grecque a relevé en Occi-
dent l'élément laïque, les sciences, l'indépendance humaine et les classes
inférieures annihilées pendant tout le moyen age. Les protestants imbus
d'idées libérales ont ‘depuis deux cents ans beaucoupplus progressé que les
catholiques, ce qui est dû à leur libre arbitre; mais leur religion basée sur
les Evangiles et sur les lettres de Saint-Paul. se {ressent du manque de
clarté et de précision de ces documents religieux, elle a besoin d'être
éclairée et modifiée par le spiritisme.

Toutes les fois qu'il y a eu dans le monde un grand mouvement religieux,
il y a eu en même temps des manifestations spirites très prononcées,ce qui
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indique une certaine corrélation. Ainsi elles furent très nombreuses pen-
dant les deux siècles aprés J.-C.; les Gnostiques, les docteurs chrétiens,
Montan, Tertullien etautres admettaient les communications des esprits; le

plus remarquable d'entre eux, Origène était un vrai spirite ; comme nous

lfavons dit il croyait à la préexistence des ames qui s'incarnaient sur la
Terre pour se purifier de leurs péchés passés, elles pouvaient pendant leur
vie terrestre arriver à un haut degré de mérite qui les rapprocherait de la

félicité supreme; il soutenait que J.-G. n'est þÿû  l sde Dieu que par adoption
et que les peines de l'Enfer ne sont pas éternelles. Ces idées indépendantes
et larges ne pouvaient pas convenir au catholicisme étroit, autoritaire et

.uaçonné que le despotisme religieux inaugurait. L'Eglise condamna tous les

partisans du spiritisme au concile de Nicée en 325. On remarquera que les
théocraties ne peuvent pas sympathiser avec le spiritisme; Moïse et l'Eglise
Romaine l'ont interdit, les Brahmanes de l`lnde n'ont pas su ou voulu l`ap-
proprier à leurs populations qui l'ont transformé en métempsycose ab-
surde.

Les théocraties exigent de leurs þÿû  d è l e sune foi et une soumission
absolues à leurs croyances et à leurs prescriptions; elles ont tout a redou-
ter des hérésies, tandis que le spiritisme n'est soumis à aucune hiérarchie

et à aucune réglementation; ses guides spirituels sont indépendants et

rarement d`accord avec les théocraties; s'ils ne s'accordent pas toujours
parfaitement entre eux sur certaines questions, ils s'entendent tous pour
prêcher la charité et le bien. Le esprits nous indiquent par là qu'une cer-

taine latitude nous est laissée pour la foi et les pratiques religieuses, mais

que nous devons essentiellement exercer la charité, faire le bien, et déve-

lopper le plus possible la solidarité humaine qui nous mènera à Fégalité
fraternelle, idéal humain vers lequel le spiritisme peut seul nous guider.

Les Annales du xvr* siècle, époque de crises religieuses, mentionnent de
nombreux faits spirites qui se manifestèrent par des obsessions et des actes
de sorcellerie; l'Eglise arréta ce mouvement spirite par les exorcismes et
les supplices. De nos jours le spiritisme arrive dans de bien meilleures

conditions, son principal adversaire l'Eglise romaine est en plein déclin; le

protestantisme est stationnaire, les populations plus éclairées comprennent
mieux la doctrine spirite; les idées modernes d'indépendance, les besoins
d'une religion nouvelle et précise, les récentes découvertes du magnétisme,
l'esprit d'étude propre à notre époque, paraissent de plus en plus disposés
àlui faire bon accueil. Les communications des esprits deviennent plus
précises et plus intéressantes. Tout indique qu'après diverses tentatives
infructueuses le spiritisme est cette fois venu à. son heure. Les grandes
réformes religieuses et politiques échouent généralement plusieurs fois
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avant de réussir, aussi combien de réformateurs religieux ont échoué avant
Luther? que de difficultés rencontre la liberté politique pour s'implanter
dans les états catholiques I c'est que l'opposition des corps sacerdotaux est
la plus tenace et la plus redoutable.

Si, comme nous l'espérons, le spiritisme se régularise et se généralise,
quelle importante découverte! correspondre facilement avec les esprits,
étre convenablement renseigné sur la vie future, quelle doctrine, quels faits
peuvent étre plus intéressants et plus utiles! on y trouvera une bonne

règle de conduite, des consolations dans le malheur et un frein contre l'am-
hition désordonnée des richesses. Les occupations, les plaisirs, les relations
des humains en seront considérablement þÿ m o d iû  é set améliorés. Spirites,
tåchons par notre bon accord de hater cette époque qui sera Page d'or de
Phumanité.

LA TRINITÉ

Reprenons la critique des principaux dogmes catholiques. M. Nicolas dit

que la Trinité divine a été nécessaire pour rendre possible Fincarnalion de
la deuxième personne. base du christianisme. Nous ne le suivrons pas dans
son verbiage enthousiaste et dittus sur la Trinité. Il dit comme tous les

théologiens que l'unité est dans Pessence divine et la Trinité dans les per-
sonnes. ll s'appuie de l'opinion de divers philosophes, Pythagore, Platon, le
chinois Laotseu et autres qui croyaient à la Trinité divine; mais ils ne parle
pas des révélations indoues qui, par leur haute antiquité, nuiraient à sa

cause qui est d'attribuer toutes les anciennes révélations a Adam et à
Moïse. .

Il suppose, avec quelques savants catholiques, que Pythagore et son con

temporain Laotseu, plus tard Platon et autres étaient venus s`instruire de
ces vérités révélées chez les Juifs en`Palestine. Etrange idée! a-t-on jamais
ouï dire que les Juifs monothéistes et peu communicatifs aient ouvert des
écoles pour enseigner aux étrangers le dogme de la Trinité étranger à leur
doctrine? Il est maintenant évident que les philosophes grecs et chinois ont

pris ces renseignements religieux chez les Indous ou les Perses.
Mais pour þÿ j u s t iû  e rson assertion M. Nicolas dit que certains traités theo*

logiens des Juifs laissent entrevoir une croyance à la Trinité divine. Ces
idées très peu précises ne se trouvent que dans quelques écrits postérieurs à
la captivité de Babylone d'où les Juifs les avaient rapportées. M. Nicolas ter-

mine en disant que Dieu ne peut se concevoir que ternaire, parce que son-

existence éternelle provient de l'action réciproque des trois personnes l'une
sur l'autre, lesquelles sont égales sous tous les rapports.

Nous spirites sommes monothéistes; mais nous admettons que la per»
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avant de réussir, aussi combiende réformateurs religieux ont échoué avant
Luther? que de difficultés rencontre la liberté politique pour s'implanter
dans les états catholiques l c'est que l’opposition des corps sacerdotauxest
la plus tenace et la plus redoutable.

Si, comme nous l'espérons, le spiritisme se régularise et se généralise,
quelle importante découverte! correspondre facilement avec les esprits,
être convenablementrenseigné sur la vie future, quelle doctrine, quels faits
peuvent étre plus intéressants et plus utiles! on y trouvera une bonne
règle de conduite, des consolations dans 1e malheur et un frein contre Pam-
bîtion désordonnée des richesses. Les occupations, les plaisirs, les relations
des humains en seront considérablement modifiés et améliorés. spirites,
tachons par notre bon accord de hâter cette époque qui sera Page d'or de
l’humanité.

LA TRINITÉ
Reprenons la critique des principaux dogmes catholiques. M. Nicolas dit

que la Trinité divine a été nécessaire pour rendre possible l'incarnationde
la deuxième personne. base du christianisme. Nous ne le suivrons pas dans
son verbiage enthousiaste et dillus sur la Trinité. Il dit comme tous les
théologiensque l'unité est dans l’essence divine et la Trinité dans les per-
sonnes. l1 s'appuie de l’opinion de divers philosophes, Pythagore, Platon, 1e
chinois Laotseu et autres qui croyaient à la Trinité divine; mais ils ne parle
pas des révélations indoues qui, par leur haute antiquité, nuiraient à sa
cause qui est d'attribuer toutes les anciennes révélations à Adam et à
Moïse.

.

Il suppose, avec quelques savants catholiques, que Pythagoreet son con
temporain Laotseu, plus tard Platon et autres étaient venus sînstruire de
ces vérités révélées chez les Juifs en'Palestine. Etrange idée! a-t-on jamais
ouï dire que les Juifs monothéistes et peu communicatifs aient ouvert des
écoles pour enseigner aux étrangers le dogme de la Trinité étranger à leur
doctrine? Il est maintenant évident que les philosophesgrecs et chinois ont
pris ces renseignements religieux chez les Indous ou les Perses.

Mais pour justifier son assertion M. Nicolas dit que certains traités théo-
logiens des Juifs laissent entrevoir une croyance à la Trinité divine. Ces
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sonne divineadivers attributs qu'on peut réduire à trois principaux : 1° la

puissance créatrice; 2° l'amour qui relie les etres; 3° la lumière ou lîintelli-

gence qui les éclaire ou les inspire. Mais les chrétiens et plusieurs peuples
Aryens ayant admis Pincarnation de la deuxiéme personne divine, ont été

obligés' d'admettre trois personnes en Dieu, car sans cela 1'incarnation
divine devenait impossible, elle aurait absorbé la divinité entière. Les noms

et les caracteres des trois personnes divines varient chez les divers peuples
trinitaires: chez les chrétiens, c'est le Père, le Fils et le Saint-Esprit repré-
sentant les trois attributs admis par les spirites; chez les Indous c`est
Brahma (représentant la création), Vischnou (la conservation), Shiva (la
transformation); chez les Perses, Zervane-Akérène était le dieu suprême,
Ormusd était la lumière et le dieu du bien, Ahriman était le dieu du mal et

des ténèbres. La trinité égyptienne semblait moins précise. Nous dirons

préalablement que le dogme de la Trinité peut très bien étre soutenu,
tandis que celui de Pincarnation est attaquable sous tous les rapports. Un

observateur attentif peut voir que beaucoup de choses sont formées de trois
éléments composants: Ainsi Phomme est formé d'un corps matériel d`une
âme et d'un perisprit; l'ame consiste en trois attributs principaux, l'intelli-

gence, la sensibilité et la volonté ; trois éléments généraux constituent
l'univers: 1° Dieu qui en est Fame þÿ i nû  n i e ,2° la matière des astres, 3° le
þÿû  u i d euniversel, qui 1° produit par ses vibrations la chaleur et la lumière,
2f* qui transmet la force et Pattraction, 3° qui dans certaines conditions pro-
duit Félectricité ou le magnétisme; la matière se présente sous trois etats

þÿ d iû  é r e n t s ,solide, liquide ou gazeux; il y a trois règnes dans la nature;
beaucoup de minéraux sont composés de trois corps simples ;

La lumière blanche est formée de trois couleurs élémentaires, le bleu, le

rouge et le jaune, et de leurs composés intermédiaires; Paccord parfait est
formé de trois notes, la tonique, la tierce et la quinte; etc, En conséquence
on peut bien admettre que Dieu ait une nature ternaire comme ses princi-
pales créations. Ainsi qu'on soit partisan de l'unité ou de la Trinité divine,
on peut-étre en réalité également monothéiste.

Si on admet en Dieu trois personnes ou hypostases, il faut en méme temps
admettre qu'elles sont parfaitement égales en puissance, eu durée et en

þÿ é tû  n d u e çcar dans le cas contraire la mieux douée aurait dominé ou absorbé
les deux autres, ou bien il y aurait lutte entre elles, ce que l'harmonie de
l'univers ne permet pas de supposer. Il faut donc que les trois personnes
aient formé un tout unique et invariable dont l'équilibre a toujours été et
sera toujours constant et parfait. Alors pourquoi la première des trois per-
sonnes est-elle appelé le père, la deuxième le þÿû  l s ,la troisième le Saint-Esprit;
comme elles sont coéternelles, la deuxième ne peut pas procéder de la pre-
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mière, et la troisième des deux autres comme Pétahlit le dogme de la Trinité
chrétienne. '

.

Ainsi ce dogme implique contradiction avec l'existence nécessairement
coétern elle des trois personnes divines." Le nom de þÿû  l sa été évidemment
donné à la deuxième personne, parce que pendanttoute son incarnation
J .4G. a touiours dit qu'il était þÿû  l sde la _première personne. La substance
divine unitaire ou ternaire paraît être un þÿû  u i d ehomogène, þÿ i nû  n iet sans

forme. pénétrant tout, et tellement subtil qu'il n'a jamais pu étre perçu par
un sens humain; et il est très possible qu'il n'ait pas d'action immédiate
sur la matière, si ce n'est a l'aide du þÿû  u i d euniversel qui serait le périsprit
de l'univers et l'agent direct de la grande ame divine qui pourrait méme le
concentrer à volonté. Ainsi nous voyons que beaucoup de choses impor-
tantes sont des composés ternaires qui forment un tout unique; mais ce

tout ne se maintient que si les trois composants restent unis; il suffit de

supprimer l'un d'eux pour que le tout n'existe plus. Que serait Phomme
sans le périsprit, l'à.me sans la sensibilité, le monde si l'un des trois états
de la matière manquait? etc.? Comme dans l'univers les lois générales pa-
raissent étre les memes, il est iortement à croire que si la Divinité est triple,
pour se maintenir dans sa toute puissance bien équilibrée, il ne faut pas
qu'elle perde l'un de ses trois éléments constituants comme l'Eglise l'admet
dans le mystere de Fincarnation de la deuxième personne divine.

LE MYSTÈRE DE L'1NcAP.NA'r1oN

G'est ce mystère qui a placé le catholicisme dans le faux, car pour le
soutenir il a fallu s'appuyer sur des invraisemblances et des contradictions.
1° D'après Luc et Mathieu l'ange Gabriel annonça à Marie qu'elle enfanterait
un þÿû  l sconçu par l'opération du Saint-Esprit et que Dieu lui donnerait le

royaume de David son père; ce récit implique contradiction. SivJ.-G. a été

engendré par le Saint-Esprit, il n'est point le þÿû  l sde Joseph, par conséquent
il n'est pas de la race de David ascendant de Joseqh: 2" pendant toute sa

mission J.-G. s'est toujours dit le þÿû  l sde la première personne et nullement
de la troisième; ce qui implique contradiction entre les paroles de l'ange
Gabriel et celles de J.-C. ;3° d'après les théologiens et M. Nicolas la deuxième

personne égale en puissance aux deux autres se serait détachée tout en-

tière de la Trinité pour s`incarner dans le but de racheter l'humanité du

péché originel. Cette assertion soulève de très sérieuses objections : 1° La
deuxième personne qui est Dieu peut elle se détacher-de la Trinité à laquelle
elle est unie; et comme þÿ i nû  n i e ,peut-elle s'incarner et s'annihiler indéii-
niment dans un corps si restreint? G'est lui faire jouer nn rôle bien peu
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donné à la deuxième personne, parce que pendanttoute son incarnation
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digne de la grandeur et de la majesté divine; 2° Comment se comportera la

Trinité, si l'un de ses trois éléments lui manque? Tout porte a croire qu'elle
fonctionnera moins bien ou pas du tout; 3° si la deuxième personne s'in-
carne, elle ne peut pas se dire þÿû  l l ede la première ou de la troisième puis-
qu'elle leur est égale sous tous les rapports, car J.-G. incarné devient le
produit ou le þÿû  l sde sa propre divinité. On voit à quelle série de contradic-
tions ou d'impossibilités a conduit le dogme fantaisiste de Pincarnation qui
ne s'appuie sur aucune base valable; car Moise et les prophètes parlent d'un
futur sauveur; mais ils ne disent pas qu'il sera Fincarnation de la deuxième

personne divine; J.-C. ne l`a jamais dit. il s'est toujours donné comme þÿû  l s
dela première. Examinons ce que dit Saint Jean dans le premier chapitre
de son évangile, vers. 1 et suivants : Au commencement était le Verbe qui
était Dieu et était avec Dieu, rien de ce qui aété fait n'a été fait sans lui. En
lui était la vie lumière des hommes; (on peut croire qu'il s'agit ici de la Di-
vinité dont le Verbe serait partie intégrante, et qu'en cette qualité il aurait

participé à la création de notre planete, et chargé d'y apporter la lumière,
mais que les ténèbres n'ont point comprise.)

Cette dernière expression semble vouloir dire qu'il y a eu dans le monde
avant J.-C. une ou plusieurs révélations faites par le Verbe éhargé de la di-
rection de notre planète et que l'humanité alors trop peu éclairée ne les a

pas comprises; ce que semble þÿ j u s t iû  e rle vers. 10 : Il était dans le monde, et
le monde a été fait par lui et le monde ne l'a point connu. Mais a partir du
vers. 14 le récit paraît s'appliquer particulièrement à J.-G. : Et le verbe a été
fait chair et il a habité parmi nous, plein de grace et de vérité et nous avons

vu sa gloire, telle que le þÿû  l sunique devait la recevoir du père (allusion pro-
bable a la þÿ T r a n sû  g u r a t i o n ) .Vers. 18, Nul homme n'a jamais vu Dieu; le fils

unique qui est dans le sein du père est celui qui en donne connaissance. Et

d'après le vers. 32 et suivants, Jean-Baptiste a dit : J'ai vu le Saint-Esprit des-
cendre sur J_-C. lorsque je le baptisais et j'ai rendu témoignage qu'il est le
þÿû  l sde Dieu. _

Saint-Paul ne dit point que J.-G. notre seigneur þÿû  l sde Dieu est l'inca1-na*
tion de la deuxieme personne de la Trinité, mais qu'il s'est olïert en sacri-
þÿû  c epour les péchés et qu'il s'est assis pour toujours ala droite de Dieu, son

père, situation qui ne serait nullement compatible avec þÿ F i nû  n i t éde la
deuxième personne divine; Hébreux. chap. 10, vers. 12. Une forte preuve que
Saint Paul n'admet pas la divinité de J.-G., c'est qu'il le compare a Melchi-
sédec (Hébreux, chap. 7, vers 3). Melchisédec, sans père, sans mère, sans

commencement ni þÿû  nde vie, étant semblable au þÿû  l sde Dieu, demeure sa-

þÿ c r iû  c a t e u rpour toujours (v. 14, 15). Notre seigneur sorti de la tribu de Juda
est le nouveau þÿ s a c r iû  c a t e u rsemblable àlüelchisédec, vers. 17. Ainsi selon la
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déclaration de l'Ecriture J.-G. est le þÿ s a c r iû  c a t e u réternel suivant l`ordre de
Melchisédec. «

~

Ainsi Saint Paul considérait les þÿ s a c r iû  c a t e u r sdivins comme ayant une

haute et même nature mais non comme l'incarnation de la deuxième per-
sonne de la Trinité. Saint Pierre, Saint Jean et les autres apôtres, de même
que Saint Paul appellent J.-G. seigneur, sauveur, flls de Dieu; mais aucun

d'eux ne dit qu'il fut Dieu lui-méme.
Ainsi d'après tous ces importants témoignages le Verbe ou J.-G. ne serait

point la deuxiéme personne divine incarnée, mais le produit ou une éma-
dation de la première; et le Saint-Esprit serait le þÿ s o u fû  eou l'esprit de Dieu
et non une personne distincte. En conséquence le dogme de la Trinité formée
de trois personnes distinctes, dont l'une se serait détachée pour~s`incarner
en J.-C., n'est appuyé par aucune autorité; c'est une invention des premiers
chrétiens pour expliquer Pincarnation de la deuxième personne de la Trinité

copiée sur la Trîmurti indoue. Ainsi les meilleures preuves du christianisme

primitif, d'accord avec le spiritisme n'établissent pas trois personnes en

Dieu, mais une seule personnalité divine qui a évidemment des attributs

principaux que plusieurs religions ont þÿ p e r s o n n iû  é sen trois hypostases, par
ce que ces religions étaient basées surfincarnation dela deuxième personne
de la Trinité, dogme tout à fait invraisemblable, puisque la divinité serait
ainsi dénaturée dans son essence. Les motifs qui ont nécessitécet échafaudage
d'absurdités sont tout aussi invraisemblables.

D'aprés la Bible nos deux premiers parents oiîensèrent gravement l'Eter-
nel en lui désobéissant; rien n'était plus facile au créateur que d`anéantir
ou de frapper de stérilité les deux coupables þÿ aû  nd'empécher la contagion
héréditaire de ee crime, puis de créer un nouveau couple humain. Mais,
sans qu'on comprenne pourquoi, Dieu préfera conserver le couple prévari-
cateur qui léguait à tous ses descendants Péntiére responsabilité d'un forfait
dont ils étaient parfaitement innocents.

Dans ce récit légendaire, Dieu semble n'avoir pas été libre mais fatalement
forcé d'employer un étrange et dur moyen pour sauver cette humanité enta-
chée du péché originel, réputée seule dans l'univers, et à laquelle il parais-
sait tenir beaucoup; ce moyen était d'immoler en victime expiatoire son ills

unique, deuxième personne de la Trinité. Ainsi d'après le dogme de'la Ré-

demption, Dieu qui est þÿ l ` oû  e n s élave cette offense en þÿ s ' i nû  i g e a n tune peine
cruelle et humiliante pour la divinité, sans paraitre s'inquiéter de la pertur-
bation que cette incarnation devra produire dans la Trinité divine.

Nous ne reviendrons pas sur le dogme de la Rédemption dont nous avons

déjà signalé, ainsi que d'autres l'cnt fait avant nous, toutes les absurdités.
On a lieu d'étre étonné qn'une religion établie sur de pareilles bases puisse
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unique, deuxième personne de la Trinité. Ainsi d'après le dogme defia Ré-
demption, Dieu qui est Foiïensé lave cette offense en sinfligeantune peine
cruelle et humiliantepour la divinité, sans paraître s'inquiéter de la pertur-
bation que cette incarnationdevra produire dans la Trinitédivine.
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Nous ne reviendronspas sur le dogme de la Rédemption dont nous avons
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se maintenir; mais on l'a dit le vulgaire qui ne raisonne pas accepte facile-
ment les croyances mystérieuses les plus absurdes, pourvu qu'elles soient
couvertes d'un voile religieux. Et les souteneurs des diverses religions se

sont toujours appuyés sur le passé; dans ce but ils ont usé et abusé de la

prescription pour légitimer leurs titres mal fondés. Ensuite les prétres ont

toujours présenté aux populations des religions façonnées suivant les inté-
réts de leur corps sacerdotal, lequel a constamment détourné les laïques
de 1'étude approfondie des questions religieuses sous le fallacieux prétexte
que lui seul a la lumière divine nécessaire pour les élucider. La prohibition
formelle que l'Eglise romaine impose à ses þÿû  d é l e sdes lectures critiques du
catholicisme prouve qu'elle compte bien peu sur la solidité de sa doctrine,
dont elle redoute toujours de voir þÿ c r o u l e r l ' é c h aû  ' a u d a g evermoulu. Et si elle
a jusqu'a présent résisté aux attaques, elle le doit à l'appui des monarchies
et des aristocraties qu'elle a su toujours habilement þÿû  a t t e ret qui ont avec

elle des intéréts communs; elle le doit aussi a l'apathie et a l'ignorance des

catholiques dans les questions philosophico-'religieuses dont elle les a dé-
tournées a son profit. Dans ses rapports avec les classes inférieures, l'Eglise
n'a jamais rien fait pour les relever; elle s'est bornée à précher l'aumône
en faveur des indigents. (A suivre.) Amv.

_1_..Î.Î.

'ABOLITION DU DUEL AU MEXIQUE _

La Vera-Cruz, le 26 janvier l8é9 :Le Diario commercial, du 26 de ce mois,
publié à la Vera-Cruz, contient lïarticle suivant que j'ai traduit en français :

« Secrétariat de la guerre. - Section bibliothécaire, décret n° 85 : Le Pré-
sident de la République nous adresse le décret suivant :

« þÿ P o rû  r i oDiaz, président constitutionnel des États-Unis mexicains, fait
savoir aux habitants du Mexique, que faisant usage des pouvoirs donnés à.
l'exécutif de l'Union, le 14 décembre 1888, il décrète ce qui suit :

« Article unique. - Voulant la publication des réformes, faites à l'ordon-
nance générale de l'armée de la République mexicaine, l'article 3.614 de
cette ordonnance est transformé dans les termes suivants :

¢ Les militaires qui provoqueront en duel leurs supérieurs, ou leurs

égaux'auxquels ils sont subordonnés pour le service; de méme les supé-
rieurs qui provoqueront en duel leurs inférieurs ou égaux qui leur sont

suhordonnés,_seront expulsés de l'armée, et subiront la peine à laquelle ils
seront condamnés par les lois communes, et devant l'autorité compétente.

¢ Ainsi, qu'on imprime, publie et fasse -circuler ce décret, qui doit avoir
son accomplissement. . _

V

_ .

_ « Donné au Palais de Mexico, le 21 janvier, 1889. Pom-*ziuo Dulz.
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se maintenir; mais on l'a dit le vulgaire qui ne raisonne pas accepte facile-
ment les croyances mystérieuses les plus absurdes, pourvu qu’elles soient
couvertes d'un voile religieux. Et les souteneurs des diverses religions se
sont toujours appuyés sur le passé; dans ce but ils ont usé et abusé de la
prescription pour légitimer leurs titres mal fondés. Ensuite les prêtres ont
toujours présenté aux populations des religions façonnées suivant les inté-
réts de leur corps sacerdotal, lequel a constamment détourné les laïques '

de l'étude approfondie des questions religieuses sous le fallacieuxprétexte
que lui seul a la lumière divine nécessaire pour les élucider. La prohibition
formelle que l'Eglise romaine impose à ses fidèles des lectures critiques du
catholicismeprouve qu’elle compte bien peu sur la solidité de sa doctrine,
dont elle redoute toujours de voir croulerréchafiaudagevermoulu. Et si elle
a jusqu’à présent résisté aux attaques, elle le doit a l'appui des monarchies
et des aristocraties qu'elle a su toujours habilementflatter et qui ont avec
elle des intérêts communs; elle le doit aussi a l’apathieet a l'ignorance des
catholiquesdans les questions philosophicoïreligieusesdont elle les a dé-

- tournées à son profil. Dans ses rapports avec les classes inférieures, l'Eglise
n'a jamais rien fait pour les relever; elle s'est bornée à prêcher l'aumône
en faveur des indigents. (A suivre.) Aux.

‘ABOLITION DU DUEL AU MEXIQUE
La Vera-Cruz, le 26 janvier1869 : Le Diario commercial, du 26 de ce mois,

publié à la Vera-Gruz, contient l'article suivant que j'ai traduit en français :
« Secrétariat de la guerre. — Section bibliothécaire,décret n° 85 : Le Pré-
sident de la République nous adresse le décret suivant :

a Porfirio Diaz, président constitutionnel des États-Unis mexicains, fait
savoir aux habitants du Mexique, que faisant usage des pouvoirs donnés à
l'exécutifde l'Union, le 14 décembre. 1888, il décrète ce qui suit :

u Article unique. — Voulant la publication des réformes, faites à l’ordon-
nance générale de l'armée de la République mexicaine, l'article 3.614 de
cette ordonnance est transformé dans les termes suivants :

c Les militaires qui provoqueront en duel leurs supérieurs, ou leurs
égaurauxquels ils sont subordonnés pour le service; de même les supé-
rieurs qui provoqueront en duel leurs inférieurs ou égaux qui leur sont
suhordonnés,.seront expulsés de l'armée, et subiront la peine à laquelle ils
seront condamnés par les lois communes, et devant l'autorité compétente.

u Ainsi, qu'on imprime, publie et fasse circuler ce décret, qui doit avoir
son accomplissement. . .

_

_ .

.

« Donné au Palais de Mexico, le 2l janvier, 1889. Poarzmo Dmz.
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formelle que l'Eglise romaine impose à ses fidèles des lectures critiques du
catholicismeprouve qu’elle compte bien peu sur la solidité de sa doctrine,
dont elle redoute toujours de voir croulerréchafiaudagevermoulu. Et si elle
a jusqu’à présent résisté aux attaques, elle le doit a l'appui des monarchies
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‘ABOLITION DU DUEL AU MEXIQUE
La Vera-Cruz, le 26 janvier1869 : Le Diario commercial, du 26 de ce mois,

publié à la Vera-Gruz, contient l'article suivant que j'ai traduit en français :
« Secrétariat de la guerre. — Section bibliothécaire,décret n° 85 : Le Pré-
sident de la République nous adresse le décret suivant :

a Porfirio Diaz, président constitutionnel des États-Unis mexicains, fait
savoir aux habitants du Mexique, que faisant usage des pouvoirs donnés à
l'exécutifde l'Union, le 14 décembre. 1888, il décrète ce qui suit :

u Article unique. — Voulant la publication des réformes, faites à l’ordon-
nance générale de l'armée de la République mexicaine, l'article 3.614 de
cette ordonnance est transformé dans les termes suivants :

c Les militaires qui provoqueront en duel leurs supérieurs, ou leurs
égaurauxquels ils sont subordonnés pour le service; de même les supé-
rieurs qui provoqueront en duel leurs inférieurs ou égaux qui leur sont
suhordonnés,.seront expulsés de l'armée, et subiront la peine à laquelle ils
seront condamnés par les lois communes, et devant l'autorité compétente.

u Ainsi, qu'on imprime, publie et fasse circuler ce décret, qui doit avoir
son accomplissement. . .

_

_ .

.

« Donné au Palais de Mexico, le 2l janvier, 1889. Poarzmo Dmz.
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«5 Au général de division, Pedro Hinojosa, présentement secrétaire d'État,
de la guerre etde la marine þÿ : : . V « þÿ : ~ -

Quel bel exemple donné au monde par notre gouvernement républicain ?
Puisse l'Europe l'imiter et parler franchement, comme M. þÿ P o rû  r i oDiaz.

Honneur à notre président progressiste. Honneur aux membres du Gon-

grés de Mexico.
`

Si vous le jugez utile, publiez-le dans la Revue spirite. Ds Lasamos.
N. D. L. R. : Le spiritisme enseigne que nul n'a le droit de se suicider, ou

d'attenter a la vie d'autrui; pour lui la vie est sacrée, car elle est essentielle
à l'ame qui ne progresse qufavec son aide.

Un faux enseignement a tendu à ce résultat: la croyance que tous les
hommes se valent, l'inintelligent et l'intelligent, la brute et le génie ; la
matière en ses agissements bizarres, formerait des hommes rudimentaires
et des etres plein de génie; tout serait dû au hasard de ses arrangements
moléculaires.

` `

De là, cette tendance au mépris de celui qui a pu acquérir les choses
intellectuelles a force d'études, de rectitude d'esprit, de noblesse et de con-

science; une envie sans nom émerge de tous les rangs sociaux, et l'insulte
et la haine sont devenues la régle. Nos législateurs n'ont plus de frein ; ce

sont des épileptiques qui s'invectivent en un langage conventionnel, et les

journaux qui représentent chaque groupe politique de cette chambre

étrange, s'attaquent à tout avec violence, mettant au bourbier 1'honneur et
la conscience de leurs adversaires. *

-

Ge personnalisme bas, cette envie, créent des discussions folles qui se

terminent sur le terrain ; l'insulteur y blesse trop souvent l'insulté.
Partout on met bien en évidence Peiïroyablé maxime de Bismarck : La force
primezle droit.

u

i
u

~

Qui nousudégagera de cette brutalité bestiale? qui fera l'ordre dans ce

désordre 'I si ce n'est une notion plus saine de la vie, de la justice, de la véri-
table fraternité, du respect qui est dû au mérite réel ?

Le spiritisme nous apporte cette transformation à l'aide de son enseigne-
ment, et la Revue .vpù-ine 'applaudit au décret du Président þÿ P o rû  r i oDiaz.

UN MOYEN  PROPAGATIÔN
A nos þÿ / : - è r e . :en spiritisme : Quel doit étre notre principal devoir, a nous

autres, spirites, sinon de chercher a propager; autant que possible, la doc-
trine qui fait l'objet de notre foi? Mais comment, et par quels moyens 'I Les
écueils ne nous entourent-ils pas sans cesse? et qui de nous ignore les
sarcasmes et les railleries de toutes sortes auxquels nous sommes exposés,
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si nous avons le courage,pa.rfois,.de confesser nos croyances, dans certaines
réunions 'I Or, le procédé le plus simple à employer,,a mon avis, le voici. Il
me semble aussi qu'il est Le meilleur.

Vous étes réunis en société. Vous voulez convaincre les personnes pré-
sentes. N'allez pas surtout engager avec elles unediscussion sur ces sortes
de matières dont elles ne connaissent pas l'A, B, G; mais dites simplement =

a Si nous faisions tourner cette table ? u - Comment donc *I - Mais certai-
nement. - Les personnes, dont la curiosité aura été mise ainsi en éveil, se

préteront alors à Pexamen ; puis, en présence des phénomènes, elles com-

menceront peut-étre par rire (quelques-uns. d`entre nous, n'ont-ils pas
commencé par là eux-memes ?,.

Mais s'i1 s'agit de gens sérieux, et désireux de connaitre la vérité, oh I

alors, soyez persuadés qu'un grand pas sera fait. A vous, ensuite, de les
initier ù la doctrine, de leur expliquer qu`il n'y a point þÿ d ' eû  ` e tsans cause, de
les convaincre qu'il n'y aici aucune jonglerie, etc., etc., d'arriver þÿ e nû  nà
leur faire comprendre qu'il s'agit d'un simple phénomène, des plus intéres-

sants, digne detre observé d'abord, et médité ensuite.
* Ge procédé m'a réussi souvent. Oserai-je vous proposer d'imiter mon

exemple ? Aussi bien, ce sera là du prosélytisme, et, par conséquent, pour
nous, Paccomplissement d'un grand devoir. Enouann Micum..

AVIS : Les annees de la Revue spirite, coûtent 5 fr. le vol., de 1858 à

1887; pour la province et Fétranger, port en plus 1 fr. 20, soit : 6 fr. 2016
volume. =

EXPERIENCE DU SERPENT ET DE L'0ISEAU

Madou, le 25 février 1889. Monsieur Leg/marie: Je poursuis la série de

mes séances pour me rendre compte de la nature du þÿû  u i d eou de la force,
comme on voudra l'appeler, qui émane du corps de mes sensitifs. Cette
force, j'espère que cette expression n'etîarouchera_ pas les þÿ a n t iû  u i d i s t e s ,
cette force me paraît avoir une grande analogie avec l'aimant et félectricité.
Avec l`aimant, car elle fait dévier l'aiguille aimantée ; avec Félectricité puis-
qu'elle attire la balle de sureau d'un pendule électrique.

A la halle de sureau j'ai fait succéder des pantins de meme matière que
je me suis procurés. C'est tantôt un hercule de foire qui fait parade de sa

force en portant avec aisance et en élevant au-dessus de sa téte des poids
très lourds; tantôt un hanquiste qui s'exerce à la balançoire. Pour faire
mouvoir ces pantins, il me þÿ s u fû  tde dire a un de mes sujets de tenir sa main
etendue au-dessus de l'un de mes pantins qui, tout aussitôt, se livre à ses

exercices favoris. J°ai aussi un petit toutou en moelle de sureau qui remue
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fort gentiment la queue et la téte quand le sensitif tient sa main au-dessus
de lui.

Mais tout cela n'est encore rien en comparaison de l'histoire du serpent et
de l'oiseau que je vais vous conter.

Vous avez sans doute lu dans des récits d'histoire naturelle, ou peut-étre
avez-vous été témoin dans les bois, de la fascination exercée par une simple
couleuvre sur un oiseau qui, þÿ i nû  u e n c épar une force mystérieuse, irrésis-
tible, bien que placé à une assez grande distance, vient petit à petit dominé
qu'il est par un pouvoir invisible se jeter dans la gueule béante du reptile."
Eh! bien, je reproduis exactement la même scène au moyen d'un pseudo-
moineau et d'une pseudo-couleuvre en moelle de sureau.

La couleuvre se compose de plusieurs petits cylindres pleins en moelle de
sureau à travers lesquels passe un þÿû  l .La série des cylindres qui vont en

s'amoindrissant pour simuler la queue se termine à l'extrémité opposée par
une espèce de losange creusé en forme de gueule qui représente la téte.

Le moineau assez bien dessiné est placé comme son ennemi le reptile sur

le plateau d'un guéridon à une distance de quatre à cinq centimètres de la
gueule de l`ophidien. Sur mon ordre, un sensitif tient sa main étendue
au-dessus du moineau et de l'ophidien qui s'agite juste assez pour témoigner
que la force qui se dégage de la main du sujet lui a communiqué l'étre et
la vie. A son tour, le moineau s'agite. il remue sur place et semble éviter
de prendre sadirection vers la couleuvre. Il incline tantôt à droite, tantôt à
gauche, on remarque en lui de Pindécision. þÿ E nû  nil avance de deux centi-
mètres vers le reptile dont la tète est immobile et dont le corps donne de
très faibles signes de vie. La couleuvre semble attendre que le moineau
fasse le reste du chemin pour arriver jusqu'à elle. En effet, les trois centi-
metres qui le séparent de son ennemi sont bientôt parcourus par le moineau
attiré vers la gueule de l'ophidien. L'extrémité amincie du losange et le bec
de l'oiseau se touchent, l'attraclion est complète et les choses se passent
tout a fait comme si au lieu d'étre en moelle de sureau, l'oiseau et le serpent
étaient en chair et en os.

Voici comment j'explique ce fait curieux, étrange que j'ai répété nombre
de fois pour bien m'en assurer.

Le þÿû  u i d e ,il faut absolument que faute de mieux, je me serve de ce terme,
le þÿû  u i d equi s'échappe de la main du sujet pénètre l'oiseau et le serpent; il
s'accumule dans l'un et dans l'autre en proportion de leur volume et de leur
masse. Or, le serpent étant pénétré d'une plus grande masse de fluide que
l'oiseau, il exerce sur celui-ci une plus grande attraction, car nous voyons
tous les jours un gros aimant attirer un petit aimant, mais nous ne voyons
jamais un petit aimant en attirer un gros. _
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la vie. A son tour, le moineau s'agite. il remue sur place et semble éviter

' de prendre sadirection vers la couleuvre. Il incline tantôt à droite, tantôt à
gauche, on remarque en lui de Pindécision. Enfin il avance de deux centi-
mètres vers le reptile dont la tète est immobile et dont le corps donne de
très faibles signes de vie. La couleuvre semble attendre que le moineau
fasse le reste du chemin pour arriver jusqu'à elle. En effet, les trois centi-
mètres qui le séparent de son ennemi sont bientôtparcourus par le moineau
attiré vers la gueule de l’ophidien.L'extrémité amincie du losange et le bec
de l'oiseau se touchent, l'attractionest complète et les choses se passent
tout a fait comme si au lieu d’étre en moelle de sureau, l'oiseauet le serpent
étaient en chair et en os.

Voici comment j'explique ce fait curieux, étrange que j'ai répété nombre
de fois pour bien m'en assurer.

Le fluide, il faut absolument que faute de mieux, je me serve de ce terme,
le fluide qui‘ s'échappe de la main du sujet pénètre l'oiseau et le serpent; il
s'accumule dans l'un et dans l'autre en proportion de leur volume et de leur
masse. Or, le serpent étant pénétré d’une plus grande masse de fluide que
l'oiseau, il exerce sur celui—ci une plus grande attraction, car nous voyons
tous les jours un gros aimant attirer un petit aimant, mais nous ne voyons
jamais un petit aimant en attirer un gros.
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Le petit aimant a bien son petit pouvoir attractif sur le gros aimant, mais
ce pouvoir attractifest bien peu appréciable comparéà. celui du gros aimant.

Le þÿû  u i d e ,ou si on aime mieux, Pélectricité dégagée de la main de mon sen-

sitif a imprégné deux objets en sureau, et celui qui a le plus amassé d'élec-
tricité attire celui qui en a le moins. Voila comment j'essaie d'expliquer le

phénomène que je m'empresse de vous communiquer, et, qui semble la

parodie, la contrefaçon de ce qui se passe dans la nature.

Recevez, Monsieur Leymarie, Pexpression de mes meilleurs sentiments,
` Homcz 'PxLLnmm,

'

Conseiller d'arrondissement, þÿ o fû  c i e rd'Académ1e.

ORIGINE DE LA SOUVERAINETÉ. (Suite)
Voir la Revue Spi:-ile du 1* mars 1889.

Non seulement la loi positive se ressent de nos ïimperfections et de nos

erreurs, elle þÿ r eû  è t eencore toutes nos passions. Aussi, n'est-elle pas tou-

jours équitable, et consacre-t- elle souvent, en les déclarant justes, des

iniquités nombreuses, sans se donner la peine d'en apprécier l'odieux. Elle
n'intervient que pour frapper, et c'est toujours avec colere. Elle ne redresse

pas, elle chatie. Elle ne cherche point ù relever le coupable, ä le désabuser,
elle l'abat et le tue mème, lorsqu'elle n'a pas d'autre moyen d'ajouter au mal

produit un mal équivalent. Sa préoccupation dominante est la vengeance.
Au lieu d'unir, elle divise. Elle n'est pas faite pour aimer, elle est faite

pour haïr.
'

`

La loi naturelle, ou ce qui estpour nous la même chose, - car nous ne

pouvons pas admettre, sans tomber dans l'absurde, qu'il y ait deux lois

générales, primordiales, -la loi de Solidarité universelle est l'agent pro-
ducteur, moteur et recteur de tout ce qui est. Nous n'avons qu'à regarder
autour de nous pour nous en convaincre.C.ette loi est pour nous la représen-
tation réelle, positive, ostensible, de la toute-puissance, puisque rien

n'échappe ason action. Nous ne pouvons en douter; car nous en avons

constamment la preuve évidente. *

Une dans son principe et dans ses applications multiples, le moyen qui
la rend manifeste et bienfaisante est unique comme elle, et se confond in ti-
mement avec elle. G'est la solidarité réelle, nécessaire, indéniable, inéluc-
table de tout ce qui est, et de tout ce qui se produit. G'est par cette action

régularisatrice et irrésistible que s`opère l'évolution de chaque etre et l`har-
monie du mouvement universel. (Fest ainsi que ce mouvement eut se pro-
duire sans arrêts et sans h coups, aucun étre n'ayant la facul é de s'isoler
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assez pour en compromettre l'équilibre, aucun n'étant ni négligé, ni

oublié, aucun n'ayant le pouvoir de rompre cet équilibre, le voulût-il. «

Rien n'est imprévu pour la loi naturelle. Elle n'eut pas besoin d'agir
spécialement pour faire tomber vers la terre la pomme qui révélaåNewton
Faction de Fattraction centripete de notre planète et le mit sur la voie des
découvertes qu'il tit ensuite.Ce phénomène_s'est produit de tout temps, et
dût-il se modifier à un moment donné, la loi naturelle ne serait pas surprise
par cette modification; car l'inconnu n'existe pas pour elle. Si elle devait
se produire, la loi naturelle aurait établi, de tout temps, les conditions
dans lesquelles cette þÿ m o d iû  c a t i o ndevrait et pourrait se manifester, et aussi
les modifications innombrables devant résulter de cette modification pre-
miere ; et cela, sans qu'aucun de ces changements puisse s'accomplir en

dehors des conditions prévues et réglées par elle. .de tout temps.
Dans ces conditions, la loi naturelle, constamment active, toujours juste,

toujours précise, tend sans cesse à l'amélioration de tout ce qui est,
avec sollicitude, sans parti-pris, impartialement et dans la mesure de
conditions prévues, invariables, qui ne peuvent etre que ce qu'elles
sont. Pour elle, ce que nous appelons bien et mal n'a aucune signi-
fication spéciale, aucune valeur particulière. L'un et l'autre sont notre þÿ S u v r e

exclusive. Ils n'atl`ectent que nous, ils n'atteignent que nous, ils ne servent

qu'a nous. Ils sont la conséquence de nos appréciations, de notre manière
d'ètre intellectuelle et morale, de notre bonne ou de notre mauvaise
volonté. ,

La loi naturelle est sans passions. Aucun de nos sentiments ne peut
Patteindre ni, par conséquent, Fintluencer. Ce n'est pas elle qui recherche
dans nos actes l'occasion particulière d'une récompense ou d'un châtiment,
comme on a eu le tort de.le croire; mais bien un moyen de progrès pour
nous et pour les etres atteints par notre action.

Notre progrès dépend de nous. Il est notre þÿ S u v r epersonnelle, a titre indi-
viduel ou à titre collectif, - souvent aux deux à la fois, - et c'est pour
l`avoir atteint, après y avoir travaillé, que nous jouissons avec .satisfaction
des avantages qu'il nous procure.

G'est la la récompense.
Elle émane, comme le châtiment, de la nature meme.des choses et des

etres et de leurs rapports avec nous. Elle est la conséquence nécessaire,
prevue, forcée, de nos actes conscients et de leur valeur. Aucun tiers ne

peut nous suppléer dans cette þÿ S u v r ed'avancement, puisqu'elle nous est
exclusivement personnelle, et par conséquent, personne n'est appelé ni a
nous accorder, ni à nous refuser les avantages qui nous appartiennent
desormais, en raison même de notre action personnelle. _

.

-
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La récompense et le châtiment sont donc liés ù notre activité volontaire,
et ne dépendent que des conséquences produites par notre action person-
nelle consciente.

C'est ainsi que la loi naturelle nous pousse sans cesse et qu'elle utilise
méme nos erreurs et les soutîrances dont elles sont la cause, pour nous

obliger a progresser en même temps que nous, travaillons à nous dégager
d'une situation pénible. C'est ainsi qu'elle tire le bien de ce que nous appe-
lons le mal, et c'est là pour elle toute Fexpiation.

NOTRE LIBRE ARBITRE : Partant de nous, la passivité s'accuse toujours
davantage à mesure que nous descendons l'échelle des etres, et c'est de la
décroissance graduelle de cette passivité .que dépend leur classement pro»
gressif. Plus cette passivité va en décroissant et plus nous voyons les etres
inférieurs se rapprocher de nous. Plus ils s'élèvent et plus nombreux
deviennent leurs points de contact avec nous; mais aucun dfeux ne semble
avoir, comme nous, la conscience de ses actes.

C'est a cette faculté que nous devons, avec une liberté qu'il dépend de
nous de développer indéiiniment, une responsabilité correspondante, qui
devient pour nous la preuve évidente de notre liberté relative. Cette faculté
devient ainsi pour nous un moyen personnel de håter notre progrès et de
nous en rendre compte.

Cette responsabilité est àla fois une charge et un soutien. Si nous demeu-
rons chargés des conséquences de nos actes, c'est à la condition de les avoir
voulus librement, c'est-à-dire avec la faculté de ne pas les accomplir si
nous ne le voulons pas. Cest ainsi que notre liberté devient effective
par rapport à l`ordre de laits vis-al-vis desquels il nous est donné de
l'exercer. '

Notre libre arbitre existe donc bien réellement dans ces conditions; mais
il est relatif comme nous le sommes nous-mêmes. Nous ne pouvons le
mettre en doute et nous aurions mauvaise grace à le dédaigner, parce qu'il
ne fait pas de chacun de nous, selon sa þÿû  a n t a i s i eet son bon plaisir, gratui-
tement et sans travail, 1'arbitre capricieux et irresponsable des êtres qui
nous entourent. Cette situation serait, à tous égards, trés dangereuse
pour nous, et ne pourrait que nuire au developpement de notre puissance
réelle.

L'usage qu'ont fait de leur arbitre la plupart de nos devancicrs ne doit
pas nous faire regretter les bornes dans* lesquelles il a été maintenu. Cette
situation leur a évité et nous évite à nous-mémes bien des mécomptes, et
a contribué à rendre moins lourd l`héritage qu'ils nous ont légué. Généra-
lement, nous ne sommes guère plus sages, nous suivons les memes erre-

-:Î
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d'une situation pénible. c'est ainsi qu'elle tire le bien de ce que nous appe-
lons le mal, et c'est là pour elle toute Pexpiation.

NOTRE LIBRE ARBITRE : Partant de nous, la passivité s’accuse toujours
davantage à mesure que nous descendons l'échelle des êtres, et c'est de la
décroissance graduelle de cette passivité que dépend leur classement pro—
gressil‘. Plus cette passivité va en décroissant et plus nous voyons les êtres
inférieurs se rapprocher de nous. Plus ils s'élèvent et plus nombreux
deviennent leurs points de contact avec nous; mais aucun d'eux ne semble
avoir, comme nous, la conscience de ses actes.

C'est à cette faculté que nous devons, avec une liberté qu'il dépend de
nous de développer indéfiniment, une responsabilité correspondante, qui
devient pour nous la preuve évidente de notre liberté relative. cette faculté
devient ainsi pour nous un moyen personnel de hâter notre progrès et de
nous en rendre compte.

Cette responsabilitéest àla fois une charge et un soutien. Si nous demeu-
rons chargés des conséquences de nos actes, c'est à 1a condition de les avoir
voulus librement, dest-à-dire avec la faculté de ne pas les accomplir si
nous ne le voulons pas. C'est ainsi que notre liberté (levient effective
par rapport à l'ordre de faits vis-zl-vis desquels il nous est donné de
l'exercer.

Notre libre arbitre existe donc bien réellement dans ces conditions; mais
il est relatif comme nous le sommes nous-mêmes. Nous ne pouvons le
mettre en doute et nous aurions mauvaise grâce à le dédaigner, parce qu'il
ne fait pas de chacun de nous, selon sa fiantaisie et son bon plaisir, gratui-
tement et sans travail, l'arbitre capricieux et irresponsable des êtres qui
nous entourent. Cette situation serait, à tous égards, très dangereuse
pour nous, et ne pourrait que nuire au développement de notre puissance
réelle.

L’usage qu’ont fait de leur arbitre la plupart de nos devanciers ne doit
pas nous faire regretter les bornes dans lesquelles il a été maintenu. Cette
situation leur a évité et nous évite à nous-mômes bien des mécomptes, et
a contribué à rendre moins lourd l'héritage qu’ils nous ont légué. Généra-
lement, nous ne sommes guère plus sages, nous suivons les mêmes erre-
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ments, et siypoussés par la nécessité, l'amour du lucre et la satisfaction a
donner a nos *appétits inférieurs, nous avons gagné en progrès matériels,
notre état moral est demeuré à peu prés stationnaire, Je n'en'veux pour
preuve que la pérennité des institutions contre-nature et du mépris réel du
droit, quiétreignfent encore le genre humain.

Il ne dépendrait cependant que de nous de développer le rayonnement
de notre libre arbitre et d'en accroitrela puissance. Nous avons tous ã notre
portée un moyen aussi simple þÿ q u ' e fû  c a c ed'arriver à ce résultat. Nous
le pouvons par Pactivité voulue,ordonnée, constante, réfléchie, consciente,
toujours en éveil, toujours d'accord avec la loi de solidarité universelle,
nous rendant de plus en plus aptes à remplir dignement le role de plus en

plus élevé que comporte notre mérite et que nous assure notre valeur

acquise. `

V

i

.

Gardons-nous surtout d'oublier qu'isolés nous ne pouvons rien. 4

A NOUS SEULS APPARTIENT LE POUVOIR DfEFFAC.ER LA FAUTE
PREMIÈRE : En recherchant la raison d'étre et le but de la souveraineté
humaine et son champ d'application, nous avons vu que la cause réelle et

primordiale de nos maux est l'abus que nous avons fait de nos avantages
naturels. G'est donc par notre faute que nous soutirons. Il ne dépend que
de nous de tarir la source de nos peines.

Le moyen est des plus simples. Nous n'avons qu'a revenir de nos erreurs,
àrebrousser chemin, à reprendre en sens inverse la voie si inconsidéré-
ment parcourue, a revenir au point où la déviation première a compromis
tous nos avantages, a nous décider à. suivre résolument la voie droite et à
étre plus sages a l'avenir. -

Nous n'avons besoin pour cela que de nous-niémes. Personne ne saurait
nous suppléer dans cette þÿ S u v r ede réhabilitation, puisqu'elle nous est toute

personnelle. G'est vers nous, en effet, et seulement vers nous, que revient
le bénétlce de l'efIort, tant individuel que collectif, que nous faisons pour
nous dégager, et nous en sommes récompensés par le progrès indivividuel
et collectif qui-en est la conséquence.

I

Dans cette þÿ S u v r e ,þÿ l ' eû  ` o r tdoit s'accomplir par tous et par chacun de

nous, car nous sommes tous compromis à titres divers, et solidaires dans

Pégarement qui nous a dévoyés.
Les maux dont nous þÿ s o uû  r o n ssont bien notre þÿ S u v r e ,þÿ S u v r ed'ignorance,

de faiblesse et de mauvaise volonté, d'injustice et de vanité. Nous ne pou-
vons nous y méprendre, si nous voulons bien y réfléchir, et nous n'en pou-
vons raisonnablement accuser que nous-memes.

I

Aussi þÿ d é p e n d : i lde nous, et de nous seuls, de les faire disparaitre en
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revenant à une conceptionsaine du droit et å une appréciation* vraie- des

devoirs que nous imposent le respect et l'a.ide que nous devons au droit

d'autrui. -

_ Hatons-nous d'agir vigoureusement dausce sens. -

Pmau«E*rmmu: Oumar.
v

N., D. L. R. - M. P. E. Garret Îest un spirite convaincu, un réincarna-

tionniste qui s'est dit aussi: Si, dans une existence, un esprit n*a pas eu le

temps, ou l'occasion de se réhabiliter par ses etiorts, il le pourra dans ses

þÿ e i a i s t e n c e ssuccessives, en se réincarnant par un père et une mère de son

choix. _ _ _
__

_ __

'

1 .

-

UNE CONSULTATION D'OUTBE-TOMBE

Un fait vraiment étrange, et qui, sans doute, est appelé ù avoir un grand
retentissement dans les Annales de l'investigation, est arrivé å Roquestéron
(Alpes-Maritimes), le 19 février 1889, pendant une séance de spiritisme
donnée, dans une réunion d'amis, par le D' Gaston de Messimy, qui, depuis
plusieurs années, poursuit avez zèle et succès de sérieuses recherches sur le

spiritisme et le magnétisme, jointes à des expériences intéressantes concer-

nant ces deux sciences. _

A

_

_M. de Messimy, qui, du reste, est un excellent médium, au tempérament
nerveux, a la foi très vive, est, parait-il, très doué pour la production des

manifestations spirites, surtout en ce qui concerne les communications
entre les esprits incarnés et les esprits désincarnés (soit entre les vivants
et les morts), au moyen þÿ d ' u n e : t a b l e ,de préférence un guéridon.

venons au fait luifméme «: -

_, _

-

,

*

M. de Messimy, ayant appris par la voie du « Journal du Midi þÿ : : ,du.17 fé-
vrier l889, le décès de M. M..., professeur de physique médicale à la Faculté
de Montpellier, qu'il avait d'ailleurs connu -et su apprécier dans cette ville
eut l'idée d'évoquerl'esprit du professeur.

' u

ll en þÿû  tpart ù un petit groupe d'amis qui avaient déjà. assisté à quelques
séances de spiritisme. _

_ _

ils se réunirent, le soir méme, vers- 10 heures, et se placèrent autour d'un

guéridon, qu'ils entourérent de leurs mains, a plat, de manièreà former

une chaine ininterrompue, suivant la méthode mise en usage pour ces

expériences. . i -

_

-  -- ~ ~
~

~

_

-

_

Au bout de quelques minutes, le guéridon se mit à. tourner* avecune telle
vitesse que les assistants étaient obligés de courir autour, puis, M. X... qui
assistait a la séance,.et setrouvait depuis longtempsattei-nt dîunemaladie
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chronique-de l'estomac, ayant demandé* au médium s'il pouvaitobtenir,
pour lui, une consultation de l'esprit duprofesseur défunt, M: de 'Messimy
avait à peine fait l'évocation que l'esprit vint et après avoir épelé son nom,
il répondit aux diverses questions Lquifini étaient posées, en -frappant des

coups avec les pieds de la table.
G'est ainsi que le nom de la maladie, son étiologie et son traitement

furent dictés par l'esprit, et le tout fut reconnu parfaitement juste par
M. X... et ses amis. *

Le médium ayant mentalement désiré que le régime du malade fût dit en

latin par l'esprit, celui-ci dicta aussitôt les mots suivants :
'

þÿ S S p ebibe lactem. _ Matutine ambulando et cibum leve manducandou-

Ce qu'il y avait de vraiment étrange et aussi de concluant, c'est que non

seulement tous les mots que dictait l'esprit*¢yoqué, étaient complètement
étrangers aux esprits des assistants ainsi qu'ù celui du médium dont le role

passif ne pouvait en aucune sorte influencer l'esprit du professeur, qui
avait, en conséquence, toute sa lñiertéa d'action, mais encore, fait digne de

remarque, le guéridon se levait dans tous les sens, tantôt sur un pied, tantôt
sur l'autre, tantôt sur deux pieds, et même sur trois (le guéridon ayant
quatre pieds).

'
`

- Ges mouvements s'exécutaient avec une facilité, une légèreté* surpre-
nantes, les expérimentateurs n'ayant que les extrémités 'des doigts posés
délicatement sur latable, comme on les poserait sur les touches d'un piano.

Cette consultation donnée, pos: mortem, par l'esprit du professeur! Quelle
meilleure preuve, a la fois plus frappante et *plus concluante de Fimmortalité
de l'åme?

'

* *

*
*

`

Combien aussi de tels faits *nous dimnént å. penser que nous sommes

coudoyés,ici-bas, par une quantité d'étres intelligents et invisibles, dont
nous devons rechercher la véritable essence. *

"

a

.._iÎ-_-

"
i

GROUPE BOURKSEB, ECRITURE DIRECTE (odes;e.).l 1
La Revue du 1" février 1889, a donné le compte rendu des séances qui

ont eu lieu chez M. Bourkser, mais elle n'a pu contenirles nombreux spé-
cimens d'écriture directe photographiésque ce groupe nous a expédiés, car.

pour les reproduire. il eût fallu dépenser plusieurs centaines de francs;
voici les 'communications françaises reçues par 'Pécrîture directe :' « La grace
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chronique-de l'estomac, ayant demandé au médium s'il pouvaitobtenir,
pour lui, une consultation de l'esprit duprofesseur défunt, M.‘ de ‘Messimy
avait à peine fait l'évocation que l'esprit vint et après avoir épelé son’ nom,
il répondit aux diverses questions [quiîini étaient posées, en frappant des
coups avec les pieds de la‘ table.

c'est ainsi que le nom de la maladie,_ son étiologie et son traitement
furent dictés par l'esprit, et le tout fut reconnu parfaitement juste par
M. X... et ses amis. '

Le médiumayant mentalementdésiré que le régime du malade fût dit en
latin par l'esprit, celui-ci dicta aussitôt les mots suivants : '

Sæpe bibe Iactem. — Matutine ambulando et cibum leve manducando...
Ce qu'il y avait de vraiment étrange et aussi de concluant, c'est que non

seulement tous les mots que dictait l'esprit‘éyoqué, étaient complètement
étrangers auxesprits des assistants ainsi qu'à celui du médium dont le rôle
passif ne pouvait en aucune sorte influencer l'esprit du professeur, qui
avait, en conséquence, toute sa lfliertéd'action,mais encore, fait digne de
remarque, le guéridon se levait dans tous les sens, tantôt sur un pied, tantôt
sur l'autre, tantôt sur deux pieds, et même sur trois (le guéridon ayant
quatre pieds). '

‘

- Ces mouvements s’exécutaient avec une facilité, une légèreté" surpre-
nantes, les expérimentateurs n'ayant que les extrémités ‘des doigts posés
délicatement sur latable, comme on les poserait sur les touches d'un piano.

cette consultation donnée, pas: mortem, par l'esprit du professeur! Quelle
meilleurepreuve, à la foisplus frappante et plus concluante ‘de l'immortalité
de l'âme? '

v v
’ ‘

'

Combien aussi de tels faits ‘nous donnënt â. penser que nous sommes
coudoyésflci-bas,par une quantité d'êtres intelligents et invisibles, dont
nous devons rechercher la véritable essence. ‘

' GROUPE BOURKSEB, ÉCRITURE‘ DIRECTE (Ôdessa)...
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« s'aigrit pas et ne soupçonne point le mal.- La charité ne se réjouit point
« de l'injustice, mais elle se réjouit de la vérité ; elle excuse tout, elle croit
« tout, elle espère tout, elle supporte tout. -- Mais si vous avez un zèle
« amer et un esprit de contention dans vos þÿ c S u r s ,ne vous þÿ g l o r iû  e zpoint, et
« ne mentez point contre la vérité, car ce n'est point la la sagesse qui vient
« d'en haut, elle est terrestre, sensuelle et diabolique. - Partout ou il a ce

m zèle amer et un esprit de contention, il y a du trouble et toutes sortes de
« mauvaises actions. - Pour la sagesse qui vient d'en haut, elle est pure
« premièrement; puis paisible, modérée, traitable, pleine de miséricorde
< et de bons fruits; elle n'est ni þÿ d iû  i c u l t u e u s e ,ni dissimilée. - Or le fruit
« de la justice se sème dans la paix, pour ceux qui s'adonnent à la paix.

« Mais si vous vous mordez et vous mangez les uns les autres, prenez
þÿ « :garde que vous ne soyez détruits les uns par les autres. - Au reste, Va-
¢ lérien et Sophie, nous vous prions de prendre en bonne part ces paroles
« d'exortation, nous vous avons écrit notre pensée en peu de mots. þÿ : :

Louise Saget _ Ogariew - Marie et Janetto - Charles - Pinetti -

Jeannet - B. Tymuks - Swedenborg - Alice - Ghnek - Pirogolî - et
d'autres noms illisibles.

.Autre communication, par écriture directe : ou Soyez persévérants dans la

prière; Je vous salue: Louis Saget.
I

Au revoir. Vous saluent : Marie, Janetto, Gonst. Ghnek (noms illisibles).»

Autre : « Où donc est maintenant le sage? Où donc est la justice? Où
donc est le doute profond de ce siècle? Dieu n'a-t-il pas fait voir que la

sagesse de ce monde n`était qu'une folie? Sa parole ne consiste pas dans
les discours persuasifs de la sagesse humaine, mais dans une démonstration

d'esprit et de puissance, þÿ aû  nque notre foi fût fondée, non sur la sagesse
humaine, mais sur la puissance de Dieu.

Aimez vous réciproquement d'une affection tendre et fraternelle, soute-
nez-vous les uns les autres. þÿ : :

Autre : « Ne soyez point paresseux A vous employer pour autrui. Soyez
fervents d'esprit. Servez le Seigneur. Soyezjoyeux dans l'espérance,patients
dans þÿ Y a lû  i c t i o n .þÿ :

Puis six_ communications en langue russe, que nous ne pouvons traduire,
ignorant cette langue.

_

H
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NECROLOGIE
C'est un prolongement sublime que la tombe;
On y monte étonne d'avoir cru qu'on y tombe.

Vxoron. HUGO.

Messieurs de la Société de Librairie spirite : Le Conseil d'administration
a l'honneur de vous faire part dela mort de Mme Ribel, décédée le 27 février
à Page de 68 ans.

llenterrement a eu lieu le dimanche 3 mars, ù Reims.
Le Président de l'Union Splrite :J. Sonim.

Le ciel n'est pas wne demeure: c'est un chemin ; et la hiérarchie céleste qui
le remplit s'y élève sans relâche comme une colonne d'encens.

JEAN REYNAUD.

Naître, mourir, renaître et progresser sans cesse, telle est la loi.
_ ALLAN Kimono.

M. le comm. Cesare Brenda, maître de cérémonie du roi d'ltalie, s`est
désincarné le 3 mars 1889; une chaleureuse pensée à Padresse de ce galant
homme; un bon et respectueux souvenir à la Comtesse Maria Lovati, notre
S. si dévouée.

Dans la liste des notabilites þÿ b : - é s i l i e n n e sdonnées par notre ami, M. Casimir
Lieutaud, directeur du Collège Français, à. Rio-de-Janeiro, nous avons omis
le nom de M. Bezerra de Mcnezes, docteur en médecine.

ERRATA. Notre imprimeur est un lettré, un ingénieur, ce qui n'implique
pas que ses compositeurs le soient; par contre ses correcteurs ont fait leurs
humanités, et cependant, dans Particle de Flammarion, intitulé les Appari-
tions, inséré dans la Revue du 15 février, ils ont laissé passer cette faute de
composition, page 114: tétépathie pour þÿ t é / é ¼ a t h i e ,de tele, Loin: Pathos,
sensation ; le correcteur qui connaît le grec, parfaitement, avait corrigé la
faute. et le compositeur malin n'a pas lait le necessaire. Nous n'aurions pas
releve cette omission si on ne l`eût demandé. La /tenue a plusieurs fois
parle de Telépathie; nous sommes membres de la Société de Londres qui
étudie cet ordre de phénomènes, et possédons un exemplaire de þÿ 1 ' / t a n t a : n s
oflhv living. recueil de faits de télépathie.

Chacun a lu la remarquable discussion de l'abbé Almignana, page 104, de
la Rvvua du 15 février dernier. 1" alinéa; il ycite un passage du chap. des
énerguménes_ en latin, et þÿ l ` a l : b él`a espugnolisé, et écrit comme dans son

pays on le prononce (ce que maflirme un lettre espagnol); en tout cas les
correcteurs n'y ont voulu rien changer, la brochure imprimée contenant ce

très mauvais latin. Selon les Français, il faut lire : « Signa energumenorum
il sunt. lgnotû lingua loqui, idque maxima serie verborum quuz revideri
« non potuerunt velatâ loquentem mlelligere distantla, et occulta patefacere,
« et vires supra þÿ S t a t i ssute naturam ostendere. n

Le rituel de Paris dit: « /Evideri þÿ : : ,au lieu de « revideri þÿ : .Voici nos

lecteurs bellement éclairés Z
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REVUE SPIRITE
'

JOURNAL BI-MENSUEL

IYÉTUDES PSYCHÔLOGIQUES

32' ANNÉE N° 7 1" AVRIL 1889.

AVIS : Se réabonner par un mandat-poste å l'ordre de M. Leïmarle. pour 1889; sauf
avls l'abonnement cont nue. Les bureaux de poste prennent es abonnements sans
augmentation de prlx.

Conversations sur le spiritisme, les 12 et 26 avrll. å 8 heures 1/2 du solr, au nouveau
domicile de notre librairie. 1, rue Chabanaís. On ne reçoit ,que les personnes munies
d'une carte d`invltation personnelle.
 

Le 31 mars, dimanche, selon notre bonne et vieille habitude, avec les délé-

gués des spirites parisiens, nous serons au cimetière du Père-Lachaise pour
l'anniversaire d'Allan Kardec; ce jour-là, il faut que de bonnes et fraternelles

paroles fassent battre tous les þÿ c S u r sù l'unisson. que chacun n`emporte de
cet asile de paix que des pensées cordiales et consolantes.

Premier discours, à 2 heures précises; que chacun_soit présent à 1 h. 1/2.

Une entente morale est faite quand au Congrès spirite du 1-' sep-
tembre 1889; l'o1-ganisation matérielle se poursuivra activement,les spirites
parisiens étant unanimes pour y travailler avec énergie, avec le sentiment
d'une grande responsabilité.

CRITIQUE DE L/APOLOGIE Dll CHRISTIANISME (Suite)
(Voir la Revue spirite du 15 mars 1889).

DES MESSIES : Nous avons admis que des révélations surnaturelles ont

été faites à diverses époques a l'humanité par des hommes inspirés et par
des messies; ceux-ci auraient principalement déterminé dans le monde les

grands mouvements religieux.
Les livres indous nous donnent lieu de croire qu'il y a eu chez les Aryas,

peuple ancien mais relativement éclairé, plusieurs révélations du vrai Dieu

proclamant la meme bonne morale; mais le défaut de renseignements sur

ces lointains et légendaires personnages ne nous permet pas de nous

prononcer sur leur compte.
Dans le premier chapitre de l'évangile de Saint Jean, dont nous avons

parlé, il est dit que le Verbe lumière des hommes n'a pas été compris des

Ténèbres, que le Verbe était dans le monde, et que le monde ne l`a point
connu; dans ce récit qui a le vague oriental, on peut voir une allusion à

ditïérentes venues, ou séjours du Verbe sur un planete, qui seraient restés
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sans résultats à cause des ténèbres dans lesquelles Fhumanité était alors

plongée. Quand a l'indou Christna son histoire ou légende a les plus grands
rapports avec celle de J.-C.; tous deux ont preché la méme morale (ainsi
que tous les révélateurs). et tous deux ont été considérés comme l'incar-
nation de la deuxième personne de la Trinité. On peut croire que c'est le
même personnage venu deux 'fois sur la terre; mais quelle peut étre sa

nature? Les esprits nous disent que les Messies sont des esprits supérieurs.
en rapport direct avec Dieu, -que «chaum <`l'eu~x a la direction *Tune planète,
*lt la création de laquelle il a participé, et qu*il est surtout chargé nféclairer
1'human.itéde cette planete envenaut s'in-carnerau milieu-dïeileàdiiférentes

époques. Mais nous sommes mal renseignés sur la nature de ces esprits
supérieurs évidemment toute ditïérente de celle des esprits ordinaires qui
ne sont certainement pas destinés à devenir des Messies, car ces derniers
seraient des milliards de fois trop nombreux.

Nous avons vu d'aprés les meilleurs témoignages appuyés d'excellentes
raisons que J.-C., les sacrillcateurs ou Messies, ne sont pas des incarnations
de la deuxiéme personne de la Trinité. Alors que sont-ils? Les déclarations
de J .-G. et de ses apôtres disent qu*il est þÿû  l sde la première personne. ce

que confirme le récit du premier chapitre de J»ean1'éva11géliste, qui en outre

donne a entendre que le Verbe þÿû  l sde Dieu est venu plusieurs fois sur la
terre apporter à Phumanité la gràce et la vérité, c'est-à-dire la lumière

évangélique avec les facultés nécessaires pour la recevoir avec fruit. En

conséquence ne pourrait-on pas admettre que J.-C. et les Messies sont des

esprits émanés de la première et unique personne divine, munis de certains
attributs divins appropriés à leur rôle déterminé de coopérer à la création
de leur planete; conservant indéfiniment leur personnalité, s`incarnant à
diverse époques pour apporter avec plus ou moins de succès, la gràceet la
vérité à l'humanité placée sous leur direction?

De cette maniére tout s'explique, le nombre des Messies peut-étre indélini,
sans amoindrir ou dénaturer la puissance þÿ i nû  n i ede Dieu, comme le ferait
Fincarnation de la dewtièmepersonne de la Trinité, et tous sont ainsi þÿû  l s
de Dieu.

Quant aux Messies, nous ne connaissons que J .-C, et encore son histoire

paraît avoir été notablement dénaturée et en partie copiée sur la légende
indoue de Christna trop éloignée de nous pour que nous p.uissions convena-

blement l'apprécier. Tout porte à croire que ces .deux histoires ont été sur-

faites. ._

Les anciens aimaient le merveilleux, méme àl`époque de J.-C., ils étaient

disposés]à. diviniser leurs héros, ù exagérer les prodiges ou miracles des
fondateurs de leur religion. Ainsi J.-G. n'a pas dû faire tout ce que les
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évangélistes racontent de lui, car il aurait certainement produit un bien
plus grand effet dans l'empire romain si uni et si bien administré, tandis
qu'il est å peine mentionné par Flavius Joseph, Tacite et Suetone, et que
Plutarque, Fhistorien grec si exact, qui ilorissait au commencement du
deuxième siècle, n'en parle pas du tout. Ce silence général n'est1 point le
résultat d'nne conspiration; mais il nous indique que J.-G. avait personnel-
lement fait peu de bruit dans le monde, près dfun siecle' après sa mort,
tandis que le christianisme avait alors subi trois- persécutions; cela nous

prouve que la doctrine chrétienne, venue à point, préchée avec succès par
les apôtres et leurs disciples, se répondit beaucoup plus vite dans le monde
que le nom de son modeste révélateur, dont on paraissait peu s'occuper,
tandis que sa doctrine marchait a pas de géant. Nous pouv s» conclure de
la que J.-G. n'a pas été divinisé par les premiers chrétiens qui se* bornèrent
à le considérer comme le Messie révélateur.

Quant aux évangiles qui ont été publiés dans las deuxième moitié du
u' siècle, ils; se ressentent de Piniluence orientale et de Tenthousiasme
croissant des premiers chrétiens pour la personne de JT.-G., carla personne
de J.-G. y joue un très grand rôle, et ses miracles y abondent. Ainsi nous

ne pouvons guère compter sur Pauthenticité de tout le contenu évangélique
et sur Yexactitude de certains passages qui nous étonnent de la part de J .-C.

Cela nous fait voir' que la révélation spirite- vient a propos nous éclairer
sur les points obscurs du Catholicisme et même du Christianisme.

DES SACRIFIGES

M. Nicolas parle peu de Tincarnation de J .-C., il mementiomne aucune

des objections sérieuses que soulève ce dogme; en argumentateur habile il
tourne la question et démontre l'utilité des expiations et des sacrifices.

u Nicolas : Toutes les religions, dit-il, proclarnent que l'humanité entière
a été en faute envers Dieu; cette faute étant universelle a évidemment une

cause originelle; l'universalité de cette croyance chez tous les peuples en

prouve la vérité. En meme temps toutes les religions admettent une

expiation efficace qui a déterminé la réhabilitation de Fhumanité coupable.
Ces deux 'idées liées, étant admises universellement, prouvent que toutes
les religions dérivent d'une religion véritable dont elles ne_ sont que des
altérations et des contrefaçons. D'où il ressort que la religion véritable est
celle qui a satisfait le plus au but d'expiation et qui a le mieux déterminé la
réhabilitation ; c'est la religion catholique qui remplit lemieux ces conditions,
grace au généreux dévouement de la deuxiéme personne divine qui a sauvé

Plmmanité, en mettant þÿû  nà la division du ciel et de la terre par la pleine
satisfaction qu'elle* a donnée à. la grandeur divine oillensée. s
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¢ Amy : La généralité de cette croyance ne prouve pas sa vérité; nous

voyons certains instincts, et certaines choses, se manifester d`une manière

identique avec toutes les apparences de spontanéité chez les populations
primitives de Page de la Pierre disséminées sur toute la Terre, sans relation

appréciable entre elles. Leur manière de vivre, leur outillage de cuisine,
leurs armes, etc. ont été partout les memes chez les peuples du méme âge
de barbarie ou de sauvagerie, quoiqu'ils soient d'époques très diíïérentes.
Ainsi lors de la découverte de l'Amérique la généralité des naturels en était
encore a Page de la Pierre et les Mexicains à Page du Bronze, quoique ces

ages fussent passés depuis des milliers d'années en Europe et en Asie. Les
maux et la difficulté de vivre que l'humanité primitive a éprouvés sur la
Terre ont bien pu lui donner lieu de croire à un passé meilleur dont elle
serait déchue parsa faute, mais il est plus probable que cette croyance
générale provient de l'altération du dogme spirite qui admet que l`humanité
est formée d'esprits qui ont péché avant Fincarnation sur ce globe.

« Cette altération peut provenir d'anciennes communications d'esprits
mal interprétées par les populations primitives, puis maintenues à dessein

par les prêtres de l'époque, parce qu'e1les réhaussaient leur culte basé sur

Fincarnation divine. L'idée spirite. qui admet la culpabilité de Phumanité
avant son incarnation terrestre. est bien plus rationnelle et acceptable que
l'injuste condamnation originelle de Phumanité, dont la réhabilitation aurait
nécessité de si grands þÿ s a c r iû  c e sà Dieu, qui, d'après le dogme admis par
l'Église, aurait dans tout cela montré une imprévoyance bien plus humaine

que divine. « Dans toutes les religions, dit M. Nicolas, Pexpiation a été
« faite par des þÿ s a c r iû  c e s .þÿ : :

< De tout temps les hommes ont cherché a apaiserla divinité où à s`attirer
sa bienveillance en égorgeant des victimes au pied d'un autel. Les victimes

qui avaient le plus de valeur étaient les animaux les plus utiles à l`homme.
Il n'est pas nécessaire d'admettre une méme origine à la généralité des

sacrifices pratiqués par les anciens peuples.
« Dans les sociétés primitives, les morts sont traités comme les vivants;

ceux-ci placent à côté des morts des ormes, des vivres et des objets qu'ils
supposent pouvoir leur servir dans la vie d'outre-tombe qu'ils croient plus
matérielle que' spirituelle. Ils traitent leurs dieux comme souverains. Ils
leur olïrent les mets les plus recherchés, les animaux les plus utiles, et par
une déplorable conséquence, ils en viennent à leur offrir des victimes
humaines comme ayant une plus grande valeur.

Ces idées généralement instinctives dans Phumanité étaient entretenues
par la loi du talion, et par le préjugé encore admis de nos jours que le sang
.répandu lave une injure; c`est ce qui faisait que les anciens employaient
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à l`égard de leurs dieux les réparations qu'ils auraient demandées pour leur
compte. Ces croyances conformes aux þÿ m S u r set aux instincts primitifs ont
été érigées en dogmes et maintenus comme tels, même par des peuples
éclairés, jusqu'à l'arrivée du Christianisme qui en a montré Pabsurdité.

Ne voyons-nous pas la Chrétienté maintenir encore des dogmes invrai-
semblables, opposés à la raison et aux instincts humains, et qui n'ont pour
appui que la prescription?

Ainsi il n'est pas nécessaire de recourir à une religion unique et primitive,
comme le dit M. Nicolas, laquelle aurait établi les þÿ s a c r iû  c e spour remo-

morer par une constante image le futur sacrifice d`un dieu s`immolant volon-
tairement sur le Golgotha pour le salut de Fhumanité; ces sacrifices se

seraient ensuite répandus dans le monde-en s'altérant plus ou moins. ll est
bien plus croyable que les sacrifices expiatoires ont été Papplication spon-
tanée des croyances instinctives et générales des anciens peuples.

M. Nicolas qui prétend toujours que les hébreux sont le plus ancien peuple
monothéiste de la Terre, dit qu"il faut étudier chez eux la loi des sacrifices.
Ainsi le prophète Daniel dit chap. 9 vers. 26 et 27 : Après 72 semaines le
Christ sera mis à mort..... et les hosties et les sacrifices seront abolis.

M. Nicolas en conclut que si le sacrifice de J .-C. a fait cesser les autres,
c'est qu'il était le but essentiel, et que les autres n'en étaient que la figure
établie par la prétendue religion primitive, pour perpétuer le souvenir de la

promesse que Dieu avait faite a Adam après sa chute d'envoyer son þÿû  l squi
serait l'hostie et le sauveur de l'humanité. ll faut remarquer que Daniel

passa sa vie _à Babylone, où, par son mérite, il devint chef des mages; il
devait étre en conséquence parfaitement initié à leur doctrine ésotérique
plus éclairée que celle des Juifs; son spiritualisme élevé dut lui faire mépri-
ser les sacrifices d'animaux en usage chez les Juifs.

Ainsi sa prophétie veut dire que la religion chrétienne remplacera celle
des hébreux, et qu'en conséquenceles hosties et les þÿ s a c r iû  c e sseront abolis;
mais elle ne dit nullement que J.-C. sera lui-méme l'hostie et le sacrifice
nécessaires à la religion nouvelle.

M. Nicolas s'appuie beaucoup sur Isaïe le plus ancien des grands prophètes
qui représente J.-C. comme un victime s`immolant volontairement pour
racheter l'humanité de ses iniquités et de ses crimes, (on remarquera qu'il
ne précise pas le péché originel). A l`époque d'Isaîe, plus de cent ans avant
la captivité de Babylone, les croyances juives n'avaient pas été modifiées par
les doctrines orientales; les sacrifices d'animaux, le bouc émissaire n`étaient

point combattus ou méme discutés : Isaïe était naturellement imbu de ses

idées; ses prophéties durent s'en ressentir, comme on voit les somnambules
et les médiums étre notablement þÿ i nû  u e n c é spar le milieu où ils se trouvent.

þÿ í lû  ¼ .
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monothéistede la Terre, dit qu'il faut étudier chez eux la loi des sacrifices.
Ainsi le prophète Daniel dit chap. 9 vers. 26 et 27 : Après 72 semaines le
Christ sera mis à mort..... et les hosties et les sacrifices seront abolis.

M. Nicolas en conclut que si le sacrifice de J .-G. a fait cesser les autres,
c'est qu'il était le but essentiel, et que les autres n’en étaient que la figure
établie parla prétendue religion primitive, pour perpétuer le souvenir de la
promesse que Dieu avait faite a Adam après sa chute d'envoyer son fils qui
serait l’hostie et le sauveur de l'humanité. Il faut remarquer que Daniel
passa sa vie a Babylone, où, par son mérite, il devint chef des mages; il
devait étre en conséquence parfaitement initié à leur doctrine ésotérique
plus éclairée que celle des Juifs; son spiritualisme élevé dut lui faire mépri-
ser les sacrifices d'animauxen usage chez les Juifs.

Ainsi sa prophétie veut dire que la religion chrétienne remplacera celle
des hébreux, et qu'en conséquenceles hosties et les sacrifices seront abolis;
mais elle ne dit nullement que J .-C. sera lui-même Fhostie et le sacrifice
nécessaires à la religion nouvelle.

M. Nicolas s'appuie beaucoupsur Isaïe le plus ancien des grands prophètes
qui représente J.-C. comme un victime s‘immolant volontairement pour
racheter l'humanité de ses iniquités et de ses crimes, (on remarquera qu'il
ne précise pas le péché originel). A l'époque d’Isaïe, plus de cent ans avant
la captivité de Babylone,les croyancesjuives n'avaient pas été modifiées par
les doctrines orientales; les sacrifices d'animaux,le bouc émissaire n'étaient
point combattus ou même discutés : Isaïe était naturellement imbu de ses
idées; ses prophétiesdurent s'en ressentir, comme on voit les somnambules
et les médiums être notablementinfluencés par le milieu où ils se trouvent.
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et par une foule de circonstances. Ainsi Isaïe, sous cette influence, a consi-
déré J.-G. comme la future victime chargée des péchés des hommes.

_

Nous ferons remarquer que Ia prétendue religion primitive qui, d'après
M1 Nicolas, aurait existé dans le monde primitif ne repose sur aucune base;
car si elle eût existé, elle se serait perpétuée par Noé et les ancétres

d'Abraham, et Dieu n'auraít pas eu besoin d'appeler ce dernier de Chaldzée*

pour en faire le père des croyants au vrai Dieu; Gharé son père- adorait les
astres ancien culte des Perses. Nous admettons qu'il ya eu a diverses épo-
ques des révélateurs, mais aucune religion régulière dans le monde, avant

les Védas chez les Aryas descendants de Japhet, et avant Moïse chez les
sémites et hébreux tous descendants de Sem. Mais M. Nicolas trouvait utile
à sa cause d'admettre une religion primitive révélée qui aurait établi les
þÿ s a c r íû  c e scomme une institution þÿû  g u r a t i v edu futur þÿ s a c r iû  c edivin sur le

Golgotha. La Bible þÿ i nû  r m ecette idée en racontant que Gain et Abel þÿ oû  r a î e n t

déja des sacrifices a Dieu; ce qui indique que de tout temps ils ont été ins-
tinctifs dans Phumanité.

Et d'après la Bible ces premiers þÿ s a c r iû  c e sétaient un hommage directe-
ment rendu à Dieu et nullement la þÿû  g u r edu sacrifice divin, tout indique
qu'i1 en a été de même en tout temps.

M. Nicolas s`appuie beaucoup sur SaintPaul qui, ainsi que les autres apô-
tres, admet que notre Seigneur et sauveur, J.-C. þÿû  l sde Dieu, est mort victime

expiatrice de nos péchés; et d'après l`Eglise, Dieu ayant été oiiensé dans son

essence þÿ i nû  n î e ,il a fallu une victime þÿ i nû  n i esous tous les rapports pour
réparer un pareil outrage. Ainsi Dieu l'otfensé aurait fait tousles frais de la

réparation.
Nous croyons qu'il faut prendre le contre-pied de ce dogme si contraire ù

la raison, J.-C. n'a jamais bien expliqué la nécessité de sa mort; mais ses

apôtres et surtout Saint Paul l'ont beaucoup plus formulée; tous étaient
imbus des idées juives concemant Pexpiation et les victimes; et tout indique
que les hébreux, de méme que Cain et Abel, voyaient dans les sacrifices un

acte agréable a Dieu, ainsi que tous les peuples anciens, et non la figure de
la future mort expiatoire de J.-C. Après sa mort, ses- apôtres livrés à leurs
impressions, dans le but de rehausser le mérite de leur maître, le repré-
sentèrent comme ayant sauvé par sa mort Vhumanité déchue, ce qui obli-
geait celle-ci, en raison de cet important et sanglant service, à. mettre en

parfaite exécution sa doctrine, sous peine de damnation. Uenthousiasme
des chrétiens pour leur culte croissait en raison de sa rapide extensicm;
probablement influencés par les croyances orientales, ils en arrivèrent ã
diviniser J.-C. comme étant Yincamation de la deuxième personne divine;
ce qui rehaussait considérablement la victime. ,
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Nous ne chercherons pas à expliquer la cause de la mort de J.-G., mais
nous ferons remarquer que beaucoup de novateurs et certains promoteurs
de grands mouvements sont morts pour leur cause : Ghristna dans l'Inde,
Socrate, J .=C., Jeanne d'Arc, etles innombrables martyrs de causes justes;
de nos jours Allan-Kardec est mort en fondant le spiritisme. H est admis *que
le sang des martyrs ennoblit et tortitle leur cause, mais personne n'a émis
Fidée que þÿ l ' eû  * u s i o nde ce sang *fût propice a l'humanité, en þÿ eû  î a ç a n tses

péchés, ce qui serait en contradiction avec le vieil adage que tout sang
humain violemment répandu est unrnal. Ainsi il est þÿ d i fû  c i l edadmettre que
la mort de J.-C. qui a pu être propice li sa doctrine, ait été tellement agreable
ã Dieu son père, qu'en récompense de cet acte méritoire, Phumanité ait été

graciée d'un prétendu crime dont, ilest vrai, elle .était injustement accusée.
Ainsi nous voyons que tes apôtres ont commencé å þÿ m o d iû  e rla personna-

lité de J.-C. en en faisant une victime de propitiation à la mode juive et que
plus tard leurs successeurs, par exces de zèle, l'ont divinisé; tous avaient

pour but de servir sa doctrine, en la rendant d'autant plus obligatoire qu'el1e
provenait d`un Dieu se þÿ s a c r iû  a n tvolontairement pour le salut de l'hum.anité.
Ce dogme si învraisemblable sous tant de rapports þÿ r eû  è t eune imprévoyante
fabrication enthousiaste.

J,-G. paraît etre venu remettre dans la bonne voie le monde Gréco-Romain
complètement dévoyé. par le paganisme qui menaçait d'envahir le monde;
on remarquera que le christianisme a peu progressé hors de cet empire;
cela peut tenir a ce qu'au delà de ses confins dominaient alors, et encore

aujourdhui, des peuples barbares ou de races différentes trop peu éclairés
pour comprendre son spîritualisme élevé.

Dans un long paragraphe M. Nicolas dit que tout le genre humain a tou-

jours attendu un 1ibérateurjusqu'à J .-C. Il s`appuie surtout sur le témoi-

gnage du peuple juif ; car, dit-il, c'est lui qui a le mieux conservé les vérités
traditionnelles, et qui le premier a cru a un seul Dieu.

Pour soutenir son assertion il ne craint pas de fausser les documents his-

toriques les plus authentiques. Il déclare que le peuple juif est le plus ancien
des peuples, qu'il a occupe pendant trois mille ans les lieux qui furent le
berceau de Phumanité. Il est resté seul dépositaire et gardien des documents
du monde primitif dont les autres peuples n`ont gardé que dinexactes copies.
Pendant trente siècles une seule idée le préoccupe; c'est d'annoncer, de

þÿû  g u r e ret d'attendre le Messie; sa persévérance dans cette idée a quelque
chose de l'instinct augural des animaux, (comparaison singulière); ainsi,
depuis l'orine du monde, jusqu'a J.-C., le peuple juif a attendu un être
extraordinaire qui sortirait de son sein.

'

Nous demandons où M. Nicolas a trouvé que le peuple juif remontait à. la
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eréation?La Bible ne dit pas que les ancétres et les descendants de Noé

fussent juifs; elle nous apprend qu'Abraham fut appelé pour ètre le pére
des croyants, environ deux mille ans avant J .-G., d'après la moyenne des

diverses versions bibliques, et que, lorsque les 67 membres de la famille de

Jacob vinrent se þÿû  x e ren Egypte du temps de Joseph, environ dix-huit siècles
avant J .-C.; cette nation était déja puissante et bien organisée, par consé-

quent bien plus ancienne que les 67 Israéliques qui ne formèrent une nation

que sous Moïse, quinze siècles avant J .-G.
La Bible ne dit pas que ces 67 pasteurs aient conservé les traditions du

monde primitif, pas plus que les Iduméens descendants d'Esaü. Ces Israé-
lites peu lettres durent plus ou moins se plier à la civilisation Egyptienne,
jusqu'à Moïse qui les organisa en nation et leur donna la loi judaîque et le
monothéisme. Les Juifs ou Hébreux ne datent donc que de Moïse, quinze et

non trames siècles avant J.-C. La Bible ne nous dit rien sur les Aryas, des-
cendants de Japhet, qui, bien avant Moïse avaient notablement dévancé les
Sémites en religion et en civilisation dans l'Inde, en Perse et en Egypte. On

voit par la que M. Nicolas ne craint pas d'altérer la vérité historique pour le
bien de sa cause, son but étant d'établir que les documents religieux les

plus anciens et les plus vrais proviennent des Juifs; son assertion tombe
devant les faits.

`

(A suivre.) AMY.

APPEL AUX SPIRITES
Nous insérons la lettre suivante d`un ancien et estimable spirite: prière

a nos frères en publicité de la reproduire, pour engager les bonnes ames
a envoyer leur obole directement à M. Voisin :

« F. en Spiritisme, Khroub, 20 février : Habitant la commune du Khroub
depuis plus de vingt ans, je suis tout particulièrement connu des indigènes;
j'ai surtout beaucoup de relations avec ceux de la commune du Guettar-El-
Aïch; l'année dernière, les sauterelles ayant envahi cette commune, ont

ravagé entièrement les blés et les orges, à peu près tout ce que récoltent
les Arabes de notre pays; lorsque les céréales manquent, la misère est

grande.
"

Plus de deux cents de ces malheureux, la plupart pères de famille, me

prient de leur venir en aide. Je fais ce que jc peux, mais devant un si grand
nombre de nécessiteux, il m'est impossible d`avoir un remède efficace.

Malgré ce que les journaux ont écrit, il n'a été remis aux cultivateurs
indigènes que cinquante francs pour chaque charrue à labour, somme qui
n'a pu suflire pour payer les impositions ; aujourd'hui il ne reste aucune

ressource a mes clients.
"
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création?La Bible ne dit pas que les ancêtres et les descendants de Noë
fussent juifs; elle nous apprend qu’Abraham fut appelé pour être le pére
des croyants, environ deux mille ans avant J .-G., d'après la moyenne des
diverses versions bibliques, et que, lorsque les 67 membres de la famille de
Jacobvinrent se fixer en Egypte du temps de Joseph, environ dix-huit siècles
avant J .-G.; cette nation était déjà puissante et bien organisée, par consé-
quent bien plus ancienneque les 67 Israéliques qui ne formèrent une nation
que sous Moïse, quinze siècles avant J .—G.

La Bible ne dit pas que ces 67 pasteurs aient conservé les traditions du
monde primitif, pas plus que les Iduméens descendants d'Esaü. Ces Israé-
lites peu lettrés durent plus ou moins se plier à la civilisationÉgyptienne,
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nombre de nécessiteux, ilm'est impossible d'avoir un remède efficace.

Malgré ce que les journauxont écrit, il n'a été remis aux cultivateurs
indigènes que cinquante francs pour chaque charrue à labour, somme qui
n’a pu suffire pour payer les impositions ; aujourd’hui il ne reste aucune
ressource a mes clients.
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La faim a commencé son þÿ S u v r edestructive! si aucune ame charitable ne

vient soulager la misère de ces infortunés, il y aura un renouvellement

partiel de ce qui s'est produit en 1867-1868, période, pendant laquelle
400 mille indigènes sont morts de faim.

1

En 1867, j'élais maire du Khroub; il me fut remis plusieurs sommes que
j'ai converties en farines alimentaires ; tous les matins je faisais faire une

distribution aux plus malheureux. Hélas ! le désastre fut si grand, qu'il eût
fallu des millions pour Patténuer.

Messieurs et frères, depuis longtemps je suis spirite convaincu; engagez
nos frères à m'envoyer leur obole, j'en ferai une répartition équitable.

Ci-joint la liste de tous les malheureux qui se sont adressés à moi.

Agréez, Messieurs, Pexpression de mes sentiments les plus alïectueux.

M. Voxsnv, pere,
Ancien maire. propriétaire au Khroub, province de Constantine (Algérie).

Mohammed-ben-Belkassem. - Si Ahmed-ben Si Mohammed. - Djelali-ben-Chalahl. -
Liemn_a-bent-Ahmed. - El-Alfa-ben-Laloui. - Fatma-bent-Koraiba. - Arg-Ahmet*ben-Mioub. - þÿ A i s s a - b e n : S e r h i r .- Lakdar-ben-Brahim. - Mohammed-bem uldoum.
Ahmed-ben-Konider. - Ahmed-ben-Mohammed. - Bahrl-ben-Defalla. - Brahim-
ben-Mohammed. - Daldi-ben-Rabah. - Messroud-ben-Abdallah. - Mohammed-bem
Daif. - Lakdar-ben-Hamlaoul. - Amar-ben-Zidoum. _ Ahmed-ben-Naüdl. - Mo-
hammed-ben-Amza. - Daradji-ben-Ali. - El-Almi-ben Si Mebrouk. - Belgassem-ben-
Amar. - Ahmed-ben-Kodalr. - Ahmed- ben-Lakdar. - Ahmed-ben-Cherqul. - Aissa-
ben-Bourabla. - Ali-ben-Djeddou. - Khallel-ben-Rabah. - Salem-ben-Ahmed. -
Asmati-ben-Taieb_ - Saad-ben-Messaouid. - Zidoum-ben -M ul. - Ahmed-ben-Youssef.
- Rabah-ben-Mohammed. f Rabak-ben-Larlbl. - Said-ben-Taleb. - Larbl-ben-
Mohammed. - Chahban-ben-Hamou. - Ahmed-ben-Ramdan. -- Had1-Mohammed-
ben-Lebradjl. - El-Daoudi-ben-Lahri. - Mahmed-ben-Adjall. - Abbès-ben-All. -
Mahmoud-ben-Cherlf. - Dalf-ben-Blel. - Ahmed-Bouadiji. - Taieb-ben-Mahdl. -
Mohammed-ben-Cherif. -- Aissa-ben-Larbi. - Mohammed-ben-Addedl. - Sald-ben-
Rabah. -- Mohammed-ben-Karla. - Lakdar-ben-Belkassem. - Daradji-ben-Dierl. -
Ahmed-ben-Saou. - Ahmed-ben-el-Merald. - Mohammed-ben-Atfoied. - Ahmed-ben-
Laouès (6_enfants).- Kllfa-ben-Lameri. - Alia-ben-llaamel. - Ameyda-ben-All. -
El-llaoussm-ben-El-Haouès. - Dahmen-ben-Amar. - Ahmed-ben-Taieb. - Boussaå-
ben-Ahmed. - Ab-del~Kader-ben-Koulder. - Mustpha-ben-All. - Brahim-ben-Sllman.
Kadidja-bent-Ahmed. _- Moussah-ben-Bourahla. - Lakdar-ben-Talal. - Saad-ben-
Ombark. - Mohammed-ben-Noui. -- Chebbl-ben-Tahar. - þÿ B e l k e i r ~ l : e n - K o d j a .-

Ahmed-ben-Lameri. - El-lloussin-ben-Abdalla. - Lakdar-ben-Salah. - Abdallah-
ben-Aneba. -Aoussin-ben~Chalabi. - Brahim-ben-Ali. - Otman-ben-Amar. - Bel-
kassem-ben-Zeanl. - Abdallah-ben-Ahmed. - Ahmed-ben-Aissa. - Said-ben-Lakdar.
Lameri-ben-Bahir. - Mohammed-ben-Ahmed. - Tahar-ben-Mohammed. - Amor-
ben-Ali. - Miloud-ben-Ahmed. - Mohammed-ben-Belkassem. - Boud]emah-ben-
Ameyda. - Said-ben-Mohammed. - Tahar-ben-llamou. - Djeloul-ben-Djeloul. -
Merrouch-ben-Chebbi. - Mohammed-ben-Ahmed. _- Amar-ben-Sakraoui. - Thelai-
ben-Ahmed. - Mohammed-ben-Robeah. - Aissa-ben-Mohammed (5 enfants). - Bou-
larès-ben-Daîf. - Mohammed-Bourahla. El-lloussln-ben-Mohammed. - Lakdar-ben-
Maasdi. - Dsld-ben-Amar. - Ali-ben-Lamadi. - Belkassem-ben-Amar. Atman-ben-
Ganah. -- Amar-ben-Brahim. -Mohammed-ben-Merzoug. - Ali-ben-Bahrl. - Ahmed-
ben-Rabah. - Nou!-ben-Hadj. - All-ben-Abdallah. -Targhambr-ben-Saad. -Alaoua-
ben-Rabah. - Laabed-ben-All. - Lakdar-ben~ChériI. - Larbi-ben-Mohammed. -
Hamy-ben-Mahmed-ben-Saad. - Mohammed-ben-Ali. - Ahmed-ben-Mebrouk. -Salah-
ben-Rahmanl. - Ali-ben-Khaled. - Mohammed-ben-Tahar. - Ah-ben-Kalfa. - Salah-
ben-Mohammed. - Cherif-ben-Labessl. - Ahmed-ben-Boularès. - All-ben El-Mouissl.
- Ahmed-ben-All. - Ad*-Ali-ben-Djeloul. - Ali-ben-Salah. - Amor-ben-Bourahla.
- Aissa-ben-Ahmed. _- halifa-ben-Cherif. - Tahar-ben-Madmar. - Ahmed-ben-
Ghana. - Miloud-ben-Bachir. - Said-ben-Kouraîf. - Ali-ben-Serhir. - Miloud-ben-
Mhamed. - Mohammed-ben-Saad. - Saad-ben-Ali-ben-Sebtl. - Mahmed-ben-Abbès.
- Ahmed-ben-Amor. - Mustpha-ben-Saad. - Ahmed-ben-Tahar. - Mohammed-bem
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La faim a commencé son œuvre destructive! si aucune aine charitable ne
vient soulager la misère de ces infortunés, il y aura un renouvellement
partiel de ce qui s'est produit en 1867-1868, période, pendant laquelle
400 mille indigènes sont morts de faim. l

En 1867, j'étais maire du Khroub; il me fut remis plusieurs sommes que
j'ai converties en farines alimentaires; tous les matins je faisais faire une
distribution aux plus malheureux. Hélas ! le désastre fut si grand, qu’il eût
fallu des millions pour l'atténuer.

Messieurs et frères, depuis longtemps je suis spirite convaincu; engagez
nos frères à m'envoyer leur obole, j'en ferai une répartition équitable.

Ci-joint la liste de tous les malheureux qui se sont adressés à moi.
Agréez, Messieurs, l'expression de mes sentiments les plus aiïectueux.

M. VOISIN, père,
Ancien maire. propriétaire au Khroub, province de Constantlne (Algérie).

Mohammed-ben-Belkassem.— Si Ahmedben Si Mohammed. — Djelali-ben-chalahl. —

uemna-bent-Ahmed.— El-Aira-benvLaloui. — Fatma-bent-Koralba. — A -Ahmed-
ben-Mioub. — Alssa-benserhir.— Lakdar-ben-Brahim.— Mohammed-ben- uldoum.
Ahmed-ben-Konider. — Ahmed-ben-Mohammed. — Bahrl-ben-Deralla. — Brahim-
ben-lilohammed.— Daldl-ben-Rabah.— Messroud-ben-Abdallah.— Mohammed-ben-
Daif. — Lakdar-ben-Hamlaoui. - Amar-ben-Zidoum. — Ahmed-ben-Naiidi. — Mo-
hammed-ben-Amza.—— Daradji-ben-Ali.— El-Almi-ben Si Mebrouk. — Belgassem-ben-
Amar. — Ahmed-ben-Kodair.— Ahmed-ben-Lakdar. — Ahmed-ben-Cherqui.— Alssa-
ben-Bourabla. — Ali-ben-Djeddou. — Khallel-ben-Rabah. — Salem-ben-Ahmed. —

Asmati-ben-Taieb.— Saad-ben-Messaouid.— Zidoum-ben-Mul. — Ahmed-ben-Youssef.
— Rabah-ben-Mohammed. —_ Rabak-ben-mrlbl. — Said-ben-Taleb. — Larbl-ben-
Mohammed. — Chahban-ben-Hamou.— Ahmed-ben-Ramdan. —— HadJ-Mohammed-ben-Lebradjl. — El-Daoudi-hen-Labri. — Mahmed-ben-Adjall.— Abbès-ben-All.—
Mahmoud-ben-Chérlf. — Dalf-ben-Blel. — Ahmed-Bouadiji. — Taieb-ben-Mahdi. —

Mohammed-ben-Gherlf.—- Aissa-ben-Larbl. —- Mohammed-ben-Addedi. — Sald-ben-
Rabah. —- Mohammed-ben-Karfa.— Lakdar-ben-Belkassem. — DaradJi-ben-Dierl.—
Ahmed-ben-Saou. — Ahmed-ben-el-Merald. — Mohammed-ben-Afioied.— Ahmed-ben-
Laouès (6 enfants).— Klifa-ben-Lamerl.— Alla-ben-liaamel. — Ameyda-ben-All. —

El-llaoussinJien-El-liaouès. — Dahmen-ben-Amar.— Ahmed-ben-Taleb.— BoussaA-
ben-Ahmed. — Ab-deLKader-ben‘Koulder.— Mustpha-ben-All.— Brahlm-ben-Sllman.
Kadldja-bent-Ahmed. — Moussah-ben-Bourahla. — Lakdar-ben-Talai. — Saad-ben-
Ombark. — Mohammed-ben-Noui. -—— Chebbl-ben-Tahar. — Bclkeir-ben-Kodja.—

Ahmed-ben-Lameri. — El-lloussin-ben-Abdalla.— Lakdar-ben-Salah. — Abdallah-
ben-Aneba.—Aoussin-ben-Chalabi. — Brahim-ben-Ali. — Otman-ben-Amar. — Bel-
kassem-ben-Zéanl.— Abdallah-ben-Ahmed.—- Ahmed-ben-Aissa.— Sald-ben-Lakdar.
Larneri-ben-Bahir.— lilohammed-bcn-Ahmed.— Tahar-ben-Mohammed. — Amor-
ben-Ali. — Miloud-ben-Ahmed. — liiohammed-ben-Belkassem.— Boudjemah-ben-
Ameyda. —— Sald-ben-Mohammed. — Tahar-ben-llamou. — Djeloul-ben-Djeloul.—

Merrouch-ben-Chebbi.— Mohammed-ben-Ahmed._— Amar-ben-Sakraoui. — Thelai-
ben-Ahmed.— Mohammed-ben-llobeah.— Alssa-ben-Mohammed(5 enfants). — Bou-
larès-ben-Daif. — Mohammed-Bourahla. El-Houssln-ben-‘ilohammed.— Lakdar-ben-
Maasdi. — Dsld-ben-Amar. — Ali-ben-Lamadi.— Belkassem-ben-Amar. Atman-ben-
Ganah. —-Amar—ben-Brahlm.—Mohammed-ben-.\lerzoug.— Aliïben-Bahrl.— Ahmed-
ben-Ruban.-— Noui-ben-lladj.— All-ben-Abdallah.— Targhamhigben-Saad.— Alaoua-
benïfiabah. — Laabed-ben-Ali. — Lakdar-bemchérif. — Larbi-ben-Mohammed.—
Hadjmen-Mahmed-ben-Saad.-— hlohamtned-ben-Ali.— Ahmed-ben-Mebrouk.—Salah-
ben-Rahmanl.— Ali-ben-Khaled.— Mohammed-ben-Tahar.— Ah-ben-Kalfa.—— Salah-
ben-Mohammed.— Chérif-ben-Labessl.-— Ahmed-ben-Boularès.— Ail-benEl-Mouissi.
— Ahmed-ben-All. -— Adä-Ali-ben-Djeloul.— Ali-ben-Salah. — Amor-ben-Bourahla.
— AIssa-ben-Ahmed. — halifa-ben-Cherlf. — Tahar-hen-Maamar. — Ahmed-ben-
Chana. — Miloud-ben-Bachir.— SaId-ben-Kouraif. — Ali-ben-Serhir. — Miloud-ben-
Mhamed. —- Mohammed-ben-Saad.— Saad-ben-Ali-ben-Sebtl.— Mahmed-ben-Abbès.
— Ahmed-ben-Amor.— Mustpha-ben-Saad.— Ahmed-ben-Tahar.— Mohammed-ben-
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j'ai converties en farines alimentaires; tous les matins je faisais faire une
distribution aux plus malheureux. Hélas ! le désastre fut si grand, qu’il eût
fallu des millions pour l'atténuer.

Messieurs et frères, depuis longtemps je suis spirite convaincu; engagez
nos frères à m'envoyer leur obole, j'en ferai une répartition équitable.

Ci-joint la liste de tous les malheureux qui se sont adressés à moi.
Agréez, Messieurs, l'expression de mes sentiments les plus aiïectueux.

M. VOISIN, père,
Ancien maire. propriétaire au Khroub, province de Constantlne (Algérie).
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Amar. — Ahmed-ben-Kodair.— Ahmed-ben-Lakdar. — Ahmed-ben-Cherqui.— Alssa-
ben-Bourabla. — Ali-ben-Djeddou. — Khallel-ben-Rabah. — Salem-ben-Ahmed. —

Asmati-ben-Taieb.— Saad-ben-Messaouid.— Zidoum-ben-Mul. — Ahmed-ben-Youssef.
— Rabah-ben-Mohammed. —_ Rabak-ben-mrlbl. — Said-ben-Taleb. — Larbl-ben-
Mohammed. — Chahban-ben-Hamou.— Ahmed-ben-Ramdan. —— HadJ-Mohammed-
ben-Lebradjl. — El-Daoudi-hen-Labri. — Mahmed-ben-Adjall.— Abbès-ben-All.—
Mahmoud-ben-Chérlf. — Dalf-ben-Blel. — Ahmed-Bouadiji. — Taieb-ben-Mahdi. —

Mohammed-ben-Gherlf.—- Aissa-ben-Larbl. —- Mohammed-ben-Addedi. — Sald-ben-
Rabah. —- Mohammed-ben-Karfa.— Lakdar-ben-Belkassem. — DaradJi-ben-Dierl.—
Ahmed-ben-Saou. — Ahmed-ben-el-Merald. — Mohammed-ben-Afioied.— Ahmed-ben-
Laouès (6 enfants).— Klifa-ben-Lamerl.— Alla-ben-liaamel. — Ameyda-ben-All. —

El-llaoussinJien-El-liaouès. — Dahmen-ben-Amar.— Ahmed-ben-Taleb.— BoussaA-
ben-Ahmed. — Ab-deLKader-ben‘Koulder.— Mustpha-ben-All.— Brahlm-ben-Sllman.
Kadldja-bent-Ahmed. — Moussah-ben-Bourahla. — Lakdar-ben-Talai. — Saad-ben-
Ombark. — Mohammed-ben-Noui. -—— Chebbl-ben-Tahar. — Bclkeir-ben-Kodja.—

Ahmed-ben-Lameri. — El-lloussin-ben-Abdalla.— Lakdar-ben-Salah. — Abdallah-
ben-Aneba.—Aoussin-ben-Chalabi. — Brahim-ben-Ali. — Otman-ben-Amar. — Bel-
kassem-ben-Zéanl.— Abdallah-ben-Ahmed.—- Ahmed-ben-Aissa.— Sald-ben-Lakdar.
Larneri-ben-Bahir.— lilohammed-bcn-Ahmed.— Tahar-ben-Mohammed. — Amor-
ben-Ali. — Miloud-ben-Ahmed. — liiohammed-ben-Belkassem.— Boudjemah-ben-
Ameyda. —— Sald-ben-Mohammed. — Tahar-ben-llamou. — Djeloul-ben-Djeloul.—

Merrouch-ben-Chebbi.— Mohammed-ben-Ahmed._— Amar-ben-Sakraoui. — Thelai-
ben-Ahmed.— Mohammed-ben-llobeah.— Alssa-ben-Mohammed(5 enfants). — Bou-
larès-ben-Daif. — Mohammed-Bourahla. El-Houssln-ben-‘ilohammed.— Lakdar-ben-
Maasdi. — Dsld-ben-Amar. — Ali-ben-Lamadi.— Belkassem-ben-Amar. Atman-ben-
Ganah. —-Amar—ben-Brahlm.—Mohammed-ben-.\lerzoug.— Aliïben-Bahrl.— Ahmed-
ben-Ruban.-— Noui-ben-lladj.— All-ben-Abdallah.— Targhamhigben-Saad.— Alaoua-
benïfiabah. — Laabed-ben-Ali. — Lakdar-bemchérif. — Larbi-ben-Mohammed.—
Hadjmen-Mahmed-ben-Saad.-— hlohamtned-ben-Ali.— Ahmed-ben-Mebrouk.—Salah-
ben-Rahmanl.— Ali-ben-Khaled.— Mohammed-ben-Tahar.— Ah-ben-Kalfa.—— Salah-
ben-Mohammed.— Chérif-ben-Labessl.-— Ahmed-ben-Boularès.— Ail-benEl-Mouissi.
— Ahmed-ben-All. -— Adä-Ali-ben-Djeloul.— Ali-ben-Salah. — Amor-ben-Bourahla.
— AIssa-ben-Ahmed. — halifa-ben-Cherlf. — Tahar-hen-Maamar. — Ahmed-ben-
Chana. — Miloud-ben-Bachir.— SaId-ben-Kouraif. — Ali-ben-Serhir. — Miloud-ben-
Mhamed. —- Mohammed-ben-Saad.— Saad-ben-Ali-ben-Sebtl.— Mahmed-ben-Abbès.
— Ahmed-ben-Amor.— Mustpha-ben-Saad.— Ahmed-ben-Tahar.— Mohammed-ben-
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Luneri. - Amårda-ben-Houssln. -- Messaoud»-ben-Mohammed. - Mohammad-ben-
Bourahla. - D fallah~ben-Maklouf.- Mohammed-ben-Saad. - Saad-ben-Ahmed-bem
Sllmau. - Seadfbenmekkl. - Arman-ben-Belknssem. - Lbdallah-ben~Louzinl. -
Belkassem-ben-Mohammed. _ Tahar ben-Zorgbl. - Tahar-ben-Moktar. - Deradjl-
ben-Ahmed. - Saad-ben Si Ahmed. - Aissa-ben-Chebbal. - 'I'aleb~ben-Ahmed. -
Mohammed-ben-Aîssa. - Ombark-ben-Khelía. - Tourqul-ben-Saad. - Deradlrben-
Chakour. - Saad-ben-Aissa. - Allaoua-ben-Zemoull. - Belkassem-ben-Mallmed. -
All ben-Abdallah -Mohammed-ben-All. - Emberle-bent-Rabah. -- Melouka-bent-
Mohammed. - Dalka-bent-Larbi (3 enfants). - Noubia-bent-Said gg.) - Merzouka-
bent-Rabah (ld.z. - Ombarka-bent=l.aamel (4 enfants). -Zohralr nt-Saad 1id.l. -
Amadi-bent-Dal . - Mohammed-ben-Maklouf - Aissa-ben-Bakri. - Mohammed-bem
Belkassem. - Salah-ben-Brahim. - Lakdar-ben-Tahar. - Ahmed-ben-Achour. -

Cherif-ben El-Ombark. - Mohammed-ben Zald. - Ali-ben-Hamon. - Brahlm-ben-
Messaoud. - Belkassem-ben-Brahim. - Lakdar-ben-llamlaoul. - Bachireben-Saad.
Lu*hl-ben-Sllmau. - Bouluès-ben-llaklout. - Ali-ben-Mohammed. - Mnlnmmal-
ben-Bachlr. - Ahmed-ben-Selem. - Ahmed-ben-Belkassem. - Small-ben-Ahmed.-
All-ben-Makouach. - Amarben-Koulder. - Moussa-ben-Saad. - Lakdarsben-Tahar.
Ahmed-ben-Laafsi. - Abda.lla.h-ben Si All. - Belkassem-ben-Mzmmed. - Lakdar-
beu|Ahmed. _. Ahmed-ben-Deradål. - Daidi-ben-Salah. _ Belkassem-ben-Hassetn. -
Chézit'-ben-Otmm. - Bou-Chrltt» en-Ahmed. - Brahim-ben-Mohammed. -0mbark-
ben-Messaoud. -_ Mohammed-ben-Saallnl. _- Amor-ben Si Brahim. - Belkassem-ben-
Larbi. - All-ben-Messaoud. - Mohammed-ben-Skaou. - Larbi-ben-Messaoud. - All-
ben-Larbl. - Mlalch-ben-Tahar. - llamou-Boutella. - El-Lotel-ben-Larbi. - Daldl-

* ben-Atman. - Rabah-bon-Badri. - Baåri-Bouchlbe. - Amor-ben-Kouider. - Ismail-
ben-Roumelli. - Lakdar-ben-Tahar. - Toumia-bent-Amana. - þÿ K h a l i f a - b e n - M e r z o u a .- Knddour-ben-Merzoug. Mnuehtatl-ben Si Ahmed. - Bachir-ben Si Ahmed. - Smet -

ben-Lakdar. - Tahar-ben SI Ahmed. - Saad-ben-Ahmed. -Mohammed-ben-Ahmed.
Taîeb-ben-Mohammed. - Saad-ben-Sllman. -Messaoud-ben Si Ahmed. - Messaoud-
beu-Semart. - 'l'oum.t-ben-Lakdar. - Ahmed-ben-Ahmed. - Alrmen-ben Sl Ahmed.
- Ahmed.-heu-Said. - Laakmi-ben-Amar. - Ahmed-ben-Lahesst.

CRÉATION IYUN BON LIVRE SPIRITE

Bnaüa, -tmar.: 1889, Munsieur :. þÿ M ' eû  ' o r ç , a n tde répandre autour de moi
notre commune croyance, ne dissiinulant: point' mes convictions et provo-
quant, toutes les fois que je le crois utile, la discussion surles phénomènes
spirites,.j'ai remarqué que eeztaines þÿ a r m Snous font défaut et je prends la
liberté de vous eommuniquer quelques þÿ r éû  i e x i o n ssur ce sujet.

At ceux qui peuvent lire un nombre suffisant de livres bien choisis, trai-
tant du spiritisme, la comvictien s'impose aisément. Mais, soit manque de

temps ou d'argent, soit que Poccasion fasse défaut. bien des gens ne lisent
qu'un nombre de livres þÿ i n s uû  l s a n tpour les amener a croire; lfautant plus
que les livres qui leur tombent sous-la main ne* sont pas teujours les plus
propres à ébranlen des eonvictío s þÿ m a t é r i e l i s S s »datant parfois -de langues
années.

Quelque incroyable que puisse paraître ceci et quelque déraisonnable que
ce soit, il n'en~ est pas moins vrai que bien des personnes, même éclairées,
se refusent à. admettre L'au1lientíeîté des documents qu'on. leur met sous les
yeux..

Sans doute, quand un saw:-mt a étudié la question aussi largement que l'a
fait M. (ürookes, parexemple, on. serait mal venu å contester qufîl ail. admis
et proclamé la réalité des phénomènes spirites. Mais bien des hommes d^e la
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Lunes-i. — Ame da-ben-Houssln. - ueuaoudæ-ben-Mohammed. — Mohammed-ben-
Bourahla. — D fallah-hen-Makloufi-Mohammed-ben-saad.— Saad-ben-Ahmed-ben-
811mm. -— Seadrbenrmekkl. — Mnnn-ben-Belknssem. — Abdallah-ben-Louzlm.-Belkassem-ben-Mohammed._ Talla: ben-Zorgbl. — Tahar-ben-Moktar.— Deradjl-ben-Ahmed. — Sud-ben SI Ahmed. — Aissa-ben-Chebbal.— Taleb-ben-Ahmed.-
Mohammed-ben-Aîssa. — Ombark-ben-Khnlfa.— Tourqul-ben-Saad. -— Deradji-ben-Cbakour. — Saad-‘ben-Alssa. — Allaoua-ben-Zemouli. — Belkassem-ben-Mallmed.—
A11 ben-Abdallm-—Mohammed-ben—All. — Embarlu-bent-Rnbah. —— MeIouka-bent-
Mohammed. —— DaIka-bent-Larbi(3 enfants). — Noubia-bent-Said d.). — Merzouka-
bent-Rabah (id. . — Ombarka-bentëuamel(4 amants). —Zohrah- nt-Saad m1.). —

Amadi-bent-Dal. — Mohammed-ben-Maklouf — Aissa-ben-Bakri. — Mohammed-ben-
Belkassem. — Salah-ben-Brahitn. — Lakdar-ben-Tahar. — Alnned-ben-Achour. —

Chérif-ben El-Ombark. — Mohammed-ben Zald. — All-ben-Hamou. — Brahlm-ben-
Messaoud. — Belkassem-ben-Brahlm.— Lakdar-ben-Ilamlaoul. — Bachireben-Saad.
lnbl-ben-Sllman. —— Bouluès-ben-Msklout.— All-ben-Inhammed. - Mnhammetl-
ben-Bachir. — Ahmed-ben-Selem. — Ahmed-ben-Belkassem.— Small-ben-Ahmed-
All-ben-Makouach. — Amar-ben-Koulder.—— Moussa-ben-Sasd.— Lakdarhben-Tahur.
Ahmed-ben-Laarsl. — Abdauah-benS1 A11. — Belkassem-ben-Maamed. — Lakdar-
bemAhmed._ phmed-ben-Dersdl. — Da1di-ben-Salah.—Belkassem-ben-Hassein.—
Chéfif-ben-Otmm.— Bou-Chrltt- en-Ahmed. — Brshim-Jsen-hiohnmmed. —Ombark-
ben-Messaoud. —— Mohammed-ben-Saellnl.—— Amer-ben Si Brahim. — Belkassem—ben-
Larbi.— All-ben-Messaoud.— Hohammed-ben-Skaou. — Larbi-ben-Messaoud.— All-
ben-Larbi.— Mlalch-ben-Tahar. -— llamou-Boutolla. — El-Lotel-ben-Larbl. — Daldl-
ben-Atman.— Rabah-bon-Badri. —— Baari-Bouchlba. — Amor-ben-Koulder. — Ismall-
ben-Roumclll. —— Lakdar-ben-Tahan-Toumia-bent-Amana.— Khalifa-ben-ltierzou .

— Knddoubbeu-Merzoug.Mnuchtutl-ben Si Ahmed. — Bachir-benSi Ahmed. — Smat -

ben-Lakdar. — Talant-ben SI Ahmed. — Sami-ben-Ahmod.—Mohammed-ben-Alrmed.
Taîeb-ben-Mohammod.— Saad-ben-Sllman.—Messa.oud-ben S! Abmed. — llessazoud-
ben-Semari.— ToumI-ben-Lakdar. — Ahmed-ben-Ahmed. — Ahmen-beu si Ahmed.
- Ahmed-ben-Sald.— Laakmi-ben-Amar.— Ahmud-ben-Iæbesst.

CRÉATION D'UN BON LIVRE SPIRITE
Bnaüa, 4mm: 1889, Monsieur :. Metforqant de répandre autour de moi

notre commune croyance, ne dissimulant point‘ mes convictions et provo-
quant‘, toutes les fois que je le crois utile, la discussion surles phénomènes
spirites,.j'ai remarqué que certaines armæ nous font défautet je prends la
liberté de vous communiquer quelques réflexions sur ce sujet.

AL ceux qui peuvent lire un nombre suffisant de livres bienchoisis, trai-
tant du spiritisme, la conviction s'impose aisément. Mais, soit manque de
temps ou dargent, soit que Poccasion fasse défaut,bien des gens ne lisent
qu’un nombre de livres insuflisant pour les amener à croire, d'autantplus
que les livres qui leur tombentsousla main ne sont pas toujours les plus
propres à ébranler des convictios matérialistesvdatant parfois -de longues
années.

Quelque incroyable que‘ puisse paraître‘ ceci et quelque déraisonnable que
ce soit, il n'en. est pas moins vrai que bien des personnes, même éclairées,
se refusent à.- admettre L'authenticitédes documents qu'on. leur met sous les
yeux.

Sans doute, quand un savant a étudié la question aussi largement que l’a
fait M. Erookes, parexemple, ou serait mal venu à contester qu'il ait admis
et proclamé la réalité des phénomènes spirites. Mais bien des hommes de la
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Mohammed-ben-Aîssa. — Ombark-ben-Khnlfa.— Tourqul-ben-Saad. -— Deradji-ben-
Cbakour. — Saad-‘ben-Alssa. — Allaoua-ben-Zemouli. — Belkassem-ben-Mallmed.—
A11 ben-Abdallm-—Mohammed-ben—All. — Embarlu-bent-Rnbah. —— MeIouka-bent-
Mohammed. —— DaIka-bent-Larbi(3 enfants). — Noubia-bent-Said d.). — Merzouka-
bent-Rabah (id. . — Ombarka-bentëuamel(4 amants). —Zohrah- nt-Saad m1.). —

Amadi-bent-Dal. — Mohammed-ben-Maklouf — Aissa-ben-Bakri. — Mohammed-ben-
Belkassem. — Salah-ben-Brahitn. — Lakdar-ben-Tahar. — Alnned-ben-Achour. —

Chérif-ben El-Ombark. — Mohammed-ben Zald. — All-ben-Hamou. — Brahlm-ben-
Messaoud. — Belkassem-ben-Brahlm.— Lakdar-ben-Ilamlaoul. — Bachireben-Saad.
lnbl-ben-Sllman. —— Bouluès-ben-Msklout.— All-ben-Inhammed. - Mnhammetl-
ben-Bachir. — Ahmed-ben-Selem. — Ahmed-ben-Belkassem.— Small-ben-Ahmed-
All-ben-Makouach. — Amar-ben-Koulder.—— Moussa-ben-Sasd.— Lakdarhben-Tahur.
Ahmed-ben-Laarsl. — Abdauah-benS1 A11. — Belkassem-ben-Maamed. — Lakdar-
bemAhmed._ phmed-ben-Dersdl. — Da1di-ben-Salah.—Belkassem-ben-Hassein.—
Chéfif-ben-Otmm.— Bou-Chrltt- en-Ahmed. — Brshim-Jsen-hiohnmmed. —Ombark-
ben-Messaoud. —— Mohammed-ben-Saellnl.—— Amer-ben Si Brahim. — Belkassem—ben-
Larbi.— All-ben-Messaoud.— Hohammed-ben-Skaou. — Larbi-ben-Messaoud.— All-
ben-Larbi.— Mlalch-ben-Tahar. -— llamou-Boutolla. — El-Lotel-ben-Larbl. — Daldl-
ben-Atman.— Rabah-bon-Badri. —— Baari-Bouchlba. — Amor-ben-Koulder. — Ismall-
ben-Roumclll. —— Lakdar-ben-Tahan-Toumia-bent-Amana.— Khalifa-ben-ltierzou .

— Knddoubbeu-Merzoug.Mnuchtutl-ben Si Ahmed. — Bachir-benSi Ahmed. — Smat -

ben-Lakdar. — Talant-ben SI Ahmed. — Sami-ben-Ahmod.—Mohammed-ben-Alrmed.
Taîeb-ben-Mohammod.— Saad-ben-Sllman.—Messa.oud-ben S! Abmed. — llessazoud-
ben-Semari.— ToumI-ben-Lakdar. — Ahmed-ben-Ahmed. — Ahmen-beu si Ahmed.
- Ahmed-ben-Sald.— Laakmi-ben-Amar.— Ahmud-ben-Iæbesst.

CRÉATION D'UN BON LIVRE SPIRITE
Bnaüa, 4mm: 1889, Monsieur :. Metforqant de répandre autour de moi

notre commune croyance, ne dissimulant point‘ mes convictions et provo-
quant‘, toutes les fois que je le crois utile, la discussion surles phénomènes
spirites,.j'ai remarqué que certaines armæ nous font défautet je prends la
liberté de vous communiquer quelques réflexions sur ce sujet.

AL ceux qui peuvent lire un nombre suffisant de livres bienchoisis, trai-
tant du spiritisme, la conviction s'impose aisément. Mais, soit manque de
temps ou dargent, soit que Poccasion fasse défaut,bien des gens ne lisent
qu’un nombre de livres insuflisant pour les amener à croire, d'autantplus
que les livres qui leur tombentsousla main ne sont pas toujours les plus
propres à ébranler des convictios matérialistesvdatant parfois -de longues
années.

Quelque incroyable que‘ puisse paraître‘ ceci et quelque déraisonnable que
ce soit, il n'en. est pas moins vrai que bien des personnes, même éclairées,
se refusent à.- admettre L'authenticitédes documents qu'on. leur met sous les
yeux.

Sans doute, quand un savant a étudié la question aussi largement que l’a
fait M. Erookes, parexemple, ou serait mal venu à contester qu'il ait admis
et proclamé la réalité des phénomènes spirites. Mais bien des hommes de la
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plus haute valeur et dont l`opinion est extremement précieuse n'ont þÿ a fû  r m é
ces phénomènes qu'en quelques paroles, citées ldans les livres de Gibier, de

Nus, etc., mais puisées on ne sait où, perdues dans des þÿ S u v r e scompactes,
et de Pauthenticité desquelles bien des gens, @faute de contrôle possible, se

croient le droit de douter.
`

Que ce soit doute réel ou reste de mauvaise volonté, il importerait de

pouvoir apporter facilement des preuves irrécusables et mettre les contra-
dicteurs au pied du mur.

Telles sont les raisons qui me íont désirer qu'un livre soit fait, dans

lequel seraient réunies et condensées toutes les citations d'auteurs éminents

dont s'autorisent les spirites. Eparses dans un grand nombre de volumes,
dont tout le monde ne peut prendre connaissance, ces citations sortent de la

mémoire au fur et a mesure qu`on les lit, par le fait même de leur éparpil-
lement.

Il faudrait que Yauteur de ce livre indiquat la source précise de chaque
citation, le livre dont elle est extraite, la page où elle se trouve et en donnåt
même le texte en note, dans la langue où cette citation a été écrite.

Il est des hommes d'esprit prudent, qui veulent étre cent fois sûrs d'une
chose avant de l'accepter comme vraie et qui craignent d'embrasser àla

légère une doctrine consolante, pour se voir obligés, après mûr examen, de

retomber dans la désolation du matérialisme.
Le livre dont je parle serait, je crois, une arme puissante pour combattre

le bon combat. Si j'habitais Paris, où .l'on est à même de se procurer les
documents nécessaires, pareille tache me tenterait. Toutefois, parmi nos

frères spirites, il s'en trouve plus d'un en position de faire-ce queje ne puis.
Dans la guerre des idées comme dans toute autre guerre, l`ensemble, la

.rapidité et la précision des coups sont les plus sûrs garants du succès.
Je vous prie dïnsérer ma lettre dans la Revue, si toutefois elle vous parait

-en valoir la peine.
Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mon respect,

Gu. Gamamz, professeur.

FORCE PSYCHIQUE
Messieurs : Plus je me livre à des expériences, plus j'observe, plus

j'acquiers la conviction qu*il existe chez certains individus de la force

psychique en exces. Si cet excès est faible chez tel individu, on l`additionne
avec le faible excès de tel autre et de tel autre, et ainsi de suite. On arrive
par ce moyen à obtenir une somme de force psychique assez considérable
pour déplacer et faire mouvoir à distance et sans contact des objets
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plus haute valeur et dont l'opinion est extrêmement précieuse n'ont affirmé
ces phénomènes qu'en quelques paroles, citées {dans les livres de Gibier, de
Nus, etc, mais puisées on ne sait où, perdues dans des œuvres compactes,
et de l'authenticitédesquelles bien des gens, ‘jante de contrôle possible, se
croient le droit de douter. '

Que ce soit doute réel ou reste de mauvaise volonté, il importerait de
pouvoir apporter facilementdes preuves irrécusables et mettre les contra-
dicteurs au pied du mur.

Telles sont les raisons qui me font désirer qu'un livre soit fait, dans
lequel seraient réunies et condensées toutes les citations d'auteurs éminents
dont s'autorisent les spirites. Eparses dans un grand nombre de volumes,
dont tout le monde ne peut prendre connaissance, ces citations sortent de la
mémoire au fur et à mesure qu'on les lit, par le fait même de leur éparpil-
lement.

Il faudrait que l'auteurde ce livre indiquat la source précise de chaque
citation, le livre dont elle est extraite, tapage où elle se trouve et en donnàt
même le texte en note, dans la langue où cette citation a été écrite.

l1 est des hommes d'esprit prudent, qui veulent être cent fois sûrs d'une
chose avant de l'accepter comme vraie et qui craignent d'embrasser àla
légère une doctrine consolante, pour se voir obligés, après mûr examen, de
retomberdans la désolation du matérialisme.

Le livre dont je parle serait, je crois, une arme puissante pour combattre
le bon combat. Si j'habitais Paris, où l'on est à même de se procurer les
documents nécessaires, pareille tache me tenterait. Toutefois. parmi nos
frères spirites, il s'en trouve plus d'un en position de faire-ce quejene puis.
Dans la guerre des idées comme dans toute autre guerre, l'ensemble, la
rapidité et la précision des coups sont les plus sûrs garants du succès.

Je vous prie d'insérer ma lettre dans la Revue, si toutefois elle vous parait
en valoir la peine.

Veuillezagréer, Monsieur, l'assurance de mon respect,
(la. Gnmama, professeur.

 

FORCE PSYCHIQUE
Messieurs : Plus je me livre à des expériences, plus j'observe, plus

j’acquiers la conviction qu’il existe chez certains individus de la force
psychique en excès. Si cet excès est faible chez tel individu, on l’additionne
avec le faible excès de tel autre et de tel autre, et ainsi de suite. On arrive
par ce moyen à obtenir une somme de force psychique assez considérable
pour déplacer et faire mouvoir à distance et sans contact des objets
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plus haute valeur et dont l'opinion est extrêmement précieuse n'ont affirmé
ces phénomènes qu'en quelques paroles, citées {dans les livres de Gibier, de
Nus, etc, mais puisées on ne sait où, perdues dans des œuvres compactes,
et de l'authenticitédesquelles bien des gens, ‘jante de contrôle possible, se
croient le droit de douter. '

Que ce soit doute réel ou reste de mauvaise volonté, il importerait de
pouvoir apporter facilementdes preuves irrécusables et mettre les contra-
dicteurs au pied du mur.

Telles sont les raisons qui me font désirer qu'un livre soit fait, dans
lequel seraient réunies et coudensées toutes les citations d'auteurs éminents
dont s'autorisent les spirites. Eparses dans un grand nombre de volumes,
dont tout le monde ne peut prendre connaissance, ces citations sortent de la
mémoire au fur et à mesure qu'on les lit, par le fait même de leur éparpil-
lement.

Il faudrait que l'auteurde ce livre indiquat la source précise de chaque
citation, le livre dont elle est extraite, tapage où elle se trouve et en donnàt
même le texte en note, dans la langue où cette citation a été écrite.

1l est des hommes d'esprit prudent, qui veulent être cent fois sûrs d'une
chose avant de l'accepter comme Vraie et qui craignent d'embrasser àla
légère une doctrine consolante, pour se voir obligés, après mûr examen, de
retomberdans la désolation du matérialisme.

Le livre dont je parle serait, je crois, une arme puissante pour combattre
le bon combat. Si j'habitais Paris, où l'on est à même de se procurer les
documents nécessaires, pareille tache me tenterait. Toutefois, parmi nos
frères spirites, il s'en trouve plus d'un en position de faire-ce queje ne puis.
Dans la guerre des idées comme dans toute autre guerre, l'ensemble, la
rapidité et la précision des coups sont les plus sûrs garants du succès.

Je vous prie d'insérer ma lettre dans la Revue, si toutefois elle vous parait
en valoir la peine.

Veuillezagréer, Monsieur, l'assurance de mon respect,
(la. Gnmama, professeur.

 

FORCE PSYCHIQUE
Messieurs : Plus je me livre à des expériences, plus j'observe, plus

j’acquiers la conviction qu'il existe chez certains individus de la force
psychique en excès. Si cet excès est faible chez tel individu, on 1’additionne
avec le faible excès de tel autre et de tel autre, et ainsi de suite. On arrive
par ce moyen à obtenir une somme de force psychique assez considérable
pour déplacer et faire mouvoir à distance et sans contact des objets
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inanimés. Les Fakirs de l'Indoustan qui accomplissent tant de merveilles,
qui produisent des effets si stupéfiants ont en eux de cette force en sur-

abondance. aussi peuvent-ils la prodiguer sans s'épuiser jamais. Cette force

psyphique, ou ce þÿû  u i d e ,donne la vie à ce qui est inanimé, mais elle est
intermittente et souvent capricieuse. On peut la supposer intelligente, car

par moments, quand il lui plaît, elle semble obéir docilement à la parole.
Elle déplace les objets au commandement, et quand les objets sont d`une
substance þÿû  e x i b l eet légère, ils obéissent avec plus de facilité et d'intelli-
gence. Commandez à ces objets en italien, en espagnol, en anglais, en

latin, en français, vous êtes compris par eux ou plutot par la force qui leur
donne la vie et le mouvement, et obéi ponctuellement. ll est à croire que la
force psychique ignore les langues étrangères, elle n`est pas polyglotte,
elle ne sait. vraisemblablement pas même le français, mais elle devine la

pensée, qu'expriment les mots d'une langue qu'elle ne connaît pas. Donc, la
force psychique,ou þÿû  u i d emagnétique, si on ose aujourd`hui encore, malgré
1`ostracisme dont la théorie des fluides est frappée, l'appeler ainsi, donc le
fluide magnétique est intelligent. Malheureusement cette intelligence ne se

manifeste pas toujours, elle paraît engourdie, ou bien il lui répugne d'obéir.
Souvent les objets restent immobiles malgré l'ordre qui leur est donné et

répété. ll arrive très fréquemment que pendant que les sujets sont occupés
à rire et à jaser ensemble, ces þÿ o l : j e t sjusque-là immobites et sourds a tous
les commandements se meuvent et se déplacent spontanément, ne voulant
obéir qu'à leur caprice et à leur fantaisie. Quand il leur convient d'obéir, ils
montrent la docililé et la bonne volonté d'un chien dressé à faire toutes
sortes d'exercices.

Je cherche aussi à me rendre compte de la nature de cette force qut fait
dévier et au besoin afïoler l'aiguille aimantée et qui attire la balle de sureau

du pendule électrique. Cette force est-elle la même que l'aimant?est-elle
la même que Pélectricité? Je suis embarrassé pour me prononcer, je ne puis
dire qu'une chose, c'est que des expériences réitérées m'ont prouvé qu'elle
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LES AVEUGLES, PAR UN AVEUGLE (1)
- Voici un livre que j'ai lu tout d'une haleine. et dont j'ai gardé cette im-

pression très vive qu'il devait être répandu, qu`on devait lui ouvrir toutes

les publicités, qu'il avait droit à toutes les sympathies, qu'il en appelait à

toutes les collaborations.
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inanimés. Les Fakirs de l‘lndoustan qui accomplissent tant de merveilles,
qui produisent des effets si stupéfiants ont en eux de cette force en sur-
abondance, aussi peuvent-ils la prodiguer sans s'épuiser jamais. Cette force
psychique, ou ce fluide, donne la vie à ce qui est inanimé, mais elle est
intermittente et souvent capricieuse. On peut la supposer intelligente, car
par moments, quand il lui plaît, elle semble obéir docilement à la parole.
Elle déplace les objets au commandement, et quand les objets sont d'une
substance flexibleet légère, ils obéissent avec plus de facilité et d'intelli-
gence. Commandez à ces objets en italien, en espagnol, en anglais, en
latin, en français, vous êtes compris par eux ou plutôt par la force qui leur
donne la vie et le mouvement, et obéi ponctuellement. ll est à croire que la
force psychique ignore les langues étrangères, elle n'est pas polyglotte,
elle ne sait. vraisemblablement pas même le français, mais elle devine la
pensée, qu’expriment les mots d'une langue qu'elle ne connaît pas. Donc, la
force psychique,ou fluide magnétique, si ou ose aujourd'hui encore, malgré
Fostracisme dont la théorie des fluides est frappée, l'appeler ainsi, donc le
fluide magnétique est intelligent. Malheureusement cette intelligence ne se
manifeste pas toujours, elle paraît engourdie, ou bien il lui répugne d'obéir.
Souvent les objets restent immobiles malgré l'ordre qui leur est donné et
répété. Il arrive très fréquemment que pendant que les sujets sont occupés
à rire et à jaser ensemble, ces objets jusque-là immobites et sourds a tous
les commandements se meuvent et se déplacent spontanément, ne voulant
obéir qu'à leur caprice et à leur fantaisie. Quand il leur convient d’obéir, ils
montrent la docililé et la bonne volonté d'un chien dressé à faire toutes
sortes d'exercices.
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dévier et au besoin aflolerl'aiguilleaimantée et qui attire la halle de sureau
du pendule électrique. Cette force est-elle la même que l'aimant?est-elle
la même que l'électricité?Je suis embarrassé pour me prononcer, je ne puis
dire qu'une chose, c'est que des expériences réitérées m'ont prouvé qu'elle
avait de grandes analogies avec l'un et avec l'autre.
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Permettez-moi donc de vous le présenter et d'oser espérer que notre Revue
et ses très nombreux amis et souscripteurs lui feront bon accueil, en ce

qu'il touche, autant par la théorie que par la pratique à de graves questions
d'ordre social 'et humanitaire, dont le spiritisme ne récuse aucun des pro-
blemes, mais cherche de réalisables solutions.

Voilà, certes. qui va faire sourire ceux qui s'obstinent a ne voir dans le

spiritisme et la psychologie philosophique qui en découle, qu'un prétexte a

divagations et à rêveries « indignes, disent-ils, d'un siècle éclairé comme

le nôtre... þÿ : :Laisser dire, et continuer d`aller toujours en avant dans la voie
de toutes les activités intellectuelles, reste notre regle de conduite.

Ce livre: LES AVEUGLES PAR UN AVEUGLE, ne peut manquer de nous

intéresser. Suggestif, comme titre, condensé comme étendue ; mais très gros
de faits, de pensées, d'enseignements précieux, il a ce quelque chose de plus
encore, dont M. d'Haussonville, dans la remarquable préface qu`il a faite a

ce petit volume a si bien dit : « Ce livre n'est pas seulement un bon livre;
il est une bonne action. »

Cela est vrai dans toute l'acception du terme. Il s'agit donc d'un bon livre
et d'une bonne action. Oserais-je ajouter, d'une action équitable, qui s'im-

pose, en ce qu'elle est utile, sociale, pressante entre toutes.
La cécité est une infortune qui ne connaît aucun privilège, aucun rang,

frappant sur ceux-là avant leur naissance; sur ceux-ci, en les atteignant
en pleine activité d'une vie modeste ou glorieuse. Et qui de nous, ne

compte parmi les siens, soit par les liens du sang ou d'une chère atïection,
l'un de ceux dont les yeux sont à jamais fermés à la pure lumière du jour...
Et qui de nous encore peut se ílatter de ne point s'éveiller un triste matin

(comme cela, hélasl est arrivé à quelques autres), dans des ténèbres qui ne

s'éclaîreront plus...
Mais il serait malséant de s'appesantir sur des douleurs et des épreuves

acceptées, ici, avec autant de sereine dignité que de courageuse résignation.
Il faut plus, pour cette cause des aveugles, que des attendrissements s'ils
doivent rester stériles. G'est une part de concours moral, etïectif, qui nous

est demandée, apportant la participation de tous a þÿ l ' S u v r ecréée et fondée

par Valentin Haüy. OEuvre, qui se poursuit, s'étend et s'agrndit, comme

elle a commencé, sons une inspiration généreuse, par le courage, la persé-
vérance et la foi.

Ce livre nous þÿ é d iû  e ,autant qu'il nous persuade. et l'on se sent tout gagné
à une cause dont on ne peut décliner ni la justice, ni la gravité ni les con-

séquences. D'ailleurs, à cette heure de scepticisme et de détente littéraire,
c'est une nouveauté. j'allais dire un plaisir, de trouver un livre écrit avec

une élégante concision, avec belle humeur et clarté, sans que 1'on ait cru
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nécessaire dinsister sur la note aiguë, pour tirer plus sûrement de nous

une émotion compatissante, un élan de pitié.
L'auteur a parfaitement divisé son sujet en nous donnant tout d'abord la

psychologie de 1`aveugle, au point de vue du physique, c'est-à-dire, des

facultés inhérentes à faveugle, comme au commun des mortels, mais dont

Yacuité. la subtilité, la sensitivité, forment une sorte de suppléauce au sens

visuel absent ou disparu.
Oh! ce chapitre est bien curieux. On pouvait, on devait s"aU.endre .à un

sombre tableau des pins noires misères, des impossibilités matérielles,
morales et intellectuelles, dont une si grande infortune aurait le droit de se

faire des cas dexemptions pour les devoirs sociaux etles responsabilités
individuelles. Eh bien! non. 'C`est de plus haut que les choses sont vues et

analysées. L`auteur prend 'la contre-partie des défaillances et des lamenta-

tions, où se dissolvent les faibles courages, les impuissantes et fragiles
volontés; il ne concède aucune abdication des charges et des rigueurs de

chaque jour. Par l'éducation, les aveugles sont préposés pour le combat de

la vie, et ne demandent qn'à n'en point étre exclus.
De cette premiére partie, nous passons très logiquement à la deuxieme

qui traite de Valentin Haüy et de son þÿ S u v r e .

De combien d'élémen*ts -divers, complexes se dégage cette haute et inté-

ressante personnalité, qui fut à la fois le créateur et le fondateur d'une ins-

titution où se trouve résolu le triple problème de sollicitude, d`éducation et

de protection pour les aveugles, où se rejoignent, pour s'y confondre et s'y
épanouir, le respect de fhomme et les sympathies qui s'attachent a une

infortune noblement supportée. Ce fut dans une baraque foraine de la foire
de Saint-Ovide, que se þÿû  tcette irrévocable initiation. Là, des aveugles,
exploités avec mépris, exposés avec dérision, servaient de spectacle -a la

foule, qui n'y voyait rien à contredire. Le þÿ c S u rde Valentin Haíiy s'émut
d'une généreuse indignation. Son Ame vaillante, enthousiaste pour le bien,
sentit qu'elle avait une défense a prendre, une faiblesse a protéger. Haüy se

jura d`employer sa vie a chercher les moyens d'atïi-anchir les aveugles des
insultes d'une rigoureuse destinée.

Il se tint parole.
_

,

Cela est ainsi, si haut que Ton remonte dans l'histoire des hommes et
des sociétés. Ce dont la masse s'amuse, imperturbablement, sans nul souci
ni scrupule qu'elle a sous ses yeux unétre humain, qui, comme elle, et

plus qu"elle parfois, a une intelligence pour comprendre et. un þÿ c S u rfait

pour étre atteint jnsqu'au plus profond de son étre, un seul, parmi cette
foule indifférente, dont le sens moral n'est point encore éveillé, un seul
s'émeut et se révolte. Seul, il a la pudeur de la dignité humaine outragée;
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seul, il a les angoisses de souttrances auxquelles il ne peut et ne veut rester

étranger. Et, seul alors, dans son âme émue et contristée se lève une pensée
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SECOURS MUTUELS
L'Association fraternelle fondée à'Paris en 1880, sous la dénomination de

samia.:þÿ l u n asrnunr
Société parisienne de 'Secours Mutuels, dont le siège est ù Paris»

220, boulevard Voltaire,
S'est réunie en Assemblée générale le 3 février dernier.

Cette Société légalement constituée et fort bien administrée (gràce au
concours vigilant de MM. ROUXEL et BRUVRY, vice-président et secrétaire
général de Fassociation), a désigné M. P. Bruvry (qui l'a accepté) comme

Président responsable, et lui a conféré les pouvoirs les plus étendus à l'efIet
de : gérer et administrer l'association, surveiller les opérations de la comp-
tabilité, la distribution des secours aux sociétaires malades, Pexécution des
prescriptions statutaires, en un mot toutes les opérations destinées a assurer
le fonctionnement normal et régulier de ladite Société.

Aucune novation ni dérogation n'est apportée aux statuts et règlements
qui régissent cette Société de Secours mutuels dont les Assemblées géné-
rales ont lieu trimestriellement, et les réunions ordinaires au moins une
fois par mois, ces réunions spécialement consacrées à l'étude des phéno-
mènes spirites et magnétiques, a Pexclusion de toutes discussions religieuses
ou politiques formellement interdites par les règlements.

Nous sommes heureux de constater que la Solidarité Spirits, quoique
fortement éprouvée pendant les exercices 1887 et 1888, est aujourd'hui plus
vivace que jamais, et nous félicitons les membres actifs de son conseil
d'administration pour leur concours si dévoué à cette þÿ S u v r efraternelle, si
moralisatrice, dont le but principal est de soulager ses adhérents en cas de
maladie, puis d'étudier en commun les manifestations des Esprits et leurs
relations possibles avec l'humanité terrestre.

Pour assister aux réunions ou prendre connaissance des statuts et règle-
ments de cette association, s'adresser :

1° A M. P. Bruvry, président, 220, boulevard Voltaire, Paris.
2° A M. Rouxél, vice-président, 5, rue du Battoir, Paris.

L'UNl0N SPIRITE DE ROCHEFORT-SUR-MER
F. E. S. : Le groupe l'Umon spirite de Rochefort, qui se tient chez M. Gau-

treau, 87, rue Du Pas-du-Loup, approuve l`article de la Revue spirite du
15 novembre 1888, intitulé une Proposition, qui a pour but de faire con-
naître les noms de leurs frères en spiritisme a tous les adeptes d'une région.
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Les soussignés répondront fraternellement à l'appel qui leur sera fait, car

ils désirent s'éclairer le plus possible, par des échanges continuels de bons

procédés, et en recevant le résultat des travaux des autres groupes :

M. Gautreau, magnétiseur -- Mme Gautreau, médium et somnambule -

M. Brochet, magnétiseur - Mme Brochet - Mme Vve Laigle qui continue
þÿ l ' S u v r ede son mari, Alexandre Laigle - Mme Vve Nau - Mme Vigneux,
médium écrivain.

ENTRETIENS ENTRE RAPHAEL ET RAPHAELA
_

Nozières : J'ai depuis un mois, un esprit protecteur qui, le premier, avait

développé en moi la faculté de médium écrivain. Voici quelques parties
des entretiens intimes que nous avons souvent ensemble: Dans notre

conversation je l'appelle Raphaéla à cause d'un long poème que je þÿû  sà sa

mémoire et quej'intitulai de ce nom ; elle m'appelle Raphaël, parce que, à

l'époque où elle vivait, je þÿû  sinsérer dans un journal quelques poésies que
je signai de ce pseudonyme.

29 novembre 1888. Raphaël. - Chère Raphaela combien je suis heureux
de te sentir ici et d'etre en relation directe avec toi !... Reste toujours ainsi,
donne-moi du courage et de la persévérance! Soutiens-moi dans mes

épreuves ! Aide-moi dans mes travaux, et reste ici, þÿ aû  nd'élever vers Dieu
deux voix qui veulent Pamélioration des arriérés, le soulagement de ceux

qui souffrent, et notre perfectionnement ! Oh ! viens toujours quand je
prierai, unir ta pensée å la mienne þÿ aû  nque le Maître nous regarde, nous

aime et nous exauce!

Raphaëla. - Cher Raphaël, je reste auprés de toi comme un bon génie.
J'unis mon ame à la tienne, mes prières aux tiennes, et je suis sans cesse

avec toi, dans tous tes travaux, pour attirer sur ton front la lumière, l'amour
et la bénédiction de Dieu. Sois toujours ce que tu as été par le passé :

enthousiaste, aimant, bienveillant pour ceux qui souffrent, et tu le verras,
le Seigneur qui garde un auréole pour chaque front n'oubliera pas le tien !...

Le 4 décembre 1888. Raphaël. - Raphaëla, tu m'as dit hier qu'après ma

désincarnation je pourrai voir Dieu et que je Uentrainerai vers lui. Tu dois,
cher esprit, t'abuser un peu. Il faut être plus epurés que nous le sommes

pour avoir ce plaisir et ce bonheur inconnus. Néanmoins, cela me fait tou-

jours croire que je t'aurais aidé a te perfectionner, et que tu suivras, vers

sa récompense promise, celui que tu auras eu à protéger et sera ton þÿ S u v r e;
nous nous aidons mutuellement, nous serons ainsi l'ouvrage de l`un et de
lautre. On doit être heureux dans le monde spirituel à en juger par un
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jours croire que je t'aurais aidé à te perfectionner, et que tu suivras, vers
sa récompense promise, celui que tu auras eu à protéger et sera ton œuvre ;
nous nous aidons mutuellement, nous serons ainsi l'ouvrage de l'un et de
l'autre. On doit être heureux dans le monde spirituel à en juger par un
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seul rayon. de cet amour þÿ i nû  n iqui règne parmi vomi... Nous croyons etre
dans l'idéal, à la moindre emotion tïamoar, au moindre þÿ r a r y e n n e m S tde
bonheur. et nous nesommes que sur une planète hantée par lemal !-.. que
doit-il. etre alors dans le ciel !... Quelle altitude et quel mystère !... Etdire

que þÿ l ' h : o m m esi orgueilleux. et si borne se croit un sonnet parce quil n'a

pas de sens assez delicat pour voir au-dessus die lui! Ah! sfil lui etaiti permis
d'entrevoir un coin si petit qu'il soit de la vie spirituelle, et de ce qui plane
et brille au-dessus de sa tête; s`il lui était permis de voir une minute seu-

lement ce que son orgeuil lui cache, ce que sa bêtise lui voile, ce que son

ignorance lui dérobe et ce qn'à nous élèves spirites, notre* foi..- notre ame et
notre raison, hélas ! faible encore, nous permet de concevoir et de com-

prendre, ah l comme il s'apercevra:it qu'il est bas et petit: E...

Raphaëla. - Mon ami, je suis ravie de te voir si þÿ h e u r e u S m e n texprimer
tes pensées; j'étais loin de te comprendre autrefois. Tu etais bien plus intel-

ligent que moi et comment veux-tu que je réponde à tes dissertations

philosophiques 7 Dieu Uinspire, cher Raphaël, et ne puis repondre à4tes=

questions ;je voudrais causer comme toi et ne le puis.
Raphaël. - Chère invisible. te plairait-il que je te cause souvent ?...

Raphaèla (ici liespcit répond avec enthousiasme) - Oh! oui, je le- veux et

je te le demandeeu grâce; instruis moi þÿ aû  nque je puisse te suivre dans
cette voie radieuse de la perfection, où je voudrais avancer plus vite; tu* ne

peux comprendre ù quel point j'y tiens et combien je* Ven serai reconnais-
sante!.-.Tu verras que tu n'obligeras pas une ingratel... Tu sauras que
celle qui t'a aime sur Terre, te chérit encore davantage depuis qu'elle est
dans le monde spirituel, et que son amour, si profond autrefois, s`est

agrandi en raison directe du milieu qu`elle occupe ! T'aimer et te chérir est
mon plus grand bonheur.

Il décembre 1888. Raphaël. - Chère Raphaela, ce matin, gràce à un peu
de repos, je suis mieux disposé à te parler !... Si quelque chose þÿ t ' a t t r i s t e :

pourquoi ne pas me le þÿ c o nû  e r !Crois-tu que je ne puisse pas, quoiqueje
sois un incarné, te prodiguer quelques consolations ?... Mal chère invisible!
tes tristesses sont les miennes! Je veux partager tes somifrances si je ne*

puis les alléger! Piappelle-toi que lorsque nous etions- ensemhie ici-bas,
mon plus grand plaisir était de pouvoir te soulager, de répandre un baume
salutaire sur les soullrances; nul n`était plus satisfait quemoi, de t'avoir
été utile, et de te faire oublier le mal! Rappelle-toi la tendre sollicitude

que nous avions l'un pour l'autre, et si quelque chose- þÿ t . ` a t t r i s t : e * e tassombrit
l'existence relativement heureuse que Dieu t'a. fait en exauçant mes prières,
oh! dis-le moi 1

Raphaéla (après quelques minutes þÿ d ` a t I : e n t e ) .- .Ie te remercie de tes
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seul rayon, de cet amour infini qui règne parmi vomi... Nous croyons être
dans l'idéal, à la moindre émotion Œamoar, au moindre rayonnement de
bonheur. et nous nesommes que sur une planète hantée par lemal !-.. que
doit-il. être alors dans le ciel l... Quelle altinude et quel mystère !... Etdire
que l'homme si orgueilleux.et si borné se croit un sommet parce qu’il n'a
pas de sens assez délicat pour voir air-dessus de lui! Ah! sŸi}. lui était permis
d'entrevoir un coin si petit qu'il soit de la vie spirituelle, et de ce qui plane
et brilleau-dessus de sa tête; s'il lui était permis de voir une minute seu-
lement ce que son orgeuil lui cache, ce que sa bêtise lui voile, ce que son
ignorance lui dérobeet ce qu'à nous élèves spirites, notre foi... notre âme et
notre raison, hélas ! faible encore, nous permet de concevoir et de com-
prendre, ah l comme il iÿapercevrasit qu'il est bas et petit l...

Raphaêla. — Mon ami, je suis ravie de te voir si heureuæment exprimer
tes pensées; j’étais loin de te comprendre autrefois.Tu étais bienplus izntel»
ligent que moi et comment veux-tu que je réponde à tes dissertations
philosophiques‘r Dieu l'inspire, cher Raphaël, et ne puis répondre sites:
questions ;je voudrais causer comme toi et ne le puis.

Raphaël. — Chère invisible. te plairait-il que je te muse souvent ‘P...
Raphaèla (ici Pespcit répond avec enthousiasme);—— Oh l oui, je le- veux et

je te le demandeur grâce; instruis moi afin que je plusse te suivre dans»
cette voie. radieuse de la perfection, où je voudrais avancer plus vite; tune
peux comprendre à quel point j'y tiens et combien je‘ t'en serai reconnais-
sante!...'l‘uverras que tu riobligeras pas: une ingratel... Tu sauras que
celle qui Va aimé sur Terre, te chérit encore davantage depuis qu'elle est
dans le monde spirituel, et que son amour, si profond autrefois, s'est
agrandi en raison directe du milieuqu'elle occupe ! T'aimer et te chérir est
mon plus grandbonheur.

1l décembre 1888. Raphaèl. —— chère Raphaela, ce matin, grâce à un peu
de repos, je suis mieux disposé à te parler !... Si quelque chose fattriste‘
pourquoi ne pas me le confier! Crois-tu que je ne puisse pas, quoiquaeje
sois un incarné, te prodiguer quelques consolations‘!... ma. chère invisible!
tes tristesses sont les miennes! Je veux partager tes somtfrances si je ne‘
puis les alléger! Rappelle-toi que lorsque nous étions ensemhie ici-bas,
mon plus grand plaisir était de pouvoir te soulager, de répandre un baume
salutaire sur tes soullrances; nul n'était plus satisfait que‘ moi, de Vavoir
été utile, et de te faire oublier le mal! Rappelle-toi la tendre sollicitude
que nous avions l'un pour l'autre, et si quelque chose tlattristeet assombrit
Pexistence relativement heureuse que Dieu- t'a fait en exançant mes prières,
oh! dis-lemoi 1

Raphaëla (après quelques minutes d'attente). —— Je te remercie de tes
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prendre, ah l comme il iÿapercevrasit qu'il est bas et petit l...

Raphaêla. — Mon ami, je suis ravie de te voir si heureuæment exprimer
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salutaire sur tes soullrances; nul n'était plus satisfait que‘ moi, de Vavoir
été utile, et de te faire oublier le mal! Rappelle-toi la tendre sollicitude
que nous avions l'un pour l'autre, et si quelque chose tlattristeet assombrit
Pexistence relativement heureuse que Dieu- t'a fait en exançant mes prières,
oh! dis-lemoi 1

Raphaëla (après quelques minutes d'attente). —— Je te remercie de tes
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bonnes paroles. Siquelque chose m'attristaitje.te le dirais; j`étais avec mon

père, et tåchais de le consoler car il s`attriste toujours I (Son père þÿ s ' a t t r i s t : e
de la perte de sa þÿû  l l e ,de son fils le plus jeune récemment désincarné, et
surtout de cette terrible maladie de poitrine qui fera peut-être mourir les
deux autres þÿû  t s-qui lui restent comme elle a «entraîne dans la tombe
Haphaëla et son jeune þÿ f a r e r emort à 23 ans.) 'Du .peux etre tranquille, rien *ne

me rend malheureuse puisqu'il m'est donné de te parler. Je serais triste si
on me privait de toi. Sois sans crainte, je prie Dieu tous les jours pour qu'il
te rende heureux toi-meme. .Tespere y arriver à en juge: par ce que je vois

pour mi dans .un avenir rapproche. Adieu, cher ami, prends un .peu de
-repos, car c'est l`heur~e ; je retourne aupres de mon pere pour lui prodiguer
mes eonsolations. A demain.

13 décembre. Rapluzëla. -- Je puis te Fassurer, l`avenir sera pour toi

rempli de charmes; tu auras une récompense relative it ton mérite. Tu le
sais bien. Dieu est infiniment bon, il peut tout ?... Pourquoi s'étonner de
]'avenir heureux qu'il.te promet !..- Ge qui te sera accordé est un bonheur
-dont tu es digne, tu peux -avoir une entiere confiance en ee que je te dis E

Ne suis-je pas selle que tu as aime autrefois et que tu aimes aujourdhui
enoore pins qu'alors ?... Ne suis-je pas celle qui te protège et qui n'a qu'une
préoccupation... ton avenir? Ne suis-je .pas enfin ta Raphaëla? Ne suis-je
pas celle que tu as dégagé des souffrances spirituelles bien plus tot qu`elie
ne l`eût été sans tes prières? Ne suis-je pas une âme reconnaissante qui
veut te rendre ce que tri lui a donné, non pour se délivrer d'une dette, mais

pour avoir la satisfaction bien douce de te rendre heureux autant qu'il lui
sera permis de le faire ?... Cher Raphaël. ne doute pas, je t'en conjure, tu

me 1-endraistrriste1Laisse-moi, sans mel'assomhrir par un doute ou par une

crainte, cette satisfaction délicieuse que j'éprouve de pouvoir t'ètre utile et
de te rendre heureux 1... N'as-tu pas fait pour moi ce que nul n`aurait fäit?...
Crois-tu que ce *ne soit rien de voir que ton grand þÿ c S u ra su trouver le

moyen de m'etre utile, même au delà de la tourbe Confie-toi à mes soins,
à ma sollicitude et à mon amour, tu verras que tu ne seras pas deçu de les

espérances, et que tu rendras heureuse, par ta confiance, celle qui te pro-
tège et veille sur toi.

16 décembre. Raphaël. - Il me semble, cher esprit, que par la nature de
tes reponses et par la façon dont tu te communiques, tu asen toi quelque
chose d'heureux, serait-il indiscret de te le demander?

Raplmêla. _- Mon ami, comment ne pas etre heureuse ?eelui queje chéris
est heureux, son avenir lui réserve bien des joies et ses sentiments de
reconnaissance sont si nobles et si généreux t Gher Raphaël! tu ne peux
comprendre à quel point je me sens dans la félicité! Tout me sourit :mes
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bonnes paroles. Si quelque chose mauristaitjetele dirais; j'étais avec mon
père, et tâchais de le consoler car il shttriste toujours ! (Son père sattriste
de la perte de sa fille, de son fils le plus jeune récemment désincarné, et
surtout de cette terrible maladie de poitrine qui fera peut—ôtre mourir les
deux autres fils -qui lui restent comme elle a ventraîné dans la tombe
Baphaëla et son jeune trère mort à 23 ans.) ‘Pu peux être tranquille, rien ne
me rend malheureuse puisqu'il m’est donné de te parler. Je serais triste si
on me privait de toi. Sois sans crainte, je prie Dieu tous les jours pour qu’il
te rende heureux toi-môme. J'espère y arriver à en juger par ce que je vois
pour toi dans un avenir rapproche. Adieu, cher ami, prends un peu de
repos, car clest l'heure ; je retourne auprès de mon père pour lui prodiguer
mes consolations. A demain.

l3 décembre. Baphaëla. -— Je puis te l'assurer, l'avenir sera pour toi
rempli de charmes; tu auras une récompense relative à ton mérite. Tu le
sais bien. Dieu est infinimentbon, il peut tout ‘R... Pourquoi sétonner de
l'avenir heureux quilte promet l.-- Ce qui te sera accordé est un bonheur
dont tu es digne, tu peux -avoir une entière confiance en ce que je te dis l
Ne suis-je pas selle que tu as aime autrefois et que tu aimes aujourd'hui
encore pins qu'alors L. Ne suis-je pas celle qui te protège et qui n'a qu’une
préoccupation... ton avenir? Ne suis-je pas enfin ta Raphaëla? Ne suis-je
pas celle que tu as dégagé des soufirances spirituelles bien plus tôt qu'elle
ne Feût été sans tes prières? Ne suis-je pas une âme reconnaissante qui
veut te rendre ce que tu lui a donné, non pour se délivrer d'une dette, mais
pour avoir la satisfactionbien douce de te rendre heureux autant qu’il lui
sera permis de le faire ‘?... Cher Raphaël. ne doute pas. je t'en conjure, tu
me rendrais triste 1 Laisse-moi, sans melassomhrir par un doute ou par une
crainte, cette satisfactiondélicieuse que j'éprouve de pouvoir Uètre utileet
de te rendre heureux l... N'as-tu pas fait pour moi ce que nul n'aurait tain...
Crois-tu que ce ‘ne soit rien de voir que ton grand cœur a su trouver le
moyen de m'être utile, même au delà de la tombe confie-toi ù mes soins,
à ma sollicitude et à mon amour, tu verras que tu ne seras pas déçu de tes
espérances, et que tu rendras heureuse, par ta confiance, celle qui te pro-
tège et veille sur toi.

16 décembre. Raphaël. -— Ilme semble, cher esprit, que par la nature de
tes réponses et par la façon dont tu te communiques, tu asen toi quelque
chose (l'heureux, serait-il indiscret de te le demander?

Rap/mëla. —— Mon ami, comment ne pas être heureuse ‘?nelui qncje chéris
est heureux, son avenir lui réserve bien des joies et ses sentiments de
reconnaissance sont si nobles et si généreux l Cher Raphaëll tu ne peux
comprendre à quel point je me sens dans la félicité! Tout me sourit : mes
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sais bien. Dieu est infinimentbon, il peut tout ‘R... Pourquoi sétonner de
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dont tu es digne, tu peux -avoir une entière confiance en ce que je te dis l
Ne suis-je pas selle que tu as aime autrefois et que tu aimes aujourd'hui
encore pins qu'alors L. Ne suis-je pas celle qui te protège et qui n'a qu’une
préoccupation... ton avenir? Ne suis-je pas enfin ta Raphaëla? Ne suis-je
pas celle que tu as dégagé des soufirances spirituelles bien plus tôt qu'elle
ne Feût été sans tes prières? Ne suis-je pas une âme reconnaissante qui
veut te rendre ce que tu lui a donné, non pour se délivrer d'une dette, mais
pour avoir la satisfactionbien douce de te rendre heureux autant qu’il lui
sera permis de le faire ‘?... Cher Raphaël. ne doute pas. je t'en conjure, tu
me rendrais triste 1 Laisse-moi, sans melassomhrir par un doute ou par une
crainte, cette satisfactiondélicieuse que j'éprouve de pouvoir Uètre utileet
de te rendre heureux l... N'as-tu pas fait pour moi ce que nul n'aurait tain...
Crois-tu que ce ‘ne soit rien de voir que ton grand cœur a su trouver le
moyen de m'être utile, même au delà de la tombe confie-toi ù mes soins,
à ma sollicitude et à mon amour, tu verras que tu ne seras pas déçu de tes
espérances, et que tu rendras heureuse, par ta confiance, celle qui te pro-
tège et veille sur toi.

16 décembre. Raphaël. -— Ilme semble, cher esprit, que par la nature de
tes réponses et par la façon dont tu te communiques, tu asen toi quelque
chose (l'heureux, serait-il indiscret de te le demander?

Rap/mëla. —— Mon ami, comment ne pas être heureuse ‘?nelui qncje chéris
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désirs, mes projets, mes souhaits sont exaucés. Je lis en toi un amour pro-
fond pour mon souvenir. Un rien d'autrefois est pour toi une relique, je
possède dans ton þÿ c S u rune place que je ne perdrai jamais! Tu m`instruis

(c'est pour elle et sur sa demande que je relis les ouvrages d'Allan Kardec).
tu t'entretiens avec constance et fidélité et je sens, grace à toi et ùtes

conseils philosophiques. que je progresse tous les jours et que je serai avec

toi lorsque tu reviendras dans la vie spirituelle I... Tu me parles avec la

sincérité, Penthousiasme, l'amour et l'éloquence d'un étre inspiré, tu écris

pour moi des pages très belles et tu me demandes si je suis heureuse ?...

Puisses-tu l`étre comme je le suis dans le monde des esprits! Puisses-tu
avoir dans ton existence, toute la félicité que j`ai en ce moment-ci. Va dans
la vie, sans crainte ! je suis la pour te protéger, veiller sur toi et te montrer

le chemin du Ciel que je ne puis prendre sans toi! Adieu! Repose-toi,
cher ami. Puisse ma tendresse verser sur ton front un sommeil heureux,
calme, paisible et doux! Adieu! Adieu! Adieult þÿ : :

Vous trouverez peut-étre présomptueux que je vous donne ce que j'écris
moi-méme, mais je tiens à ce que vous ayez une idée parfaite de la nature

de nos entretiens que je copie exactement. J'ai un cachier ad hoc où j`écris
ce que je lui dirais si elle était visible, et où elle écrit elle-même ensuite
ses réponses. Je tiens à ce que vous voyez de quelle façon je lui écris, c'est-
à-dire je lui parle.

Par la première communication que je vous donne, vous verrez le rôle de
cet esprit; par la seconde, sa position hiérarchique et ce qu'il est; par la

troisième, quels sont les sentiments qui règnent entre nous deux; par la

quatrième, cette question d`avenir sur laquelle je désire votre appréciation
et la cinquième, son enthousiasme simple mais éloquent pour moi, où l'on
voit les élans d'une âme généreuse et reconnaissante, et la fertilité d'argu-
ments que l'amour sait si bien mettre dans les þÿ c S u r sdes etres les moins
instruits. S`il fallait vous envoyer toutes les pages que j'ai écrites pour elle
et auxquelles elle a répondu, ce serait trop long Je me borne à vous en

donner ces quelques-unes, espérant qu'elles vous suffiront. Tour.

 _

MANIFESTATIONS INTÉBESSANTES A RESAU
Cher Monsieur : Des manifestations intéressantes se sont produites dans

une ferme, près de Berlin; les journaux en ont beaucoup parlé et le Parquet
s'en est ému. Je vais vous donner un résumé de Particle du Sphinx de
février 1889, qui traite ce sujet, et dont votre Revue a déjà parlé sans offrir
à vos lecteurs bien des détails qui ont leur importance

M. Hans Vatge, vice-président de la Société berlinoise de Psychologie þÿ e S p é -

212 REVUE spmrm
 

désirs, mes projets, mes souhaits sont exaucés. Je lis en toi un amour pro-
fond pour mon souvenir. Un rien d'autrefois est pour toi une relique, je
possède dans ton cœur une place que je ne perdrai jamais! Tu m‘instruis
(c'est pour elle et sur sa demande que je relis les ouvrages d’Allan Kardec}.
tu Ventretiens avec constance et fidélité et je sens, grâce à toi et àtes
conseils philosophiques. que je progresse tous les jours et que je serai avec
toi lorsque tu reviendras dans la vie spirituelle l... Tu me parles avec la
sincérité, l'enthousiasme,l'amour et l'éloquence d'un étre inspiré, tu écris
pour moi des pages très belles et tu me demandes si je suis heureuse ?...
Puisses—tu l‘étre comme je le suis dans le monde des esprits! Puisses—tu
avoir dans ton existence, toute la félicité que j'ai en ce moment-ci. Va dans
la vie. sans crainte ! je suis là pour te protéger, veiller sur toi et te montrer
le chemin du Ciel que je ne puis prendre sans toi! Adieu! Repose-toi,
cher ami. Puisse ma tendresse verser sur ton front un sommeil heureux,
calme, paisible et doux! Adieu! Adieu! Adieu“. n

Vous trouverez peut-être présomptueux que je vous donne ce que j'écris
moi-méme, mais je tiens à ce que vous ayez une idée parfaite de la nature
de nos entretiens que je copie exactement. J'ai un cachier ad hoc où j'écris
ce que je lui dirais si elle était visible, et où elle écrit elle-mémé ensuite
ses réponses. Je tiens à ce que vous voyez de quelle façon je lui écris, c'est-
à-dire je lui parle.

Par la première communication que je vous donne, vous verrez le rôle de
cet esprit; par la seconde, sa position hiérarchique et ce qu'il est; par la
troisième, quels sont les sentiments qui règnent entre nous deux; par la
quatrième, cette question d'avenir sur laquelle je désire votre appréciation
et la cinquième, son enthousiasmesimple mais éloquent pour moi, où l’on
voit les élans d’une âme généreuse et reconnaissante, et la fertilité d'argu-
ments que l'amour sait si bien mettre dans les cœurs des ètres les moins
instruits. S'il fallait vous envoyer toutes les pages que j'ai écrites pour elle
et auxquelles elle a répondu, ce serait trop long Je me borne à vous en
donner ces quelques-unes, espérant qu'elles vous suffiront. Tour.

MANIFESTATIONS INTÉBESSANTES A RESAU
Cher Monsieur : Des manifestations intéressantes se sont produites dans

une ferme, près de Berlin; les journaux en ont beaucoupparlé et 1e Parquet
s'en est ému. Je vais vous donner un résumé de l'article du Sphinæ de
février 1889, qui traite ce sujet, et dont votre Revue a déjà parlé sans offrir
à vos lecteurs bien des détails qui ont leur importance

M. Hans Vatge, vice-président de la Société berlinoisede Psychologie cape’-
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rùnentale, ayant lu dans un grand journal de Berlin, du 22 novembre 1888,
une histoire invraisemblable de phénomènes dits surnaturels, qui attiraient
une foule de curieux, dans un cabaret du village de Schwina, à 7 lieues de
Berlin, résolut d`éclaîrcir cette alfaire mystérieuse, avec toute Fimpartialite
d'un chercheur consciencieux.

ll écrivit au Pasteur protestant de Schwina qui lui était inconnu, pour
obtenir les premiers renseignements.

Le 26 novembre, M. le Pasteur Gaesùchen, à Raedel, lui répondit que ce

n`était pas à Schwina, mais dans une ferme de Resau, à une demi-lieue de
Schwina, que l'histoire s'était passée; que cet endroit dépendait de la
paroisse de son collègue, M. le Pasteur Müller, à Bliesendorf, qui avait fait
des recherches répétées dans cette affaire, et qui saurait sans doute le ren-

seigner.
S'adressant aussitôt au Pasteur Müller, M. Vatge reçut de celui-ci une

lettre de 8 pages, en date du 29 novembre, dont il nous communiqua le
résumé, avec la permission de M. le Pasteur :

Ce dernier eut, le 15 novembre, la visite de Mme Wolter, de Bleisen-
dorf, dont le þÿû  l s ,Charles, âgé de 15 ans, était employé comme garçon de
ferme chez un petit cultivateur, M. Bêttcher, a Resau. Cette femme pria le
Pasteur de venir à la ferme, pour juger des choses extraordinaires qui s'y
passaient depuis quelque temps; par exemple, dit-elle, le fils du cabaretier,
Frédéric Dau, a reçu un gros navet à la tete, navet qui volait tout seul vers

lui. M. le Pasteur répondit : « Je ne me soucie pas de ces histoires-là, mais

je viendrai, puisque M. Bëttcher le désire; j'irai voir si les navets me voleront
à la tête. þÿ : :

A 5 heures du soir, M. le Pasteur Müller arrivait à la ferme ; il demanda
à plusieurs personnes qui se trouvaient devant la porte d'entrée, si la sor-

cellerie continait? Oh! oui. lui répondit-on.
Voici ce que M. le Pasteur raconte dans sa lettre.
« J'y entrai, plein d`attente; aussitôtj'entendis un coup sur le pot au lait,

« puis un second. Je constatais plus tard que ces bruits étaient produits
« par des pommes de terre projetées contre le pot. Gomme j'en avais l'habi-
« tude, je me plaçai dans le fauteuil en bois, près de la croisée entre la
ce table et le lit. Aussitôt je me sentis très légèrement touché au dos et a la
« cuisse gauche, mais ce qui me surprit bien plus, c'est que je voyais une

« casserole en fer, a trois pieds, descendre du poele et sc placer près
1 de mOi. þÿ : :

Le Pasteur, raconte plus loin, qu'il a vu un entonnoir en fer-blanc rouler
de lui-méme sur le carreau ; des pommes de terre sapprochaient dela table,
toutes seules, et d'autres, tombaient dans les pots au lait ; il en reçut à la tete

þÿ ¢ ¢ : _ -
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rimentale, ayant lu dans un grand journal de Berlin, du 22 novembre 1888,
une histoire invraisemblable de phénomènes dits surnaturels, qui attiraient
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n'était pas à Schwina, mais dans une ferme de Resau, à une demi-lieue de
Schwina, que l'histoire s'était passée; que cet endroit dépendait de la
paroisse de son collègue, M. le Pasteur Müller, à Bliesendorf, qui avait fait
des recherches répétées dans cette alfaire, et qui saurait sans doute le ren-
seigner.

S’adressant aussitôt au Pasteur Müller, M. Vatge reçut de celui-ci une
lettre de 8 pages, en date du 29 novembre, dont il nous communiqua le
résumé, avec la permission de M. le Pasteur :

Ce dernier eut, le 15 novembre, la visite de Mme Wolter, de Bleisen-
dorf, dont le fils, Charles, âgé de l5 ans, était employé comme garçon de
ferme chez un petit cultivateur. M. Bëttcher, à Resau. Cette femme pria le
Pasteur de venir a la ferme, pour juger des choses extraordinaires qui s'y
passaient depuis quelque temps; par exemple, dit-elle, le fils du cabaretier,
Frédéric Dau, a reçu un gros navet à la tète, navet qui volait tout seul vers
lui. M. le Pasteur répondit : u Je ne me soucie pas de ces histoires-là, mais
je viendrai,puisque M. Bëttcher le désire; j’irai voir si les navets me voleront
à la tète. »

A 5 heures du soir, M. le Pasteur Müller arrivait à la ferme ; il demanda
à plusieurs personnes qui se trouvaient devant la porte d'entrée, si la sor-
cellerie continait?Oh! oui. lui répondit-on.

Voici ce que M. le Pasteur raconte dans sa lettre.
a J’y entrai, plein d'attente; aussitôtÿentendisun coup sur le pot au lait,

a puis un second. Je constatais plus tard que ces bruits étaient produits
u par des pommes de terre projetées contre le pot. Gomme j'en avais 1’habi-
« tude, je me plaçai dans le fauteuil en bois, près de la croisée entre la
(o table et le lit. Aussitôt je me sentis très légèrement touché au dos et à la
« cuisse gauche, mais ce qui me surprit bien plus, c'est que je voyais une
cr casserole en fer, à trois pieds, descendre du poêle et se placer près
c de moi. »

Le Pasteur, raconteplus loin, qu'il a vu un entonnoir en fer-blanc rouler
de lui-même sur le carreau ; des pommes de terre sapprochaient dela table,
toutes seules, et d’autres,tombaientdans les pots aulait ; il en reçut à la téte
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et aux bras. En voulant sortir de la chambre, M. le Pasteur fut gratiílé d'un
violent coup sur sa tete hetueusement protégée par un chapeau de feutre ;

ce coup fut le fait d'un os de jambon, pesant plus d'un demi-kilogramme,
mu par une force invisible, et qui tomba à ses pieds.

Cet os avait été place dans une armoire de l'alcôve dont la porte fut
trouvée ouverte. þÿ :

Pendant toutes ces manisfestations, les époux Bëttcher, vieillards de 64 et
74 ans, se trouvaient assis sur un banc, près du poéle, éloignés de 10 pieds
environ du siège de M. le Pasteur, tandis que, Charles Wolter, le garçon de
ferme, se tenait dcboutjmmobile. a 4 pas de là. ll ne se trouvait pas d'autres

personnes dans la maison.
Le journal, le þÿ S p h i n S ,donne un plan très minutieux de la pièce où

les manifestations ont eu lieu, ainsi que de toutes les dépendances de la
ferme.

Une foule de manifestations, de même nature, ont été observées par
d'autres témoins étrangers, et par les habitants de la maison eux-memes
fort éprouvés pendant quelques semaines; des carreaux de vitres furent
brisés chez eux et dans la maison voisine, ainsi que des objets de ménage.

On a remarqué que le mouvement des projectiles se faisait en ligne droite,
comme s'ils avaient été portés, et non jetés, ce qui eût produit une ligne
courbe. '

-

Le Sphinx donne le protocole de tous ces témoignages; il ressort de leur

lecture, que quelques-unes des manifestations prouvent qu'une véritable

intelligence les a produites.
M. le Pasteur Müller - cherchant une explication naturelle des faits dont il

avait été le témoin, s'était arrêté àla supposition d`e.tîets de magnétisme
terrestre. ll a consulté le célèbre professeur Helmholta, de Berlin, sur la

possibilité de cette cause présumée, et, reçut., naturellement, une réponse
négative.

Le gendarme de l`endroit, auquel les voisins de la maison hantée adres-
saient leurs plaintes sur l'agitation produite dans le pays, et notamment sur

les dégats matériels occasionnés, sans hésiter, a conclu a la culpabilité de
Charles Wolter, dont la présence parut comme une condition nécessaire
pour la production des soi-disants miracles.

Aussi, le 10 janvier 1889, le tribunal de Werder, pres de Potzdam, se

plaçant exclusivement sur le terrain éclairé de la science, et de la civilisa-
tion moderne, qui nient absolument la possibilité d'une intervention occulte
-quelconque, a condamné Charles Wolter, Agé de 15 ans, à un mois de prison
pour dégats matériels volontaires, et troubles produits parmi les habitants
du pays, en voulant taire passer de grossières gammineries pour des faits
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snrnaturels.. M. le D' Bieber, avocat, a courageusement défendu son jeune
client, lequel protestait énergiquement de son innocence.

Le condamné a. interjeté appel contre [cette sentence du tribunal Braude-

bourgeois.
Il paraîtra, prochainement, un rapport* sténographíé de cette remar-

quable séance du 10 janvier 1889, qui olîrira un véritable intérét a la géné-
ration future plus éclairée, et qui jugera sainement cette question. cette ré-
vélation de l'existence de forces invisibles, conscientes, intelligentes.

Les membres des sociétés psychologiques et spirites de Berlin ont fait

preuve a cette occasion, dlun zèle, et d'une perspicacité au-dessus de tout

éloge.
Félicitons surtout MM. Vatge, vice-président de la Société psychologique,

M. Max Dessoir, le D' Müller, le conseiller gouvernemental Dsuzisaki,
le D' de Bentivegnj, et aussi M. le Pasteur Müller, de leurs consciencienses
et intelligentes recherches, dont la publication sera, espérons-le, d'un
fructueux exemple pour certains spirites timorés.

(Traduit par M. un þÿ R : P r A n ' r . )
.___-..Î.

GLOBIEUX CENTENAIRE DE 1889

MONDE NOUVEAU, NOUVEAUX CIEUX, NOUVELLE TENUE,
Par l'ahbé Rocclt, chanoine honoraire (1).

Dans cet ouvrage, et au nom de la mission qu'íl s'est imposée, l'abbé Rocca
cherche à mettre beaucoup plus de raison dans þÿ l ' S u v r ecatholique, il vou-

drait que la société civile s'unísse intimement avec l'église; en un mot il

veut marier des choses inconciliables, la libre pensée, le libre arbitre, avec

le pape qui représente le principe catholique, toutes ses conséquences et

ses usurpatíons, avec sa langue morte, ses ohjurgations constantes et enfan-

tînes, ses prières banales imposées aux troupeaux humains. þÿ L ' S u v r ede
l'abbé Rocca est repoussée par Péglise qui la condamne, comme tant

d'autres, ou semble la répudier.
Le pape résume les pouvoirs spirituels et temporels, toutes les usurpations

de la féodalité, et conséquemment celles des rois; ne pouvant marcher avec

le progrès moderne, il broiera une foule d'abbé Rocca, avant de s'éteïndre
silencieusement. Les non possumus sont sa règle.

Ce vol. in-8. de 580 pages, l'auteur l'a divisé en seize chapitres; de plus,
une introduction fort intéressante, dans laquelle, il donne la trame de son

þÿ S u v r e ,en indiquant le but généreux qu'il veut atteindre; il prétend que

(1) 7 fr. 50 broché- .

JOURNAL n'a-roues PSYCHOLOGIQUES 215
 

surnaturels. M. le D’ Bieber,avocat, a courageusement défendu son jeune
client, lequel protestaît énergiquement de son innocence.

Le condamné a, interjeté appel contre [cette sentence du tribunalBrande-
bourgeois.

Il paraîtra, prochainement, un rapport‘ sténographié de cette remar-
quable séance du 10 janvier 1889, qui ofiîrira un véritable intérét à la géné-
ration future plus éclairée, et qui jugera sainement cette question. cette ré-
vélation de l'existence de forces invisibles, conscientes, intelligentes.

Les membres des sociétés psychologiques et spirites de Berlin. ont fait
preuve à cette occasion, d'un zèle, et d'une perspicacité au-dessus de tout
éloge.

Félicitons surtout MM. Vatge, vice-président de la Société psychologique,
M. Max Dessoir, le D’ Miiller, le conseiller gouvernemental Dsuzisaki,
le D’ de Bentivegni, et aussi M. le Pasteur Müller, de leurs consciencienses
et intelligentes recherches, dont la publication sera, espérons-le, d'un
fructueux. exemple pour certains spirites timbrés.

(Traduit par M. DE RAPPABT.)

GLORIEUX CENTENAIRE DE 1889
MONDE NOUVEAU, NOUVEAUX CIEUX, NOUVELLE TENUE,

Par l'abbé Rocciuchanolne honoraire (1).

Dans cet ouvrage, et au nom de la mission qu'il s'est imposée, l'abbé Rocca
cherche à mettre beaucoupplus de raison dans l'œuvre catholique, il vou-
drait que la société civile s'unisse intimement avec l'église; en un mot il
veut marier des choses inconciliables,la libre pensée, le libre arbitre, avec
le pape qui représente le principe catholique, toutes ses conséquences et
ses usurpations, avec sa langue morte, ses objurgations constantes et enfan-
tines, ses prières banales imposées aux troupeaux humains. L'œuvre de
l'abbé Rocca est repoussée par l'église qui la condamne, comme tant
d’autres, ou semble la répudier.

Le pape résume les pouvoirs spirituels et temporels, toutes les usurpations
de la féodalité, et conséquemment celles des rois; ne pouvant marcher avec
le progrès moderne, il broiera une foule d’abbé Rocca, avant de s'éteindre
silencieusement.Les non possumus sont sa règle.

Ce vol. in-8. de 580 pages, l'auteur l'a divisé en seize chapitres; de plus,
une introduction fort intéressante, dans laquelle, il donne la trame de son
œuvre, en indiquant le but généreux qu'il veut atteindre; il prétend que
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« la solution du grand problème de l`humanité et de toutes les þÿ d i fû  c u l t é s
« qui s'y rencontrent, sera fournie par le christianisme seul: solutio omnium
« þÿ d i fû  c u l t a t u mGhristus. þÿ :

Le catholicisme, pour atteindre ce but, doit-étre régénéré par les doctrines

théosophiques et son clergé doit étre þÿ m o d iû  éprofondément, s`il veut se

modifier lui~méme ; telle est la donnée de l`abbé Rocca.
L'homme nouveau s'annonce par une meilleure entente dela vérité et de

la justice, par un développement de saines idées, plus larges, agitées par
un souffle moderne et puissant. L'homme nouveau cherche un culte public
conforme à ses tendances nouvelles, positives comme la science.

Il faut un pontife ésotérique, en accord avec ce Monde nouveau qui exige
un sacerdoce completement þÿ m o d iû  éet renouvelé; c'est la thèse soutenue

par l'abbé Rocca dans les quatre premiers chapitres de son þÿ S u v r e .

Le Christ est le .soleil qui doit donner la vie perpétuelle à cette nouvelle

organisation sociale; c`est un chant ésotérique. u La religion est et doit étre

progressive þÿ : : pour posséder des vérités rationnelles, c`est ce que nous disent
les chapitres suivants, en essayant de nous le bien prouver.

Les chapitres derniers traitent du catholicisme ésotérique, partie essen-

tielle de ce volume, aussi de tous les dogmes qui s'y rattachent; la descente
de 1'esprit dans la matière, y est traitée selon l'enseignement de Mme Bla-
vatsky et de miss Kingsfort, notre amie tant regrettée; puis il établit,
nettement, quelles sont les divergences qui existent entre les théories des

religions orientales et celle du christianisme.
L'abbé Rocca déclare qu'il n'y a point de dogme invariable pour l'huma-

nité, et que, pour nous rendre très claires les vérités de l'ordre ésotérique,
il nous faut des volitions divines très spiritualisées, et toujours faire acte de
haute volonté à l'aide (Tune longue initiation.

Pour l'auteur, les Mahatiuas ces sages étranges des sommets de l'Hymalaya
ignorent complètement le mystère de la rédemption générale, car cette

rédemption est la bienvenue sur la terre du règne de Dieu; elle est la gre/fe
du divm dam Z`humaín, selon Saint Paul.

Le Monde nouveau serait l'humanité relevée, rénovée par le Christ, et

pour le prouver, l`abbé Rocca établit des distinctions subtiles sur la création,
la chute et la rédemption; le verbe fait chan- reviendrait une deuxieme fois,
en se manifestant hors du père, pour nous racheter de notre refroidissement
de ïamour divin, de notre chute premiere, et de la seconde caractérisée par
la naissance de l'Adam-Eve, étre qui reste quand méme matière animée

par l'esprit, c'est-a-dire Trinitaire.
La chaleur de Pamour pourrait seule, en nous unissant les unsles autres,

triompher du morcellement symbolisé parla faute commise au paradis ter-
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restre. La rédemption de par le Christ descendu sur la terre empêchera la

dispersion des ames, ces monades égarées. lesquelles par leur volonté sou-

tenue, restaureront. þÿ u n iû  e r o n ttout ce qui est dans le ciel et sur la terre.

L'abbé Rocca nous semble très imhu des théories de M. le marquis de

Saint-Yves, mais en y ajoutant sa note spéciale de théologien, note en con-

tradiction complète avec l'ésotérisme de Mme Blawatsky.
Des þÿû  g u r e ssymboliques expliquent les théories de l'auteur, théories qu`il

déclare être des vériles réelles et þÿû  g u r a t i o e s .
En un mot, c'est la lutte ouverte entre Pésotérisme catholique de l`abbé

Rocca (élève de Saint-Yves qui lui méme, est élève de Fabre d`0livet), et le
boudhisme ésotérique représenté par Mme Blawatsky et le colonel Olcott.

Le journal l'Iniuaziun nous semble étre de l'avis de l`abbé Rocca, car il
demande l'union théosophique entre l`0rient et l'0ccident, et c'est ce que
l'auteur tend à faire ressortir à l'aide d`une exégèse hardie mais respec-
tueuse, à l`aide du Chris: solaire qui prépare son second avènement auquel
nous sommes préparés depuis 2.000 ans. .

Nous aurons, selon lui. comme directeur de la þÿ S y m z r e h Sfuture, un sou-

verain-pontife sage et savant (théorie de Saint-Yves), et non enchaîné qui
saura transmettre ses pouvoirs a l'adepte et Maître dûment reconnu,au nom

dela révélation nouvelle de l'abbé Rocca. þÿ :

C'est un livre étrange, curieux a tous les titres. qu'il est bon de lire, dans

lequel l`auteur malmène les rois, les despotes et tt l'air de bien aimer les

opprimés; il y a la de la simplicité et de la vlgueur. C'est un peu long, pas
assez condensé selon nous, pour l'esprit qui a besoin ici d`une certaine
contention pour entrer dans les vues de l`abbé Rocca, s'occuper (Foccultisme,
de l'origine du langage, de la femme régénérée, de la prière, de la commu-

nion des âmes.
Nos lecteurs trouveront un réel intérétà lire ce volume que nous leur

recommandons vivement. Nous ne connaissons pas personnellement l`auteur.
P.-G. LEYMARIE.

'

ÉTUDES SUR LE SPIRITISNIE (1)
Thèse présentée zi la Faculté de théologie protestante de Montauban, pour obtenir le

grade de bachelier en théologie, et soutenue publiquement par EUGENE LELUIR.

Nos lecteurs liront avec intéret les 82 pages de ce grand in-8, consacré à
l'étude très bien faite de nos doctrines ; nous remercions vivement M. Eugène
Leloir, d'avoir eu ce courage moral d'atlronter la critique, en se mettant sur

 _Î-Î.
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restre. La rédemption de par le Christ descendu sur la terre empêchera la
dispersion des âmes, ces monades égarées. lesquelles par leur volonté sou-
tenue, restaureront. unifleront tout ce qui est dans le ciel et sur la terre.

L'abbé Rocca nous semble très imbu des théories de M. le marquis de
Saint-Yves, mais en y ajoutant sa note spéciale de théologien, note en con-
tradiction complète avec l'ésotérisme de Mme Blawatsky.

Des figures symboliques expliquent les théories de l'auteur, théoriesqu’il
déclare être des vérilesréelles et figuratives.

En un mot, c'est la lutte ouverte entre l'ésotérisme catholiquede l'abbé
Rocca (élève de Saint-Yves qui lui même, est élève de Fabre d'0livet), et le
boudhismeésotérique représenté par Mme Blawatsky et le colonel Olcott.

Le journal Ylnitzlztiun nous semble étre de l'avis de l'abbé Rocca, car il
demande l'union théosophique entre l'orient et l'occident, et c'est ce que
l'auteur tend à faire ressortir à l'aide d'une exégésc hardie mais respec-
tueuse, à l'aide du Christ solaire qui prépare son second avènement auquel
nous sommes préparés depuis 2.000 ans.

.

Nous aurons, selon lui. comme directeur de la Synarchæ ntture, un sou-
verain-pontife sage et savant (théoriede Saint—Yves), et non enchaîné qui
saura transmettre ses pouvoirs à l'adapte et Maître dûment reconnu,aunom
de la révélation nouvelle de l'abbé Rocca. -

C'est un livre étrange, curieux à tous les titres. qu’il est bon de lire, dans
lequel l'auteur malmène les rois, les despotes et à l'air de bien aimer les
opprimés; il y a la de la simplicité et de la vigueur. C'est un peu long, pas
assez condensé selon nous, pour l'esprit qui a besoin ici d'une certaine
contention pour entrer dans les vues de l'abbé Rocca, s'occuper (Foccultisme,
de l'origine du langage, de la femme régénérée, de la prière, de la commu-
nion des âmes.

Nos lecteurs trouveront un réel intérétà lire ce volume que nous leur
recommandonsvivement. Nous ne connaissons pas personnellementl'auteur.

P.-G. LEYMARIE.
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ce terrain reputé dangereux par toutes les facultés, et d'a'voir combattu le
bon combat pour la vérité.

Voici un livre bon à répandre, de compagnie avec la brochure de l'abbé

Almignana que nous avons sous presse; nous le recommandons vivement à
l'attention de tous les spirites militants.

Quelques points de la thèse pourraient etre commentés, mais il est rare

de ne pas voir des taches dans un ciel pur. Nos þÿ v S u xbien sincères å Tauteur
dont voici la PRÉFACE :

«Si le spiritisme n'était qu'une philosophie expliquant à sa manière des
faits connus et aeoeptés de tous, il n'aurait qu'un intéret médiocre ; mais ce

qui en fait un système unique dans son genre, c'est qu'il se fonde sur *un

ordre de phénomènes inconnus à la plupart des hommes, et tenus pour
légendaires par presque tous.

Les religions, quelles qu'elles soient, obtiennent du crédit dans le peuple,
beaucoup plu-s par les miracles qu'elles ont à leur avoir, que par leurs solu-
tions des problèmes métaphysiques; tandis que ces memes faits merveilleux
sont plutôt un obstacle ù la_ conviction des lettrés qui þÿ s ' eû  ` o r c e n tde les

élaguer de leur doctrine, ou de les réduire à la proportion des choses
ordinaires.

Le spiritisme n'a pas échappé à cette loi, et beaucoup de gens qui eussent

accepté les principes premiers ou la morale qu'il professe, ne pouvaient
admettre les phénomènes extraordinaires sur lesquels il se fondait. Aussi la

polémique a-t-elle, dès l`abord, porté sur des questions de fait.
On pourrait remonter dans la nuit des temps et trouver chez tous les

peuples des sectes religieuses otïrant comme preuve de leur infaillibilité les
mêmes prodiges. De Moïse à Bouddha, et de Mahomet a Allan Kardec tous
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de la nature. Ces faits sont-ils réels ? Uobservateur superílciel n'hésite pas
à conclure parla négative; celui qui a étudié les choses de plus près se sent
mal à l'aise, car il est mis dans cette alternative : ou þÿ d ` a l `û  r m e rl'historicité
de prodiges réputés impossibles, auquel cas il sera pris pour un naïf ou un

lou; ou bien de nier que rien d'anormal se soit passé, et il sentira alors à

chaque pas la nécessité de dénaturer un fait rigoureusement constaté pour
le faire rentrer dans les cadres habituels. -

L`historien se tait volontiers sur tout ce quil ne comprend pas; le savant

parle d'hallucinations, mais quelques hommes à l'esprit courageux entre-
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ce terrain réputé dangereux par toutes les facultés, et d'avoir combattu le
bon combat pour la vérité.

Voici un livre bon à répandre, de compagnie avec la brochure de l'abbé
Almignanaque nous avons sous presse; nous le recommandonsvivement à
l'attention de tous les spirites militants.

Quelques points de la thèse pourraient être commentés, mais il est rare
de ne pas voir des taches dans un ciel pur. Nos vœux biensincères à l'auteur
dont voici la PRÉFACE :

«si le spiritisme n'était qu'une philosophieexpliquant à sa manière des
faits connus et acceptés de tous, iln'aurait qu'un intérét médiocre; mais ce
qui en l'ait un système unique dans son genre, c'est qu'il se fonde sur un
ordre de phénomènes inconnus à la plupart des hommes, et tenus pour
légendaires par presque tous.

Les religions, quelles qu'elles soient, obtiennentdu crédit dans le peuple,
beaucoupplu-s par les miracles qu'elles ont à leur avoir, que par leurs solu-
tions des problèmesmétaphysiques; tandis que ces mêmes faits merveilleux
sont plutôt un obstacle à la_ conviction des lettrés qui selïoroent de les
élaguer de leur doctrine, ou de les réduire à la proportion des choses
ordinaires.
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avoirjeté un rapide coup þÿ d ' S i lsur les pratiques spirites et leur histoire

contemporaine. _

Mais qu'est-ce donc que le spiritisme et à quoi bon Fétudier ? Est-ce une

religion, une philosophie, une secte ayant des pratiques occultes? Il est un

peu tout cela et prétend nous ollrir la religion par excellence, sans temple,
sans rites et sans liturgie, en établissant un lien entre les choses visibles et
les invisibles, entre la créature et le Créateur. Les dogmes spirites reposent
sur des réuélaziom données par les Esprits ; et à ceux qui mettent en doute
Pexistence des esprits on répond qu`elle est prouvée par des expériences
scientifiques. Si l'on objecte qu'il faut être bien crédule ou bien ignorant
pour accepter ces expériences et qu'au surplus les croyances d'une poignée
de visionnaires ne méritent pas qu'on les prenne en considération, les

spirites répondent qu'ils sont au moins huit millions, que treize journaux
et revues propagent leurs idées en français, vingt-sept en anglais, trente-six
en espagnol, cinq en allemand., trois en portugais, deux en italien, un en

russe. On ajoute qu'au nombre de ces publications (1) deux sont rédigées
par des hommes revêtus d'un caractère þÿ s c i e n t iû  q u e ,par exemple. les Pro-

ceeding de la Société des recherches psychiques de Londres, qui a parmi ses

membres M. Gladstoue, ex-premier ministre, MM. Crookes et A. Russel
Wallace. Ces deux derniers font partie du premier corps scientifique anglais,
la Société royale- de Londres.

On compte à Paris plus de cent mille spirites et parmi les auteurs qui se-

sont occupés de leurs croyances, il faut citer Fichte, Hartmann (adepte),
Wundt, Ghevreul, Flammarion, de Gasparin, etc. Le Livre des Esprits
d'A. Kardec en était en 1887 à. sa trente-deuxième édition. La Revue des
Deux-Mondes du l°' mai 1888, ainsi que la Revue philosophique du même
mois consacrent chacune un article aux phénomènes spirites.

En voilà assez pour montrer que le sujet vaut la peine d'ètre traité et que
c'est le cas de mettre a profit le conseil de saint Paul : Examinez toute
chose et retenez ce qui est bon.

Un spirite est donc avant tout un homme qui croit aux relations entre
Fhumanité et les esprits des morts, et qui cherche å, établir ces relations.
þÿ L ' ¬ v o c a t z ' o nest, nous dit-on, l'appel que fait un vivant à un mort; le

rapport s'étahlit par lîntermédiaire d'índîvidus doués d'un pouvoir spécial
au moyen duquel les esprits peuvent acquérir Ia force nécessaire pour agir
sur la matière et se manifester.

 Î1Î.¢

(1) Le Light, journal hebdomadaire anglais (18 pages), le Sphinx de Leipzig, la Revue

spirale, la Pensée libre, le Spíriticme, la Lumière de §PariJ. Un journal franco-espagnol
paraît à Buenos-Ayres, un franco-flamand ù Ostende.
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Ces intermédiaires entre les deux mondes sont appelés médiums. Tous
nous sommes plus ou moins médiums, mais un très petit nombre possède
le pouvoir þÿ m é d i a m ' m i q u : . :à un degré suílisant pour donner lieu a des phéno-
mènes évidents; car il s'agit de préter à l'esprit qui veut se manifester un

peu de þÿû  u i d evital, un peu de matière, þÿ aû  nque par elle il puisse faire mou-

voir un meuble, une table par exemple et par un alphabet télégraphique
convenu, énoncer ses pensées. Ce procédé est le plus grossier, l'esprit peut
s'emparer pour écrire de la main du médium comme d'un instrument, ou

bien par sa voix, ou þÿ e nû  napparaître sous une forme reconnaissable.
Si absurde que cela paraisse, il y a des milliers de personnes qui croient

a la possibilité de ces rapports et qui écrivent de gros livres sous la dictée
des esprits. Nous aurons donc a étudier les phénomènes dans le passé et
dans le présent ainsi que la philosophie née de ces faits. þÿ : :

NÉGROLOGIE: Mme Boutin. mère de notre frere M. Boutin-Boilleau, est
décédée à Amiens, le 20 mars 1889, dans sa 64' année. Une bonne pensée
pour la mère d'un spirite convaincu.

M. Jules-René Allard, spirite de la première heure, homme dévoué et
d'un 'grand sens, est décédé le 9 mars 1889, à Page de 76 ans; souvenir atïec-
tueux à cet honnête homme, et toute notre sympathie fraternelle |pour
Mme Allard. «

ÎÎÎ

LA RELIGION DE LA FEMME

AVANT-PROPOS

M. Mazaroz, spirite convaincu, publie un journal : La République profes-
sionnelle dont nous tirons cet avant-propos. C`est un homme convaincu, un

industriel hors ligne dans l'art du bois sculpté, un penseur auquel nous

présentons nos þÿ v S u xde bonne confraternité (1) :

« ll est bien þÿ d i fû  c i l eà un homme heureux et richede croire au mal social.
Toutes les preuves possibles existent pour démontrer la vérité entière de
cette cécité si naturelle, depuis þÿ Y a fû  r m a t i o ndu Christ qui a déclaré: « quäm
« riche entrera difficilement dans le Royaume des Cieux þÿ : :juSqu`à certains et
très honnétes conservateurs qui, sans aucunement se douter du mal qu'ils
font au Maître universel de toutes choses prêtent la main à þÿ P S u v r edu
démon de l'école Leplay.

(1) Le numéro, 0 fr. 25, chez l'auteur, 9-I, boulevard Richard-Lenoir.
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La difficulté d'un homme pour comprendre le mal social lorsqu'il parait
heureux et n'avoir aucun sujet de chagrin, est surtout pleinement caracté-
risée par ce prince eníant auquel on est venu dire que le peuple manquait
de pain et qui a répondu ingénument :

¢ Eh bien, qu'il mange de la brioche! þÿ :

Il faut donc avoir soulfert, comme moi, à. peu près tous les déchirements
dans les relations de la bataille universelle des intérêts de notre criminel

système de société, pour se donner la dure et coûteuse mission de plaider
la cause des classes laborieuses ; et cela, þÿ aû  nde démontrer aux prétendus
heureux de la terre que : Le bien-etre général par le travail organisé au

moyen de la religion de la femme, est le plus puissant moyen que les riches
des sociétés possèdent pour assurer et augmenter périodiquement le bien-
ètre matériel et moral dont ils ont été dotés par la nature.

Mais lorsque les aspirations vers le vrai progrès poussent un homme à se

mettre en évidence pour communiquer Pexpérience de sa vie éternelle à ses

contemporains, ce même homme doit compte à ses lecteurs des souffrances
de sa vie présente, qui l'ont porté à plaindre les parias des sociétés et à
demander justice et pardon pour eux, en démontrant ainsi que ceux qui
leur tendront professionnellement la main, accompliront l'acte le plus intel-

ligent possible en faveur de leurs propres interets matériels à eux-memes.
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les éléments véritables du progrès économique, dont chaque corps humain
est doté d'une façon différente» par ses précédentes existences, mais dont le

bouquet, c'est-a-dire Pensemble, forme le Dieu universel de chacune des
nations et des sociétés.

Par ces motifs, je puis déclarer avec vérité que : Toutes les dénonciations
et revendications contenues dans mes ouvrages sont chacune, en quelque
sorte, le résumé d'une note prise sur le vif des événements qui me sont
arrivés tout le long de ma vie de travail, si bien que pour en mieux faire
saisir l'esprit a mes lecteurs habituels, je pense que le temps est arrivé où

je dois, en retraçant les principales luttes de mon existence d'études et de

labeurs, dénoncer les injustices et exploitations dont j'ai été la victime, þÿ aû  n

que par les faits, l'on reconnaisse clairement les causes de tout le mal des
relations de notre système social, car il se trouve toujours des bourreaux
qui profitent de Pimperfection de nos institutions pour faire les victimes
dont notre société est inondée et dont jesuis l'une des plus importantes; et

cela, au grand détriment du bien-être de tout le monde et de la sûreté du
lendemain de chacun.
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Ces considérations exposées, je commence þÿ V e s q rû  s s edes ihits importants
de ma présente* incarnation, espérant que ce résumé þÿ j e t t e r Sun nouveau

poisnt lumineux sur Fhorizon des choses à accomplir sous les directions gou-
vernementales, pour faire avancer Phwmanité* d'un grand pas versles mer»

veilleuses destinées qui lui sont préparées par les lois de la nature, depuis le
commencement du monde civilisé, c'est-à-dire depuis les premières périodes
delfåge (Tor.

'

Néanmoins, je trouve mes souiïrances- injustes, parce que beaucoup trop-
d'excellents citoyens sont pilés tous les jours comme moi sous les pieds-
(Yinintelligents exploiteurs, et que tous ces- maux pourraient considérable-
ment se modifier, sinon complètement, par la deuxieme période du chris-
tianisme prédite si clairement pour les temps» présents par le divin maitre.
Je suis donc certain que les temps de la renaissance de- Tage d'or sont

arrivés, tout en ayant constamment la foi la plus profonde en ce* que :

« Chaque jour þÿ s n fû  tå sa peine þÿ : : ,rr dit le Christ.

Cela veut dire : chaque jour suffit pour payer les multiples spécialités de
la soutïrance, par les malchanccs et les maladies, tout ce que chaque sujet a

fait souíirir à ses semblables dans le jour correspondant de ses dernières et

avant-dernières existences. - Mais je suis également certain que les institu-
tions de la religion de la femme des ménages et des sociétés, feront accomplir
le grand Pardon aux prétendus heureux' de la terre qui étaient les tyran-
nisés de la précédente existence; et cela, au profit de ceux qui les ont fait
souiirir alors, et qui sont les malheureux de celle-ci; le Christ a dit en

esprit à ce sujet tout le longdes Évangiles, et je le répète à nos gouvernants :

a Pardonnez aun: souffrant: de la terre en leu: zwcordmú le royaume de
« Dieu, qui est le travail organisé, lequel vous rendra encore plus puissants et
« plus riches, et vous serez aussi pardormés vous-mêmes, lorsque vous serez'
« chargés de nouveau á votre mur; et cela, sans aucune ordonnance divine, si
« ce :fest cellede la puissance fatale de la. loi des sembüables, qui gouverne tous.
u les univers. þÿ : :

_

Mais avant d'errtrer dans le* sujet de ce* numéro, je dlãsire le relier' aux*

deux précédents par quelques citations sur les principes de la reliigion de la
femme, qui fut la seule cause du bonheur et de la prospérité sociale- des

époques védiques surnommées Yåge der, par la tradition grecque; -et Ie
Paradis terrestre, parla tradition» biblique.

LE ROLE. DU DIEU-MERE. DANS LA SOGIETE

Lîimportance* du rôle joué* parle prinei-pe-mère de la création journalière
au temps de- Page d'or, explique* le respect* religieux dont fut: entourée --la
femme - au temps des védas et de l'ancien Manou. -- Il est donc de

î.-
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première utilité de bien préciser les parties ües anciennes traditions védi-

ques se rapportant a la .mère universelle, qui est la femme des

ménages et des sociétés.
On lit à ce sujet dans le Rig-Veda 1

« 'Qui a vu à sa nai.:-.sance fêtre .suprême prendre un .corps pm* en donner à
« un autre celui qui n'ez a pus?

«r Am moment du þÿ s a c r iû  c e ,la mère a d'abord, par la gnriène, accueilli le
u père, celui-ci s'est uni à elle, et la *mére en recevant le germe, a conçu...

« La mère a enfamé, et son fruit grandit au milieu des flots de la ldbatíon,
¢ aartis par lui de son seine... n

, (mg-vias. hymne vu, S. ll.)

llanou rend la même *idée de la -divinité créatrice de la .femme et de
Phomme au moyen des mots suivants:

xx Ayzmt divise son corps en deuw parties, le souverain maître devint moitié
« mâle el moitié femelle, et en .funísoant là sa maitié femelle, il ezagtendra
1 Viradj, qui est l'esprz't. þÿ : :

_

-(Manou, Br. 1, s. xxxn.)

Vlradj þÿ s i g n iû  e ,en sanscrit primitif. le þÿû  f l s .(fest-à-dire Teriïant ou

Tesprit de la création qui rend la i`ar«ni~ll«e consamguzine éternelle, et Pargent
qui enrichit et donne la puissance et la fécondité aux dieux cnéateucs mâles
et femelles de la famille professionnelle. -

(Test la naissance *de fesprit., Viradj, qui a motivé la trinité créatrice
universelle, principal symbole religieux de Page fd'or et du Christ, -que
l'époque védique a nommée - l.a'I'rmourt.î.
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IYÉTUDES PSYCHOLÔGÎQUES

32° ANNÉE N° 8 15 Avalr. 1889.

AVIS : Se réabonner par un mandat-poste à l'ordre de M. Leymarle. pour 1889; sauf
avis Fabonnement cout nue. Les bureaux de poste prennent les abonnements sans

augmentation de prix.
Conversations sur le spiritisme, les 26 avril. 10 et 24mal å 8 heures 1/2 du soir, au nouveau

domicile de notre librairie. 1, me Chabanaís. On ne reçoit que les personnes munies
d'une carte dïnvitatlon personnelle.

1

 

CONGRES SPIRITE ET SPIRITUALISTE INTERNATIONAL

Cinquante-deux délégués Spirites, spiritualistes, Théosophes, Swedem-

borgiens, Théophilanthropes, ont tenu une réunion le mercredi soir, 3 avril

courant, a 8 h. 1/2, 1, rue Chabanais, en vue du Congrès spirite et spiritua-
liste international, þÿû  x éau 1" ou Sseptembre 1889 par le congrès international
de Barcelone, date que þÿû  x e r adéfinitivement la commission exécutive.

A l'unanimité, il est convenu que le prochain Congrè9 affirmera les
deux points fondamentaux que voici : 1° La persistance du moi conscient

après la mort, autrement dit l'immortalité de Fame; 2° Les rapports entre

les vivants et les morts.

Toutes les questions qui divisent seront écartées.
Aux journaux, revues, sociétés, groupes, qui approuvent ces deux points

lbndamentaux, un appel pressant et fraternel est fait, pour nommer chacun
un délégué, trois au plus, qui devront moralement et matériellement au

nom des groupes qu`ils représentent, seconder activement la commission
exécutive.

Chaque revue, société, groupe, ne représentera qu'une voix.
Cette Commission exécutive sera nommée par les délégués réunis en

séance au siège provisoire du Congrès, 1, rue Chahanais (salon de la Revue

spirite), le mercredi soir, 24 avril courant.
Pour être représentés a cette assemblée du 24 avril. les revues, sociétés

et groupes, adresseront à la librairie spirite, 1, rue Chabanais, siege social

provisoire, leurs pouvoirs avec le nom de leurs délégués.
A

Le mode suivant, choisi par les Espagnols pour le Congrès international
de Barcelone : Dom de tous les adhérents pour couvrir les frais, est accepté
et adopté; en conséquence une souscription est ouverte dans les journaux
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et revues représentés à notre réunion du 3 avril, pour subvenir aux frais
du Congrès international de septembre 1889.

Cette même souscription est aussi ouverte dans les journaux et revues

amis de la Cause à Pétranger qui enverront leurs délégués au Congrès
spirite et spiritualiste international.

Aussitôt nommée, la Commission exécutive adressera þÿ o fû  c i e l l e m e n tune

invitation pressante à toutes les publications qui servent la Cause, à toutes
les sociétés et groupes spirites que nos amis voudront bien lui faire con-

naître, le plus tôt possible, cela est urgent.
Un þÿ v S uformulé pendant le cours de cette première réunion, par M. Ca-

mille Chaigneau, a obtenu l'assentiment général, le voici: « La Société

parisienne des études spirites souhaite que les rapports fraternels noués si
heureusement entre toutes les écoles en vue du Congrès, ne se dénouent

pas après nos réunions internationales de septembre prochain; puissent-ils
se resserrer toujours plus pour bien noter que nul de, nous n'a le droit
de faire abstraction des travaux des autres écoles ici représentées, cha-
cune d`elles pouvant seconder les autres dans la recherche dela vérité. þÿ : :

Ces paroles, non textuelles, mais photographiées pourjainsi dire, ont été
accueillies avec une visible satisfaction. Nous progresserions ainsi ùl'aide
de la véritable fraternité et selon la raison et l'esprit de justice.

Unis, nous sommes une force; divisés, nous sommes en butte a la calom-
nie, à Fimpuissance.

Journaux représentés :

Le journal L'lNITlATION, 14, rue de Strasbourg, ù Paris; directeur:
Papas - rédacteur en chef: Georges Montière - secrétaires : C. Barlet,
J. Lejay. '

LE SPIRITISME, 39, passage Choiseul, Paris, rédacteur en chef : M. Ga-
briel Delanne -- rédacteurs 2 MM. Dewnne père, Auzanneau, Léon Denis,
Bouuery, etc.

LA REVUE THÉOSOPHIQUE : Directrice: Mme la comtesse d'Adh¿mar,
10, rue Lesueur, Paris - rédacteur en chef ; Mme H. P. þÿ B l a v a S k y ,repré-
sentées à la réunion par MM. Arnould et Camùaade.

LA REVUE SPIRITE, 1, rue Chabanais, à Paris, directeur: P.-G. Ley-
marie; gérant : H. July, représentée par MM. Vautier, D' Flaachoen, Gambu,
Pelletier, MmeLeymarie.

L'AURORE, directrice : Mme Ia duíchme de Pomar; rédaction : Mme de

Mormr, 71, rue Claude-Bernard, Paris.
Actuellement, ces cinq journaux SEULS, à Paris, recevront les dons per-

sonnels de nos amis, en vue du Congrès du 1°' septembre 1889.
Nous ne doutons pas que les journaux La Lumière, La Vie Posthume,
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de faire abstraction des travaux des autres écoles ici représentées, cha-
cune d'clles pouvant seconder les autres dans la recherche de la vérité. »

Ces paroles, non textuelles, mais’ photographiées poufiainsi dire, ont été
accueilliesavec une visible satisfaction. Nous progresserions ainsi àl’aide
de la véritable fraternité et selon la raison et l’esprit de justice.

Unis, nous sommes une force; divisés, nous sommes en butte a la calom-
nie, à Pimpuissance.

Journaux représentés :

Le journal L’lNITlATION, 14, rue de Strasbourg, a Paris; directeur:
Papus — rédacteur en chef: Georges Moulière — secrétaires: C. Bar-let,
J’. Lejay. '

LE SPIBITISME, 39, passage Choiseul, Paris, rédacteur en chef : M. Ga-
briel Delanne ——— rédacteurs : MM. Dehnne père, Auzanneau, Léon Denis,
Bouuery, etc.

LA REVUE THÉOSOPHIQUE : Directrice: Mme la comtesse däldhémar,
10, rue Lesueur, Paris — rédacteur en chef ; Mme H. P. Blavatsky, repré-
sentées à la réunion par MM. Amould et Caminade.

LA REVUE SPIRITE, 1, rue Chabanais, à Paris, directeur: P.-G. Ley-
marie; gérant : H. Joly, représentée par MM. Vaulier,D‘ Flaschocn, Gamba,
Pelletier, MmeLeg/marie.

HAURORE, directrice : Mme la duichease de Pomar; rédaction : Mme de
Morsïer, 71, rue Claude—Bernard, Paris.

Actuellement, ces cinq journauxSEULS, à Paris, recevront les dons per-
sonnels de nos amis, en vue du Congrès du 1°‘ septembre 1889.

Nous ne doutons pas que les journaux La Lumière, La Vie Pouhum,
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L'Ant¿-1natérùzlz3rte,Le Magicien,,Les Étudiants Swedembnrgierw, la Pevue des
Théophilanthropes, les Atmistes ne se réunissent à nous, le 24 avril courant,
pour nous seconder, et prouver dans le futur Congres que nous sommes

des gens de progrès, amis de la verité, de la libre recherche, qui afiirment
dans fhomme un element immortel, négation absolue des doctrines néan-

tistes; cet élément est la base fondamentale sur laquelle doit s'étayer l'union
de tous les spiritualistes, philosophes, théosophistes, spirites, swedembor-

giens, atmistes et theophilanthropes.
L'entente eordiale de la premiere séance et la discussion courtoise et sui-

vie qui l'a remplie, prouvent que chacun se sent responsable dela grande
manifestation qui se prépare; et maintenant, travaillons tous au grand
þÿ S u v r e ,consciemment et avec résolution.

MH. Camille Ghaigneau, Blin, Rouazel et Lebourgemis, repres taient. à.
la reunion, la-Societé Parisienne (198 étude.: spirites, dont M. C. Chaigneau,
20, avenue Trudaine, à Paris, est le Président.

MH. Bruvry et Bacqverû, représentaient la Solidarité spirite,220, boul. Vol-
taire, chez M. Bruvry.

. M. Delanne Gabriel, représentait aussi : la Société /hztemelle de Lyon, rue

Terraille, 21, dont M. H. Sausse est le president ; le Groupe Amitié de Lyon,
dont Mlle Moissonnier est le president; le Groupe Perrache, dont M. Cheva-
lier est le président; le Groupe Girondín, rue Sainte-Catherine à Bordeaux,
président M. Brisse.

`

M. Pichery, représentait le Groupe Bienfaisance qu'il préside, 50, rue de

Malte, et (Enseignement spirite de Reims, président M. Louis Betch, ll, me

Ferry.
M. Boyer représentait le Groupe Poulain, 176, rue du Faubourg Saint-

Denis.
I. Leymorie eût pu représenter l'Uuion spirite de Reims, les groupes de

Rochefort, de la Charente, de la Gironde, de Toulouse, etc., il préfére que
ces groupes divers s'adressent eux-memes a la commission executive.

M. Henry Lacroix, représentait le journal si important de Boston, le
Banner oflight.

Etaient présents et adhéraient a ce gui précède : MM. Reoeilhac, Wart-
chawsky, Beyssac, Hugo d'Alesi. James myth, Décembre-Allonier, Vergnia-
þÿ f o u S .Capitaine Robaglia, Eugène Nus, Vigne, Dr Chazarain, Arthur Engel.
Rofugier, Mangin, Dulac, Pelatane, Montrouge, Lecoq, Gautier, Fabre, Cour-
tépée, avocat, Leon Hennique, etc.

An nom des premiers délégués : P. G. Leymm-ie, Gabriel Delanoe, Papuv,
C. C/zmgneau.

N. D. L. R. : La Revue spù-ile ouvre une souscription pour le Congrès; son
conseil va se réunir pour ílxer la cotisation de la Sociéte.
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ANNIVERSAIRE D'ALLAN KARDEC

Le 31 mars, malgré une pluie persistante, les spirites étaient très nom-

breux au cimetière du Père Lachaize; la mémoire du þÿ c S u rles réunissait

auprès du Dolmen où reposent Allan Kardec et sa dévouée et fidele com-

pagne.
M. P.-G. Leymarie n`avait pas le désir de parler, mais ses amis, ayant

désiré qu'il prononçat quelques mots, il a dit, en substance, qu`il venait
déclarer, au nom des rédactions du journal le Spb-imme et de la Revue spirite,
qu'il était absolument impossible, vu les nombreux discours qui allaient
être prononcés, qu'il puisse lire les lettres nombreuses reçues de corres-

pondants spirites du monde entier. et dans lesquelles, les sociétés et les

groupes adressaient à l'esprit du Maitre, ici présent pour cette cérémonie,
toute leur recomiaissance. A l'étranger, ce jour anniversaire réunit partout
où il y a des adeptes de nos doctrines, les hommes et les femmes qui ont le

culte du bon et þÿû  d è l esouvenir pour le fondateur de la philosophie spirite;
la communion de pensées crée un immense concert de justes bénédictions,
un vaste courant de généreuses pensées.

M. Leymarie a terminé sa brève allocution, sachant que des orateurs

nombreux et diserts avaient à parler à propos du but de notre réunion l`ra-
ternelle.

Aprés M. Delanne père, le capitaine Robaglia, Delanne fils, Camille Chai-

gneau, Auzanneau, R. Bouvery, Laurent de Faget, dont nous reproduisons
les discours, les personnes suivantes se sont exprimées -comme suit; nous ne

pouvons que donner la synthèse de leurs belles et bonnes paroles, le format
de la Revue ne permettant pas de les reproduire in extensa :

M. DE REYLE. (lit qu'un État social nouveau se prépare, que les diverses
communions ne le peuvent concevoir de méme, surtout lorsque l`humanité
a renversé le vain attirail du passé, et écrasé les théocraties et les supersti-
tions ù l'aide desquelles elles se maintenaient.

ll n'est resté, de ces débris, que la lutte fratricide pour la richesse; c'est
le démon de la ploutocratie qui règne, et le matérialisme dirige les destinées
du monde, en rayant Dieu de l`univers.

Le progrès s`avance et comme la fatalité inéluctable, il renversera tous
ces fantoches en amenant un écroulement llnal, en laissant la direction du
lendemain à des hommes nouveaux qui doivent propager la parole de vérité;
ce mouvement doit ètre spiritualiste, au nom de l'amour et de la fraternité,
avec des autels nouveaux,élevés, mystérieux et saints, dans le þÿ c S u rdes
hommes de bonne volonté; alors nous adorerons le Père en esprit et en

vérité.
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Mme Vve ARNOUD, médium, déclare que chacun doit apporter sa pierre
à þÿ l ' é d iû  c enouveau, exactement comme ces simples pêcheurs qui abandon-
nérent leurs þÿû  l e t spour propager la parole de Jésus et guérir à Paide du
fluide magnétique, sans autre ambition que d"étre utiles et leurs semblables.

Ce serait le seul moyen de faire une véritable révolution morale, en for-

çant les hommes de science à mieux considérer ce que c'est que la soli-
darité.

'

_

Il faut pour cela du dévouement, de la concorde, l`union de toutes les

intelligences en un seul faisceau, et déclarer franchement la guerre au mal.
L'heure est venue de renverser le veau d`or, Pégoïsme et l'apalhie des

âmes; c'est ce que nous conseillent les esprits avec lesquels nous sommes

constamment en rapport, dit l'orateur, et selon lui, le spiritualisme expéri-
mental et philosophique peut seul réaliser cette grande évolution.

Mme GONET, lit une belle communication qu'elle a obtenue comme mé-
dium, elle contient les plus généreuses, les plus nobles pensées, avec des

þÿ v S u xpour notre progres. V

M. STREIFF DE MAXSTAT,fancien professeur, expose ce que le spiritisme
a fait de bon et de bien depuis son apparition; les pensées philosophiques
qu'il développe sont écoutées avec interet, et l'on a remarqué la théorie per-
sonnelle de l'orateur, théorie qu`il a développée avec conviction et clarté.
M. Streiiï est un spirite de la première heure, un homme studieux et éclairé.

M. BOYER, au nom du Groupe Poulain, fait un discours éminemment

phi1osophique,tout vibrant, surtout plein de patriotisme: ses paroles ont été

vivement applaudies, car chacun sentait qu`il y avait là, une conviction

inébranlable et raisonnée. Le Groupe Poulain est composé de personnes
sérieuses, véritablement spirites.

M. LAURENT DE FAGET ne nous ayant pas encore remis les beaux vers

qu`il nous a dit au cimetière, nous les réserverons pour une Revue pro-
chaine.

DISGOURS DE M. ALPHONSE DELANNE

Mesdames, Messieurs, frères et þÿ s S u r sen croyance : Depuis notre dernière

réunion, où nous célébrions l'anniversaire de la délivrance terrestre de

notre cher et illustre Maître Allan Kardec, un mémorable événement s`est

accompli dans les annales du spiritisme, le Congrès spirite de Barcelone.

Depuis quelques années on pressentait en France la nécessité d'une impo-
sante manifestation publique, car on se le rappelle, nos frères de Belgique
ont vu se former plusieurs fédérations avec succès dans leur pays.

On peut donc affirmer aujourd'hui, en toute assurance, que le spiritisme
a conquis son droit de cité dans le monde.
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Mme Vve ARNOUD. médium, déclare que chacun doit apporter sa pierre
à l'édifice nouveau, exactementcomme ces simples pécheurs qui abandon-
nèrent leurs filets pour propager la parole de Jésus et guérir à Paide du
fluide magnétique, sans autre ambition que d'être utiles a leurs semblables.

Ce serait le seul moyen de faire une véritable révolution morale, en for-
çant les hommes de science à mieux considérer ce que c'est que la soli-
darité.

_

Il faut pour cela du dévouement, de la concorde, l'union de toutes les
intelligences en un seul faisceau, et déclarer franchement la guerre au mal.

L'heure est venue de renverser le veau d'or, l'égoïsme et l'apathiedes
âmes; c'est ce que nous conseillent les esprits avec lesquels nous sommes
constamment en rapport, dit l'orateur, et selon lui, le spiritualisme expéri-
mental et philosophiquepeut seul réaliser cette grande évolution.

Mme GONET, lit une belle communication qu'elle a obtenue comme mé-
dium, elle contient les plus généreuses, les plus nobles pensées, avec des
vœux pour notre progrès.

V

M. STREIFF DE MAxsTATgancienprofesseur, expose ce que le spiritisme
a fait de bon et de bien depuis son apparition; les pensées philosophiques
qu'il développe sont écoutées avec intérêt, et l'on a remarqué la théorie per-
sonnelle de l'orateur, théorie qu'il a développée avec conviction et clarté.
M. Streill‘ est un spirite de la première heure, un homme studieux et éclairé.

M. BOYER, au nom du Groupe Poulain, fait un discours éminemment
phi1osophique,tout vibrant, surtout plein de patriotisme; ses paroles ont été
vivement applaudies, car chacun sentait qu'il y avait la, une conviction
inébranlable et raisonnée. Le Groupe Poulain est composé de personnes
sérieuses, véritablement spirites.

M. LAURENT DE FAGET ne nous ayant pas encore remis les beaux vers

qu'il nous a dit au cimetière, nous les réserverons pour une Revue pro-
chaîne.

DISCOURS DE M. ALPHONSE DELANNE

Mesdames, Messieurs, frères et sœurs en croyance : Depuis notre dernière
réunion, où nous célébrions l'anniversaire de la délivrance terrestre de
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Il faut que Paris, à son tour, Paris qui a vu naître le spiritisme kardé-
ciste, le spiritisme vraiment philosophique, Paris la ville lumière, comme

l'a dénommée notre grand poète, il faut que Paris, disons-nous, proclame
hautement et à la face de tous, la foi nouvelle. Il faut que les spirites Fran-

çais et nos amis de Yétranger se groupent, s'unissent a nous, en un seul
faisceau, þÿ aû  nde consacrer et sanctionner en þÿ r a t iû  a n tpar un double bapteme
de raison, la philosophie moderne qui affirme la communication des vivants
avec les morts, et les faits qui sanctionnent cette croyance.

Montrons aux puissances que la France souvent si méconnue, si injuste-
ment critiquée, qu'on représente comme un foyer de corruption matérialiste,
spirituellement voltairienne, ou inféodée aux idées cléricales, que la France
possede dans son sein des enfants qui croient sincèrement et scientifique-
ment au lendemain de la mort, et à l'avenir glorieux des destinées de leur
âme, sans culte particulier et surtout sans dogmes puérils. _

Nous pouvons affirmer ici que toutes les sociétés visitées dans nos voyages
sont en communion de pensées avec nous, elles sont de þÿ c S u ret d`esprit
avec ceux de leurs frères qui prennent l'initiative des Congrès; nous sommes

chargé de vous transmettre leur adhésion et nous déclarons avec orgueil
que nous sommes les disciples les continuateurs ,des écoles spiritualistes
qui ont eu pour Maîtres: Socrate, Platon, Jésus, Jean Huss, Leibnitz, Dupont
de Nemours, Pierre Leroux, les Saints Simoniens et de nos jours Victor
Hugo, Arsène lloussaye. A. Vacquerie, C. Flammarion et V. Sardou l'acadé-
micien, lequel, dans une lettre récente et qui restera célèbre, n'a pas craint
de jeter un þÿ d éû ironique à ses contemporains incrédules.

Il n'est pas utile de vous rappeler les noms des illustres étrangers qui se

sont associés à nos études en les appuyant de l'autorité de leur savoir et de
leur génies. Ils sont nombreux et connus de vous tous.

Nous vous en faisons juges; Allan Kardec n`est-il pas digne de þÿû  g u r e r
avec éclat dans cette glorieuse phalange? N'a-t-il pas dans ses ouvrages
sanctionné en les vulgarisant les principes philosophiques de ces puissants
penseurs, en y ajoutant la chose la plus importante, le point capital de son

þÿ S u v r e ,qui l`a rendu à jamais célèbre: La preuve matérielle de la manifesta-
tion des cimes, par le fait brutal de þÿ l ' e S p e ' r z ` m e n t a l z ' o n ?

Voilà pourquoi sa doctrine s'est répandue en si peu de temps aux quatre
coins du globe, comme une traînée de poudre.

Mais ce succès rapide, ce développement vraiment prodigieux en si ÿpeu
d`années, tient aussi, il faut Padmettre, au besoin insatiable que tout homme
sensé ressent de connaitre le problème de son avenir après Za mort, et la
facilité relative de pouvoir se mettre immédiatement en rapport avec les

puissances supérieures qui apportent à Févocateur des enseignements aussi
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simples que persuasifs et toujours en harmonie avec son niveau intellectuel
et l'état de sa conscience.

La þÿ s c i e n Sþÿ o fû  c i e l l erésiste bien encore à Pévidence des phénomènes qui
surgissent de toutes parts autour d'elle, mais pourtant, n'est-elle pas arri-
vée aux þÿ c o nû  n sde nos croyances, méme à son insu ? Le magnétisme qu`elle
a si obstinément nié; Phypnotisme, la suggestion qu'elle daigne faire entrer
dans ses études lui réservent plus d'une surprise. Et le temps est proche où
elle rencontrera sur sa route le monde des esprits quelle a nié avec persis-
tance jusqu'à ce jour.

Mais a ce moment-là, qui est plus proche qu'on ne le pense, nos doctrines
auront fait un pas décisif dans les masses qui attendent toujours l'approba-
tion des académies pour les accepter. .

_

Ne croyez-vous pas que la certitude que nous possédons de l'immortalité
nous crée de nouveaux et plus impérieux devoirs? Loin de nous réjouir
«egoïstement du bonheur que nous a procuré notre chère Doctrine, ne devons-

nous pas llaire partager notre conviction en la répandant le plus possible?
Notre tâche et notre responsabilité grandissent en raison des obligations
que nous impose l'approche du Congrès. Il faut nous attendre des mainte-
nant à une levée de boucliers pour faire échouer notre entreprise.

Nos adversaires, et ils sont nombreux, tenteront bien certainement de

nous susciter mille- entraves, ànous qui osons proclamer que la mon þÿ n ' e S ù ~ ¢ e

pm, ii nous qui démontrons que tous les hommes sont égaux, non seule-
ment devant le Gode civil, mais surtout par le droit d'une seule et même

origine Uranique, et conséquemment tous frères a jamais!
Levons-nous donc tous, freres en croyance, mus par un devoir impérieux

qui s'impose à tous : Celui de proclamer hardiment la verité dont nous

sommes les détenteurs; mais agissons avec prudence, avec sagesse, avec

circonspection. Soyons vigilants sur nous-memes, sur nos actes, notre parole
n'en aura que plus d`autorité. Restons convaincus de l`assistance de nos

guides, et nous sortirons triomphants de la grande lutte.
Le moment est bien venu de combattre, en plein jour, le danger de

Fathéisme qui nous menace de toutes parts, et qui tend à entrainer l'huma-
nité dans un abîme elîroyable par le déchalnement des passions et des appé-
tits sensuels qu'il suscite.

Et ce qui le prouve, c`est que nous assistons à un grand réveil spiritua-
liste, c'est que des hommes qui partagent nos espérances sans avoir nos

convictions, viennent de fonder des sociétés aussi imposantes par le nombre,
que parle savoir.

Telles sont celles des Théophilantropes qui se comptent par20 mille adhéq
rents; de la Ligue contre l'athéisme présidée par M. Frank, de Plnstitut; celle
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des Théosophes qui publient des revues dans les deux hémisphères; la
revue des Études philosophiques, et celle de la Rénovation sociale, etc.
Tous ces centres spiritualistes poursuivent le même but que le nôtre, seule-
ment par des voies et des moyens particuliers et différents. Ces chercheurs
tendent comme nous à raviver la foi dans les þÿ c S u r sen la mettant en har-
monie avec la raison, la seule puissance qui soit capable. de nos jours, de
satisfaire le libre examen et la libre pensée. *

Eh bien, Mesdames, Messieurs, présentons-nous donc dans l'arène avec les
armes de la logique et du bon sens.

Exposons nettement nos vues, nos pensées, nos principes, nos espérances,
avec une méthode rigoureuse.

Appuyons nos arguments et nos démonstrations sur les faits exacts dont
nous avons été les témoins; et si parmi nos auditeurs, il s'en trouve qui
ne peuvent immédiatement les accepter en entier, qu'ils emportent du moins
un sentiment d`admiration pour la beauté et la grandeur de la thèse psy-
chologique que nous soutenons, en attendant que la semence jetée dans leur

esprit se développe et þÿ f r u c t iû  e .
Ils ne pourront avoir que du respect pour les adeptes d'une doctrine aussi

consolante que la nôtre.
lfnissons donc nos forces, nos intelligences, nos bonnes volontés, elles ne

seront pas de trop pour remporter la victoire et assurer son succès!
Marchons la main dans la main et la foi au þÿ c S u rà la conquête de nouveaux

proselytes.
`

Pour arriver zl ce but. il faut que, sans plus tarder, les chefs des groupes
de Paris, de la province, que chaque réunion privée. examinent et discutent

lfopportuniste du Congrès et des questions 2-1 résoudre et à exposer.
Que chacune de ces sociétés, disons-nous, choisisse dans son sein des

délégués, qui formeront à leur tour, une commission spéciale qui aura pour
mission d'elaborer le programme þÿ d éû  n i t i fde cette imposante manifestation.

En agissant ainsi pratiquement, nous ferons disparaître les difficultés de
la première heure, nous éviterons les discussions oiseuses, le personna-
lisme stérile. Nous montrerons au monde, qui a les yeux þÿû  x e ssur nous,
que les spirites ne forment pas une Secte bizantine, mais une École mo-

derne, une Academie spiritualiste qui ouvre ses portes et le domaine de ses

recherches à tous les hommes de bonne volonté, en mettant en pratique les
sentiments fraternels qu'elle préconise.

Nous sommes persuadés qu'en face de cette loyale et sincère Union, la
grande âme de notre cher Maitre tressaillera de joie et d'allégresse, car ce

sera le meilleur moyen de lui témoigner notre reconnaissance et notre
respect.
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Que l'année 1889. qui rappelle à notre chère patrie le Centenaire de la
Révolution Française, d'où nous viennent toutes nos libertés, laisse dans
les fastes du spiritisme une date mémorable; qu`elle fasse de notre pays une

nation régénérée, pleine de grandeur au point de vue moral.
Qu`a l'exemple de nos ancêtres qui ont proclamé les Droits de l'homme.

les spirites proclament « les Droits de l'Esprit sur la matière, et ses rapports
þÿû  u i d i q u e sincessants avec les habitants de l`Univers.

Faisons aujourd'hui _la première révolution spirituelle nécessaire au pro -

grès humain; nos llls du xx° siècle la développeront, car ils sont appelés
à voirie spiritisme atteindre les plus hautes et les plus glorieuses destinées.

Mais à chacun sa tâche.
þÿ A fû  r m o n s ,dés aujourd'hui, la preuve de la survivance du moi, nos succes-

seurs complèteront þÿ l ' S u v r evraiment philosophique qui découle naturelle-
ment de cette grande vérité.

Honorons donc, cette année, avec un double éclat, la mémoire d'Allan
Kardec, puisque c'est à lui que nous devons notre initiation et la joie de

pouvoir contribuer, dans la limite de nos faibles etïorts, ii la construction de
ce vaste þÿ é d iû  c emoral dont il est le véritable fondateur.

DISCOURS DE M. ROBAGLIA

Mesdames, Messieurs : Animés de cette foi qui nous fait entrevoir nos exis-
tences futures, nous venons nous recueillir autour de ce Dolmen où repose
l'enveloppe mortelle de celui qui a légué au siècle où nous sommes tant de
belles espérances et de précieuses vérités.

Nous y venons avec le bilan de nos actes, pour trouver dans le devoir

accompli la satisfaction la plus douce, le bonheur le plus senti.
Et ce bonheur. les vrais spirites le goûtent d'autant mieux qu"íls sont en

dehors de ce qui se fait de nos jours dans l'esprit humain où règne une

obscurité morale; on þÿû  o t t eentre les scrupules et les indelieatesses, l`hon-
neteté n'est plus [qu'une ombre vivante, et le matérialisme absorbe nos

meilleures facultés. *

Nest-ce pas à croire qu'au milieu de ce trouble où le monde s'agite, que
dans la plus brillante phase de notre civilisation, nous allons vers les épo-
ques les plus reculées, puisque dominent chez nous les instincts les plus
pervers, et s'accomplissent les actes les plus incroyables?

En remontant de l'eífet à lacause, tout s'explique pour þÿ l ` o l : s e r v a t e u . r
réfléchi, lorsqu'il constate que lintérét supérieur est rejeté bien en arrière

par tous ceux qui, au lieu d`éclairer les esprits et de calmer la [lèvre des

passions, n'ont d'autre souci que la recherche des plaisirs, les satisfactions
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de Yorgueil et les émotions de la puissance, en faisant litière des principes
les plus sacrés de la société : la justice et la liberté.

Lorsque ces vertus sociales rentreront dans le monde, elles seront natu-

rellement suivies du développement nécessaire de la fraternité et consé-

quemment du bonheur des peuples.
Sans juger trop sévèrement l`l1umanité de notre infime planète et tout en

la laissant dans la conviction qu'elle est heureuse, sachons lui faire com-

prendre, qu'ici-bas, la réalité est toujours prète à dissiper nos reves, à faire
avorter nos projets, et à faire évanouir toutes nos illusions jusqu'au moment

où l'esprit se dirige vers cet au-delà ou brille la lumière de la vie réelle.
Ainsi donc notre tâche est bien marquée : c`est en 'ravivant nos convic-

tions et nos sentiments, c'est aussi en les soutenant avec les pratiques de
notre chère doctrine que nous parviendrons a vaincre les préventions et
lincrédulité.

Oh! alors nous entrerons dans la plénitude de nos devoirs. C'est par la
morale et parla philosophie, les sciences qui cherchent la vérité et la font

régner sur le monde, que le spiritisme aura son triomphe.
A þÿ l ' S u v r e ,chers spirites; remplissons nos annales en réveillant les ins-

tincts de Fame, en ouvrant par tous nos moyens les horizons les plus in--
connus,et nous rendrons le plus solennel hommage a Allan Kardec, au

vénéré Maître qui compte parmi les plus grands génies de l`humanité et de
la civilisation.

_

DISCOURS DE M. CAMILLE GHAIGNEAU

Président de la « Société parisienne des études splrltes þÿ : : pour l'année sociale l88i.L89.

Mesdames, Messieurs : Nous sommes nombreux à prendre la parole; je
serai bref.

Par un heureux concours de circonstances, nous nous trouvons en effet
tous réunis autour de ce monument, à quelque famille spirite que nous

appartenions.
Il y a quelque temps, la ¢ Société Parisienne þÿ : : _au nom de laquelle j`ai

l`honneur de parler cette année, émettait le þÿ v S uque les principales sociétés
spirites convinssent de s'entrevisiter à certaines époques périodiques, non

point dans le but de faire disparaître cette variété de points de vue qui est
la vitalité même du spiritisme, mais pour établir des échanges d'idées en

même temps que des rapprochements de personnes. Quelque chose d'ana-
logue à ce þÿ v S use trouve réalisé aujourd'hui pour un instant, et nous de-
vons nous en féliciter, caril est un point sur lequel nous ne pouvons qu'étre
tous solidaires : en face des négateurs de la survîvanee et de la manifesta-
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tion des survivants, nous sommes unanimes pour une þÿ a fû  r m a t i o ncatégori-
que, d'ordre expérimental et positif.

Je crois méme que nous sommes unanimes sur d'autres points encore;
mais celui que je viens d'énoncer est suffisamment essentiel déjà, pour
qu'une attestation en masse apportée à son sujet constitue un des phéno-
ménes sociologiques les plus marquants de notre époque.A la veille du
mouvement international que l'Exposition prochaine va faire þÿ a fû  u e ra Paris,
on peut en elïet se demander si le moment n'est pas venu de provoquer un

formidable témoignage auquel tous les spirites et « spiritualistes þÿ : :de toutes
les parties du monde pourraient prendre part, témoignage collectif dontla
force de projection serait d'autant plus grande, que l'on aurait mieux, pour
cette imposante manifestation, écarté tous les sujets de divergence. Ce
serait peut-étre la le meilleur mode d'action pour que le spiritisme fit þÿ e nû  n
sa trouée.

Est-ce à dire que les uns et les autres nous devions jeter un voile sur nos

conceptions et nos tendances ? Certes non. Ce serait là sacrilier cette variété
touffue dont je parlais tout' à l'heure, et qui est la plus belle preuve de vita-
lité du spiritisme. (Comment en effet mieux établir la réalité du fait spirite,
qu'en le montrant étayé par le témoignage des penseurs les plus divers,
indépendant par conséquent de toute idée préconçue ?) Seulement, sur ce

fond de variété, qui peut étre entre nous l'objet des discussions les plus
intéressantes, les plus passionnées meme, il est possible de détacher, en

en un saisissant relief, la matière d'une commune et gigantesque þÿ a fû  r -
mation.

C*est là un modus vivendz' dont la « Société Parisienne þÿ : :a fait l'expérience,
-et qui, s'il était pratiqué sur une grande échelle par la généralité des spi-
iites, pourrait donner d'importants résultats, car il sauvegarde à la fois la
liberté de chacun et l'action de la collectivité. ~

Je ne crois point qu'Allan Kardec, dont nous honorons aujourd'hui la
mémoire, se plaindrait de notre travail, si,détachant de son þÿ S u v r eune par-
tie essentielle et incontestable, nous unissions tous nos efforts pour concou-

rir au triomphe de ce point fondamental. Je sais bien qu'aux yeux de plu-
sieurs, son plus grand mérite est d'avoir édifié sur cette base une doctrine
qui olïre sa réponse aux plus vives préoccupations de l'Humanité. Person-
nellement je suis loin d'ètrc antipathique à. une si belle ambition; j'y répu-
gne si peu que j'applaudis atout etïort nouveau qui tend à apporter une

réponse de plus en plus juste et irréprochable à ces légitimes préoccupa-
tions. Mais, å notre époque de libre pensée, les doctrines - je parle des
doctrines empreintes de rationalisme - sont comme les þÿû  o t sde la marée

montante; elles viennent toutes du méme fond de la réalité, mais en se
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tion des survivants, nous sommes unanimes pour une affirmation catégori-
que, d'ordre expérimental et positif.

Je crois même que nous sommes unanimes sur d'autrespoints encore;
mais celui que je viens d’énoncer est suffisamment essentiel déjà, pour
qu'une attestation en masse apportée à son sujet constitue un des phéno- .

mènes sociologiques les plus marquants de notre époque.A la veille du
mouvement international que l’Exposition prochaine va faire afiluer à Paris,
on peut en elïet se demander si le moment n'est pas venu de provoquer un
formidable témoignage auquel tous les spirites et a spiritualistes » de toutes
les parties du monde pourraient prendre part, témoignage collectifdontla
force de projection serait d'autant plus grande, que l’on aurait mieux, pour
cette imposante manifestation, écarté tous les sujets de divergence. Ce
serait peut—étre là le meilleurmode d'action pour que le spiritisme fît enfin
sa trouée.

Est-ce à dire que les uns et les autres nous devions jeter un voile sur nos
conceptions et nos tendances ? Certes non. Ce serait là sacrifiercette variété
touffue dont je parlais tout’ à l'heure, et qui est la plus belle preuve de vita-
lité du spiritisme. (Comment en effet mieux établir la réalité du fait spirite,
qu’en le montrant étayé" par le témoignage des penseurs les plus divers,
indépendant par conséquent de toute idée préconçue?) Seulement, sur ce
fond de variété, qui peut être entre nous Pobjet des discussions les plus

‘intéressantes, les plus passionnées même, il est possible de détacher, en
en un saisissant relief, la matière d'une commune et gigantesque affir-
mation.

C’est là un modus vivendidont la « Société Parisienne» a fait Pexpérience,
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doctrines empreintes de rationalisme — sont comme les flots de la marée
montante; elles viennent toutes du même fond de la réalité, mais en se
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surpassant les unes les autres à mesure qu'elles se succèdent; aucune

d`elles ne représente le progrès absolu, et seul Pincessant enchaînement de
leurs vagues peut etre considéré comme limage du progrès. En période de

libre pensée, les doctrines sont dans un perpétuel état de mobilité et d'évo-

lution, - tandis que le phénomène moteur dont elles procèdent oiïre un

point de repère sur lequel peuvent se fixer les esprits les plus dissemblables.
Dr, en spiritisme, le phénomène initial qui soulève toutes ces poussées de

perfectionnement philosophique, c'est la manifestation de ceux que l`on

appelle les morts et qui viennent prouver à quel point ils sont des vivants.

0hl_la belle conquête, si à nous tous, spirites de tous les peuples - et

j`entends aussi ceux qui s'intitulent « spiritualistes þÿ : : dans la méme accep-
tion - nous pouvions imposer à l`attention du monde les faits si remarqua-
bles, si féconds, que nous n`avons pas jugés indignes de notre étude! Le

matérialisme néantiste n'a que trop fait ses preuves; il réclamait trop d'ab-

négation pour se maintenir à la hauteur où ses austères philosophes avaient

entrepris de l'élever. Et voici que se détend l`ell`ort surnaturel qu`il avait

exigé de l'IIumanité. Le matérialisme néantiste 'semble toucher à la faillite.
Cela est si vrai que la perspective d`un retour à la tutelle sacerdotale n'ins-

pire plus au peuple la même horreur, ou tout au moins la même défiance

quïautrefois. Des symptomes de réaction se manifestent contre les résultats
du néantisme, qui, lorsqu'il n'est plus capable de surmener les hommes

jusqu`à l'absolu désintéressement, retombe, au milieu de la lassitude géné-
rale, dans le désarroi des consciences.C`est,hélas ! le point où nous en som-

mes; et Pobscurantisme, qui guette avec impatience cette fatigue de la
libre pensée, aurait toute raison de se réjouir et d'escompter une prochaine
revanche, si quelque force n'était là, force encore méconnue et bien mo-

deste, force conspuée, honnie, couverte de ridicule dans sa période de

germe, et qui pourtant est appelée, dans sa période d'éclosion, à sauver

l'esprit moderne de ses déviations et de ses défaillances. Cette force. vous

l'avez nommée: c'est le spiritisme. Tout en tenant compte des travaux précis
du savant matérialiste, le spiritisme prendra par la main le chercheur de la
matière, et sans cesser de le conduire par ses chemins familiers, ceux de

Vexpérimentation, il Farrachera au neantisme en le guidant jusqu`au delà
de la tombe; il prendra le positiviste, et. de fait en fait, de preuve en preuve,
il l'amènera jusqu'au seuil d'une nouvelle vie. seuil au delà duquel il n`y a

plus d'obstacles pour la conception de Pimmortalité. Et ainsi la libre pensée
pourra sortir encore une fois victorieuse de l`apparente impasse où elle se

débat; et les hommes du passé en seront pour leur courte joie. Oui, gràce
au spiritisme, que l'esprit moderne finira bien par reconnaître pour
son meilleur auxiliaire, le peuple, fatigué de la perspective du néant,
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échappera au danger d`une oscillation rétrograde, à une rechute atavique
vers le vieux dogme et ses représentants.

Grande et belle est cette tache, et urgente si jamais. Voilà pourquoi il est

important de rechercher le plus sûr terrain. de propagande. A la « Société
Parisienne þÿ : : ,nous pensons que la meilleure méthode est de commencer par
mettre en relief un élément fondamental accepté de tous les spirites, et d'en
faire l'objet d`une collective et unanime þÿ a fû  r m a t i o nqui pèse de toute sa

masse imposante sur l'0pinion publique. Et, puisque nous sommes venus

ici de tous les points du spiritisme, j`ai cru bien faire en donnant connais-
sance de cette manière de voir.

Je ne crois point m'écarter du reste de l'objet de cette réunion. La meil-
leure façon d'honorer Allan Kardec n'est-elle pas d'accomplir quelque travail
à l'occasion de sa rnémoire,et de poursuivre le triomphe de ce rattachement
des vivants et des morts, auquel il a consacré sa»vie ? þÿ P r oû  t e rde cette cir-
constance unique, qui nous rassemble tous, pour échanger fraternellement
nos idées, n'cst-ce pas faire un bon travail, et utiliser au plus grand hon-
neur de ce vaillant pionnier les quelquesinstants qui nous réunissentautour
de son dolmen ?

Mais je ne dois pas oublier que j'ai promis d`ètre bref. Beaucoup d'avis et

peu de paroles de la part de chacun, c`est le mieux pour une réunion comme

celle-ci. Et, si quelque personne étrangère au spiritisme se trouve parmi
nous, elle pourra constater que nous avons peut-etre autant d`avis que de
tetes sur certaines questions secondaires, que nous divergeons méme parfois
sur des questions importantes; mais elle pourra attester qu'il est un point
fondamental que nous sommes tous unanimes à þÿ a fû  r m e rénergiquement = la

survivance de Pindividualité et la communication des prétendus morts avec

les vivants.
Je termine en émettant le þÿ v S uqu'il soit fait appel aux spirites et spiri-

tualistes de toutes les nations, pour venir. sous* le plein soleil de la libre
pensée, poser avec nous cette première pierre d'un monde nouveau.

_

DISCOURS DE M. GABRIEL DELANNE

Mesdames, Messieurs : Get anniversaire a pour nous, cette année, une im-

portance exceptionnelle. Depuis la désincarnation de notre Maître vénéré,
c'est la première fois que les Spirites vont þÿ a fû  r m e rleur croyance par une

manifestation imposante.
L'émancipation sociale proclamée dans la déclaration des Droits de

l`homme aura pour pendant þÿ F a fû  r m a t i o nde la liberté de pensée, l'aifran-
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chissement des dogmes surannés et la foi dans l'avenir immortel et pro-
gressif de chaque individualité intelligente.

Ce sont les plus purs enseignements du Spiritisme que nous nous propo-
sons de faire connaitre à tous.

Assez longtemps nous avons supporté linjustice des jugements erronés
et partiaux d`adversaires qui nous connaissaient peu ou mal ; le moment
est venu pour nous d'arborer l'étendard de la rénovation morale, au milieu
du scepticisme universel qui degrade les caractères et avilit les consciences.
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que l'ardente conviction qui nous anime pénètre toutes les consciences et

qu`a l`exemple de Lazare rajeuni sortant de son tombeau, notre croyance
perce le sépulcre des ames desséchées par les amertuínes du doute.

Pour que notre action ait toute sa puissance, pour que nos elîorts réunis
atteignent le but que nous nous proposons, il est nécessaire que nous

soyons tous unis dans une pensée commune, que nos volontés soient grou-
pées en un puissant faisceau, et que nous olïrions le spectacle d'une armée

compacte et indivisible au milieu de la mêlée et de latïolement des opi-
nions contradictoires déchaînées dans cette fin de siècle.

Notre union sera d'autant plus facile que notre tache n'est pas de ponti-
þÿû  e r ,de légiférer, de þÿ c o d iû  e rle Spiritisme, mais simplement dénoncer les
résultats grandioses auxquels nous sommes tous arrivés par 1'étude des

phénomènes spirites.
Nos frères, dans le monde entier, sont unanimes a reconnaître l'exis-

tcnce de Fame et son immortalité; ils þÿ a lû  r m e n tcette conviction, non sur

des raisonnements philosophiques toujours plus ou moins sujets à caution,
mais sur Pexpérimentation physique. palpable, tangible, sur le fait maté-

riel, qu'ils ont mille fois constaté. Cette affirmation a besoin d'être étayée
sur des arguments positifs, et il faut l'établir avec un tel luxe de preuves
que la négation devienne impossible; il faut que les travaux des hommes
illustres qui sont notre palladium soient répandus à foison dans les masses

atin que nos démonstrations acquièrent toute l'autorité ù laquelles elles
ont incontestablement droit. Ce ne sera pas trop de quelques conférences
pour établir ce poîntfondamental, et les conséquences qui résultent de cette

grande vérité apparaîtront à tous les yeux.
C'est là qu'est le point important, la chose essentielle, Foriginalité de

notre doctrine; ce qui la différencie absolument de tous les autres systèmes
c'est que nous sortons de la métaphysique, de la réverie pour entrer dans

le domaine des vérités þÿ v é r iû  a b l e spar Pexpérience, c'est-a-dire sur le terrain

þÿ s c i e n t iû  q u e .Cfest la notre force inébranlable, notre critérium absolu. En
s'abstenant de toute théorie anticipée, de toute affirmation dogmatique,
nous sommes certains de rallier les Spirites du monde entier dans þÿ l ' a fû  r -
mation grandiose de Yimmortalité de Fame..

Sur ce terrain nous pouvons réunir tous les suffrages, et nos frères du
nouveau monde peuvent sejoindreànous sans abandonner aucune dc leurs
conviction.

Nous comprenons trop bien les droits imprescriptibles de la liberté de

pensée pour vouloir imposer des entraves à qui que ce soit. Toutes les opi-
nions sinceres sont respectables et nulle réunion, nul congres n`a le droit
ou le pouvoir de décréter Pinterdiction de telle ou telle manière de voir
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Ce n'est pas un concile qui se réunit, c'est une assemblée de libres pen-
seurs unanimes a proclamer la communication entre les vivants et les morts
et qui, bien loin de vouloir autoritairement imposer sa conviction, vient

loyalement exposer ses théories et les faits sur lesquels elles sont fondées.
Nous sommes à l'époque dela lutte, et il ya trop peu de temps que nos

yeux sont ouverts à la lumière pour que nous puissions espérer, les uns ou

les autres, posséder la vérité absolue; soyons donc'tolérants pour tous, que
dans nos réunions privées nous échangions nos idées, rien ne sera plus
þÿ p r oû  t a b l eà notre avancement intellectuel.

A part le grand fait de la communication entre les hommes et les Esprits,
le Congres ne peut a aucun titre affirmer dogmatiquement un systéme car

il sortirait de la règle que nous a tracé le Maitre vénéré dont nous venons

ici honorer la mémoire.
Unissons-nous donc dans une pensee commune ; que chacun de nous se

pénètre de la grandeur de þÿ l ` S u v r eque nous poursuivons. laquelle doit
aboutir au relèvement de la patrie, et lorsque nous retournerons dans

Fespace, nous aurons l'inet'l`able bonheur d`avoir accompli notre devoir et

d`étre au nombre de ces obscurs mais infatigables pionniers du progrès qui
poussent incessamment le char de l`humanité vers ses glorieuses destinées.

DISCOURS DE M. AUZANNEAU

Mesdames, Messieurs: Les tribulations de la vie terrestre sont en rapport
avec le degré davancemont moral et intellectuel de notre humanité; c'est

pourquoi le mal, ici-bas, l'emporte sur le bien. Chacun de nous a son lot;
mais ce qui frappe notre imagination c'est l`inégale répartition du bonheur
et du malheur. Tandis que les uns sont écrasés sous le poids de souifrances
continuelles, les autres n'ont à supporter que de légers chagrins. Suns
cause apparente, l'un réussit où l'autre échoue. A côté du méchant qui
triomphe le juste est abreuvé de déceptions. Quiconque veut conserver la
conscience droite ne peut jamais combattre à armes égales avec le fourbe et
1`astucieux. Dans la lutte féroce des intérêts et des passions la victoire est
au plus pervers.

'
*

Tel est le monde où nous gémissons, cherchant partout en vain la raison
d'un pareil état de choses.

Qui donc préside à cette distribution si partiale å nos yeux? S'agit-il d'une

puissance aveugle ou d'une intelligence arbitraire ? '

Pour les matérialistes, c'est le hasard et la fatalité qui produisent les évé-
nements de cette vie au bout de laquelle on ne trouve que le néant.

'

J'avoue que cette doctrine du néantisme m'épouvante et ne m`explique
rien.
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Qui donc préside à cette distribution si partiale à nos yeux‘! S'agit-il d'une
puissance aveugle ou d'une intelligence arbitraire? '

Pour les matérialistes, c'est le hasard et la fatalité qui produisent les évé-
nements de cette vie au bout de laquelle on ne trouve que le néant. '

J'avoue que cette doctrine du néantisme m’épouvante et ne m'explique
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Les spiritualistes de toutes nuances croient à une cause intelligente et

juste qui est Dieu, et reconnaissent la survivance de l'étre pensant. Ils
admettent, sans les préciser, les peines et les récompenses; mais leurs
théories sont tellement obscures qu'aucune ne satisfait la raison.

Les religions sont plus þÿ a fû  r m a t i v e s ,mais le tableau qu'elles nous font
des destinées de lame est invraisemhlable. Comprend-on. par exemple,
quïmmédiaternent après la vie terrestre qui n'a que la durée de l`éclair, un

jugement irrévocable soit prononcé qui accorde à. l'Esprit une somme de

jouissances éternelles ou qui le condamne à des tourments perpétuels ? Je
me fais, pour mon compte, une toute autre idée de la justice divine. Je ne

puis croireà un Dieu intlexible et vindicatif, ce qui serait la négation de
ses þÿ i nû  n i e sperfections.J'estime que tout systéme est erroné qui porte
atteinte aux attributs de Dieu.

_

On ne trouve donc, pas plus dans les religions que dans les philosophies,
une définition rationnelle des conditions de l'homme dans la vie terrestre
ni des conditions de l'Esprit dans la vie spirituelle.

'Quoique en l'état actuel de nos connaissances le, probléme de la nécessite
des soutfrances ne puisse etre entièrement résolu, le spiritisme vient jeter
sur cette question une clarté nouvelle. Il nous apprend d'où nous venons,
où nous allons, pourquoi nous sommes sur la terre et pourquoi nous y
soutfrons temporairement. Il nous montre la cause dirigeante absolument

parfaite. Le mal n'est que relatif. Les inégalités qui nous choquent étant la

conséquence de nos actes antérieurs ne sortent pas de l`ordre naturel des
choses. Aucun favoritisme n'existe. L'univers est- soumis al des lois
immuables qui régissent sagement tout ce qui est, tout ce qui s'agite, tout
ce qui pense.

Le spiritisme nous éclaire et nous console. Il nous initie à certaines

grandes lois de la nature, incomprises jusqu`ici, et il nous conduit à la
decouverte de lois nouvelles utiles a la marche du progrès social.

ll nous apprend, en outre, que la vie normale est la vie de l'Esprit et non

celle du corps; que nos existences corporelles ne sont qu`un accident,
qu'une phase de la vie spirituelle qui est éternelle; que nos incarnations
successives doivent servir au perfectionnement de notre Esprit ; que nous

apportons avec nous, dans chacune de ces existences, de nombreuses

imperfections dont nous avons intéret a nous débarrasser.Qu'il y ait épreuve
ou expiation, mission choisie ou imposée, le but de Yincarnation est le
meme: progresser toujours et en tous sens. Par notre maniere d'agir en

ce monde nous nous préparons la place que nous occuperons dans la hié-
rarchie spirituelle.

La morale spirite aide aux nombreux déshérités de la terre a supporter le
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lourd fardeau de leurs peines. Il faut avoir connu l`adversité pour bien com-

prendre les consolations qu'elle apporte aux afiligés. Demandez à ceux qu'un
coup cruel a frappés, à ceux dont la mort abrisé les liens þÿ d ' aû  e c t i o n ;
demandez à ces inconsolables quels sont les bienfaits d'une doctrine qui a

rendu à leur ame meurtrie le calme et la résignation qu'ils n`avaient pu
trouver ailleurs.

Si la doctrine spirite produit de tels eil'ets, c'est qu'en prouvant la vérité
de ses þÿ a fû  r m a t i o n selle otïre plus d'espérances et plus de certitudes qu'au-
cune autre et qu'elle_répond mieux aux aspirations les plus élevées du
þÿ c S u rhumain .

Le spiritisme est þÿ l ' S u v r ed`Allan Kardec. Ses disciples ne Poublient
pas. Ils viennent ici chaque année rendre à. sa mémoire un solennel hom-

mage. ~

Maitre, gloire vous soit rendue. Je salue en vous un bienfaiteur de l'hu-
manité.

DISCOURS DE M. BOUVERY

Mesdames, Messieurs: Il y a un an, à cette même place, je formulais ce

þÿ v S u :que les hommes placés àla téte du spiritisme, à quelque école, à

quelque nationalité qu'ils appartinssent, voulussent s'entendre entre eux

pour célébrer sous forme de congrès le glorieux centenaire de la révolu-
tion libératrice.

Iajoutais qu'il était désirable que des conférences publiques fussent orga-
nisées pour faire connaître aux visiteurs de l'Exposition ce que nous étions
et ce que nous voulions; porte-parole de tous ceux qui partagent nos

croyances, cette idée était collective et non personnelle.
Depuis lors un grand fait est survenu, le Congrès de Barcelone. Les

résolutions prises l'ont été à Punanimité, et de nouvelles assises doivent se

tenir à Paris dans quelques mois; nous nous serrerons autour du drapeau
sur lequel sont inscrites ces grandes vérités : Survivance de l'àme, commu-

nications entre les vivants et les morts.
Le journal le Spirizisme a ouvert une souscription dans ses colonnes pour

aider à couvrir les frais du Congres; les autres journaux spirites, les groupes
eux-memes doivent suivre cet exemple, car personne n'a le droit de se

récuser, c'est mon avis. -

Je l'espèrc bien, nous allons au plus tôt former un comité (Torganisation
dont les membres choisis dans les différentes écoles, devront þÿ s p e c iû  e rles

points sur lesquels portera la discussion; à défaut de ce travail prépara-
toire, nous serions une nouvelle Babel, nous éloignerions du spiritisme au
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lieu de les attirer, les chercheurs qui nous feront Fhonneur d'assister à nos

réunions.

Aujourd'hui, plus que jamais, nous devons répandre la lumière. et þÿ a fû  r -
mer la vérité; le vieux monde þÿ s ' eû  ` o n d r e ,l'édiIice social craque de toutes

parts, et les hommes de þÿ c S u rse demandent avec angoisse ce qu'il advien-
dra si la désorganisation et la perte du sens moral dont nous constatons
les eifroyables ravages ne sont pas enrayées par des principes d'ordre supé-
rieur.

`

Les partis se jettentréciproquement les accusations les plus iufâmes;
vendu, charlatan, menteur, voleur, sont lexus aménités et les indignations
généreuses sont noyées et submergées dans ces flots d'injures. Cynisme
d'un côté, cynisme de l'autre, tel est le navrant spectacle qui nous est
olïert.

Puis surviennent de prétendus sauveurs qui groupent tous les mécon-
tentements autour deleur étiquette fallacieuse, et les jeunes gens qui n'ont

pas connu les désastres, ni les hontes du passé, ceux aussi qui les ayant
connus n'ont ont pas été corrigés, tous ceux þÿ e nû  nqui ont plus d'appétit
que d'honnéteté se mettent à la remorque des ambitieux.

Dans cette poursuite hideuse et criminelle d'un succés, on oublie que la
vie nous a été dovmée pour que chacune de ses minute: soit échangée contre une

parcelle de vérité.

Que sortira-t-il de cette crise qui, de jour en jour, semble gagner en

intensité, de ces haines de partis, de ce débordement dinjures? On dirait
des bandes þÿ aû  a m é e scourant à Passant de quelque ignoble curée! Plus de

respect de soi-meme, plus de respect des autres! Il semble que 1'idéal ait
sombré irrémissiblement, car dans l' homme ou ne voit plus scientifique-
ment qu'un phénomène moléculaire sorti du néant et qui doit y rentrer; de
la cette soif de bien-etre égoïste qui,à l'instar des dogmes religieux,fait tout

oser, tout violer.
Ce n'est pas tout ; une nombreuse phalange de ljttérateurs, ceux dont les

þÿ S u v r e ssont le plus lues, au lieu de planer dans les hauteurs sereines des

pensées pures et nobles. se complaît aux descriptions crapuleuses; ils pré-
conisent la boue, la lange, et conduisent leurs lecteurs dans des milieux

empestés, où la contagion aidant. le mal prend des proportions chaque jour
plus inquiétantes. Ils ont trouvé le moyen de faire de l'or avec de la honte,
et l'or est leur idéal!

- La concurrence se mêle à tout, aussi les nouveaux venus renchérisseut-ils
sur leurs maîtres. L'ignominie monte, s'étend, énorme tache d'huile, dans
tous les domaines: commerce, haute banque, politique, rien n'échappe a

son empire; en cas de reproches ou de remords, on s`absout par ce qu'on
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empestés, où la contagion aidant. le mal prend des proportions chaque jour
plus inquiétantes. Ils ont trouvé le moyen de faire de l'or avec de la honte,
et l'or est leur idéal!

— La concurrence se mêle à tout, aussi les nouveaux venus renchérissent-ils
sur leurs maîtres. Lïgnominiemonte, s’étend, énorme tache d'huile, dans
tous les domaines: commerce, haute banque, politique, rien n'échappe a
son empire; en cas de reproches ou de remords, on s’absout par ce qu'on



244 REV UE SPIRITE ,

est convenu d'appeler la loi de la lune pour l'exisz¢mce, ce synonyme de la

force prime le droit.

Dans ces conditions, quoi d'étonnant si las de souffrir, découragés, dérou-

tés,troublés,un si grand nombre de personnes honnetes se montrent disposées
à se jeter dans l'inconnu ?... *

Plus la situation est tendue, compromise, plus il importe que ceux qui ont

quelque chose de bien à dire au peuple se lèvent et fassent entendre leur
voix. enseignent, instruisent, opposant au mensonge la vérité, Yhonneteté de
leur vie et de leurs þÿ m S u r sa la corruption, le désintéressement al l'égoïsme,
en se souvenant des paroles du Christ: on reconnaît þÿ l ' a r ? : r eà ses þÿû  - u i S .

0r,messieurs, nous spirites qui sommes ,en possession de vérités, ou trop
ignorées, ou trop dédaignées, il nous appartient de ne pas demeurer specta-
teurs muets et indiíférents des hontes qui s'accumulent, des erreurs qui se

propagent, du mal qui monte ainsi qu'une marée hideuse. Relevons le dra-

peau que d'autres ont laissé échapper de leurs mains débiles et tenons-le
haut et ferme. Par la parole, par le journal, par le livre, jetons a tous les
échos la grande nouvelle, cette sublime vérité que les ames immortelles
vivent, et vivront après la mort du corps, avec la faculté de se communi-

quer à nous, de s'intéresser à nos travaux, de nous apporter le secours de
leurs lumières, en se faisant nos collaborateurs dans la grande þÿ S u v r ede
relèvement et de progrès.

A cet enseignement ajoutons ces belles paroles de M. Léon Denis : « Les
<< doctrines de 89 et le régime des libertés publiques ne peuvent produire
« leurs effets utiles qu'autant qu'ils seront éclairés, fécondés par une

« croyance élevée, par un idéal nouveau et une austère morale. Pas de
« liberté durable sans lumière et sans vertus, l'une ne peut aller sans

« lautre. þÿ : :

Ne nous contentons pas þÿ d ` a fû  r m e rces choses, prouvons-les et par la nous

ferons renaître l'harmonie dans la société; les hommes ayant désormais un

but iront vers lui avec une volonté éclairée, un avenir grandiose s'ouvrira
devant 1`humanité régénérée et rajeunie.

Le_ 31 mars 1889 me paraît une date doublement heureuse : d'une part,
pour la première fois depuis bien des années il réunit le meme jour et à la
même heure toutes les écoles spirîtes autour de ce Dolmen qui nous est cher
à tous. D'autre part, heureuse coïncidence, cette réunion, cette union

plutôt se produit dans l'année du grand centenaire; saisissons cette occa-

sion propice, et cimentons les liens fraternels qui doivent tous nous relier
les uns aux autres comme les membres d'une meme grande famille, et

comme le point de départ d'une nouvelle ère, plus féconde et plus heureuse

que n'a été le passé.
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Par des actes, bien mieux que par nos paroles et nos protestations de
dévouement, nous honorerons comme il le mérite le grand initiateur qui
nous a ouvert de si splendides perspectives _sur þÿ l ` i nû  n i .Telle est þÿ l ` S u v r e
qu'il .faut accomplir.

Haut les þÿ c S u r s ,et en avant pour la liberté, le bien, la patrie, l'humanité.

DÉCLARATIONS, AFFIBMATIONS, VOEUX

« CRIDO )) DES SPIRTTUALISTES.

1° Nous ne croyons pasà un Dieu de clémence, ni de vengeance, mais à un

Dieu juste, plein de charité. 2° Nous ne croyons pas a une mère de Dieu, zi
un Dieu-Christ, à des Saints, à une apparition de cadavres, a des miracles,
à des images, à des cérémonies, ù des cultes, à des choses extérieures.
3° Nous ne révérons personne, ni les vivants ni les morts, seulement l'inté-
rieur de la beauté des idées, en ne regardant point qui les a données.
4° Nous croyons à. un monde des esprits qui se concrète naturellement à
l'aide des gradations diverses et progressives de la civilisation; les hommes

aprés la mort de leur corps, parviendront à correspondre avec leur civili-
sation, et prendront part au travail de leurs concitoyens, avec la volonté de
les faire progresser. 5° Nous croyons å une relation spirituelle et à une

communication à l'aide des médiums, entre les deux degrés d'existences
pour le développement de la connaissance et de la morale. 6° Nous croyons
que Jésus était médium et voyant, et que ses dons spirituels deviendront
une propriété commune à tous les hommes. 7° Nous ne croyons pas à la
rémission des péchés, mais nous croyons à la responsabilité de tous nos

actes et de toutes nos pensées, c'est-a-dire à une conséquence morale rigou-
reuse de la cause et de l'eil`et. 8° Nous ne croyons pas à la résurrection de
la chair, mais à. la résurrection du corps spirituel qui se fait à la mort du

corps. 9° Nous croyons à. la sainteté de notre esprit, a la divinité de notre

origine, ù la noblesse de notre âme. 10° Nous croyons à la destination de
l'humanité pour Pindividualisme et le cosmopolitisme, au nom de la
« liberté, de Pégalité, dela fraternité. þÿ : :

Lucian on Puscu.

Professeur, conseiller et la cour. (Pologne«Russe).

Sentergces. '

1). Les Spiritualistes' sont des libres-penseurs dans toute l`acception du

mot, leur temple est la nature, leur religion est la religion de la nature, leur
culte les bonnes þÿ S u v r e s . .
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2). Le Scepticisme dans le « Oui þÿ : : et dans le « Non þÿ : : nous a conduits au

Spiritualisme. .

3). Les hommes croient, ou doutent, à tout ce que leur entourage les a

accoutumés à croire, ou à douter; seule la nature est tmp élevée, trop
grande, pour que nous puissions avoir le droit de nous þÿ c o nû  n e rdans notre

foi, ou dans notre doute.
Pour être libre il faut ouvrir les yeux et les oreilles à ce qui est nouveau,

non pour tout accepter dogmatiquement, mais pour étendre de plus en plus
nos études de la bible infaillible de la nature.

4). Une seule opinion, acquise par notre intuition, ou par notre pensée,
est pour nous plus þÿ p r oû  t a b l e ,que toutes les autres opinions réunies.

Congrès intemational þÿ x p í r i Set spirawste à Paris.
Cette année, à Paris et au mois de septembre, il y aura le second Congrés.

.J 'y invite les Spiritualistes de toutes les parties du monde, car la question
de la réincarnation est réservée. Je souhaite qu'on n'y proclame que ce qui
est commun à tous, c'est-à-dire : 1° Uimmortalité de notre âme; 2° la com-

munication entre les vivants et les morts; 3° la responsabilité de tous nos

actes, de toutes nos pensées; 4° Yexistence en nous, d'un corps spirituel
þÿ (û  u i d i q u epérisprital).

Tout le monde doit savoir, que nous sommes des progressistes et non des

rétrogrades. .
.

-

Que nous sommes des libres-penseurs dans toute l'acception du mot;
_

Que le spiritualisme.n'=est"pas une religion avec des cérémonies, mais une

science qui se démontrm a l'aide de faits naturels que la science n'a pas le
droit d'ignorer.  

, _

Il faut prouver que nous avonsdans nos rangs les coryphées de la science
«et de la position sociale. -

Le Congrés doit constituer une fédération internationale et fraternelle, et
l'union de tous les spiritualistes du monde. ¢ Concordia res þÿ p a r v Screscunt,
diswrdia vel maxima: dilabuntur þÿ : : .Toute puissance est faible à moins que
d'etre unie. Ou bien : La concorde fait croître les petites choses, quand la
discorde, amène la ruine des grandes.

Lucnm un Pulcl.

Professeur, conseiller à la cour.

Nous publions ces déclarations sans commentaires, et nous remercions
M. Lucien de Pusch de nous les avoir adressées.
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MATERIALISATIONS IYESPRITS A SAINT-PAUL

(État de Minnesota). ETATS-UNIS n'AuÉmQUa.

Mon ami M. B..., þÿ o fû  c i e rsupérieur de cavalerie en retraite, m'a commu-

niqué une lettre du 15 janvier 1889, reçue de M. Desvarreux artiste
peintre (1), laquelle contient la relation de phénomènes de matérialisation

d'Esprits. -*

Les lecteurs de la Revue Spirite, j'en suis persuadé, lui feront un accueil
favorable, vu le côté þÿ a fû  r m a t i fqu'elle apporte a la philosophie d'Allan-
Kardec.

Un croquis annexé a la lettre de M. Desvarreux, indique que la séance

pendant laquelle se sont produits les phénomènes dont il s'agit, a euilieu
dans un salon ayant une seule porte d'entrée et deux fenêtres donnant sur

une rue ; attenant au salon, un cabinet dans lequel le médium était placé ;
une porte unique qui donne accès dans ce cabinet, est placée au milieu de
l'un des côtés du salon, cette porte est voilée par deux châles destinés à

remplir þÿ l ' o fû  c ede rideaux; cette porte et celle du salon, sont sur le même

plan, en face des fenetres qui donnent sur la rue.

Dans le salon,se trouvent, du côté gauche, lorsqu'on fait face au cabinet;
savoir: 1° Une petite table et une chaise tout pres de la porte du cabinet;
sur cette table sont placés du papier blanc, et des crayons à la disposition
des esprits matérialisés qui voudront se communiquer par Fécriture : 2° Un

piano et un sopha placés du même coté et dans le prolongement de la petite
table.

Les assistants tournaient le dos aux fenêtres, ils étaient foi-més` en un

demi-cercle commençant ù la porte d'entrée du salon, et enveloppant
la façade du cabinet pour se terminer a la petite table précitée.

Dans ces conditions, le cercle ne pouvait être rompu, ni franchi; les
assistants s'en fussent aperçus, la séance ayant lieu en demi-lumière.

Ceci exposé, et voulant laisser à la lettre de M. Desvarreux son caractère

d'authenticité, je copie textuellement ce qui a rapport aux phénomènes qui
nous intéressent.

M. Desvarreux s'exprime ainsi:
_

« Je me suis trouvé dans d'assez bonnes conditions, et à même de con-

tr stater, d'une façon que je considère absolue, la vérité sur le fait des maté-

(1) M. Desvarreux spirite éclairé, notre bon ami, venait très souvent à. nos seances,
5, rue des Petits-Champs, nous l'aimlons beaucoup pour sa bravoure et sa franchise;
peintre de mérite, il est revenu aux États-Unis, sa patrie, et d`lcl nous lui adressons, ainsi

qu'à. sa famille, le plus affectueux des souvenirs.
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rialisations: ljame peut revenir, peut se montrer, et donner des preuves
de son identité.
« On s'était réuni chez une personne honorable. très connue ici. Le mé-

dium, jeune homme brun dont les cheveux tombaient très bas sur le

front, avait defortes moustaches.
« La lumière fut baissée a 8 huit heures; avant, j'avais visité le cabinet

qui ne contenait rien de suspect; deux personnes choisies dans l'assis-
tance examinèrent le médium et voulurent le coudre dans ses vêtements
et Patlachèrent à sa chaise; ses pieds nus étaient placés dans_un plat de
farines et ses mains en étaient pleines.
« Quelques instants après nous entendimes un tambour de basque et le
tintement d'une clochette qui se trouvaient dans le cabinet; les rideaux

s'ouvrirent, et une forme blanchàtre apparût; elle frappait sur le tambour,
de notre côté; on entendit en mème temps la clochette, en dedans du
cabinet. A partir de ce moment nous vimes apparaitre jusqu'å deux et
trois esprits matérialisés à la fois.
« Un petit garçon de 4 pieds de haut, se fait reconnaitre par une dame

qui l'avait soigné pendant la maladie qui avait déterminé sa mort.
« Une dame, esprit matérialisé, sortit du cabinet; prenant une feuille de

papier et un crayon sur la petite table, elle se mit a genoux devant sa

mère et écrivit une communication.
« Vous avez pu vous en rendre compte, d'après mon croquis, j'étais assez

près de la porte du cabinet; j'ai pu, à plusieurs reprises, très bien voir et

constater l`apparition et la disparition des esprits matèrialisés.
« J'ai vu, tout à fait en dehors du cabinet, et sans que les rideaux fussent

agités, une petite lumière blanche, comme une petite boule de flamme, à
50 centimètres du parquet, et, unie à ce parquet par une espèce de co~

lonne, ou nuage blanchâtre; on voyait s'agiter, et monter ce nuage, à une

hauteur d'environ 1 mètre 20 centimètres, et quelques instants après, il
en sortit une forme humaine habillée de blanc, marchant et gesticulant.
J'ai vu, ensuite, cette forme, s'enfoncer dans le plancher et disparaitre
entièrement à la vue, puis reparaitre et disparaitre de la même façon.
« J'ai vu les rideaux s'ouvrir subitement, pour donner passage à un

homme qui se mit à genoux devant nous, tit quelques passes, et frappa
ensuite sur le tapis qui couvrait le parquet du salon : une matière blanche
semblait sortir de ses mains et du tapis ; il matérialisait une couverture
et il se dessina au milieu, une forme noiràtre ; il iit disparaître le tout,
recommença à nouveau, et fondit cette couverture dans ses mains ; þÿ e nû  n
il se retira dans le cabinet, après ce fait remarquable. _

« Après plusieurs visites d`esprits divers aux personnes présentes, et
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« pendant lesquelles ils donnaient leurs noms et parlaient de leurs atïaires
« personnelles, un esprit s'avança vers moi en m`appelant; je vins m'as-
« seoir sur la chaise, près des rideaux. et alors, il se passa quelque chose
« de nouveau; nous vîmes le Monsieur qui avait accompagné le medium
*« (homme qui avait connu ma famille depuis 1849), tomber dans une sorte
-« de trance, et dès lors, plusieurs boules de leu sortirent de mon corps,
« passèrent autour de moi et montèrent vers le plafond; l'une d'elles pa-
« raissait sortir de mon coude gauche, presque en mème temps, mon

«« regard attiré; à droite ne vit rien, mais un moment apres, je me sentis
w très fortement touché au coude, .comme eût pu le faire un ètre hu-
« main.

« Alors un esprit matérialisé parut; hélas! je ne pus reconnaître son

« visage; il passa à ma droite, se pencha vers mon oreille, et je vis la
« figure d'une femme agée, ayant les cheveux gris; j`entendis distincte-
< ment ce mot: « ltdère þÿ : : .Get esprit revint devant moi, mit sa main sur ma
« tète, selon l'habitude exacte de ma mère, puis il s'éloigna.

« Assis très près de la petite table, je tournais le dos aux rideaux de la
=« porte du cabinet; l'esprit en question revint sous la petite table, et s'é-
« leva entre cette table etmoi, chose absolument impossible a un etre
« incarné.

« þÿ E nû  n ,mon neveu récemment décédé. se présenta, donna son nom, et
« me parla de mes atïaires qu'il semblait connaître aussi bien que moi-
« mème. Tels sont, cher Monsieur, les faits que j'ai vus.

« Le médium n'est pas assez puissant pour aider à la ressemblance par-
« faite des visages; on ne peut les bien reconnaître! cependant, mon

« neveu est apparu, avec son front haut et découvert, tout l'opposé de celui
«< du médium.

« Je suis certain. en résumé, qu'il n'y avait ni trappe, ni appareil, tant
« dans le cabinet du médium que dans le salon.

< Après la séance. le médium encore en transe, était toujours cousu

« dans ses vetements ; le tambour était sur sa tète; nulle trace de farine ne

« fut remarquée, soit dans le cabinet. soit dans le salon; les quelques traces
« de farine que j'avais remarquées sur les pieds du medium y étaient
I encore; ni ses pieds, ni son corps, évidemment, n'avaient bougé; ses

« mains étaient toujours remplies de farine.
_

1 J'at'tirme que j'ai bien vu, sans étre halluciné ou en transe; j'ai tout
« considéré en véritable investigateur, et certain que la personne chez
¢ laquelle la séance avait lieu ne pouvait être le compère du médium.

u La loi qui préside aux phénomènes semble ètre une loi naturelle, encore

inconnue au monde physique. .... þÿ :

‘(
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de trance, et dès lors, plusieurs boules de leu sortirent de mon corps,
passèrent autour de moi et montèrent vers le plafond; l’une d'elles pa-
raissait sortir de mon coude gauche, presque en même temps, mon
regard attiré; à droite ne vit rien, mais un moment après, je me sentis
très fortement touché au coude, .comme eût pu le faire un être hu-
main.
u Alors un esprit matérialisé parut; hélas! je ne pus reconnaître son
visage; il passa à ma droite, se pencha vers mon oreille, et je vis la
figure d'une femme âgée, ayant les cheveux gris; jentendis distincte-
ment ce mot: c Mère n. Cet esprit revint devant moi, mit sa main sur ma
tète, selon l'habitude exacte de ma mère, puis il séloigna.
c: Assis très près de la petite table, je tournais le dos aux rideaux de la
porte du cabinet; l'esprit en question revint sous la petite table, et s'é-
leva entre cette table etmoi, chose absolument impossible à un étre
incarné.
n Enfin, mon neveu récemment décédé. se présenta, donna son nom, et
me parla de mes atïaires qu'il semblait connaître aussi bien que moi-
même. Tels sont, cher Monsieur, les faits que j'ai vus.
« Le médium n'est pas assez puissant pour aider à la ressemblance par-
faite des visages; on ne peut les bien reconnaître! cependant, mon
neveu est apparu, avec son front haut et découvert, tout l'opposé de celui
du médium.
u Je suis certain, en résumé, qu'il n'y avait ni trappe, ni appareil, tant
dans le cabinet du médium que dans le salon.
< Après la séance, le médium encore en transe, était toujours cousu
dans ses vêtements ; le tambour était sur sa tète; nulle trace de farine ne
fut remarquée, soit dans le cabinet. soit dans le salon; les quelques traces
de farine que j'avais remarquées sur les pieds du médium y étaient
encore,’ ni ses pieds. ni son corps, évidemment, n'avaient bougé; ses
mains étaient toujours remplies de farine.

.

z J'affirme que j'ai bien vu, sans être halluciné ou en transe; j'ai tout
considéré en véritable investigateur, et certain que la personne chez
laquelle la séance avait lieu ne pouvait être le compère du médium.
u La loi qui préside aux phénomènes semble être une loi naturelle, encore

inconnue au monde physique..." »
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.

z J'affirme que j'ai bien vu, sans être halluciné ou en transe; j'ai tout
considéré en véritable investigateur, et certain que la personne chez
laquelle la séance avait lieu ne pouvait être le compère du médium.
u La loi qui préside aux phénomènes semble être une loi naturelle, encore

inconnue au monde physique..." »
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« Demain je ferai le compte rendu d`une' autre séance, d'après l'opinion
de mon vieil ami, un major spiritualiste depuis quarante ans qui doit 'y
assister.....

_

Il þÿ c o nû  r m een tous points ce que je viens de vous dire; il n'y a plus de
doute.

« Après un intervalle de quelques jours, nous eûmes une autre seance ! Le
médium était attaché et en trance : le docteur Frowbridge s'approcha des

rideaux, et passant son bras derrière, plaça sa main sur la tète du médium;
un esprit sortit et vint toucher la main de mon frère qui etait plus loin que
le docteur; ceci avait lieu chez le docteur Frowbridge qui avait préparé un

cabinet des plus simples. Done il y avait bien le médium et un esprit.
Le docteur raconte ceci: pendant le diner qui avait eu lieu avant la

séance, et auquel le médium avait été convié, on entendit, distinctement,
une voix dans le cabinet qui donnait dans la pièce voisine ; on se leva à la

hâte, mais on ne vit personne, pas plus dans le cabinet que dans la pièce à

laquelle il ahoutissait. Quelques instants après, la mème voix, en riant, les

appela; on reconnût alors que c'était celle du contrôle, ou esprit familier
du médium.

p

Dans la journée une dame reçut, à. cinq heures de l`après-midi, une com-

munication de son mari en ces termes: « prends ton ardoise et va ce soir à
la' séance þÿ : : .Cette dame n'avait pas [intention d`y aller, et cependant, elle y
vint à la hâte. sans rien dire à personne de la communication obtenue;
pendant la soiree, son mari sortit du cabinet, et se mettant à genoux, cou-

vrit l'ardoise d'une communication; cette dame est parfaitement assurée

que l'esprit materialisé qu'elle a vu représentait et était bien son mari. þÿ : :

Voici donc le grave problème résolu; il n`est.pas plus permis de douter
de ces faits qui se multiplient de jour en jour.

Un soir, un medium qui nc connaissait ni mon petit nom, ni rien de mes

affaires personnelles, fut mis en trance: Je suis votre père, dit-il à mon

frère chez qui le fait se passait (c'était un phénomène d'incarnation) ; dites
à Desvarreux telles et telles choses; commepelles avaient trait à mes atïaires,
je ne puis vous les þÿ c i t e r aje n'en þÿû  n i r a i splus, s'il fallait vous donner toutes
mes certitudes. þÿ : :

Ainsi se termine la lettre de M. Desvarreux à mon ami M. B.....

J'appelle l'attention des lecteurs sur ce fait, qu'à la première seance ù.

laquelle M. Desvarreux a assisté, des précautions minutieuses ont été prises
en vue d'éviter la fraude; il est certain que les esprits qui se sont matéria-
lisés ne pouvaient ètre le résultat d'une imposture dc la part du médium;
ce dernier ne pouvait sortir déguisé du cabinet, puisqu"il était cousu dans
ses vètements, et que, d'autre part, il avait les pieds nus dans un plat de
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farine, et ses mains également remplies de farine; il ne pouvait donc venir,
et agir dans le salon, sans laisser des traces de son passage, traces dont
l'existence n'a pu être constatée après la séance.

Le plus grand crédit doit être accordé à M. Desvarreux, investigateur 'qui
ne s'est occupé des phénomènes spirites qu'avec la plus grande circons-

pection, ayant des préventions contre eux ; il y a quatre ans, M. Desvarreux
habitait Paris; mon ami, M. B..., le premier, l'entretint des phénomènes
spirites, il fallait le sérieux de son caractere, son honorabilité et son auto-
rité morale, pour que M. Desvarreux fut ébranlé, et prit le spiritisme au

sérieux; il en étudiait les phénomènes en employant la méthode d'obser-
vation la plus méticuleuse, est conservant toujours son sang-froid et le libre
exercice de sa raison.

M. B._.., en répondant à M. Desvarreux, l'engage ù établir des procès-
verbaux circonstanciés des séances auxquelles il assistera, et à tenter d'ob-
tenir, de la part des esprits matérialisés, des preuves lndiscutables de leur

identité; il doit les prier de rappeler aux personnes auxquelles ils se com-

muniqueront des faits de leur existence terrestre, connus d'eux seuls et des

personnes intéressées, pourvu que les faits rappelés ne soient pas dans le
même moment présents à la pensée de ces personnes.

Je me ferai un devoir, et en meme temps un plaisir, de tenir les lecteurs
de la Revue an courant des communicatisns que M. Desvarreux pourra faire
dans la suite.

A. Moment.

Note de la Rédaction. - Nous þÿ c e r t iû  o n sPexactitude de l`article qui pré-
cède: l'ox-iginal de la lettre de M. Desvarreux ayant été mis sous nos yeux
par M. Mongin. .

 n

UN ROMAN SPIBITUALISTE

Une caractéristique manifeste la l'appui de nos þÿ eû  o r t s ,du but où nous teu-

dons, est que les romanciers s'emparent du spiritisme, les romanciers déjà
connus.

Après Spù-ire, de Théophile Gautier, livre un peu trop léger, voici, þÿ c h e a
les éditeurs Tresse et Stock, Un caraczère, de M. Léon Hennique, étude

psychologique des plus sérieuses, des mieux faites.
Le roman, par ses nombreux lecteurs, par sa forme captivante, est un

excellent moyen de propagande. Aussi, hors de toute basse réclame, croyons-
nous bon d`olïrir à nos lecteurs quelques pages du livre de M. Hennique (1).

(1) 3 Ir. 50. - Port payé.
"
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Nous recommandons ce volume a l'attention de nos lecteurs, car il est

bien ecrit, fortement pense :
_

« Par une stagnation lunaire, un de ces soirs nocturnes, oiseux, où le som-

meil n'émane point de l'ombre, où les paupières, comme taquinées, ne se

closent que pour se rouvrir, du bruit éclate soudainement, monte s'épar-
piller en la chambre d`Agenor. On marche sur le gros sable du jardin; on

discourt. .

« Quoi?... qu'est-il arrive ?... Serait-ce qu'Octave le gardeî... Il traine

depuis quatre mois! þÿ : :

Un domestique s'en vient crier :

- Monsieur... Monsieur...
- Oui, je me lève.
-- C'est Octave, M. le marquis... Octave, qui meurt. .

- Je m'habille.
Dès qu'il est pret, Agénor se hàte vers le vestibule. Il côtoie des pelouses,

longe les futaies du parc, oblique sous elles; et le voici proche du pavillon
reservé à ses gardes-chasse.

Chemin faisant toutefois, il a noté que son regard portait en l'air à des
altitudes eifroyablesjusque vers de nouveaux disques lumineux, de nouvelles
scintillations, astres epanouis derrière la lune énorme, ravinée, derrière les

groupes d'etoiles connues, les ordinaires feux du ciel, plus beaux, plus larges,
cette nuit.

Et il tressaille de percevoir, plein les troncs d'arbres, les branches, les
dômes feuillus, de curieuses formes, des diaphaneités errantes, une foule

singulière.
Agénor pousse l'huis du pavillon.

_

Un double rang de serviteurs ébourilfès, ,qui se sont vêtus à la diable; et,
au fond d'une pièce basse, puant la þÿû  e v r e ,dans la pénombre d'une alcôve,
entre des draps que la chandelle d'un bougeoir montre grisatres, le mori-
bond, presque etouifé, ralant, la bouche ouverte.

Sa femme le considère, abrutie, les pommettes mouillées.
- Octave..., le maître!
C'est ainsi qu'elle accueille Agénor de Cluses.

"

Et elle secoue Yagonisant, se fache presque, voudrait qu'il eût souci des
hiérarchies mondaines. Lui, ne cesse de râler, le þÿ p r oû  lmaigre, tache d`une
barbe rousse.

- Octave I... le maître! le maitre!
_

Contre les murs, une glace, un vieux carnier, des armes, un bénilier de
faïence peinte.

Agénor est debout, face au lit.

Î Î ,___
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Et tous les yeux sont bfaqués vers l`alcôve, à la hauteur de cette poitrine
qui grouille, de ce ventre qui monte et se baisse, halète et geint; comme

un soufflet de forge.
- Mon pauvre Octave! s'écrie bientôt la femme du garde. Seigneur Dieu!

Seigneur Dieu !... Il avait mangé un morceau de þÿ b S u fa son diner... Il avait
bu un verre de vin...

Elle sanglote, ne cherche plus à taire sa peine, - craint même que déja
on l'ait jugée indifférente. ~

'

- J`allais me mettre au lit... Le cher homme paraissait tranquille... Je
lui verse de la tisane... Et ça l'a pris... Mon sang n'a fait qu'un tour...

Agénor pense aux choses que Thérèse lui enseigne, chaque jour, ne se

lasse pas d'examiner le misérable, dont le larynx, la trachee- artère s'obs-
truent, _ que des mucosités noient.

Une apparence de calme, quelques ràles cependant, presque éteints,
capricieux, un regard tout blanchi, des mâchoires se raidissant afin d'expec-
torer le dernier souflle; puis, le silence, l`immobilite. Octave, le garde-chasse
n'est plus.

Alors, désolée, heureuse pourtant d'avoir à qui prouver du þÿ c S u r ,sa

femme témoigne d'un chagrin servile; tandis que plane de la gene sur le

groupe des domestiques; pendant que s'éternise le marquis de Cluses en

une contemplation aiguë. A peine respire-t-il!
Une figure, ici encore, une sorte de figure, où þÿ sû  a g g l o r h e r e n tdes colora-

tions, où des milliards d'atomes se réunissent, lui semble se dégager du
cadavre.

La figure s'arrondit, se vet de clarté molle, auréolaire; et elle se parachève
d'un visage rude, que l'examen montre identique au rude visage couché là,
inerte, comme þÿ s t u p éû  éd'inf1ni.

Quelques valets se mêlant decauser; puis la veuve larmoyant toujours
avec de maigres gestes, les paupières bleuies, Agénor connaît qu'il est le
seul à distinguer du non-visible.

Et Fame du trépassé, en son extérieur presque matériel, en l'ignorance
du secret qui la tient, fermente, pleine de trouble, se sent d'une légèreté
impondérable. Elle inspecte son corps, découvre peu à peu qu'elle ne l'habite

plus, s'étonne d'en etre séparée, cherche acomprendre et ne comprend point
qu`elle sera bientôt libre. Ni Saints, ni Anges, ni Dieu, ni suppôts de l'enfer

pour l'introduire dans la nouvelle Jérusalem, ou la jeter aux flammes. Rien
des affirmations chrétiennes, des dires journaliers, ne lui donne l`idée de
l'etre qu'on devient. Quatre murailles, simplement, les quatre murs de son

logis, comme autrefois, - et les serviteurs du chateau, dont plusieurs fu-
rent ses camarades, - et sa femme, entrain de pleurer, et le marquis de
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Cluses, impénétrabie. L'heure n`a pas tinté, où se détachent les liens terres-

tres, où tombent les barrières du ciel.
Mais comme s'ell`are, inexperimenté, l`Esprit du garde; mais commeil se

transporte, vague parmi les gens de lassistance, éprouve de les toucher,
de lire leurs pensées, ne peut le faire déjà; voudrait parler, ne produit
aucun son; tente qu'on parle et ne sait le moyen d`entendre les vivants;
Agénor quitte la place, retourne vers sa chambre.

'

Désertes, les feuillées dorment au clair de lune, et la voûte stellaire a

perdu de sa profondeur. L. H.

MES EXPÉRIENGES AVEC LES ESPRITS, par Henry Lacroix, prix 4 francs.
Cet ouvrage des plus intéressants vient de paraître à la Lmmmm nes

Sciences PSYCHOLOGIQUES. (N° 1, rue Chahanais); il traite du Spiritisme
Américain et est illustré de 14 portraits et 1 vignette.

Nos lecteurs spirites, qui ont déjà été ù même de connaître et d`apprecier
l'auteur, voudront tous lire ces pages écrites dans un style aussi clair que
naturel et coloré et remplies des faits les plus instructifs, affirmant et

mettant à la portée de tous le côté pratique et utilitaire de la doctrine.
ïïïîïi

FORCE PSYCHIQUE
Sous ce titre M. Yveling Rambaud, écrivain bien connu et redacteur du

journal le Gaulois, a publié un travail important sur la Force psychique
(format grand in-4°, sur papier velin), tiré à 500 exemplaires qui s'enlèvent

rapidement.
Texte hors ligne, papier, þÿû  g u r e sd'apparitions par des artistes renommés,

préface de Viczorien Sardou Pacademicien, forme littéraire parfaite, rien ne

manque acette édition de luxe, même un fond supérieur de philosophie
transcendante et réelle, simple dans sa grandeur.

Tous les amateurs de belles choses, et d'idées intéressant les hautes

études, voudront posséder þÿ l ' S u v r ede M. Yveling Rambaud; il y a dans ces

pages tellement de preuves accumulées, que les incrédules, en les commen-

tant, seront obligés de s'incliner devant la réalité du fait brutal.
On a été néantiste, par entraînement, et Feifondrement politique et social

en fait sentir la triste et fatale inanité; þÿ l ' S u v r edont nous parlons ici,
est un rappel éloquent aux sentiments les plus nobles, un retour à la véri-

table raison immanente dans les choses. '

Nous le répetons, ce volume s'enlève; il faut se presser pour en avoir

encore un à sa disposition. Prix 5 fr. 50, port payé.
i-_-1-1...-
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LE JOURNAL LE DEVOIR, dirigé par Mme Marie Moret, veuve Godin, ne

paraît qu'à la þÿû  nde chaque mois, il est devenu mensuel au lieu d`etre heb
domadaire.

Mme Godin a pris le format grand in-8, et chaque cahier est compose de
64 pages, ce qui, ce semble, est préférable au journal dont le format est
bien connu.

Les lecteurs ont la meme quantite de matiere, et de plus, ils pourront au

bout de l'année, faire relier les 12 cahiers en un beau volume plus facile à
consulter que les feuilles éparses d`un journal; Mme Godin pourra ainsi,
plus facilement, donner les éléments de la philosophie religieuse du regretté
J.-B.-A. Godin, tous les actes de ce travailleur ayant été la consequence
inéluctable de sa belle et grande philosophie.

Toujours 10 fr. par an pour la France; union postale, 11 fr.; autres

pays, 13 fr. 60.

L'lNI'l`IATl0N, revue philosophique d'hypnotisme, de théosophie, de

franc-maçonnerie, de sciences occultes, a pour rédacteur en chef un homme
fort intelligent, M. Papu.r,secondé par MM. G. Montière, C. Barlet, J. Lejay;
le genre d"etudes de cette revue intéressante doit intéresser nos lecteurs et
nous la recommandons aussi bien vivement, aux abonnés de la Revue Le

Lotus qui cesse de paraitre. Longue vie à l'Ini¢iazion.

LA REVUE THÉOSOPHIQUE, sous la direction de Mme la comtesse
d'Adhemar, 10, rue Lesueur, redacteur en chef, Mme H.-P. Blavatsky, vient
de paraitre, 12 fr. par an, - 15 fr., pour Yetranger. La Revue Plniriation et
la Revue théosophique sont en de vaillantes et intelligentes mains, nous leur
souhaitons la bienvenue.

_-¢ïÎ_

REMARQUES FRATERNELLES : Lille, 4 avril 1889. - Dans le numero 6 du 15 mars 1889,
ie lis à la page 164 ces quelques lignes : « Nous connaissons deja, et il y a longtemps.
es baromètres mercurie s, anéroldes et metalliques; nous savons aussi ce qu'ils peuvent

donner et cgaguon ne peut leur demander; il est donc inutile d'en parler...
1 Qepuis l_ je suis þÿ à - d e s s u s ¼ l m b m ede faire d remarques scientifiques, etc., etc. þÿ : :

$u1t une liste de baromètres inventés par l'auteur de l'ar icle, savoir : baromètre de

2012-. bolutellle barometrc, baromètre de camphre; le tout aboutissant Il une msriioxotoexn
pmu-r.

*

Eh bien! de tous ces baromètres. il n'en est pas un seul qui soit un baromètre; l`ln-
YOIIÎBUIR en effet, qui est, on le voit du premier coup. un homme d'une bonne foi par-
faite, semble ignorer qu`un baromètre est un instrument qul a pour but et pour fonc-
tlon de vwsurer lapesanteur de Fatmosphère; or ce nest pas cela que font ses pseudo-
haromètres.

Quant à la météorologie spirite. l'auteur n'en dit pas un mot. Qn'est-ce que cela veut
dire? Ne trouvez-vous pas qu'il serait honnete de mettre en garde cette excellente per-
sonne contre les vnspn-atwm qui pourraient, comme celle-ci. l`egarer à l'avenir.

Agreez, cher ami, mes sentiments þÿ d ' aû  ` e c t i o n . Tmsimscniur,
Membre de la Sociéte météorologique de France.

1-Î
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inéluctable de sa belleet grande philosophie.

Toujours l0 fr. par an pour la France; union postale, 11 fr.; autres
pays, 13 fr. 60.

L'INITIATION, revue philosophique (Thypnotisme, de théosophie, de
franc-maçonnerie,de sciences occultes, a pour rédacteur en chef un homme
fort intelligent, M. Papwgsecondé par MM. G. Montière, C. Barlet, J. Lejay;
le genre d’études de cette revue intéressante doit intéresser nos lecteurs et
nous la recommandons aussi bien vivement, aux abonnés de la Revue Le
Lotus qui cesse de paraître. Longue vie à Hniciation.

LA REVUE THÉOSOPHIQUE, sous la direction de Mme la comtesse
dflkdhémar,l0, rue Lesueur, rédacteuren chef, Mme H.-P. Blavatsky, vient
de paraître, 12 fr. par an, — 15 fr., pour l'étranger. La Revue Ylnifiationet
la Revue théosophique sont en de vaillantes et intelligentes mains, nous leur
souhaitons la bienvenue.
 

REMARQUES FRATERNELLES: Lille, 4 avril 1889. —— Dans le numéro 6 du I5 mars 1869,fa: lis à la page 164 ces nelques lignes : « Nous connaissons déjà, et il y a longtemps.
es baromètres mercurie s, aneroides et métalliques; nous savons aussi ce qu'ils peuventdonner et ce u'on ne peut leur demander; il est donc inutile d'en parler...

c Qepuis l_ je suis à-dessusnlmbmede faire d rema ues scientifiques, etc., etc. n

Suit une liste de baromètres inventés par l'auteur de 1'ar icle, savoir : baromètre de2ms, boluteille barometrc, baromètre de camphre; le tout aboutissant à une Msriioxotoexa
P111175 ’

Eh bien! de tous ces baromètres. il n'en est pas un seul qui soit un baromètre; l'in-
venteur, en effet, qui est, on le voit du premier coup. un homme d'une bonne foi par-iaite, semble ignorer qu'un baromètre est un instrument qui a pour but et pour fonc-
tion de 7wsurer la pesanteur de l'atmosphère; or ce nest pas cela que l'ont ses pseudo-baromètres.

Quant à la météorologie spirile. l'auteur n'en dit pas un mot. Qu'est-ce que cela veut
dire? Ne trouvez-vous pas qu'il serait honnete de mettre en garde cette excellente per-
sonne contre les inspirations qui pourraient, comme celle-ci. Fégarer à l'avenir.

Agreez, cher ami. mes sentiments d'affection. Tnnunscnim,
Membre de la Société météorologique de France.
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ELIXIBS DEFINOD
31 mars 189. - Recommandations : prier les malades qut ont besoin des éllxirs,

ftévreux, anémiques, perte de la mémoire et de forces, en général. d'écrlre à. M. þÿ D eû  n o d .
quai Pierre Sclze, n° 7, a Lyon þÿ § R h Ô l l ¬ ` .ou, a son dépositaire. M. Balagaine. pharmacien,
rue Lanterne, 16. à Lyon. - 3 r. 50 élixir à boire. - 3 fr. élixir pour frictions. Le prix
du colis postal en plus, l fr. Les élixirs þÿ D eû  u o ddoivent s'employer sagement; ne point
s'étonner des irruptions.

_

lls puriiient le sang, et de là., des boutons plus ou moins gros et nombreux, des urines
et sueurs très abondantes.

Cette médication n'est gas anodine, tant s'en faut. et sl on persévère prudemment, on
est très promptement dé arrassé des humeurs ou þÿû  u l d e smauvais, de toutes ces scories
qui s'opposent al'état sanitaire le plus satisfaisant.

_Dès que la sortie des boutons a 1 eu,ce qui est du meilleur augure, il faut diminuer un
peu, tous les huit jours. la dose d élixir et le prendre dans une tasse contenant du lait
coupé d'eau de mauves, destinée à calmer le système nerveux sans arreter l`éruptxon.

Il ne faut pas frlctionner les boutons. ce qui remettrait le loup dans la bergerie.
Dans les cas de þÿû  è v r e sIpaludéennes intenses, au moment de l'accès, prendre trois

cuillerées a bouche d'éllx r.
Voicl quelqlues observations. L'élixtr ne doit etre versé qu'au moment même où le

de é de cha eur ermet de boire.Êäbstenir de la gière
ll est bon de commencer par une etite quantité d'élixlr, une demi-cuillerée å. bouche

et aller en augmentant.Jusqu'à 2 cuålerées å bouche, seulement, en tenant compte des
résultats.

Après deux mois de réptt, j'al recommencé par une cuillerée å. café dans du lait chaud,
bu deux heures apres le repas du soir. Le 4' Jour, 1'avals un bouton gros comme un
petlt pois, a l'éplgastre, preuve de l'utiltté de recommencer le traitement. ll n'en est pas
venu d'autres et l'avant-garde a disparu. Mais les urines sédimenteuses abondantes
comme les sueurs. duren encore avec diminution sensible.

Rémltnts. - Vigueur nouvelle acquise, longues courses dans les environs. appétiténorme et sommeil profond sans reves désagréables, gaieté et entrain extraordina res,
c`est ce que je viens t'atïlrmer, mon ami. Commandant Dsrnmos.

ÎÎÎ

Cher Mom-ieur et þÿû  - d r een spiritime, la Revue du 15 novembre de l'année pamée contient
une proposition de notre frère M. Ch. Dubouloz, de Genève. que la rédaction de la Revue
a trouvée excellente. St une ltste des personnes, qui n'ont acquis aucune notoriété connue

mais qui néanmoins sont entièrement dévouées å la cause et pourraient étre au service
de tous leurs frères en croyance. pour les buts indiqués par M. Dubouloz, se fait dans
la Revue, veuillez accepter mon adhésion et mon adresse : Russie, Caveau» þÿ K °û  î 0 ï - f :
Michel Makédonsky.

Veuillez agréer, Monsieur, mes meilleures salutations. M. Maxsnonsxv.

Dans le numéro prochain, nous parlerons d'une conférence de M. L. Demls,
à Nantes.

Nous consacrerons de bonnes paroles, à M. LOUIS GOGHET et à M. BADEL,
dernièrement décédés, dans la Revue prochaine.

;¢íÎ ï._.Î__«. .

Le Gérant: H. JOLY. '

*

Paris. - Typ. A. PARENT, A. DAVY, succ', 52, rue Madame, et rue Corneille, 3.
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quai Pierre Scize, n° 7, à. Lyon lgilhône‘.ou, a son dépositaire. M. Balagairie. pharmacien,
rue Lanterne, l6. à. Lyon. — 3 r. 50 élixir à boire. — 3 fr. élixir pour frictions. Le prixdu colis postal en plus, 1 fr. Les élixirs Deflnod doivent s'employer sagement; ne points'étonner des irruptions.
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de é de cha eur ermet de boire.
‘abstenir de la ière
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et aller en augmentantjusquïl2 cui lerées a bouche, seulement, en tenant compte des
résultats.

Après deux mois de répit, j'ai recommencé par une cuillerée à. café dans du lait chaud,
bu deux heures après le repas du soir. Le 4' Jour. J'avais un bouton gros comme unpetit pois, a Yépigastre, preuve de l'utilité de recommencer le traitement. il n'en est pas
venu d'autres et l'avant-garde a disparu. Mais les urines sédimenteuses abondantes
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Résullntsn- Vigueur nouvelle acquise, longues courses dans les environs. ap étlt
énorme et sommeil profond sans rêves désagréables, gaieté et entrain extraordina res,
c'est ce que je viens vafilrmer,mon ami. Commandant Dnrnmos.

 

Cher Momieur et fi-ère en spiritisme, la Revue du l5 novembre de l'année panés contient
une proposition de notre frère M. Ch. Dubouloz, de Genève. que la rédaction de la Revue
a trouvée excellente. Si une liste des personnes, qui n'ont acquis aucune notoriété connue
mais qui néanmoins sont entièrement dévouées a la cause et pourraient etrc au service
de tous leurs frères en croyance. pour les buts indiqués par M. Dubouloz, se fait dans
la Revue, veuillez accepter mon adhésion et mon adresse : Russîe, Cancan, KOIIMÜ»
Michel Makédonslcy.

Veuillezagréer, Monsieur, mes meilleures salutations. M. Mansnousxv.

Dans le numéro prochain, nous parlerons d'une conférencede M. L. Denis,
à Nantes.

 

Nous consacreronsde bonnes paroles. à M. LOUIS COCHET et à M. BADEL,
dernièrement décédés, dans la Revue prochaine.

.——.._.._

Le Gérant: H. Jeu’.
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AVIS : Se réabonner pår un mandahposte a l'ordre"de M. Leïrnarle. pour 1889; sauf
avis l'abonnement cont ue. Les bureaux de poste prennent es abonnements sans
augmentation de prix.

Conversations sur le splrltlsme. les 10 et 24 mal.å8heures1/:ldu soir, au nouveau
domicile de notre librairie. 1, rue Chabanais. On ne reçoit que les personnes munies
d'une carte tfinvltatlon personnelle.

.

 

LES DELEGUES SPIRITES ET SPIRITUALISTES.
Séance du 24 avril 1889, 8 h. 1/2 du soir.

M. le D' Chazarain préside; assesseurs :MM. Camille Ghaigneau,GabrieI
Delanne. Jacques Papus, P.-G. Leymarie, Gaminade.

M. C. Ghaigneau lit le procès-verbal de la réunion préparatoire, publié
dans la Revue spirite du 15 avril 1889. Ce proces-verbal est adopté.

M. Leymarie lit les adhésions reçues pour le Congrès, les voici :

M. le D' Hoffmann et le Major Ungher, du journal I/ua:,a Rome, et de l'A-
cadémia intemazitmale per gli studi spiriticí et magnetici, et ses adhérents,
représentés par M. Leymarie. - La Société parisienne des études spirites,
président M. C. Chaigneau, lequel représente aussi le groupe Jean, président
M- Georges. @He journal La vie posthume, de Marseille. - La Solidarité spi-
rite, à Paris, président. M. Rmvry. - La Sociéte fraternelle de I4/on, prési-
dent M. H. Sausse, et le groupe Perrache, de Lyon, président M. Chevallier,
représentés par M. Gabriel Delanne. - Le groupe Girondm, président
M. Brisse, représenté par M. G. Delanne. 4 Le groupe Bienfaisance, à Paris,
président M. Pichery, et l'Enseignement spirite de Reims, président M. Betch,
représentés par M. Pichery.-M. Bouyer représente leGroupe Poulain, Paris.-
Le Barmer of light, grandjournal spiritualiste américain, représenté par M.H_

Lat-roùv. - L' Union spirite de Reims, composée des groupes: LeProgrè.r, pré-
sident M. LeFils; La Bienfatlvance rémoíse, président Mme Devaux; La Cñarilë,
pl'éSidentM.Londat; LeSpiritualt`ste pratique, président M. Lassau;La Vérité,
présidentM. Monclin; Groupe Berger, rue Corcellet 5; et d'autres groupes nom-

breux et leurs adhérents disséminés, dans les départements de l'Est, sous la
direction de M. Sohier et P. Monelin, porte Fléchambault à Reims.- L' Union

spirite de Reims est représentée par MM. Gabriel Delanne et P. G. Leymarie.
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AVIS : Se réabonner ar un mandatpposte a Yordrede M. Leîmarie. pour 1889; sauf
avis labonnementcont ue. Les bureaux de poste prennent es abonnements sans
augmentationde prix.

Conversations sur le spiritisme. les l0 et 24 mahàsheures l/Zdu soir, au nouveaudomicile de notre librairie. l, rue Chabanais. On ne reçoit que les personnes munies
d'une carte d'invitation personnelle.
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représentés par M. Leymarie. — La Société parisienne des études spirites,
président M. C. Chaigneau, lequel représente aussi le groupe Jean, président
M- 9907988. etle journal La vie posthume, de, Marseille. — La Solidaritéspi-
rite, à Paris, président M. Rmvry. — La Société fraternelle de 14/071», prési-
dent M. E. Sausse, et le groupe Perruche, de Lyon, président M. Chevallier,
représentés par M. Gabriel Delanne. — Le groupe Girondin, président
M. Brisse, représenté par M. G. Delanne.4 Le groupe Bienfaisance,à Paris,
président M. Pichery, et I’Enseignementspirite de Reims, président M. Betch,
représentésparM. Picheryn-M.Bouyerreprésente leGroupePoulain, Paris.-
Le Banner of‘ light, grandjournalspiritualiste américain,représenté parM.H.
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spirite de Reims est représentée par MM. Gabriel Delanne et P. G. Leymarie.
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- Groupe de Poulseur, Belgique., présidé pau M. Leruth. -- Groupe rue des

Arquebusíers, présidé par M. Wtlsselle. -- Le capitaine Ernesto Volpi, publi-
ciste, nous envoie Padhésîon de Gruppo Spa:-so (groupe épars) dont les
membres les plus þÿ i nû  u e n t ssont: MM. le professeur Alexander Reggiani,
littérateur connu; Professeur Stefano Vacca, écrivain de mérite; Docteur
Barbieri de Introînt, théosophe et orientaliste; Michel-Ange Pezziardi, grand
médium; Professeur Vespasiani et son groupe; Gall¿[Bareggi, peintre;
Comte Louis Gualtieri, professeur et écrivain célèbre; Centro de Pesaro,
dirigé par le Professeur Francesco Rossi Pagnoní et Docteur Moroni; M. .Ercok

Chiaïa, à Naples, et son groupe; M. Leymarie représente Gruppo Sparso. -
M. Bofuyer, qui préside son groupe à Figers, Charente-Inférieure, avec l'aide
de son ami Guiet Theodore, nous envoie aussi Padhésion du groupe de Chillac,
président Mme Besson; Groupe Chatenet, président Mme Jeanne Ballay;
Groupe Saint Genis président Mme Léontine Moreau; Groupe Saint Fort-

.mr-Gironde, président M. _Morandière; Groupe Soulignonne, présidents
MM. Brassseau et Rocheteau; Groupe Nieul-les-Saintes, président M. Guérín

Eugène; Groupe Saint~S'ever, présidé par Mme Cétina Merceron; Groupe
Colombier-Montil, président M. Bonnin Auguste; ces neuf groupes sont

représentés par M. P. G. Leymarie. - M. L. Lecocq, représente le Journal :

les Etudiants .s-wedemborgiens, et le groupe nombreux qui s'y rallie. -

MM. Arnould el. Camínade représentent la Revue Théosophique. -- MM. Gabriel

Detanne, Auzanneau et Bouvery représentent le journal le Spirttisme. -
M Jacques Papua et Montüre représentent le Journal l'Initiation. - Mme de

Morsier représente le Journal L'aurore. - MM. P. G. Leymaríe, Joly el

Vautier, représentent le Journal La Revue spirite. - M. Mouline þÿ r e p r é s eû  lû 
le groupe de Bleeignac, Gironde. - M. P. Puvtle, représente le JOUPIIHÎ þÿ 1 ¬

Messager, de Liège, Belgique. -M. Samuet Lessard, le Journal qu'il dirige :

La Relzgzbn laïque. - Le Journal la Lumzere refuse de prendre part au
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Arquebusiers, présidé par M. Wisselle. -— Le capitaine Emesto Volpi, publi-
ciste, nous envoie Padhésîon de Grappe Sparso (groupe épars) dont les
membres les plus influents sont: MM. le professeur Alexander Rcggiani,
littérateur connu; Professeur Stefano Vacca, écrivain de mérite; Docteur
Barbier-ide Introini, théosopheet orientaliste; Michel-AngePezziardi,grand
médium; Professeur Vespasiani et son groupe; GallilBareggi, peintre;
Comte Louis Gualtieri, professeur et écrivain célèbre; Centra de Pesaro,
dirigé par le ProfesseurFrancescoRosa‘Pagnom’ et Docteur Morom‘; M. Ercole
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M.Jacques Papus.-M.G.Barlet. -M.J.Lejay.-M.LéonDenis. -Dr Flaschoen.
- M.Gambu. - M.Pelletier. - M.Garon. -Mme Deconninck. - M.de Mon-
tant. - M. Gay. - M. Vincent. - M. Caminade. - M. Arnould. - M. Mon-

tière. - M. Moussy. - M. Fraisse- Capitaine Robaglia.- M. Warchawsky.
M. Smyth. - M. Hugo d'Alesi. -M. Blin.- M.Rouxel. -- M. Lebourgeois.
- M. Engel. -M. Poulain. -- M. Boyer. - Mme Arnault. 4 M. Lecocq. -
M. Vergniajoux. -M. Fabre. - M. Bouvery. - M. Auzaxmeau. - M. Vissel.
- M. Bacquery. - M. Bouvry. - M. Vigné.- Mme Vigne. - M. H. Lacroix.
- M. Réveilhac. - M. Gourtépée, avocat. - M. Pichery. - M. Rastier.

Le président demande si les délégués présents ont à présenter des con-

seils, ou quelques projets, pour la bonne direction de þÿ 1 ' S u v r eentreprise.
M. Mangin demande: 1° Que les directeurs desjournaux, soient inscrits

þÿ d ` o fû  c ecomme membres de la commission exécutive;
2° Qu'on laisse acette commission le soin de nommer son président;
3° Qu'on centralise au siège de la commission, les listes des adhésions et

les listes de souscriptions pour en faire une liste unique que les journaux
favorables au Congrès reprnduiront intégralement ;

4° Que pour les séances publiques du Congrès, on ol!re la présidence
d'honneur, la présidence eiîective, et les vice-présidences, aux spirites
þÿ i nû  u e n t sdans le monde scientifique et littéraire.

La 1" demande de M. Mongin est acceptée à l'unanimité.
_

La 2" obtient Yassentiment général.
La 3"" et la 4'"' sont adoptées, chacun les ayants formulées dans son

esprit.
M. G. Chazlqneau, demande :1°; que le but du con grès soit nettement dé-

terminé; 2° que les discours prononcés en réunion publique, ne puissent
s'ócarter des idées admises et collectivement officielles; 3° que les réunions

privées, au contraire, soient þÿ o fû  c i e u s e s ,de manière aceque, chaque délégué
puisse apporter son contingent de lumières aux congressistes.

M. P. G. Le;/marie, demande que dans les réunions privées du Congres,
chacun puisse présenter ses idées personnelles, et en débattre; en général,
dit-il, les commissions exécutives, après avoir reçu toutes les adhésions,
les þÿ v S u x ,les adresses, les mémoires, les classent, et forment autant de
commissions pour les séances privées du Congrès, qu'ily ade questionsimpor-
tantes à débattre. Les délégués de la province et de Pétranger, sachant que,
danstelle commission, se débattentles idées qui leur sontchéres,s'y rendront
et s`y feront inscrire en arrivant pour les séances du Congrès. Chaque matin,
de 8 h. 112 ù 11 heures 112, travail des commissions, placées séparément.
en _un bureau spécial; apres les débats, les secrétaires de chaque com-

mîSSi0n en f0nt un procès-verbal succinct, que, dans l'apres-midi, de
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2 å 5 heures, ils lisent, devant toutes les commissions réunies qui approu-
vent ou remettent pour insuffisance d'études. un procès-verbal général de
tous les travaux des commissions, est lu en réunion générale privée. En

conséquence, c'est librement que toutes les opinions ont pu s`exprimer en

des débats fraternels et devant leurs pairs. Quant aux séances publiques
auxquelles la presse sera invitée, nous sommes de l'avis exprimé par tous,
et particulièrement par M. G. Chaigneau, que les orateurs ne puissent
s'écarter de la ligne tracée et collectivement þÿ o fû  c i e l l e .

Ce qui précède a l'assentirnent de tous les délégués.
M. J. Papus demande que la commission þÿû  x eun délai maximum, pour

recevoir 1'adhésion de tous les groupes ou sociétés, de tous_ les journaux,
de toutes les personnes qui veulent étre membres du Congrés.

Sur la demande de Mme A. Arnaud, le bureau de la commission exécutive
est immédiatement formé, le voici :

M. Camïnade. - M. J. Papus. - D' Chazarain. -M. G. Delanne. -

M. Mangin. - M. P. G. Leymarie. -M. C. Chaigneau. - M. Baissac. -

M. Warchawsky. - M. Smyth.
La commission exécutive décide que toutes les adhésions seront reçues

jusqu'au 31 juillet prochain, au siège social provisoire, Revue spirite,
1, rue Chabanais. Uneadresse, rédigée par le bureau, sera adressée à tous

les spirites et spiritualistes connus.

Le Bureau est convoqué pour le jeudi, 2 mai, a 8 h. l/2 du soir.
Le journal le Spiritisme a déjà réuni une somme importante, 500 et quel-

ques francs, nous publierons le nom des souscripteurs.
Provisoirement, la Société de librairie spirite souscrit pour 200 fr. -

M. Courtépée, avocat, 20 fr. -- La Vie Posthume, 20 fr. -- Groupe Jean, å
Marseille, 10 fr. - P.-J. Leymarie, 20 fr. «- M. Fraisse, 5 fr. - Famille G.

Ghaigneau, 5 fr. -- M. Mougín, 5 fr. - Commandant Bloume, 10 fr. -

A. Engel, 20 fr. - Solidarité spirite, 20 fr. - M. Delacroix, 20 fr. - M. James

Smyth, 10 fr. - M. Victor Moussy, 2 fr. - J. Warchawsky, 3 fr. - M. Roba-

glia, 3 fr. - M. Hippolyte, horloger, 10 fr. - Mme Schaub, 10 fr. ~ Une
dame de Clermont, 3 fr.-«- Mme Pognon, 5 fr. -Mlle Pognon, 5 fr. - (Total
406 fr.).

Tous nos amis sont priés de souscrire dans lesjournaux qui ont adhéré
au GOI1grès, et de faire cet acte le plus tôt possible.

La séance est levée a ll heures.
Ce compte rendu de la séance n'est pas officiel; nous l'avons fait pour

annoncer la bonne nouvelle à nos amis qui l`attendent avec impatience, il
retrace la physionomie de la séance du 24 avril, autant que possible.
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de toutes les personnes qui veulent étre membres du Congrès.

Sur la demande de Mme A. Amoud, le bureau de la commission exécutive
est immédiatementformé, le voici :

M. Camïnade. — M. J. Papus. — D‘ Chazarain. —M. G. Delanne. —

M. Mongin. — M. P. G. Leymarie.—M. C. Chaigneau. — M. Baissac. —

M. Warchawsky. —- M. Smyth.
La commission exécutive décide que toutes les adhésions seront reçues

jusqu'au 31 juillet prochain, au siège social provisoire, Revue spirite,
1, rue Chabanais. Une_ adresse, rédigée par le bureau, sera adressée à tous
les spirites et spiritualistes connus.

Le Bureau est convoqué pour le jeudi, 2 mai, a 8 h. 1/2 du soir.
Le journal le Spiritisme a déjà réuni une somme importante, 500 et quel-

ques francs, nous publierons le nom des souscripteurs.
Provisoirement, la Société de librairie spirite souscrit pour 200 fr. —

M. Courtépée, avocat, 20 fr. ——— La Vie Posthume, 20 fr. —— Groupe Jean, à
Marseille, 10 fr. — P.-J. Leymarie, 20 fr. ——— M. Fraisse, 5 fr. — FamilleG.
Ghaigneau, 5 fr. -— M. Mougin, 5 fr. — Commandant Bloume, l0 fr. —-

A. Engel, 20 fr. — Solidaritéspirite, 20 fr. — M. Delacroix,20 fr. — M. James
Smyth,l0 fr. — M. Victor Moussy, 2 fr. — J. Warchawsky, 3 fr. —— M. Roba-
glia, 3 fr. — M. Hippolyte, horloger, l0 fr. —- Mme Schaub, 10 fr. m Une
dame de Clermont, 3 fr.-u Mme Pognon, 5 fr. —Mlle Pognon, 5 fr. —— (Total
406 fr.).

Tous nos amis sont priés de souscrire dans lesjournauxqui ont adhéré
au Congrès, et de faire cet acte le plus tôt possible.

La séance est levée a l1 heures.
Ce compte rendu de la séance n'est pas officiel; nous l'avons fait pour

annoncer la bonne nouvelle à nos amis qui l'attendent avec impatience, il
retrace la physionomie de la séance du 24 avril, autant que possible.
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MOUNA-SÉHEREE, LA FILLE DES PHABAONS

Lors de notre dernier voyage en Egypte en 1883, nous avons eu la bonne
fortune de mettre la main sur un papyrus fort long et très lisible écrit en

caractères hiéroglyphiques linéaires, qu'on nomme écriture hzäracique. Les
lettres sont hautes et dessinées d'une main ferme et les groupes de ses let-
tres sont d'une carrure parfaite.

L'écriture hiéroglyphique ordinaire était employée pour les inscriptions
monumentales; les signes utilisés étaient de vrais dessins, parfois assez

complexes; aussi dans les manuscrits,pour faciliter la rapidité de l'écriture,
on substitua au dessin des hiéroglyphes,un tracé abrégé de l'objet représenté,
ce n'était pour ainsi dire que la structure seule, la carcasse de cet objet, ce

qui permettait d'et!ectuer très rapidement, mais de façon très reconnaissa-
ble cependant, l'obje), que le scribe voulait représenter ; c'est ce genre d'e-
criture qu'on nomme hiéroglyphes linéaires.

Notre manuscrit est en papyrus écrit de droite à. gauche, en écriture hié-

ratique, il est divisé en pages ou colonnes séparées par des lignes perpendi-
culaires rouges, tellement droites et régulières qu'elles ont dû étre tracées

certainement, à la règle.
`

La première colonne est a la þÿû  ndu rouleau (scapus), la seconde est à gau-
che de la première, la troisième à gauche de la seconde, et ainsi de suite.

Les initiales du texte sont écrites en lettres rouges et le reste en encre

noire une sorte d'encre de chine.
Pour dérouler notre manuscrit nous avons commencé par l'envelopper de

toile très þÿû  n elégèrement humide, il est resté dans cette enveloppe environ

cinq jours; puis sur un chassis tendu de gaze þÿû  n eet mouillée avec de la

gomme arabique liquide légère (nous avons par une douce pression exercée
à. l'aide de la main fait adhérer le papyrus à. la gaze) au fur et à mesure de
son déroulement,qui-a été etïectué assez rapidement et par unjour pluvieux
dans un milieu dépourvu de sécheresse. - Ceci fait, il ne nous restait plus
qu'à nous livrer à son déchiiîrage. Nous y étions préparés par des études
fort longues auxquelles nous nous étions livrés sur l`écriture hiéroglyphi-
que monumentale, ce qui nous a permis de pouvoir interpréter les dessins
traduisant les objets 'représentés et portant leur valeur comme écriture. --

ll_ nous a donc i`allu_ un long travail et des recherches pénibles et considé-
rables pour parvenir_à lire et à traduire fidèlement notre magnifique papy-
rusqui ne mesure pas moins de 28 mètres 82 centimètres de longueur (1).

Nous pouvons donc þÿ a fû  r m e rque notre traduction consciencieuse est pres-
_Îí_. 

(1) Lire la note, si lnstructlve, à la þÿû  ndu récit de Mouna Séhérèe, page 272.
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que littérale; le lecteur, après avoir lu le travail que nous soumettons à sa

bienveillante attention, sera certainement convaincu de la bonne traduction
de cette þÿ S u v r eremarquable, tant il s'en dégage un parfum original et

archaïque.
Le papyrus porte ce titre :

LA mm nx LA Monui.

Il était roulé et tenu, en etïet, dans la main droite d'une riche momie ; il

y avait été placé sur l'ordre formel de la personne qui y raconte sa vie; du

reste, ce fait d'un manuscrit place ainsi dans la main d'une momie bien que
rare, n'est pas unique.

Nous allons donner la traduction de ce papyrus, mais auparavant nous

présenterons au lecteur quelques notes sur la chronologie égyptienne, atln

qu'il puisse se rendre compte de la haute antiquité du récit que nous allons
lui présenter. Il n'est pas possible d'établir une chronologie exacte relative-
mentaux faits qui se sont passes dans l'antique Egypte, parce que les Egyp-
tiens classaient dans leurs annales. les faits d'après le laps de temps écoulé

depuis Yavènement du souverain régnant.
Telle est la cause veritable des erreurs commises et de tous les systèmes

qu'on a essayé inutilement jusqu'ici, pour établir une chronologie certaine.
Ce n'est donc que par la contemporanéîté d'évenements survenus chez
divers peuples et racontes simultanément sur divers monuments, qu'on a pu
établir des approximations a peu près raisonnables.

Nous donnons ci-dessous, d'après Fégyptologue (Ihabas, un resumé en

chitïres ronds, des dates et des époques qui ont servi habituellement de

points de comparaison :

Epoque fabuleuse : au-delà du XL' Siècle avant Père vulgaire.
Menès commencement de l'ancien empire ............-... XL' Siècle.
Construction des grandes pyramides (lV° Dynastie) ........ XXXIW þÿ 5 i ë 0 1 G :

XXVIII' Siècle.Papi (VI° Dynastie)...... ........... ...... ........ . . ..

XIII' Dynastie ..................... ......... .... . . . XXIV' à XXII* Siècle.

Invasion des pasteurs...... .-........................... (?)
Expulsion des pasteurs, commencement du nouvel empire

(XVIIF Dynastie) ..................................... XVIII' Siècle.
Thathmès Ill (XVIll° Dynastie) ................. ....... XVII' Siècle.
Seti I" et Ramsès Il (XlX° Dynastie)...................... XV' et XIV' Siècle.
Sheskond I", conquérant de Jérusalem (XXlI' Dynastie). . . X' Siècle.
Suites (XXVI° Dynastie) .............. ..... .............. VII* et VI' Siècle.

Cambyse et Pexses (XXVlI' Dynastie)........... . ......... V' Siècle.
Ochus et Pexses (Deuxième conquête) (XXXI° I)ynastie).. .. lV= Siècle.

llI', ll' et l'f Siècles. 
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établir des approximationsà peu près raisonnables.
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Epoque fabuleuse : au-delà du XL‘ Siècle avant Père vulgaire.
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Expulsion des pasteurs, commencement du nouvel empire
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Evidemment, le peuple Egyptien existait avant ces époques, car l'Egypte
a eu, comme tous les peuples, son époque préhistorique et son époque fabu-
leuse. Combien ont duré ces temps. Nul ne le sait et ne le saura jamais;
nous sommes donc obligés de placer ici un énorme point d'interrogation;
mais ce que nous pouvons assurer, comme certain, c'est que, pour l'époque
historique, l`origine des Egyptiens remonte aujourdhui à plus de quarante-
deux siècles. Or en y ajoutant les époques fabuleuses et préhistoriques, c'est

cent, deux cents, trois cents siècles peut-etre plus,à ajouter à Porigine de ce

peuple, il est donc impossible d'assigner une date, nous ne dirons pas à peu
près certaine, mais même approximative.

Aussi nous n'insisterons pas sur ce sujet, et nous donnerons une autre

chronologie d'après Georges Syncelle, chronographe du Vlll' siècle de l'ère

vulgaire, qui a dénommé cette chronologie :La vieille chronique égyptienne.
Héphaïstos (Vulcainl régna d'abord, mais on ignore combien de temps.

30.000 aus.Helios (le Soleil), þÿû  l sd'Héphaïstos règne ensuite
Cronos avec les 12 autres dieux règn. ensemble 3.981 þÿ :

Les huit rois demi-dieux régnèrent ensemble 217 þÿ :

Après eux 15 générations (ou races) furent
inscrites dans le cycle Iothîaque jusq'u'à l`a.n M3 n

La 16° dynastie, les tzmites (8 générat.) régna 190 þÿ :

La 17= les memphites (4 þÿ : : ) 130 þÿ :

La 18° les memphites de(11¿ þÿ : ) 348 þÿ : :

La 19° les diospolites (5 þÿ : : ) 194 þÿ = :

La 20° les diospolites (8 v ) 228 þÿ : :

La 21° les tanites (6 þÿ : ) -121 þÿ : :

La22° les tanites (3 þÿ : : ) -18 »

La23° les diospolites (2 þÿ : : ) 19 þÿ :

La 24° les saïtes (3 þÿ : : ) 44 þÿ : :

La 25° les éhtiopiens (3 n ) M »

La26P les memphites (7 þÿ : ) 177 þÿ : :

La 27° les perses (5 » ) 124 þÿ :

La 28° (lacune) -

La 29' 39 iz

La 30' les tanites (1" roi) 18 »

-Î-in

Somme totale donnée parle texte grec de
Georges Syncelle, y compris la 28° dynastie 36.525 ans.

V

Sur quoi, l'auteur fait remarquer que ce nombre de 36.525 ans, divisé par
1.46l, donne exactement 25 périodes Sothiaques, cette période étant com-

posée en elîet de 1.461 années vagues de 365 jours.
Telle serait la vieille chronique égyptienne þÿ (û  x e z a vZpouixöv) la plus res-

treinte.
_

.
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Évidemment, le peuple Egyptien existait avant ces époques, car PEgypte
a eu, comme tous les peuples, son époque préhistorique et son époque fabu-
leuse. Combienont duré ces temps. Nul ne le sait et ne le saurajamais;
nous sommes donc obligés de placer ici un énorme point dinterrogation;
mais ce que nous pouvons assurer, comme certain, c’est que, pour l'époque
historique, l'originedes Egyptiens remonte aujourd'hui à plus de quarante-
deux siècles. Or en y ajoutant les époques fabuleuses et préhistoriques, c'est
cent, deux cents, trois cents siècles peut-être plus,à ajouter à l'origine de ce
peuple, il est donc impossible dhssignerune date, nous ne dirons pas à peu
près certaine, mais même approximative.

Aussi nous n’insisterons pas sur ce sujet, et nous donnerons une autrechronologie d’apres Georges Syncelle, chronographe du VIII‘ siècle de Père
vulgaire, qui a dénommé œtte chronologie zLa vieillechronique égyptienne.

Héphaistos (Vulcain) régna d'abord, mais on ignore combien de temps.
llélios (le Soleil),fils dîléphaïstos règne ensuite 30.000 ans.
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La l6‘ dynastie, les tauites (8 générat.) régna 190 n

La 17‘ D les memphites (Æ » ) » 130 x

La 18° a» les memphitesde(l4 n ) v 348 »

La 19° a» les diospolites (5 n ) » 194 n

La 20‘ a» les diospolites (8 v ) n 228 n

La 2l‘ > les tanites (6 ‘n ) n -12l »

La22‘ . les tanites (3 » ) n l8 r»

L823‘ > les diospolites (2 » ) a 19 x

La 24° D les saïtes (3 n ) » 44 »

La 25‘ t les éhtiopiens (3 n ) n 44 r

1426!’ r les memphites (7 n ) n 177 »

La 27‘ a les perses (5 n ) n 12-1 n

La. 28‘ n» (lacune) —

La. 29‘ s» 39 n

La 30‘ x les tanites (l"' roi) n l8 n
 Somme totale donnéeparle texte grec de

Georges Syncelle, y compris la. 28° dynastie 36.525 ans.

Sur quoi, l’auteur fait remarquer que ce nombre de 36.525 ans, divisé P3P
1-461. donne exactement 25 périodes Sothiaques, cette période étant com-
posée en efiet de 1.461 années vagues de 365 jours.

Telle serait la vieille chronique égyptienne (‘æækœiov zpouixôv) la plus res-
treinle.
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Évidemment, le peuple Egyptien existait avant ces époques, car PEgypte
a eu, comme tous les peuples, son époque préhistorique et son époque fabu-
leuse. Combienont duré ces temps. Nul ne le sait et ne le saurajamais;
nous sommes donc obligés de placer ici un énorme point dinterrogation;
mais ce que nous pouvons assurer, comme certain, c’est que, pour l'époque
historique, l'originedes Egyptiens remonte aujourd'hui à plus de quarante-
deux siècles. Or en y ajoutant les époques fabuleuses et préhistoriques, c'est
cent, deux cents, trois cents siècles peut-être plus,à ajouter à l'origine de ce
peuple, il est donc impossible dhssignerune date, nous ne dirons pas à peu
près certaine, mais même approximative.

Aussi nous n’insisterons pas sur ce sujet, et nous donnerons une autrechronologie d’apres Georges Syncelle, chronographe du VIII‘ siècle de Père
vulgaire, qui a dénommé œtte chronologie zLa vieillechronique égyptienne.

Héphaistos (Vulcain) régna d'abord, mais on ignore combien de temps.
llélios (le Soleil),fils dîléphaïstos règne ensuite 30.000 ans.
Cronos avec les l2 autres dieux règn. ensemble 3.984 a

Les huit rois demi-dieux régnèrent ensemble 2H s

Après eux 15 générations (ou races) furent
inscrites dans le cycle lothiaquejusquïa l'an 4/43 n

La l6‘ dynastie, les tauites (8 générat.) régna 190 n

La 17‘ D les memphites (Æ » ) » 130 x

La 18° a» les memphitesde(l4 n ) v 348 »

La 19° a» les diospolites (5 n ) » 194 n

La 20‘ a» les diospolites (8 v ) n 228 n

La 2l‘ > les tanites (6 ‘n ) n -12l »

La22‘ . les tanites (3 » ) n l8 r»

L823‘ > les diospolites (2 » ) a 19 x

La 24° D les saïtes (3 n ) » 44 »

La 25‘ t les éhtiopiens (3 n ) n 44 r

1426!’ r les memphites (7 n ) n 177 »

La 27‘ a les perses (5 n ) n 12-1 n

La. 28‘ n» (lacune) —

La. 29‘ s» 39 n

La 30‘ x les tanites (l"' roi) n l8 n
 Somme totale donnéeparle texte grec de

Georges Syncelle, y compris la. 28° dynastie 36.525 ans.

Sur quoi, l’auteur fait remarquer que ce nombre de 36.525 ans, divisé P3P
1-461. donne exactement 25 périodes Sothiaques, cette période étant com-
posée en efiet de 1.461 années vagues de 365 jours.

Telle serait la vieille chronique égyptienne (‘æækœiov zpouixôv) la plus res-
treinle.
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Apres ces préliminaires nécessaires; arrivons à notre Papyrus. En voici la

traduction littérale :
_

Je me nomme Mouna-Snumi.Je suis une des þÿû  l l e sde Pmxr (2) qui succéda
å Smrsimsx, qui régna cinquante et un ans. - Dés ma plus tendre enfance,
mon pere me destina au culte de Basr.

d

Je fus élevée dans le temple de la déesse avec d'autres;)eunes þÿû  l l e sde
mon age, et quand j'eus atteint ma treizième année, je fus sacrée Pallacide
de cette déesse solaire ou Veydtation des deua: pays.

Le jour de ma consécration à la déesse adorée surtout dans Bubasnïe

(Nome de la Basse-Egypte), je pénétrais avec la grande prétresse dans le
sanctuaire; je fus saisie a l'aspect de la forme þÿû  g u r é ede la déesse.C'était une

statue haute de cinq grandes coudées (3) ; elle était vétue dela robe collante.
tenait dans sa main droite le sistre et dans la gauche une égide avec ousellh

(4); à son bras était passé un sceau d'eau lustrale (5). La téte de la déesse
était coitïée de la perruque å boucles carrées (6) ses oreilles portaient des

pendeloques en or, auprès d'elle se trouvait sur (ici un mot illisible, piédes-
tal probablement) des statuettes de Nowmã-Toma et d'Hxa rx Krnuvr.

Le Dieu Nowmä-Toum þÿû  l sjeune de PTAH et de Suu-r, le grand protecteur
de ce qui est végétal (ou de ce qui végète) était debout sur un lion; il était
coitïé d'une þÿû  e u rde lotus, d'où sortaient deux longues plumes; sur son

épaule,il portait le our kekaou (nom du baton magique).
Le Dieu de Téternelle jeunesse toujours renazlssante HAR-PA.-Knnzvr portait 16

doigt å sa bouche, ce qui exprime sa qualité d'HoaUs, enfant.
J'étais émerveillé de la richesse du sanctuaire, tout ruisselant d'or, Gl? Je

ne pouvais détacher mes yeux des bas-reliefs gravés et peints sur les murs

qui représentaient des scènes intéressantes que je n'aurais pu supposer exis-
ter sur les parois d'un sanctuaire. Tout le mur du fond de la cella (temple
sanctuaire) était occupé par un bas-relief représentant _la déesse Ritlw (7)
femme du. dieu Mandou accouchant du dieu H.uu=1nuã.La Gisante (accouchée)
est soutenue par diverses déesses de premier ordre qui la servent þÿ a v eû 

empressement : l'a¢-coucheuse divine tire l'enfant du sein de sa mère; la

nourrice divine tend les mains pour le recevoir, tandis qu'une berceuse l'as-
siste. Le père des dieux Amon-Rx accompagné de la déesse Sovxu (la þÿ l u c i nû 
égyptienne, protectrice des accouchements) sont aussi présents.

Une autre paroi de la cella montre Pallaitement et Péducation du jeune
Dieu nouveau-né, þÿ e nû  nsur les parois latérales sont þÿû  g u r é e sles douze

heures du jour et les douze heures de la nuit ; ce sont de jolies femmeS POV'
tant surla tête le houd (dague ailé) (8).

Le grand prêtre qui devait me consacrer au culte de la déesse entra Paf
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Après ces préliminaires nécessaires; arrivons à notre Papyrus. En voici la
traduction littérale :

Je me nomme Moum-SnuañJesuis une des fillesde Pana! (2)qui succéda
à Snxsuanx, qui régna cinquante et un ans. — Dès ma plus tendre enfance,
mon père me destina au culte de Basa‘.

Je fus élevée dans le temple de la déesse avec Œautresjeunesfilles de
mon age, et quand j'eus atteint ma treizième année, je fus sacréePallacide
de cette déesse solaire ou Végetationdes deuæ pays.

Le jour de ma consécration à la déesse adorée surtout dans Bubastite
(Nome de la Basse-Egypte), je pénétrais avec la grande prêtresse dans le
sanctuaire; je fus saisie à l'aspect de la forme flguréede la déesse.c'était une

statue haute de cinq grandes coudées (3) ; elle était vètue de la robe collante.
tenait dans sa main droite le sistre et dans la gauche une egide avec ousehh
(4); à son bras était passé un sceau d'eau lustrale (5). La tête de la déesse
était coitïée de la perruque à boucles carrées (6) ses oreilles portaient des
pendeloques en or, auprès d'elle se trouvait sur (ici un mot illisible,piédes-
tal probablement) des statuettes de NoWnÈ-Tovu et d'Haa ra KERAT.

Le Dieu NOWRÉ-TOUM fils jeune de Pur: et de Saur, le grand protecteur
de ce qui est végétal (ou de ce qui végète) était debout sur un lion; il était
coitié d'une fleur de lotus, d'où sortaient deux longues plumes; sur son
épaule,ilportait le our kekaou (nom du bâton magique).

Le Dieu de l'éternellejeunesse toujours renazlssante HAR-PA-KHRAT portait le
doigt à sa bouche, ce qui exprime sa qualité dïloaus, enfant.

J'étais émerveillé de la richesse du sanctuaire, tout ruisselant d'or, 61113
ne pouvais détacher mes yeux des bas-reliefs gravés et peints sur les murs
qui représentaient des scènes intéressantes que je n'auraispu supposer exis-
ter sur les parois d'un sanctuaire. Tout le mur du fond de la cella (temple
sanctuaire) était occupé par un bas-relief représentant _la déesse Ritho (7)
femme du. dieu Mandou accouchant du dieu Ham-unxLLa Gisante (accouchée)
est soutenue par diverses déesses de premier ordre qui la servent avec
empressement : Paccoucheuse divine tire l'enfant du sein de sa mère; 13
nourrice divine tend les mains pour le recevoir, tandis qu'une berceuse l'as-
siste. Le père des dieux AMMON-RA accompagné de la déesse Sovxn (la lucine
égyptienne, protectrice des accouchements) sont aussi présents.

Une autre paroi de la cella montre l'allaitement et l'éducation du jeune
Dieu nouveau-né,enfin sur les parois latérales sont flgurées les douze
heures du jour et les douze heures de la nuit ; ce sont de jolies femmes P0"
tant surla tête le houd (disque aile’) (s).

Le grand prêtre qui devait me consacrer au culte de la déesse entra P3‘
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Après ces préliminaires nécessaires; arrivons à notre Papyrus. En voici la
traduction littérale :

Je me nomme Moum-SnuañJesuis une des fillesde Pana! (2)qui succéda
à Snxsuanx, qui régna cinquante et un ans. — Dès ma plus tendre enfance,
mon père me destina au culte de Basa‘.

Je fus élevée dans le temple de la déesse avec Œautresjeunesfilles de
mon age, et quand j'eus atteint ma treizième année, je fus sacréePallacide
de cette déesse solaire ou Végetationdes deuæ pays.

Le jour de ma consécration à la déesse adorée surtout dans Bubastite
(Nome de la Basse-Egypte), je pénétrais avec la grande prêtresse dans le
sanctuaire; je fus saisie à l'aspect de la forme flguréede la déesse.c'était une

statue haute de cinq grandes coudées (3) ; elle était vètue de la robe collante.
tenait dans sa main droite le sistre et dans la gauche une egide avec ousehh
(4); à son bras était passé un sceau d'eau lustrale (5). La tête de la déesse
était coitïée de la perruque à boucles carrées (6) ses oreilles portaient des
pendeloques en or, auprès d'elle se trouvait sur (ici un mot illisible,piédes-
tal probablement) des statuettes de NoWnÈ-Tovu et d'Haa ra KERAT.

Le Dieu NOWRÉ-TOUM fils jeune de Pur: et de Saur, le grand protecteur
de ce qui est végétal (ou de ce qui végète) était debout sur un lion; il était
coitié d'une fleur de lotus, d'où sortaient deux longues plumes; sur son
épaule,ilportait le our kekaou (nom du bâton magique).

Le Dieu de l'éternellejeunesse toujours renazlssante HAR-PA-KHRAT portait le
doigt à sa bouche, ce qui exprime sa qualité dïloaus, enfant.

J'étais émerveillé de la richesse du sanctuaire, tout ruisselant d'or, 61113
ne pouvais détacher mes yeux des bas-reliefs gravés et peints sur les murs
qui représentaient des scènes intéressantes que je n'auraispu supposer exis-
ter sur les parois d'un sanctuaire. Tout le mur du fond de la cella (temple
sanctuaire) était occupé par un bas-relief représentant _la déesse Ritho (7)
femme du. dieu Mandou accouchant du dieu Ham-unxLLa Gisante (accouchée)
est soutenue par diverses déesses de premier ordre qui la servent avec
empressement : Paccoucheuse divine tire l'enfant du sein de sa mère; 13
nourrice divine tend les mains pour le recevoir, tandis qu'une berceuse l'as-
siste. Le père des dieux AMMON-RA accompagné de la déesse Sovxn (la lucine
égyptienne, protectrice des accouchements) sont aussi présents.

Une autre paroi de la cella montre l'allaitement et l'éducation du jeune
Dieu nouveau-né,enfin sur les parois latérales sont flgurées les douze
heures du jour et les douze heures de la nuit ; ce sont de jolies femmes P0"
tant surla tête le houd (disque aile’) (s).

Le grand prêtre qui devait me consacrer au culte de la déesse entra P3‘
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une petite porte placée å gauche dans le sanctuaire ; il était vêtu d'une robe
de lin (9) d'une þÿû  n e s s e , d ' u n elégèreté et d'une blancheur incomparables;
elle avait une bordure brodée d'un dessin or et pourpre. La physionomie du

grand-prêtre était grave et sa démarche imposante ; quand il entra dans le
sanctuaire, ses bras et ses mains étaient cachés sous les plis de son vêtement;
sa tête était entierement rasée; il portait au cou un collier formé au moyen
de petites þÿû  g u r e sreprésentant des Dieux et des Déesses.

A ses cotés, il avait å droite un prêtre qui portait la palette du scribe (10) et
le kasch (roseau taillé, calainus. plume) un papyrus vierge roulé (c'est-à-
dire blanc, sur lequel il n'y avait rien d'êcrit) c'était le hiérogrammate (scribe
sacré) (ll).

`

A la gauche du grand prêtre,il y avait un autre au-ùtant qui portait sur sa

poitrine un pectoral en forme de Nana (chapelle) (12) renfermant le scarabé
sacré, puis derriere le grand prêtre et ses assesseurs, suivait une foule d'au-
tres prêtres tous vêtus de lin et qui eux aussi portaient sur la poitrine divers
attributs :le ban; (barque sacrée) des images de Dieu, des emblêmes dela
vie (organes génitaux) et des þÿû  g u r e sd'animaux sacrés ; d'autres avaient de
riches colliers à plusieurs rangs, qui ajoutaient encore à l'éclat de leurs
brillants costumes; des bagues omaient les doigts de leurs mains, þÿ e nû  n ,ils
étaient chaussés de þÿ t a b S b . :(13). _

Parmi ces prêtres, les uns portaient les amachir (encensoir) (14), d'autres
des coffrets en bronze incrustés d'ivoire ou en bois plaqués de bois de
diverses couleurs naturelles. Ces coiîrets renfermaient des parfums; leurs

porteurs avaient auprès d'eux des servants qui avec des cuiliers (15) pui-
saient les parfums dans les coffrets pour les répandre surles encensoir.r(brûle-
parfums).

Après cette classe de prêtres venaient les Sphmghmes ou scribes des vac-

times; les uns portaient des sceaux en bois servant à marquer les þÿ b S u f :
mondes, reconnus propres aux sacrifices; d`autres portaient des sceaux en

terre émaillée servant a marquer les victimes de petites tailles, les oies, les
veaux etc., puis c'étaient les prêtres porteurs des couteaux de þÿ s a c r iû  c e s ,des

tables, des vases å libations (16) (en pierres dures ou tendre ou bien encore

en terre cuite; ces vases étaient tous ornés de sculptures peintes). þÿ E nû  n ,en

dernier lieu, on voyait les prêtres qui portaient les vans en bronze ou en

substances naturelles, dans laquelle on transportait l"eau du Nil utilisée
dans les cérémonies religieuses. Il y avait de grands et de petits vans, mais
tous étaient également ornés.

Quand la procession des prêtres eut pénétré dans le temple au grand
complet, chaque assistant vint se placer devant le siege qu'il devait occuper.
Alors le grand prêtre regardant de mon côté (j'éta.is en lhce de lui) invoque
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une petite porte placéea gauche dans le sanctuaire ; il était vétu d'une robe
de lin (9) d'une finesse, d'une légèreté et d’une blancheur incomparables;
elle avait une bordure brodée d'un dessin or et pourpre. La physionomiedu
grand-prétre était grave et sa démarche imposante ; quand il entra dans le
sanctuaire, ses braset ses mains étaient cachés sous les plis de son vêtement;
sa tète était entièrement rasée; il portait au cou un collier formé au moyen
de petites figures représentant des Dieux et des Déesses.

A ses cotés, il avait a droite un prétre qui portait la palette du scribe (10) et
le kasch (roseau taillé, calamar. plume) un papyrus vierge roulé (c'est-à-
dire blanc, sur lequel il n'y avait rien d'écrit) c'était le hiérogrammate(scribe
sacré) (l1). '

A la gauche du grand prètre,il y avait un autreusa-aidant qui portait sur sa
poitrine un pectoral en forme de Naos (chapelle) (12) renfermant le scarabé
sacré, puis derrière le grand prétre et ses assesseurs, suivait une foule d’au-
tres prétres tous vétus de lin et qui eux aussi portaient sur la poitrinedivers
attributs :1e ban: (barque sacrée) des images de Dieu, des emblèmes dela
vie (organes génitaux)et des figures d’animauxsacrés ; d’autres avaient de
riches colliers à plusieurs rangs, qui ajoutaient encore à l'éclat de leurs
brillants costumes; des bagues omaient les doigts de leurs mains, enfin, ils
étaient chaussés de tabteb; (13).

_

Parmi ces prétres, les uns portaient les amschir (encensoir) (l4), d’autres
des coffrets en bronze incrustés d'ivoire ou en bois plaqués de bois de
diverses couleurs naturelles. ces coffrets renfermaient des parfums; leurs
porteurs avaient auprès d'eux des servants qui avec des cuiliers (15) pui-
saient les parfums dans les coffrets pour les répandre surles encensoirflbrûle-
parfums).

Après cette classe de prètres venaient les Sphraghùtes ou scribes de: vac-
times; les uns portaient des sceaux en bois servant à marquer les bœuf:
mondes, reconnus propres aux sacrifices; d’autres portaient des sceaux en
terre émailléeservant à marquer les victimes de petites tailles, les oies, les
veaux etc., puis c'étaient les prétres porteurs des couteaux de sacrifices,des
tables, des vases à libations (l6) (en pierres dures ou tendre ou bien encore
en terre cuite; ces vases étaient tous ornés de sculptures peintes). Enfin,en
dernier lieu, on voyait les prètres qui portaient les vans en bronze ou en
substances naturelles, dans laquelle on transportait l'eau du Nil utilisée
dans les cérémonies religieuses. Il y avait de grands et de petits vans, mais
tous étaient égalementornés.

Quand la procession des prêtres eut pénétré dans le temple au grand
complet, chaque assistant vint se placerdevant le siège qu'il devait occuper.
Alors le grand prétre regardant de mon côté (j'étais en lace de lui) invoqua
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une petite porte placéea gauche dans le sanctuaire ; il était vétu d'une robe
de lin (9) d'une finesse, d'une légèreté et d’une blancheur incomparables;
elle avait une bordure brodée d'un dessin or et pourpre. La physionomiedu
grand-prétre était grave et sa démarche imposante ; quand il entra dans le
sanctuaire, ses braset ses mains étaient cachés sous les plis de son vêtement;
sa tète était entièrement rasée; il portait au cou un collier formé au moyen
de petites figures représentant des Dieux et des Déesses.

A ses cotés, il avait a droite un prétre qui portait la palette du scribe (10) et
le kasch (roseau taillé, calamar. plume) un papyrus vierge roulé (c'est-à-
dire blanc, sur lequel il n'y avait rien d'écrit) c'était le hiérogrammate(scribe
sacré) (l1). '

A la gauche du grand prètre,il y avait un autreusa-aidant qui portait sur sa
poitrine un pectoral en forme de Naos (chapelle) (12) renfermant le scarabé
sacré, puis derrière le grand prétre et ses assesseurs, suivait une foule d’au-
tres prétres tous vétus de lin et qui eux aussi portaient sur la poitrinedivers
attributs :1e ban: (barque sacrée) des images de Dieu, des emblèmes dela
vie (organes génitaux)et des figures d’animauxsacrés ; d’autres avaient de
riches colliers à plusieurs rangs, qui ajoutaient encore à l'éclat de leurs
brillants costumes; des bagues omaient les doigts de leurs mains, enfin, ils
étaient chaussés de tabteb; (13).

_

Parmi ces prétres, les uns portaient les amschir (encensoir) (l4), d’autres
des coffrets en bronze incrustés d'ivoire ou en bois plaqués de bois de
diverses couleurs naturelles. ces coffrets renfermaient des parfums; leurs
porteurs avaient auprès d'eux des servants qui avec des cuiliers (15) pui-
saient les parfums dans les coffrets pour les répandre surles encensoirflbrûle-
parfums).

Après cette classe de prètres venaient les Sphraghùtes ou scribes de: vac-

times; les uns portaient des sceaux en bois servant à marquer les bœuf:
mondes, reconnus propres aux sacrifices; d’autres portaient des sceaux en
terre émailléeservant à marquer les victimes de petites tailles, les oies, les
veaux etc., puis c'étaient les prétres porteurs des couteaux de sacrifices,des
tables, des vases à libations (l6) (en pierres dures ou tendre ou bien encore
en terre cuite; ces vases étaient tous ornés de sculptures peintes). Enfin,en
dernier lieu, on voyait les prètres qui portaient les vans en bronze ou en
substances naturelles, dans laquelle on transportait l'eau du Nil utilisée
dans les cérémonies religieuses. Il y avait de grands et de petits vans, mais
tous étaient égalementornés.

Quand la procession des prêtres eut pénétré dans le temple au grand
complet, chaque assistant vint se placerdevant le siège qu'il devait occuper.
Alors le grand prétre regardant de mon côté (j'étais en lace de lui) invoqua
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dans unehrève prière la déesse et demanda aux dieux de répandre la
lumiere dans l'esprit de toutes les personnes de Fassemblée.

Après cette courte invocation il m'adr-essa la parole en ces termes :

¢ Ma lille vous voici arrivée a un degré suffisant d'instruction, ce qui a

permis a la grande pretresse sur le rapport favorable de votre þÿ s S u r - p r o f e s -
seur de vous proposer pour l'1mï4iation.

« Le collège des prètres tout entier et moi son chef aimé, avons été heu-

reux de la bonne nouvelle; aussi nous sommes-nous empressés d'accéder a

la demande dela Grande-Prètresse et de þÿû  x e rvotre initiation au plus pro-~
chain jour; nous avons décidé que vos épreuves seraient subies à com--

mencer de ce jour, premier de la deuxième décade du mois de Tybi (17) au

signe d'Orion qui domine et influe sur Pareille gauche, celle qui porte la

parole le plus près du þÿ c S u r ,car tous ici désirons que vous sortiez victo-

rieuse, déclarée savante du savoir acquis avant Pinitiation. Vos épreuves
sont longues, mais pour vous faciles a accomplir. Vous pouvez donccom-
mencer par où il vous plaira, après avoir toutefois expliqué pour les étu-
diants-écoutants les heures de ce jour heureux et leur intluence. Ayez
confiance! Par Maut (Tai dit.) (18)

`

'Ainsi encouragée et sans émotion aucune je dis :
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meaux Castor et Pollux probablement) (influe) sur le þÿ c S u r ;
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- Dans l'heure huitième, les longue: étoiles (influent) sur le þÿ c S u r ;
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-~ Dans l'heure douzième, le pied de la truie (influe) sur le bras gauche. (20)
Pour compléter les idées sur les influences, je dirai donc, qu'en général,
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la demande de la Grande-Prétresse et de fixer votre initiation au plus pro-v
chain jour; nous avons décidé que vos épreuves seraient subies à cour--
mencer de ce jour, premier de la deuxième décade du mois de Tybi(17) au

signe d'0rion qui domine et influe sur l'oreillegauche, celle qui porte la
parole le plus près du cœur, car tous ici désirons que vous sortiez victo-
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— Dans l'heure huitième. le: longue: étoiles (influent) sur le cœur;
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les corps des hommes de race distinguée, sont soumis aux influences sui-
vantes :

Leur chevelure appartient au Nil þÿ c é S s t e ,leur tete au dieu Ra (Soleil) (21)
leurs yeux ù Nout (22) ou bien à Hathdv- (Vénus aphrodite des Grecs (23)
leurs oreilles au dieu Ap-hé:-ou, gardien des tropiques, adoré à Lycopolis;
leur tempe gauche a l'esprit vivant dans le soleil; leur tempe droite à. l'es-

prit d'Amm¢m, leur nez å Anépou þÿû  l sde Nephzya, guide des chemins; leurs
lèvres au même Anépou; leurs dents a la déesse Selk (24); leur barbe au

dieu Ap hérou; leur cou a lair, leurs bras a Osmls, leurs genoux à. Nath,
dame de Saïs; leurs coudes au dieu seigneur de Ghel; leur dos aSischo;
leurs parties génitales a Osiris ou a la déesse Kohl, leurs cuisses au dieu
Bulhór þÿ ( l ' S i ld'Horus); leurs jambes a Netphé; leurs pieds a Phta, þÿ e nû  n
leurs doigts aux bonnes déesses.

Ceci dit, je dépeindrai le Houd (disque ailé) qui dans l`ordre général sym-
bolise Ra (le soleil), soit quand il est Horus (soleil levant), soit quand il est
Town (soleil conchant); il est aussi le dieu Shou(lumière); c'est le soleil

qui apparut au commencement et qui gouverne ce qu'il fait, de sorte qu'en
somme le Haud est la marche du soleil de l'0rient a l'0ccident, c'est-à-dire
d'un bout du monde a l'autre bout.

- Dans l'ordre astral et dans l'ordre planétaire, le disque est Fame même de

l'homme; que de fois l'ai-je vu quand éveillée, mes compagnes dormaient
auprès de moi. sa couleur est comme l'eau du Hapi (Nil) moyen (25) (vert
på.le); suivant que cette ame appartient à telle ou telle autre personnalité.
à un corps Oudja (en pleine santé) ou å un corps laible, ses dimensions
sont diverses; mais il n'est jamais rond comme une boule, e'est une (mot
inexplicahle dont le sens est certainement forme lenticulaire) du reste, il
croit et décroît sans cesse suivant le milieu dans lequel il vole et s'agite; il
est de dimension plus ou moins considérable suivant l'état de force et de

vigueur du corps terrien qu'il anime; mais son diamètre ne dépasse jamais'
un_demi-doigt de la petite coudée (environ 8 à 9 centimètres.) Il est lumi-
neux et il éclaire comme le fait la phosphorence de la mer.

La première fois que j'ai vu une ame se dégager de son enveloppe ter-
rîenne, c'était le premier jour de la deuxieme décade de Paónie; ma þÿ s S u r

Bîra dormait aupres de moi fatiguée qu'el1e était de la chaleur du Jour; son

disque (ame) vint près de moi et me dit :

- Bonjour þÿ s S u r ,pourquoi rester ainsi dans l'axe planétaire, tandis que
jete cherche dans l*espace sidéral. Viens donc voir les merveilles des BS-

paces, tes amies de tes anciennes existences, tes parents, tous ceux þÿ e nû  n ,
-qui t'ayant aimés et n*habitant pas les sphères au-delà du septièmecercle,
peuvent vivre dans le cycle sidéral de notre monde terrien.
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est de dimension plus ou moins considérable suivant l'état de force et de
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La première fois que j'ai vu une ame se dégager de son enveloppe ter-
rienne, c'était le premier jour de la deuxième décade de Paonie; ma sœur
Bîra dormait auprès de moi fatiguée qu'elle était de la chaleur du jour; son
disque (âme) vint près de moi et me dit :

— Bonjour sœur, pourquoi rester ainsi dans l'axe planétaire, tandis que
je te cherche dans l’espace sidéral. Viens donc voir les merveilles des es-
paces, tes amies de tes anciennes existences, tes parents, tous ceux enfin,
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J'avoue que je fus très surprise de voir cette sorte de disque lumineux
me parler sans voix, et cependant, je comprenais parfaitement ce que me

disait Bira, car son essence þÿû  u i d i q u epénétrait pour ainsi dire mon corps,
devinait mes pensées, þÿ e nû  nje comprenais et entendais sa voix bien qu'au-
cun bruit ne fut perceptible pour aucune oreille; mais fait pour moi fort
curieux je l'entendais tantot par le front, tantôt par le creux entre mes

deux seins, tantôt par l'oreille, mais alors, cette voix me troublait le
cerveau.

A

V

J'étais fort étonnée et je vivrai l'espace de nombreux henri (26) que je
n'oublierais jamais mon admiratif étonnement.

Bira me disait : « tu es surprise þÿû  l l e t t ede ce qui t'arrive. cela se com-

prend, puisque c'est la première fois qu'une amie endormie vient vers toi;
tu as mérité cet avancement spirituel par ton atïection pour moi, et c'est

pourquoi éveillée et songeant à moi, tu m'as attirée auprès de toi. La

grande Déesse Payant voulu, c'est avec un plaisir extreme que je me suis
rendue auprès de ma jeune amie. Je vais maintenant te causer une surprise
plus étrange encore, pour toi s'entend, qui n'est pas initiée aux connais-
sances de Vnotre mère Isis femme et þÿ s S u rd'0siris, mère d'Horus.

« Je vais descendre et me placer dans ta main, je m'en irai ensuite et

reviendrai pres de toi; tu me verras pénétrer les murs, entrer et sortir a ma

volonté, car dans l'état sidéral, les éléments matériels ne nous gênent
point; nous traversons un mur comme un corps terrien traverse le seuil
d'une porte.

Elle dit, et le disque lumineux qui était placé vis-à-vis de moi, un peu
plus haut que ma tete descendit sur ma main gauche que je tenais ouverte

comme elle me l'avait ordonné par intuition, et, à Finstant, je sentis dans la

paume de ma main comme un disque glacé en émail vert qui éclairait la

chambre; bientôtil se dissipa, fondit pour ainsi dire sur ma main et disparut
totalement. Quelques instants après, je vis le même disque sortir du mur;
il s'avança vers moi, décrivit des courbes au-dessus de ma tète et se posa sur

mon front. Je sentis alors dans tout mon étre comme un frisson de plaisir
qui pénétra tout mon corps. .

Et Bira me dit : Tu vois amie, combien il est agréable de vivre dans l'es-

pace sidéral, ici l'enveloppe charnelle ne gene point nos mouvements;
ensuite la distance n'existe pas; une pensée et l'on arrive au lieu désiré, et

puis quel bonheur d'aspirer l'éther primordial principe de toutes choses.
G'est lui la seule force de Punivers.

_

Mais, dis-je a Bira, comment fais-tu pour entrer dans ton enveloppe ter-

rienne 'I
`

C'est bien simple dit-elle, je n'ai qu'a le vouloir. - Elle dit et je vis le
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volonté, car dans l'état sidéral, les éléments matériels ne nous gênent
point; nous traversons un mur comme un corps terrien traverse le seuil
d'une porte.

Elle dit, et le disque lumineux qui était placé vis-à-vis de moi, un peu
plus haut que ma tète descendit sur ma main gauche que je tenais ouverte
comme elle me 1’avait ordonné par intuition, et, à l'instant, je sentis dans la
paume de ma main comme un disque glacé en émail vert qui éclairait la
chambre; bientôtilse dissipe, fondit pour ainsi dire sur ma main et disparut
totalement. Quelques instants après, je vis le même disque sortir du mur;
il s'avança vers moi, décrivit des courbesau-dessusde ma tète et se posa sur
mon front. Je sentis alors dans tout mon être comme un frisson de plaisir
qui pénétra tout mon corps. .

Et Bira me dit : Tu vois amie, combienil est agréable de vivre dans l'es-
pace sidéral, ici l'enveloppe charnelle ne gène point nos mouvements;
ensuite la distance n'existe pas; une pensée et l'on arrive au lieu désiré, et
puis quel bonheur d'aspirer l'éther primordial principe de toutes choses.
c'est lui la seule force de l'univers.

_

Mais, dis-je à Bira, comment fais-tu pour entrer dans ton enveloppe ter-
rienne‘I '

C'est bien simple dit-elle, je n'ai qu’à le vouloir. — Elle dit et je vis le
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disque lumineux pénétrer au-dessous de son sein, dans son corps; celui-ci
eut un léger mouvement comme un sursaut et Bira s'éveillant tout-à-coup
me dit : « Tiens ma þÿ s S u r ,je te croyais bien loin de moi et suis surprise de
te voir ici. J 'étais dans un pays étrange et superbe où j'ai vu des merveilles.
Il était peuplé de palais þÿ m a g n iû  q u e s ,dont l'intérieur était décoré avec un

luxe inouï, les þÿ é d iû  c e sétaient entourés de splendides jardins dans lesquels
la végétation avait un caractère tout particulier; les fleurs des arbustes atti-
raient tout particulièrement mon attention par leur forme élégante, leurs
énormes proportions et la þÿû  n eet suave odeur qu'elles dégageaient.
- Ne te rappelles-tu, rien de particulier, lui dis-je 7
- N'es-tu pas venue me chercher?
- Que t'ai-je dit? Réponds si tu sais.
- Ah oui! dit-elle. En rentrant dans mon corps j'avais oublié, mais tu

me remets en mémoire ceci :*Je t'ai engagée à venir' avec moi dans l'espacé
sidéral, mais tu ne m'as pas écoutée et tu m'as forcée pour ainsi dire à
rentrer dans mon corps. Pourquoi m'avoir attirée ici, j'étais si heureuse
là-bas, et des larmes s'échappèrent de ses yeux.

Elle me dit ensuite : « Mais toi ne te rappelles-tu pas certaiues pérégri-
nations que tu as accomplies pendant ton sommeil.

` ` `

- Non, dis-je, seulement quelquefois après mon premier sommeil, il me

semble que descendant l'escalier du' temple mon pied `vient à heurter bierí
fort contre une marche, alors je m'éveille en un soubresaut et tout mon

corps est comme chair de geai.
- C'est le moment précis dit Bira, où ton ame rentre en ton corps, après

avoir voyagé plus ou moins longtemps à travers l'espace sidéral. Aujour-
d'hui que tu sais, tu te rcndras parfaitement compte de ce que je viens de

t'apprendre.
- Gest ce que j'ai pu þÿ v é r iû  e rles jours suivants, et depuis j'ai toujours eú

connaissance de nos communes périgrinations avec Bira.
Un coup de sistre retentit, c'était la dixième heure; la suite de mon exa-

men fut renvoyée au lendemain àla huitième heure.
Avant de sortir du temple, le grand prêtre adressa à la déesse une ferventè

prière; tandis que de jeunes enfants répandaient dans les encensoirs le

Kyphi de Poum (27); l'atmosphère était embaumée pendant que toute l'as-
semblée quittait le saint lieu.

_

~

Le lendemain un peu avant la huitième heure, deux pretresses vinrent me

chercher dans ma chambre et me conduisirent dans le véritable sanctuaire
du temple, car la veille je n'avais soutenu mon discours que dans le mam-

mzlsium (28).
La décoration du sanctuaire était beaucoup plus riche que celle du mam-
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luxe inouï, les édifices étaient entourés de splendides jardins dans lesquels
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énormes proportions et la fine et suave odeur qu'elles dégageaient.

— Ne te rappelles-tu, rien de particulier, lui dis-je 7
— N'es-tu pas venue me chercher?
— Que t'ai-je dit ? Réponds si tu sais.
— Ah oui! dit-elle. En rentrant dans mon corps j'avais oublié, mais tu

me remets en mémoire ceci z-Je t'ai engagée à veniravec moi dans l'espace
sidéral, mais tu ne m’as pas écoutée et tu m'as forcée pour ainsi dire à
rentrer dans mon corps. Pourquoi m'avoir attirée ici, j'étais si heureuse
là-bas, et des larmes séchappèrent de ses yeux.

Elle me dit ensuite : a Mais toi ne te rappelles-tu pas certaiues pérégri-
nations que tu as accompliespendant ton sommeil. " ‘ '

— Non, dis-je, seulement quelquefois après mon premier sommeil, ilme
semble que descendant l'escalier du’ temple mon pied ‘vient à heurter bieri
fort contre une marche, alors je m’éveille en un soubresaut et tout mon

corps est comme chair de geai.
— C'est le moment précis dit Bira, où ton âme rentre en ton corps, après

avoir voyagé plus ou moins longtemps à travers l'espace sidéral. Aujour-
d'hui que tu sais, tu te rendras parfaitement compte de ce que je viens de
t'apprendre.

— c'est ce que j'ai pu vérifier les jours suivants, et depuis j'ai toujours e11
connaissance de nos communes périgrinations avec Bira.

Un coup de sistre retentit, c'était la dixième heure; la suite de mon èxal
men fut renvoyée au lendemain à la huitième heure.

Avant de sortir du temple, le grand prêtre adressa à la déesse une fervente
prière; tandis que de jeunes enfants répandaient dans les encensoirs le
Kyphi de Pount (27); l'atmosphère était embaumée pendant que toute l'as-
semblée quittait le saint lieu.

_

Le lendemain un peu avant la huitièmeheure, deux prêtresses vinrent me
chercher dans ma chambre et me conduisirent dans le véritable sanctuaire
du temple, car la veilleje n'avais soutenu mon discours que dans le mam-

misium (28).
_ ,

La décoration du sanctuaire était beaucoupplus riche que celle du mam-
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te voir ici. J'étais dans un pays étrange et superbe où j'ai vu des merveilles.
Il était peuplé de palais magnifiques, dont l'intérieur était décoré avec un
luxe inouï, les édifices étaient entourés de splendides jardins dans lesquels
la végétation avait un caractère tout particulier; les fleurs des arbustes atti-
raient tout particulièrement mon attention par leur forme élégante, leurs
énormes proportions et la fine et suave odeur qu'elles dégageaient.

— Ne te rappelles-tu, rien de particulier, lui dis-je 7
— N'es-tu pas venue me chercher?
— Que t'ai-je dit ? Réponds si tu sais.
— Ah oui! dit-elle. En rentrant dans mon corps j'avais oublié, mais tu

me remets en mémoire ceci z-Je t'ai engagée à veniravec moi dans l'espace
sidéral, mais tu ne m’as pas écoutée et tu m'as forcée pour ainsi dire à
rentrer dans mon corps. Pourquoi m'avoir attirée ici, j'étais si heureuse
là-bas, et des larmes séchappèrent de ses yeux.

Elle me dit ensuite : a Mais toi ne te rappelles-tu pas certaiues pérégri-
nations que tu as accompliespendant ton sommeil. " ‘ '

— Non, dis-je, seulement quelquefois après mon premier sommeil, ilme
semble que descendant l'escalier du’ temple mon pied ‘vient à heurter bieri
fort contre une marche, alors je m’éveille en un soubresaut et tout mon

corps est comme chair de geai.
— C'est le moment précis dit Bira, où ton âme rentre en ton corps, après

avoir voyagé plus ou moins longtemps à travers l'espace sidéral. Aujour-
d'hui que tu sais, tu te rendras parfaitement compte de ce que je viens de
t'apprendre.

— c'est ce que j'ai pu vérifier les jours suivants, et depuis j'ai toujours e11
connaissance de nos communes périgrinations avec Bira.

Un coup de sistre retentit, c'était la dixième heure; la suite de mon èxal
men fut renvoyée au lendemain à la huitième heure.

Avant de sortir du temple, le grand prêtre adressa à la déesse une fervente
prière; tandis que de jeunes enfants répandaient dans les encensoirs le
Kyphi de Pount (27); l'atmosphère était embaumée pendant que toute l'as-
semblée quittait le saint lieu.

_

Le lendemain un peu avant la huitièmeheure, deux prêtresses vinrent me
chercher dans ma chambre et me conduisirent dans le véritable sanctuaire
du temple, car la veilleje n'avais soutenu mon discours que dans le mam-

misium (28).
_ ,

La décoration du sanctuaire était beaucoupplus riche que celle du mam-
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misium et que j'aurais pu Pimaginer; Yassistance était moins nombreuse que
celle de la veille, car ici, n`etaient admis que les Initiés, mais le collège des

prêtres était au grand complet; il y avait en elfet le Pontife ou Grand-

Prètre; (29) les archi-prophètes, les Prophètes (30), les Stolistes (31), les
Scribes de la Sainte Cryptographie (32), les Hiérogrammates (33), les Saints-

pères (34), les Pastophores (35),les Taricheutes (36) et les Néocores (37).
Chacun suivant son rang se plaça devant le siège qui lui était destiné; le

Pontife était sur son trône; il éleva bientôt les bras au-dessus de l'assemb1ée
et tenant les mains dirigées sur elle, il invoqua la grande déesse en ces

termes :

0 toi grande et bonne mère, 0 toi, la Protectrice, reçois favorablement nos

invocations.
`

V

Indépendamment des biens et des bienfaits que tu te plais à nous accorder

chaque jour, chaque heure, chaque instant, nous te demandons plus parti-
culièrement en ce jour, d'aider et seconder dans sa dernière épreuve la noble

vierge, þÿû  l l ede Pamaï.

La noble Vierge, désiré en elïet devenir Pallacide, (servante de tes autels).
. .......................

Une fois sacrée Pallacide, elle sera ta þÿû  l l eet s`abstiendra de tout acte qui
n'aurait pas uniquement pour but ta þÿ g l o r iû  c a t i o n .

Dirige entin, o 'grande Protectrice sur cette vierge chaste et pure, et (ici
un mot illisible) ainsi que sur Fassemhlée toute entière, les rayons lumineux
nécessaires aux bonnes et nobles actions.

. ............. _

Sans ces rayons, point de direction.

Sans direction, point de bonheur.

Par Maut! (38).
Le grand pretre ayant abaissé son bras gauche, les prêtres s`assirent, puis

toute 1'assistance [it de même quand il eut abaissé son bras droit; mais lui

toujours debout þÿû  tdes libations à la Déesse et ordonna de répandre le Kiphi
de Poum dans les Amschirs (39).

Puis se recueillant quelques instants, il m'adressa la parole en ces termes :

« Ma þÿû  l l e ,vous avez subi avec honneur la première épreuve pour votre

consécration; le collège des prêtres tout entier et moi son chef aimé en avons

été charmés et avons décidé qu'aujourd'hui, deuxieme jour de la deuxième
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pères (34), les Pastophores (35),lesTaricheutes (36) et les Néocores (37).

Chacun suivant son rang se plaça devant le siège qui lui était destiné; le
Pontife était sur son trône; iléleva bientôtles brasau-dessus de l'assemblée
et tenant les mains dirigées sur elle, il invoqua la grande déesse en ces
termes :

0 toi grande et bonne mère, o toi, la Protectrice, reçois favorablementnos
invocations. ‘

'

l

o o o a c o o n o ç o u c o u o u .

Indépendammentdes biens et des bienfaitsque tu te plais à nous accorder
chaque jour, chaque heure, chaque instant, nous te demandons plus parti-
culièrement en ce jour, d’aider et seconder dans sa dernière épreuve la noble
vierge, fillede Pamaï.

La noble Vierge, désire en etIet devenirPallacide, (servante de tes autels).
Q a n n o o c o o o a v n n . o o o . - n o o g

Une fois sacrée Pallacide,elle sera ta filleet s'abstiendra de tout acte qui
n’aurait pas uniquement pour but ta glorification.

_

Dirige enfin, o grande Protectrice sur cette vierge chaste et pure, et (ici
un mot illisible)ainsi que sur l'assembléetoute entière, les rayons lumineux
nécessaires aux bonnes et nobles actions.
p n u c o a n o n . . . o o n . . . . n a

Sans ces rayons, point de direction.
o n a o s c o o a n a . o . - . n c

Sans direction, point de bonheur.

Par Maut! (38).
A

Le grand prétre ayant abaissé son bras gauche, les prêtres s’assirent, puis
toute l'assistance fit de même quand il eut abaissé son bras droit; mais lui
toujours debout fit des libations à la Déesse et ordonna de répandre le Kiphi
de Pozmt dans les Amschirs (39).

Puis se recueillantquelques instants, il m’adressa la parole en ces termes :
n Ma fille, vous avez subi avec honneur la première épreuve pour votre

consécration; le collège des prêtres tout entier et moi son chef aimé en avons
été charmés et avons décidé qu'aujourd'hui,deuxième jour de la deuxième
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Chacun suivant son rang se plaça devant le siège qui lui était destiné; le
Pontife était sur son trône; iléleva bientôtles brasau-dessus de l'assemblée
et tenant les mains dirigées sur elle, il invoqua la grande déesse en ces
termes :

0 toi grande et bonne mère, o toi, la Protectrice, reçois favorablementnos
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o o o a c o o n o ç o u c o u o u .

Indépendammentdes biens et des bienfaitsque tu te plais à nous accorder
chaque jour, chaque heure, chaque instant, nous te demandons plus parti-
culièrement en ce jour, d’aider et seconder dans sa dernière épreuve la noble
vierge, fillede Pamaï.

La noble Vierge, désire en etIet devenirPallacide, (servante de tes autels).
Q a n n o o c o o o a v n n . o o o . - n o o g

Une fois sacrée Pallacide,elle sera ta filleet s'abstiendra de tout acte qui
n’aurait pas uniquement pour but ta glorification.

_

Dirige enfin, o grande Protectrice sur cette vierge chaste et pure, et (ici
un mot illisible)ainsi que sur l'assembléetoute entière, les rayons lumineux
nécessaires aux bonnes et nobles actions.
p n u c o a n o n . . . o o n . . . . n a

Sans ces rayons, point de direction.
o n a o s c o o a n a . o . - . n c

Sans direction, point de bonheur.

Par Maut! (38).
A

Le grand prétre ayant abaissé son bras gauche, les prêtres s’assirent, puis
toute l'assistance fit de même quand il eut abaissé son bras droit; mais lui
toujours debout fit des libations à la Déesse et ordonna de répandre le Kiphi
de Pozmt dans les Amschirs (39).

Puis se recueillantquelques instants, il m’adressa la parole en ces termes :
n Ma fille, vous avez subi avec honneur la première épreuve pour votre

consécration; le collège des prêtres tout entier et moi son chef aimé en avons
été charmés et avons décidé qu'aujourd'hui,deuxième jour de la deuxième
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décade du mois de Tybi, vous subirez une épreuve dernière, dont vous vous

tirerez, nous en avons le ferme espoir, avec le méme bonheur; Nous avons

hâte de connaître la thèse que vous avez choisie dans l'ordre þÿ s c i e n t iû  q u e .1

Ayez þÿ c o nû  a n c e ,les Scribes sont å leur siège, vous pouvez commencer.

Par Maut! ' 2

Il s'assit sur son trône. .

Je pris la parole et je dis : _ 1

« Grands aimés des Dieux, maîtres honorés et respectés, je viens traiter
devant vos augustes personnes, un sujet bien þÿ d iû  i c i l eet délicat :

de l'aither primordial
ce þÿû  u i d euniversel ignoré de la vile multitude est fort peu connu même de
nos castes supérieures. ll me faut un certain courage pour aborder ce vaste

sujet devant vous, mais je suis certainement encouragé et soutenu parla
Déesse, je le sais par des signes non équivoques de sa manifestation directe,
car ce matin en me levant j'ai eu d'heureux présages : l`oiseau Bennou (40)
a passé à ma droite et un néocore (serviteur du temple) a cligné de þÿ l ' S i l

droit; þÿ e nû  navec mon réveil planétaire, j'ai entendu mon amie et compagne
Bira me dire dans les sphères sidérales des cercles terriens: «-Je t'adjure au

nom de ton père en Osiris de ne point craindre d'aborder ce vaste sujet, car

ayant parcouru en grande partie les principaux papyrus hiératiques de notre

première bibliothèque, celle que nous désignons par ce titre_ expressif
Médecine de Prime tu peux donc traiter ce sujet avec þÿ c o nû  a n c e .þÿ : : (41).

Tels sont les motifs qui m'ont encouragé à traiter aujourdhui de l'aither

primordial ou Fluide universel.
Je commencerai donc en disant qu`il n'existe dans les mondes qu'une seule

puissance ou force c'est l'Ai¿her; c'est lui qui éclaire, c'est lui qui agit, c'est
lui qui transporte, c`est lui qui engendre, c'est lui qui fait végéter, c'est lui

qui aggloméré réunit et synthétise les molécules quelles qu'elles soient,
þÿ e nû  nen un mot, c'est ce íluide qui a fait tout ce qui est, qui fait tout, sans

lui rien n'existerait et avec lui tout peut exister.
Et fait fort remarquable, lui qui est tout, est partout, qui est le grand

moteur, le disque (Fame) des mondes, il est invisible pour la plus grande
partie de Fanimalité; ce þÿû  u i d eimpondérable est doué d'une force incalcu-

lable; si les hommes savaient Pemmagasiner, le conduire et le diriger, il

pourrait moudre son grain, malaxer sa farine, cuire son pain, donner la vie

planétaire (à tous les degres ?)
Ce fluide éclaire les mondes, car les soleils ne sont que des émanations de

ce fluide; þÿ e nû  nen médecine, il est le remède (ou panacée) universel. (Test
la seule partie du sujet que je vais esquisser aujourd'bui. (Toute la partie
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décade du mois de Tybi,«vous subîrez une épreuve dernière, dont vous vous
tirerez, nous en avons le ferme espoir, avec le même bonheur; Nous avons
hâte de connaître la thèse que vous avez choisie dans l'ordre scientifique. 2

Ayez confiance, les Scribes sont à leur siège, vous pouvez commencer.
Par Maut! '

‘

Il s'assit sur son trône.
Je pris la parole et je dis : .

‘.
a Grands aimés des Dieux, maîtres honorés et respectés, je viens traiter

devant vos augustes personnes, un sujet bien dilficileet délicat :

de l'aimer primordial
ce fluide universel ignoré de la vile multitude est fort peu connu même de
nos castes supérieures. Ilme faut un certain courage pour aborder ce vaste
sujet devant vous, mais je suis certainement encouragé et soutenu par la
Déesse, je le sais par des signes non équivoques de sa manifestation directe,
car ce matin en me levant j'ai eu d’heureux présages : l'oiseau Bennou (40)
a passé à ma droite et un néocore (serviteur du temple) a cligne de l'œil
droit; enfin avec mon réveil planétaire, j'ai entendu mon amie et compagne
Bira me dire dans les sphères sidérales des cercles terriens»: «-Je iÿadjureau
nom de ton père en Osiris de ne point craindre d'aborder ce vaste sujet, car

ayant parcouru en grande partie les principaux papyrus hiératiques de notre
première bibliothèque, celle que nous désignons par ce titre_ expressif
Médecine de l'âme tu peux donc traiter ce sujet avec confiance. n (41).

Tels sont les motifs qui m’ont encouragé à traiter aujourd'hui de l'aimer
primordial ou Fluide universel.

Je commencerai doncen disant qu'iln'existe dans les mondes qu'une seule
puissance ou force c'est I’Aither; c'est lui qui éclaire, c'est lui qui agit, c'est
lui qui transporte, c'est lui qui engendre, c'est lui qui fait végéter, c'est lui
qui agglomère réunit et synthétise les molécules quelles qu'elles soient,
enfin en un mot, c'est ce fluide qui a fait tout ce qui est, qui fait tout, sans
lui rien n'existerait et avec lui tout peut exister.

Et fait fort remarquable, lui qui est tout, est partout, qui est le grand
moteur, le disque (l'âme) des mondes, il est invisible pour la plus grande
partie de Fanimalité; ce fluide impondérable est doué d'une force incalcu-
lable; si les hommes savaient Pemmagasiner, le conduire et le diriger, il
pourrait moudre son grain, malaxer sa farine, cuire son pain, donner la vie
planétaire (à tous les degrès ?)

Ce fluide éclaire les mondes, car les soleils ne sont que des émanationsde
ce fluide; enfin en médecine, il est le remède (ou panacée) universel. C'est
la seule partie du sujet que je vais esquisser aujourd'hui. (Toute la partie
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décade du mois de Tybi,«vous subîrez une épreuve dernière, dont vous vous
tirerez, nous en avons le ferme espoir, avec le même bonheur; Nous avons
hâte de connaître la thèse que vous avez choisie dans l'ordre scientifique. 2

Ayez confiance, les Scribes sont à leur siège, vous pouvez commencer.
Par Maut! '

‘

Il s'assit sur son trône.
Je pris la parole et je dis :

.
‘.

a Grands aimés des Dieux, maîtres honorés et respectés, je viens traiter
devant vos augustes personnes, un sujet bien dilficileet délicat :

de l'aimer primordial
ce fluide universel ignoré de la vile multitude est fort peu connu même de
nos castes supérieures. Ilme faut un certain courage pour aborder ce vaste
sujet devant vous, mais je suis certainement encouragé et soutenu par la
Déesse, je le sais par des signes non équivoques de sa manifestation directe,
car ce matin en me levant j'ai eu d’heureux présages : l'oiseau Bennou (40)
a passé à ma droite et un néocore (serviteur du temple) a cligne de l'œil
droit; enfin avec mon réveil planétaire, j'ai entendu mon amie et compagne
Bira me dire dans les sphères sidérales des cercles terriens»: «-Je iÿadjureau
nom de ton père en Osiris de ne point craindre d'aborder ce vaste sujet, car

ayant parcouru en grande partie les principaux papyrus hiératiques de notre
première bibliothèque, celle que nous désignons par ce titre_ expressif
Médecine de l'âme tu peux donc traiter ce sujet avec confiance. n (41).

Tels sont les motifs qui m’ont encouragé à traiter aujourd'hui de l'aimer
primordial ou Fluide universel.

Je commencerai doncen disant qu'iln'existe dans les mondes qu'une seule
puissance ou force c'est I’Aither; c'est lui qui éclaire, c'est lui qui agit, c'est
lui qui transporte, c'est lui qui engendre, c'est lui qui fait végéter, c'est lui
qui agglomère réunit et synthétise les molécules quelles qu'elles soient,
enfin en un mot, c'est ce fluide qui a fait tout ce qui est, qui fait tout, sans
lui rien n'existerait et avec lui tout peut exister.

Et fait fort remarquable, lui qui est tout, est partout, qui est le grand
moteur, le disque (l'âme) des mondes, il est invisible pour la plus grande
partie de Fanimalité; ce fluide impondérable est doué d'une force incalcu-
lable; si les hommes savaient Pemmagasiner, le conduire et le diriger, il
pourrait moudre son grain, malaxer sa farine, cuire son pain, donner la vie
planétaire (à tous les degrès ?)

Ce fluide éclaire les mondes, car les soleils ne sont que des émanationsde
ce fluide; enfin en médecine, il est le remède (ou panacée) universel. C'est
la seule partie du sujet que je vais esquisser aujourd'hui. (Toute la partie
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technique de mon sujet ne pouvant étre livrée à. l'écriture, je ne puis la

transcrire ici). Je donne seulement la dernière partie de mon discours qui
est purement philosophique; voici ce que j'ai dit :

Les castes populaires ont absolument besoin pour guérir les maux du

corps qui les þÿ aû  l i g e n t ,d'user des simples, d'herbes diverses, de miné-
raux etc., et tous ces remèdes doivent-étre accompagnés d'ineantations

grossières; sans cela elles ne se croiraient pas sérieusement traitées (ou
soigné ?).

Dans les castes supérieures, comme je l'ai démontré, seule Pimposition
des mains d'un mage, (42) þÿ s u fû  tamplement ù guérir toutes les maladies qui
proviennent toutes d'une seule cause : la naissance de l'animalcule, germe
émis par les þÿû  u i d e ssecondaires, tous malsains. La seule projection du þÿû  u i d e
universel, aither, þÿ s u fû  tales anéantir dans tous les corps quels qu`ils soient,
et par suite, il guérit tous les maux.

Telle fut la conclusion de mon (discours) scientifique.
Après les chants du rituel, le Grand-prétre me reçut Pallacide avec toutes

les cérémonies d'usage, et je pris rang immédiatement, au milieu de mes

þÿ s S u r s ;je fus placé à côté de Bira.

Dans les papyrus qui sont roulés à mes pieds se trouvent successivement
l'histoire de ma vie; ils sont ainsi inscrits : .

^ "` /5 /' /'
00 000 0,00 00000 000000

J. Mascus nn Vàziz.

« N. D. L. R. Le récit de Mouna-Séhéré, prouve que des milliers d'années
avant l'ère chrétienne, le spiritisme était connu et scientifiquement prati-
qué. Nos amis devront méditer sagement sur la manière dont est inter-

prété 1'Aither primordial par la þÿû  l l ede Pharaon, mode que bientot tous les

spiritualistes de la grande école vont sanctionner; cette bonne nouvelle
nous vient de toutes parts. þÿ : :

NOTES : (1) Le cyperus papyrus croissait naturellement en Egypte, mais il était
cultivé principalement dans le bas Delta.

Voici comment s'y prenaient les Egyptiens pour obtenir du papier à l'aide de cette

plante. - Ils coupaient les deux extrémités de la tige, puis ils détachaient les þÿû  n e s
membranes concentriques qui enveloppaîent la moêlle; sur une planche, ils posaient
a plat une première couche de ces membranes dans un sens vertical, puis une seconde

couche au-dessus de la première dans un sens horizontal.
Les Romains, qui à Pompei, nous ont laissé des spécimens de pareils papyrus,

272 REVUE arum‘:
  

technique de mon sujet ne pouvant étre livrée à l'écriture, je ne puis la
transcrire ici). Je donne seulement la dernière partie de mon discours qui
est purement philosophtque;voici ce que j'ai dit :

Les castes populaires ont absolument besoin pour guérir les maux du
corps qui les aflligent, d'user des simples, d'herbes diverses, de miné-
raux etc., et tous ces remèdes doivent-être accompagnés d’incantations
grossières; sans cela elles ne se croiraient pas sérieusement traitées (ou
soigné 7).

Dans les castes supérieures, comme je l'ai démontré, seule l'imposition
des mains d'un mage, (42) suffit amplement à guérir toutes les maladies qui
proviennent toutes d'une seule cause : la naissance de l'animalcule, germe
émis par les fluidessecondaires, tous malsains. La seule projection du fluide
universel, aither, sufflt ales anéantir dans tous les corps quels qu'ils soient,
et par suite, il guérit tous les maux.

Telle fut la conclusion de mon (discours) scientifique.
Après les chants du rituel, le Grand-prêtre me reçut Pallacideavec toutes

les cérémonies d'usage. et je pris rang immédiatement, au milieu de mes
sœurs; je fus placé à côté de Bira.
0 o - a 0 u 0 g 0 . o n v 0 c o 0 o n . o 0 a 0

Dans les papyrus qui sont roulés à mes pieds se trouvent successivement
l'histoire de ma vie; ils sont ainsi inscrits :

"**z\rxz\
00 000 0900 00000 000000

J. MARCHE un Vâzs.

« N. D. L. R. Le récit de Mouna-Séhéré, prouve que des milliersd'années
avant l'ère chrétienne, le spiritisme était connu et scientifiquement prati-
que. Nos amis devront méditer sagement sur la manière dont est inter-
prété l'Aither primordial par la fllle de Pharaon, mode que bientôt tous les
spiritualistes de la grande école vont sanctionner; cette bonne nouvelle
nous vient de toutes parts. »

  

NOTES : (i) Le cyperus papyrus croissait naturellement en Egypte, mais il était
cultivé principalement dans le bas Delta.

Voici comment s'y prenaient les Égyptiens pour obtenir du papier à l'aide de cette
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272 REVUE arum‘:
  

technique de mon sujet ne pouvant étre livrée à l'écriture, je ne puis la
transcrire ici). Je donne seulement la dernière partie de mon discours qui
est purement philosophtque;voici ce que j'ai dit :

Les castes populaires ont absolument besoin pour guérir les maux du
corps qui les aflligent, d'user des simples, d'herbes diverses, de miné-
raux etc., et tous ces remèdes doivent-être accompagnés d’incantations
grossières; sans cela elles ne se croiraient pas sérieusement traitées (ou
soigné 7).

Dans les castes supérieures, comme je l'ai démontré, seule l'imposition
des mains d'un mage, (42) suffit amplement à guérir toutes les maladies qui
proviennent toutes d'une seule cause : la naissance de l'animalcule, germe
émis par les fluidessecondaires, tous malsains. La seule projection du fluide
universel, aither, sufflt ales anéantir dans tous les corps quels qu'ils soient,
et par suite, il guérit tous les maux.

Telle fut la conclusion de mon (discours) scientifique.
Après les chants du rituel, le Grand-prêtre me reçut Pallacideavec toutes

les cérémonies d'usage. et je pris rang immédiatement, au milieu de mes
sœurs; je fus placé à côté de Bira.
0 o - a 0 u 0 g 0 . o n v 0 c o 0 o n . o 0 a 0

Dans les papyrus qui sont roulés à mes pieds se trouvent successivement
l'histoire de ma vie; ils sont ainsi inscrits :

"**z\rxz\
00 000 0900 00000 000000

J. MARCHE un Vâzs.

« N. D. L. R. Le récit de Mouna-Séhéré, prouve que des milliersd'années
avant l'ère chrétienne, le spiritisme était connu et scientifiquement prati-
que. Nos amis devront méditer sagement sur la manière dont est inter-
prété l'Aither primordial par la fllle de Pharaon, mode que bientôt tous les
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membranes concentriques qui enveloppaîent la moëlle; sur une planche, ils posaient
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couche au-dessus de la première dans un sens horizontal.

Les Romains, qui a Pompeî, nous ont laissé des spécimens de pareils papyrus,
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nommaient la première couche subtumen, trame, et la seconde stamen, chaîne; ils
considéraient donc ce papier comme un véritable tissu.

La feuille ainsi obtenue était comprimée par un moyen quelconque. Plusieurs de
ces feuillets nommés þÿ p l a g u l Sétaient collés latéralement à. la suite les uns des autres,
au moyen d'une colle liquide, de la gomme arabique probablement; les plus fins
d'abord, les moins fins ensuite, et les plus grossiers à. Pcxtrémité. Vingt þÿ p l a g u l Senvi-
ron formaient un rouleau (scapus); celui-ci était plus ou moins long, tandis que_leur
hauteur était toujours à peu près la même ; car la bande détachée de la plantedéter-
minait cette dernière dimension. .

,
'

(2; Prénomcd'un pharoon de la XXII' dynastie. qu'on place généralement entre

Sheshank III et Sheshank IV que Ghabas nomme Sheskond (voir ci-dessus.)
(3) La grande coudée ou coudée royale mesure _525 millimètres, soit 7 palmes ou

28 doigts; la petite coudée au contraire, ne mesurait que 450 millimètres, soit ôpal-
mes ou 24 doigts; Champollion méme, ne lui donne que 444 millimètres; mais c'est
là une erreur.

'

La petite coudée était utilisée par les Egyptiens pour la construction de leurs mo-

numents; en signe ,hiéroglyphique on la représentait par un rectangle allongé coupé
en biseau -; on la nommait Ma, et servait à. désigner le nom de la déesse
Vérité. V

(L) Ousekh signifie collier; les dgides étaient de petits monuments en bronze formés
de colliers ornementés et surmontés d`une tete de déesse; leur poignée était con-

tournée en Ménat (ou contrepoids) sur lequel étaient gravées des représentations reli-

gieuses. Il y avait des égides en or, en argent, en cornaline, etc. .

_

(5) Les seaux a libations jouent un grand role dans la religion Egyptienne ; ils étaient
généralement en bronze fort ornés et parfois de grande dimensions.

ll y a au Louvre un seau remarquable par les sculptures qui le décorent. Sur sa

panse, on y voit représenté un pretre-scribe d'Ammon et d'0siris nommé Chapocho-
mis, þÿû  l sde Psammétichus; ce pretre reçoit les honneurs funèbre s rendus par son þÿû  l s ,
pretre d'Ammon, lequel olïrel'encens a son pere, lui fait des libations et récite une

prière. Celle-ci est gravée à coté de la scene représentée, elle comporte plusieurs
lignes, elle est en écriture hiéroglyphique.

Ces seaux à libations portent aussi des légendes et des représentations tracées à la

pointe sur le métal. On y voit assez souvent un arbre du haut duquel la déesse du
ciel verse à Pame du mort un breuvage régénérateur.

(6) Sous l'ancien empire les perruques étaient ainsi; sous le nouvel empire les per-
ruques étaient au contraire longues, le sommet bouclé, mais la partie qui descend sur

les épaules était nattée. -

Les perruques servaient de turbans véritables dans l'ancienne Egypte, car les che-
veux paraissaient au-dessous d'elles; on le voyait sur le front des femmes et des

hommes, c`est ce qui explique dans les représentations les hommes, et _les femmes

qui sont sans coiffures en plein soleil.
(7) On la nomme aussi Ra-touî, elle est coiffée du disque et des cornes d'Hathor;

souvent elle est associée à Mandou, qu'on nomme aussi Menton et Mout, Dieu solaire
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nommaient la première couche subtumen, trame, et la seconde stamcn, chaîne; ils
considéraient donc ce papier comme un véritable tissu.

La feuille ainsi obtenue était comprimée par un moyen quelconque. Plusieurs de
ces feuillets nommés plagulæ étaient collés latéralement à la suite les uns des autres,
au moyen d'une colle liquide, de la gomme arabique probablement; les plus fins
d'abord, les moins fins ensuite, et les plus grossiers a l'extrémité. Vingt plagulæ envi-
ron formaient un rouleau (scapus); celui-ci était plus ou moins long, tandis que_leur
hauteur était toujours ‘a peu près la même ; car la bande détachéede la plantevdéter-
_minait cette dernière dimension.

.
,

(2; Prénom ‘d'un pharaon de la xxu- dynastie. qu'on place généralement entre
Shesbank IIl et Sheshank lV que Chabas nomme Sheskond (voir ci-dessus.)

(3) La grande coudée ou coudée royale mesure 525 millimètres,soit 7 palmes ou
28 doigts; la petite coudée au contraire, ne mesurait que 450 millimètres, soit 6pal-
mes ou 24 doigts; Champollion même, ne lui donne que 444 millimètres; mais c'est
là une erreur.

.

La petite coudée était utilisée par les Égyptiens pour la construction de leurs mo-

numents; en signe hiéroglyphique on la représentait par un rectangle allongé coupé
en biseau—'; on la nommait Ma, et servait à. désigner le nom de la déesse
Vérité.

(L) Ousekh signifie collier; les dgides étaient de petits monuments en bronze formés
de colliers ornementés et surmontés d'une téte de déesse; leur poignée était con-
tournée en Ménat (ou contrepoids)sur lequel étaient gravées des représentationsreli-
gieuses. Il y avait des égides en or, en argent, en cornaline, etc.

.

_(5) Les seaux a libationsjouent un grand role dans la religion Égyptienne ; ils étaient
généralement en bronze fort ornés et parfois de grande dimensions.

Il y a au Louvre un seau remarquable par les sculptures qui le décorent. Sur sa
panse, on y voit représenté un prêtre-scribe d‘Ammon et d'0siris nommé Chapocho-
mis, flls de Psammétichus; ce prêtre reçoit les honneurs funèbre s rendus par son fils,
prêtre d'Ammon, lequel olïre l'encens à. son père, lui fait des libations et récite une
prière. Celle-ci est gravée à coté de la scène représentée, elle comporte plusieurs
lignes, elle est en écriture hiéroglyphique.

Ces seaux à libations portent aussi des légendes et— des représentations tracées à la
pointe sur le métal. On y voit assez souvent un arbre du haut duquel la déesse du
ciel verse à Pame du mort un breuvage régénérateur.

(6) Sous l'ancien empire les perruques étaient ainsi; sous le nouvel empire les per-
ruques étaient au contraire longues, le sommet bouclé, mais la partie qui descend sur
les épaules était nattée.

Les perruques servaient de turbans véritables dans l'ancienne Egypte, car les che-
veux paraissaient au-dessous d'elles; on le voyait sur le front des femmes et des
hommes, c'est ce qui explique dans les représentations les hommes, et _les femmes
qui sont sans coiffures en plein soleil.

(7) On la nomme aussi Ra-toui, elle est coiffée du disque et des cornes d'llathor;
souvent elle est associée à Mandou, qu'on nomme aussi Menton et Mont, Dieu solaire
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nommaient la première couche subtumen, trame, et la seconde stamcn, chaîne; ils
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La feuille ainsi obtenue était comprimée par un moyen quelconque. Plusieurs de
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d'abord, les moins fins ensuite, et les plus grossiers à. l'extrémité. Vingt plagulæ envi-
ron formaient un rouleau (scapus); celui-ci était plus ou moins long, tandis que_leur
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28 doigts; la petite coudée au contraire, ne mesurait que 450 millimètres, soit 6pal-
me: ou 24 doigts; Ghampollion même, ne lui donne que 444 millimètres; mais c'est
là une erreur.

.

La petite coudée était utilisée par lesEgyptiens pour la construction de leurs mo-

numents; en signe hiéroglyphique on la représentait par un rectangle allongé coupé
en biseau—'; on la nommait Ma, et servait a désigner le nom de la déesse
Vérité.

(L) Ouseklt signifie collier; les dgides étaient de petits monuments en bronze formés
de colliers ornementés et surmontés d'une téte de déesse; leur poignée était con-
tournée en Mena! (ou contrepoids)sur lequel étaient gravées des représentationsreli-
gieuses. Il y avait des égides en or, en argent, en corualine, etc.
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(5) Les seaux à libationsjouent un grand rôle dans la religion Égyptienne ; ils étaient
généralement en bronze fort ornés et parfois de grande dimensions.

ll y a au Louvre un seau remarquable par les sculptures qui le décorent. Sur sa
panse, on y voit représenté un prêtre-scribe d'Ammon et d'0siris nommé Chapocho-
mis, flls de Psammétichus; ce prêtre reçoit les honneurs funèbre s rendus par son fils,
prêtre d'Ammon, lequel oflre l'encens à son père, lui fait des libations et récite une

prière. Celle-ci est gravée à coté de la scène représentée, elle comporte plusieurs
lignes, elle est en écriture hiéroglyphique.

Ces seaux à libations portent aussi des légendes et— des représentations tracées à la
pointe sur le métal. On y voit assez souvent un arbre du haut duquel la déesse du
ciel verse à Pàme du mort un breuvage régénérateur.

(6) Sous l'ancien empire les perruques étaient ainsi; sous le nouvel empire les per-
ruques étaient au contraire longues, le sommet bouclé, mais la partie qui descend sur
les épaules était nattée.

Les perruques servaient de turbans véritables dans l'ancienne Egypte, car les che-
veux paraissaient au-dessous d'elles; on le voyait sur le front des femmes et des
hommes, c'est ce qui explique dans les représentations les hommes, et les femmes
qui sont sans coiffures en plein soleil.

(7) On la nomme aussi Ra-toui, elle est coiffée du disque et des cornes d'llathor;
souvent elle est associée à Mandou, qu’on nomme aussi Menton et Mont, Dieu solaire
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ayant une téte d'éperv'ier surmontée du disque et de deux longues plumes droites.
C'est un dieu guerrier aussi a-t-il dans sa main le Khopesh. ou poignard à lame

courbe, ainsi dénommé à cause de la ressemblance de sa forme avec la cuisse du

þÿ b S u f ,en égyptien Khopesh; c'était l'emblème de la vaíllance.

(8) Le disque, un cercle avec un point au centre, symbolise des idées de lumières ;

le disque aílé, d'aucuns disent a tort étoilé, symbolise la marche du soleil dans le
ciel.

(9) L'usage des þÿ é t oû  e sde laine était interdit aux prêtres, car la laine, le poil, le

crin, provenaient d'une source impure, tandis que le lin nait de la terre immortelle.

(10) Ces palettes étaient ordinairement en bois et de forme rectangulaire, à leur
sommet se trouvaient creusés plusieurs godets destinés aux pains d'encre noire ou

de couleur; une entaille pratiquée dans le bas de la* palette permettait d'y placer les

roseaux ou plumes (calami).
. (ll) Cest aux prêtres de cet ordre qu'était réservée Padministration des choses

sacrées. Souvent sur les bas-reliefs, on représente le scribe, le calamus (plume) à

l'oreílle droite; il était revêtu du xchenti (tunique courte), sur lequel, il mettait quand
il sortait du temple la calasü-is vetement plus ample et plus long.

*

(12) Ces chapelles étaient fermées par une porte a deux vantaux.

(13) Chaussures en papyrus ou en palmier ayant la forme de la plante des pieds et

qui se terminaient en longues pointes recourbées qu'on attachait sur le coup de pied.
'

(ill) Il était formé d'une coupe posée sur une main sortant d'une tige de lotus. Le
manche des amschirs était en bois sculpté et le -bout ou poignée était orné d'une

téte d'épervier ou de tout autre animal sacré. ll y avait des amschirs en bronze, en

argent et en or.

(15) Ces cuilliers en bois, en ivoire, en serpentine, en terre émaillée ou en pate
d'émail alfectaient des formes diverses; c'étaient des bouquets, des boutons de fleurs,
des þÿû  e u r s ,des feuilles ou des corolles du lotus, une femme cueillant cette fleur;
d'autres þÿ e nû  n ,affectaîent la forme d`animaux divers tels que chiens, oies, gazelles,
oryx, etc.

(16) þÿ L ' eû  ' u s i o nde Peau en faveur des mzlnes par exemple, avait une signification
importante; c'était le symbole de la fraicheur et de l'humidité rendues aus momies
desséchées par leur préparation même et par l'action du temps. Les rites funéraires

prescrivaient des libations fréquentes dans presque toutes les cérémonies. - Ce fait
ne doit pas surprendre le lecteur; les égyptiens en effet, considéraient sous leur
brûlant climat l'eau comme la grande bienfaitrice; elle était le principe de toutes

choses, l'humidité mème était la mère et la nourrice des êtres. Les égyptiens
nommaient ce principe Nil et donnèrent ce nom au' grand fleuve qui arrosait et

fécondait leur pays; ils þÿ q u a l iû  a i e n tce grand fleuve : le très saint, le père etle conser-

vateur du pays. Ils le considéraient comme un fleuve sacré, comme l`image d`Ammon,
leur divinité suprême, et c`est en cette qualité qu'il eut un culte et des prêtres. Les

Égyptiens placèrent méme dans lc ciel leur fleuve bien-aimé; ils eurent donc le Nil
céleste et le Nil terrestre. Le grand dieu Chouphis était considéré comme la source et

le régulateur du Nil terrestre, aussi souvent les représentations de ce Dieu nous le
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ayant une tète d'éperv'ier surmontée du disque et de deux longues plumes droites.
C'est un dieu guerrier aussi a-t-il dans sa main le Khopesh ou poignard a lame
courbe, ainsi dénommé à cause de la ressemblance de sa forme avec la cuisse du
bœuf, en égyptien Khopesh; c’était Pemblème de la vaillance.

(8) Le disque, un cercle avec un point au centre, symbolise des idées de lumières ;
le disque ailé, d’aucuns disent a tort étoilé, symbolise 1a marche du soleil dans le
ciel.

(9) L'usage des étofles de laine était interdit aux prêtres, car la laine, le poil, le
crin, provenaient d’une source impure, tandis que le lin naît de la terre immortelle.

(l0) Ces palettes étaient ordinairement en bois et de forme rectangulaire, à leur
sommet se trouvaient creusés plusieurs godets destinés aux pains d’encre noire ou
de couleur; une entaille pratiquée dans le bas de la‘ palette permettait d’y placer les
roseaux ou plumes (calami).

.
(il) C'est aux prêtres de cet ordre qu'était réservée l'administration des choses

sacrées. Souvent sur les bas-reliefs, on représente le scribe, le calanms (plume) à
l’oreille droite; il était revêtu du schenti (tunique courte), sur lequel, ilmettait quand
il sortait du temple la calasifis vêtement plus ample et plus long. ’

(l2) Ces chapelles étaient fermées par une porte b. deux vantaux.
(t3) Chaussures en papyrus ou en palmier ayant la forme de la plante des pieds et

qui se terminaient en longues pointes recourbées qu’on attachait sur le coup de pied.
' (1/1) Il était formé d’une coupe posée sur une main sortant d’une tige de lotus. Le
manche des amschirs était en bois sculpté et le -bout ou poignée était orné d’une
tête d’épervier ou de tout autre animal sacré. l1 y avait des amschirs en bronze, en

argent et en or.
(l5) Ces cuilliers en bois, en ivoire, en serpentine, en terre émaillée ou en pâte

d’émail alfectaient des formes diverses; c’étaient des bouquets, des boutons de fleurs,
des fleurs, des feuilles ou des corolles du lotus, une femme cueillant cette fleur;
d'autres enfin, affectaient la forme Œanimaux divers tels que chiens, oies, gazelles,
oryx, etc.

(l6) Ueffusion de l'eau en faveur des mzlnes par exemple, avait une signification
importante; c'était le symbole de la fraîcheur et de l'humidité rendues aux momies
desséchées par leur préparation même et par l'action du temps. Les rites funéraires
prescrivaient des libations fréquentes dans presque toutes les cérémonies. — Ce fait
ne doit pas surprendre le lecteur; les égyptiens en effet. considéraient sous leur
brûlant climat l'eau comme la grande bienfaitrice; elle était le principe de toutes

_

choses, Fhumidité même était la mère et la nourrice des êtres. Les égyptiens
nommaient ce principe Nil et. donnèrent ce nom au‘ grand fleuve qui arrosait et
fécondait leur pays; ils qualifiaient ce grand fleuve : le très saint, le père etle conser-
vateur du pays. ils le considéraient comme un fleuve sacré, comme l'image dldmmon,
leur divinité suprême. et c'est en cette qualité qu'il eut un culte et des prêtres. Les
Égyptiens placèrent même dans le ciel leur fleuve bien-aimé; ils eurent donc le Nil
céleste et le Nil terrestre. Le grand dieu Chouphis était considéré comme la source et
le régulateur du Nil terrestre, aussi souvent les représentations de ce Dieu nous le
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le disque ailé, d’aucuns disent a tort étoilé, symbolise 1a marche du soleil dans le
ciel.

(9) L'usage des étofles de laine était interdit aux prêtres, car la laine, le poil, le
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' (1/1) Il était formé d’une coupe posée sur une main sortant d’une tige de lotus. Le
manche des amschirs était en bois sculpté et le -bout ou poignée était orné d’une
tête d’épervier ou de tout autre animal sacré. l1 y avait des amschirs en bronze, en

argent et en or.
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d’émail alfectaient des formes diverses; c’étaient des bouquets, des boutons de fleurs,
des fleurs, des feuilles ou des corolles du lotus, une femme cueillant cette fleur;
d'autres enfin, affectaient la forme Œanimaux divers tels que chiens, oies, gazelles,
oryx, etc.

(l6) Ueffusion de l'eau en faveur des mzlnes par exemple, avait une signification
importante; c'était le symbole de la fraîcheur et de l'humidité rendues aux momies
desséchées par leur préparation même et par l'action du temps. Les rites funéraires
prescrivaient des libations fréquentes dans presque toutes les cérémonies. — Ce fait
ne doit pas surprendre le lecteur; les égyptiens en effet. considéraient sous leur
brûlant climat l'eau comme la grande bienfaitrice; elle était le principe de toutes
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choses, Fhumidité même était la mère et la nourrice des êtres. Les égyptiens
nommaient ce principe Nil et. donnèrent ce nom au‘ grand fleuve qui arrosait et
fécondait leur pays; ils qualifiaient ce grand fleuve : le très saint, le père etle conser-
vateur du pays. ils le considéraient comme un fleuve sacré, comme l'image dldmmon,
leur divinité suprême. et c'est en cette qualité qu'il eut un culte et des prêtres. Les
Égyptiens placèrent même dans le ciel leur fleuve bien-aimé; ils eurent donc le Nil
céleste et le Nil terrestre. Le grand dieu Chouphis était considéré comme la source et
le régulateur du Nil terrestre, aussi souvent les représentations de ce Dieu nous le
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montrent sous un figure humaine tenant dans ses mains un vase duquel s'éooulent
les eaux célestes. 1

Parfois le Dieu-Nil céleste avait àcóté de lui trois vases emblèmes de Pinondation;
l'un représentait Peau que l'Égypte produit elle-même ; le second, celle qui vient de
l`0céan en Égypte; au temps de Pinondation; le troisième, les pluies torrentielles qui
amènent également les crues et l'inondation du fleuve.

Le Nil terrestre était þÿû  g u r épar un personnage fort gros, les égyptiens le nontmaient
Hom-mon (celui qui a la faculté de cacher ou retirer ses eaux).

(17) Les douze mois de l'année égyptienne réunies en trois tétraménies ou saisons;
le mois était lunaire et se composait de trois décades soit 30 jours. .

Voici les noms des trétaménies et des mois : 'fétramónies ou saison de Finomktion

(S'li.a); mois : Thoth, Paophy, Hathór on Athyr, Choîak;
Tétraménie de l`hiver ou saison des plantes, de la végétation ou des semailles (per);

mois : Tyby, Tiby ou Toby, Mechir, Phamenoth, Phaxmouthi ou Pharmouti;
Tétraménie de Tété ou saison des récoltes ou des moissons Shemou; mois: Pachono

ou Pachons, Paôni ou Payni, Epéphi ou Epiphi, Mesori.
Les mois avons«nous dit se composent de trois décades de 10 jours soit 30 joins

par mois soit pour 12 mois 360 jours, plus cinq jours épagomènes ou jours célestes,
q*u'on comptait simplement, 1, 2, 3, li, 5, total 365 jours pour l'année; ces jours com-

plémentaires simplement dénommés dans Pécriture démotique :jours de fêtes etaient

également dénommés, le premier : jour de la naissance d'0si1-is; le deuxième : jour
de la naissance d'Aroërù; ; le troisième : jour de la naissance de Set; le quatrième :

jour de la naissance d'Isís; enfm le cinquième : jour de la naissance de Nephtys.
þÿ E nû  nles égyptiens avaient encore des cycles qui embrassaient des époques variables,

mais qui nous sont en grande partie inconnus; il y avait des cycles par exemple de

20, 30 et 100 ans, mais aussi de beaucoup plus considérables; le Henli, par exemple
embrasserait une époque de dix mille ans, peut-être davantage. ll y avait aussi l'année

sothiaque ainsi dénommé de Sothis, (triangle) nom de Sirius consacré å Isis fè du-i-pov
fè -me þÿ " l c w a(Décret de canope I. 18). Le lever hiliaque de Sothis marquait le commen-

cement de l'année, c'était le point de départ de l'année civile, comme nous l'apprend
le décret de canope : 'în þÿ v o ¼ í a t r a tJtå *rôv lapin 1pay.p.¢r¢îw wmv Ê-ro; slvat,
þÿ E nû  n ,les jours de la semaine avaient de la plus haute antiquité les noms de planètes

qu'ils portent encore de nos jours :

Lundi - Lune - aah ou Pooh d`après Champollion;
Mardi - Mars - Har-Khou-ti;
Mercredi - Mercure - Sebek;
Jeudi -- Jupiter þÿ - :Har-ap-shet;
Vendredi - Vénus - Pa-nouter-duaou ou Bennou Osiri;
Samedi - Saturne - Hof-Ka-her;
Dimanche -- Soleil - Ra. »

Chaque jour était divisé en quatre parties et chacune de ces parties était sous la

protection d'une de ces planètes; chaque jour prit le nom de la planète qui en proté-
geait la première partie. _
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montrent sous un figure humaine tenant dans ses mains un vase duquel s'écoulent
les eaux célestes. ï

Parfois le Dieu-Nil céleste avait àcôté de lui trois vases emblèmes de Piraondation;
l'un représentait l'eau que PÉgypte produit elle-même ; le second, celle qui vient de
l'océan en Égypte, au temps de l'inondation; le troisième, les pluies torrentielles qui
amènent également les crues et l'inondation du fleuve.

Le Nil terrestre était figuré par un personnage fort gros, les égyptiens le nommaient
fion-non (celui qui a la faculté de cacher ou retirer ses eaux).

(l7) Les douze mois de l'année égyptienne réunies en trois tétraménies ou saisons;
le mois était lunaire et se composait de trois décades soit 30 jours.

Voici les noms des tiétaménies et des mois : Tétraménies ou saison de Pinonæhtion
(Site); mois t Thoth, Paophy, Hathôr on Athyr. Ghoîak;

Tétraménie de l'hiver ou saison des plantes, de la végétation ou des semailles(per);
mois : 'l'yby,Tiby ou Toby, Mechir, Phamenoth, Pharmouthi ou Pharmouti;

Tétraméniede l'été ou saison des récoltes ou des moissons Shemon; mois: Pachono
ou Pachons, Paôni ou Payni, Epéphi ou Epiphi, Mesori.

Les mois avons-nous dit se composent de trois décades de l0 jours soit 30 joins
par mois soit pour l2 mois 360 jours, plus cinq jours épagomènes ou jours célestes,
qu'on comptait simplement, l, 2, 3, Il, 5, total 365 jours pour Pannée; ces jours com-

plémentaires simplement dénommés dans Pécriture démotique :jours de fêtes étaient
également dénommés, le premier z jour dé la naissance (Posiris; le deuxième : jour
de la naissance dälroëris ; le troisième : jour de la naissance de Set; le quatrième :
jour de la naissance d'Isis; enfin le cinquième : jour de la naissance de Nephtys.

Enfinles égyptiens avaient encore des cycles qui embrassaientdes époques variables,
mais qui nous sont en grande partie inconnus; il y avait des cycles ‘par exemple de
20, 30 et 100 ans, mais aussi de beaucoup plus considérables; le Henti, par exemple
embrasseraitune. époque de dix mille ans, peut-être davantage. ll y avait aussi l'année
sothiaque ainsi dénommé de Sothis, (triangle) nom de Sirius consacré à lais 1è dan-ça»
r6 m "IawE (Décret de canope I. l8). Le lever hiliaquede Sothis marquait le commen-
cement de Pannée, c'était le point de départ de l'année civile, comme nous l'apprend
le décret de canope : ‘à vopîEs-rat du’: 15v hpäw ‘fpappartîw nm É-roç (leur,

Enfin, les jours de la semaine avaient de la plus haute antiquité les noms de planètes
qu'ils portent encore de nos jours :
Lundi — Lune — aah ou Pooh d'après Chanzpollion;
Mardi — Mars — Har-Kltou-ti;
Mercredi — Mercure — Sebek;
Jeudi —— Jupiter — Har-ap-shet;
Vendredi — Vénus — Pa-nouter-duaou ou Bennou Osiri;
Samedi — Saturne — Hor-Ka-hcr;
Dimanche —— Soleil —— Ra.

Chaque jour était divisé en quatre parties et chacune de ces parties était sous la
protection d'une de ces planètes; chaque jour prit le nom de la planète qui en proté-
geait la première partie.
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montrent sous un figure humaine tenant dans ses mains un vase duquel s'écoulent
les eaux célestes. ï

Parfois le Dieu-Nil céleste avait àcôté de lui trois vases emblèmes de Piraondation;
l'un représentait l'eau que PÉgypte produit elle-même ; le second, celle qui vient de
l'océan en Égypte, au temps de l'inondation; le troisième, les pluies torrentielles qui
amènent également les crues et l'inondation du fleuve.

Le Nil terrestre était figuré par un personnage fort gros, les égyptiens le nommaient
fion-non (celui qui a la faculté de cacher ou retirer ses eaux).

(l7) Les douze mois de l'année égyptienne réunies en trois tétraménies ou saisons;
le mois était lunaire et se composait de trois décades soit 30 jours.

Voici les noms des tiétaménies et des mois : Tétraménies ou saison de Pinonæhtion
(Site); mois t Thoth, Paophy, Hathôr on Athyr. Ghoîak;

Tétraménie de l'hiver ou saison des plantes, de la végétation ou des semailles(per);
mois : 'l'yby,Tiby ou Toby, Mechir, Phamenoth, Pharmouthi ou Pharmouti;

Tétraméniede l'été ou saison des récoltes ou des moissons Shemon; mois: Pachono
ou Pachons, Paôni ou Payni, Epéphi ou Epiphi, Mesori.

Les mois avons-nous dit se composent de trois décades de l0 jours soit 30 joins
par mois soit pour l2 mois 360 jours, plus cinq jours épagomènes ou jours célestes,
qu'on comptait simplement, l, 2, 3, Il, 5, total 365 jours pour Pannée; ces jours com-

plémentaires simplement dénommés dans Pécriture démotique :jours de fêtes étaient
également dénommés, le premier z jour dé la naissance (Posiris; le deuxième : jour
de la naissance dälroëris ; le troisième : jour de la naissance de Set; le quatrième :
jour de la naissance d'Isis; enfin le cinquième : jour de la naissance de Nephtys.

Enfinles égyptiens avaient encore des cycles qui embrassaientdes époques variables,
mais qui nous sont en grande partie inconnus; il y avait des cycles ‘par exemple de
20, 30 et 100 ans, mais aussi de beaucoup plus considérables; le Henti, par exemple
embrasseraitune. époque de dix mille ans, peut-être davantage. ll y avait aussi l'année
sothiaque ainsi dénommé de Sothis, (triangle) nom de Sirius consacré à lais 1è dan-ça»
r6 m "IawE (Décret de canope I. l8). Le lever hiliaquede Sothis marquait le commen-
cement de Pannée, c'était le point de départ de l'année civile, comme nous l'apprend
le décret de canope : ‘à vopîEs-rat du’: 15v hpäw ‘fpappartîw nm É-roç (leur,

Enfin, les jours de la semaine avaient de la plus haute antiquité les noms de planètes
qu'ils portent encore de nos jours :
Lundi — Lune — aah ou Pooh d'après Chanzpollion;
Mardi — Mars — Har-Kltou-ti;
Mercredi — Mercure — Sebek;
Jeudi —— Jupiter — Har-ap-shet;
Vendredi — Vénus — Pa-nouter-duaou ou Bennou Osiri;
Samedi — Saturne — Hor-Ka-hcr;
Dimanche —— Soleil —— Ra.

Chaque jour était divisé en quatre parties et chacune de ces parties était sous la
protection d'une de ces planètes; chaque jour prit le nom de la planète qui en proté-
geait la première partie.
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Ainsi le premier jour était dénommé la lune parce que les quatre parties de ce jour
étaient consacrées aux quatre planètes : la lune, Mercure, Vénus et le Soleil; le jour
suivant était donc dédié aux quatre autres planètes : Mars, Jupiter, Saturne et la lune;
et ainsi de suite; le troisième: Mercure, Vénus, le soleil et Mars; puis, Jupiter,
Saturne, la lune et Mercure, etc. .

(18) Par Maut, sorte d'exclamation employée pour dire j'ai þÿû  n iet que nous avons

traduite par .Fai dit. Maut, nous ne Yignorons pas, était la dame du ciel et Régente
de tous les Dieux, la femme du Dieu Ammon. Ainsi donc l'exc1amation : Par Maut,
est analogue à Par Dieu, par le ciel, puisque Maut, nous venons de le voir, est la
dame du ciel. Cette déesse est vétue de la robe longue et collante, elle tient en main
le signe de la vie, elle est ordinairement coiffée du Pschent ou double diadème, qui
est Pemblème de la souveraineté des deux régions. Dans les circonstances usuelles
de la vie, au lieu d'employer la formule Par Maui, on disait par Sesmnou (par les

huit) þÿ c ' e s t : a - d i r epar les dieux élémentaires, dénommés « les très grands de la pre-
mière fois, les augustes qui étaient avant les Dieux, enfants de Path sortis de lui,
créateurs de la création, etc., etc.

(19) Le Lion représentait en Egypte le courage royal principalement sous la XVIII'

dynastie où beaucoup de chatons de bague de cette époque nous montrent des repré-
sentations de lions dans des poses ditïérentes. Il parait du reste que divers Pharaons
ont eu des lions apprivoisés, dressés pour la chasse de certains quadrupèdes et qui
suivaient leur maitres à la guerre. - ll existait même en Egypte une décoration dite
collier du lion.

Hobs est un dieu a téte de lion; mais il ne parait qu'à une basse époque.
(20) Ces heures donnent donc une sorte de récapitulation des influences, qui a une

certaine analogie avec la table des influences gravée sur le fameux cercle doré du
célèbre monument dénommé a tort : Monument d'0symandias, qui suivant ce que
nous apprend Diodore de Sicile, donnait les heures de levers des constellations avec

les influences de chacune d'elles.
On voit par ce qui précède que [astronomie antique égyptienne était liée à l'as-

trologie; il n'y a rien de surprenant dans ce fait, puisque dans ce pays, la religion
était la base immuable de toute Porganisation sociale. - On. peut voir une autre

preuve du mélange intime de la science et des idées religieuses dans l'usage de mettre

l'homme et les diverses parties de son corps sous þÿ P i nû  u e n c eet la protection des pla-
nètes et des Dieux; nous pourrions citer comme exemple, le papyrus en écriture hiéra-

tique trouvé dans la momie de Pétaménoph, þÿû  l sd`un Archonte de Thèbes, sous

Trajan, qui démontre comme notre papyrus, (La main :de la momie), l`idée émise
ci-dessus.

(21) Ra signifie faire, préparer, disposer ; c"est Ra en effet qui a organisé le monde
avec la matière que lui a donné Ptah le dieu primordial, aussi le confond-on très
souvent avec la création. Dans son role de Ptah-Sokar-Osiri, il symbolise la force
inerte d'0siris qui va se transformer en soleil levant. - On désigne aussi Ha sous les
noms de Phré, on le représente avec une tète d'épex-vier, oiseau consacré à. Horus.

(22) Nout, déesse qui personnifle l'espace céleste, mais plus particulièrement la

-—7 _
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Ainsi le premier jour était dénommé la lune parce que les quatre parties de ce jour
étaient consacrées aux quatre planètes : la lune, Mercure, Vénus et le Soleil; le jour
suivant était donc dédié aux quatre autres planètes : Mars, Jupiter, Saturne et la lune;
et ainsi de suite; le troisième: Mercure, Vénus, le soleil et Mars; puis, Jupiter,
Saturne, la lune et Mercure, etc.

.

(18) Par Maut, sorte d'exclamation employée pour dire j'ai fini et que nous avons
traduite par J'ai dit. Maut, nous ne Vignerons pas, était la dame du ciel et Régente
de tous les Dieux, la femme du Dieu Ammon. Ainsi donc Pexclamation : Par Maut,
est analogue à Par Dieu, par le ciel. puisque Maut, nous venons de le voir, est la
dame du ciel. Cette déesse est vêtue de la robe longue et collante, elle tient en main
le signe de la vie, elle est ordinairement coilïée du Pschent ou double diadème, qui
est l'emblème de la souveraineté des deux régions. Dans les circonstances usuelles
de la vie, au lieu d’employer la formule Par Maut, on disait par Sesmnou (parles
huit) dest-a-dire par les dieux élémentaires, dénommés « les très grands de la pre-
mière fois, les augustes qui étaient avant les Dieux, enfants de Path sortis de lui.
créateurs de la création, etc., etc.

(l9) Le Lion représentait en Egypte le courage royal principalement sous la XVIII‘
dynastie où beaucoup de chatons de bague de cette époque nous montrent des repré-
sentations de lions dans des poses ditîérentes. Il parait du reste que divers Pharaons
ont eu des lions apprivoisés, dressés pour la chasse de certains quadrupèdes et qui
suivaient leur maîtres à la guerre. -— l1 existait même en Egypte une décoration dite
collierdu lion.

Hobs est un dieu à. tète de lion; mais il ne parait qu'à une basse époque.
(20) Ces heures donnent donc une sorte de récapitulation des influences, qui a une

certaine analogie avec la table des influences gravée sur le fameux cercle doré du
célèbre monument dénommé à tort : Monument (fosymandias, qui suivant ce que
nous apprend Diodore de Sîcile, donnait les heures de levers des constellations avec
les influencesde chacune«Pelles.

On voit par ce qui précède que l'astronomie antique égyptienne était liée à l'as-
trologie; il n'y a rien de surprenant dans ce fait, puisque dans ce pays, la religion
était la base immuable de toute l'organisation sociale. -— On peut voir une autre
preuve du mélange intime de la science et des idées religieuses dans l'usage de mettre
l'homme et les diverses parties de son corps sous l'influenceet la protection des pla-
nètes et des Dieux; nous pourrions citer comme exemple, le papyrus en écriture hiéra-
tique trouvé dans la momie de Pétaménoph, fils d'un Archonte de Thèbes, sous
Trajan. qui démontre comme notre papyrus, (La main Lde la momie), l'idée émise
ci-dessus.

(21) Ra signifie faire, préparer, disposer; c'est Ra en effet qui a organisé le monde
avec la matière que lui a donné Ptah le dieu primordial, aussi le confond-on très
souvent avec la création. Dans son rôle de Ptah-Sokar-Osiri,il symbolise la force
inerte d'Osiris qui va se transformer en soleil levant. — On désigne aussi Ha sous les
noms de Phré, on le représente avec une tète d'épervier, oiseau consacré à Horus.

(22) Nout, déesse qui personnifie l'espace céleste, mais plus particulièrement la
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Ainsi le premier jour était dénommé la lune parce que les quatre parties de ce jour
étaient consacrées aux quatre planètes : la lune, Mercure, Vénus et le Soleil; le jour
suivant était donc dédié aux quatre autres planètes : Mars, Jupiter, Saturne et la lune;
et ainsi de suite; le troisième: Mercure, Vénus, le soleil et Mars; puis, Jupiter,
Saturne, la lune et Mercure, etc.

.

(18) Par Maut, sorte d'exclamation employée pour dire j'ai flni et que nous avons
traduite par J'ai dit. Maut, nous ne Vignerons pas, était la dame du ciel et Régente
de tous les Dieux, la femme du Dieu Ammon. Ainsi donc Pexclamation : Par Maut,
est analogue à Par Dieu, par le ciel. puisque Maut, nous venons de le voir, est la
dame du ciel. Cette déesse est vêtue de la robe longue et collante, elle tient en main
le signe de la vie, elle est ordinairement coilïée du Pschent ou double diadème, qui
est l'emblème de la souveraineté des deux régions. Dans les circonstances usuelles
de la vie, au lieu d'employer la formule Par Maut, on disait par Sesmnou (parles
huit) dest-à-dire par les dieux élémentaires, dénommés « les très grands de la pre-
mière fois, les augustes qui étaient avant les Dieux, enfants de Path sortis de lui.
créateurs de la création, etc., etc.

(l9) Le Lion représentait en Egypte le courage royal principalement sous la XVllI‘
dynastie où beaucoup de chatons de bague de cette époque nous montrent des repré-
sentations de lions dans des poses diflérentes. Il parait du reste que divers Pharaons
ont eu des lions apprivoisés, dressés pour la chasse de certains quadrupèdes et qui
suivaient leur maîtres a la guerre. -— l1 existait même en Egypte une décoration dite
collierdu lion.

Bobs est un dieu à tète de lion; mais il ne parait qu'à une basse époque.
(20) Ces heures donnent donc une sorte de récapitulation des influences, qui a une

certaine analogie avec la table des influences gravée sur le fameux cercle doré du
célèbre monument dénommé à tort : Monument (fosymandias, qui suivant ce que
nous apprend Diodore de Sicile, donnait les heures de levers des constellations avec
les influencesde chacuned’elles.

On voit par ce qui précède que l'astronomie antique égyptienne était liée à l'as-
trologie; il n'y a rien de surprenant dans ce fait, puisque dans ce pays, la religion
était la base immuable de toute l'organisation sociale. -— On peut voir une autre
preuve du mélange intime de la science et des idées religieuses dans l'usage de mettre
l'homme et les diverses parties de son corps sous l'influenceet la protection des pla-
nètes et des Dieux; nous poturions citer comme exemple, le papyrus en écriture hiéra-
tique trouvé dans la momie de Pétaménoph, fils d'un Archonte de Thèbes, sous

Trajan. qui démontre comme notre papyrus, (La main Lde la momie), l'idée émise
ci-dessus.

(21) Ra signifie faire, préparer, disposer; c'est Ra en effet qui a organisé le monde
avec la matière que lui a donné Ptah le dieu primordial, aussi le confond-on très
souvent avec la création. Dans son rôle de PtaIL-Sokar-Osiri,il symbolise la force
inerte d'Osiris qui va se transformer en soleil levant. — On désigne aussi 11a sous les
noms de Phré, on le représente avec une tète d'épervier, oiseau consacré à. Horus.

(22) Nout, déesse qui personnifie l'espace céleste, mais plus particulièrement la
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voûte étoilée; il ne faut pas confondre Nou! avec Naubt ou Noubti qui est un des
noms de Set (seigneur de la région inférieure.)

(23) Hathór est la mère du Soleil, on la représente nourrissant de son lait Horus et
dans ce rôle, on la confond aussi avec Isis; mais quand elle þÿ p e r s o n n lû  ele beau et le

bien, on assimile Hathór à la Vénus Aphrodite des Grecs.
(24) Selk est une des formes d'lsis ; la téte de cette déesse est surmontée d'un scor-

pion, c'est une des quatre déesses protectrices des entrailles contenues dans les

Canopes ou vases funéraires que l'on trouve groupés par quatre dans les tombeaux

auprès des momies. Les trois autres déesses protectrices des memes entrailles ou vis--

cères, sont : Isis, Nephtys et Neith'; quatre génies accompagnent souvent ces déesses,
ce sont : Amset, Duaumantew, Kebhsennow et Hapi. -

(25) Le nom sacré du Nil est Hapi, son nom profane est aour, atour, c'est-à-dire

þÿû  e u v e ,le fleuve par excellence. On le peignait sur les monuments flgurés de trois
couleurs: le nil dans son débordement, rouge; dans son inondatton moyenne, vert

pdle, couleur de la pierre dite aigue-marine; au repos, bleu. *

(26) Les Egyptiens avaient des cycles très variés pour compter des espaces de temps;
nous ne connaissons pas la valeur numérique du cycle dit Henti, mais il devait étre
sans doute fort considérable, 'il devrait embrasser une période de plusieurs milliers

d'années, si nous en jugeons par le célèbre papyrus de Turin où ce terme Henti est

employé pour résumer de longs règnes mythologiques (Cf. E. de Rougé, Chrestoma-

tltie, ll, 129.)
(27 Le Kyphi était un parfum composé de 16 ingrédients, on le brûlait devant les

statues des Dieux. La recette de ce parfum est consignée dans le chapitre LXXX du
Traité d'Is1Ls et d'0siri:. On tirait le Kyphi,de Pount; ce nom hiéroglyphique embrasse
la contrée qui comprend la partie du continent africain qui s'étend du détroit de

Babel-Mandeb au cap Gardafui.

(28) A côté de chaque temple, mais communiquant avec lui, il y avait un édifice

qu'on nommait mammisium, Champollion nomme cet þÿ é d iû  c emammisi. Il en existait

partout en Egypte, on en a retrouvé à l-lermonthis, à þÿ P h i l S ,à, Ombos; celui d'Her-
monthis a été construit sous le règne de la dernière Cléopatre la fllle de Ptolémée Xl

Anlète, la maitresse d'Antoine et de Jules César (a)
29) Les pontifes ou grands prêtres étaient attachés il la fois au culte du Dieu et du

Roi ; divers rois étaient revêtus du titre de Grand-prêtre d'une divinité.

(30) Les archi-prophètes, les pères-prétres ou prophètes étaient attachés aux tem-

ples, comme conservateurs.
(31) Les Stolistes étaient chargés de soigner les Dieux, les sacrifices, les leçons.
(32) C'est-à-dire les Scribes de Pécriture cachée ou secrète,l'écriture hieratique,

(a) Cléopâtre née 67 ans (av. J.-C.) épousa son frère Ptolémée Dionysos et régna avec lui

en 52. Quand son mari eût péri dans la guerre d`Alexandrie, elle gouverne. seule; mais elle

fut bientôt obligée d`épouser son plus jeune frère Ptolémée Néotéros, qu'elle empoisonna
bient0t.En 42, après la bataille de Philippe, Antoine la mande å Taree pour qu'elle eût a

ge þÿ j u s t iû  u 'd'avoir prète du secours il Brutus et å Cassius;au lieu de se þÿ j u s t iû  e relle

subjugua le général romain par sa beauté et ses charmes.
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voûte étoilée; il ne faut pas confondre Noue avec Noubt ou Noubti qui est un des
noms de Set (seigneur de la région inférieure.)

(23) Hatbôr est la mère du Soleil, on la représente nourrissant de son lait llorus et
dans ce rôle, on la confond aussi avec Isis; mais quand elle personnifie le beau et le
bien, on assimile llathorà la Vénus Aphrodite des Grecs.

(24) Selk est une des formes d'lsis ; la téte de cette déesse est surmontée d’un scor-
pion, c'est une des quatre déesses protectrices des entrailles contenues dans les
Canopes ou vases funéraires que l'on trouve groupés par quatre dans les tombeaux
auprès des momies. Les trois autres déesses protectrices des mêmes entrailles ou vis—.
cères, sont : Isis, Nephtys et Neith‘; quatre génies accompagnentsouvent ces déesses,
ce sont : Amset, Duaumantew,Kebhsennow et Hapi.

(25) Le nom sacré du Nil est Hapi, son nom profane est aour, atour, dest-à-dire
fleuve, le fleuve par excellence. On le peignait sur les monuments figurés de trois
couleurs: le nil dans son débordement, rouge; dans son inondatton moyenne, vert
pâle,couleur de la pierre dite nique-marine; au repos, bleu.

426) Les Egyptiens avaient des cycles très variés pour compter des espaces de temps;
nous ne connaissons pas la valeur numérique du cycle dit Eenti, mais il devait être
sans doute fort considérable, ‘il devrait embrasser une période de plusieurs milliers
d'années, si nous en jugeons par le célèbre papyrus de Turin où ce terme Henti est
employé pour résumer de longs règnes mythologiques(Cf. E. de Rougé, Chrestoma-
(hic, Il, 129.)

(27 Le Kyphi était un parfum composé de 16 ingrédients, on le brûlait devant les
statues des Dieux. La recette de ce parfum est consignée dans le chapitre LXXXdu
Traite’ (Hais et d’0sz'ri:. On tirait le Kyphi,de Pount; ce nom hiéroglyphique embrasse
la contrée qui comprend la partie du continent africain qui s’étend du détroit de
Babel-Mandeb au cap Gardafui.

(28) A côté de chaque temple, mais communiquant avec lui, il y avait un édifice
qu'on nommait nzammisium, Champollion nomme cet édifice mammisi. Il en existait
partout en Egypte, on en a retrouvé à l-lermonthis, à Philæ, à Ombos; celui d'ller-
monthis a élé construit sous le règne de la dernière Cléopatre la fllle de Ptolémée XI
Anlète, la maîtresse d’Antoine et de Jules César (a)

29) Les pontifes ou grands prêtres étaient attachés à la fois au culte du Dieu et du
Roi ; divers rois étaient revêtus du titre de Grand-prêtre d'une divinité.

(30) Les archi-propbètes, les pères-prêtres ou prophètes étaient attachés aux tem-
ples, comme conservateurs.

(31) Les Stolistes étaient chargés de soigner les Dieux, les sacrifices,les leçons.
(32) Oest-à-dire les scribes de Pécriture cachée ou secrète, Pécriture hieratique,
 

(a) Cléopâtre née 67 ans (av. J.-C.) épousa son frère Ptolémée Dionysos et régna avec lui
en 52. Quand son mari eût péri dans la guerre d‘Alexandrie, elle gouverne. seule; mais elle
fut bientôt obligée d'épouser son plus jeune frère Ptolémée Néotéros, qu'elle empoisonna
bientoLEn 42, après la bataille de Philippe, Antoine la manda à Tarse pour qu'elle eût a

5e justifier d'avoir prêté du secours a Brutus et a cassius;au lieu de se justifier elle
subjugua la général romain par sa beauté et ses charmes.
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(23) Hatbôr est la mère du Soleil, on la représente nourrissant de son lait llorus et
dans ce rôle, on la confond aussi avec Isis; mais quand elle personnifie le beau et le
bien, on assimile llathorà la Vénus Aphrodite des Grecs.

(24) Selk est une des formes d'lsis ; la téte de cette déesse est surmontée d’un scor-
pion, c'est une des quatre déesses protectrices des entrailles contenues dans les
Canopes ou vases funéraires que l'on trouve groupés par quatre dans les tombeaux
auprès des momies. Les trois autres déesses protectrices des mêmes entrailles ou vis—.
cères, sont : Isis, Nephtys et Neith‘; quatre génies accompagnentsouvent ces déesses,
ce sont : Amset, Duaumantew,Kebhsennow et Hapi.

(25) Le nom sacré du Nil est Hapi, son nom profane est aour, atour, dest-à-dire
fleuve, le fleuve par excellence. On le peignait sur les monuments figurés de trois
couleurs: le nil dans son débordement, rouge; dans son inondatton moyenne, vert
pâle,couleur de la pierre dite nique-marine; au repos, bleu.

426) Les Egyptiens avaient des cycles très variés pour compter des espaces de temps;
nous ne connaissons pas la valeur numérique du cycle dit Eenti, mais il devait être
sans doute fort considérable, ‘il devrait embrasser une période de plusieurs milliers
d'années, si nous en jugeons par le célèbre papyrus de Turin où ce terme Henti est
employé pour résumer de longs règnes mythologiques(Cf. E. de Rougé, Chrestoma-
(hic, Il, 129.)

(27 Le Kyphi était un parfum composé de 16 ingrédients, on le brûlait devant les
statues des Dieux. La recette de ce parfum est consignée dans le chapitre LXXXdu
Traite’ (Hais et d’0sz'ri:. On tirait le Kyphi,de Pount; ce nom hiéroglyphique embrasse
la contrée qui comprend la partie du continent africain qui s’étend du détroit de
Babel-Mandeb au cap Gardafui.

(28) A côté de chaque temple, mais communiquant avec lui, il y avait un édifice
qu'on nommait nzammisium, Champollion nomme cet édifice mammisi. Il en existait
partout en Egypte, on en a retrouvé à l-lermonthis, à Philæ, à Ombos; celui d'ller-
monthis a élé construit sous le règne de la dernière Cléopatre la fllle de Ptolémée XI
Anlète, la maîtresse d’Antoine et de Jules César (a)

29) Les pontifes ou grands prêtres étaient attachés à la fois au culte du Dieu et du
Roi ; divers rois étaient revêtus du titre de Grand-prêtre d'une divinité.

(30) Les archi-propbètes, les pères-prêtres ou prophètes étaient attachés aux tem-
ples, comme conservateurs.

(31) Les Stolistes étaient chargés de soigner les Dieux, les sacrifices,les leçons.
(32) Oest-à-dire les scribes de Pécriture cachée ou secrète, Pécriture hieratique,
 

(a) Cléopâtre née 67 ans (av. J.-C.) épousa son frère Ptolémée Dionysos et régna avec lui
en 52. Quand son mari eût péri dans la guerre d‘Alexandrie, elle gouverne. seule; mais elle
fut bientôt obligée d'épouser son plus jeune frère Ptolémée Néotéros, qu'elle empoisonna
bientoLEn 42, après la bataille de Philippe, Antoine la manda à Tarse pour qu'elle eût a

5e justifier d'avoir prêté du secours a Brutus et a cassius;au lieu de se justifier elle
subjugua la général romain par sa beauté et ses charmes.
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comme celle de notre papyrus, par opposition ù l'écriture démotique ou écriture vul-

gaire, celle du peuple (demos.) «

(33) Les Hiérogrammates ou sages (instruits, des choses) qui tir-aient les horoscopes
et s'occupaient d'astrologie, de la rédaction des calendriers; ils étaient aussi augures,

puisqu'i1s indiquaient les þÿ p r é s a g S .
(34) Les Saint-Pères comprenaient les chantre: etles conservateurs des annales des

Rois.

(35) Les Pastophores ou prètresqui dans les procession: portaient sur leurs épaules
les édicules nommés naos (chapelle.)

(36) Les Taricheutès étaient les embaumeurs, ceux qui présidaient à Pembaumement
des grands et des Rois.

(37) Les Néocores ou domestiques étaient les serviteurs dltemple.
(38) Nous avons vu précédemment que cette expression : par Haut, signifie :¢ J'ai

dit þÿ : : .Le lecteur remarquera que cette invocation est coupée après chaque pensée par
une ligne de points; dans notre papyrus, ces points sont rouges.

Ceci a une importance capitale; en effet, les égyptologues sont aujourcfhui à peu
près d'accord pour considérer que dans les manuscrits bíératiques, ces lignes de points
rouges ont pour objet de marquer le repos de la voix, lequel repos permettait aux

assistants de þÿ r éû  é c h i rsur les pensées exprimées.
Dans la poésie lyrique égyptienne, on remarque que les versets sont également

séparés par des lignes de points.
(39) Nous avons vu plus haut ce qu'étaient le Kyphi de Pount et les Amschirs (encens

et brûle-parfums.)
(40) Quelle que fût la variété de Poiseau qui volait a la droite d'une personne, c`était

là un signe heureux; ce présage était considéré_comme très favorable, surtout quand
c'était un Bennou, c'est-à-dire l'oiseau consacré à Osiris et l`emblème de la résurrec-
tion. Le Bennou était notre vanneau moderne, ce morceau si þÿû  . net si recherché des

gourmets qui a donné lieu à ce dicton populaire :

« Qui n'a pas mangé de vanneau

N`a pas mangé de bons morceaux. »

L'antiquité Gréco-Egyptienne a transformé le Bennou en phénix, qui renaissåit
comme on sait de ses cendres, ¢:'était donc une véritable résurrection. Enfin le Bennou
était un des noms de la planète Vénus parce que cet astre par ses apparitions succes-

sives donnait une idée véritable des périodes de renouvellement (Cf. E. de þÿ R o u g é :
Étude: sur le Rituel funéraire, page 46).

(4-l) Généralement on voyait gravé sur le linteau de la porte principale des biblio-

thèques égyptiennes la palette des scribes. Il existait à Dendérah une vaste chambre
du temple dénommée Bibliothèque.

Voici les titres des quelques ouvrages qui existaient dans les bibliothèques égyp-
tiennes toutes placées sous la protection de la déesse Sawekh :Instructions pour
détourner les [unestes elîets du mauvais þÿ S i l ;Protection du roi dans sa demeure;
L`art de guérir par l'inílux du þÿû  u i d euniversel : aither. Formulaire des prières pour
bénir (ou protéger), un tombeau, une maison, une ville, une contrée, un empire;
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comme celle de notre papyrus, par opposition a l'écriture démotique ou écriture vul-
gaire, celle du peuple (demom) -

(33) Les Iliérogrammatesou sages (instruits, des choses) qui tiraient les horoscopes
et s'occupaient d'astrologie,de la rédactiondes calendriers; ils étaient aussi augures,
puisqu'ils indiquaient les présages.

(34) Les Saint-Pères comprenaient les chantres etles conservateurs des annales des
Rois.

(35) Les Pastophores ou prétresqui dans les processions portaient sin- leurs épaules
les édicules nommés naos (chapelle)

(36) Les Taricheutèsétaient les embaumeurs,ceux qui présidaient à Pembaumement
des grands et des Rois.

(37) Les Néocores ou domestiques étaient les serviteurs dltemple.
(38) Nous avons vu précédemmentque œtte expression : par Haut, signifie :c J'ai

dit n. Le lecteur remarquera que cette invocationest coupée après chaque pensée par
une ligne de points; dans notre papyrus, ces points sont rouges.

Ceci a une importance capitale; en effet, les égyptologues sont aujourd'hui à peu
près d'accord pour considérer que dans les manuscrits biératiques,ces lignes de points
rouges ont pour objet de marquer le repos de la voix, lequel repos permettait aux
assistants de réfléchir sur les pensées exprimées.

Dans la poésie lyrique égyptienne, on remarque que les versets sont également
séparés par des lignes de points.

(39) Nous avons vu plushautce qu'étaient leKyphide Pount et les Amchirs (encens
et brûle-parfums.)

(40) Quelle que fût la variété de l'oiseau qui volait a la droite d’une personne, c'était
là un signe heureux; ce présage était considérépomme très favorable, surtout quand
c'était un Bennou, dest-à-dire l'oiseau consacré à Osiris et l'emblème de la résurrec-
tion. Le Bennou était notre vanneau moderne, ce morceau si fln et si recherché des
gourmets qui a donné lieu à ce dicton populaire :

« Qui n'a pas mangé de Vanneau
N'a pas mangé de bons morceaux. n

Uantiquité Gréco-Egyptienne a transformé le Bennou en phénix, qui renaissâit
comme on sait de ses cendres, c'était donc une véritable résurrection. Enfin le Bennou
était un des noms de la planète Vénus parce que cet astre par ses apparitions succes-
sives donnait une idée véritable des périodes de renouvellement (Cf. E. de Rougé;
Étude: sur le Rituel funéraire, page k6).

(4-1) Généralement on voyait gravé sur le linteau de la. porte principale des biblio-
thèques égyptiennes la palette des scribes. Il existait à Dendérah une vaste chambre
du temple dénommée Bibliothèque.

Voici les titres des quelques ouvrages qui existaient dans les bibliothèqueségyp-
tiennes toutes placées sous la protection de la déesse Sawekh :Instructions pour
détourner les funestes elïets du nzauvais œil; Protection du roi dans sa demeure;
L'art de guérir par Finflux du fluide universel : aitker. Formulaire des prières pour
bénir (ou protéger), un tombeau,une maison, une ville, une contrée‘, un empire;
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comme celle de notre papyrus, par opposition à l'écriture démotique ou écriture vul-
gaire, celle du peuple (demoa) -

(33) Les Hiérogrammatesou sages (instruits, des choses) qui tiraient les horoscopes
et s'occupaient d'astrologie,de la rédactiondes calendriers; ils étaient aussi augures,
puisqu'ils indiquaient les présages.

(34) Les Saint-Pères comprenaient les chantres etles conservateurs des annales des
Rois.

(35) Les Pastophores ou prétresqui dans les processions portaient sin- leurs épaules
les édicules nommés naos (chapelle)

(36) Les Taricheutèsétaient les embaumeurs,ceux qui présidaient à Pembaumement
des grands et des Rois.

(37) Les Néocores ou domestiques étaient les serviteurs dltemple.
(38) Nous avons vu précédemmentque cette expression : pu- Haut, signifie :c J'ai

dit n. Le lecteur remarquera que cette invocationest coupée après chaque pensée par
une ligne de points; dans notre papyrus, ces points sont rouges.

Ceci a une importance capitale; en effet, les égyptologues sont aujourd'hui à peu
près d'accord pour considérer que dans les manuscrits hiératiques,ces lignes de points
rouges ont pour objet de marquer le repos de la voix, lequel repos permettait aux
assistants de réfléchir sur les pensées exprimées.

Dans la poésie lyrique égyptienne, on remarque que les versets sont également
séparés par des lignes de points.

(39) Nous avons vu plushautce qu'étaient leKyphide Pount et les Amchärs (encens
et brûle-parfums.)

(40) Quelle que fût la variété de l'oiseau qui volait à la droite d’une personne, c'était
là un signe heureux; ce présage était considérépomme très favorable, surtout quand
c'était un Bennou, dest-à-dire l'oiseau consacré à Osiris et l'emblème de la résurrec-
tion. Le Bennou était notre Vanneau moderne, ce morceau si fin et si recherché des
gourmets qui a donné lieu à. ce dicton populaire :

« Qui n'a pas mangé de Vanneau
N'a pas mangé de bons morceaux. u

Uantiquité Gréco-Egyptienne a transformé le Bennou en phénix, qui renaissait
comme on sait de ses cendres, c'était donc une véritable résurrection. Enfin le Bennou
était un des noms de la planète Vénus parce que cet astre par ses apparitions succes-
sives donnait une idée véritable des périodes de renouvellement (Cf. E. de Rougé;
Étude: sur le Rituel funéraire, page A6).

(4-1) Généralement on voyait gravé sur le linteau de la porte principale des biblio-
thèques égyptiennes la palette des scribes. Il existait à Dendérah une vaste chambre
du temple dénommée Bibliothèque.

Voici les titres des quelques ouvrages qui existaient dans les bibliothèqueségyp-
tiennes toutes placées sous la protection de la déesse Sawekh :Instructions pour
détourner les funestes elïets du nzauvais œil; Protection du roi dans sa demeure;
L'art de guérir par l'influx du fluide universel : aitker. Formulaire des prières pour
bénir (ou protéger), un tombeau,une maison, une ville, une contrée’, un empire;
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instructions pour le culte d'Horus ; inventaire des objets qui se trouvent dans le tem-

ple de la grande déesse, etc., etc. .

(112) La magie dit Th. Devéria (Papynjudic. de Turin) était considérée comme une

science divine ou un art sacré inséparable de la religion bien qu'elle se confondit avec

des pratiques que nous nommons sorcellerie.

EXPERIENCES DE M. GH. PELLETIER

Monsieur Leymarie, 10 mar.: 1887 : Je suis sceptique, très sceptique, mais
le scepticisme qui fait partie de mon être n'a rien qui ressemble au parti
pris. J'admets volontiers en principe Pexistence des esprits; si je n'ai pas la
conviction absolue de leur existence, elle me semble au moins probable, elle
me paraît conforme au bon sens et à la logique. Les philosophes les plus
éminents de Pantiquité, Pythagore, Socrate, Platon, Plotin, Porphyre, Jam-

hlique, Proclus ont cru à l'existence des esprits. Les Mages de la Chaldée et
de la Perse, les Brahmes dans Plndoustan, la Bible d'un bout a l'autre þÿ a fû  r -
ment hautement la doctrine des esprits, et ces témoignages sont des plus
imposants. ll n`est pas nécessaire d'ètre un profond observateur pour se

convaincre en jetant les yeux sur ce vaste univers que l'esprit pénètre la

matière, et lui donne la forme. Aussi je me proclame formellement spiritua'
liste, et pour un peu jïnclinerais vers la doctrine des Védas qui déclare que
la matière n'est qu'une transformation de l'esprit; je suis donc tout ce qu'il
y a de plus spiritualiste. Je viens de dire plus haut que je n'avais pas la
conviction absolue de l'existence des esprits, je me suis mal exprimé, j'en
ai la conviction morale, c'est seulement la conviction matérielle qui me

manque, et je veux m'assurer de Pexistence des etres spirituels en surveillant
leurs þÿ S u v r e salln de les prendre sur le fait. Magnétisme, hypnotisme, spiri-
tisme, polarité humaine ne sont que des mots qui expriment que bien que
mal une chose; c'est la chose que je poursuis, c'est sur sa piste que je me

lance. Je veux donner la chasse tu l'inconnu, et marcher sur les talons des
Fakirs. G`est pour cela que j'ai essayé de reproduire le ,phénomène de Lévi-
tation. J'ordonne il un de mes sensitifs, Porcberon, de se tenir debout, tandis

que Mlle Louise Bertry et Jean Masson montent chacun sur une chaise placée
l'une à droite et l'autre à gauche du sujet, et tiennent leurs mains étendues
å deux pouces au-dessus de sa tete. Pendant l'espace de deux minutes Por-

cheron n'éprouve autre chose qu'une très légère agitation dans tout le corps.
Pen a peu sa téte s'échautIe, son teint semble tourner au cramoisi, l'agita-
tion augmente, son corps est en mouvement, et ce mouvem_ent s'accentue
tellement qu'on le croirait aiïecté d'une chorée ou danse de Saint Guy.
Encore un peu de patience et la danse de Saint Guy se transforme en une
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instructions pour le culte d’llorus ; inventaire des objets qui se trouvent dans le tem-
ple de la grande déesse, etc., etc. .

(42) La magie dit Th. Devéria (Papyizjudic.de Turin) était considérée comme une
science divine ou un art sacré inséparable de la religion bienqu'elle se confondit avec
des pratiques que nous nommons sorcellerie.

EXPÉRIENCES DE M. CH. PELLETIER
MonsieurLeymarie, 10 mars 1887 : Je suis sceptique, très sceptique, mais

le scepticisme qui fait partie de mon être n'a rlen qui ressemble au parti
pris. J'admets volontiers en principe l'existence des esprits; si je n'ai pas la
conviction absolue de leurexistence, elle me semble au moins probable, elle
me parait conforme au bon sens et à la logique. Les philosophesles plus
éminents de l'antiquité, Pythagore, Socrate, Platon, Plotin, Porphyre, Jam-
blique, Proclus ont cru a l'existence des esprits. Les Mages de la Chaldée et
de la Perse, les Brahmes dans l’lndoustan, la Bible d'un bout à l'autre affir-
ment hautement la doctrine des esprits, et ces témoignages sont des plus
imposants. Il n'est pas nécessaire d'être un profond observateur pour se
convaincre en jetant les yeux sur ce vaste univers que l'esprit pénètre la

_

matière, et lui donne la forme. Aussi je me proclame formellement spiritua‘
liste, et pour un peu j’inclineraisvers la doctrine des Védas qui déclare que
la matière n'est qu'une transformation de l'esprit; je suis donc tout ce qu'il
y a de plus spiritualiste. Je viens de dire plus haut que je n'avais pas la
conviction absolue de l'existence des esprits, je me suis mal exprimé, j'en
ai la conviction morale, c'est seulement la conviction matérielle qui me

manque, et je veux m'assurer de l'existence des êtres spirituels en surveillant
leurs œuvres alln de les prendre sur le fait. Magnétisme, hypnotisme, spiri-
tisme, polarité humaine ne sont que des mots qui expriment que bien que
mal une chose; c'est la chose que je poursuis, c'est sur sa piste que je me
lance. Je veux donner la chasse à l'inconnu, et marcher sur les talons des
Falcirs. C'est pour cela que j'ai essayé de reproduire le jphénomène de Levi-
tation. J’ordonne à un de mes sensitifs, Porcheron, de se tenir debout, tandis
que Mile Louise Bertry et Jean Masson montent chacunsur une chaise placée
l'une à droite et l'autreà gauche du sujet, et tiennent leurs mains étendues
à deux pouces au-dessus de sa tète. Pendant l'espace de deux minutes Por-
cheron n'éprouve autrechose qu'une très légère agitation dans tout le corps._
Peu à peu sa tète séchautîe, son teint semble tourner au cramoisi, l'agita-
tion augmente, son corps est en mouvement, et ce mouvement s'accentue
tellement qu'on le croirait alïecté d'une chorée ou danse de Saint Guy.
Encore un peu de patience et la danse de Saint Guy se transforme en une
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instructions pour le culte d’llorus ; inventaire des objets qui se trouvent dans le tem-
ple de la grande déesse, etc., etc. .
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science divine ou un art sacré inséparable de la religion bienqu'elle se confondit avec
des pratiques que nous nommons sorcellerie.
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le scepticisme qui fait partie de mon être n'a rlen qui ressemble au parti
pris. J'admets volontiers en principe l'existence des esprits; si je n'ai pas la
conviction absolue de leurexistence, elle me semble au moins probable, elle
me parait conforme au bon sens et à la logique. Les philosophesles plus
éminents de l'antiquité, Pythagore, Socrate, Platon, Plotin, Porphyre, Jam-
blique, Proclus ont cru a l'existence des esprits. Les Mages de la Chaldée et
de la Perse, les Brahmes dans l’lndoustan, la Bible d'un bout à l'autre affir-
ment hautement la doctrine des esprits, et ces témoignages sont des plus
imposants. Il n'est pas nécessaire d'être un profond observateur pour se
convaincre en jetant les yeux sur ce vaste univers que l'esprit pénètre la

_

matière, et lui donne la forme. Aussi je me proclame formellement spiritua‘
liste, et pour un peu j’inclineraisvers la doctrine des Védas qui déclare que
la matière n'est qu'une transformation de l'esprit; je suis donc tout ce qu'il
y a de plus spiritualiste. Je viens de dire plus haut que je n'avais pas la
conviction absolue de l'existence des esprits, je me suis mal exprimé, j'en
ai la conviction morale, c'est seulement la conviction matérielle qui me

manque, et je veux m'assurer de l'existence des êtres spirituels en surveillant
leurs œuvres alln de les prendre sur le fait. Magnétisme, hypnotisme, spiri-
tisme, polarité humaine ne sont que des mots qui expriment que bien que
mal une chose; c'est la chose que je poursuis, c'est sur sa piste que je me
lance. Je veux donner la chasse à l'inconnu, et marcher sur les talons des
Falcirs. C'est pour cela que j'ai essayé de reproduire le jphénomène de Levi-
tation. J’ordonne à un de mes sensitifs, Porcheron, de se tenir debout, tandis
que Mile Louise Bertry et Jean Masson montent chacunsur une chaise placée
l'une à droite et l'autreà gauche du sujet, et tiennent leurs mains étendues
à deux pouces au-dessus de sa tète. Pendant l'espace de deux minutes Por-
cheron n'éprouve autrechose qu'une très légère agitation dans tout le corps._
Peu à peu sa tète séchautîe, son teint semble tourner au cramoisi, l'agita-
tion augmente, son corps est en mouvement, et ce mouvement s'accentue
tellement qu'on le croirait alïecté d'une chorée ou danse de Saint Guy.
Encore un peu de patience et la danse de Saint Guy se transforme en une
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véritable possession. Porcheron est un démoniaque, il danse, il se trémousse,
ses pieds agités comme le reste du corps ne peuvent tenir au sol.D'un autre

coté sa téte attirée par les mains de Jean Masson et de Mlle Louise Bertry a

une tendance invincible à s'élever. þÿ E nû  npendant deux à trois secondes la

pointe de son orteil ne touche plus le sol, on passe dessous une feuille de

papier sans toucher la plante des pieds ni les doigts. Porcheron est suspendu.
le phénomène de lévitation est obtenu. Il est vrai que ce sensitifa peine
suspendu, si on peut appeler suspension un aussi mince résultat. retombe
sur le sol mais sans pouvoir se tenir en équilibre, il est obligé d'appuyer ses

deux mains sur le dos d"une chaise qu'on place devant lui. Après Porcheron,
Jean Masson et Mlle Louise Bertry sont soumis a la méme épreuve et don-
nent exactement les memes résultats. Ils ont passé par toutes les phases de
la danse de Saint Guy, ils sont devenus démoniaques, ils ont été très faible-
ment suspendus, le phénomène de lévitation a été obtenu. Je ne prétends
pas que mon moyen pour l'obtenir soit à l'abri de la critique. les Fakirs pour
lesquels la lévitation n`est pour ainsi dire qu'un jeu d`enfant, la produisent
d'une façon bien plus merveilleuse et par des moyens bien plus þÿ e fû  c a c e s
dont ils gardent le secret avec un soin jaloux. J'ai obtenu la lévitation dans
une proportion tout à fait minime, et cela me paraît þÿ s u fû  s a n tpour affirmer

que la lévitation n'est pas une fable. Elle est la réalité. D'autres personnes
plus habiles peuvent tenter l'épreuve avec d'autres sujets, il est probable
qu'elles arriveront à des résultats plus frappants et plus décisifs. Je n`ai fait
qu'indiquer un moyen facile tout a fait primitif et a la portée de tout le
monde. - -

UN SGEPTIQUE QUI TREMBLE, 5 avril : Je ne saurais trop louer le zèle,
Pintelligence et le courage avec lequel vous vous empressez d'insérer dans
votre intéressante Revue, les faits singuliers et extraordinaires qui vous sont

signalés. _Je dis courage, parce qu'il en faut pour tenir ferme malgré les
brocards d'une multitude de personnes qui par respect humain refusent de
croire à ce qui leur semble étrange et.contraire aux idées reçues.

En dépit de la cohue des sceptiques, au risque d'6tre montré au doigt par
les honnêtes gem de mon village et de ma commune qui depuis fort longtemps
me regardent de travers, je me hasarde à. vous conter un fait qui s'est passé
dans une commune éloignée de Condé, de six bons kilomètres.

Le héros de l'aventure est un brave villageois, un peu sceptique, le scepti-
cisme pénètre jusque dans les moindres hameaux. Pour ne pas le désobliger,
je vous demande la permission de vous taire son nom. Ce brave homme un

peu fanfaron s'était toujours posé en ennemi des sorciers, car, il n`en man-

que pas dans nos campagnes, ou du moins de gens qui passent pour tels.
Un jour donc qu'il causait àfauberge avec un ami þÿ i nû  n i m e n tmoins sceptique
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véritable possession. Porcheron est un démoniaque, ildanse, ilse trémousse,
ses pieds agités comme le reste du corps ne peuvent tenir au soI.D'un autre
côté sa tète attirée par les mains de Jean Masson et de Mlle Louise Bertry a
une tendance invincibleà. s'élever. Enfin pendant deux à trois secondes la
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nent exactementles mémes résultats. Ils ont passé par toutes les phases de
la danse de Saint Guy, ils sont devenus démoniaques‘, ils ont été très faible-
ment suspendus, le phénomène de lévitation a été obtenu. Je ne prétends
pas que mon moyen pour l'obtenir soit à l'abride la critique. les Fakirs pour
lesquels la lévitation n'est pour ainsi dire qu'un jeu d'enfant, la produisent
d'une façon bien plus merveilleuse et par des moyens bien plus efficaces
dont ils gardent le secret avec un soin jaloux. J'ai obtenu la lévitation dans
une proportion tout à fait minime, et cela me parait sufflsant pour affirmer
que la lévitation n'est pas une fable. Elle est la réalité. D'autres personnes
plus habiles peuvent tenter l'épreuve avec d'autres sujets, il est probable
qu'elles arriveront à des résultats plus frappants et plus décisifs. Je n'ai fait
qu'indiquer un moyen facile tout à fait primitif et à la portée de tout le
monde. - -

UN SGEPTIQUE QUI TREMBLE, 5 avril : Je ne saurais trop louer le zèle,
l'intelligence et le courage avec lequel vous vous empressez d'insérer dans-
votre intéressante Revue, les faits singuliers et extraordinaires qui vous sont
signalés. _Je dis courage, parce qu'il en faut pour tenir ferme malgré les
brocards d'une multitude de personnes qui par respect humain refusent de
croire à ce qui leur semble étrange etcontraire aux idées reçues.

En dépit de la cohue des sceptiques, au risque d'être montré au doigt par
les honnêtesgens de mon villageet de ma commune qui depuis fort longtemps
me regardent de travers, je me hasarde à vous conter un fait qui s'est passé
dans une commune éloignée de Condé, de six bons kilomètres.

Le héros de l'aventure est un brave villageois,un peu sceptique, le scepti-
cisme pénètre jusque dans les moindres hameaux.Pour ne pas le désobliger,
je vous demande la permission de vous taire son nom. Ce brave homme un
peu fanfaron s'était toujours posé en ennemi des sorciers, car, il n'en man-
que pas dans nos campagnes, ou du moins de gens qui passent pour tels.
Un jour donc qu'il causaitàYauhergeavec un ami infinimentmoins sceptique
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véritable possession. Porcheron est un démoniaque, ildanse, ilse trémousse,
ses pieds agités comme le reste du corps ne peuvent tenir au soI.D'un autre
côté sa téte attirée par les mains de Jean Masson et de Mlle Louise Bertry a

une tendance invincibleà. s'élever. Enfin pendant deux à trois secondes la
pointe de son orteil ne touche plus le sol. on passe dessous une feuille de
papier sans toucher la plante des pieds ni les doigts. Porcheron est suspendu.
le phénomène de lévitation est obtenu. Il est vrai que ce sensitifà peine
suspendu, si on peut appeler suspension un aussi mince résultat. retombe
sur le sol mais sans pouvoir se tenir en équilibre, il est obligé d'appuyer ses
deux mains sur le dos d'une chaise qu’on place devant lui. Après Percheron,

Jean Masson et Mlle Louise Bertry sont soumis à la même épreuve et don-
nent exactementles mêmes résultats. Ils ont passé par toutes les phases de
la danse de Saint Guy. ils sont devenus démoniaques‘, ils ont été très faible-
ment suspendus, le phénomène de lévitation a été obtenu. Je ne prétends
pas que mon moyen pour l'obtenir soit à l'abride la critique. les Fakirs pour
lesquels la lévitation n'est pour ainsi dire qu'un jeu d'enfant, la produisent
d'une façon bien plus merveilleuse et par des moyens bien plus efficaces
dont ils gardent le secret avec un soin jaloux. J’ai obtenu la lévitation dans
une proportion tout a fait minime, et cela me parait sufflsant pour affirmer
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plus habiles peuvent tenter l'épreuve avec d'autres sujets, il est probable
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votre intéressante Revue, les faits singuliers et extraordinaires qui vous sont
signalés. _Je dis courage, parce qu'il en faut pour tenir ferme malgré les
brocards d'une multitude de personnes qui par respect humain refusent de
croire à ce qui leur semble étrange et.contraire aux idées reçues.

En dépit de la cohue des sceptiques, au risque d'être montré au doigt par
les honnêtesgens de mon villageet de ma commune qui depuis fort longtemps
me regardent de travers, je me hasarde à vous conter un fait qui s'est passé
dans une commune éloignée de Condé, de six bons kilomètres.

Le héros de l'aventure est un brave villageois,un peu sceptique, le scepti-
cisme pénètre jusque dans les moindres hameaux.Pour ne pas le désobliger,
je vous demande la permission de vous taire son nom. Ce brave homme un
peu fanfaron s'était toujours posé en ennemi des sorciers, car, il n'en man-
que pas dans nos campagnes, ou du moins de gens qui passent pour tels.
Un jour donc qu'il causaitàYaubergeavec un ami infinimentmoins sceptique
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que lui et qui tout au contraire est porté a admirer tout ce qui a une appa-
rence extraordinaire, celui-ci lui dit : « Je t`assure qu'on peut évoquer des
« esprits, des puissances invisibles et mystérieuses, au moyen de certaines
« paroles quej'ai la imprimées dans un livre que je tiens de mon grand'père þÿ : : .

En parlant ainsi l'ami tira de la poche de son pantalon une espèce de gri-
moire relié en veau et tout graisseux. Il ouvrit le volume, format in-12 avec

une sorte de crainte religieuse et lui montra des caractères bizarres que
l'auteur du livre avait pris la précaution de traduire en caractères français.
Ces caractères rassemblée en plusieurs groupes espacés formaient des mots

baroques et ces mots réunis constituaient une phrase non moins baroque
provenant d'un idiome parfaitement inconnu. »

Les arguments de son ami, la vue du livre graisseux et de ses caractères,
et peut étre aussi quelques rasades de petit bleu ébranlèrent un peu le

sceptique. Il ouvrit de grands yeux. « Tu dis, répliqua-t-il, a son ami. qu'au
« moyen de ce livre, on peut communiquer avec des esprits. - Oui, reprit
1 Yami. - As-tu essayé? demanda l'esprit fort. - Oh! non, jamais, répli-
« qua le croyant, il ne faut pas plaisanter avec ces choses-là. - Prête-le
« moi, j`essaierai, moi. - Je veux bien te preter mon livre, mais prends bien
« garde, sois prudent þÿ : : .En faisant cette recommandation l'ami passa le
fameux livre å l'esprit fort.

Celui-ci, a peine de retour chez lui, voulutls'assurer si réellement ce gri-
moire renfermait des formules au moyen desquelles on pouvait entrer en

relation avec des puissances du monde invisible. Il se sentait toutefois dans
une disposition d'esprit singulière. Il doutait et, d'un autre côté il avait peur.
Les histoires de diables que lui avaient contées sa nourrice lui revenaient a

l'esprit et son scepticisme était plus superficiel que solide. Ce n'était qu'un
léger vernis qui dissimulait à. peine Pesprit de superstition si enraciné chez
les campagnards. -

Néanmoins la curiosité aussi bien que la soif de l'inconnu fut la plus forte;
il résolut de tenter la "chose et pour n'avoir pas affaire tout seul avec les

puissances infernales il þÿû  tvenir deux voisins. A l'heure de minuit, ceux-ci
étaient chez lui.

'

On posa une chandelle allumée sur la table, le sceptique déchifïra la

phrase magique, et anonna tous les mots dont elle se composait. Rien ne se

manifesta. Notre villageois relut ou plutôt estropia une seconde fois la phrase
baroque. Rien encore. Alors son scepticisme réapparut et triompha, il n'avait
plus peur, il se sentit soulagé : « J'avais donc raison, dit-il, tous ces bou-
« quins de sorciers ne renferment que des fariboles þÿ » : : .Et il se mit une troi-
sième fois à psalmodier les mots fatidiques en dansant avec dérision.

Tout à coup des pommes de terre qu'il avait dans un panier placé sur sa
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que lui et qui tout au contraire est porté à admirer tout ce qui a une appa-
rence extraordinaire, celui—ci lui dit : « Je t'assure qu'on peut évoquer des
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moire relié en veau et tout graisseux. Il ouvrit le volume, format in-12 avec
une sorte de crainte religieuse et lui montra des caractères bizarres que
l'auteurdu livre avait pris la précaution de traduire en caractères français.
Ces caractères rassemblée en plusieurs groupes espacés formaientdes mots
baroques et ces mots réunis constituaient une phrase non moins baroque
provenant d'un idiome parfaitement inconnu. .

Les arguments de son ami, la vue du livre graisseux et de ses caractères,
et peut être aussi quelques rasades de petit bleu ébranlèrent un peu le
sceptique. Il ouvrit de grands yeux. « Tu dis, répliqua—t-il, à. son ami. qu’au
« moyen de ce livre, on peut communiquer avec des esprits. — Oui, reprit
a l’ami. — As-tu essayé? demanda l'esprit fort. — 0h! non, jamais, répli-
u qua le croyant, il ne faut pas plaisanter avec ces choses-là. — Prête-le
a moi, ÿessaierai,moi. — Je veux biente préter mon livre, mais prends bien
u garde, sois prudent ». En faisant cette recommandation 1’ami passa le
fameux livre à l'esprit fort.

Celui-ci, a peine de retour chez lui, voulutsassurer si réellement ce gri-
moire renfermait des formules au moyen desquelles on pouvait entrer en
relation avec des puissances du monde invisible. Il se sentait toutefois dans
une disposition d’esprit singulière. Il doutait et, d’un autre côté ilavait peur.
Les histoires de diables que lui avaient contées sa nourrice lui revenaient à
l'esprit et son scepticisme était plus superficiel que solide. Ce n'était qu'un
léger vernis qui dissimulait à peine Pesprit de superstition si enracinéchez
les campagnards.

Néanmoins la curiosité aussibienque la soif de Pinconnu fut la plus forte;
il résolut de tenter la "chose et pour n’avoir pas affaire tout seul avec les
puissances infernales il flt venir deux voisins. A l’heure de minuit, ceux-ci
étaient chez lui. '

On posa une chandelle allumée sur la table, le sceptique déchiffra la
phrase magique, et anonna tous les mots dont elle se composait. Rien ne se
manifesta. Notre villageoisrelut ou plutôt estropia une seconde fois la phrase
baroque. Rien encore. Alors son scepticisme réapparut et triompha, iln’avait
plus peur, il se sentit soulagé : « J'avais donc raison, dit-il, tous ces hou-
a quins de sorciers ne renfermentque des fariholes »». Et il se mit une troi-
siéme fois à psalmodier les mots fatidiques en dansant avec dérision.

Tout à coup des pommes de terre qu’il avait dans un panier placé sur sa
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met sautèrent sur le sol et se mirent à danser. Des objets de poterie s`agi-
tèrent et se hriserent en tombant à terre sans qu`on y eût touché. Sa mo-

deste batterie de cuisine se mit aussi en branle. La table dansait aussi, etje
ne sais quel souffle sorti d'une bouche invisible essaya à plusieurs reprises
d'éteindre sa chandelle.

Les rideaux du lit furent tirés et on entendait leurs anneaux glisser sur

les tringles. En même temps, notre infortuné héros glacé de terreur enten-

dait éclater à ses oreilles je ne sais quel rire sardonîque et se sentait tirer

par la manche.
Un des deux voisins homme fort et robuste quoique solide sur ses deux

pieds se sentit bousculé et pensa tomber. ll lui sembla également qu`on le
tirait par la manche et il eprouvait parfois la sensation d*une main froide

qui lui caressait familièrement la joue. Les chaises étaient soudainement
renversées, le dossier sur le carreau de la chambre et les pieds en fair.

Le second voisin, homme maigre, pale, d'apparence frèle et chétive, fut à
l'abri des persécutions des invisibles; il semblait rire au contraire et s'amuser
des niches faites aux deux autres patients.

'

Ces taquineriels et ces fredaines des invisibles durèrentjusqu'à près de
trois heures du matin, et comme dernier acte le malheureux sceptique
faillit étre emporté par une force inconnue et invisible dans sa cheminée.
Heureusement l'intervention des deux voisins le sauva et il en fut quitte
pour laisser tomber lourdement sur les cendres encore tiedes de son foyer
la partie de sa personne que les Anglais appellent þÿ F i n e S p r e s s z ä l e .

Le malheureux V..., je ne donne que son initiale et l'un de ses deux voi-
sins sont convaincus qu'ils ont été victimes des mystitïcations du demon.
Quand on les interroge sur leur mésaventure qui a eu un grand retentisse-
ment dans le pays, ils se retranchent dans un mutisme absolu, et ils témoi-

gnent par gestes que c'est les þÿ a fû  i g e rque de leur rappeler cette déplorable
histoire.

J'ai interrogé sur ce fait une personne éclairée qui s'est intéressée aux

questions de magnétisme dans sa jeunesse et qui connaissait tous les détails.
Selon cette personne le démon n'a rien à voir là dedans.

Tout doit être imputé ù la présence du second voisin pale, et chétif, dont
le système nerveux aurait de la force psychique en surabondance. C'est cette
excès de force psychique qui projetée sur des objets inanimés a produit tous
ces phénomènes, attribués au diable. Ce n`est pas la première fois que la
présence de ce voisin a dans d'autres circonstances ébranlé et fait tomber
des meubles et déplacé dillérents objets. Ces phénomènes étaient un des
Symptômes d'une maladie dont il est mort. Après lui plus de diablerie. Mal-
gré cela on n'arrivera jamais a convaincre notre ci-devant sceptique, et son
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le système nerveux auraitde la force psychique en surabondance.C’est cette
excès de force psychique qui projetée sur des objets inanimés a produit tous
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présence de ce voisin a dans d'autres circonstances ébranlé et fait tomber
des meubles et déplacé dillérents objets. Ces phénomènes étaient un des
symptômes d'une maladiedont il est mort. Après lui plus de diablerie. Mal-
gré cela on n'arrivera jamais à convaincre notre ci-devant sceptique, et son
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sins sont convaincus qu'ils ont été victimes des mystifications du démon.
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J'ai interrogé sur ce fait une personne éclairée qui s'est intéressée aux
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Tout doit être imputé a la présence du second voisin pale, et chétif, dont
le système nerveux auraitde la force psychique en surabondance.C’est cette
excès de force psychique qui projetée sur des objets inanimés a produit tous
ces phénomènes, attribués au diable. Ce n'est pas la première fois que la
présence de ce voisin a dans d'autres circonstances ébranlé et fait tomber
des meubles et déplacé dillérents objets. Ces phénomènes étaient un des
symptômes d'une maladiedont il est mort. Après lui plus de diablerie. Mal-
gré cela on n'arrivera jamais à convaincre notre ci-devant sceptique, et son
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autre voisin,que les forces dont ils ont été victimes pendant une nuit entière
ne sont pas le fait du démon qu'ils avaient eu Pimprudence d'évoquer et de
braver.

Je voulais interroger le heros mème de l'histoire que je vous raconte, et

que je connais bien, mais on m'en a dissuadé en m'avertissant qu'il se ferait
tuer plutôt que de rien dire. Il se regarde comme þÿû  é t r i ;il considère sa

mésaventure comme une chose qui entache son honneur, et il garde sur ce

prétendu méfait un silence aussi prudent qu'absolu.
11 am-il : De temps en temps des personnes de la localité que j'habite et

qui ont entendu parler de mes expériences, aiguillonnées par la curiosité,
viennent y assister. Ce sont principalement des instituteurs primaires
naturellement fort sceptiques, ne fût-ce que par point d'honneur. Mais la
vérité est tellement palpable, elle crève tellement les yeux a force d`évi-
dence que le scepticisme le plus robuste et le plus endurci est obligé de se

dissoudre en fumée : « Il n'y a pas moyen, disent-ils, nous sommes obligés
« d'en croire nos yeux; il est hors de doute que grace à la présence de cer-

« taines personnes donées d'une étrange faculté les objets inanimés se

« déplacent sans contact et a distance. þÿ : : Plusieurs de ces assistants qui se

trouvaient être légèrement sensitifs ont pris part à mes opérations et ont

été emerveillées d'avoir pu concourir à la production de phénomènes tout à
fait renversants grace à une vertu secrète qu'ils ne se connaissaient pas
encore. Rentrès chez eux, ils se sont soumis à des épreuves qui étaient la
copie des miennes, et ils sont restés stupéfaits des résultats obtenus bien

qu'inférieurs à ceux produits par mes sujets habituels qui sont supérieurs
en sensitivité. Ces résultats étaient þÿ s u fû  s a n t snéanmoins pour achever d'en-
raciner leur 'conviction déja formée. Une expérience qui frappe d'étonne-
ment les assistants et leur cause une surprise agréable c'est de voir des os

de bètes mortes depuis longtemps, des tibias, des fémurs, s'anîmer sous

þÿ P i nû  u e n c ede la force psychique qui se dégage du corps des sensitifs, et

s'agiter. remuer comme si les betes auxquels ils appartiennent étaient

ressuscitées, comme si elles étaient redevenues vivantes. D'où vient ce

pouvoir qu`ont en Orient certaines gens qui rappellent ai la vie les cadavres
de personnes réellement mortes? Apollonius de Tyanes, en plein jour, å

Rome, ressuscita une jeune personne de famille consulaire que l'on condui-
sait au bûcher. Élie et Élisée, dans la Bible, chacun è leur tour, rendent la
vie à des enfants morts. Le nouveau testament renferme comme l'ancien

plusieurs cas de résurrections relatés dans le plus grand détail. Des voya-
geurs, dans leurs écrits, rapportent aussi des faits de résurrections dont ils
ont été eux-memes témoins en Orient, ou qu'ils tiennent de personnes véri-
tablement dignes de foi. D'où vient cette puissance extraordinaire qui fait

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 283
 

autre voisin,que les forces dont ils ont été victimespendantune nuit entière
ne sont pas le fait du démon qu'ils avaient eu l'imprudence d'évoquer et de
braver.

Je voulais interroger le héros même de l'histoire que je vous raconte, et
que je connais bien, mais on m'en a dissuade en nÿavertissant qu'il se ferait
tuer plutôt que de rien dire. Il se regarde comme flétri; il considère sa
mésaventure comme une chose qui entaché son honneur, et il garde sur ce
prétendu méfait un silence aussi prudent qu’absolu.

l1 avril : De temps en temps des personnes de la localité que j’babite et
qui ont entendu parler de mes expériences, aiguillonnéespar la curiosité,
viennent y assister. ce sont principalement des instituteurs primaires
naturellement fort sceptiques, ne fût-ce que par point d'honneur. Mais la
vérité est tellement palpable, elle crève tellement les yeux à force d'évi-
dence que le scepticisme le plus robuste et le plus endurci est obligé de se
dissoudre en fumée : « Il n'y a pas moyen, disent-ils, nous sommes obligés
u d'en croire nos yeux; il est hors de doute que grâce à la présence de cer-
a taines personnes douées d'une étrange faculté les objets inanimés se
u déplacent sans contact et à distance. n Plusieurs de ces assistants qui se
trouvaient être légèrement sensitifs ont pris part à mes opérations et ont
été émerveilléesd’avoir pu concourir à la production de phénomènes tout à
fait renversants grâce à une vertu secrète qu'ils ne se connaissaient pas
encore. Rentrés chez eux, ils se sont soumis à des épreuves qui étaient la
copie des miennes, et ils sont restés stupéfaits des résultats obtenus bien
quînférieursà ceux produits par mes sujets habituels qui sont supérieurs
en sensitivité. ces résultats étaient suffisants néanmoins pour acheverd'en-
raciner leur ‘convictiondéjà formée. Une expérience qui frappe d'étonne-
ment les assistants et leur cause une surprise agréable c’est de voir des os
de bétes mortes depuis longtemps, des tibias, des fémurs, s’animer sous
l'influencede la force psychique qui se dégage du corps des sensitifs, et
s‘agiter. remuer comme si les bêtes auxquels ils appartiennent étaient
ressuscitées, comme si elles étaient redevenues vivantes. D'où vient ce
pouvoir qu'ont en Orient certaines gens qui rappellent à la vie les cadavres
de personnes réellement mortes? Apollonius de Tyanes, en plein jour, à
Rome, ressuscite une jeune personne de familleconsulaire que l’on condui-
sait au bûcher. Élie et Élisée, dans la Bible, chacun à leur tour, rendent la
vie à des enfants morts. Le nouveau testament renferme comme l'ancien
plusieurs cas de résurrections relatés dans le plus grand détail. Des voya-
geurs, dans leurs écrits, rapportent aussi des faits de résurrections dont ils
ont été eux-mêmes témoins en Orient, ou qu'ils tiennent de personnes véri-
tablement dignes de foi. D'où vient cette puissance extraordinaire qui fait
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qui ont entendu parler de mes expériences, aiguillonnéespar la curiosité,
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dissoudre en fumée : « Il n'y a pas moyen, disent-ils, nous sommes obligés
u d'en croire nos yeux; il est hors de doute que grâce à la présence de cer-
a taines personnes douées d'une étrange faculté les objets inanimés se
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rentrer une ame dans un corps épuisé, froid, inerte dont la maladie ou un

accident l'avait bannie? Evidemment de ce que le þÿ r m u s c i S u rimprègne le
cadavre de l'excès de force psychique qui surabonde en lui. (Test cette
force qui redonne la vie et le mouvement a ce qui ne l'avait plus. Voir
s'animer et se mouvoir, et meme obéir àla parole, des objets en matiere
brute, en bois, en pierre, en métal, etc., cela étonne, cela frappe. Mais de
voir se ranimer et donner signe de vie, des ossements desséchés, des
détritus d'etres autrefois vivants et morts depuis longtemps, cela étonne et
cela frappe encore davantage. Quand un tibia, un fémur s'anime et se dé-

place, on s'imagine voir ressusciter l'animal auquel il a appartenu, et on se

pose cette question: « Les cas de résurrection signalés ne sont donc pas
« faux, ils sont donc possibles ? On peut donc ressusciter un mort? þÿ : :

Homes Pnnnxrrum.

N. D. L. R. Notre honorable correspondant touche aux plus grandes
vérités; nos lecteurs doivent suivre avec intérêt les travaux d'un homme

éclairé, instruit, qui ne demande qu'à posséder des convictions certaines,
basées sur des faits.

ÎÎÎ

OPINIONS D'UN CHEF DE GROUPE RECEMMENT `DESINCARNE

Le petit groupe d'études que nous avions fondé, a obtenu le concours

d'Esprits avancés qui se sont servis de nous pour répandre leurs idées. Il
ne tiendra qu'à vous de continuer ces memes travaux. Les memes Esprits,
ou d'autres d'égale valeur, viendront volontiers travailler avec vous, parce
que vous comprenez que le spiritisme est une chose sérieuse, qui doit exercer

une influence notable sur la marche progressive de Fhumanité. _

En ce temps où de nouveaux systèmes, différents sur plus d'un point de
la doctrine primitive vulgarisée par Allan Kardec, se font jour de divers
côtés et recrutent des adhérents, il est bon de comprendre qu'à aucun

moment on ne peut se þÿû  a t t e rde posséder la vérité toute entière. Sans cesse,
par le travail de tous, les idées se modifient et les connaissances acquises
progressent. Il ne peut donc pas y avoir de credo spirite, parce que le credo
d'aujourd'hui ne pourrait plus être le credo de demain. De nouveaux faits,
de nouvelles études auraient ouvert de nouveaux horizons, et la croyance de
la veille serait déjà þÿ i nû  r m é e .

Non, ce_n'est pas en en faisant quelque chose comme les anciennes reli-
gions, qu'il faut þÿ é d iû  e rle spiritisme. Il a pour base des faits certains, des
phénomènes incontestables, et qui avec le temps deviendront plus nombreux
et plus variés. Mais les conclusions à. tirer de ces faits formeront le travail
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éclairé, instruit, qui ne demande qu'à posséder des convictions certaines,
basées sur des faits.
 

OPINIONS D’UN CHEF DE GROUPE RÉCEMMENT ‘DÉSINCARNE
Le petit groupe d’études que nous avions fondé, a obtenu le concours

d'Esprits avancés qui se sont servis de nous pour répandre leurs idées. Il
ne tiendra qu'à vous de continuer ces mémés travaux. Les mêmes Esprits,
ou d'autres d'égale valeur, viendront volontiers travailleravec vous, parce
que vous comprenez que le spiritismeest une chose sérieuse, qui doit exercer
une influence notable sur la marche progressive de l'humanité.

En ce temps où de nouveaux systèmes, différents sur plus d'un point de
la doctrine primitive vulgarisée par Allan Kardec, se font jour de divers
côtés et recrutent des adhérents, il est bon de comprendre qu'à aucun
moment on ne peut se flatter de posséder la vérité toute entière. Sans cesse,
par le travail de tous, les idées se modifient et les connaissances acquises
progressent. Il ne peut donc pas y avoir de credo spirite, parce que le credo
d’aujourd’hui ne pourrait plus étre le credo de demain. De nouveaux faits,
de nouvelles études auraientouvert de nouveaux horizons, et la croyance de
la veille serait déjà inflrmée.

Non, ce_ n'est pas en en faisant quelque chose comme les anciennes reli-
gions, qu'il faut édifier le spiritisme. Il a pour base des faits certains, des

. phénomènesincontestables,et qui avec le temps deviendront plus nombreux
et plus variés. Mais les conclusions à. tirer de ces faits formeront le travail
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principal de Phumanité pendant un grand nombre de siècles. C.'est ainsi

qu'elle parviendra a connaître de mieux en mieux sa nature et sa destinée,
ainsi que l'Univers qui est le milieu où elle évolue. Nous ne sommes pas
encore assez avancés pour pouvoir tirer de nos observations et des faits que
nous étudions des conclusions certaines. Mais à tous les moments de la durée
nous þÿ é d iû  o n sdes systèmes en rapport avec le degré de notre développement,
avec notre niveau intellectuel et moral; c'est assez. Nous ne sommes pas
encore capables de tout comprendre; des lors à quoi bon tout expliquer?

Il y a peu de temps encore, avant ma désincarnation, je ne professais pas
toutes ces idées. Je trouvais que les ouvrages d'Allan Kardec avaient en

somme þÿ é d iû  éune doctrine donnant de toutes choses une explication satisfai-
sante, et il me paraissait sage' de s'y tenir pendant un temps. Aujourd'hui
ma maniere de voir s'est þÿ m o d iû  e e .Je vois qu'il est utile que chaque homme
s'habitue à se faire sa propre croyance, à choisir la conception generale du
monde et de la vie qui lui paraît la plus rationnelle, et à en faire l'inspirateur
de sa conduite. Gomme tous ses frères, il aura par lui-même ou par d'autres
la connaissance des faits qui nous ouvrent un jour sur le monde invisible et
sur notre véritable nature. Ge sera à lui d'en tirer des conclusions qui soient
en rapport avec son degré de développement, ou de se rattacher à. l'école

spirite dont les doctrines lui paraitront les meilleures. C.'est ainsi seulement

que l`homme sera son maitre, et qu'il pourra se passer de la domination
sacerdotale. Il faut de toute nécessité qu'il s'habitue à penser par lui-meme.
Clest à quoi l'invite Pexistence simultanée de divers systèmes þÿ é d iû  é ssur les
memes bases.

Ces choses sont encore mal comprises, et les diverses écoles spirites se

regardent trop souvent comme des ennemies. Elles tombent dans la même
faute que toutes les sectes religieuses ou politiques, qui en dehors d'elles
ne veulent voir que des erreurs. C.`est un mal; mais il faut espérer que leurs
idées s'élargiront, et d'ailleurs elles seront bien forcées d`accepter les faits
et de compter avec eux. Il faut que les spirites comprennent qu'ils sont au

début d'une immense évolution, et que ce n'est pas trop du concours de
toutes les bonnes volontés pour la mener à bien (1).

Il est beaucoup de choses que nous autres Esprits attachés ù la terre nous

ne savons pas mieux que vous. Gomme vous nous en sommes réduits à faire
des systèmes et des hypothèses. Mais c'est par les hypothèses et les systèmes
que toutes les sciences se sont fondées et ont grandi. Ainsi en sera-t-il du

spiritisme. D'année en année, de siècle en siècle, il se rapprochera sans cesse

 _ 

(1) Toutes les ecoles unies en vue du Congrès, tendent à. se solidariser en vue de l'évo-
lutlon dont parle l'esprit Julien du Groupe Bisontin.
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(l) Toutes les écoles unies en vue du congrès, tendent à. se solidariser en vue de l'évo-
lution dont parle l'esprit Julien du Groupe Bisontin.
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(l) Toutes les écoles unies en vue du congrès, tendent à. se solidariser en vue de l'évo-
lution dont parle l'esprit Julien du Groupe Bisontin.
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de la vérité absolue, et il importe peu que ses adeptes sérieux s'y acheminent

par des voies différentes. La seule chose importante est qu'ils comprennent
que l'égoîsme est la principale pierre d'achoppement du bonheur, et que
c'est en pratiquant la fraternité et la solidarité qu'ils parviendront à. réaliser

leur destinée. Pourvu que tels soient leurs sentiments intimes et sincères,
peu importent les idées qu'ils adopteront sur quelques points de la vie flui-

dique ou charnelle.
Ge que je viens de vous dire n'est pas sorti de ma seule pensée. Les Esprits

avancés dont nous avons reçu les instructions depuis quelques années par-

tagent ces idées. Je me suis instruit et j'ai þÿ m o d iû  émes opinions en conver-

sant avec eux, þÿ p a r Squ'ils m'ont donné de bonnes raisons. En outre, j`ai pu
me rendre compte par moi-même des nécessités de l'heure présente, et de

ce qui convient pour le développement de l'humanité, retardé par l'esprit
étroit de domination des prétres des diverses religions, et qui n`est pas en

rapport avec son véritable niveau intellectuel. On le reconnaîtra lorsque les

circonstances que l'avenir tient en réserve auront lancé le mouvement de

rénovation. (Groupe þÿ B i 8 0 M iû  ) -
g-Î-i-il

NECROLOGIE

A LA MÉMOIRE DE M. BADEL

Genève,27 mars 1889 : Je viens m'acquitter d'un très pénible devoir, vous

informer de la perte cruelle de mon ami, M. A. Badel, parti hier pour une

meilleure patrie. - Sans contredit, M. Badel était le meilleur spirite de Ge-

nève, f pas de nom seulement, surtout en actions.
`

M. Badel qui possédait un très grand pouvoir magnétique, avait un fluide

guérisseur bienfaisant, au plus haut degré; il prodiguait toujours gratuite-
ment ses soins à ceux qui souiîraient, sans jamais se lasser, sans compter
avec la fatigue qu'il éprouvait cependant d'un mal inconnu, lequel, depuis
plus de vingt ans, le tourmentait le jour et la nuit; la nuit surtout.

Aucun des princes de la science n'y a rien connu, aucun n'a même pu le

soulager sérieusement.
Badel était un esprit très élevé, qui, incarné, a passé en faisant le bien,

toujours modeste, payant de sa personne quand méme; souvent il aurait
eu le plus grand besoin de repos.

Il secourait de sa bourse aussi, ceux que la dureté du sort étreignait. cela,
aussi largement qu'il le pouvait, en faisant le bien en secret, sans oslenta-

tion, comme poussé parle besoin de le faire, comme un juste; aussi ne
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laisse-t-il que des regrets à tous ceux qui l'ont connu; ses obligés sont

nombreux.
Outre les maladies physiques qu"il réussissait admirablement à guérir par

le magnétisme, il utilisait aussi_sa remarquable puissance magnétique pour
combattre les obsessions qu'il guérissait également, d'une manière qui tient
du prodige; j'en ai fait moi-même Yexpérience.

Je le pense, vous pourrez, sans inconvénient, le faire évoquer, car il sera

bientot dégagé.
W

_

Veuillez agréer, monsieur, les très sincères salutations de votre dévoué.
HENRY Gnosmm.

N. D. L. R. : Nous approuvons completement la lettre de M. H. Grosjean;
M. Badel était un spirite doué d'une haute raison, et d'un grand esprit de

justice. Mme Bourdin perd en lui un ami þÿû  d è l e ,un frere sage et prudent, et
les spirites de Geneve, regretteront avec sa famille, la perte d'un si parfait
honnete homme. Les adeptes de la première heure disparaissant peu à peu,
il faut que les jeunes viennent avec fermeté et ardeur combler les rangs; les
ames désincarnées et amies y convient la jeunegénération qui doit accom-

plir vaillamment sa tache.
u

-ÎÎ

M. LOUIS GOGHEP, employé supérieur de Padministration des tabacs,
en retraite, est décédé à Mustapha, pres Alger, le 25 février 1889, à. Page
de 85 ans. Comme M. Badel, M. L.QCochet fut un parfait honnete homme,
une nature élevée, un esprit admirable dans la forme et dans le fond: à

Alger qui ne se souvient de cette physionomie respectable et vénérable, de
ce spirite convaincu, ami d'Allan Kardec, qui tint bien haut et avec fran-
chise le drapeau du spiritisme ? avec lui nous avions les rapports les plus
affectueux et les plus fraternels, et c'était un plaisir réel pour nous, de
recevoir ses lettres toujours pleines de raisons et de paternels conseils.

Il y a quelques années à peine, dans cette riante maison de Mustapha, si

hospitalière, tout souriait; la þÿû  l l ede M. Cochet s'y était retirée avec son

mari, le vaillant capitaine Coutanceau, poète, musicien, chanteur et mé-

dium, et le vénéré M. Cochet était véritablement heureux auprès de ses

enfants qui s'occupaient de compositions musicales, de littérature, de mé-

diumnité; hélas la mort vint glaner Mme Coutanceau, et son mari, l'un des

plus beaux ofiiciers de nos chasseurs d`Afrique, s"éteignit peu après, pour
aller rejoindre son þÿ a m e - s S u r ,la bien-aimée. La maison était vide, et le
vieux défenseur de la cause, soutenu par notre philosophie, survécut long-
temps encore a cet effondrement.

Env-ñ
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justice. Mme Bourdin perd en lui un ami fidèle, un frère sage et prudent, et
les spirites de Genève, regretteront avec sa famille, la perte d'un si parfait
honnête homme. Les adeptes de la première heure disparaissant peu à peu,
il faut que les jeunes viennentavec fermeté et ardeur combler les rangs; les
âmes désincarnées et amies y convient la jeunegénération qui doit accom-
plir vaillammentsa tache.

M. LOUlS COGHEI‘, employé supérieur de l'administration des tabacs,
en retraite, est décédé à Mustapha, près Alger, le 25 février 1889, à Page
de 85 ans. Gomme M. Badel, M. L.',Cochet fut un parfait honnête homme,
une nature élevée, un esprit admirable dans la forme et dans le fond: à
Alger qui ne se souvient de cette physionomie respectable et vénérable, de
ce spirite convaincu, ami d’Allan Kardec, qui tint bien haut et avec fran-
chise le drapeau du spiritisme? avec lui nous avions les rapports les plus
affectueux et les plus fraternels, et c'était un plaisir réel pour nous, de
recevoir ses lettres toujours pleines de raisons et de paternels conseils.

Il y a quelques années à peine, dans cette riante maison de Mustapha, si
hospitalière, tout souriait; la fille de M. Gochet s'y était retirée avec son
mari, le vaillant capitaine Coutanceau, poète, musicien, chanteur et mé-
dium, et le vénéré M. Cachet était véritablement heureux auprès de ses
enfants qui s'occupaient de compositions musicales, de littérature, de mé-
diumnité; hélas la mort vint glaner Mme Coutanceau, et son mari, l’un des
plus beauxofiiciers de nos chasseurs d’Afrique, s’éteignit peu après, pour
aller rejoindre son âme-sœur, la bien-aimée.La maison était vide, et le
vieux défenseur de la cause, soutenu par notre philosophie,survécut long-
temps encore à cet eiîondrement.
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Un pieux souvenir à cet esprit bienveillant et sage, ami de la justice.
M. Lovera Michel þÿû  l s ,et ses amis, continuent a Alger, þÿ l ' S u v r espirite de

M. Cochet. «

Îí

OUVRAGES NOUVEAUX OU RÉEDITÉS

LA RÉALITÉ DFS ESPRITS et le phénomène du merveilleux. par le
baron L. de Guldemzubbe, ouvrage très recherché, devenu trés

rare, et que nous avons réimprimé; avec 10 planches; il se ven-

dait25fr.in-8°.......... .... ......... .......... ._ 10 þÿ :

LA MORALE UNIVERSELLE, ouvrage épuisé, que nous avons réim-

primé car il le mérite, par le bawm de Guldenszubbe ..... . ......_. 3 »

PENSÉES D`OUTRE TOMBE, par le baron de Guldemtubbe......... þÿ : : 30

LES GRANDS MYSTERES, par Eugène Nm, vol. épuisé, admirable-
ment écrit, que l'on nous demandait sans cesse. Réimprimé 6' édi-
tion. ..... ............ . .... ..._ ...... .............. . 350
Ces volumes doivent étre dans la bibliothèque de tous les penseurs.

UN CARACTÈRE, parLéonHe1mique, volume spirite, vient de paxaître 3 5

ÉTUDES SUR LE SPIRITISME, thèse présentée à. la faculté protes-
tante de Montauban, par Eugène Leloù-. . . . . ....  . .... . ....... 3 þÿ : :

MES EXPERIENCES AVEC LES ESPRITS, par Hem-y Lacrozzv, avec

þÿû  g u r e sdans le texte, þÿ S u v r ed'un penseur, d'un expérimentateur
qui étudie les phénomènes depuis 40 ans, et qui mérite, à tous les
titres, d'étre lu, comme spécimen du Spiritisme Américain, 14 por-
traits, une vignette. Ce volume est très instructif, vient de paraître. 4 »

DIEU ET L'ÈTRE UNIVERSEL, par M. d'Anglemont. 1 vol. vient de

paraître ......... ,,... ........ ...... .............  350

DE L'ATOME AU FIRMAMENT, poésies par M. Laurent de Faget,
vientde paraître..... .... . .....

_
. .......... ....... 350

M. LÉON DENIS a fait au Mans une conférence publique; la prochaine Revue en pu-
bliera le compte-rendu, écrit par M. L. Nlepceron.

M. Delanne père s'appelle ALEXANDRE et non Alphonse comme on l`a nommé par er-
1'6llI' .

>_ iÎ?ï_,.

Le Gérant: H. JOLY.

Paris. -T yp. A. PARENT, A. DAVY, succf, 52, rue Madame. et rue Corneille, 3.
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CONGRÈS SPIRITE ET SPIRITUALISTE INTERNATIONAL DE 1889

Le 24 avril 1889, quatre-vingts délégués représentant plus de 34 groupes
spirites et spiritualistes (Spirites, Theosophes, Kabbalistes, Philosophes,
Swedenborgiens, Théophilanthropes, Magnétistes, Spiritualistes), se sont
réunis pour constituer la Commission exécutive qui doit organiser le Con-

grès splrlte et splrltunllstc, lequel s'ouvrz'ra à l'arls,~ le 0 sep-
tembre ISSB, et se terminera le 15.

Quatorze revues et journaux spirites et spiritualistes, prêtent dès main-
tenant leur concours à la commission exécutive.

Le Congrès afiirmera les deux points fondamentaux suivants :

1° La persistance du mol conscient après la mort, autrement

dit : fhnlnortallté de I`åu|e; -

2° Les rapports entre les vlvnnts et les morts.

Toutes les questions qui divisent seront ecartées.

Nous voulons prouver dans le futur congrès que nous sommes des gens
de progrès, amis de la vérité, de la libre recherche, qui reconnaissent dans
l'homme un élément immortel, négation absolue des doctrines néamistes.

Cet élément est la base fondamentale sur laquelle doit s'étayer l'union de
tous les Spiritualistes, Philosophes, Théosophistes, Spirites,Swedenborgiens,
Théophilanthropes, etc.

Nous faisons un pressant appel à tous les spirites et spiritualistes, à tous
les groupes, journaux, revues, dévoués à nos idees, pour donner la plus
grande pltbzicité à cette adresse, en les engageant à nous envoyer, dans

le plus lu-el' delai leur adhesion, au siege de la commission, I, rue

Chabanals, ù gl'arls¿
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Nous les prions egalement de transmettre à la Commission exécutive les

travaux, memoires et remarques, relatifs aux questions qui peuvent inte-

resser le Congrès, et cela, avant le 15 août prochain, dernier delai pour ces

réceptions.
Tous les Directeurs et Rédacteurs de journaux spirites et spiritualistes

font de droit partie de la Commission exécutive, ainsi que tous les délégués
de groupes qui se seront fait inscrire avant la meme date (15 août).

Le bureau nommé par la Commission :

Docteur Chazarain., president.
MM. P.-G. Leymarùz et Arnould, vice-présidents.
MM. G. Delanne, Papus et Caminade, Secrétaires.
M. Mangin, secretaire comptable.
M. C. Chaigneau, tl'éS0l'ier.
MM. Bazlssac, IVarschawsky, J. Smyth et Henri Lacroix, traducteurs

interprètes.

NOTA : Une souscription etant ouverte pour couvrir les fr ais du Congrès,
nous espérons que les journaux amis voudront bien centraliser les fondsen-
voyés par leurs lecteurs; ces fonds seront ensuite transmis, avec la liste des

souscripteurs, à la commission executive du Congrès spirite et spiritualiste
international, l, rue Chabauals, ù Paris.

C'est par le groupement des etïorts individuels que nous arriverons à un

résultat digne de þÿ l ' S u v r eentreprise.

SOUSCPJPTION POUR LES FRAIS DU CONGRÈS
Liste precedente .............. _ ............. 406 fr-

Mme Cuchet , à Paris, 10 fr. - Groupe Jean de Marseille (2° ver-

sement), l0 fr. -M. E. Michel, à Caen, 5 fr. - M. A. Caron,50 fr.
- Mme Gonet, à Paris, 5 fr. _ Famille Baulant, 5 fr. -

Mme Devillaine, 2 fr. - M. Vigoureux, ù Bouloc, 2 fr. -

Mme X..., à Paris, 10 fr. - M. Reveilhac, à Paris, 30 francs.
- M. Streiíï, à. Paris, 5 fr. -- Mme Emilie Bontat, 5 fr. -

M. Verrieu, Grand-Combe, 2 fr. - M. Gritfon, à Reims, 20 fr.
- Groupe de Rochefort (M. Croze), 40 fr. - Mlle Duplenne, 4 fr.
- M. Gautier, 20 fr. - M. Dellia, 10 fr. - M. Garimond, 2 fr.
Total. ......... . ............ .............................. 237 ff*

Liste du Journal Le Spíritisme (mois d'avril) ......... ..........
496 fr-

Lxsrn nouvsxmn nu Journal Le Spirizisme : Societe fraternelle de

A reporter............ ..... . l.l39fI`-
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resser le Congrès, et cela, avant le 15 août prochain, dernier délai pour ces

réceptions.
Tous les Directeurs et Rédacteurs de journaux spirites et spiritualistes

font de droit partie de la Commission exécutive, ainsi que tous les délégués
de groupes qui se seront fait inscrire avant la même date (15 août).

Le bureau nomme par la Commission :

Docteur Ckazarain, président.
MM. P.—G. Leymartc et Amould, vice-présidents.
MM. G. Delanne, Papus et Caminade, secrétaires.
M. Mongin, secrétaire comptable.
M. C. Chaigneau, trésorier.
MM. Bazlvsac, Warschawsky, J. Sznyth et Henri Lacroiæ, traducteurs

interprètes.
NOTA : Une souscription étant ouverte pour couvrir les frais du Congrès,

nous espérons que les journaux amis voudront bien centraliser les fondscn-
voyés par leurs lecteurs; ces fonds seront ensuite transmis, avec la liste des
souscripteurs, à la commission exécutive du Congrès spirite et spiritualiste
international, l, rue Chabnnnls, à Paris.

C'est par le groupement des elïorts individuels que nous arriverons à un
résultat digne de l'œuvre entreprise.

SOUSCRIPTION POUR LES FRAIS DU CONGRÈS
Listeprécédente.............. . . . . . . . . .

4061T.
Mme Cuchet, à Paris, 10 fr. — Groupe Jean de Marseille (2° ver-

sement), l0 fr. —M. E. Michel, à Caen, 5 fr. -— M. A. Caron,50 fr.
-— Mme Gonet, à Paris , 5 fr. — Famille Baulant, 5 fr. —

Mme Devillaine, 2 fr. — M. vigoureux , à Bouloc , 2 fr. —

Mme X..., à Paris, 10 fr. — M. Reveilhac, à Paris, 30 francs.
— M. Streifi‘, à Paris, 5 fr. -— Mme Emilie Bontat, 5 fr. -
M. Verrieu, Grand-Combe,2 fr. —— M. Griffon, à Reims, 20 fr.
— Groupe de Rochefort (M. Croze), 40 fr. — Mile Duplenne, 4 fr.
_ W1. Gantier, 20 fr. — M. Dellia, 10 fr. — M. Garimond, 2 fr.
Total. . . . . . . . . . . . . . . .
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Report. . .... . .... . 1. 139 fr.

Lyon, 50 fr. - M. Denis, de Tours, 50 fr. - M. Frottier, 3 ir. -

M. Tordeux, 2 fr. - M. Gourlet, 5 fr. - M. Troseille, 5 fr.
- M. Hardy, 2 fr. -- M. Brossard, 3 fr. - Un anonyme, 2 fr. --

M _ Auguste Gronier, 5 fr. - M. Charles Gronier , 5 fr. -

M. Laurain, 3 fr. - M. Degeonge, 1 fr. - Anonyme, 5 francs.
- M. Blanger, 5 fr. - M. Millard,-2 fr. - M. Lenvoisé, 2 fr. -

M. Gavot, 10 fr. - Mme Quelquesjeux, 1 fr. - M. Frépillon, 1 fr.
- Anonyme, 5 fr. - M. Becourt, 10 fr. - M. Lefebvre, 2 fr. -

M. Toulx, 5 fr. - Mme Deshesnard, 5 fr. - M. Martin Bruxelles,
5 fr. - Mme Autray, 10 fr. - Groupe Dion, l fr. -M. Girar-

din, 1 fr. - M. L'Hérault, 1 fr. - M. Pommier, 1 fr. - M. Beau-
lieu, 1 fr. -Mlle Levéque, 1 fr. _ M. Steiabac, Charles, 1 fr.
- Deux anonymes, 1 fr. -Mme Page, 5 fr. _ Total.. _ ....... 217 fr.

1.356 fr.

D. MIGUEL vrvns, nn TARBASA (Espagne).
Son discours prononcéle9 septembre 1888, au Congrès international spirite de Barcelone.

Nous reproduisons, avec plaisir, le discours du Médium remarquable,
M. D. Miguel Vives, promoteur, à Tarrasa, d'un très important mouvement

spirite; ce médium, qui parle à l`état inspiré, et sous l`acte médianimique,
est une individualité remarquable, énergique, honnete et dévouée, que l'on
est heureux de connaître et d'apprecier; au nom de notre Société, nous lui

envoyons nos þÿ v S u xIraternels pour sa santé, sa mission de propagande exi-

geant un travail constant et la nécessité de parler toujours.
La fédération spirite de Tarrasa, a pour organe, le journal hebdomadaire

El /'ara Espirimta, dont la rédaction est très. remarquable, et surtout fort
intéressante : notre salut a nos F. E. S. de Tarrasa.

« MESSIEURS LES DÉLÉGUÉS = Avant tout, permettez-moi de manifester
ma gratitude envers Dieu qui créa l'espace þÿ i nû  n iet le peupla de soleils, de

mondes, de satellites, de comètes et de merveilles sans þÿû  ndont l'ordre,
Pharmonie et la prévision sont Fexpression vive de la toute-puissance du
Créateur et l'admiration de tous les etres penseurs qui peuplent l`univers.

Permettez-moi delui manifester ma reconnaissance pour le Moi queje sens

en moi-meme,que je suis sûr de voir progresser éternellement,qui doit ren-

contrer de nouveaux matins, de nouveaux jours, de nouveaux espaces, de

nouvelles familles, de nouveaux progrès, de nouvelles vertus et qui, dans le
chemin de l'iníini, periectionnera toutes les facultés jusqu'à atteindre le plus
haut degré de la perfection. Permettez-moi d'admirer encore le pouvoir
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divin que je vois se manifester dans l'acte que nous réalisons. Ah Messieurs!
il y a déjà de longues années,lorsque vous saluiez la Réveïation et que vous

prononciez le mot de spiritisme, le monde nous reçut avec un éclat de rire;
et voyant qu'il ne pouvait vous annihiler ni vous empecher de prononcer ce

mot, il vous chargea de ridicule et de mépris; et devant votre persévérance
se dressa contre vous la persécution morale qui vous sépara de la Société et

de la famille; on alla jusqu'à vous traiter de fous.
Mais l'opinion publique (si puissante quand il s'agit de rompre des

chaines et d'établir des principes de liberté). lorsqu`elle s'oppose à la loi du

progrès et à la parole de Dieu, d'abord s'agite, se tait, puis se laisse con-

vaincre; et ce qui était en principe une grande folie, devient þÿ e nû  nune

supreme vérité qui vient régénérer tout le monde. (Bruyants applaudir-
sements). _

Aprés avoir payé mon tribut de reconnaissance ù Dieu, à mon Pere, à

mon Tout, je vais m'acquitter envers mes frères.
Je vois autour de nous, Messieurs les délégués, de grandes notabilités

spiriles ; je vois les enfants de la France représentés dans la personne illus-
de M. Leymarie;je le salue ainsi que tous ses coréligionnaires. þÿû  l sdela

patrie de Victor Hugo, de Thiers et de Gambetta, les fils de cette patrie qui,
après avoir souffert de grands malheurs et de grandes évolutions, à relevé
sa liberté sur le piédestal des libertés européennes et est aujourd'hui l'es-

poir de tous les opprimés du vieux monde (trés bien, applaudissements). Je

salue les þÿû  l sde la patrie de Bellini, les þÿû  l sde cette patrie dont les arts et

l'harmonie ont rempli le monde; qui a relevé partoutles sentiments gràce à

ses belles mélodies; les ílls qui souffrirent pendant tant de siècles sous le

joug théocratique; qui virent guillotiner leur liberté avec la sentence de

Tonetti, mais qui plus tard réaliserent leur unité et comme symbole de la

liberté de conscience, élevèrent la statue de Giordano Bruno en face inéme
du Capitole. (Bruyants applaudzssements.)

Je salue de même et j'admire encore plus les fils des contrées d'0utre-Mer.
nsignes apôtres de l'abnégation et du sacrifice; ces hommes qui 'à Fappel

des spiritcs espagnols se sont empressés de suivre,sans crainte des danger*
du voyage, le chemin tracé par Colomb à travers l`0céan. Je les assure quf'
ce sacriíice restera gravé dans la mémoire de Dieu et qu'il leur sera þÿ u nû 

grande consolalion à l'heure supreme de leur transformation. (Applaudis-
sements.)

J'ai fait mon devoir; je vais maintenant accomplir l'obligation que je m0

suis imposée bien que supérieure in mes forces, et qui consiste à développer
(l0'ilI`lÎ. Vous : Les tendances du -S`])Z'I'Îfl'Sí7ll3 dans sa partie morale.

Ah! messieurs! si je pouvais comprendre et vous développer les impres-
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sions et les joies qui s'emparent de l'esprit depuis son repentir jusqu"à la

croyance à une vie meilleure; si je pouvais vous faire comprendre l'espé-
rance et la jouissance qu'éprouve l'csprit lorsque,convaincu de son immor-
talité, il pénètre dans la science psychologique et voit se dérouler devant lui
cette succession de mondes et de merveilles que l'esprit doit rencontrer dans
sonascension progressive. Si je m'en croyais digne, je demanderais aux purs
esprits de l'espace d'éclaircir mon intelligence; si je m'en croyais digne, je
demanderais à l'esprit qui soulïrit au Calvaire d"illuminer pour un instant
ma raison comme il illumina les martyrs du christianisme; mais je n'ose

pas car je suis indigne.d'un tel honneur; seulement j'ai þÿ c o nû  a n c een la loi
d`amour qui règne dans l'espace et en votre bienveillance que vous ne me

refuserez pas, parce que vous savez qu'en moi ne parle ni le talent. ni la

sagesse, mais la conviction et l'amour. (Très bien.)
Quelles sont les tendances du Spiritisme ? (Test de relever celui qui est

abattu, de faire croire celui qui doute, de donner les plus grandes consola-
tions et les plus suprémes espérances; il tend à transformer les vices en

vertus, l'égoïsme en charité, le désespoir en tranquillité; il tend à procurer
à l'humanité la plus grande tolérance, pour fusionner toutes les écoles et
toutes les religions sous les grands principes de l'existence de Dieu,de l'im-
mortalité de l`âme, du progres þÿ i nû  n iet de la réincarnation. (Applaud1Ls~-
sements.)

L`existenee de Dieu et l`immortalité de l'àme ont été les principes fon-
damentaux de toutes les religions; sur ces deux points elles ont établi leurs

dogmes, leur théologie et leur puissance; mais chose triste à dire! après
tant de siècles de domination théocratîque, l`humanité est plus sceptique
que jamais. Et savez-vous pourquoi? parce que les religions ont toujours
imposé et jamais démontré : voila pourquoi la foi aveugle s'est perdue et

qu'il n'est resté que la foi spéculative. Or, le spiritisme, lui, ne vient pas
imposer ces deux principes sans les démontrer. þÿ :

Savez-vous comment il prouve {l`existence 'de Dieu et l'immortalité de
l'àme? e'est au moyen de la communication avec ceux qui ont vécu sur la
terre. Mais hélas, Messieurs! cette communication qui nous a donné tant de

consolatíons, qui nous a révélé tant de vérités, qui nous a explique tout
þÿ 0 ¬qui jusqu'alors était mystère, qui a été le témoignage oculaire de l`exis-
îence de nos pères, de nos enfants et de tous ceux qui ont disparu de la sur-

face du globe, cette communication a été reçue au XIX* siècle, comme furent
accueillis ii leur époque les calculs de Colomb,les travaux de Gutemberg, les
découvertes de Galillée et les déductions de Newton.

Et pourquoi ? Parce que la communication nous a dit que Socrate, Platon,
Aristote et Plutarque vivent encore; parce qu'elle nous a dit que toutes les
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ma raison comme il illumina les martyrs du christianisme; mais je n'ose
pas car je suis indigne.d'un tel honneur; seulement j'ai confiance en la loi
d'amour qui règne dans l'espace et en votre bienveillanceque vous ne me
refuserez pas, parce que vous savez qu'en moi ne parle ni le talent, ni la
sagesse, mais la conviction et l'amour. (Très bien.)

Quelles sont les tendances du Spiritisme? C'est de relever celui qui est
abattu, de faire croire celui qui doute, de donner les plus grandes consola-
tions et les plus suprêmes espérances; il tend à transformer les vices en
vertus, l'égoïsme en charité, le désespoir en tranquillité; il tend à procurer
à l'humanité la plus grande tolérance, pour fusionner toutes les écoles et
toutes les religions sous les grands principes de l'existence de Dieu,de l'im-
mortalité de l'âme, du progrès infini et de la réincarnation. (Applaudir-
sements.)

L'existence de Dieu et l'immortalité de l'âme ont été les principes fon-
damentauxde toutes les religions; sur ces deux points elles ont établi leurs
dogmes, leur théologie et leur puissance; mais chose triste à dire! après
tant de siècles de domination théocratique, l’humanité est plus sceptique
que jamais. Et savez-vous pourquoi? parce que les religions ont toujours
imposé et jamais démontré : voilà pourquoi la foi aveugle s'est perdue et
qu'il n'est resté que la foi spéculative. Or, le spiritisme, lui, ne vient pas
imposer ces deux principes sans les démontrer.

Savez-vous comment il prouve {l'existence ‘de Dieu et l'immortalité de
l'âme‘? c'est au moyen de la communication avec ceux qui ont vécu sur la
terre. Mais hélas, Messieurs! cette communication qui nous a donné tant de
consolations, qui nous a révélé tant de vérités, qui nous a explique tout
0e qui jusqu'alors était mystère, qui a été le témoignage oculaire de l'exis-
tence de nos pères, de nos enfants et de tous ceux qui ont disparu de la sur-
face du globe,cette communication a été reçue au XIX‘! siècle, comme furent
accueillis ù leur époque les calculs de Colomb,les travauxde Gutemberg,les
découvertes de Galilléeet les déductions de Newton.

Et pourquoi ? Parce que la communicationnous a dit que Socrate, Platon,
Aristote et Plutarque vivent encore; parce qu'elle nous a dit que toutes les
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sions et les joies qui s'emparent de l'esprit depuis son repentir jusqu'à la
croyance à une vie meilleure; si je pouvais vous faire comprendre l'espé-
rance et la jouissance qu'éprouve l'esprit lorsque,convaincu de son immor-
talité, il pénètre dans la science psychologique et voit se dérouler devant lui
cette succession de mondes et de merveillesque l'esprit doit rencontrer dans
sonascensionprogressive. Si je m'en croyais digne, je demanderais auxpurs
esprits de l'espace d'éclaircir mon intelligence; si je m'en croyais digne, je
demanderais à Yesprit qui soulïrit au Calvaire d’illuminerpour un instant
ma raison comme il illumina les martyrs du christianisme; mais je n'ose
pas car je suis indigne.d'un tel honneur; seulement j'ai confiance en la loi
d'amour qui règne dans l'espace et en votre bienveillanceque vous ne me
refuserez pas, parce que vous savez qu'en moi ne parle ni le talent, ni la
sagesse, mais la conviction et l'amour. (Très bien.)

Quelles sont les tendances du Spiritisme? C'est de relever celui qui est
abattu, de faire croire celui qui doute, de donner les plus grandes consola-
tions et les plus suprêmes espérances; il tend à transformer les vices en
vertus, l'égoïsme en charité, le désespoir en tranquillité; il tend à procurer
à l'humanité la plus grande tolérance, pour fusionner toutes les écoles et
toutes les religions sous les grands principes de l'existence de Dieu,de l'im-
mortalité de l'âme, du progrès infini et de la réincarnation. (Applaudir-
sements.)

L'existence de Dieu et l'immortalité de l'âme ont été les principes fon-
damentauxde toutes les religions; sur ces deux points elles ont établi leurs
dogmes, leur théologie et leur puissance; mais chose triste à dire! après
tant de siècles de domination théocratique, l’humanité est plus sceptique
que jamais. Et savez-vous pourquoi? parce que les religions ont toujours
imposé et jamais démontré : voilà pourquoi la foi aveugle s'est perdue et
qu'il n'est resté que la foi spéculative. Or, le spiritisme, lui, ne vient pas
imposer ces deux principes sans les démontrer.

Savez-vous comment il prouve {l'existence ‘de Dieu et l'immortalité de
l'âme‘? c'est au moyen de la communication avec ceux qui ont vécu sur la
terre. Mais hélas, Messieurs! cette communication qui nous a donné tant de
consolations, qui nous a révélé tant de vérités, qui nous a explique tout
0e qui jusqu'alors était mystère, qui a été le témoignage oculaire de l'exis-
tence de nos pères, de nos enfants et de tous ceux qui ont disparu de la sur-
face du globe,cette communication a été reçue au XIX‘! siècle, comme furent
accueillis ù leur époque les calculs de Colomb,les travauxde Gutemberg,les
découvertes de Galilléeet les déductions de Newton.

Et pourquoi ? Parce que la communicationnous a dit que Socrate, Platon,
Aristote et Plutarque vivent encore; parce qu'elle nous a dit que toutes les
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races qui luttèrent poussées par la barbarie et la convoitise furent sujettes
ù la loi de perfection et de progres þÿ i nû  n i ;parce qu'elle nous a dit que Cléo-

patre et les Césars de cette époque survécurent aux événements; parce
qu'elle nous a dit que tous les héros, tous les martyrs, tous les grands,
comme tous les criminels ont vécu. que Jean Huss, Savonarole, Gérome de

Prague ressuscitérent des cendres des bûchers du Saint Ofñce, que Guil-
laume Tell, Riego, Padilla, et tous les martyrs de la liberté existent encore

ainsi que Franklin. Copernic et tous les martyrs de la science; Jeanne Darc,
Washington, Lincoln, Masini, Gambetta, Victor Hugo, Garibaldi, Prim et

tous ceux qui ont existé pendant le cours des générations successives, qui
ont vécu sur la terre et dans tous les mondes. (Bruyanta þÿ a p p l a u d m e m e n S . )

L'humanité dit que ceux qui ont vécu avant nous ne se communiquent
pas; elle croit que ces communications sont une illusion de notre imagina-
tion exaltée, un résultat du fanatisme de notre école, lorsque l'on compte
tant de millions de spirites. Ah messieurs! il faut avouer que la sottise a

laquelle croit l'humanité est une bien sublime vérité ou qu'une grande
partie de Fhumanité est réellement folle. þÿ ( A p p l a u d a l u e m e n S . )

Mais il me semble à moi, que la manière de raisonner des spirites n'est
ni la folie, ni le fanatisme, ni l'illusion; il me semble que ni la folie, ni le

fanatisme, ni l'illusion ne peuvent apporter une nouvelle morale, une nou-

velle révélation, une nouvelle science; j'affirme donc que la communication
des esprits qui vivent dans Fespace avec nous qui vivons sur la terre est une

vérité démontrée uniquement par le Spiritisme, et je þÿ l ' a fû  r m edevant vous,

professeurs, docteurs illustres et médecins distingués qui m'écoutez dans ce

Congrès ; je þÿ l ' a fû  m 1 eet je suis sûr qu'aucun devons ne me démentira ; je
suis sûr qu'avec toute votre sagesse, vous ne nierez pas mes afllrmations.
Comment d`ailleurs pourriez-vous les refuser? Qu'étiez-vous, qu'étais-je
moi-meme et qu`élaient tout ceux qui n'espèrent pas qu'en la matière?

Qu'étiez-vous avant de connaitre la communication? Un assemblage de
matières sujettes au hasard; tantôt vous élançant vers le sublime et retom-
bant bientôt dans l'abîme sans pouvoir expliquer les évenements ni þÿ d éû  n i r
les circonstances. Qu'était l'amour de vos épouses et de vos enfants?que
signiflaient tous leseiforts, tous les sacrifices, tous les travaux entrepris par
ceux qui nous ont précédés dans la vie? Que signifiait la charité pratiquée
par saint Vincent-de-Paul 'I l'oraison de Thérèse d'Avila? Que signitiaient les

larmes versées dans la voie douloureuse, et les sublimes paroles : Pere, par-
donnez-leur car ils ne savent pas ce qu'il font! Que þÿ s i g n iû  a i e n tles sacrifices
faits par les femmes traînées à travers les rues de Rome, par les martyrs
immolés dans les cirques, sur les bûchers et par la hache du bourreau ? Que
signifiait Pinspiration de Démosthènes, de Cicéron et de 1'apôtre Paul ? Que
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races qui luttèrent poussées par la barbarie et la convoitise furent sujettes
ù la loi de perfection et de progrès infini; parce qu'elle nous a dit que (Iléo-
patre et les Césars de cette époque survécurent aux événements; parce
qu'elle nous a dit que tous les héros, tous les martyrs, tous les grands,
comme tous les criminels ont vécu. que Jean Huss, Savonarole, Gérome de
Prague ressuscitérent des cendres des bûchers du Saint Office, que Guil-
laumeTell, Riego, Padilla,et tous les martyrs de la liberté existent encore
ainsi que Franklin,Gopernic et tous les martyrs de la science; Jeanne Darc,
Washington, Lincoln, Masini, Gambetta, Victor Hugo, Garibaldi, Prim et

.

tous ceux qui ont existé pendant le cours des générations successives. qui
ont vécu sur la terre et dans tous les mondes. (Bruyant: applaudissements.)

L'humanité dit que ceux qui ont vécu avant nous ne se communiquent
pas; elle croit que ces communications sont une illusion de notre imagina-
tion exaltée, un résultat du fanatisme de notre école, lorsque l'on compte
tant de millions de spirites. Ah messieurs! il faut avouer que la sottise a
laquelle croit l'humanité est une bien sublime vérité ou qu'une grande
partie de l'humanité est réellement folle. (Applaudùcementm)

Mais il me semble à moi, que la manière de raisonner des spirites n'est
ni la folie, ni le fanatisme, ni l'illusion; il me semble que ni la folie, ni le
fanatisme, ni l'illusionne peuvent apporter une nouvelle morale, une nou-
velle révélation, une nouvelle science; j'affirme donc que la communication
des esprits qui vivent dans l'espaceavec nous qui vivons sur la terre est une
vérité démontrée uniquement par le Spiritisme, et je l'affirme devant vous,
professeurs, docteurs illustreset médecins distingués qui m'écoutez dans ce
Congrès; je Fafllrmeet je suis sûr qu’aucun devons ne me démentira ; je
suis sûr qu'avec toute votre sagesse, vous ne nierez pas mes afllrmations.
Comment d'ailleurs pourriez-vous les refuser? Qwétiez-vous, qu'étais-je
moi-mémé et qu'étaient tout ceux qui n‘espèrent pas qu'en la matière?
Qu'étiez-vous avant de connaître la communication? Un assemblage de
matières sujettes auhasard; tantôt vous élançant vers le sublime et retom-
bant bientôt dans l'abîme sans pouvoir expliquer les événements ni définir
les circonstances. Qu’était l'amour de vos épouses et de vos enrants?que
signiflaient tous leselforts, tous les sacrifices, tous les travauxentrepris par
ceux qui nous ont précédés dans la vie‘? Que signifiait la charité pratiquée
par saint Yincent-de-Paul‘I Véraison de Thérèse d'Avila?Que signitiaient les
larmes versées dans la voie douloureuse, et les sublimes paroles : Père, par-
donnez-leur car ils ne savent pas ce qu'il font! Que signifiaient les sacrifices
faits par les femmes traînées à travers les rues de Rome, par les martyrs
immolés dans les cirques, sur les hûchers et par la hache du bourreau ‘I Que
signifiait l'inspiration de Démosthènes, de Cicéron et de l'apôtre Paul '? Que
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races qui luttèrent poussées par la barbarie et la convoitise furent sujettes
ù la loi de perfection et de progrès infini; parce qu'elle nous a dit que (Iléo-
patre et les Césars de cette époque survécurent aux événements; parce
qu'elle nous a dit que tous les héros, tous les martyrs, tous les grands,
comme tous les criminels ont vécu. que Jean Huss, Savonarole, Gérome de
Prague ressuscitérent des cendres des bûchers du Saint Office, que Guil-
laumeTell, Riego, Padilla,et tous les martyrs de la liberté existent encore
ainsi que Franklin,Gopernic et tous les martyrs de la science; Jeanne Darc,
Washington, Lincoln, Masini, Gambetta, Victor Hugo, Garibaldi, Prim et

.

tous ceux qui ont existé pendant le cours des générations successives. qui
ont vécu sur la terre et dans tous les mondes. (Bruyant: applaudissements.)

L'humanité dit que ceux qui ont vécu avant nous ne se communiquent
pas; elle croit que ces communications sont une illusion de notre imagina-
tion exaltée, un résultat du fanatisme de notre école, lorsque l'on compte
tant de millions de spirites. Ah messieurs! il faut avouer que la sottise a
laquelle croit l'humanité est une bien sublime vérité ou qu'une grande
partie de l'humanité est réellement folle. (Applaudùcementm)

Mais il me semble à moi, que la manière de raisonner des spirites n'est
ni la folie, ni le fanatisme, ni l'illusion; il me semble que ni la folie, ni le
fanatisme, ni l'illusionne peuvent apporter une nouvelle morale, une nou-
velle révélation, une nouvelle science; j'affirme donc que la communication
des esprits qui vivent dans l'espaceavec nous qui vivons sur la terre est une
vérité démontrée uniquement par le Spiritisme, et je l'affirme devant vous,
professeurs, docteurs illustreset médecins distingués qui m'écoutez dans ce
Congrès; je Fafllrmeet je suis sûr qu’aucun devons ne me démentira ; je
suis sûr qu'avec toute votre sagesse, vous ne nierez pas mes afllrmations.
Comment d'ailleurs pourriez-vous les refuser? Qwétiez-vous, qu'étais-je
moi-mémé et qu'étaient tout ceux qui n‘espèrent pas qu'en la matière?
Qu'étiez-vous avant de connaître la communication? Un assemblage de
matières sujettes auhasard; tantôt vous élançant vers le sublime et retom-
bant bientôt dans l'abîme sans pouvoir expliquer les événements ni définir
les circonstances. Qu’était l'amour de vos épouses et de vos enrants?que
signiflaient tous leselforts, tous les sacrifices, tous les travauxentrepris par
ceux qui nous ont précédés dans la vie‘? Que signifiait la charité pratiquée
par saint Yincent-de-Paul‘I Véraison de Thérèse d'Avila?Que signitiaient les
larmes versées dans la voie douloureuse, et les sublimes paroles : Père, par-
donnez-leur car ils ne savent pas ce qu'il font! Que signifiaient les sacrifices
faits par les femmes traînées à travers les rues de Rome, par les martyrs
immolés dans les cirques, sur les hûchers et par la hache du bourreau ‘I Que
signifiait l'inspiration de Démosthènes, de Cicéron et de l'apôtre Paul '? Que
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signitiaient l'art de Murillo, de Raphaël, de Michel Ange; les mélodies de
Mercadente, Rossini et Donizetti; le génie de Cerventes, de Lamartine et
de Victor Hugo, si tout devait se perdre, si tout devait disparaître, si la
mème récompense attendait le martyr et le criminel, si tout devait être la

tragédie fatale dont la victime aurait été Phumanité entière. (Bruyantr ap-
plaudissements.)

Mais vous savez déjà, Messieurs, qu'il n'y a pas de vertu sans récompense,
ni de vice sans repression; vous savez déjà que Pimmortalite est démontrée
et que la communication avec les etres qui nous ont précédé est un fait

pratique; vous savez que la communication est hautement moralisatrice, et

qu'elle est le témoignage de toutes les vérités de la révélation spirite; c'est

pourquoi tous les sacrifices, tous les heros, et tous les martyrs obéirent à
une loi de progres et de perfection nécessaire au développement de l'huma-
nité. Je me réjouis de pouvoir þÿ l ' a fû  r m e rdevant les savants réunis dans
cette assemblée, devant les professeurs, les docteurs et les médecins, car

on ne pourra pas dire que le spiritisme recrute ses adeptes parmi les igno-
rants facilement trompés, si l`on voit parmi nous des spirites qui agissent
en toute connaissance de cause et qui parlent d'après la science et la révé-

lation; et je vous assure que, si au xix' siècle un grand philosophe s`était
levé pour reformer le monde et n'avait pas prouvé sa philosophie par des
faits extraordinaires, celle-ci serait mort presque en naissant.

Je vous ai dit, Messieurs, que je voulais vous démontrer les tendances du

spiritisme dans sa partie morale; permettez-moi donc de vous parler de
deux faits pratiques; permettez-moi de m'occuper quelque peu de moi-
meme et de vous raconter deux épisodes de ma vie, terribles à coup sûr,
mais qui se sont passes d'une manière tres nette.

ll y a22 ans, je vivais en pleine lune de miel, tout souriait autour de moi;
la femme que j'avais choisie comme compagne de ma vie n'était pas pour
moi une femme mais un ange. La vie se déroulait heureuse et jamais je
n'aurais pensé que cette félicité pût s'interrompre. Mais hélas! la femme
que j`aimais tant fut frappée d'une maladie terrible, tout mon bonheur s'en-
vola en un moment; pourtant jamais je n`aurais cru pouvoir la perdre pour
toujours. La maladie prit d`alarmantes proportions; j'appelai la science à
mon secours, j'appelai tous ceux queje pouvais pour la sauver, mais tout
fut inutile. Son regard si expressif devint faible, indécis; ses lèvres roses

Se décolorèrentl son corps si souple devint rigide! le þÿ c S u rcessa de battre
et toutes mes espérances, tout mon bonheur, tout mon amour se changea
Car par la mort du corps il ne restait qu'un cadavre.

Ah Messieurs! combien fut grand mon désespoir l je maudis mon exis-
tence, je maudis tout ce qui m'entourait, et pour que personne ne vit mon
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signifiaient l’art de Murillo,de Raphaël, de Michel Ange; les mélodies de
Mercadente, Rossini et Donizetti; le génie de Cerventès, de Lamartine et
de Victor Hugb, si tout devait se perdre, si tout devait disparaître, si 1a
même récompense attendait le martyr et le criminel, si tout devait être la
tragédie fatale dont la victime aurait été Phumanité entière. (Bruyant: ap-
plaudissemenls.)

Mais vous savez déjà,Messieurs, qu’il n’y a pas de vertu sans récompense,
ni de vice sans répression; vous savez déjà que Pimmortalité est démontrée
et que la communication avec les êtres qui nous ont précédé est un fait
pratique; vous savez que la communication est hautementmoralisatrice, et
qu’elle est le témoignage de toutes les vérités de la révélation spirite; c'est
pourquoi tous les sacrifices, tous les héros, et tous les martyrs obéirent à
une loi de progrès et de perfection nécessaire au développement de rhuma-
nité. Je me réjouis de pouvoir l'affirmer devant les savants réunis dans
cette assemblée, devant les professeurs, les docteurs et les médecins, car
on ne pourra pas dire que le spiritisme recrute ses adeptes parmi les igno-
rants facilementtrompés, si l'on voit parmi nous des spirites qui agissent
en toute connaissance de cause et qui parlent d'après la science et la révé-
lation; et je vous assure que, si au xrx‘ siècle un grand philosophe s'était
levé pour réformer le monde et n'avait pas prouvé sa philosophie par des
faits extraordinaires, celle-ci serait. mort presque en naissant.

Je vous ai dit, Messieurs, que je voulais vous démontrer les tendances du
spiritisme dans sa partie morale; permettez-moi donc de vous parler de
deux faits pratiques; permettez-moi de m’occuper quelque peu de moi-
mème et de vous raconter deux épisodes de ma vie, terribles à coup sûr,
mais qui se sont passés d’une manière très nette.

l1 y 322 ans, je vivais en pleine lune de miel, tout souriait autour de moi;
la femme que j'avais choisie comme compagne de ma vie n’était pas pour
moi une femme mais un ange. La vie se déroulait heureuse et jamais je
n'aurais pensé que cette félicité pût s'interrompre. Mais hélas! la femme
que jaimais tant fut frappée d’une maladie terrible, tout mon bonheur s’en-
vola en un moment; pourtant jamais je n'aurais cru pouvoir la perdre pour
toujours. La maladie prit d‘alarmantes proportions; ïappelai la science à
mon secours, jappelai tous ceux queje pouvais pour la sauver, mais tout
fut inutile. Son regard si expressif devint faible, indécis; ses lèvres roses
se décolorèrentl son corps s'i souple devint rigide! le cœur cessa de battre
et toutes mes espérances, tout mon bonheur, tout mon amour se changea
car par la mort du corps il ne restait qu'un cadavre.

Ah Messieurs! combien fut grand mon désespoir l je maudis mon exis-
tence, je maudis tout ce qui m’entourait, et pour que personne ne vit mon
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signifiaient Part de Murillo,de Raphaël, de Michel Ange; les mélodies de
Mercadente, Rossini et Donizetti; le génie de Cerventès, de Lamartine et
de Victor Hugo, si tout devait se perdre, si tout devait disparaître, si 1a
même récompense attendait le martyr et le criminel, si tout devait être la
tragédie fatale dont la victime aurait été Phumanité entière. (Bruyant: ap-
plaudissemenls.)

Mais vous savez déjà,Messieurs, qu’il n’y a pas de vertu sans récompense,
ni de vice sans répression; vous savez déjà que Pimmortalité est démontrée
et que la communication avec les êtres qui nous ont précédé est un fait
pratique; vous savez que la communication est hautementmoralisatrice, et
qu‘elle est le témoignage de toutes les vérités de la révélation spirite; c'est
pourquoi tous les sacrifices, tous les héros, et tous les martyrs obéirent à
une loi de progrès et de perfection nécessaire au développement de l'huma-
nité. Je me réjouis de pouvoir l'affirmer devant les savants réunis dans
cette assemblée, devant les professeurs, les docteurs et les médecins, car
on ne pourra pas dire que le spiritisme recrute ses adeptes parmi les igno-
rants facilementtrompés, si l'on voit parmi nous des spirites qui agissent
en toute connaissance de cause et qui parlent d'après la science et la révé-
lation; et je vous assure que, si au xrx‘ siècle un grand philosophe s'était
levé pour réformer le monde et n'avait pas prouvé sa philosophie par des
faits extraordinaires, celle-ci serait mort presque en naissant.

Je vous ai dit, Messieurs, que je voulais vous démontrer les tendances du
spiritisme dans sa partie morale; permettez-moi donc de vous parler de
deux faits pratiques; permettez-moi de m’occuper quelque peu de moi-
même et de vous raconter deux épisodes de ma vie, terribles à coup sûr,
mais qui se sont passés d’une manière très nette.

Il y n22 ans, je vivais en pleine lune de miel, tout souriait autour de moi;
la femme que j'avais choisie comme compagne de ma vie n’était pas pour
moi une femme mais un ange. La vie se déroulait heureuse et jamais je
n'aurais pensé que cette félicité pût s'interrompre. Mais hélas! la femme
que faimais tant fut frappée d’une maladie terrible, tout mon bonheur s’en-
vola en un moment; pourtant jamais je n'aurais cru pouvoir la perdre pour
toujours. La maladie prit d‘alarmantes proportions; j’appelai la science à
mon secours, jappelai tous ceux queje pouvais pour la sauver, mais tout
fut inutile. Son regard si expressif devint faible, indécis; ses lèvres roses
se décolorèrentl son corps s'i souple devint rigide! le cœur cessa de battre
et toutes mes espérances, tout mon bonheur. tout mon amour se changea
car par la mort du corps il ne restait qu'un cadavre.

Ah Messieurs! combien fut grand mon désespoir l je maudis mon exis-
tence, je maudis tout ce qui m’entourait, et pour que personne ne vit mon
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chagrin je m'enfuis dans les campagnes et je pleurai amèrement 2 Tout était
mort pour moi! Pendant que je pleurais et me dèsespérais, les oiseaux

remplissaient l`air de leurs chants;je-me tournai vers eus et leur dis:
« Pourquoi chantez-vous '? Vous fie savez pas que j`ai perdu toute mon

espérance et tout mon amour! Vous ne savez pas que j'ai dans le þÿ c S u run

désert et que je vivrai en me mourant ! Vos chants sont une moquerie. Et

toi rossignol, pourquoi fais-tu entendre tes airs modules? Tu ne sais pas
que le nid meme que tu caresses est une pure fiction ! Et vous vallées qui
semblez devoir etre les tombes de Fhumanité; et toi soleil qui m'embrases,
qui éclaires un tel drame, pourquoi m'accables-tu en un jour de tant de

maux ? þÿ :Une horrible tempete se déchaîna alors dans ,l'espace; en voyant les
éclairs livides et en entendant les grondements du tonnerre il me sembla

que cet orage était juste et que* c'était bien ce qui devait arriver. (Très
bien! Très bien !)

Je restai longtemps en proie aux plus cruels souvenirs, aux plus tristes

pressentiments qui sevauouirent après ma conversion au Spiritisine, con-

version que je ne vous détaillerai pas car vous savez ce que l'on ressent, ce

qui se passe. Je vous dirai seulement qu`il y a six ans, j'avais de ma seconde

épouse un þÿû  l scharmant, age de neuf ans (pour les parents leurs enfants
sont toujours gentils); il me caressait souvent et m`embrassait avec une

tendresse toute particulière, en disant : Père, quand tu seras vieux, je le

donnerai à manger et je femmèneraz' promener comme tu le fais maintenant
avec moi. Je vous laisse a penser ce que ressentait mon ame. Mais hélas !

une terrible maladie s'appesantit sur mon þÿû  l s: son corps vit' et gracieux
s'atIaiblit, son regard plein de vive expression devint languissant, indécis.
J'eus alors recours aux vérités spiritcs; je me souvins que mon þÿû  l sne

mourrait pas, mais qu'il renaîtraît et pendant qu`il rendait le dernier sou-

pir, je voyais la tranquillité de sa nouvelle vie, de son progres nouveau. Je

dis alors à ceux qui m'entouraient: << à l'horloge terrestre sonne la dernière
heure de Pexistence d`un corps, mais l'horloge de l`espace marque la pre-
mière de l'existence d'un esprit. Mon þÿû  l sne meurt pas, il se transforme; il

brillera bientôt dans le monde des esprits : Respectons la volonté de Dieu. þÿ : :

(Applazzzlzlssemerzts/)
Bientôt un desir s`empara de moi : quelle position occupera mon fils danã

le monde spirituel? Aura-t-il à soutfrir pour quelque faute de ses existences

passées? Mais non;je me disais en moi-même : ton enfant était bon, il

aimait beaucoup les pauvres et etait toujours le premier à demander pour
eux. J'ai alors demandéaDieu de me permettre d`apprendre l'état de D105

þÿû  l s; je demandai à. mon þÿû  l sune preuve de sa position, mais je désirais une

preuve extraordinaire pour qu`il ne pût y avoir substitution. Elle ne se þÿû  t
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toi rossignol, pourquoi l'ais-tu entendre tes airs modulés? Tu ne sais pas
que le nid même que tu caresses est une pure fiction ! Et vous vallées qui
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version que je ne vous détaillerai pas car vous savez ce que 1’on ressent, ce

qui se passe. Je vous dirai seulement qu'il y a six ans, j'avais de ma seconde
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fils; je demandai a mon fils une preuve de sa position, mais je désirais une
preuve extraordinaire pour qu'il ne pût y avoir substitution. Elle ne se fil

296 REVUE SPIRITE
  

chagrin je m’enfuis dans les campagnes et je pleural amèrement! Tout était
mort pour moi! Pendant que je pleurais et me désespérais, les oiseaux
remplissaient l'air de leurs chants;je—me tournai vers eux et leur dis:
« Pourquoi chantez-vous ? Vous ne savez pas que j'ai perdu toute mon

espérance et tout mon amour! Vous ne savez pas que j'ai dans 1e cœur un
désert et que je vivrai en me mourant ! Vos chants sont une moquerie. Et
toi rossignol, pourquoi l'ais-tu entendre tes airs modulés? Tu ne sais pas
que le nid même que tu caresses est une pure fiction ! Et vous vallées qui
semblez devoir être les tombes de l'humanité; et toi soleil qui membrases,
qui éclairés un tel drame, pourquoi m'accables-tu en un jour de tant de
maux 17» Une horrible tempête se déchaîna alors dans l'espace; en voyant les
éclairs livides et en entendant les grondements du tonnerre il me sembla
que cet orage était juste et que c'était bien ce qui devait arriver. (Très
bien.’ Très bien l)

Je restai longtemps en proie aux plus cruels souvenirs, aux plus tristes
presseutiments qui s'évauouirent après ma conversion au Spiritisme, con-
version que je ne vous détaillerai pas car vous savez ce que 1’on ressent, ce

qui se passe. Je vous dirai seulement qu'il y a six ans, j'avais de ma seconde
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pas attendre; à une des réunions que nous avons chaque dimanche, l'esprit
«de mon þÿû  l sse communique et le þÿû  td'une manière si particulière, il donna
tant de preuves que la famille le reconnut bien longtemps avant qu'il ne

*donnat son nom. Cet esprit m'appelait père, me donnait des preuves d'un

*grand et pur amour, il me découvrait les beautés de la création et de la
nature d`une manière que je n'avais jamais sentie; sa position était tran-

quille, élevée, pleine de paix et d'allégresse. Il me serait impossible de vous

peindre l'immense joie qui s'empara de moi; et a toutes les mères qui
avaient perdu leurs enfants je disais : ne pleurez pas car vos þÿû  l sne sont pas
mortsçils vivent dans þÿ l ' i nû  n i .Atous les enfants qui avaient perdu leurs

parents je disais : ne pleurez pas car vos pères vivent de la vie éternelle.
Ma maison était trop étroite pour contenir ma joie; il me fallait rendre

grâces à l)ieu au milieu de Timmensité :je m'enfuis donc au milieu des

campagnes : j'élevai ma prière vers le Grand Créateur, et je manifestai ma

gratitude envers le Père de tout l'Univers. Tandis que mon þÿ c S u rreconnais-
sant s'élevait vers Dieu, les oiseaux chantaient; en les entendant je me

rappelai que, dans une autre occasion, je les avais sévèrement interpellés,
et je leur dis : « chantez! chers oiseaux, chantez! vos accents sont une éter-
nelle harmonie qui s'unit à la beauté de la création; chante, ô rossignol,
car le nid que tu caresses dejà n`est pas une þÿû  c t i o n ,mais une manifestation
de la vie infiniedans ses multiples transformations; et vous, vallées qui me

paraissiez autrefois les tombes futures de l'humanité, je vois aujourd'hui
que vous étes le lieu où se développe la vie d'une multitude d'étres; le lieu

où ils croissent, s'agitent et se développent; et toi soleil, qui éclaires un

système de mondes, tu es un témoignage de la toute-puissance divine, et je
te bénis. þÿ : :Pendant qu'ainsi je me livrais à la joie dans la contemplation de la

création, je vis au loin l'arc-en-ciel qui commençait à pâlir : c'était l`arc-en-
ciel sorti de la terrible tempete! (Applaudissements.)

Croyez-vous, Messieurs, que cette communication des pères avec leurs
enfants et des enfants avec les parents ne se produira pas dans toutes les

classes de la société? Croyez-vous que l'l1umanité repoussera toujours les

investigations de ces relations spirituelles qui apportent tant de consola-
tions ? Non, Messieurs! la communication atteindra jusqu'aux grands de la

terre et leur dira : il est vrai que vous avez le pouvoir, mais hélas! malheur
à vous si au lieu d'ètre des protecteurs vous étes des bourreaux! malheur à
vous si vous faites couler le sang! car il l'heure supreme de votre trans-

formation, vous rencontrerez ceux que vous aurez opprimés; le sang versé
vous entourera et vous ne trouverez dans l'espace aucun lieu pour cacher
votre horreur et votre honte.

Si au contraire, vous étes ce que vous devez ètre, si vous considérez qu'au
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pas attendre; à une des réunions que nous avons chaque dimanche, l’esprit
‘de mon fils se communiqua et le fit d'une manière si particulière, il donna
tant de preuves que la famille le reconnut bien longtemps avant qu’il ne
‘donnat son nom. Cet esprit m’appelait père, me donnait des preuves d'un
‘grand et pur amour, il me découvrait les beautés de la création et de la
nature d'une manière que je n’avais jamais sentie; sa position était tran-
quille, élevée, pleine de paix et «l'allégresse.Il me serait impossible de vous
peindre l'immense joie qui s'empara de moi; et à toutes les mères qui
avaient perdu leurs enfants je disais : ne pleurez pas car vos fils ne sont pas
morts;ils vivent dans l'infini. Atous les enfants qui avaient perdu leurs
parents je disais : ne pleurez pas car vos pères vivent de 1a vie éternelle.
Ma maison était trop étroite pour contenir ma joie; il me fallait rendre
grâces à Dieu au milieu de Fimmensité zje m’enfuis donc au milieu des
campagnes: j'élevai ma prière vers le Grand Créateur, et je manifestai ma
gratitude envers le Père de tout l’Univers. Tandis que mon cœur reconnais-
sant s'élevait vers Dieu, les oiseaux chantaient; en les entendant je me
rappelai que, dans une autre occasion, je les avais sévèrement interpellés,
et je leur dis : « chantez! chers oiseaux, chantez! vos accents sont uneéter-
nelle harmonie qui s'unit à la beauté de la création; chante, ô rossignol,
car le nid que tu caresses déjà n'est pas une fiction, mais une manifestation
de la vie infiniedans ses multiples transformations; et vous, vallées qui me
paraissiez autrefois les tombes futures de l'humanité, je vois aujourd’hui
que vous étes le lieu où se développe la vie d’une multitude d'êtres; le lieu
où ils croissent, s’agitent et se développent; et toi soleil, qui éclairés un

système de mondes, tu es un témoignage de la toute-puissance divine, et je
te bénis. » Pendant qu'ainsi je me livrais à la joie dans la contemplation de la
création, je vis au loin l'arc-en—ciel qui commençaità pâlir : c'était l'arc-en-
ciel sorti de la terrible tempête! (Applaudissementm)

Croyez-vous, Messieurs, que cette communication des pères avec leurs
enfants et des enfants avec les parents ne se produira pas dans toutes les
classes de la société? Croyez-vous que l'humanité repoussera toujours les
investigations de ces relations spirituelles qui apportent tant de consola-
tions ‘? Non, Messieurs! la communication atteindra jusqu’aux grands de la
terre et leur dira : il est vrai que vous avez le pouvoir, mais hélas! malheur
à vous si au lieu d'être des protecteurs vous étes des bourreaux! malheur à
vous si vous faites couler le sang! car à l’heure suprème de votre trans-
formation, vous rencontrerez ceux que vous aurez opprimés; le sang versé
vous entourera et vous ne trouverez dans l’espace aucun lieu pour cacher
votre horreur et votre honte.

Si au contraire, vous étes ce que vous devez être, si vous considérez qu’au
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‘grand et pur amour, il me découvrait les beautés de la création et de la
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morts;ils vivent dans l'infini. Atous les enfants qui avaient perdu leurs
parents je disais : ne pleurez pas car vos pères vivent de 1a vie éternelle.
Ma maison était trop étroite pour contenir ma joie; il me fallait rendre
grâces à Dieu au milieu de Fimmensité zje m’enfuis donc au milieu des
campagnes: j'élevai ma prière vers le Grand Créateur, et je manifestai ma
gratitude envers le Père de tout l’Univers. Tandis que mon cœur reconnais-
sant s'élevait vers Dieu, les oiseaux chantaient; en les entendant je me
rappelai que, dans une autre occasion, je les avais sévèrement interpellés,
et je leur dis : « chantez! chers oiseaux, chantez! vos accents sont uneéter-
nelle harmonie qui s'unit à la beauté de la création; chante, ô rossignol,
car le nid que tu caresses déjà n'est pas une fiction, mais une manifestation
de la vie infiniedans ses multiples transformations; et vous, vallées qui me

paraissiez autrefois les tombes futures de l'humanité, je vois aujourd’hui
que vous étes le lieu où se développe la vie d’une multitude d'êtres; le lieu
où ils croissent, s’agitent et se développent; et toi soleil, qui éclairés un

système de mondes, tu es un témoignage de la toute-puissance divine, et je
te bénis. » Pendant qu'ainsi je me livrais à la joie dans la contemplation de la
création, je vis au loin l'arc-en—ciel qui commençaità pâlir : c'était l'arc-en-
ciel sorti de la terrible tempête! (Applaudissementm)

Croyez-vous, Messieurs, que cette communication des pères avec leurs
enfants et des enfants avec les parents ne se produira pas dans toutes les
classes de la société? Croyez-vous que l'humanité repoussera toujours les
investigations de ces relations spirituelles qui apportent tant de consola-
tions ‘? Non, Messieurs! la communication atteindra jusqu’aux grands de la
terre et leur dira : il est vrai que vous avez le pouvoir, mais hélas! malheur
à vous si au lieu d'être des protecteurs vous étes des bourreaux! malheur à
vous si vous faites couler le sang! car à l’heure suprème de votre trans-
formation, vous rencontrerez ceux que vous aurez opprimés; le sang versé
vous entourera et vous ne trouverez dans l’espace aucun lieu pour cacher
votre horreur et votre honte.

Si au contraire, vous étes ce que vous devez être, si vous considérez qu’au
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dessus de vous se trouve l'Auteur de la loi; si vous aimez, protégez et traitez
comme vous le devez vos sujets, vous serez grands sur la terre et dans

l'espace et a l'heure supreme de votre transformation, vos obligés vous aocla-
meront et donneront a votre conscience la satisfaction et la joie.

La communication apprendra et prouvera a la dame aristocratique quil
faut non seulement orner son corps mais aussi son esprit: elle lui montrera

que l'étre qui ne pense qu'ù lui seul est le plus pauvre dans le royaume de
Dieu.

La communication dira aux riches : il est vrai que vous avez le pouvoir
de l'or; mais malheur a vous si vous ne rendez pas service a vos semblables;
malheur a vous si vous oubliez le commandement sublime : aime ton

prochain! malheur à vous si vous gardez tout pour vous seul; car vous

resterez enchaînés dans les fers que vous aurez forges! Et quand viendra
l'heure de la transformation, votre esprit ne trouvera aucune voix amie,
aucune parole de consolation, aucune espérance et il restera perdu dans

l'espace þÿ i nû  n i ,entouré des plus épaisses ténèbres. Mais si vous avez en vue

le bien général, si vous vous souvenez de la solidarite et de la protection
mutuelle, si vous soulagez et consolez vos semblables, si vos richesses ont
un but utile au progrès humain, alors la reconnaissance sera votre patri-
moine dans le monde futur; votre esprit sera acclamé et entouré d'esprits
amis, et vous comprendrez combien vous avez travaillé pour vous en prati-
quant sur la terre lajustice et l'amour! (Applaudissements.)

La communication se manifestera aux opprimés et aux malheureux; elle
leur fera de grandes promesses, leur ouvrira le chemin de l'oubli et de l'es-

pérance et leur dira : Bienheureux ceux qui souffrent et qui ont faim et soif
de justice. Elle leur montrera les libertés qui attendent dans le royaume de
Dieu ceux qui furent opprimés sur la terre, et les angoisses réservées aux

oppresseurs; l'espérance et la résignation pénétreront alors en leurs þÿ c S u r s

et ils soutfrîront avec calme les tourments de la vie.
Ce que je vous dis là, Messieurs, est un fait pratique, et pour le prouver,

j'ajouterai que dans notre Congrès, j'ai l'honneur de représenter une société
spirite formée par 32 afflîgés qui souffrent et purgent leurs condamnations.
(L'orateur tire une lettre et la lil.)

« Monsieur D. Miguel Vives; Très cher frère. þÿ : :

« Nous vous remercions de vos exhortations et nous ressentons une

< immense joie en apprenant qu'un Congrès International spirite va se célé-
« brer. Nous regrettons vivement de ne pouvoir y prendre part; cela nous

« est impossible; mais nous vous supplions de vouloir bien nous y repré-
« senter, et de proclamer en plein Congrés, que 32individus furent autrefois
< criminels, et qu'aujourd'hui ils se repentent et pardonnent à leurs ennemis.
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« Monsieur D. Miguel Vives; Très cher frère. n
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c immense joie en apprenant qu'un Congrès International spirite va se célé—
u brer. Nous regrettons vivement de ne pouvoir y prendre part; cela nous
« est impossible; mais nous vous supplions de vouloir bien nous y repré-
« senter, et de proclamer en plein Congres, que 32individusfurent autrefois
< criminels,et qu'aujourd'hui ils se repentent et pardonnent à leurs ennemis,
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« qu'ils désirent revenir à la vie libre pour montrer le changement produit
< en eux par le spiritisme. - .

« Nous ne pensons plus qu'à notre réforme morale et à- celle de l'huma-
¢ Ilité.

« 32 þÿ a fû  i g é svous saluent et désirent la protection de Dieu. þÿ : : Bague de

Tarragona (Uorateurcontinue.)
Ceci est écrit par 32 criminels qui avaient perdu toute conscience. par

32 hommes qui haissaieut la société, parce qu'ils se considéraient comme

étant complètement seuls, abandonnés de tous. et croyaient avoir perdu les
dernières considérations sociales. Pauvres frères! Ils avaient eu cependant
une mère qui les avait bercés, qui les avait aimés et couverts de baisers
dans les élans de lamour maternel... Après avoir lutté dans la vie pendant
de longues années, ils étaient arrivés a ce terrible état où l`on souffre ù la
fois du châtiment que lajustice þÿ i nû  i g eet du mépris de tous.

La communication avec les esprits s'est manifestée à eux; elle leur a fait
entendre une voix aimante qui venait réveiller en eux des espérances per-
dues; ils ont cherché des livres et des brochures spirites; ils étudîèrent,
tirent des recherches et þÿ e nû  nse convainquirent qu'il existe un moyeu à
l'aide duquel les portes du progrès sont ouvertes à. tous, à l'aide duquel le
criminel peut devenir un étre parfait, gràce au repentir et à la pratique du

bien, qui prouve que le grand ouvrier est éternel, comme la vie et l`espace
sont éternels; ils erurent þÿ e nû  nque la loi, qui dirige et domine l'Univers est
l'amour. (Très bam, trè: bien.)

Le spiritismeleur prouva ces faits d'une manière *si éclatante, que ces

hommes se prosternèrent devant la grandeur de Dieu, devant la magnifi-
cence de celui qui les attend, devant le progrès et la vie éternelle promise
par le spiritisme, démontrée par la communication des esprits morts et des

esprits vivants; et ces hommes qui avaient tout perdu, se trouvèrent au

milieu des grandeurs là où le Père attend toujours le þÿû  l sprodigue; ils y
trouvèrent une grande famille qui aime tous ses frères, qui se régit selon la
loi d'amour? Ces hommes qui haïssaient tout, pardonnent maintenant,
aiment et espèrent. supportent avec résignation leur arrét, et attendent
seulement le moment de pouvoir prouver que, de criminels, ils sont devenus
les apôtres de la vérité, de la morale et de l'amour. (Bmgants applaudis-
Iements.)

Je crois vous avoir montré les tendances du spiritisme dans sa partie
morale; mais pour vous en donner encore une preuve j'ajouterai : quand
viendra pour moi le dernier moment de ma vie matérielle, je ne vous dirai
pas un adieu éternel; j'embrasserai mon épouse et ma þÿû  l l eet je vous dirai...
A bientôt.
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Il ne me reste plus qu'a vous féliciter de l'heureux résultat de vos travaux

et j`ajoute : si un jour mes frères d`Ita1ie m'appellent, j'irai en Italie; si ce

sont ceux de la France, j`irai en France; je traverserai méme les mers pour
répondre à l'appel de mes coréligionnaires, et je crois que vous en ferez
autant pour donner à tous une preuve que les spirites ont pour patrie le
monde entier, pour famille Phumanité entière. J`ai dit.

Longtemps résonnent de frénétiques applaudissements; beaucoup de délégués
et dhssistants embrassent Forateur. (Traducteur : L. BOUT Er.)
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GUÉBISSEUR SPIRITE A ODESSA
M. Bucholz, âgé de 26 ans, avait eu, a deux reprises, une þÿ i nû  a m m a t i o n

des poumons. Plusieurs médecins l'avaient traité pendant trois ans des
suites de cette maladie sans obtenir d'amélioration.

Le 6 septembre 1888 il vint me trouver; amaigri, il toussait fortement,
je Yhypnotisai et lui ordonnai de se regarder intérieurement, de me décrire
où se trouvait le siège de sa maladie. Il répondit qu'il ne le voyait pas. Je
lui ordonnai de regarder encore une fois, et le persuadai qu'il le verrait. Au
bout de trois minutes, il répondit : « Je vois une tache foncée, grande
comme la paume de ma main, sur le poumon droit. þÿ : :- Que voyez-vous
encore? - « J'y vois une petite plaie. þÿ : :

De quelle couleur est le sang sur le poumon droit? _ ¢ De couleur fon-
cée. » 4- Je vous ordonne de me montrer l'endroit où se trouve la plaie. Le
malade leva la main* gauche et l'indiqua. - Regardez de quelle couleur est
le sang du poumon gauche. - « Le sang est clair. þÿ : : Je þÿû  salors des passes.
pendant dix minutes, et ordonnai que la tache disparût. Quant à la plaie,
d'après l'indication de l'honorable professeur Cahagnier Alphonse, je diri-
geai le fluide avec la ferme volonté qu'il la cautérisàt, et lui demandai ce

qu'il sentait pendant la direction le þÿû  u i d e .- Ilirépondit que cela le brûlait.
- Dès la première séance, et d'après le dire du patient, la tache diminua,

et le sang ne coula plus de la plaie; je lui suggérai de ne plus tousser, qu'il
ne fumût plus. et al la deuxième séance la toux diminua.

Je l'hypnotisai a nouveau et lui ordonnai d`examiner le poumon droit.
Le malade rèpéta encore une fois que la tache était diminuée. Je lui sug-
gérai que la tache disparût complètement, et lui cautérisai encore la plaie.
et la plaie commença à se cicatriser.

.le lui dis : elle se cicatrisera tout à fait, demain ce sera un fait accompli-
La toux disparut complètement et le sang du poumon droit revint à la cou-

leur normale.
A la troisième séance je voulus qu'il prit en aversion le tabac; a la þÿ q uû  -
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trième je l'endormis et ordonnai l'examen du poumon droit. Le malade dit
que tout était normal, mais qu'il y avait beaucoup de glaires; je suggérai
que les glaires s'expectorassent par les voies naturelles. Le malade me

prévint qu'il avait de petites plaies dans le canal de la vessie, et je voulus
leur cicatrisation. A la derniere séance, étant endormi, le malade voyait
son urine tout a fait foncée ce qui þÿ l ' eû  ` r a y a i t ,mais vers le soir, cette cou-

leur devint naturelle; depuis il s'est bien porté; il dort, mange bien,
ne fume plus, a de l`aversion pour le tabac. Voulant etre tout à 'fait
assuré de sa guérison, je l'endormis encore trois fois, il se déclara tout à
fait rétabli.

2* Le 20 février 1888, se présentait une mendiante israélite, agée de 30ans,
aveugle depuis huit ans. Je la questionnai au sujet de sa maladie, la priant
de me la décrire avec détails : En 1880, a la suite de fortes douleurs dans la

tete, sa vue faiblit, en peu de temps elle devint complétement aveugle.
Les docteurs l'expédièrent à_Berlin; on l'y traita, à l'hôpital, pendant une

année, sans obtenir de résultats. De là, elle se dirigea sur Charkotï où elle
fut soignée pendant huit mois, ensuite à Kietï, et aussi, a Odessa, chez les
meilleurs occulistes qui déclarerent qu'elle avait une amaurose incurable.

Ayant examiné ses yeux., je m'aperçus qu`en plaçant ses doigts a un

1/2 centimètre de distance, elle les distinguait comme à travers une pas-
soire. Je lui proposai de la traiter par le magnétisme, ce qu'elle accepta
avec joie, et je lui donnai une femme pour me l`amener tous les jours: à. la

première séance je magnétisai le grand cerveau, comme cela est indiqué
dans le livre de A. de Rochas, n° 9 (perte de la vue), en descendant sur les

tempes, pour passer sur le front en faisant un`} demi cercle sur les yeux,
pendant quelques minutes ;je répétai les memes mouvements pendant vingt
autres. J'ai procédé ainsi pendant un mois, et quelle fut ma surprise et ma

joie, en remarquant que ma malade commençaità voir de þÿ l ' S i ldroit.
D`abord elle distingua les objets à deux pas de distance, puis progressivement
toujours plus loin; au bout d'un mois elle vit assez pour venir sans guide.

Le traitement dura trois mois, au bout desquels, j'obtins la complète gué-
rison de þÿ l ' S i ldroit. Quant à þÿ l ' S i lgauche, le nerf optique étant tout à fait

atrophié, il n'y a rien à y faire.
3° On m`avait amené un garçon de 14 ans, qui avait tout le côté gauche

paralysé; au bout de quatre séances de passes magnétiques, je l'ai guéri
complètement.

Je ne puis rendre compte de toutes les guérisons obtenues ainsi à l`aide
du magnétisme et de Phypnotisme, vu la grande þÿ a fû  u e n c ede malades,
quinze à vingt personnes par jour; il m'est tout à fait impossible de tenir
un registre, car toutes mes heures sont prises.
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fut soignée pendant huit mois, ensuite à Kiefi‘, et aussi, à Odessa, chez les
meilleurs occulistes qui déclarèrent qu’elle avait une amaurose incurable.

Ayant examiné ses yeux, je m’aperçus qu'en plaçant ses doigts à un

1/2 centimètre de distance, elle les distinguait comme à travers une pas-
soire. Je lui proposai de la traiter par le magnétisme, ce qu’elle accepta
avec joie, et je lui donnai une femmepour me l'amener tous les jours: à. la
première séance je magnétisai le grand cerveau, comme cela est indiqué
dans le livre de A. de Rochas, n° 9 (perte de la vue), en descendant sur les
tempes, pour passer sur le front en faisant un} demi cercle sur les yeux,
pendant quelques minutes ;je répétai les mémés mouvements pendant vingt
autres. J'ai procédé ainsi pendant un mois, et quelle fut ma surprise et ma

joie, en remarquant que ma malade commençaità voir de l'œil droit.
D'abord elle distingua les objets à deux pas de distance, puis progressivement
toujours plus loin; au bout d'un mois elle vit assez pour venir sans guide.

Le traitement dura trois mois, au bout desquels, j’obtins la complète gué-
rison de l'œil droit. Quant à l’œil gauche, le nerf optique étant tout à fait
atrophie, il n’y a rien à y faire.

3° On m'avait amené un garçon de 14 ans, qui avait tout le côté gauche
paralysé; au bout de quatre séances de passes magnétiques, je l'ai guéri
complètement.

Je ne puis rendre compte de toutes les guérisons obtenues ainsi à l'aide
du magnétisme et de 1‘hypnotisme, vu la grande affluence de malades,
quinze à vingt personnes par jour; il m’est tout à fait impossible de tenir
un registre, car toutes mes heures sont prises.
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autres. J'ai procédé ainsi pendant un mois, et quelle fut ma surprise et ma

joie, en remarquant que ma malade commençaità voir de l'œil droit.
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paralysé; au bout de quatre séances de passes magnétiques, je l'ai guéri
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L'homme, peut-il, étant éveillé, voir à travers un mur? Chacun répondra
non, et mème, ajoutera qu'il faut ètre timbre pour faire une pareille ques-
tion, et je risque de mériter cette épithète peu þÿû  a t t e u s e ;je soutiens qu'il
est possible d'amener peu à peu, l'individu sensible, à voiràtravers un

mur et cela, au moyen de l'hypnotisme,mais il faut atteindre l'hypnose
complète et alors suggérer que, lorsque je le réveillerai, tel mur n'existera

pas pour lui et qu`il verra tout ce qui se passera dans l'autre chambre.
Pour que 1'on ne puisse soupçonner que ce soit ici la transmission de la

pensée de Fhypnotiseur, il faut que l'hypnotiseur ignore fqu'elles seront les

personnes placées dans la chambre voisine.
Plusieurs expériences, sur dilïérents sujets, m'ont pleinement convaincu

de la réalité du fait; avec un jeune garçon de 14 ans, une jeune demoiselle,
la baronne B., agée de 19 ans; ces sujets lisaient une þÿ a tû  c h e ,a travers le

mur, et Madame N ..., agée de 32 ans, de méme. *

J'en ai la conviction, il se trouvera des magnétiseurs désireux de faire
les memes expériences. Smuar. Bomursaa.

EN RELIANT LES DEUX POLES DE LA PILE DU TÉLÉGBAPHE
Monsieur Leymarie : M. Boulay, employé au télégraphe des Montils, m'a

écrit une lettre dont j'extrais le passage suivant qui me parait de nature, à
mériter Fattention de vos lecteurs :

,

« Excusez-moi de n'etre pas venu comme d'habitude et comme je vous

« l'avais promis assister à vos intéressantes expériences. Il m'a fallu pro-
« céder au nettoyage de notre pile élect rique, et ce travail_m'a fait dépasser
« l'heure...... Je dois vous dire qu'en essayant avec mes mains de relier les
« pôles de la pile j'ai ressenti une assez forte commotion, ce qui jusqu'icî
«- ne m"était encore jamais arrivé. J`ai pensé qu'une certaine modification
« avait dû se produire dans mon organisme, car habituellement je n'éprou-
« vais jamais rien de semblable.

*

¢ Ma curiosité étant éveillée j'ai recommencé Popération à quatre repri-
« ses différentes, et chaque fois mes mains devenaient d'une complète in-
« sensibilité; elles étaient comme paralysées. Je me reposai un instant,
« puis prenant une piece de 20 francs, je l'appliquai a la racine du petit
« doigt, conformément aux lois de la polarité humaine. Après quatre mi-
« nutes, montre en main, j`éprouvai un léger fourmillement, qui s'accentua
« tellement qu'à la huitième minute j'eus beau me pincer fortement avec

« lfautre main je ne ressentis aucune douleur. Le petit doigt, notamment,
« était d'une rigidité extreme.

« Je m'empresse de porter à votre connaissance ce fait si étrange et si
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« imprévu, et de le soumettre à votre appréciation. A ma prochaine visite,
« qui ne tardera pas, vous pourrez vous en assurer par vous méme et tenter
« sur moi de nouvelles expériences, bien quejusqu'a présent je me sois
« montré tout à fait réfractaire aux lois de la polarité aussi bien qu'au
« magnétisme. .... þÿ : :

M. Boulay m'a tenu parole, il est venu me voir quatre jours après sa lettre.
Je n`ai consenti a faire des expériences sur lui que pour lui complaire, car

je ne comptais que sur des échecs, pensant que la modification apportée
dans son organisme par les secousses électriques qu'il avait éprouvées ne

devait étre qn'accidentelle et éphémère.
A ma grande stupéfaction mes expériences ont eu un succès aussi complet

qu'inattendu, et ce qui m'a le plus étonné, j'ai réussi à endormir M. Boulay.
Je l'ai coiffé du bonnet de peau de chat en mettant conformément aux

lois de la polarité, les pôles de méme nom en contact. En moins de dix mi-
nutes, M. Boulay a été plongé dans le véritable sommeil magnétique. On l'a

pince jusqu'à Fecchymose, on a tenu pendant une minute un bocal d'am-

moniaque sous ses narines, il a montré une insensibilité absolue. Je l'ai
réveillé en lui ôtant le bonnet de peau de chat et en le replaçant sur sa téte
dans le sens opposé, c'est-ù-dire en mettant en regard les pôles de nom

contraire. J'ai ensuite placé M. Boulay debout et dos ù dos (les pôles de
nom contraire en regard) avec un autre sujet, Jean Masson; au bout de six
minutes ses reins étaient soudés aux reins de Jean Masson qui Yentraînait
en marchant. _

On a séparé, non sans grande difficulté, les deux sujets en insérant entre
les deux dos le manche en argent d'une cuiller à potage.

'

J`ai placé ensuite M. Boulay et Jean Masson l'un devant l'autre, les pôles
de méme nom se faisant vis-à-vis, à une distance de quinze centimètres,
pour produire le phénomène de répulsion; aprés une attente de six minutes,
M. Boulay est tombé en avant les mains sur le dos d'une chaise et Jean Masson
en arrière entre les bras d'une personne placée derriere lui pour le recevoir.

Gomme dernière épreuve, j'ai fait tenir debout un troisième sujet, Por-

cheron;'M. Boulay a tenu sa main à deux pouces de la joue de Porcheron
et la main de M. Boulay et la joue de Porcheron attirées l'une vers l'autre

par une force irrésistible ont été solidement soudées ensemble. Cinq mi-
nutes ont suffi pour obtenir ce résultat.

Ainsi, grace au léger accident qu'il a éprouvé en voulant relier les deux

pôles de la pile du télégraphe, M. Boulay a vu sa constitution se þÿ m o d iû  e r
au point de devenir hypnotisable de réfractaire qu`il avait toujours été jus-
qu'à ce moment.
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et la main de M. Boulay et la joue de Percheron attirées l’une vers l'autre
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aupoint de devenir hypnotisable de réfractairequ'il avait toujours été jus-
qu'à ce moment.
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5 mai 1889: Hier j'ai eu atïaire å Blois, et j'en ai profité pour aller voir

plusieurs de mes amis, députés et conseillers généraux. réunis à l"Hótel

d'Angleterre, pour causer des affaires du département. Sitôt qu`ils m'ont

aperçu. ils se sont écriés : « Voilà Phomme le plus mal regardé de sa_com-
mime 1 þÿ :

Dans le langage du pays, être mal regardé veut dire étre mal noté: et tel

qui est mal regardé, dans un petit endroit gràce à Pintluence de certaines

gens, qui veulent que tout plie sous leur domination, est précisément bien

regardé, bien noté ailleurs. parce qu'il est dans le mouvement politique ou

scientifique.
Je continue à étre plus que jamais mal vu des honnêtes gens de Condé; le

curé et le secrétaire de mairie ne m`ôtent pas leur chapeau, et quiconque
du pays, ose se montrer poli à mon égard, celui-là est þÿû  é z r i .

La consigne est donnée de s'écarter de moi comme d'un suppôt du

démon, et bien que je sois une adepte de la divinité, et un ultrà-spiritua-
liste, je n'en passe pas moins pour athée et matérialiste. ll entre dans les

plans des gros bonnets qui font sentir leur lourde main dans le petit en-

droit où se trouve mon humble toit, que je sois matérialiste et athée quand
mème.

En dépit de ce qu'il plaira aux honnêtes gens du crû de penser de moi, je
n'en poursuis pas moins mes expériences, desquelles il résulte (Tune façon
qui crève les yeux des plus incrédules, des plus enracinés dans le scepti-
cisme (je parle des incrédules et des sceptiques de bonne foi), que cer-

taines personnes sont douées à divers degrés de la faculté de faire dévier

l'aiguille aimantée, d'attirer la balle de sureau d`un pendule électrique, de

faire mouvoir à distance et sans contact des objets inanimés, de rendre
momentanément la vie a des os provenant de bêtes mortes depuis long-
temps, de manière à simuler une sorte de résurrection partielle.

Les objets inanimés obéissent également ù la parole, cela est certain.
mais malheureusement pas toujours. Ils vont, trois séances de suite, obéir
avec intelligence et docilité, puis pendant les autres séances, on aura beau

répéter ù satiété les commandements, on aura beau prendre le ton le pluä
impératif, les objets refusent de bouger, pour se déplacer ensuite a leur

caprice.
J'ai remarqué que par le beau temps, par un ciel pur, alors que la cam-

pagne est égayée par le soleil et que mes sujets se sentent bien en train, 10$

objets obéissent avec plus de thcilité.
Les conditions atmosphériques et l'état moral des sujets semblent þÿ d o nû 

étre pour quelque chose dans leur bonne volonté et leur dooilité.
Plusieurs personnes du pays viennent de temps en temps assister à IDE?
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5 mai 1889: Hier j'ai eu affaire à Blois, et j'en ai profité pour aller voir
plusieurs de mes amis, députés et conseillers généraux. réunis à filme!
Æzlngleterre, pour causer des atfaires du département. Sitôt qu'ils m'ont
aperçu. ils se sont écriés : « Voilà l'homme le plus mal regardé de sa_com-
mune l »

Dans le langage du pays, être mal regardé veut dire etre mal noté: et tel
qui est mal regardé, dans un petit endroit grâce à l'influence de certaines
gens, qui veulent que tout plie sous leur domination, est précisément bien
regardé, bien noté ailleurs, parce qu'il est dans le mouvement politique ou

scientifique.
Je continue à être plus que jamais mal vu des honnêtes gens de Condé; le

curé et le secrétaire de mairie ne m‘ôtent pas leur chapeau, et quiconque
du pays, ose se montrer poli ‘à mon égard, celui-là est flétrz‘.

La consigne est donnée de s'écarter de moi comme d'un suppôt du
démon, et bien que je sois une adepte de la divinité, et un ultra-spiritua-
liste, je n'en passe pas moins pour athée et matérialiste. ll entre dans les
plans des gros bonnets qui font sentir leur lourde main dans le petit en-
droit où se trouve mon humble toit, que je sois matérialiste et athée quand
même.

En dépit de ce qu'il plaira aux honnêtes gens du crû de penser de moi, je
n'en poursuis pas moins mes expériences, desquelles il résulte d'une façon
qui crève les yeux des plus incrédules, des plus enracinés dans le scepti-
cisme (je parle des incrédules et des sceptiques de bonne foi), que cer-
taines personnes sont douées à divers degrés de la faculté de faire dévier
l'aiguille aimantée, d'attirer la balle de sureau d'un pendule électrique, de
faire mouvoir à distance et sans contact des objets inanimés, de rendre
momentanément la vie à des os provenant de bêtes mortes depuis long-
temps, de manière à simuler une sorte de résurrection partielle.

Les objets inanimés obéissent également ù la parole, cela est certain.
- mais malheureusement pas toujours. Ils vont, trois séances de suite, obéir

avec intelligence et docilité, puis pendant les autres séances, on aura beau
répéter à satiété les commandements, on aura beau prendre le ton le plus
impératif, les objets refusent de bouger, pour se déplacer ensuite à leur
caprice.

J'ai remarqué que par le beau temps, par un ciel pur, alors que la cam-
pagne est égayée par le soleil et que mes sujets se sentent bien en train, les
objets obéissent avec plus de facilité.

Les conditions atmosphériques et l'état moral des sujets semblent donc
être pour quelque chose dans leur bonne volonté et leur docilité.

Plusieurs personnes du pays viennent de temps en temps assister à mg?
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expériences; la première fois que les objets voient, si je puis m'exprimer
ainsi, un nouveau visage, soit timidité, soit que le temps ne se montre pas
favorable, ils n`obéissent plus, ou si à force de répéter les commandements,
ils se résignenta obéir, ce n'est qu`en reehignant et comme par hasard.
Puis quand ils sont un peu habitués au nouveau venu tout d'un coup ils se

mettent à obéir avec une espèce d'empressement.
Si le nouveau venu se trouve par extraordinaire doué d'un peu de force

psychique qui vient s'additionner à celle de mes sujets habituels, l`obéis-
sance est encore plus marquée et plus étonnante. Voilà quantité de fois

que je fais cette remarque;j'ai beau me creuser la téte pour trouver la
cause de ces étranges caprices, je ne puis trouver la solution du problème,
ce qui prouve, une fois de plus, qu'en fait de science, nous ne faisons que
piétiner dans les ténèbres. De loin en loin des lueurs nous font espérer
abondance de lumière, mais ce n'est qu`un leurre, nous retombons tout

aussitôt dans une profonde obscurité.
Hoascn Pnunmna, conseiller darrondissement.

N. D. L. R. : Le spiritualisme moderne a nettement établi que les phéno-
mènes étaient dûs à une force psychique, intelligente, qui avait sa caracté-

ristique bien déterminée, sa volonté entière; or, de méme qu`en physique,
et en chimie, pour obtenir une réaction, un phénomène, il faut se mettre
dans les conditions voulues pour l'obtenir, de même le phénomène psychi-
que, ou spirite, ne s'aecomplit, qu`en tenant strictement compte de l'état
du milieu où le chercheur veut le déterminer.

Tous les expérimentateurs célèbres l'ont écrit :un fait spirite, une appa-
rition, une matérialisation, ne s'obtiennent que dans un milieu homogène,
avec le concours des memes personnes; l'intrusion d`une nouvelle per-
sonne apporte un élément non homogène qui a la puissance de changer les
conditions du milieu; de là, Pimpuissance de la part de la force psychique,
tout d'ahord, à rien réaliser, jusqu'au moment où l'élément þÿû  u i d i q u enou-

veau se sera intimement marié avec les élements anciens; alors seulement
les conditions physiques et chimiques seront bonnes, il y aura homogénité,
unité þÿû  u i d i q u e .

Force psychique ? qu'est-ce que la Force? la science n`en sait absolument

rien; il faudrait une bonne fois, mettre ce mot, dos à dos avec le mot mi-

racle. et les retirer définitivement du langage ordinaire, puisqu`ils repré-
sentent de simples hypothèses.

Les spirites disent une ame, parce que, une ame vient du þÿû  u i d euniver-
sel intelligent, et que, dans l'univers þÿ i nû  n i ,il n'y a que ce þÿû  u i d euniversel

intelligent à þÿ l ' i nû  n i .Ciest le þÿû  u i d emoteur par qui tout est, qui combine,
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expériences; la première fois que les objets voient, si je puis m'exprimer
ainsi, un nouveau visage, soit timidité, soit que le temps ne se montre pas
favorable, ils nbbéissent plus, ou si à force de répéter les commandements,
ils se résignentà obéir, ce n'est qu'en rechignant et comme par hasard.
Puis quand ils sont un peu habitués au nouveau venu tout d'un coup ils se
mettent à obéir avec une espèce Œempressement.

Si le nouveau venu se trouve par extraordinaire doué d'un peu de force
psychique qui vient s‘additionner à celle de mes sujets habituels, l'obéis-
sance est encore plus marquée et plus étonnante. Voilà quantité de fois
que je fais cette remarque;j'ai beau me creuser la téte pour trouver la
cause de ces étranges caprices, je ne puis trouver la solution du problème,
ce qui prouve, une fois de plus, qu'en fait de science, nous ne faisons que
piétiner dans les ténèbres. De loin en loin des lueurs nous t'ont espérer
abondance de lumière, mais ce n'est qu'un leurre, nous retombons tout
aussitôt dans une profonde obscurité.

Homos PELLETIER, conseiller d'arrondissement.

N. D. L. R. : Le spiritualisme moderne a nettement établi que les phéno-
mènes étaient dûs à une force psychique, intelligente, qui avait sa caracté-
ristique bien déterminée, sa volonté entière; or, de même qu'en physique,
et en chimie, pour obtenir une réaction, un phénomène, il faut se mettre
dans les conditions voulues pour l'obtenir, de même le phénomène psychi-
que, ou spirite, ne s'accomplit, qu'en tenant strictement compte de l'état
du milieu où le chercheur veut le déterminer.

Tous les expérimentateurs célèbres l'ont écrit :un fait spirite, une appa-
rition, une matérialisation, ne s'obtiennent que dans un milieu homogène,
avec le concours des mêmes personnes; l'intrusion d'une nouvelle per-
sonne apporte un élément non homogène qui a la puissance de changer les
conditions du milieu; de la, l'impuissance de la part de la force psychique,
tout d'abord, à rien réaliser, jusqu'au moment où l'élément fluidique nou-
veau se sera intimement marié avec les éléments anciens; alors seulement
les conditions physiques et chimiques seront bonnes, il y aura homogénité,
unité fluidique.

Force psychique i’ qu'est-ce que la Force? la science n'en sait absolument
rien; il faudrait une bonne fois, mettre ce mot, dos à dos avec le mot mi-
racle. et les retirer définitivement du langage ordinaire, puisqu'ils repre-
sentent de simples hypothèses.

Les spirites disent une ame, parce que, une âme vient du fluide univer-
sel intelligent, et que, dans l'univers infini, il n'y a que ce fluide universel
intelligent à l'infini. C'est le fluide moteur par qui tout est, qui combine,
mû.
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ce qui prouve, une fois de plus, qu'en fait de science, nous ne faisons que
piétiner dans les ténèbres. De loin en loin des lueurs nous font espérer
abondance de lumière, mais ce n'est qu'un leurre, nous retombons tout
aussitôt dans une profonde obscurité.

HORACE PELLETIER, conseiller d'arrondissement.

N. D. L. R. : Le spiritualisme moderne a nettement établi que les phéno-
mènes étaient dûs à 11ne force psychique, intelligente, qui avait sa caracté-
ristique bien déterminée, sa volonté entière; or, de même qu'en physique,
et en chimie, pour obtenir une réaction, un phénomène, il faut se mettre
dans les conditions voulues pour l'obtenir, de même le phénomène psychi-
que, ou spirite, ne s'accomplit, qu'en tenant strictement compte de l'état
du milieu où le chercheur veut le déterminer.

Tous les expérimcntateurs célèbres l'ont écrit :un fait spirite, une appa-
rition, une matérialisation, ne s'obtiennent que dans un milieu homogène,
avec le concours des mémes personnes; l'intrusion d'une nouvelle per-
sonne apporte un élément non homogène qui a la puissance de changer les
conditions du milieu; de là, l'impuissance de la part de la force psychique,
tout d'abord, à rien réaliser, jusqu'au moment où l'élément fluidique nou-
veau se sera intimement marié avec les éléments anciens; alors seulement
les conditions physiques et chimiques seront bonnes, il y aura homogénité,
unité fluidique.

Force psychique .9 qu'est-ce que la Force? la science n'en sait absolument
rien; il faudrait une bonne fois, mettre ce mot, dos à dos avec le mot mi-
racle, et les retirer définitivement du langage ordinaire, puisqu'ils repré-
sentent de simples hypothèses.

Les spirites disent une ame, parce que, une âme vient du fluide univer-
sel intelligent, et que, dans l'univers infini, il n'y a que ce fluide universel
intelligent à l'infini. C'est le fluide moteur par qui tout est, qui combine,
mû.
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qui harmonise toutes choses avec raison, avec discernement, avec esprit de

justice. L'ame est déléguée par Dieu, fluide universel intelligent, dans un

corps que cette ame ment, avec lequel, elle réunit le souvenir de ae: acte:

que le cerveau enregistre sous forme d'images.
Le corps, forme transitoire, s'use, et se désagrège, étant composé de þÿû  u i d e

inerte; Fame le délaisse alors ayant pour tout bagage, des images obtenues à

l'aide des 5 sens, car c'est avec ces derniers qn`elle a obtenu la notion des

choses.
Donc, Fame ayant toujours été, comme le principe dont elle émane, se

manifeste, puisqu'elle est toujours vivante et agissante, et cela, plus ou

moins intelligemment, selon la qualité, et le choùn des images qn'elle aura

recueilli dans ses vies successives.
Chez M. Horace Pelletier, les manifestations subissent les aleas des condi-

tions nonvelles, lorsque le milieu est modifié par la venue d'un nouveau

visiteur; les ames étudient ces conditions avant de se manifester librement.

_

P. G. Lnnuuun.

UNE SINGULIÈRE ANOMALIE

G'est en vain que les adversaires du spiritisme s'acharnent à qui mieux
mieux a combattre nos idées. Elles progressent toujours, au grand désespoir
de ceux qui les considèrent comme la principale folie de l`époque. Aujour-
d'hui, la communication entre le monde visible et le monde invisible est nn

fait aussi indéniable que le mouvement de la terre et la lumiere. Indéniable
pour vous! diront-ils ? lndéniablepour tous! répondrons-nous. Et comme.

charitablement, ils ne manqueront pas de nous adresser les épithètes si

aimables dont ils se plaisent à nous þÿ g r a t iû  e r ,nous leur ferons observer qtw
de tout temps les grandes découvertes, à savoir: Pélectricité, la vapeur,
etc., etc., ont en pour premier résultat de valoir à leurs partisans Paccusation
de folie et d'hallucination. (C'est là, personne ne l'ignore. farme principale
de nos adversaires).

Malheureusement pour ceux-ci, les faits spirites sont d`une évidence þÿ t e l lû 

qu'i1 est impossible de les nier. Que faire alors? Comment les expliquer?
Quelles raisons alléguer contre eux? (Test þÿ l ' S u v r edu démon, vont part0Ul
répétant ceux qui. abusés par de faux raisonnements ou trompés eux-mémeã,
ne peuvent pourtant s'empêcher de convenir qu'ils existent. Or, c'est å

ceux-ci que nous nous adressons aujourd'hui, et nous venons leur þÿ d i rû  ï
trouvez autre chose. Cet argument, en eilet, n'aura aucune valeur aux YEUX
de ceux qui auront étudié quelque peu les phénomènes spirites. C'est þÿ l ' S u T 9
du démon! Eh quoi! il servirait donc bien mal sa cause! Nous en þÿ a p pû  l t m s
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justice. L'âme est déléguée par Dieu, fluide universel intelligent, dans un

corps que cette âme meut, avec lequel, elle réunit le souvenir de se: acte:
que le cerveau enregistre sous forme d'images.
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Donc, l'âme ayant toujours été, comme le principe dont elle émane, se
manifeste, puisqu'elle est toujours vivante et agissante, et cela, plus ou
moins intelligemment, selon la qualité, et le chom des images qu’elle aura
recueilli dans ses vies successives.

Chez M. Horace Pelletier, les manifestations subissent les aleas des condi-
tions nouvelles, lorsque le milieu est modifié par la venue d'un nouveau
visiteur; les âmes étudient ces conditions avant de se manifesterlibrement.

P. G. LEYMARIE.

UNE SINGULIÊRE ANOMALIE
C'est en vain que les adversaires du spiritisme s'acharnent a qui mieux

mieux a combattre nos idées. Elles progressent toujours, augrand désespoir
de ceux qui les considèrent comme la principale folie de l'époque. Aujour-
d'hui, la communicationentre le monde visible et le monde invisible est un
fait aussi indéniable que le mouvement de la terre et la lumière. Indéniable
pour vous! diront-ils? Indéniablejpour tous! répondrons-nous. Et comme.
charitablement, ils ne manqueront pas de nous adresser les épithètes si
aimables dont ils se plaisent a nous gratifier, nous leur ferons observer que
de tout temps les grandes découvertes, à savoir: l'électricité, la vapeur.
etc, etc. , ont eu pour premier résultat de valoir à leurs partisans l'accusation
de folie et d’hallucination. (C'est là, personne ne l'ignore. l'arme principale
de nos adversaires).

Malheureusement pour ceux-ci, les faits spirites sont d'une évidence telle
qu'il est impossible de les nier. Que faire alors? Comment les expliquer?
Quelles raisons alléguer contre eux? C'est l'œuvre du démon, vont partout
répétant ceux qui,abuses par de fauxraisonnementsou trompés eux-mêmes,
ne peuvent pourtant s’empecher de convenir qu'ils existent. Or, c'est à
ceux-ci que nous nous adressons aujourd'hui, et nous venons leur dire!
trouvez autre chose. Cet argument, en effet, n'aura aucune valeur auxyeux
de ceux qui aurontétudié quelque peu les phénomènes spirites. C'est l'eau“?
du démon! Eh quoi! il servirait donc bienmal sa cause! Nous en appelms
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aimables dont ils se plaisent a nous gratifier, nous leur ferons observer que
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de nos adversaires).

Malheureusement pour ceux-ci, les faits spirites sont d'une évidence telle
qu'il est impossible de les nier. Que faire alors? Comment les expliquer?
Quelles raisons alléguer contre eux? C'est l'œuvre du démon, vont partout
répétant ceux qui,abuses par de fauxraisonnementsou trompés eux-mêmes,
ne peuvent pourtant s’empecher de convenir qu'ils existent. Or, c'est à
ceux-ci que nous nous adressons aujourd'hui, et nous venons leur dire!
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à la bonne foi de tous ceux qui ont obtenu des communications sérieuses.

Quel langage tenaient les invisibles? Etait-ce celui d'un révolte, d`un impie,
d'un blasphémateur? non, mille fois non. N'est-il pas vrai, au contraire,
que vous avez été þÿ é d iû  é s ,tantôt par leurs bons con_seils, tantôt par leurs
propos si proibndément religieux? Or, il serait inadmissible de soutenir que
ce fût là þÿ l ' S u v r edu démon. De gràce, messieurs, trouvez donc autre chose!

* Enowmn Mxcnn.
Î_-_-ÎÎ

LA RÉPUBLIQUE DU TRAVAIL
ET LA RÉFORME PARLEMENTAIRE

In-8° broché avec le portrait de Fauteur, 8 francs.
Au début de þÿ lû  a n n é e '1888, la plupart des journaux français et étrangers

signalèrent la perte immense que venait de faire le monde du travail et de
la pensée, en la personne de Jean-Baptiste-André Godin, le fondateur du
Familistère de Guise.

Nous ne rappellerons pas ici ce qu'est le Familistère, þÿ S u v r ecolossale en

son genre, réalisant Passociation du capital et du travail dans les conditions
les plus dignes d'examen et d`étude. .

Notre objet spécial est de signaler Yapparition du volume, digne couron-

nement de þÿ l ' S u v r ede Jean-Baptiste-André Godin, et que celui-ci achevait

quand la mort l'a l`rappé.Ce livre vient d`etre publié par les soins desa
veuve, née Moret.

Il contient la pensee supreme de son auteur, les conclusions sociales aux-

quelles il était arrivé, après une vie qui l`a fait passer tour à tour du rang de

simple ouvrier à celui de patron, puis de grand manufacturier, possesseur
d'usines en France et en Belgique, conseiller général, député, etc.

Les conclusions proposées par un tel homme revêtent donc un caractère
de precision et de praticabilité qui les recommandent à Pattention générale,
surtout au milieu des þÿ d i fû  c u l t é ssociales qui nous assaillent et que, précisé-
ment, Jean-Baptiste-Andre Godin voulait prévenir ou résoudre, en écrivant
son livre.

La République du travail et la Réforme parlementaire comprend cinq
parties.

La préface intitulée: Les trois réformes fondamentales, indique avec conci-
sion et netteté par quoi il faut commencer pour sortir de l'impasse où l'on
se débat, entre l'urgence des reformes et Fimpossibilité de se procurer les
ressources nécessaires pour y faire face.

Ces trois réformes fondamentales font chacune l'objet des trois premières
parties du volume. Elles sont désignées comme suit :
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Premiere partie. - Uorganisation vraie de la puissance sociale..
Deuxieme partie. - Ifétablissement équitable des ressources da l`État et

Porganisation du droit de vivre.
W

Troisième partie. -Iforganisation et Pémancipation du travail.
Avant de reprendre' chacune de ces trois parties pour en indiquer les

points principaux, disons que la quatrième est intitulée :

La République française et le Socialisme; et la cinquième :

La politique des Gouvernements de privilèges et celle de la République
du travail.

þÿ E nû  n ,dans un dernier chapitre intitulé « Conclusion þÿ : : ,André Godin in-

dique aux électeurs et aux mandataires du peuple ce que le devoir leur com-

mande aujourdhui pour opérer d'une façon régulière et pacifique l'évolution
inéluctable qui se prépare dans nos sociétés.

_

í

au

Revenons aux trois réformes fondamentales, but spécial de þÿ * l ' S u v r ede

Jean-Baptiste-André Godin.
La premiére, avons-nous dit, a pour but l'organi.:ation vraie de la puissance

sociale.
q

l

. Ijauteur, après avoir montré que les droits politiques et sociaux sont
corrélatifs du droit de vivre que l'homme apporte en naissant, passe en

revue les modes d'exercice du droit de suffrage usités jusqu'ici. Ilen montre
les vices, explique les causes d'errement du suffrage mème et, þÿ e nû  n ,démon-
trc que le moyen de remédier à tous ces maux est d'instituer « l'Unité de

collège électoral avec scrutin de liste et renouvellement annuel de la moitié
des corps élus. þÿ : :

_

.

p

Chaque électeur aurait la faculté de porter sur son bulletin autant de noms

qu`il y a de départements des affaires publiques ou de ministères, soit dix

par exemple.De cette façon non seulement légalité existe entre les électeurs
votant tous uniformément, d'un bout à. l`autre de la France, pour un méme
nombre de députés; mais encore l'électeur peut exercer, par le choix de seS

candidats, une légitime influence sur la généralité des intérêts de 18

patrie.
André Godin démontre comment son système réalise pleinement la repré

sentation proportionnelle, désidératum jusqu`ici si difficile ii atteindre.MaiS
il faut lire les chapitres :Le bulletin cumulatif, Le mandat impératif,L&
législation directe, Les plébiscites et l'appel au peuple, Le scrutin de liSl0

national dans les États fédérés, etc., etc., pour voir comment le þÿ s y s t è mû 
électoral proposé par André Godin répond victorieusement à tous 10$

besoins. -
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Il passe ensuite à l'exposé« des conditions du Gouvernement mandataire
qu'il oppose au régime parlementaire, après avoir, avec une vigueur entraî-

nante, mis en relief les vices de ce régime.
La répartition des députés dans les comités ministériels, la constitution

de la commission exécutive et gouvernementale, Forganisatlon du travail
des corps législatifs, la supression des discussions publiques et même de
la Tribune. et, concurremment, l'organisation du service de la presse pour
la mise en lumière des travaux parlementaires, tout est étudié et exposé par
Godin, avec une ampleur et une sagesse magistrales.

1

ln

Le gouvernement étant constitué de la façon la plus véritablement utile à.

Paccomplissement de sa hante mission, André Godin lui indique où il

pourra sans susciter de troubles ni de conflits sociaux trouver équitablement
les ressources nécessaires à l`État pour l'entretien, le développement des
services' publics, et Pinstitution des garanties de Fexistence en faveur de
tous les citoyens sans exception.

Poser un tel problème et en indiquer la solution prouve de quelle puis-
sance intellectuelle et morale André Godin était doué.

La suppression progressive des impôts, Pamortissement de la dette publi-
que, Péquilibre maintenu en permanence dans les budgets de l'État, résul-
tent également de sa proposition d'institution du droit d`hérédité de l'État,
pour une part à déterminer, dans les successions. -

Des tableaux dressés d'après les Bulletins de statistique et de législation
comparée du Ministère des finances, et des calculs approfondis, montrent à

qui veut aller au fond des choses qu'André Godin a fouillé la question en

homme pratique, et que le plus sage, en présence de Pénormité du probleme,
est de faire comme lui.

Mais il ne s'est pas borné dans cette partie de son ouvrage à. exposer les
immenses avantages de l'institution du droit d'hérédité de l'Êtat pour une

certaine part dans les fortunes délaissées à la mort; il a fait ressortir la
légitimité de ce droit, au point de vue de la plus stricte équité, en raison de
laide considérable que le domaine naturel et le domaine social apportent,
chacun de son côté,dans þÿ P é d iû  c a t i o nde toutes les fortunes.

Simultanément avec l'organisation du droit d'hérédité de l'État, André
Godin propose Pétablissement d'un vaste systeme d'assurances mutuelles
Communales garantissant à tous les citoyens l'exercice du droit de vivre,
dans des conditions ne prêtant it aucun abus. Rappelons ici que celui qui
Parle a constitué ces memes garanties en faveur de plusieurs milliers de
þÿ Dû  r s o n n e s d a n sson Association du Familistère, et que ces garanties fonc-

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 309

Il passe ensuite à Fexposé des conditions du Gouvernement mandataire
qu’il oppose au régimeparlementaire, après avoir, avec une vigueur entraî-
nante, mis en relief les vices de ce régime.

La répartition des députés dans les comités ministériels, la constitution
de la commission exécutive et gouvernementale, Forganisatlon du travail
des corps législatifs, la supression des discussions publiques et même de
la Tribune.et, concurremment, l'organisation du service de la presse pour
la mise en lumière des travaux parlementaires,tout est étudié et exposé par
Godin, avec une ampleur et une sagesse magistrales.

1
la

Le gouvernement étant constitué de la façon la plus véritablementutileà.
Paccomplissement de sa hante mission, André Godin lui indique où il
pourra sans susciter de troubles ni de conflits sociauxtrouver équitablement
les ressources nécessaires à l'État pour l'entretien, le développement des
services’ publics, et l'institution des garanties de l'existence en faveur de
tous les citoyens sans exception.

Poser un tel problème et en indiquer la solution prouve de quelle puis-
sance intellectuelle et morale André Godin était doué.

La suppression progressive des impôts, l'amortissement de la dette publi-
que, l’équilibremaintenu en permanence dans les budgets de l'État, résul-
tent également de sa proposition d'institution du droit d’hérédité de l'État,
pour une part à déterminer, dans les successions. -

Des tableauxdressés d'après les Bulletins de statistique et de législation
comparée du Ministère des finances, et des calculs approfondis, montrent à
qui veut aller au fond des choses qu’André Godin a fouillé la question en
homme pratique, et que le plus sage, en présence de l'énormité du problème,
est de faire comme lui.

Mais il ne s'est pas borné dans cette partie de son ouvrage à exposer les
immenses avantages de l'institution du droit d’hérédité de l'État pour une
certaine part dans les fortunes délaissées à la mort; il a fait ressortir la
légitimité de ce droit, au point de vue de la plus stricte équité, en raison de
l'aide considérable que le domaine naturel et le domaine social apportent,
chacun de son côté,dans l'édificationde toutes les fortunes.

Simultanément avec l'organisation du droit d’hérédité de l'État, André
Godin propose l'établissement d'un vaste système d’assurances mutuelles
Communales garantissant à tous les citoyens l'exercice du droit de vivre,
dans des conditions ne prêtant ù aucun abus. Rappelons ici que celui qui
Parle a constitué ces mémés garanties en faveur de plusieurs milliers de
Dersonnesdans son Association du Familistere, et que ces garanties fonc-

JOURNAL D'ÉTUDES psrcuonoerouns 309

Il passe ensuite a Pexposé des conditions du Gouvernement mandataire
qu’il oppose au régimeparlementaire, après avoir, avec une vigueur entraî-
nante, mis en relief les vices de ce régime.

La répartition des députés dans les comités ministériels, la constitution
de la commission exécutive et gouvernementale, Porganisation du travail
des corps législatifs, la supression des discussions publiques et même de
la Tribune.et, concurremment, l'organisation du service de la presse pour
la mise en lumière des travaux parlementaires,tout est étudié et exposé par
Godin, avec une ampleur et une sagesse magistrales.

1
la

Le gouvernement étant constitué de la façon la plus véritablementutileà
Paccomplissement de sa hante mission, André Godin lui indique où il
pourra sans susciter de troubles ni de conflits sociauxtrouver équitablement
les ressources nécessaires à l'État pour l'entretien, le développement des
services’ publics, et Pinstitution des garanties de l'existence en faveur de
tous les citoyens sans exception.

Poser un tel problème et en indiquer la solution prouve de quelle puis-
sance intellectuelle et morale André Godin était doué.

La suppression progressive des impôts, Pamortissement de la dette publi-
que, l’équilibremaintenu en permanence dans les budgets de l'État, résul-
tent également de sa proposition d'institution du droit d’hérédité de l'État,
pour une part à déterminer, dans les successions. -

Des tableauxdressés d'après les Bulletins de statistique et de législation
comparée du Ministère des finances, et des calculs approfondis, montrent à
qui veut aller au fond des choses qu’André Godin a fouillé la question en
homme pratique, et que le plus sage, en

V présence de l'énormité du problème,
est de faire comme lui.

Mais il ne s'est pas borné dans cette partie de son ouvrage à. exposer les
immenses avantages de l'institution du droit d’hérédité de l'État pour une
certaine part dans les fortunes délaissées à la mort; il a fait ressortir la
légitimité de ce droit, au point de vue de la plus stricte équité, en raison de
l'aide considérable que le domaine naturel et le domaine social apportent,
chacun de son côté,dans Pédiflcationde toutes les fortunes.

Simultanément avec l'organisation du droit d’hérédité de l'État, André
Godin propose l'établissement d'un vaste système d’assurances mutuelles
communales garantissant à tous les citoyens l'exercice du droit de vivre,
dans des conditions ne prêtant ù aucun abus. Rappelons ici que celui qui
Parle a constitué ces mémés garanties en faveur de plusieurs milliers de
Personnesdans son Association du Familistère, et que ces garanties fonc-



3l0 azvuz srmrrz
 

tionnent depuis plus d'un quart de siècle; donc, lã aussi, il a étudié
le sujet d'assez près pour qu'on n'écarte pas sans examen, ce qu'îl pro-
pose.

. 1

I 4 Iv

Ceproblème de première importance : l'abolition de la misère étant réso-

lue, Godin passe dans la troisième partie de son ouvrage à. forganisation et

Yémancipation du travail. Il montre que le défaut d'équilibre entre la pro-
duction et la consommation, dès les débuts dela grande industrie, doit étre
attribué à Pimprévoyance sociale.

Il fouille les causes de þÿ c o nû  i t sentre ouvriers et patrons, les douleurs et

Pinefíicacité des grèves; il expose þÿ f i n s u fû  s a n c ede la loi sur les syndicats
professionnels pour remédier aux soutîrances des classes ouvrières. Il fait
voir que cette loi dépourvue de sanction nécessité d`importants complé-
ments, et il propose les þÿ m o d iû  c a t i o n sa y introduire pour mettre réellement
les ouvriers en situation de se servir de cette loi, en faisant d'a.bord que
travailleurs de tous ordres, ouvriers et patrons, soient syndiqués de
droit.

En sa qualité de chef d'atelier, il fait ressortir, avec une éloquence pour
ainsi dire vivante, les bienfaits sociaux qui résulteraient de Forganisation
et de lemancipation du travail; comment la consommation et la production
étant toujours *en équilibre, l'activite et l'abondance règneraient partout;
comment_ il serait possible de trouver, dans cette organisation méme,
le moyen de régler les questions de concurrence internationale indus-
trielle.

*
-to

Nous avons indiqué le titre des quatrième et cinquième parties de

l'ouvrage.
Dans la quatrième :La Révolution p-ançatre et le Socialisme, le lecteur

trouvera les intéressants commentaires dont J.-B.-André Godin accompagne
la déclaration des Droits de l'homme dans les Constitutions de 1791, 1793,
1795. Meme chose concernant les décrets si peu connus, bien que si imp0l'-
tants, et non abrogés, _ ne l'oublions pas, - concernant Porganisation dll

Droit de vivre et l'extinction de la mendicité, -_Decrets des 28 juin et 16

octobre 1793.
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Eniln, la cinquième partie. après avoir fait le sombre tableau de la politi-
que dictée par l'esprit de guerre. de domination, d'exploitation du travaih
nous montre quelle sera la politique rationnelle suivie par le gouverne-
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tionnent depuis plus d'un quart de siècle; donc, là aussi, il a étudié
le sujet d'assez près pour qu’on n’écarte pas sans examen, ce qu'il pro-
pose.

I a a

Ce'problèmede première importance : l'abolition de la misère étant réso-
lue, Godin passe dans la troisième partie de son ouvrage à. l'organisation et
l'émancipationdu travail. Il montre que le défautd'équilibreentre la pro-
duction et la consommation, dès les débuts de la grande industrie, doit être
attribué à Pimprévoyance sociale.

Il fouille les causes de conflits entre ouvriers et patrons, les douleurs et
l’inefficacitédes grèves; il expose l'insuffisance de la loi sur les syndicats
professionnels pour remédier aux soullrances des classes ouvrières. Il fait
voir que cette loi dépourvue de sanction nécessité d'importants complé-
ments, et il propose les modifications à y introduire pour mettre réellement
les ouvriers en situation de se servir de cette loi, en faisant d'abord que
travailleurs de tous ordres, ouvriers et patrons, soient syndiqués de
droit.

En sa qualité de chef d'atelier, il fait ressortir, avec une éloquence pour
ainsi dire vivante, les bienfaits sociaux qui résulteraient de l'organisation
et de l'émancipationdu travail; comment la consommation et la production
étant toujours ‘en équilibre, l'activité et l'abondance règneraicnt partout;
comment il serait possible de trouver, dans cette organisation même,
le moyen de régler les questions de concurrence internationale indus-
trielle.

t
«Un

Nous avons indiqué le titre des quatrième et cinquième parties de
l'ouvrage.

Dans la quatrième : La Révolution français-e et le Socialisme, le lecteur
trouvera les intéressants commentaires dont J.-B.-André Godin accompagne
la déclaration des Droits de l'homme dans les Constitutions de 1791, 1793,
1795. Mémé chose concernant les décrets si peu connus, bien que si impor-
tants, et non abrogés, — ne l'oublions pas, — concernant l'organisation du
Droit de vivre et l'extinction de la mendicité, —_Décrets des 28 juin et 16
octobre 1793.

t
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que dictée par l'esprit de guerre. de domination, d'exploitation du travail,
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ment qui reposera sur les bases indiquées par J.-B.-André Godin, Gouver-
nement réellement digne de la République du Travail.

Tous les penseurs, tous les hommes qui s`occupent du mouvement social,
tous ceux qui peuvent exercer une influence sur la politique des nations ont
besoin de lire ce livre, fruit de longues méditations et des enseignements
de toute une vie consacrée à lutter pratiquement et victorieusement contre
les þÿ d i fû  c u l t é ssociales, þÿ d i fû  c u l t é sdont la solution s'impose aujourd`hui à
l'attention de toutes les nations civilisées.

_

Mam Goom.
_

.ÎÎ__._._-_,

CONSIDERATIONS SUR LES QUESTIONS CONTROVERSÉES
A PROPOS DU CHOIX DES ÉPRBUVES

(Communication du groupe Bisonlin.)
J'ai promis de donner mon opinion sur certaines questionstraitées parla

Vie Pouhume, notamment celle du choix en matiere de réincamation. Je
vais aujourd'hui aborder ce sujet.

La plupart des spirites admettaient jusqu`ici que la durée de la vie pé-
rispritale était très variable, et dépendait surtout de la volonté de l'Esprit.
ll pouvait consulter ses guides, qui lui indiquaient ce qui était préférable
pour lui. étant donnés son état d'avancement et les circonstances de sa der-
nière incarnation; mais il n'était pas tenu de se conformer à leur avis. Il

pouvait prématurément se rejeter dans la vie matérielle avec une prépara-
tion þÿ i n s u fû  s a n t e ;ou au contraire s'attarder dans Perraticité, et laisser ses

contemporains de méme degré prendre l'avance sur lui par les épreuves
terrestres qu'ils ne craignaient pas þÿ d ' aû  ` r o n t e r ,et devant lesquelles lui
reculait.

.le dis que la plupart des spirites admettaient cela, et j'ajoute que la plu-
part des Esprits qui se communiquaient à eux les þÿ c o nû  r r n a i e n tdans cette
manière de voir. En eiiet il est remarquable que généralement les Esprits
parlent aux spirites en se conformant aux opinions adoptées par ceux-ci.
Cela s'explique par une double raison :en général on attire ù soi des Esprits
sympathisant avec les idées qu'on a; et en second lieu, beaucoup de spi-
rites n'ayant que de la méfiance pour les Esprits qui émettent des idees

s'éloignaut un peu de celles généralement reçues, ces Esprits la évitent de
venir dans des milieux où ils ne pourraient rendre aucun service, par ce

que, des l'abord, on les prendrait pour des obsesseurs.
Les spirites qui veulent connaitre les opinions diverses qui ont cours dans

Ferraticité ne doivent pas être aussi exclusifs. Ils doivent accueillir avec

bienveillance toutes les doctrines, tous les systèmes, a condition qu'ils
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pouvait prématurément se rejeter dans la vie matérielle avec une prépara-
tion insuffisante; ou au contraire s'attarder dans Perraticité, et laisser ses
contemporains de méme degré prendre l'avance sur lui par les épreuves
terrestres qu’ils ne craignaient pas d'affronter, et devant lesquelles lui
reculait.

Je dis que la plupart des spirites admettaient cela, et j'ajoute que la plu-
part des Esprits qui se communiquaient à eux les confirmaient dans cette
manière de voir. En etfet il est remarquable que généralement les Esprits
parlent aux spirites en se conformant aux opinions adoptées par ceux-ci.
Cela s’explique par une double raison zen général on attire ù soi des Esprits
sympathisantavec les idées qu’on a; et en second lieu, beaucoup de spi-
rites n'ayant que de la méfiance pour les Esprits qui émettent des idees
s'éloignant un peu de celles généralement reçues, ces Esprits la évitent de
venir dans des milieuxoù ils ne pourraient rendre aucun service, par ce

que, des Pabord, on les prendrait pour des obsesseurs.
Les spirites qui veulent connaître les opinions diverses qui ont cours dans

Perraticité ne doivent pas être aussi exclusifs. Ils doivent accueillir avec
bienveillancetoutes les doctrines, tous les systèmes, a condition qu'ils

JOURNAL iraniens psvcuonoerouns 311
 

ment qui reposera sur les bases indiquées par J.-B.-André Godin, Gouver-
nement réellement digne de la République du Travail.

Tous les penseurs, tous les hommesqui sbccupent du mouvement social,
tous ceux qui peuvent exercer une influence sur la politique des nations ont
besoin de lire ce livre, fniit de longues méditations et des enseignements
de toute une vie consacréeà lutter pratiquement et victorieusementcontre
les difficultés sociales, difficultés dont la solution s’impose aujourd‘huià
l'attention de toutes les nations civilisées.

_

mais Gonm.

 

CONSIDÉRATIONS SUR LES QUESTIONS CONTROVERSÉES
A PROPOS DU CHOIX DES ÉPRBUVES

(Communication du groupe Bisonlin.)
J'ai promis de donner mon opinion sur certaines questionætraitées parla

Vie Pocthume, notamment celle du choix en matière de réincarnation.Je
vais aujourd’hui aborder ce sujet.

La plupart des spirites admettaient jusqu'ici que la durée de 1a vie pé-
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contemporains de méme degré prendre l'avance sur lui par les épreuves
terrestres qu’ils ne craignaient pas d'affronter, et devant lesquelles lui
reculait.

Je dis que la plupart des spirites admettaient cela, et j'ajoute que la plu-
part des Esprits qui se communiquaient à eux les confirmaient dans cette
manière de voir. En etfet il est remarquable que généralement les Esprits
parlent aux spirites en se conformant aux opinions adoptées par ceux-ci.
Cela s’explique par une double raison zen général on attire ù soi des Esprits
sympathisantavec les idées qu’on a; et en second lieu, beaucoup de spi-
rites n'ayant que de la méfiance pour les Esprits qui émettent des idees
s'éloignant un peu de celles généralement reçues, ces Esprits la évitent de
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que, des Pabord, on les prendrait pour des obsesseurs.
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soient clairement et logiquement exposés par les Esprits qui s`en font les

propagateurs. Il en est de meme dans l'incarnation. Ceux qui veulent se

cantonner dans la religion dans laquelle ils sont nés, sans vouloir rien
connaître des autres religions, sans vouloir connaître non plus les diverses
doctrines philosophiques, émanant souvent de penseurs de premier ordre
bien qu'ils soient loin d'etre d'accord ensemble, ceux, - dis-je, -- qui veu-

lent agir ainsi restent des ignorants et des esprits étroits toute leur vie.
Pour s'instruire, et se mettre en état de gouverner leur conscience, il eût
fallu qu'ils prissent le contrepied, qu'ils commençassent par étudier les
divers systèmes religieux et philosophiques de leur époque et des temps
antérieurs. Alors ils eussent été véritablement éclairés, et capables de se

faire sur toutes ces matières une opinion personnelle et raisonnée.
Nos frères de la Vie Poszhume ont agi ainsi. Ils n'ont pas repoussé les

idées des Esprits Jean et Alpha, par ce qu'elles n`étaient pas conformes à
celles adoptées par Allan Kardec. Comme elles étaient exposées avec logi-
que et talent, ils n'ont pas doutéqu`ils n'aient affaire à des Esprits de valeur,
et ils n'ont pas craint de se faire les éditeurs de cette nouvelle conception.
En le faisant, ils ont rendu service au spiritisme qui doit progresser sans

cesse par le travail de ses adeptes. Quand ils n`auraient fait que montrer

qu'il y a dans l'erraticité autant de manières de voir différentes que sur la

terre, et que les diverses doctrines qui y ont cours sont souvent soutenues

par des Esprits d'une réelle valeur, ils auraient fait une chose éminemment
utile. . V

Le spiritisme doit être surtout l'étude du monde invisible, comme moyen
d'arriver à une connaissance de plus en plus exacte de la nature de l'homme
et de sa destinée. Mais comment pourrait-on mener cette étude a bien Si
l'on posait en principe qu'il n'y a rien de vrai que cc qui a paru tel d`aprèS
les communications faites aux spirites de la première heure ?

Non, ce n'est pas ainsi qu'il faut procéder. Si l'on veut s'instruire, il faut
comme pour les choses dela terre, étudier tous les systèmes, toutes les

-doctrines, tous les faits, et ensuite tirer des conclusions. de ces études ä

l`aide de sa raison et de son bon sens.
q

(Fest beaucoup, ce me semble, de constater que les désincarnés sont loin
d'étre d'accord sur toutes les questions intéressant la destinée de l`homm0-
Il résulte de la que, dans Perraticité, il ne þÿ s u fû  tpas de regarder autour de

soi pour sc rendre compte de tous les phenomènes.C'est comme sur la

terre, où la plupart des incarnés ignorent les principaux phènomèn0S
de la vie charnelle. Ceux qui ont consacré leur vie a l'étude de la nature
ont seuls sur les choses des idées rationnelles, et encore sur beaucoup de

points les savants sont-ils loin d'étre d'accord ensemble. De nombreux SY5'
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soient clairement et logiquement exposés par les Esprits qui s'en font les
propagateurs. Il en est de même dans l'incarnation.Ceux qui veulent se
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connaître des autres religions, sans vouloir connaître non plus les diverses
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lent agir ainsi restent des ignorants et des esprits étroits toute leur vie.
Pour s'instruire, et se mettre en état de gouverner leur conscience, il eût
fallu qu'ils prissent le contrepied, qu'ils commcnçassent par étudier les
divers systèmes religieux et philosophiquesde leur époque et des temps
antérieurs. Alors ils eussent été véritablement éclairés, et capables de se
faire sur toutes ces matières une opinion personnelle et raisonnée.

Nos frères de la Vie Posthumeont agi ainsi. Ils n'ont pas repoussé les
idées des Esprits Jean et Alpha, par ce qu'elles n'étaient pas conformes à
celles adoptées par Allan Kardec. Comme elles étaient exposées avec logi-
que et talent, ils n'ont pas douté qu'ils n'aient affaire a des Esprits de valeur,
et ils n'ont pas craint de se faire les éditeurs de cette nouvelle conception.
En le faisant, ils ont rendu service au spiritisme qui doit progresser sans
cesse par le travail de ses adeptes. Quand ils n'auraient fait que montrer
qu'il y a dans l’erraticité autant de manières de voir dillérentes que sur la
terre, et que les diverses doctrines qui y ont cours sont souvent soutenues
par des Esprits d'une réelle valeur, ils auraientfait une chose éminemment

 

utile.
Le spiritisme doit être surtout l'étude du monde invisible, comme moyen

d'arriver à une connaissance de plus en plus exacte de la nature de l'homme
et de sa destinée. Mais comment pourrait-on mener cette étude a bien si
l'on posait en principe qu'il n'y a rien de vrai que cc qui a paru tel d'après
les communications faites aux spirites de la première heure ?

Non, ce n'est pas ainsi qu'il faut procéder. Si l'on veut s'instruire, il faut
comme pour les choses de la terre, étudier tous les systèmes, toutes les
doctrines, tous les faits, et ensuite tirer des conclusions. de ces études à
l'aide de sa raison et de son bon sens.

q

C'est beaucoup,ce me semble, de constater que les désincarnés sont loin
d'être d'accord sur toutes les questions intéressant la destinée de l'homme-
Il résulte de là que, dans Perraticité, il ne suffit pas de regarder autour de
soi pour se rendre compte de tous les phénomènes.C'est comme sur 13
terre, où la plupart des incarnés ignorent les principaux phénomènes
de la vie charnelle. Ceux qui ont consacré leur vie a l'étude de la nature
ont seuls sur les choses des idées rationnelles, et encore sur beaucoup de
points les savants sont-ils loin (l'être d'accord ensemble. De nombreux 53's‘
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tèmes sont en présence et se combattent. ll est bien peu de questions qui
aient été élucidées de manière à mettre d`accord tous les hommes d'étude.

Nous n'acquérons pas la science intégrale en nous désincarnant.Les objets
de nos études ne sont plus les memes que pendant la vie charnelle; c`est le
monde invisible que nous étudions, c'est-à-dire les þÿû  u i d e s ,leur rôle dans

l'univers, les moyens de les utiliser; puis notre personnalité' périspritale,
sa constitution, les diverses lois auxquelles elle est soumise, et les phéno-
mènes dont elle est le siege.

Là, c'est comme parmi vous. On parvient sans trop de peine à constater
les faits ; mais quand il s'agit de pénétrer plus avant dans la connaissance,
de découvrir les lois qui les régissent et la maniére dont elles fonctionnent
les desincarnés éprouvent les mêmes difficultés que vous rencontrez dans

l'étude du monde matériel, et comme parmi vous ce qu'ils ignorent`encore
est bien plus considérable que ce qu'ils savent.

Beaucoup cependant travaillent avec ardeur. Mais il ne suffit pas de la
bonne volonté jointe a un travail acharné pour pouvoir pénétrer toutes

choses, il faut encore. de toute nécessité, avoir un avancement suffisant. Le
travail des générations qui se succèdent sur la terre comme dans l'erraticité

prépare les conquêtes de la science; mais elles ne deviennent délinitivcs que
lorsque le milieu qui doit les recevoir et en faire usage est arrivé au niveau
nécessaire pour qu'elles lui soient réellement utiles, Jusque la elles restent
a l'état de curiosités þÿ s c i e n t iû  q u e s ,sans applications pratiques.

Je cherche à vous faire mieux comprendre que par le passé ce que c'est

que l'erraticité et la vie d'outre-tombe. Uerraticité n'est point un milieu
où tout ce que nous ignorons sur la terre nous sera connu. (Test un milieu
où nous continuons à travailler à notre progres, mais d'une autre maniére.
C`est un temps, non de repos, mais de sécurité. Nous ne sommes plus
harcelés par les nécessités de l'existence charnelle. Nous n'avons pas à nous

préoccuper de la faim, de la soif, ni des intempéries; nous sommes tran-

quilles de ce côté. Un vaste champ d'études s'oiîfre à nous, et tous ceux qui
ont un développement suffisant y travaillent avec activité.

Et les autres ? et la masse? Ceux-la,n'étant pas capables de suivre l'exem-
ple des premiers, s'occupent de choses plus terre a terre. Ils prennent un
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tèmes sont en présence et se combattent. ll est bien peu de questions qui
aient été élucidées de manière à mettre d'accord tous les hommes d'étude.

Nous n’acquérons pas la science intégrale en nous désincarnanLLes objets
de nos études ne sont plus les mêmes que pendant la vie charnelle; c'est le
monde invisible que nous étudions, dest-à-dîre les fluides, leur rôle dans

,

l'univers, les moyens de les utiliser; puis notre personnalité’ périspritale,
sa constitution, les diverses lois auxquelles elle est soumise, et les phéno-
mènes dont elle est le siège.

Là, c'est comme parmi vous. On parvient sans trop de peine à constater
les faits ; mais quand il s'agit de pénétrer plus avant dans la connaissance,
de découvrir les lois qui les régissent et la manière dont elles fonctionnent
les désincarnés éprouvent les mêmes difficultés que vous rencontrez dans
l'étude du monde matériel, et comme parmi vous ce qu'ils ignorentencore
est bien plus considérable que ce qu'ils savent.

Beaucoup cependant travaillentavec ardeur. Mais il ne suffit pas de la
bonne volonté jointe à un travail acharné pour pouvoir pénétrer toutes
choses, il faut encore, de toute nécessité, avoir un avancement suffisant. Le
travail des générationsqui se succèdent sur la terre comme dans l'erraticité
prépare les conquêtes de la science; mais elles ne deviennent définitivesque
lorsque le milieu qui doit les recevoir et en faire usage est arrivé au niveau
nécessaire pour qu'elles lui soient réellement utiles, Jusque là elles restent
à l'état (le curiosités scientifiques, sans applications pratiques.

Je cherche à vous faire mieux comprendre que par le passé ce que c'est
que l'erraticité et la vie d'outre-tombe. [ferraticité n'est point un milieu
où tout ce que nous ignorons sur la terre nous sera connu. C'est un milieu
où nous continuons à travaillerà notre progrès, mais d'une autre manière.
C'est un temps, non de repos, mais de sécurité. Nous ne sommes plus
harcelés par les nécessités de l'existence charnelle. Nous n'avons pas à nous
préoccuper de la faim, de la soif, ni des intempéries; nous sommes tran-
quilles de ce côté. Un vaste champ d'études s'offre à nous, et tous ceux qui
ont un développement suffisant y travaillent avec activité.

Et les autres ? et la masse? Geux-lanétant pas capables de suivre l'exem-
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Maintenant que je vous ai tracé un tableau d`ensemble de notre vie en

partie double, je dois aborder la question au sujet de laquelle je suis entré
dans ces détails. Contrairement au système adopté par Allan Kardec dans
le livre des Esprits, notre frére Jean en a développé unautre avec beaucoup
de talent dans La Vie Posthume. Il n'admet pas dans l'évolution de l`étre,
s'accomplissai1t par le passage successif de la vie charnelle a la vie périspri-
tale, et réciproquement, Pintervention de la volonté et du libre-arbitre.
Suivant lui la loi naturelle a tout réglé, a pourvu ù tout et, gràce à son

action occulte, les agissements de chaque étre þÿ s u fû  s e n tpour déterminer le
milieu périsprital ou charnel où il sera appelé à continuer son évolution

progressive. L'action irrésistible et infaillible de cette loi fait tout, et parti-
culièrement le choix du genre d'existence charnelle et du milieu où elle
doit se passer n`appartient pas à l'Esprit. ll ira dans le milieu vers lequel
son périsprit, þÿ m o d iû  éà mesure par ses agissements, le portera infaillible-
ment, et la les conditions heureuses ou malheureuses dans lesquelles il se

trouvera placé résulteront du niveau moral de ce milieu.
Notre frère Chaigneau a trouvé ce système un peu mécanique. En ellet.

suivant cette conception, la part du libre arbitre est bien limitée. La vie se

déroule en partie double, chaque étre subissant constamment les consé-

quences de ses derniers agissements. Il n`y a plus comme dans le système
d'Allan Kardec d'épreuves terrestres savamment préparées pendant le

séjour dans l'erraticité, et auxquelles concourent un grand nombre d'Esprits,
sous la direction des guides. Ces complications se trouvent biensimplitiées
puisque les péripéties de Fexistence se succèdent par l`actíon réciproque
des volontés, sans haute direction providentielle. La loi naturelle a réglé
toutes choses et þÿ s u fû  tpour produire toutes les évolutions en mettant chacun
dans la situation méritée par ses agissements.

Mais qu`est-ce que la loi naturelle 7 Et en termes plus généraux, qu`est-ce
qu'une loi? Le savez-vous ? Notre frère Jean le sait-il? S'il le sait, il nous

rendrait service en nous le faisant connaître. Pour moi j`avoue que je
l'ignore. Je puis bien constater que ce que nous nommons loi existe, lorsque
je vois certaines conditions produire intailliblement un résultat assuré
et prévu davance. C'est la ce que nous nommons la loi naturelle.
Mais en quoi consiste cette loi? Ce n'est pas seulement un mot, c'est

quelque chose puisque cela agit avec une puissance extraordinaire. Cela
est-il vivant? Cela est-il intelligent? Par quels moyens une loi produit-elle
ses elïets ? Comment peut-on la concevoir ? Dans tout ce qui se produit en

vertu d'une loi, une volonté semble être agissante; et cette volonté'est
constante, non intermittente, puisqu'à tout moment, en réalisant telles
conditions, je suis certain de voir tels phénomènes se produire. Mais d'0ù
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émane cette volonté et comment agit-elle ? La est le mystère. Notre degré
de développement intellectuel ne nous permet sans doute pas encore de
nous faire une idée de la loi naturelle, pas plus qu'une idée de Dieu.

Il y a une certaine logique @dans _1e système de notre frère Jean. Suivant
lui, comme il y a une vieillesse charnelle, il y a une vieillesse périspritale,
et lorsque toutes choses se passent d'une manière normale, la réincarnation
arrive après l'usure du périsprit, comme la mort après l'usure du corps.
Mais pour poursuivre Fanalogie et compléter cette conception, il eût dû
nous dire s'il y avait dans la vie périspritale des troubles, analogues aux

maladies du corps, capables de l'abréger. Il ne nous a pas dit non plus s'il

pouvait se produire un suicide périsprital, qui serait un moyen d'anticiper
le moment normal de la réincarnation. Par ce moyen l'Esprit choisirait, sinon
sa nouvelle famille, du moins lemoment où il reviendrait àla vie charnelle.

Mais þÿ l ' S u v r ede l'Esprit Jean est déja toutïue, et il a dû négliger bien des

questions de détail qui auraient retardé sa marche.
Il doit paraitre bien singulier aux incarnés que, sur des questions de ce

genre, il puisse y avoir des opinions diíïérentes parmi les Esprits. Car þÿ e nû  n
on peut poser à chacun de nous cette question : Comment les choses se

sont-elles passées lors de votre dernière réincarnation ? Avez-vous choisi
votre nouvelle existence ? ou vous a-t-elle été imposée par la loi naturelle
immanente en toutes choses, comme consequence de vos agissements anté-

rieurs, sans aucune intervention de votre libre arbitre ?

La vérité, c'est qu'aucun de nous ne s'en souvient. On a vécu de la vie

périspritale, on a étudié, travaillé soit avec des Esprits de même niveau,
soit avec des Esprits plus avancés que nous, quand notre bonne volonté
nous conciliait leur bienveillance. Tous nous avons désiré nous réincarner
dans un milieu plutôt que dans un autre. Nous avons done choisi, c'est
certain ; mais nous ne savons pas si notre choix a inilué sur notre destinée.
La réincarnation se fait pendant une période de trouble, et lorsque après
une nouvelle vie charnelle nous revenons dans l'erraticité, nous retrouvons

bien le souvenir des péripéties, des tribulations de nos existences, mais
nous ne nous rappelons pas comment se sont faites les réincarnations.

Mais du moins, si nul de nous ne se rappelle comment les choses se sont

passées lors de sa dernière réincarnation, ce qui s'explique par le trouble

qui domine l'Esprit dans ces circonstances de sa vie, les autres Esprits, ses

frères et ses amis, qui étaient de sangfroid a ce même moment, devraient le
savoir pour lui, à moins de ne ressentir qu'une complète indilïérence pour
cette question, qui intéresse pourtant chacun de nous.

Eh! bien, quelque bizarre qu'un tel fait puisse vous paraître, il n'en est

rien, et c'est là ce qui permet qu'il y ait à ce sujet plusieurs systemes.
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sommes admis à choisir chaque réincarnation à nos risques et périls, aprés
avoir reçu les conseils de nos guides. D'autres pensent que Dieu, sans

s'arréter à notre choix, qui ne serait pas assez éclairé en cela comme en
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avons adopté l'un ou l`autre, comme parmi vous la plupart des désincarnés

acceptent les conceptions d'un système religieux ou philosophique. Mais
nul parmi les Esprits de notre niveau n'a pu vérifier le bien fondé du sys-
téme qu'il a adopté. Nous perdons les traces de l'ami qui se réincarne.
Nous le retrouvons ensuite, mais les circonstances de sa réincarnation
restent pour nous enveloppées d'un voile.

Voilà ce que je puis dire sur cette question. Elle est insoluble pour vous,

mais elle n`est pas inabordable pour les désincarnés. Beaucoup s'en occu-

pent, et sans doute un jour. après avoir fait encore quelques progres, nous

parviendrons in une solution approchée de la vérité. En attendant, rien

n'empéche que vous adoptiez celui des divers systèmes qui vous paraîtra le

plus probable. La solution, quelle qu'elle soit, n'a pas une importance
majeure.

Un seul point importe, c'est que les incarnés de la terre reconnaissent
qu`ils sont immortels; que leur immortalité se déroule tantôt dans la vif?

charnelle, tantôt dans la vie périspritale; que ces évolutions ont pour bul
de faire progresser chacun de nous sur l'échelle des êtres; enfin que la

grande loi universelle qui n'a pas d'exccption est que le bonheur de chacun

augmente en méme temps qu'il progresse en moralité et en intelligence
mais non autrement.

Quand nos frères de la terre auront bien compris cela, et quand ils SG

seront rendu compte que le niveau de la moralité se mesurelsur le degré
des sentiments de fraternité et de solidarité qui les animent, ils en sauront
assez pour transformer la condition de l'hnmanité sur notre planète, Gl

résoudre victorieusement tous les problèmes sociaux, économiques et p0li-
tiques au milieu (lesquels ils se débattent cnvain, faute de lumières suffi-
santes. Et cependant, grâce au mouvement d'idées qui s'accomplit par les

spirites. les theosophes, et les écoles philosophiques voisines, ces lumières
resplendissent déjà de toutes parts. Mais de méme qu'il n`y a de pires sourdã
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que ceux qui ne veulent pas entendre, il n'y a pires aveugles que ceux qui
ferment les yeux pour ne pas voir.

,

Je reviens au système de notre frère Jean. Il en vaut un autre si je le

juge à ses fruits, car il tend à developper chez ceux qui 1'adoptent les senti-
ments d'amour et de solidarité. Gomme vous, ils veulent le bien et le pro-
gres. Leurs doctrines feront ouvrir les yeux à plus d'un qui n'accepterait
pas la theorie du Livre des Esprits. Qu'importe ? Ne craignez pas de mettre
votre main dans la leur, et du moment qu'ils poursuivent le meme but que
vous, donnez leur la place qu'ils méritent dans la grande armée du progrès.
Ce n'est pas le triomphe d`un système, d`une doctrine, ou d'une coterie qui
est le but du spiritisme, mais bien le progrès intégral de l'humanité. Or, de
même qu'au milieu de toutes les religions la religion est une, au milieu de
toutes les doctrines et de tous les systèmes le spiritisme aussi est un. Il

signifie, avant tout, progrès par l'amour et la solidarité. (Médium, A.CxnoN.)

APPEL DE M. voisin, maire a K/mme, Azgerze, province de constamihe,
23 avril 1889 : Je vous adresse la liste des personnes qui m'ont envoyé des
secours pour nos pauvres Arabes. Savoir: M. Chaulard, 12 fr. - M. Fer-

nand Meynet, de Paris, 2 fr. 50. - M. Chapel, de Lyon, 10 fr. - M. Metzger,
Genève (Paris), 10 fr. - M. Léon. Demls, de Tours, F» fr. - M. Ch. Nozeran,
de Nice, 34 fr. 25. - M. Croze, groupe de Rochefort, 52 fr. - M. Vincent,
de Mauleon, 5 fr. - JI. Delacroix, de Paris, 50 fr. - Total : 180 fr. 75.

Je vais acheter de suite de la farine, et la distribuer aux plus nócessiteux.
Veuillez agréer, chers frères, l`expression de ma vive reconnaissance.

' LA þÿ S ( : ( Z l É ' l ` Él~`IlAN(_)AlSE (IUNTRE LA 'l'ISECTlON ouvre un concours pour l"obten-

tion d'un prix de qulnze «oula (rumen, oifert par M" la Comtesse de Noailles, pour
couronner le meilleur ouvrage contre la Vivisection.

Les concurrents sont invites ù traiter le sujet atous les points de vue qu'il comporte:
historique de la question, science, morale, resultats pratiques, etc.

Les memoires, d`une étendue d`environ 2 à 300 pages in-8. devront être rédigés en

français et accompagnés d'une devise repetee dans un pli cachete renfermant le nom et

l'adresse de l'auteur.
Ces mémoires seront reçus, jusqu`au 1" juin 1890, au siège de la Société /rançaise

contre la Víviseccion, 3, quai Voltaire.
Celle-ci fera du memoire couronné, et à ses frais, une première edition de mille exem-

plaires au plus, dont cent seront offerts, ù titre gracieux, å l'auteur, qui gardera tous

droits ultérieurs ù condition de maintenir le titre de son livre sous le patronage de la

Sociéte.

M. D. Metzger, notre ami et F. E. S., vient d'editur une brochure très interessante
dont nous ferons le compte-rendu dans la prochaine Revue, intitulée : La Vivisection est

elle-méme une science. 1 tr. in-12 de 78 pages.
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M-° Zacharie , puissant magnétlseur guérisseur, a succédé au regretté M. Evette ; elle a

pris sa clientèle, et soigne, surtout spécialement, les enfants avec des attentions toutes

maternelles. M" Zacharie reste à Paris, rue Vintimile; 8.

¿ 

CONFERENCE SPIRITE AU MANS

Le dimanche, 31 mars, à l'heure où les spirites parisiens se réunissaient
au cimetière du Père-Lachafze pour honorer la mémoire d'Allan Kardec,
notre ami et F. E. S. Léon Denis, faisait au Mans une conference publique
sur les phénomènes du spiritisme et du magnétisme.

Pour la première fois, dans notre ville, la question du spiritisme était
traitée publiquement devant 4 ou 500 personnes au moins; le public scep-
tique était en majorité. On eut pu s'attendre à des interruptions, à des
manifestations hostiles, rien de pareil ne s'est produit.

D/orateur n'a recueilli que des applaudissements bien mérites. Gela prouve
d'une part, son réel talent, de l'autre. le progrès des idees spirites dans les

esprits incarnés.
La salle des conférences est une ancienne église de couvent; la voix, en

résonnant sous ses voûtes, éveille de nombreux échos, ce qui donne aux

conférences du Mans un caractère particulier d'orig*inalité.
Puissent les églises et les temples de nos villes et de nos villages subir

une transformation semblable, dans un temps peu éloigné; au lieu d'un

enseignement dogmatique suranné, nous entendrions précher partout la
bonne nouvelle, comme nous l'avons entendu le 81 mars, et cela avec une

chaleur, une éloquence dont seuls peuvent se rendre compte les auditeurs .

M. Léon Denis a traité des points principaux suivants :

L'existence et l'immortalité de Fame, prouvées par les expériences magné'
tiques;

Les rapports entre les hommes de la terre et ceux du monde des esprits,
établis par les phénomènes spirites.

Destinées des âmes, existences successives.
Lois universelles de progres et de solidarité.
Lois morales de responsabilité et de justice.
Je vous donne un simple aperçu de cette conférence de 2 heures, et vou-

drais pouvoir vous en envoyer le compte rendu! J'avoue mon incompétence.
Il eut fallu un sténographe pour la reproduire en entier. Vous le voyel.

nous aussi nous avons fêté l'anniversaire d`Allan Kardec; pour nous, c'est
une véritable fete, d'entendre notre Frère Léon Denis dans les conférenceS

publiques ou privées qu`il fait au Mans de temps à autre; gràce à lui, et È
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d'une part, son réel talent, de l'autre. 1e progrès des idées spirites dans les
esprits incarnés.
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.

résonnant sous ses voûtes, éveille de nombreux échos, ce qui donne aux
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Lois universelles de progrès et de solidarité.
Lois morales de responsabilitéet de justice.
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Jounuax. D'ÉTUDES þÿ P s v c u o ¼ o e r o u n s 319
 

M. et Mme Trouvé, MM. Dubois père et þÿû  l s ,le spiritisme est en progrès sen-

sible dans notre ville.
Je suis Yinterprete de tous nos Frères E. S. du Mans, pour oíîrir au confé-

rencier notre gratitude et notre reconnaissance. L. Nmrcnaon.

L`UNION SPIRITE LIÉGEOISE, a fêté le 31 mars; M. Oscar Ifenrion, son

président, a fait ïhistorique rapide de la vie terrienne d'Allan Kardec, en

notant toutes les phases des travaux de cet esprit éminent; puis, avec élo-

quenee, il a fait ressortir toutes les conséquences de son enseignement phi-
losophique sur l'indi*idu, dans la famille, dans l'état, au point de vue de
l`éducation et de la solidarite. Ces paroles sentiesont vivement impressionné
Pauditoire qui les soulignait par ses applaudissements.

Le soir. un banquet fraternel réunissait tous les membres de l'Union
autour de leur president; il a été décidé que cette société s'organiserait en

societé de secours mutuels.
Î-

EXPOSITION. Au 80, avenue_de Sulîren, près la nouvelle Bastille, l'une de
nos þÿ s S u r sen croyance, Mme DEGONINCK a. créé un restaurant, le chalet des

nations, avec terrasses recouvertes; notre þÿ s S u rest excellente cuisinière et
donne des déjeuners à 2 fr., dîners à 2 fr. 50, et des repas ù la carte. Il y a

salon de societé, et d'excellent vin de Bordeaux. On y parle anglais et italien.
On peut donc prendre ses repas, avant d'entrer à l'exposition dont un

guichet est en face (avis à nos frères en spiritisme).
'

ÉLIXIRS DEFINOD, quai Pierre Seize, 77, à Lyon, Rhône, recommandés
par des officiers supérieurs spirites, perclus, þÿû  é v r e u x ,sans appétit, qui, par
l`usage de ces elixirs, ont recouvre la santé parfaite, une nouvelle jeunesse.
Elixir à boire 3 fr. 50. - Elixir à frictions 3 fr. - Port 1 fr.

LE CONGRÈS INTERNATIONAL des þÿ S u v r e set institutions féminines,
s'ouvrira à Paris, salle du Trocadero, le 12 juillet prochain, sous la PRÉSI-
DENCE de M. Jules Simon; VICES-PRÉSIDENTES, Mmes Isabelle Bogelot,
þÿ K S c h l i nSchwartz, de Verneuil; SEGRÉTAIRES : Mmes Maria Martin, Émilie
de Morsier, M. Beurdeley, maire du VIll° arrondissement.

Bureau du Congrès, 21, passage Saulnier, rue Lafayette.
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Kœchlin Schwartz, de Verneuil;SEGRÉTAIRES : Mmes Maria Martin, Émilie
de Morsier, M. Beurdeley, maire du Vlll‘ arrondissement.

Bureau du Congrès, 2l, passage Saulnier, rue Lafayette.
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LA RÉALITÉ DES ESPRITS et le phénomène du þÿ m e r v e i l l e u S ,par le

baron L. de Guldenstubbé, ouvrage très recherché. devenu très
rare, et que nous avons réîmprimé; avec 10 planches; il se ven-
dait 25 fr. In~8° ......... ....................................

LA MORALE IJNIVERSELLE, ouvrage épuisé, que nous avons réim-
primé car il le mérite, par le baron de Guldenstubbé...... .......
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ÉTUDES SUR LE SPIRITISME, thèse présentée à la faculté protes-

tante de Montauban, par Eugène Leloù- ........................
MES EXPERIENCES AVEC LES ESPRITS, par Henry Lacrozlav, avec

ñgures dans le texte, þÿ S u v r ed'un penseur. df un expérimentateur
qui étudie les phénomènes depuis 40 ans, et qui mérite,à tous les
titres, d`ôtre lu, comme spécimen du Spiritisme Américain, 14 por-
traits, une vignette. Ce volume est très instructif, vientde paraitre.

DIEU ET L'ÊTRE UNIVERSEL, par M. d`Anglemont. 1 vol. vient de
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DE L'A'l`0ME AU FIRMAMENT, poésies par M. Laurent de Faget,
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ROMAN PHILOSOPHIQUE, dicté médianimiquement et collectionne
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Les Evangiles, par d'Eischtal, 2 vol,' in-8'.
E 'tdsGu(e '-8°.spv: e a s. in
Terre et ciel, in-B".
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GUNGRES SPIRITE ET SPIPÀITUALISTE
INTERNATIONAL DE 1889

Le 24 avril 1889, quatre-vingts délégués représentant plus de 34 groupes
spirites et spirîtualistes (Spirites, Théosophes, Kabbalistes, Philosophes,
Swedenhorgiens, Théophilanthropes, Magnétistes, Spiritualistes), se sont
réunis pour constituer la Commission exécutive qui doit organiser le Con-

gres uplrlte et lplrltnellute, lequel þÿ s ' o u v r i : - aù I'arIn,_le 9 :ep-
lennbre 1880, et IQ terminera le Iã.

Quatorze revues et journaux spirites et spiritualistes, prêtent dès main-
tenant leur concours il la commission exécutive.

Le Congrès afilrmera les deux points fondamentaux suivants :

I° La perllltanee dn mel eonoelent après la mort, autrement

dit .- þÿû  m m o r t a l l t ede I`ùnne;
2° Les rapport! entre lee vlvants et les morts.

Toutes les qnelllonn qui dlvlsent seront eearteel.

Nous voulons prouver dans le futur congrès que nous sommes des gens
de progrès, amis de la vérité. dc la libre recherche, qui reconnaissent dans
l`hon1me un élément immortel, négation absolue des doctrines þÿ ¢ : é a n t z ' . s m .

Cet élément est la base fondamentale sur laquelle doit sétayer l'union de
tous les Spiritualistes, Philosophes, Théosophistes, Spirites_Svedenborgiens.
Théophilanthropes, etc.

Nous faisons un pressant appel à tous les spirites et spiritualistes, il tous
les groupes, journaux, revues, dévoués à nos idées, pour donner la plus
grande publicité à cette adresse, en les engageant al nous envoyer, dans
le plus href delai leur adhésion, au siege de la commission, I, rue

Clmhanaln, ù Paris.

Nous les prions également de transmettre tl la Commission exécutive les

travaux, mémoires et remarques, relatifs aux questions qui peuvent inté-
resser le Congrès, et cela, avant le 15 août prochain. dernier rlólai pour ces

réceptions.

CONGRÈS SPIRITE ET SPIPtITUALISTE
INTERNATIONAL DE 1889

Le 24 avril 1889, quatre-vingts délégués représentant plus de 34 groupes
spirites et spirîtualistes (spirites, Théosophes, Kabbalistes, Philosophes,
Swedenhorgiens, Théophilanthropes,Magnétistes, Spîritualistes), se sont
réunis pour constituer la Commission exécutive qui doit organiser le con-
grès splrlte et splrltunllste, lequel s'ouvrira ù Parls,_le D sep-
tembre I880, et se terminera le I5.

Quatorze revues et journaux spirites et spiritualistes, prêtent dès main-
tenant leur concours à la commission exécutive.

Le Congrès affirmera les deux points fondamentauxsuivants :

l° La perslstance dn mol conscient après la mort, autrement
dit .- flmmortallte de l'âme;

8° Les rapports entre les vivants et les morts.
Toutes les questions qui dlvlsentseront écartées.
Nous voulons prouver dans le futur congrès que nous sommes des gens

de progrès, amis de la vérité. de la libre recherche, qui reconnaissent dans
l'homme un élément immortel, négation absolue des doctrines méantistps.

Cet élément est la base fondamentale sur laquelle doit sétayer l'union de
tous les Spiritualistes, Philosophes, ‘Phéosophistes, Spiritesfiwedenborgiens.
Théophilanthropes,etc.

Nous faisons un pressant appel à tous les spirites et spiritualistes, à tous
les groupes, journaux, revues, dévoués à nos idées, pour donner la plu:
grande publicité à cette adresse, en les engageant a nous envoyer, dans
le plus ln-er délai leur adhésion, au siège (le la commission, I, rue

Chnhannls, à Paris.
Nous les prions également de transmettre à la Commission exécutive les

travaux, mémoires et remarques, relatifs aux questions qui peuvent inté-
resser le Congrès, et cela, avant le 15 août prochain. dernier délai pour ces
réceptions.

 
CONGRÈS SPIRITE ET SPIPtITUALISTE

INTERNATIONAL DE 1889

Le 24 avril 1889, quatre-vingts délégués représentant plus de 34 groupes
spirites et spirîtualistes (spirites, Théosophes, Kabbalistes, Philosophes,
Swedenhorgiens, Théophilanthropes,Magnétistes, Spîritualistes), se sont
réunis pour constituer la Commission exécutive qui doit organiser le con-
grès splrlte et splrltunllste, lequel s'ouvrira ù Parls,_le D sep-
tembre I880, et se terminera le I5.

Quatorze revues et journaux spirites et spiritualistes, prêtent dès main-
tenant leur concours à la commission exécutive.

Le Congrès affirmera les deux points fondamentauxsuivants :

l° La perslstance dn mol conscient après la mort, autrement
dit .- flmmortallte de l'âme;

8° Les rapports entre les vivants et les morts.
Toutes les questions qui dlvlsentseront écartées.
Nous voulons prouver dans le futur congrès que nous sommes des gens

de progrès, amis de la vérité. de la libre recherche, qui reconnaissent dans
l'homme un élément immortel, négation absolue des doctrines méantistps.

Cet élément est la base fondamentale sur laquelle doit sétayer l'union de
tous les Spiritualistes, Philosophes, ‘Phéosophistes, Spiritesfiwedenborgiens.
Théophilanthropes,etc.

Nous faisons un pressant appel à tous les spirites et spiritualistes, à tous
les groupes, journaux, revues, dévoués à nos idées, pour donner la plu:
grande publicité à cette adresse, en les engageant a nous envoyer, dans
le plus ln-er délai leur adhésion, au siège (le la commission, I, rue

Chnhannls, à Paris.
Nous les prions également de transmettre à la Commission exécutive les

travaux, mémoires et remarques, relatifs aux questions qui peuvent inté-
resser le Congrès, et cela, avant le 15 août prochain. dernier délai pour ces

réceptions.

 



Ê
_  þÿ ~ ' * ¬ f,*'*+*'?'r=m;t*-'nja::*~rlz*-1-* .- þÿ * F J , . T " l _ : : ~ _ J . w . ! I ' * ' a ~ . . 1 - t u - _ - ¿ u u , ; . - _ ~ . .

Tous les Directeurs et Redacteurs de journaux spirites et spiritualistes
font de droit partie de la Commission exécutive, ainsi que tous les délégués
de groupes qui se seront fait inscrire avant la même date (15 août).

Le bureau nommé par la Commlnlou:

Docteur Chazarain, président.
MM. P.-G. Leymarùe et Arnould, vice-présidents.
MM. G. Delarme, Papua et Caminade, secrétaires.
M. Mangin, secrétaire comptable. ,

M. C. Chaigneau, trésorier.
MM. Baissac, Warschawsky, J. Smyth et Henri Lacroix, traducteurs

interprètes.

1

1

NOTA : Une þÿ s o u . : c : - i p z i o nétant ouverte pour couvrir les frais du Congrès,
nous l'espérons, les journaux amis voudront bien cemralzlver les fonds en-

voyés par leurs lecteurs; ces fonds seront ensuite transmis, avec la liste des

souscz-ipteurs, à la commission exécutive du Congrès spirite et spiritualiste
international, I, rue Chnhnuall, ù Paris.

C'est par le groupement des eiïorts individuels que nous arriverons à un

résultat digne de þÿ l ' S u v r eentreprise.

Paris. - Typ. A. D.-\:', az, rue åluduiue.
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REVUE SPIRITE
JOURNAL BI-MENSUEL

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES

32° ANNÉE N° ll 1" JUIN 1889.

AVI$ : Se réabonner par un mandat-poste a l'ordre de M. Leymarie. pour 1889; sauf
avis labonnement cont nue. Les bureaux de poste prennent les abonnements sans
augmentation de prix.

Conversations sur le spiritisme, les7 et 21 juin à 8 heures 1/2 du soir. au nouveau
domicile de notre librairie. 1, rue Chabanaia. On ne reçoit que les personnes munies
d'une carte d`invitation personnelle.

Réunion de la commission exécutive du Congrès. les Jeudis 6 et 20 juin, à 8 h. 1/2 du
soir; tous les délégués et chefs de groupe y sont admis, ainsi que les splrltes et spiritua-
llstes dont les conseils doivent otre écoutés.

CONGRÈS ,SPIRITE .ET SPIRITUALISTE INTERNATIONAL
rntmzs srmrras ET srnu'ru.u.1sn-:s

Le congrér spirite et apiritualiste international s'0uvrira le lundi, 9 septem.
bre 1889, et se terminerale 15;la commission exécutive,nommée par les délé-

gués,espere bien que tous nos correspondants journalistes,chefs desociétés
et de groupes, individualités isolées, nous adresseront leurs travaux, mé-
moires et remarques avant le 15 août.

La commission exécutive ne peut tracer la marche des travaux qu'après
avoir lu les mémoires et les remarques qui lui seront adressés, 1, rue Cha-
hanais a son siège social, chez M. Leymarie, par les spirites, spiritualistes,
théosophes, swedenhorgiens, magnétistes, kabbalistes, etc : Nos corres-

pondants seuls doivent déterminer les décisions que prendra la commission
exécutive car, rationnellement, elle ne peut le faire qu'en 'connaissance de
cause.

La commission se partagera le travail de lecture des mémoires, puis elle
les classera selon leur nature et leur tendance, de telle manière qu'en arri-
vant pour le Congrès du 9 septembre, les délégués puissent trouver autant
de sous-commissions qu'il y aura de sujets à. traiter; en eífet, chacun aura

beaucoup à dire, et comme le travail devra être centralisé pour en opérer
une division judicieuse, les membres du futur Congrès seraient prévoyants
et prudents s'ils élaboraient a l'avance les suiets qu'ils auront a þÿ c S u rde
traiter, et nous expédiaient Eleurs manuscrits ou leurs missives, le plus tôt
possible.
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Les délégués. en arrivant à Paris, se feront inscrire a la sous-commission

à laquelle seraient attribués leurs memoires respectifs, et meme it plusieurs
divisions s`ils voulaient s`occuper de travaux divers; en somme, le travail

délaboration étant fait le matin, de 8 h. à midi, dans' les diverses sous-

commissions, le compte rendu de ces discussions intéressantes serait lu

l'après-midi, de 321 6 heures, en assemblée générale des membres de toutes

les commissions, nommés dans chaque division par les secrétaires.

En consequence, point n'est besoin de craindre que la discussion dans les

bureaux ne soit aussi large que possible, et que la commission exécutive

s'arroge le droit d'écarter tel sujet pour n`en admettre que dautres à son

gré: les sous-commissions jugeront du bien fondé des travaux qui leur se-

ront présentés, et décideront si l'on doit en débattre. l'aprés-midi, dans la

réunion générale des membres de toutes les sous-commissions.
Nos amis d`italie pensent qu'il est bon de tenir compte des propositions

et déclarations prises par le Congrès spirite international de Barcelone

en 1888 ; ils comptent aussi que les décisions que prendra le futur Congrès
seront en accord avec les tendances de l'esprit moderne; que le plus large

souffle de progres les animera, et qu'i1 serait sage de prouver, urbi et orbi.

que les tendances spirites et spiritualistes actuelles, visent la transforma-

tion morale et sociale de l`individu et de la collectivité, à l`aide du savoir,

d'une éducation largement dispensée in tous, et de fassociation judicieuse-
ment entendue.

Nous répondrons à nos frères et amis: Envoyez vos mémoires et déclarez

que les idées qu`ils contiennent étant humanitaires, vous désirez þÿ q \ 1 ' ¬ U 9 $
soient livrées à la discussion: nécessairement la commission exécutive

tiendra compte de votre demande, cela est logique et rationnel.

Cette liberté de discussion dans les bureaux des sousmommissions 110

s'étendra pas aux séances publiques, devant des auditeurs conviés à Y fi-*'

sister, tels que des membres dela Presse ou des personnages intluentã.

sympathiques a notre cause,sans en avoir étudié la belle et puissante philosû-
phie; les orateurs les plus experts seront choisis en séance générale, et ne

devront traiter devant un public profane en partie, que des idées qui IIOUS

unissent tous, en laissant à l'écart les questions sur lesquelles l'entenlB Bé'

nérale n'est point faite complètement. Nous devons nous présenter comm?
des gens studieux et éclairés; unis et formant une cohésion puissanllã QU'

né livrent rien aux hasards d'une discussion prématurée, qui affirment en

public deux points fondamentaux : l'Éternité du moi conscient (dc 1'

et les rapports entre les âmes incarnées et désincarnées.
_

Á þÿ p à r l i r d uû  o n g r è sde 1889, il faut établir un centre sérieux, ou une umo"

générale qui ait le consentement de tous et puisse relier les écoles þÿ d i v e r ãû û 

ame).
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générale qui ait le consentement de tous et puisse relier les écoles «ÜVCVSÛS
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en un faisceau résistant ; chacune d'elles restant libre. mais apportant néan-
moins avec joie le résultat de ses investigations et de ses études à ce centre.

Plus d'ostracisme et de vaines jalousies, plus de récriminations inutiles,
toutes choses qui diminuent les chercheurs de bonne volonté, et nous

avons ce noble et puissant objectif: le progrès en tous les sens de l'être
humanité, le règne de la pure et simple raison, celui de la justice absolue.

Freres Espagnols, Anglais,Russes,Danoisåïorwégiens, Suédois, Allemands,
Belges, Suisses,Hollandais, Italiens. Polonais. Portugais. Turcs, Américains.
du nord et du sud, Egyptiens. Algériens. Asiatiques, Océaniens, répondez
à notre appel; aidez-nous å réaliser une manifestation puissante devant le
néantisme qui démolit les assises de la conscience humaine. conscience que
nous voulons relever, en lui donnant la connaissance exacte de ses hautes
destinées.

'

Et maintenant, Laboremus; nous attendons les adhérents et leurs mé-
moires. -

ADIIÉSIONS AU þÿ c o x u m a s

Parus : groupe de Mme Ann/lun, 29, rue du Chateau-Landon, représenté
à la séance par trois délégués (omis par erreur dans la liste du l°' mai).

Sama*-Pizrimsnouno : groupe Rochester. - ltocueroar-sun-nsr.: groupe
La Fraternité, Président M. Cnozn qui nous a envoyé l'obole collective. -

Bonn : Unité et Fédération. groupe de l'Académie intemationale pour les
études spirites et magnétiques. - Fnonimcn : représentée par le professeur
Damioni. -- Lnccn : représentée par le Comte Creaci. - Panznuz : repré-
sentée par le Baron Bereventano. - Vimosa : représentée : par le Docteur

Santangelo. - Timsuo: représentée par le professeur Falcomer. - Rum :

représentée par lïngénùur Dupré. - Srouzro : représentée par le Capimme
Viola. -- Tmuu : représentée par M. Cm-acciozi. - Bonneau : représentée
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en un faisceau résistant ; chacune d'elles restant libre, mais apportant néan-
moins avec joie le résultat de ses investigations et de ses études à ce centre.

Plus dbstracismeet de vaines jalousies, plus de récriminations inutiles,
toutes choses qui diminuent les chercheurs de bonne volonté, et nous
avons ce noble et puissant objectif: le progrès en tous les sens de l'être
humanité. le règne de la pure et simple raison, celui de la justice absolue.

Fréres Espagnols, AnglaisÆusses,DanoisfNorwégiens,Suédois, Allemands,
Belges, Suissesflollandais, Italiens, Polonais, Portugais. Turcs, Américains.
du nord et du sud, Egyptiens. Algériens, Asiatiques, Océaniens, répondez
à notre appel; aidez-nous a réaliser une manifestation puissante devant le
néantisme qui démolit les assises de la conscience humaine. conscience que
nous voulons relever, en lui donnant la connaissance exacte de ses‘ hautes
destinées. '

Et maintenant, Laboremus; nous attendons les adhérents et leurs mé-
moires.

ADIIÉSIONS AU coxcnns
Parus : groupe de Mme ÀRNAUD, 29, rue du Château-Landon, représenté

à 1a séance par trois délégués (omis par erreur dans la liste du 1°‘ mai).
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La Fraternité, Président M. Cnozu qui nous a envoyé l'obole collective. —-

Ronn : Unité et Fédération. groupe de YACadémie internationale pour les
études spirites et magnétiques. — Fmnnncn : représentée par le professeur
Damiani. -— Lnccn z représentée par le Comte Crescz’. — Panneau; : repré-
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Santangelo. — Tnnauo: représentée par le professeur Falcomer. — Hum :

représentée par l'ingénieur Dupré. -— SPOLETO : représentée par le Capitaine
Viola. — Tmn : représentée par M. Caraccioti. — Bonnnxo z représentée
par le Sénateur Borsallz‘. — Gnova : représentée par le Docteur Anfossi. ——

CRAN (Calvados), M. E. Michel donne son adhésion au Congrès.
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Mme lâulalie Catala, 5 fr.
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Le groupe LA Fnarnnmrá de Rochefort nous a envoyé par M. Croze, son

président, la somme de 40 fr. dejà portés sur notre liste du 15 mai 1889;
voici les noms des personnes qui ont souscrit: M. Croze, 5 fr. - Paille 2 fr.
- Courte 1 fr. - Poupy 2 fr. - Faure 2 fr. - Lamy 3 fr. - Line 2 fr. -«

Drouillard 1 fr. -- Bourit 2 fr. - Thomé 2 fr. - Guînaudeau 3 fr. -

Charron 2 fr. - Gazeau 1 fr. - Somme prélevée sur la caisse du groupe
la Fraternité 12 fr.

CRITIQUE DE L'APOLOGIE Dll CHRISTIANISME (Suite)
('0lr la Revue spirite du 1" avril 1889).

Nous ne le þÿ a u i v r o n spas dans toutes ses citations annonçant que l'huma-
nité entière attendait un libérateur, et qu`un Dieu s'incarnerait et mourrait

pour sauver fhumanité déchue, ce qui, dit-il, conllrme parfaitement les

dogmes de Pincarnation et de la rédemption; mais il reconnaît que ces deux

mystères ont toutes les apparences de l'absurdité. Alors, þÿû  d è l ea son argu-
ment favori, il affirme que l'universalité d'une croyance, malgré son irra-
tionnalité apparente, est le plus solide fondement de la certitude; il ne

connait pas de meilleur argument, et comme il est d'un fréquent usage dans
la polémique religieuse, il nous apprend à le manier, (2° vol. page 140 et

suiv.) : La vérité, dit-il, a seule le privilege de parler aux yeux et à l'esprit
des hommes. Lorsqu'une chose est universellement crue par tous les hommes.
il y a lieu de croire qu'elle est vraie. Il établit une distinction entre les

erreurs et les absurdités; il ne þÿ d éû  n i tpas les absurdités, qui d`après les

dictionnaires signifient choses contraires à Fevidence et au sens commun.

Il y a des erreurs qui ne sont pas des absurdites. parcequ'elles ressemblent
à la vérité. Ainsi, jusqu'aux temps modernes, tous les peuples ont cru que
le soleil tournait autour de la Terre; ce n`était pas une absurdité, mais une

erreur qui avait toutes les apparences de la vraisemblance. Toutes les

erreurs qui ont joui de quelque universalité le devaient à leur analogie þÿ a v cû  "

la verite. En consequence. ajoute-t-il, si une croyance est universellement
adoptée par tous les hommes, et si elle est invraisemblable, elle n'est paä
une erreur d'analogie avecla verité; et comme il est admis que Funiversalitè
des hommes ne peut tomber que dans des erreurs d'analogie, il s`ensuit qui?
l'objet d`une croyance universelle dépourvu d'analogie n'est pas une erreur,

mais nécessairement une vérité; en conséquence plus un objet s`éloigne dB

la vraisemblance, plus son universalité de croyance s`exp1ique par þÿ q u e l q l lû 
vérité cachée qui lui est propre.

Si une chose tout à fait invraisemblable jouit de la plus grande þÿ u n i v e r sû  -
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lité de croyance, c'est la chose laplus certaine et la plus vraie, car son

étrangeté prouve qu'elle n'a pas été inventée, et son universalité indique
qu'elle a été une vérité primitive dont on a perdu le sens. D'où M. Nicolas
conclut qu'une vérité cachée sous les apparences de l'erreur est d`autant

plus solide qu'elle aura maintenu son universalité de croyance malgré les

plus grandes invraisemblances l!
Nous répondrons a cette argutie paradoxale que dans la vie usuelle une

véritable absurdité ne peut pas se maintenir universellement, parce que
son impossibilité est bientôt reconnue. Ainsi le public n`admettra jamais
que la partie est plus grande que le tout; que d'un point à un autre la ligne
courbe est plus courte que la ligne droite, etc., mais en fait de religion les

peuples acceptent très facilement les plus grandes absurdités, quoiqu'elles
ne paraissent nullement a-voir été des vérités primitives dont on aurait perdu
le sens, si ces absurdités leur sont présentées avec assurance et autorité,
sous le voile du mystère et avec un cérémonial imposant.

Ainsi les absurdités de la mythologie grecque ont été universellement et

très longtemps crues dans le monde greco-romain, qui alors formait tout le
monde civilisé; Socrate et les nombreux martyrs chrétiens ont payé de
leur vie leur refus d'y croire. On ne voit pas l'analogie que ces absurdités
avaient avec la vérité, et de quelles vérités primitives elles pouvaient
dériver. _

Les Egyptiens dévoyés d'une religion{spiritualiste en étaient venus à
adorer les animaux les plus immondes ; cette absurdité, universellement
crue en Egypte. ne reposait sur aucune vérité et ne présentait aucune ana-

logie avec la vérité.
Tous les peuples sauvages et la plupart des anciens peuples ont ollert à

leurs dieux des victimes humaines; quelle vérité ou utilité cachée pouvait
renfermer cet acte horrible? Ainsi l'usage (les sacrifices, universellement
admis par tous les anciens peuples, ne provenait pas d'une analogie avec la

vérité, ou de quelque vérité primitive oubliée, mais d`une croyance reli-

ligieuse instinctive des anciens peuples qui ollîraient a leurs dieux ce qu'ils
auraient olïert à leurs chefs. *

Les victimes étaient généralement brûlées, parce que lc fcu était alors
considéré comme un agent vénéré et þÿ p u r iû  a n tqui paraissait faire monter
vers les Dieux les parlums et la lumée des sacrifices. a

Chez les anciens les þÿ s a c r iû  c e sexpiatoires formaientla partiejmportante du

culte, les prêtres en tiraient avantage ; en conséquence, quelques prophètes
et surtout les premiers chrétiens imhus, de ces idées, les ont appliquées il
J.-C. dont ils ont fait une victime divine, s'immolant volontairement pour le
salut du genre humain, qui, en reconnaissance tl'un pareil service, était
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obligé de mettre sa doctrine en pratique. Divers philosophes éclairés, frappés
des désordres du monde paien, ont naturellement pu dire qu'un Dieu
incarné pouvait seul remettre le monde dévoyé dans une bonne voie, en se

þÿ s a c r iû  a n tpour cette noble cause. Car les anciens croyaient tous à Yinearna-
tion des Dieux et in þÿ P e fû  c a c i t édes sacrifices des plus nobles victimes.

D'après cela on voit que chez les anciens les sacrifices étaient un acte reli-
gieux spontané et non la þÿû  g u r edu sacrifice d`un Dieu. Ainsi les mystères
de Tlncarnation et de la Rédemption n'ont pas seulement Papparence de
Pabsurdité, mais bien la réalité, car ils ne s'appuient ni sur une vérité
méconnue, ni sur une analogie avec une vérité quelconque; mais les
premiers chrétiens enthousiastes et dociles aux décisions de l'Eglise les ont

acceptés, malgré toute leur invraisemblance.

_

oocmms DIVERS
'

~

Comme nous ne voulons combattre M. Nicolas que sur les points où il est
en complet désaccord avec le Spiritisme, nous ne le suivrons pas dans les

chapitres où il traite du règne de J.-G., de la morale évangélique, ete. Nous
nous bornerons à discuter certains dogmes et plusieurs de ses assertions. ll
soutient toujours que le catholicisme n'est que le perfectionnement de la

religion naturelle basée sur une révélation primitive, dont les diverses reli-
gions ne sont que des dérivations déligurées. Alors pourquoi Moïse et J .-C.
ne parlent_ils jamais de cette religion primitive qu'ils auraient maintenue
en se hornant à l'amé1iorer, comme Christna_ et Bouddha dans l'Inde ; tandis
que Moïse et J.-G. présentent leur doctrine comme chose nouvelle? Son
assertion n'a donc aucune valeur.

Examinons ce qu'il dit du Purgatoire, dont la Bible, J .-C. et les premiers
chrétiens ne parlent pas; pour prouver la réalité de ce dogme, il s'appuie sur

les traditions anciennes, d'abord sur Platon qui dit que les chàtiments ont

pour but de rendre meilleurs les méchants, et d'intimider ceux_ qui sont

disposés a mal faire, et que les méchants peuvent devenir meilleurs dans un

autre monde, comme dans le nôtre, par les souffrances et les remords.
seules expiations d'une vie criminelle (cette opinion de Platon se rapproche
de la doctrine spirite).

M. Nicolas s'appuie beaucoup sur le 6° livre de l'Enéîde, où Virgile dit

que les ames des morts doivent effacer par de longs chàtiments les maux

qu'elles ont faits en cette «vie ; une peine spéciale est infligée à chaque Ame.
Les plus méritantes en petit nombre arrivent a l'Elysée, le plus grand nombre
est obligé de revenir animer de nouveaux corps. M. Nicolas trouve chimè-
rique lidée pythagoricienne de réincarnation qui altere la vérité du Purga-
toire. Comment Virgile *aurait-il pu croire à .ce dogme d`invention catho-
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lique qui n'est appuyé par aucun ancien document? Mais il nous indique que
les idées spirites avaient cours dans le monde grece-romain.

M. Nicolas reconnait que l`Eglise infaillible a établi le dogme du Purga-
toire et affirmé que les prières des vivants peuvent soulager et abréger les
soulïrances des ames qui s'y trouvent; mais elle ne décrit pas la nature de

leurs peines et la manière dont ces ames sont þÿ p u r iû  é e s .Il ajoute qu`il
s`établit un rapport entre les vivants et les âmes du purgatoire au moyen de
la prière qu'e1les désirent vivement; pour cela il s'appuie sur la descente

d'Ulysse aux Enfers (ll° chant de l`0dyssée), où les mûnes des morts étaient
trés avides du sang des victimes que ce héros yimmolait; il en conclut

qulrlomère a mis en action cette croyance admise de son temps, laquelle
était une þÿû  g u r edu besoin qu'ont les ames du Purgatoire des prières des

vivants (celte conclusion nous paraît bien aventurée). L`appui peu solide

qu'il trouve chez les païens pour soutenir le dogme du Purgatoire, la

faiblesse de ses preuves nous font voir quel'Eglise romaine, qui avait
besoin de ce dogme pour Yétablissement lucratif des indulgences, a trans-

formé les anciennes croyances spirites en un Enfer temporaire, d'où les

prières des vivants pouvaient tirer les ames.

V

DE UENFER

Les punitions sont pour le moral. ce que les opérations chirurgicales sont

pour le corps, des sévices facheux, mais souvent nécessaires pour le bien
de l`un et de 1'autre. Les punitions ne doivent être infligées que pour trois
raisons principales : l° Tacher de remettre le coupable dans la bonne voie ;
2° lntimider ceux qui sont disposés à mal faire; 3° Retrancher de la société
par Fincarcération ou la mort les criminels dangereux. llors de là les puni-
tions ne sont que des vengeances ou des sévices qu'on ne peut pas justifier.
Les peines éternelles ne remplissent aucune de ces trois conditions, elles ne

corrigent pas le coupable puisqu'il doit subir éternellement ces peines ; la
punition du coupable ne peut pas intimider les vivants mal intentionnés,
parce qu`ils ne_sont témoins ni de sa condamnation, ni de ses supplices; les
darnnés ne sont point dangereux pour les vivants et pour les élus dont ils
sont entièrement séparés. En conséquence, l`éternité de leurs peines serait
une vengeance et une cruauté qu`on ne peut pas attendre de la justice d`un
Dieu miséricordieux, d`autant plus que Dieu par sa prescience connaissait à
Favance le sort des réprouvés ; alors on ne voit pas pourquoi il leur aurait
donné une existence qui devait étre éternellement malheureuse. Et si,
(Yaprés les paroles de J.-C. : Il y a beaucoup d"appelés et peu <l`(-lus, les
170 millions de catholiques romains étant, d'après l`Eglise, les seuls qu`on
Puisse considérer comme appelés, le nombre des élus serait bien rcstreint.à'
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côté de Fimmense majorité du genre humain vouée à une éternité malheu-
reuse. Peut-on admettre une pareille horreur de la part d'un Dieu dit bon
et miséricordieux.

Une autre chose infirme le dogme infernal; c'est qu'il voue les àmesàdeux
éternités infiniment opposées, l'une pleine d'un bonheur divin, l'autre

affligée de maux inimaginables. Comment n'y aurait-il pas un état intermé-
diaire entre deux éternités si opposées? Les peines temporaires du Purga-
toire, n'étant qu'une simple purification pour beaucoup d'élus. ne sont point
une éternité intermédiaire entre les deux autres imaginées pour frapper
plus énergiquement l'imagination des fidèles.

A

M. Nicolas, ainsi que les théologiens, évite de discuter ces diverses objec-
tions, tellement embarrassantes, qu'il avoue ne pas pouvoir les réfuter; il
s'en rapporte à la foi des fidèles qui peut seule en triompher. _

Maintenant taehons de suivre M. Nicolas dans son plaidoyer en faveur de
l'éternité des peines. Nous remarquons - d'abord que dans le chapitre de
1'Enfer il ne cite pas les paroles de J.-G. concernant les flammes éternelles,
quoiqu'e1les puissent servir sa cause. On se demande s'il n'aurait pas, ainsi

que les spirites, considéré ces paroles comme une simple figure, une hyper-
bole, ou comme n'étant pas bien authentiques. ll commence par affirmer

que l'Eglise n'a point inventé le dogme de l'Enfer dans le but de retenir les
ames par la terreur. Ce dogme, dit-il, est la conséquence des mystères de
l'Incarnation et de la Rédemption ; l'Enfer est la juste punition de tous ceux

qui ne pratiquent pas convenablement une religion basée sur le généreux
sacrifice d'un Dieu s'immolant pour notre salut. Si on rejette ce dogme, tout
þÿ l ' é d iû  e ecatholique croule, parce qu'il s'appuie sur lui, et alors la sévère

maxime, hors de l'E_qli.se pas de salut, n'est plus à redouter.
Mais toutes les religions, ly compris le protestantisme, ont accepté ce

dogme; tous les anciens peuples et méme les sauvages ont cru ù un enfer
éternel. Les poètes etles philosophes païens, les premiers apologistes du chris-
tianisme y croyaient aussi; il relate plusieurs citations des païens mention-
nant un enfer éternel. Il défie le plus incrédule de pouvoir résister à. cette
croyance générale du genre humain, car il faut se rendre à ce vieil axiôme:
Ce qui a été cru toujours, partout et par Zhumanité entière, est la vérité. Il ne

précise pas d'où cette croyance générale a pu provenir; mais il sous-entend
qu'elle doit provenir de quelque révélation primitive.

Nous avons dit, qu'en fait de dogmes religieux, les erreurs et méme les
absurdités pouvaient se maintenir indéfiniment à. cause de Fimpossibilité de
les contrôler.

Chez les peuples primitifs, les moyens les plus barbares, vengeances,
cruautés, loi du tation, etc., sont a l'ordre du jour. Tous ces peuples croient
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que les spirites, considéré ces paroles comme une simple figure, une hyper-
bole, ou comme n'étant pas bien authentiques.l1 commence par affirmer
que l'Eg1ise n'a point inventé le dogme de PEnfer dans le but de retenir les
âmes par la terreur. Ce dogme, dit-il, est la conséquence des mystères de
l'Incarnationet de la Rédemption ; l'Enfer est la juste punition de tous ceux
qui ne pratiquent pas convenablement une religion basée sur le généreux
sacrificed'un Dieu s'immolant pour notre salut. Si on rejette ce dogme, tout
l'édifice catholique croule, parce qu'il s'appuie sur lui, et alors la sévère
maxime, hors de rEglisepas de salut, n'est plus à redouter.

Mais toutes les religions, l'y compris le protestantisme, ont accepté ce
dogme; tous les anciens peuples et même les sauvages ont cru à un enfer
éternel. Les poètes etles philosophespaïens, lespremiersapologistesdu chris-
tianisme y croyaient aussi; il relate plusieurs citations des païens mention-
nant un enfer éternel. Il défie le plus incrédule de pouvoir résister à cette
croyance générale du genre humain, car il faut se rendre à ce vieil axiome:

A

Ce qui a été cru toujours, partout et par l'humanité entière, est la vérité. Il ne
précise pas d'où cette croyance générale a pu provenir; mais il sous-entend
qu'elle doit provenir de quelque révélation primitive.

Nous avons dit, qu'en fait de dogmes religieux, les erreurs et même les
absurdités pouvaient se maintenir indéfinimentà cause de l'impossibilitéde
les contrôler.

Chez les peuples primitifs, les moyens les plus barbares, vengeances,
cruautés, loi du talion, etc., sont a l'ordre du jour. Tous ces peuples croient
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instinctivement à une divinité immortelle, ils lui supposent leurs qualités
et leurs défauts, avec une puissance beaucoup plus grande; et ils admettent

généralement que l'ame humaine est immortelle.
Avant le christianisme, même chez les peuples civilisés, les haines, les

vengeances, les cruautés n'étaient contenues par aucun frein religieux; elles
étaient þÿ i n d éû  n i e sentre certains individus et certains peuples; ce qui ame-

nait les anciens à croire que leurs Dieux gravement oli`ensés,se vengeaient
avec toutes les ressources de leur puissance éternelle, et punissaient les

coupables d'une manière perpétuelle. Dans toutes les religions, méme les

plus élémentaires, il y a toujours eu des prétres, des conjurateurs, des
sorciers, etc., intéressés et voués au maintien de leurs croyances; en consé-

quence, ils ont habilement exploité cette tendance des populations ïpeu
éclairées à croire a un enfer éternel; ils en ont fait un dogme religieux
pour intimider leurs þÿû  d è l e set les maintenir dans la rigoureuse observance
de leur culte. Ainsi la croyance à un Enfer et les sacrifices d'animaux ont
été instinctifs dans l`antiquité, et ils ne paraissaient nullement provenir
d`une primitive religion révélée que rien ne prouve. Nous ferons remarquer
que le Spiritisme est la seule croyance qui n'ait pas de ministres intéressés
à maintenir de fausses doctrines ou en inventer de nouvelles ; car les bons

esprits sont des guides parfaitement désintéressés;c`est pour cela que toutes

les religions, redoutant les lumières du Spiritisme, l`ont rejeté comme une

redoutable concurrence contre laquelle elles ne pouvaient pas lutter.
 Nicolas aborde ensuite les raisonnements; il reconnaît que le dogme

de l`Enfer éternel est accablant pour la raison, mais comme il la redoute, il
fait appel à la foi pour qu'clle lui remette son bandeau sur les yeux ; alors il
se sent fort. Ainsi nous sommes bien prévenus que dans son argumentation
la foi et les arguties vont remplacer la raison; c'est toujours le méme

système, résoudre par la foi et _les subtilités les nombreuses invraisem-
blances du catholicisme.

Il commence par rabaisser le plus possible la raison humaine qui ose

scruter la majesté divine. Quel droit aurait l`homme qui vient du néant de

comparer la justice þÿ i nû  n i ede Dieu à la sienne? Le propre de la nature

divine est þÿ l ' i nû  n i ,par conséquent elle est incompréhensible à 1`hommc;
ainsi la justice et la miséricorde divines étant þÿ i nû  n i e ssont parfaitement
incompréhensibles à notre misérable expérience. Dieu nous a donne des
lumières pour nous conduire avec nos égaux et non pour le juger. Et si
nous comprenions la justice divine, elle ne serait pas þÿ i nû  n i e .Nous ne la

comprenons pas mieux que sa miséricorde þÿ i nû  n i edans les mystères de
Flncarnation et de la Rédemption. -(Amy..., ces allégations sonttrès contes-

tables; son appui sur les dogmes de l'Incarnation et de la Rédemption n'a
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coupables d'une manière perpétuelle. Dans toutes les religions, même les
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sorciers, etc., intéressés et voués au maintien de leurs croyances; en consé-
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se sent fort. Ainsi nous sommes bienprévenus que dans son argumentation
la foi et les arguties vont remplacer la raison; c'est toujours le même
système, résoudre par la foi et _les subtilités les nombreuses invraisem-
blances du catholicisme.

Il commence par rabaisser le plus possible la raison humaine qui ose
scruter la majesté divine. Quel droit aurait l'homme qui vient du néant de
comparer la justice infinie de Dieu à la sienne? Le propre de la nature
divine est l'infini, par conséquent elle est incompréhensible à l'homme;
ainsi la justice et la miséricorde divines étant infinies sont parfaitement
incompréhensibles à notre misérable expérience. Dieu nous a donné des
lumières pour nous conduire avec nos égaux et non pour le juger. Et si
nous comprenions la justice divine, elle ne serait pas infinie. Nous ne la
comprenons pas mieux que sa miséricorde infinie dans les mystères de
l'incarnationet de la Rédemption. —(Amy...,ces allégationssonttrès contes-
tables; son appui sur les dogmes de l'incarnation et de la Rédemption n'a
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pour nous aucune valeur, ces deux mystères fétant tout à fait invraisem-
blables. Quant a la justice divine, elle peut etre infinie en étendue et dans
ses diverses applications; mais elle*peut être parfaitement déterminée dans
ses rapports avec Yhumanité, et préciser exactement, comme tout code de

lois, les droits et les devoirs du _souverain et de ses sujets, et motiver claire-
ment sa pénalité ; ce que ne fait pas du tout l'Eglise, qui ne donne aucune

bonne raison pour justitler les peines éternelles, si ce n'est en invoquant la
foi a son secours, et en disant qu'il est impossible de sonder les mystères
de Dieu.

De méme que pour Févidencc de la doctrine catholique, nous ne deman-
dons pas il pénétrer dans les profondeurs divines, mais nous désirons savoir
si les þÿû  a m m e séternelles existent, et connaître les motifs d'une peine si
horrible ct si contraire Îl toute raison. tandis que nous n`avons à leur sujet
aucune explication plausible émanant de source divine; si ce* n`est les

quelques paroles que J,-C. a dites sur leur compte; mais ce qui en infirme
lexactitude e'est qu'il þÿ s u fû  r a i td'avoir traite son frère de fou pour être
damné éternellement. Si Dieu avait jugé que la connaissance exacte des

dogmes du catholicisme fût indispensable à notre salut, il avait mille moyens
de nous en donner la certitude en nous envoyant de temps en temps des

prophètes ou des mandataires divins, ou des communications spirites qui
confirmeraient la doctrine catholique; car Dieu nous donne toujours l'ins-
tinct ou la connaissance de ce qui nous est nécessaire.

Le manque de renseignements précis sur les dogmes de l`Eglise nous

indique qu'ils n'émanent pas de Dieu, mais d'une fabrication humaine qu'il
ne confirme pas). Pour justifier la vérité de ces dogmes, M. Nicolas dit: Qui
comprendra comment Dieu a tiré l'univers du néant et comment il a si bien
tout ordonné? C'est cependant chose parfaitement évidente quoique incom-

préhensible al la raison, ainsi que Dieu lui-méme necessaire et sans prin-
cipe. (Amy..., nous ferons remarquer* que l`évidence d'un Dieu créateur et
cause première, est si manifeste qu'elle n'est pas sérieusement discutable.
tandis que les dogmes de l`Enter, de l`Incarnation et de la Rédemption n'onl
que l`évidence de l'absurdité.) Si donc, dit-il, Dieu est inlini et incom-
préhensible dans son essence et tous ses attributs, il doit l'étre dans SR

justice. et si on approuve une récompense éternelle, on doit approuver une

punition éternelle. (Amy..., cette conséquence est plus spécieuse que vraie:
le bonheur est la satisfaction des besoins de Fame et du corps; c`est l'état
normal de tout etre vivant et intelligent, évidemment le but de sa création;
le malheur est la violation de ces besoins, c`est un état anormal þÿ c o n t r a i r f a
au but de la création de l'étre, et on ne voit pas pourquoi Dieu, prescient vl

bon aurait créé la très grande majorité de l'humanité pour une éternité dt*
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bon aurait créé la très grande majorité de Fhumanité pour une éternité d?
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supplices. Le Spiritisme, plus rationnel et plus consolant, dit que l'homme
n'a pas été créé pour la souffrance qui est une épreuve ou une punition
temporaire, mais pour le bonheur qu`il peut toujours atteindre par son

mérite). '

(A suivre.) AMY.
Îîïiî

LES THAUMATURGES

Madou, 13 mai 1889 : Monsieur Leymarie,
Il y a deux outrois jours, je parlais à quelqu'un des faits extraordi-

naires qui þÿ i nû  i g e n tun démenti catégorique a ce que, dans le langage de la
science ofíicielle, on appelle pompeusement les lois de la nature.

J'ajoutais : «Les thaumaturges... -_ Les thaumaturges? s'écria tout à
« coup mon interlocuteur en me coupant la parole, où y en a-t-il 'P Je n'en
« ai jamais vu, je voudrais bien en voir. - Il y en a partout, rúpliquai-je,
.« les campagnes regorgent de thaumaturges; thaumaturges, il est vrai, très
-< modestes, mais thaumaturges véritables,si l'on remonte à Fétymologie du
«= mot, qui þÿ s i g n iû  efaiseur de miracles, homme qui accomplit des choses
-« extraordinaires, étranges, et qu'on refuserait de croire si on ne, les voyait
« de ses yeux, si on ne les touchait du doigt.-Montrez m'en un seulement,
« rien qu'un seul,insista mon contradicteur. Je ne suis pas exigeant en me

« contentant de si peu. - Eh! quoi, repris-je, n'aviez-vous pas dernière-
« ment une brûlure assez grave qui vous avait donné une certaine inquié-
« tude ?.- Je le reconnais. Eh bien ?- qui vous a guéri? - un vieux
« bonhomme de vigneron` qui n`a jamais ouvert un livre de médecine, vu

a qu'il ne sait pas même lire les grosses lettres. - Quel remède a-t-il em-

« ployé pour vous guérir "I - Aucun. Il a seulement soufflé sur mon mal ;
« puis il s`est mis à genoux, a marmotte pendant deux ou trois minutes, je
-« ne sais quelles pateuôtres, et, tout d`un coup, je me suis senti mieux. La
<1 brûlure a été arrêtée, et en deux ou trois jours, tout a été þÿû  n i ,tandis que
« si je n`avais eu l'heureuse idee d`aller trouver ce bonhomme, j`en aurais
« eu pour quinze jours, peut-être même pour trois semaines, car ma brû-
« lure avait une fort vilaine apparence. Est-ce que ce bonhomme serait un

« thaumaturge, par hasard ? - Paríaitement. Le vieux vigneron a opéré un

« miracle dans toutes les règles, car c'est un vrai miracle que d`arrêter ins-
« tantanément et sans l'emploi d'aucun médicament, les progrès d`un mal
« qui, sans être véritablement dangereux, ne laisse pas que d'avoir son im-
« portance et de pouvoir etre de longue durée. þÿ : :

Il ne faut pas aller bien loin en etîet, pour se heurter contre un thauma-

turge; les campagnes sont remplies de gens tout à fait illettrés,complètement
ignorants qui guérissent certains maux ou 'certaines maladies avec une
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« puis il s'est mis à genoux, a marmotte pendant deux ou trois minutes, je
u ne sais quelles patenôtres, et, tout d'un coup, je me suis senti mieux. La
«z brûlure a été arrêtée, et en deux ou trois jours, tout a été fini, tandis que
« si je n'avais eu l'heureuse idée d'aller trouver ce bonhomme, j'en aurais
u eu pour quinze jours, peut-être même pour trois semaines, car ma brû-
« lure avait une fort vilaineapparence. Est-ce que ce bonhomme serait un
a thaumaturge,par hasard ‘I —- Parfaitement. Le vieux vigneron] a opéré un
u miracle dans toutes les règles, car c'est un vrai miracle que d'arrêter ins-
u tantanément et sans l'emploi d'aucun médicament, les progrès d'un mal
u qui, sans être véritablement dangereux, ne laisse pas que d'avoir son im-
« portance et de pouvoir être de longue durée. »

Il ne faut pas aller bien loin en effet, pour se heurter contre un thauma-
turge; les campagnes sont remplies de gens tout à fait illettrés,complètement
ignorants qui guérissent certains maux ou ‘certaines maladies avec une
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supplices. Le Spiritisme, plus rationnel et plus consolant, dit que l'homme
n'a pas été créé pour la souffrance qui est une épreuve ou une punition
temporaire, mais pour le bonheur qu'il peut toujours atteindre par son

mérite). ' (A suivre.) ÀMY.
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étrange facilité et sans user du moindre remède. Ils guérissent les maux

d'yeux, les brûlures, par la simple þÿ i n s u fû  a t i o n ,les maux d'oreilles en tou-
chant seulement et très légèrement la partie malade. Tout le monde a en-

tendu parler de certains 1-ebouteurs qui remettent les membres démis ou

brisés aussi bien, et mème mieux, qu'un homme de l'art, qu'un prince de la
science.

Je connais un chirurgien, homme très savant et très habile qui, ayant eu

le bras demis, a été tout de suite trouver un rebouteur qui lui a remis son

bras en parfait état. Il y a aussi des gens qui guérissent rapidement les
suites de morsures de serpents vénimeux. Un de mes sujets. mordu par un

serpent venimeux. a été abandonne des médecins qui lui ont annoncé qu'il
n'avait plus que dix heures al vivre. Malgré son état pitoyable, on l`a conduit
chez un guérisseur, qui lui a préparé avec une plante qu'il connaissait une

tisane dont il avait le secret. Non seulement le malade a vécu plus de dix
heures, mais en deux jours il a été complètement guéri et ne s'est plus
jamais ressenti de sa morsure.

Je vais raconter maintenant un autre fait qui m`est personnel et qui m`a
singulièrement frappé. J'avais un cheval sujet parfois à de violentes coli-

ques. Un jour, il éprouva des coliques telles qu'on pouvait le considérer
comme perdu. Le vétérinaire, homme très instruit, rompu à la pratique, et

qui jouissait d'une réputation justement méritée, ne pouvait plus rien pour
soulager le pauvre animal quoi qu'il tentat de faire. þÿ E nû  n ,reconnaissant son

impuissance, il me dit: «Votre cheval est perdu, il n'y a plus rien à lui
« faire. Il faut le remplacer par un autre, a moins que vous n'ayez recours

« au père X... (thaumaturge fameux qui a la reputation de guérir les che-
« vaux), mais... ajouta l`l1omme de l'art avec une mimique d'incrédulité,
« mais...je doute fort..., enfin, on ne sait pas..., allez le voir. þÿ : : J`envoyaî
mon domestique avec un petit paquet de poils du cheval qu'on lui avait

coupé sur sa croupe pour consulter le thaumaturge. Je dis à mon domesti-
que : «mettez votre montre à l'heure, vous me direz l`heure exacte à laquelle
« le père X... aura commencé son opération. þÿ : : Il était deux heures de l'a-

près-midi quand le père X...commença son opération, qui consistait tout lion-

nementiisagenouiller pendant quelques minutes, pour murmurer une pate-
nôtre, en tenant les poils du cheval dans sa main. Il n'était pas deux heures
dix minutes que mon cheval qui auparavant se tordait sur sa litière en proie
à þÿ d ' h o r r i l : l e stortures, se remcttait sur pied et replongeait gaiement sa tète
dans sa mangcoire. Mon domestique revint et me rapporta l`heure exacte
qui correspondait avec une étonnante précision avec le moment où le cheval
s'était senti miraculeusement soulagé; je dois vous avouer que je suis resté
stupt-fait, je ne croyais pas ù. une pareille réalité,je comptais sur l`ell`et con-
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traire. Aujourd'hui encore je me demande comment un grossier paysan,
ignorant, sans lettres aucunes, peut réussir à guérir la maladie d'un ani-

mal, alors que les plus savants, leslplus compétents et les plus habiles y
perdent leur latin, et cela, sans aucun remède. sans aucun attouchement, à.
une distance de deux cents métres, sans voir le cheval qu'il ne connaissait

pas, avec de simples paroles.
La vérité, la vérité indéniable est que mon cheval a été guéri instantané-

ment et parfaitement. que depuis il n'a plus été malade.
Des faits semblables sont nombreux dans les campagnes où certains indi-

vidus des deux sexes sont doués de ce que les paysans dans leur langage
appellent un pouvoir. Ce pouvoir produit des ellets curieux, étonnants, ren-

versants, sans supercherie aucune, des etfets qu'on ne peut nier et devant

lesquels tout homme de bonne foi est obligé de s'incliner tout incompréhen-
sibles qu'ils se présentent et quelque sceptique qu'il soit lui-méme.

llomcn PELLETIER.
Conseiller cfarrondlssement, officier d'Académie, à. Condé, par les Montils (Loir-et-Cher).

N. D. L. R. Les docteurs qui s'occupent d'hypnotisme, reconnaissent ce

fail, la transmission de pensée à distance ; ils iront plus loin en expérimen-
tant, surtout en no craignant plus de slengager dans le domaine du Spiri-
tisme. Les guérisons sur les animaux, produites à. distance, sont un fait de

la volonté active de certains médiums et de méme que nous avons constaté
le traitement efficace de nos semblables à l'aide de l'eau magnétisée ou d'un

objet touché par le souffrant, le paysan doué du Pouvoir peut agir sur les

organes d'un cheval; nous entrevoyons à peine que nous sommes tous un

foyer de puissances, que notre devoir est deles connaître et de nous en servir

pour le bien de l'humanité.

ÊÊTE RÈMARQUABLE
La séance publique, donnée par la Société spirite de la Havane, le 31 mars,

pour commémorer le vingtième anniversaire de la mort d'Allan Kardec,
fut vraiment remarquable ;'un nombre considérable de personnes durent

rester dehors, les vastes salons de la Société étaient plus que complets.
Au-dessus du fauteuil présidentiel, était le portrait de l'Apôtre du Spiri-

tisme. Des dames distinguées, de charmantes demoiselles occupaient la
tribune et récitèrent des poésies choisies, quelques-unes nouvelles et d'un

mérite véritable; toutes faisaient allusion à la féte que l'on célébrait.

Mesdemoiselles Villaescusa et Carmen la Villa lurent deux compositions
en prose, et furent applaudies, ainsi que Mlle Betancourt, qui récita la

poésie : La meilleure confession, de Mme Cabrera, auteur réputé.
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þÿ E nû  nMM. Hanoy, Vega, Allonso. Hermandez Ulloa, Montero et Padilla,
lurent plusieurs morceaux originaux. en prose et en vers, qui eurent egale-
ment Fapprobation du public de choix réuni dans la salle.

M. Ferrera monta ii la tribune, au milieu d'applaudissements nånrris, et

prononça l'un des meilleurs discours que nous ayons jamais entendu; si
la réputation méritée d'orateur ne lui etait dejà acquise, il l`aurait gagnée
dans cette soirée, Car Son theme þÿ : : La Rèincarnation de l`esprit dans ce

monde et dans dautres .sphères habitées þÿ : : fut admirablement developpe: ce

discours a prouve que M. Ferrera a de profondes connaissances historiques
et philosophiques.

Notre ami tidele, le grand patriote, M. Marcos Garcia. qui se trouvait par
hasard it la llavane, fut invité à parler, ce qu'il accepta au milieu des temoi«
gnages de respect et de consideration, car dans notre île, il jouit de lestime

publique. A la suite d`une brillante exhurde digne de ce remarquable ora-

teur, il ílagclla tous ceux qui, sans connaître le Spiritisnie, ridiculiscnt cette
science moderne, en qualifiant dillumines, de fanatiques et fous. ceux qui.
comme lui, avaient dû se rendre à l`úvidence des faits, et donner un tribut
meriteù la verite acceptée par de hautes notabilites scientifiques diliurope
et dktmerique. Il sut combattre, avec une puissante logique, les arguments
de ses contradícteurs; son eloquencc entraînante fut cause d'interruptions,
par suite dapplaudissenients qui Yaccompagnèrent en descendant de la tri-
bune, et continueront encore pendant quelques minutes; il reçut des dé-
monstrations aflectueuses de personnes amies et étrangères.

_

M. Chomat, notre ami particulier, auquel la Societé avait confié la presi-
dence, þÿû  tle resume des paroles prononcées pendant la séance, avec un rare

esprit de synthese; en quittant la þÿ t r i l : u n eil futentoure et félicite par M. Gar-
cia et autres assistants, pour ses remarquables connaissances en Spiritisme.

La partie musicale était brillante; on y a executé les morceaux choisis de

compositeurs en renom; en un mot, très belle cérémonie.
Maintenant, philosophes, en avant!

_ Tire de « La Lucha þÿ :(La Lutte), de la llavanc.
grandjournal politique de l`ile de Cuba, du 5 avril 1889-

UNE RELIQUE BOUDDIIISTE
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la réputation méritée d’orateur ne lui était (léjà acquise, il l'aurait gagnée
dans cette soirée, car son thème » La Réincarnation de l'esprit dans ce
monde et (lans d'autres sphères habitées n fut admirablement développé: ce
discours a prouvé que M. Ferrera a de profondes connaissances historiques
et philosophiques.

Notre ami fidèle, le grand patriote, M. Nlareos Garcia, qui se trouvait par
hasard a la Havane, fut invité à parler, ce qu'il accepta au milieu des témoi«
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et dï-tmérique. Il sut combattre, avec une puissante logique, les zirgtiments
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dernier un troisième d`or rond, petit, ayant la forme d`une graine de Ne-
lombo (nelumbium speciosum), c'est-à-dire la forme d`une grosse olive,

Dans ce dernier écrin d'c-r se trouvaient quatre pierres précieuses, deux
petits morceaux de bois, et un objet rectangulaire, ayant à peu près un cen-

timètre carré de surface. Get objet serait. d'après M. Campbell, un os au-

thentique de Bouddha; quant aux fragments de bois, ils proviendraient
probablement de l'arbre appele Boddhi, ou awalka, au pied duquel Gua-
tema (Bouddha) prit la ferme résolution de ne quitter cet endroit qu`apres
avoir acquis la sagesse, c'est-à-dire l'état de Bouddha.

(La Curiosité.) J. Mascus nr: Viäzx.

MAXDIILIEN
_

~
..... Je causais, pendant un entr'acte, avec un de ces Viennois dont l'en-

thousiasme nous semble, à nous autres, gens de tempérament plus froid,
un peu exagéré, et je lui disais mes souvenirs de Vienne. Puis, je ne sais

comment, a propos d`un mot jeté au hasard, la conversation prit un autre
tour. Nous en etions venus à parler, je crois, en évoquant des sensations de

voyage, de l`Autriche méridionale, de cette côte merveilleuse de l`Adriatique
où c'est deja la gràce langoureuse de l'0rient, où la mer a une paresse de
lac dormant.
_ Avez-vous vu le château de Miramar, le chateau de Maximilien, me

demanda mon interlocuteur, avec ses splendeurs de palais elevé sur une

falaise stérile transformée en oasis, avec ses bosquets de plantes exotiques,
íiguiers, cactus et palmiers acclimatés, par un triomphe de l'art, sur les
rochers que baignent les ílots?

Et voici, tandis que (levant mes yeux repassait cette vision gracieuse d'un
domaine unique qui, depuis la mort tragique de son possesseur, ne rappelle
plus que des choses mélancoliques, qu'il fut amené il me conter une étrange
histoire, une sorte d`aventure lantastique. _

Ce chateau de Miramar est, à certaines heures, visité par les étrangers,
également tentés par la beauté hardie du site þÿ a r t iû  c i e loù est construit le
château et par un pèlerinage à l'endroit où vécut ses meilleurs jours celui
qui devait étre le malheureux empereur du Mexique. Le gardien du chateau,
celui qui en fait les honneurs aux touristes, est un ancien domestique de

Maximilien au _temps où celui-ci n'élait qu'un archiduc, dépouille de sa vice-

royauté lombarde. Les années qui se sont écoulées n'ont pas diminué l'es-
pèce de culte qu'il porte à la mémoire de son maître. Assurement, il ne

dédaigne point les menus salaires que lui valent ces visites, mais il met,
dans ses explications, une autre émotion que celle qu'alTectent un peu plai-
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falaise stérile transformée en oasis, avec ses bosquets de plantes exotiques,
figuiers, cactus et palmiers acclimatés, par un triomphe de l'art, sur les
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Et voici, tandis que (levant mes yeux repassait cette vision gracieuse d'un
domaine unique qui, depuis la mort tragique de son possesseur, ne rappelle
plus que des choses mélancoliques,qu'il fut amené à me conter une étrange
histoire, une sorte d'aventure iantastique.
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château et par un pèlerinage à Fendroit où vécut ses meilleurs jours celui
qui devait être le malheureux empereur du Mexiquc. Le gardien du château,
celui qui en fait les honneurs aux touristes, est un ancien domestique de
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pèce de culte qu'il porte à la mémoire de son maître. Assurément, il ne
dédaigne point les menus salaires que lui valent ces visites, mais il met, '
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samment les gardiens quelconques des maisons historiques, se croyant
forcés de prendre un air navré et une attitude mystérieuse en parlant d'évé-
nements dont ils font le récit comme une leçon. C'est qu'il a vu vraiment,
lui, aller et venir au milieu des salles qu'il fait parcourir å. ses hôtes de pas-
sage, Phomme qui expia si cruellement Péphémère possession d'un trône.

Or, un jour, un étranger se présenta, qui demanda, d'une voix grave et

douce, a pénétrer dans le chateau. Bien que la température fût presque tiède,
en une þÿû  nde journée printanière, il portait le collet de son pardessus relevé,
et il était coiffé d'un large chapeau qui couvrait d'ombre son visage. Le

gardien fut frappé du ton singulier de tristesse avec lequel cet inconnu
s'était adressé a lui, et bien que, le soir venant déjà, l`heure fût passée des

visites habituelles, il prit ses clefs et l'accompagna.
A Miramar, rien, ou presque rien n'a été changé depuis le voyage de Maxi-

milien pour le Mexique. Les meubles, recouverts de housses armoriées, sont

demeurés, dans les salles de réception, dans l`état où ils étaient a ce moment.
On s'est borné à'des soins d'entretien. La magnifique demeure, désormais
inhabitee, est restée telle qu'elle était le jour où, croyant partir pour de glo-
rieuses destinées, dans l`empire qu'il allait fonder, le prince partait pour la
mort. Elle porte le deuil de son maître, et aucun membre de la famille impé-
riale n`a eu le courage, malgré plus de vingt années passées, de l`adopter
pour sienne. Avec sa situation romantique, bâtie comme elle l`est sur la base
même de gigantesques rocs, elle semble dire, au reste, le goût de cet homme

jeune et ardent pour les chimères et pour l'impossible. Mais on peut forcer
la nature, la contraindre à changer d'aspect, à porter des fleurs où il n`y
avait que d'ab1-upts rochers. On ne modifie point ainsi les sentiments d'un

peuple auquel on s'impose, fût-on même doué, comme l'etait Maximilien, de

chevaleresques qualités.
L'étranger s'avança à travers les baobabs et les cocotiers qui, par une sin-

gulière prédestination, evoquaient un coin d'Amérique sur cette terre d'Eu-

rope. ll allait d'un pas sûr, 'précédant son guide étonné. Le chemin lui

paraissait familier; il trouvait, de lui-meme, des détours qui abrógeaient la
route jusqu'à l'entrée du chateau. Et le gardien, peu à peu, se sentait trou-

ble. Cette apparence, cette démarche, cette aisance le préoccupaient, bien

qu'il chassût, comme une hallucination, la bizarre pensée qui le hantait...
On arriva dans l'intérieur du palais. Le visiteur traversa, sans s'y arreter

comme c'etait la coutume des touristes, les salons d'apparat, d'une décora-
tion ingenicuse dans leur goût oriental... Le gardien le suivait toujours,
saisi d'une inquiétude. L'homme avait, en entrant, abaissé le col de son

paletot, qui découvrait maintenant de larges favoris blonds, mêlés de þÿû  l s

d'argent. Ses yeux très bleus et très clairs, des yeux de rêveur, þÿ a t t i r a i e n t :
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lui, aller et venir au milieu des salles qu'il fait parcourir à. ses hôtes de pas-
sage, Phomme qui expia si cruellement l'éphémère possession d'un trône.

Or, un jour, un étranger se présenta, qui demanda, d'une voix grave et
douce, à pénétrer dans le château. Bien que la température fût presque tiède,
en une fin de journée printanière, il portait le collet de son pardessus relevé,
et il était coilîé d'un large chapeau qui couvrait d'ombre son visage. Le
gardien fut frappé du ton singulier de tristesse avec lequel cet inconnu
s'était adressé a lui, et bienque, le soir venant déjà, l'heure fût passée des
visites habituelles, il prit ses clefs et l'accompagna.

A Miramar, rien, ou presque rien n'a été changé depuis le voyage de Maxi-
milien pour le Mexique. Les meubles, recouverts de housses armoriées, sont
demeurés, dans les salles de réception, dans l'état où ils étaient à ce moment.
On s'est borné à'des soins d'entretien. La magnifique demeure, désormais
inhabitée, est restée telle qu'elle était le jour où, croyant partir pour de glo-A
rieuses destinées, dans l'empire qu'il allait fonder, le prince partait pour la
mort. Elle porte le deuil de son maître, et aucun membrede la famille impé-
riale n'a eu le courage, malgré plus de vingt années passées, de l'adopter
pour sienne. Avecsa situation romantique, bâtie comme elle l'est sur la base
même de gigantesques rocs, elle semble dire, au reste, le goût de cet homme
jeune et ardent pour les chimères et pour l'impossible. Mais on peut forcer
la nature, la contraindre à changer d'aspect, à porter des fleurs où il n'y
avait que d'ahrupts rochers. On ne modifie point ainsi les sentiments d'un
peuple auquel on s'impose, fût-on même doué, comme l'était Maximilien, de
chevaleresques qualités.

L'étranger s'avança à travers les baobabs et les cocotiers qui, par une sin-
gulière prédestination, évoquaient un coin d'Amérique sur cette terre d'Eu-
rope. Il allait d'un pas sûr, "précédant son guide étonné. Le chemin lui
paraissait familier; il trouvait, de lui-même, des détours qui abrégeaient la
route jusqu'à l'entrée du château. Et le gardien, peu à peu, se sentait trou-
blé. Gette apparence, cette démarche, cette aisance le préoccupaient, bien
qu'il chassat, comme une hallucination, la bizarrepensée qui le hantait...

On arriva dans l'intérieur du palais. Le visiteur traversa, sans s'y arréter
comme c'était la coutume des touristes, les salons d'apparat, d'une décora—
tion ingénieuse dans leur goût oriental... Le gardien le suivait toujours,
saisi d'une inquiétude. L'homme avait, en entrant, abaissé le col de son
paletot, qui découvrait maintenant de larges favoris blonds, mêlés de fils
d'argent. Ses yeux très bleus et très clairs, des yeux de rêveur, attiraient,
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lui, aller et venir au milieu des salles qu'il fait parcourir à. ses hôtes de pas-
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avait que d'ahrupts rochers. On ne modifie point ainsi les sentiments d'un
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L'étranger s'avança à travers les baobabs et les cocotiers qui, par une sin-
gulière prédestination, évoquaient un coin d'Amérique sur cette terre d'Eu-
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tion ingénieuse dans leur goût oriental... Le gardien le suivait toujours,
saisi d'une inquiétude. L'homme avait, en entrant, abaissé le col de son
paletot, qui découvrait maintenant de larges favoris blonds, mêlés de fils
d'argent. Ses yeux très bleus et très clairs, des yeux de rêveur, attiraient,
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avant tout, sur son visage... Quelle ressemblance, faite pour causer vrai-
ment de l'etl`roi, avec un grand portrait en pied qui, dans la salle où on se

trouvait maintenant, représentait l'archiduc, dans son uniforme blanc!
Il n'avait point dit un mot, il n'avait posé aucune question, comme font

toujours les curieux qui passent là, et son guide, la gorge sèche, tremblant,
elfaré, n'osait pas rompre le silence pour redire ses coutumières anecdotes,
cent fois répétées, qui rappelaient des détails intimes sur la vie du chateau,
au temps où il était habité, sur le contraste des fétes brillantes d`antan avec

la solitude et l'abandon- d'a présent.
Il franchit d'autres pièces, gravit un escalier, aborda les appartements

privés. La nuit tombait presque déja sur les jardins, tandis que, du côté de
la mer, les vitres des fenétres gardaient encore le reflet de la traînée de

pourpre du couchant. L`étranger s'arréta dans la chambre de Maximilien,
croisa les bras, parut absorbé dans une contemplation douloureuse.

Le gardien, les regards invinciblement þÿû  x é ssur lui, suivait ses moindres

gestes, muet de terreur, défaillant, anxieux... Toul à coup. l'inconnu mysté-
rieux se dirigea vers un coin de la pièce, et, d`une voix qui semblait brisée,
d'une voix qui avait une poignanle tristesse en gardant une douceur singu-
lière, il dit :

_ Cette table n'était point la, jadis... Elle était au milieu de la chambre...

Alors, oh! alors, l'ancien serviteur fut secoué d'un grand frisson, il tomba
à genoux devant l'homme, perdant la téte, devenant bleme, plein à la fois

d'épouvante et de ravissement :

_ Majesté! s'écria-t-il, Majesté... c'est vous!
Mais l`autre se dégagea de l'étreinte du gardien, qui cherchait à lui baiser

les mains, et, brusquement, il disparut par une petite porte qui ne s'ouvrait

point, en temps ordinaire, pour les touristes, et si vite qu'il semblait qu'il
se fût évanoui comme un fantôme.

Le gardien de Miramar est demeuré persuadé que c'est bien Maximilien
lui-meme qui lui est ainsi apparu, qui a voulu revoir son chateau.

Un journal autrichien, il y a quelques mois. raconta cette aventure, en

parlant seulement d'une ressemblance incroyable d'un passant avec le mal-

-heureux prince. sans mettre le merveilleux de la partie. Mais le numéro fut

aussitôt saisi. C'est qu`une légende s'est formée là-bas : malgré les irrécu-

sables et nombreux témoignages de la mort de Maximilien, une tradition

persiste qui veut que l`empereur ait échappé aux balles mexicaines. Les

autorités impériales craignirent sans doute de la raviver, par la publication
d'un imprudent article, et, avec les pouvoirs dont elles sont armées vis-il-vis
de la presse, elles empéchérent sa diffusion...

(Tiré des Débats.) PAUL Gmisrv.
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DÉGAGEMENT DE UAME
Messzkzurs : Mon mari, très alïaibli depuis longtemps, n'osait plus sortir,

de crainte de mourir dans la rue. J 'en avais une peur très grande. Notre

fortune ne nous permettant pas davoir un domestique, autant que possible
mon pauvre mari allait au marche, faire pour la maison tout ce que je ne

pouvais accomplir, la maladie me clouant à la chambre.
ll disait : « Que veux-tu.j'iraijusqu'au bout; tu ne peux marcher, je mar-

cherai, et à la garde de Dieu! þÿ : : .Vetais désolée de le voir partir tant j'avais
crainte qu`il ne meure dans la rue.

Nous étions à Lueon depuis plus de trois mois; un jour pendant qu'il
était au marché, je pensais à lui, et pleurais de nous voir si malheureux.

Ce jour-là, à l`beure où il revenait d'habitude, j'entendis entrer le passe-
partout dans la serrure du corridor, exactement de la manière dont il le

faisait, pour ne pas déranger la serrure qui n'était point bonne; ensuite,
j'entendis ouvrir et refermer la porte, marcher légèrement, doucement, d'un
bout à l'autre du corridor, comme le faisait mon mari pour aller trouver la

porte donnant sur le jardin; j`entendis aussi ouvrir et refermer cette porte;
tout cela etait dans ses habitudes.

C'etait si exactement le pas de mon mari, le craquement de ses bottine=.
tout cela si net et si distinct, qu`un chat qu'il avait élevé, bete tres intelli-
gente auquel mon mari rapportaitzsa nourriture habituelle,entendit comme

moi la rentree de mon mari; aussi se precipita-t-il-dans les escaliers pour aller
au devant de lui; un moment après le chat revint auprès de moi; il me

regardait d`un air eílare et semblait dire : Mon maître n'est pas rentré

qu'est-ce que cela peut bien etre? qu`avons-nous entendu? c`etait cependant
bien le pas du maître ?

Je sortis alors de ma chambre, appelai mon mari, point de réponse; il
ne rentra qu`un quart d'heure après.

Je lui dis ce qui etait arrivé, mais il n'etait point rentré précédemment.
Pour moi,ce fait, prouve le dégagement de l`ûme avant la mort, lorsque le

corps est très faible, et que deux pensées s`attirent. On devrait faire des
recherches pour decouvrir le mot de cette énigme?

_

Mon mari bien aimé se desincarnait 15 joursaprès. G. Damon.

ALBINE (nouvelle spirite).
I

,

Aux environs de þÿ H o nû  e u r ,sur le territoire de la commune d'Equem0u-
ville, est situee la cote de Grace du haut de laquelle þÿ l ' S i lpeut þÿ c o n t e m p lû 
un point. de vue magnifique. Une chapelle y est élevée à la Vierge sous le
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nomdeN.D. de Grace.Nous avons luàce sujet 1 « La consécration a la Sainte-
« Vierge dès Yantiquité la plus reculée du moyen-age,de la côte de XD. de
« Grâce, prouve assez clairement qu'il a dû exister sur ce vaste plateau une

¢ consécration antérieure aquelque dieu du paganisme gaulois ou romain. þÿ : :

L`auteur (l) fait remarquer,en þÿ eû  ` e t , q u eles hauteurs dédiées a des dieux
« de l`ancienne foi, le furent ensuite au Christ et surtout à la Vierge. þÿ : :Les
habitants de l'en:1roit racontaient encore, il y a quelques années, l`histoire
suivante.

Il
l

-Il y a de cela bien longtemps, une jeune femme dont les haillons ne pou-
vaient dissimuler la grande beauté, venait chaque jour passer des heures
entières sur la colline. Souvent elle etait accompagnée d'un tout petitentant.
On ne savait rien de son histoire, car elle était arrivée tout récemment.

Qui était-elle donc? d'où venait-elle? Cet enfant était-il le sien? son exis-
tence solitaire cachait-elle quelque dramatique roman ? autant de questions
qui constituaient pour chacun une véritable enigme. Mais ce qui intriguait
surtout, c`était sa persistance ii gravir chaque jour la côte sur le haut de

laquelle elle aurait voulu, semblait-il, fuer complètement sa demeure.

Qnelqn`un s`étant hasardó un jour jusquà lui en demander Yexplication,
elle s"etait contenté de repondre : priez pour moi. Le reste etait son secret.
Elle n`est pourtant pas folle disaient les paysans entre eux. Et cependant,
ne le croirait-on pas, à la voir ainsi continuellement, les yeux tantôt levés
au ciel, d'autres fois cherchant à decouvrir quelque chose à l`l1orizon ? L'un
d'eux ayant prononce gravement le nom de sorcière, cette supposition fut
aussitôt repoussée. llne sorcière. allons done! Les sorcières n'etaienL-elles

point þÿ d ' i g n o l : l e set liidcnses créatures, et celles-ci, tout au contraire,n`était-
elle pas la þÿ p e r s o n n iû  c a t i o ngracieuse dela beauté unie it la douceur? En

somme, il fallait se borner a toutes les hypothèses que limagination peut
inventer.

* III

Albine, - c'étaitle nom de la jeune femme, - n`a jamais voulu faire

connaitre son pays ni sa famille. Ce qui est- certain, c'est que fort peu de

temps après son mariage, elle se trouva seule, à la veille d'etre mère, par
suite du départ de son époux obligé de s*embarquer pour une expedition
lointaine. Qui sait si elle n'était point venue là, guidée parles voiv de ses

chers Invisibles?
Ne vous récriez point, lecteurs. Le scepticismede notre époque se refuse,

il est vrai, à admettre la possibilité de ces phénomènes. Il n`en est pas

(l) Catherine, archiviste dela ville de Honfleur.
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t consécration antérieure àquelque dieu du paganismegaulois ou romain. »

L'auteur (l) fait remarquer,eneifet,que les hauteurs dédiées a des dieux
a de l'ancienne foi, le furent ensuite au Christ et surtout à la Vierge. » Les
habitants de l'endroit racontaientencore, il y a quelques années, l'histoire
suivante.

 

Il
-Il y a de cela bien longtemps, une jeune femme dont les haillons ne pou-

vaient dissimuler la grande beauté,venait chaque jour passer des heures
entières sur la colline.Souvent elle était accompagnéed'un tout petitenfant.
On ne savait rien de son histoire, car elle était arrivée tout récemment.
Qui était-elle donc? d'où venait-elle? Cet enfant était—il le sien‘? son exis-
tence solitaire cachait-ellequelque dramatique roman ? autant de questions
qui constituaient pour chacun une véritable énigme. “ais ce qui intriguait
surtout, c'était sa persistance a gravir chaque jour la côte sur le haut de
laquelle elle aurait voulu, semblait-il, furer complètement sa demeure.
Quelqu'un s'étant hasarde un jour jusqu'à lui en demander l'explication,
elle s'était contenté de répondre : priez pour moi. Le reste était son secret.
Elle n'est pourtant pas folle disaient les paysans entre eux. Et cependant,
ne le croirait-on pas, a la voir ainsi continuellement, les yeux tantôt levés
au ciel, d'autres fois cherchant a découvrir quelque chose à l'horizoni’ L'un
d'eux ayant prononcé gravement le nom de sorcière, cette supposition fut
aussitôt repoussée. [Inc sorcière. allons donc! Les sorcières n'étaient-elles
point dignobles et hideuses créatures, et celles—ci, tout aucontrairenétait-
elle pas la personnification gracieuse de la beauté unie a la douceur‘? En
somme, il fallait se borner a toutes les hypothèses que l'imagination peut
inventer.

III

Albine, —— c'était le nom de la jeune femme, — n'a jamais voulu faire
connaître son pays ni sa famille. Ce qui est. certain, c'est que fort peu de
temps après son mariage, elle se trouva seule, à la veille d’étre mère, par
suite du (lépart de son époux obligé de s’emharquer pour une expédition
lointaine. Qui sait si elle n'était point venue là, guidée parles. voiv de ses

chers Invisibles?
Ne vous récriez point, lecteurs. Le scepticismede notre époque se refuse,

il est vrai, à admettre la possibilitéde ces phénomènes. Il n'en est pas
 

(l) tlatherine, archiviste de la villede Honneur.
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moins certain, cependant, que des sommités de toutes sortes les ont hono-
rés de leur adhésion. Ici. nous ne discutons pas : nous constatons.

Donc, elle entendait des voix, l'étrange jeune femme. Comme l`héroiue
de Vaucouleurs, notre grande Jeanne, c'était peut-être sous leur inspiration
qu'elle avait quitté sa patrie. Ni les plaintes de la þÿû  l l ede Jephté, ni les la-

mentations de Jérémie n'eussent égale les gémissements qui s'échappaient
de ses lèvres sur la colline d`où ses prières montaient vers le Ciel.

« Esprits protecteurs, s'écriait-elle un jour au milieu de ses sanglots,
1 rendez-vous donc visibles aux yeux de la pauvre Albine, venez la consoler
« dans son veuvage. Voix amies qui résonnates autrefois si délicieusement
« a mes oreilles, quand vous entendrai-je de nouveau?-« Ne murmurel

« pas, ma þÿû  l l e ,lui fut-il répondu. Songez que nous veillons toujours sur

« vous. Plus tard, vous en apprendrez davantage. En attendant, continuez
« de prier avec ferveur. »

Et les voix cessèrent. Albine se trouvait de nouveau délaissée. Elle levait
les regards vers le ciel; mais quoi! elle avait beau l`interroger, il demeurait
sourd maintenant. Elle les plongeait ensuite sur l'Océan, mais c'etait en

vain qu'elle cherchait à découvrir la moindre voile qui pût lui apporter
quelque espoir. ,

La nuit tombait.

Tristement, elle rentrait au logis. Voilà la folle, disait-on sur son passage.
Que pouvait-elle répondre? Une nouvelle épreuve, pensait Pinfortunée en

elle-méme. Qu'ai-je pu faire pour les mériter toutes?

IV

Cependant Albine se souvenait de la promesse de son Esprit protecteur-
Et elle se répétait les paroles qu'elle avait entendues sur la colline : « P1115

tard, vous en apprendrez d'avantage. Chose étrange! Albine croyait recon-

naître cette voix. Ces accents ne lui semblaient pas absolument etrangerã-
Pour sûr, elle les avait entendus quelque part. Aussi évoquait-elle en 00

moment tous ses souvenirs; mais c`était en vain, et elle en arrivait parf0iS
à se demander si elle n'etait point la victime d`une hallucinatiou, et siIleS
paysans n'avaient pas raison de l`appeler « la folle n Un jour qu'elle avait

accompli comme d'habitude son pélerinage quotidien, elle obtint þÿ e nû  nce

privilège si rare, si extraordinaire, et auquel de nos jours encore la þÿ p l u pû  f l
des hommes ne veulent pas ajouter foi, débordés qu'ils sont par les doc-
trines matérialistes : Non seulement alors elle entendit la voix, mais 6110

put aussi contempler le visage de son guide spirituel.
Vous qui riez, expliquez donc les phénomènes inexplicables, et pourtant

reconnus aujourd'hui, tels que les apparitions à distance au moment de la

ré
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IV
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mort. Dans un journal parisien, Flammarion a publié dernièrement un

remarquable article sur ces questions.
A cette vue, Albine, malgré son trouble, eut une sort.e de réminis-

cence confuse dans son esprit, dont peuvent se rendre compte anjourd'hui
ceux qui ont étudié quelque peu le Kardécisme. Toujours est-il qu'elle crut
reconnaître celui qui fût demeuré invisible pour les autres, si la foule se fût

pressée autour de la voyante. Ainsi lui parla-t-il : « Bénissez Dieu, ma fille,
« pour cette épreuve qu'il vous a envoyée. Qu'ai-je pu faire pourla mériter?
« dites-vous parfois. Vous étonnerai-je en vous apprenant que c'est vous-

« même qui l'avez choisie. Écoutez cette histoire. þÿ : :

'

« Vers le commencement du siècle dernier. vivait en Espagne une cour-

« tisane connue sous le nom de Valorès. Après avoir ruiné complètement
« plusieurs jeunes gens qui s'étaient laissé entraîner dans ses pièges, elle
« þÿû  tplus tard la connaissance d'un millionnaire retiré alors à Séville avec

« sa femme et ses enfants. Il conçut pour Valorès la plus grande passion.
« Celle-ci résolut de l`enlever à sa famille pour le décider à vivre complète-
« ment avec elle. Alïolé, le pauvre homme s'enfuit un jour, abandonnant
« à jamais sa femme qui l`adorait, et ses enfants dont il etait tendrement
« aimé. Après plusieurs mois passés dans de continuelles orgies, le re-

« mord le prit tout à coup, et nepouvant mener plus longtemps une exis-
« tence qui lui etait devenue insupportable, il se tua. La femme, coupable
« de ce malheur, prenait plus tard .le voile dans un couvent de religieuses,
« en France, où elle vécut longtemps. repentante, sous le nom de þÿ s S u r

< Sainte`Marie Madeleine. Cette courtisane .... c'était vous-méme, ma fille!
¢ Dieu, dans sa bonté a permis, vous le savez, que nous ignorions les fautes
« commises dans nos existences antérieures; leur souvenir ne serait-t-il pas
« souvent très alfreux pour nous ? Quant à. vous, ma chère þÿ s S u r ,qui aviez
« accepté davance cette expiation, la patience aveclaquelle vous l`avez sup-
« portée sera plus tard votre gloire. L'épreuve à laquelle vous vous êtes
« soumise ainsi, doit un jour prendre lin. Abrégez-la, ma þÿû  l l e ,par vos

« prières et vos bonnes þÿ S u v r e s .Plus heureuse que la pauvre victime à la-
« quelle vous ravites son époux, le votre vous sera rendu. En ce moment,
« vous subissez en quelque sorte ce qu'on appelait dans l'antiquité la loi
« du talion. Vous avez fait souffrir une de vos þÿ s S u r sen humanité, à. votre

« tourvous etes frappée. Mais Dieu qui s'est souvenu de votre pénitence vous

« tiendra compte aussi de la résignation que vous avez montrée dans cette
a dernière épreuve; et, puisque ma mission doit-être de veiller sur vous,
« je vous soutiendrai jusqu'au-terme de votre existence terrestre. þÿ : :

A ces mots l`Esprit disparut. Albine rassurée descendit de la colline, un

sourire de béatitude sur les levres.
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mort. Dans un journal parisien, Flammarion a publié dernièrement un
remarquablearticle sur ces questions.

A cette vue, Albine, malgré son trouble, eut une sorl.e de réminis-
cence confuse dans son esprit. dont peuvent se rendre compte aujourd'hui
ceux qui ont étudié quelque peu le Kardécisme. Toujours est-il qu’elle crut
reconnaître celui qui fût demeuré invisible pour les autres, si la foule se fût
pressée autour de la voyante. Ainsi lui parla-t-il : « Bénissez Dieu, ma fille,
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pour cette épreuve qu’il vous a envoyée. Qu’ai-je pu faire pourla mériter?
dites—vous parfois. Vous étonnerai-je en vous apprenant que c'est vous-
même qui l’avez choisie. Écoutez cette histoire. »

'

a Vers le commencement du siècle dernier. vivait en Espagne une cour-
tisane connue sous le nom de Valorès. Après avoir ruiné complètement
plusieurs jeunes gens qui s'étaient laissé entraîner dans ses pièges, elle
fit plus tard la connaissance d'un millionnaire retiré alors à Séville avec
sa femme et ses enfants. Il conçut pour Valorès la plus grande passion.
Celle-ci résolut de l'enlever à sa famille pour le décider à vivre complète-
ment avec elle. Aifolé, le pauvre homme s’enfuit un jour, abandonnant
à jamais sa femme qui ladorait, et ses enfants dont il était tendrement
aimé. Après plusieurs mois passés dans de continuelles orgies, le re-
mord le prit tout à coup, et nepouvant mener plus longtemps une exis-
tence qui lui était devenue insupportable, il se tua. La femme, coupable
de ce malheur, prenait plus tard le voiledans un couvent de religieuses,
en France, où elle vécut longtemps. repentante, sous le nom de sœur
SainteMarie Madeleine. Cette courtisane... c'était vous-mémé, ma fille!
Dieu, dans sa bonté a permis, vous le savez, que nous ignorions les fautes
commises dans nos existences antérieures; leur souvenir ne serait-t-ilpas
souvent très alfreux pour nous ? Quant à vous, ma chère sœur, qui aviez
accepté d'avance cette expiation, la patience aveclaquelle vous l'avez sup-
portée sera plus tard votre gloire. L'épreuve à laquelle vous vous êtes
soumise ainsi, doit un jour prendre lin. Abrégez-la, ma fille, par vos
prières et vos bonnes œuvres. Plus heureuse que la pauvre victime à la-
quelle vous ravîtes son époux, le votre vous sera rendu. En ce moment,
vous subissez en quelque sorte ce qu'on appelait dans l'antiquité la loi
du talion. Vous avez fait souffrir une de vos sœurs en humanité, à votre
tourvous ètes frappée. Mais Dieu qui s'est souvenu de votre pénitence vous
tiendra compte aussi de la résignation que vous avez montrée dans cette
dernière épreuve; et, puisque ma mission doit—ètre (le veiller sur vous,

« je vous souticndrai jusqu'au-termede votre existence terrestre. n

A ces mots l‘Esprit disparut. Albinerassurée descendit de la colline, un
sourire de béatitude sur les lèvres.
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V

A peine les premières lueurs du jour commençaient-elles à peindre, que
déjà Albine s'etait mise à prier. Auprès d`elle l`enfant dormait dans son petit
berceau. La jeune mère contemplait le cher ange dont les lèvres mignonnes
s'entrouvaient pour sourire, attendant son réveil avec impatience afin de
lui faire réciter sa prière de chaque matin.'l`out àcoup,l'enfant þÿû  tun mouve-

ment en ouvrant les bras, et il se mit a begayer comme il put' les paroles que
sa mère lui avait apprises.

« Mon Dieu, gardez-moi ma mère, et ramenez vers nous au plus tôt celui
« que nous serons si heureux d`embrasser. Souvenez-vous, mon Dieu, ajou-
« tait-il en terminant, souvenez-vous de la prière d`un enfant. »

Lorsqu`ils furent arrivés sur la colline, ils remarquèrent que le ciel était

particulièrement pur ce jour là, et ce qui frappa surtout Albine. ce fut cette

mer, la veille encore si tourmentee, devenue semblable en ce moment, aux

lacs de son pays. Sa nature superstitieuse vit dans tout cela un heureux

présage, et elle se mit à espérer en Celle qui veille sur la vie des marins.
Un navire vint à passer. ll faisait voile pour l'0rient, et les voix des matelots

qui partaient en chantant l'Az-e, mank stella parvinrent jusqu`à leurs oreilles.
La jeune femme pensa en elle-même : s'ils allaient nous le ramener!

Quelques heures s'étaient écoulées, Mere, avait dit l`enfant, vois donc ....

vois là-bas. «

`

Un point imperceptible þÿ d ' a l : o r davait paru à l'horizon, et déjà _l`enfant.
par un sentiment d'intuition assez frequent à cet age, avait deviné. Bientôt
un navire se dessina complètement à leurs yeux; au nombre des passagers
se trouvait l'epoux bien-aimé. ll avançait, avançait toujours, et lorsqu'il ne

fut plus qu`à une certaine distance, Albine eut bien vite reconnu le visage
de' son mari. Comme Athalie, elle put s'écrier : 0 Ciel! plus j'examine
« et plus je le regarde... c'est lui! þÿ : :

Telle fut la conviction qui l'avait saisie, qu'elle þÿû  n i tpar s`évanouir!

Mon Albine Z disait une voix émue et passionnée. 0 Paolo! s'ecria la jeune
femme, à son tour, en reprenant ses sens. Et ce furent de mutuelles
etreintes.

Les deux époux vécurent heureux ensemble. Albine mourut la première,
et Paolo qu'elle avait converti peu ù peu à ses idées alla la rejoindre l'annee
suivante dans le monde des invisibles. Enoumn Mrcanr..
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qui partaient en chantant l'A1:e, nzarzls slella parvinrent jusqu'à leurs oreilles.
La jeune femme pensa en elle-même : s'ils allaient nous le ramener!

Quelques heures s'étaient écoulées, Mère, avait dit l'enfant, vois donc....
vois là-bas. '

Un point imperceptible d'abord avait paru à l'horizon, et déjà _l'enfant.
par un sentiment d’intuition assez fréquent a cet zlge, avait deviné. Bientôt
un navire se dessina complètement à leurs yeux; au nombre des passagers
se trouvait Fepoux bien-aimé. ll avançait, avançait toujours, et lorsqu'il ne
fut plus qu'à une certaine distance, Albine eut bien vite reconnu le visage
de. son mari. Comme Athalie, elle put s'écrier : () Ciel! plus j'examine
c: et plus je le regarde... c'est lui! n

Telle fut la conviction qui l'avait saisie, qu'elle finit par sévanouir!

Mon AlbineZ disait une voix émue et passionnée. 0 Paolo! s'écria la jeune
femme, à son tour, en reprenant ses sens. Et ce furent de mutuelles
étreintes.

Les deux époux vécurent heureux ensemble. Albine mourut la première.
et Paolo qu'elle avait converti peu à peu à ses idées alla la rejoindre l'année
suivante dans le monde des Invisibles. Enouaan MICHEL.
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CONCOURS POETIQUE
L'Académie des Muses santones vient de publier le programme de son

concours poétique de 1889. Comme les années précédentes. l'Académie fera

imprimer a ses frais le meilleur volume de vers qui lui sera presente; l`au-
teur recevra gratuitement 350 exemplaires de son þÿ S u v r e ,et le prix otl`ert

par le President de la Republique lui sera décerné. Ce prix consiste en une

magnifique pièce de la Manufacture Nationale de Sèvres. Il y aura plusieurs
autres prix.

Le programme complet du concours est adresséa toute personne qui en

lait la demande si M. Victor Billaud, secrétaire de l`Académie, zi Royan
(Charente-Inférieure).

LA VIE A PARIS

Les lecteurs de la Vie à Paris n`ont peut-être pas oublie qu`en 1887 nous

avons lait campagne ici même contre le danger des spectacles publics (l'hyp-
notisme, magnétisme, etc. Des savants, des médecins spéciaux, des magis-
trats etaient intervenus dans le debat. La conclusion pratique de la discus-
sion avait ete qu`en attendant l`interdiction absolue, les maires devaient
refuser sans examen les autorisations demandées par les magnétiseurs .....

Magie, spiritisme. necromancie, astrologie, kabbale, jamais ces sciences
n`ont ete plus ala mode.............................

J`ai connu, il y a cinq ou six ans, Alphonse Cahagnet adonne sur le tard
à l`étude*des mythes hin<lous.Jevois d`ici une douzaine d'in-octavos soigneu-
sement alignés sur une planchette, entièrement rédigés de sa main. C`était
sous le titre general d`Ammes, un traite complet de sciences occultes qui a

été publié et qui fait autorité en la matière. M. Cahagnet avait le dou (le

prescience.0n cite quelques exemples tout a fait surprenants de sa lucidité.
Celui-ci entre autres, dont je puis certitier l`exactitude.

Ce braluue etait lie d'amitie étroite avec un sculpteur aujourd'hui celebre,
M. X... A l'époque ou cet artiste était encore pensionnaire de la villa Mé-

dicis, il reçut de M. Gahagnet une lettre ainsi conçue :

Mon cher ami, _

Je suis bien loin et pourtant tout près de vous. Ma pensée vient vous

trouver plusieurs fois par jour. En ce moment, je suis à vos côtés. Continuez
votre besogne et ne vous troublez point.

Vous avez bien travaillé cet hiver. Ce petit berger qui revient de la fon-
taine vous fera honneur dans le monde, et le groupe que vous venez de ter-
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miner sera sûrement pour vous l'occasion d'un triomphe. L'agonie d'une

mère, des enfants autour l Voilà un sujet mélodramatique par essence. Il a

fallu Félévation de votre þÿ c S u r ,la vérité de vos émotions pour en faire þÿ l ' S u -
vre d`art que je vois la.

M. X... lut cette lettre avec stupéfaction. ll revenait de voyage et n'avait
alors dans son atelier qu'une seule figure, la maquette de l'enfant que son

ami le brahme avait décrit.
Des années passèrent, M. X... perdit sa femme qu'il adorait. Or, e`est une

loi générale que la douleur de l'artiste nourrit son þÿ S u v r e ,que le reve qui
Yobsede, le plus intime, finit par sortir de lui et par prendre forme aux yeux
de la foule.

Au moment où, pour les derniers adieux,les deux petits enfants du sculp-
teur se jetaient sur le corps de la morte, le père vit à travers ses larmes un

spectacle qui devait le hanter désormais. Il s'en est débarrassé dans une

þÿû  g u r ebien connue. Récemment, elle lui a valu la médaille d'honneur.
Y avait-il eu suggestion ?

Il est permis de ne pas le croire, car lorsque M. X... exécuta son groupe
il avait tout à fait oublié la prévision du brahme. Ge ne fut que plus tard

-qu'elle lui revint en mémoire, alors qu'au lendemain de la mort de M.Caha-

gnet il classait les lettres de son ami.
Je me souviens d'avoir assisté à. l'enterrement de ce voyant. C'était par un

beau dimanche de printemps. Argenteuil était en tète. ll y avait régates sur

le bassin. Au moment où le convoi quittait l'église pour se rendre au cime-

tière, une équipe de canotiers se joignit au cortège. Et ce fut devant un

public d'amis affligés, de curieux en maillots rayés et de jeunes femmes en

toilette claire, qu'un théosophe hindou, de passage a Paris, délégué par la

branche française,dit adieu a son frère qui s'en allait. Son discours com-

mençait par ce texte emprunté au livre sacré des Maharajahs de Bénarès :

« Il n'y a pas de religion plus élevée que la vérité... þÿ : :

L"acte par lequel  Cahagnet avait eu la vision d`une forme de marbre,
qui n'existait encore qu'en puissance dans la pensée d`une tierce personne,
est un phénomène bien connu des oecultistes. Ils distinguent en ell`et trois
classes dapparitions surnaturelles : < La matérialisation des personnes
mortes, la matérialisation des personnes vivantes et éloignées, la matériali-
sation des objets. þÿ : : Ce sont la des miracles que l'on peut rejeter en bloc,
mais il paraît þÿ d i fû  c i l e ,si l'on admet les uns, de nier les autres. Or, ce n'eSl

pas seulement de notre temps que 1'on a cru it la possibilité de ces évoca-
tions. Lorsque Saül alla trouver la pythonisse et lui demanda de faire sortir
Samuel du tombeau, ce fut par un acte de matérialisation spirite que þÿ 1 ¬

prophète apparut aux yeux du roi.La pythonisse avait servi de medium.
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D'ailleurs, sans remonter si haut, tout le monde a entendu parler autour de
soi de ces apparitions d'agonisants, qui,au moment de la mort, se montrent
subitement à des personnes cheres éloignées d'eux.

Un magistrat, ancien ministre, qui n'est affilié à aucune secte spirite, m'a

raconté, au sujet de ces apparitions de mourants, Yanecdote suivante qui me

parait typique.
Dans sa jeunesse, e'était au temps des diligences, il se rendait de Paris à

Amiens en patache. Le hasard lui avait donné comme compagne de coupé
unejeune femme avec laquelle il avait tout de suite lié conversation. Cfétaît
une Amiennoise comme lui; on avait des connaissances communes. La

jeune femme avait dit que son mari était absent depuis une année.Il était
allé aux Antilles pour y recueillir une succession. On attendait son retour
d'un jour à l'autre.

ll y avait à mi-route une auberge de relais où les voyageurs s'arrétaient
et passaient la nuit. Le jeune voyageur dormait tranquillement depuis
quelques heures, lorsqu'il fut réveillé en sursaut par le patron de l'auberge.
- Monsieur, lui dit cet homme, la dame avec laquelle vous avez soupé

hier soir, vient de devenir folle. Elle s'est jetée hors de sa chambre en appe-
lant au secours. Ne voulez-vous pas venir la voir?

Mon ami se leva à la hate et suivit l'aubergiste.Il trouva une femme éper-
due, les cheveux en désordre, les yeux égarés.
- Ah! monsieur, cria-t-elle, vous ne savez pas ce qui m'arrive : mon mari

est mort! Il vient de m'apparaitre. Il s'est dressé tout d'un coup au pied de
mon lit. Il m'a dit : « Adieu ! tu ne me reverras pas ! þÿ : : et il a disparu.

Ce magistrat était un homme de bon sens. ll pensa que la bonne femme
avait été victime d'un cauchemar. ll lui démontre. que sa vision n'avait eu

rien de réel et la rassura si bien que, le matin, en remontant dans la voiture,
la voyageuse était toute confuse de sa peur.
- Je ne vous demande qu'une chose, répondit son compagnon,en récom-

pense de ce que vous appelez mes bons þÿ o fû  c e s .Dès que M. votre mari sera

de retour, donnez-m'en l'avis, je viendrai vous présenter mes respects.
Deux mois plus tard, il recevait une lettre de deuil, un simple billet de

faire part qui lui annonçait le décès du mari a la Guadeloupe. La date de la
mort coîncidait, heure pour heure, à. celle de l'apparition.

La vision de M. Gahagnet était un exemple de la « matérialisation des

objets. þÿ : :Ceci est un exemple de « matérialisation de personnes mortes. » Je
renvoie les curieux qui veulent qu'on leur parle de la « matérialisation des

personnes vivantes et éloignées þÿ :à la curieuse plaquette que M. Yveling
Ram-Baud vient de publier sous le titre de : Force psychique, avec une pré-
face de Victorien Sardou, et de merveilleux dessins de M. Besnard.
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unejeune femme avec laquelle il avait tout de suite lié conversation. Cfétaît
une Amiennoise comme lui; on avait des connaissances communes. La
jeune femme avait dit que son mari était absent depuis une année.Ilétait
allé aux Antilles pour y recueillir une succession. On attendait son retour
d’un jour à l'autre.

ll y avait à mi-route une auberge de relais où les voyageurs sarretaient
et passaient la nuit. Le jeune voyageur dormait tranquillement depuis
quelques heures, lorsqu'il fut réveilléen sursaut par le patron de l'auberge.

— Monsieur, lui dit cet homme, la dame avec laquelle vous avez soupé
hier soir, vient de devenir folle. Elle s'est jetée hors de sa chambre en appe-
lant au secours. Ne voulez-vous pas venir la voir?

Mon ami se leva a la hâte et suivit l’aubergiste.Iltrouva une femme éper-
due, les cheveux en désordre, les yeux égarés.

-— Ah! monsieur, cria-t-elle,vous ne savez pas ce qui m'arrive : mon mari
est mort! Il vient de mapparaitre. Il s’est dressé tout d’un coup au pied de
mon lit. Il m’a dit : a Adieu ! tu ne me reverras pas ! n et il a disparu.

Ce magistrat était un homme de bon sens. l1 pensa que la bonne femme
avait été victime d'un cauchemar. ll lui démontra que sa vision n'avait eu
rien de réel et la rassura si bienque, le matin, en remontantdans la voiture,
la voyageuse était toute confuse de sa peur.

— Je ne vous demande qu'une chose, répondit son compagnomen récom-
pense de ce que vous appelez mes bons offices. Dès que M. votre mari sera
de retour, donnez—m’en l'avis, je viendrai vous présenter mes respects.

Deux mois plus tard, il recevait une lettre de deuil, un simple billetde
faire part qui lui annonçait le décès du mari a la Guadeloupe. La date de la
mort coïncidait, heure pour heure, à celle de Papparition.

La vision de M. Gahagnet était un exemple de la « matérialisation des
objets. » Ceci est un exemplede « matérialisationde personnes mortes. n Je
renvoie les curieux qui veulent qu’on leur parle de la « matérialisationdes
personnes vivantes et éloignées n à la curieuse plaquette que M. Yveling
Ram-Baud vient de publier sous le titre de : Force psychique, avec une pré-
face de Victorien Sardou, et de merveilleuxdessins de M. Besnard.
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M. Ram-Baud a voulu être chez nous 1`apôtre d'un extraordinaire « mé-
dium matérialisant » que les spirites de tous les pays envient présentement
à lïtngleterre, M. Eglinton.

Voici comment ce personnage mystérieux procède dans ses évocations : ll

demande avant tout, pour opérer, une demi-obscurité; on baisse la þÿû  a m m e

du gaz jusqu'au moment où l'on en arrive à la lumière bleue. Les specta-
teurs s`asseyent alors et Texpérience commence. M. Eglinton opère dans

nimporte quel local, « de façon à éloigner toute idée de supercherie ou ma-

chinations. þÿ : :
_

Cela fait, M. Eglinton entre en trance. ll marche de long en large. se pro-
mène, s'énerve, à la façon des derviches, piétine sur place. fottee et tord
þÿû  é v r e u s e m e n tses mains. Puis il s'arrète tout à coup, croise les bras et de-
vient immobile. A ce moment, sur différentes parties de ses vêtements -

c'est M. Ram-Baud qui parle - apparaissent des plaques lumineuses et

blanches. On ne saurait les co:nparer à des phosphorescences d`allumettes,
mais bien plutôt à u de la poussière de lune. þÿ : : Puis,ces plaques lumineuses
se réunissent sur la poitrine du sujet, d`où elles tombent lentement. en une

nappe transparente, suivant le corps, jusque sur le sol. Figurez-vous de la
fumée lourde de cigarette qui, après avoir atteint le parquet, s'enroule en

évolutions nuageuses. s'épaissit, et remonte, toujours plus opaque, jus_qu'au
dessus de la tete du medium. Alors. celui-ci pousse un grand cri, tombe
raide par terre dans un état de catalepsie absolu et, à sa place, la fumée se

matérialisant tout à coup. prend la forme d'un etre, ou mort depuis long-
temps, ou simplement absent. Cette matérialisation est. paraît-il, d'une
exactitude surprenante. L`individu dont on voit l`image est le méme, visible
pour tous: il parle, il marche, il est palpable.

'

En attendant qu'il nous soit donné d`assister aux expériences de M. Eglin-
ton, nous avons sous les yeux. dans le livre de M. Ram-Baud, les photogra-
phies (le ces apparitions. interprétées par M. Besnard, ce sont dadniirables
morceaux de noir et de blanc. On ne saurait trop les recommander aux per-
sonnes qui pensent que Gustave Doré a emporté avec lui le secret de la peur
fantastique..........°

......................... -

Pour M. Eglinton, il ne m'appartient pas de me prononcer sur son ortho-
doxie.Je me garde de porter sur lui un jugement téméraire, mais il va venir
dans notre pays un jour prochain, et l`on affirme qu`il convaincre les plus
sceptiques. Nous Pattendons sans hostilité. avec une curiosité très vive.

D'ici la il ne peut pas se lacher qu`on refuse d'appliquer à ses miracles la

parole évangélique: « Heureux ceux qui u'ont pas vu et qui ont cru. þÿ : :

(Tmnps du ll avril 1889.) Huouzs Ln Roux.
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UUNIVERS SPIRITE

A

Par M. D. Vicrort Oscsruz Y Lisses.

Parmi les délégués au congrès de Barcelone, nous avons connu un F. E. S.
bien dévoué, Monsieur D. Victor Oscariz y Lisaga qui nous a otfert son livre,
intitulé : « L'Univers spirite þÿ : Á ,nous nous faisons un devoir de donner une

analyse de þÿ l ' S u v r ede cet avocat éminent, de cet orateur de mérite.
M. Victor Oscariz, pour frapper les yeux, donne, dans ce volume, un

dessin dans lequel il montre la marche d'un esprit à travers les sciences
et les mondes, jusqu'a þÿ l ' i nû  n iabsolu. Ce dessin donne envie de lire le
livre, il aide à le comprendre.

L'ouvrage est divisé en sept chapitres que nous allons analyser succincf-
tement.

Premier chapitre : LA MATIERE. -- Tout ce qui existe est un produit, une

transformation des forces, et la cause primordiale des agents naturels est la
vitesse de la matiere cosmique qui, dans ses diltérents degrés, donne nais-
sance successivement à la chaleur, à la lumière, à l'électricité, au magné-
tisme annoncé en 1766 par Mesmer, et déjà prévu par Virgile dans
l'Énéïde.

Division de la création en deux parties : organique et inorganique, avec

subdivisions de ces parties; puis explications des quatre principaux systèmes
célestes : Ptolémée, Goperníe, Tycho-Brahé, Descartes et Étude des transfor-
mations successives dela terre, depuis le chaos jusqu'a l'époque actuelle:
les corps correspondent au monde þÿû  n i ,et les forces au monde infini.

Étude assez détaillée de la phrénologie qui admet la spiritualité de Fame.

Chapitre 2 : L'ESPRIT : Après avoir envisagé la matière sous ses diffé-
rents aspects, l`auteur considère l'Esprit.

Tout ce qui peut etre l'objet de Fintelligence humaine se rapporte à Dieu,
à l'univers, à l'homme.

Il analyse la Théologie, la Théodicée, la Cosmologie, l'Anthropologie et
leurs subdivisions; puis il passe aux onze fonctions considérées dans la

Néologie : Perception interne, externe, attention, jugement, mémoire, imagi-
nation, abstraction, généralisation, induction, déduction, þÿ s i g n îû  c a t i o nou

parole. Il étudie la gradation des communications spirites commencée par
la danse des tables, continuée par l'écriture spontanée et celle des médiums

qui se divisent en voyants, auditifs, sensitifs. somnambules, écrivains, méca-

niques, intuitifs, inspirés.
Il y a, dit-il, trois sortes d'esprits : les impar/uizs qui ont l'idée du mal;
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les moyens l'envie du bien, et les parfaits; dans l'Église, il y a les ames en

peine,le purgatoire et les saints ou anges, archanges, séraphins. ll ajoute
que la Mythologie, sous des formes chimériques, contient de très grandes
vérités.

Chapitre 3 : LE SPIRITISME dans l'histoire de là philosophie. N0uS'enlr0nS
en pleine étude de l'histoire de la philosophie, divisée en cinq parties :

orientale, grecque, premzers siècles du christianisme, moyen-zîge, époque
moderne; il étudie en substance les doctrines, sans entrer dans le détail des
écoles et des biographies des philosophes, parcourt rapidement les Védas, le

I-King, le Zend-Avesta et en tire cet enseignement que toutes les philo-
sophies ont pour point de départ un seul Être, origine de tout ce qui existe.

L'auteur établit l'analogie intime qui existe entre l'histoire sacrée et les
idées profanes, depuis Ève semblable à la boîte de Pandore, jnsqu'au
jugement dernier sanction des lois; puis vient l`analyse sommaire du livre

d`Éliphas Lévi sur la Magie ou la science exacte et absolue de la nature et

de ses lois. Le xix' siècle, grace à ses nombreuses découvertes, peut etre

regardé, comme le siecle de puberté de Phumanité envisagée depuis Jésus-
Christ.

Chapitre 4 : LE SPIRITISME DANS LA BIBLE, la science et l'histoire uni-

verselle. Henri Sleki, dans un de ses ouvrages, a réuni les passages de la

Bible qui prouvent la vérité du Spiritisme : Le Mosaïsine, où règne de la

matiere; le Christianisme, où règne du verbe; le Spiritisme, règne de l`espril§
suit un aperçu sur la bible et les livres qui lui ont donné naissance. LH

religion catholique actuelle transformée par l'addition de nombreux dogmes:
le mobile de l'Église n'est pas lamour envers Dieu, amour qui ennoblit et

þÿ p u r iû  e ,mais la terreur qui rend esclave et dégrade l`être.
L`auteur prouve que la supériorité d`un pays dépend de la liberté plus ou
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Influence de la femme dans la famille et dans l`humanité, histoire des
femmes célèbres: leur þÿ i nû  u e n c edans les arts et les sciences : le spiritisme,
à l'encontre du catholicisme, élèvera Fame de la jeunesse.

Avantages de la liberté religieuse qui a donné à l'Allemagne des génies
tels que : Leibnitz, Kant, Rubens, Guttemberg, þÿ G S t h e ,Schiller, etc.

A

Chapitre 5 : LA PRATIQUE MORALE devant les adversaires du Spiritisme.
L`échelle spirite se gradue suivant Pavancement respectif de chaque

esprit; il nous énumère les ennemis du spiritisme classés par Allan Kardec
en matérialistes, inditférents et spiritualistes, et les systèmes employés
contre le spiritisme, tels que : le charlatanisme, le systeme des causes phy-
siques, du réflexe, le système pessimiste, optimiste, unispírite (un seul

esprit, le Christ) et le système de la matérialité de l'ame.
Il défend vaillamment le spiritisme qui est une opinion, une croyance;

« si c'est une religion, dit-il, pourquoi n'aurait-on pas le droit de l'appeler
« spiritisme aussi bien que les autres s'appellent catholicisme, boud-
« dhisme? þÿ : : etc...

Avec le général César Basols, ilnous présente les trois divisions du spiri-
tisme : 1° þÿ S c i e n t iû  q u e: pluralité des mondes habités; 2° Religieux : un seul

Dieu; 3° P/zénoménal : Communications; puis la diminution progressive des
þÿû  d e l e sfervents et de Fultramontanisme, le trañc honteux des dispensés pour
les mariages consanguins ou de religions différentes, autrefois admises dans
l`éeriture sainte (Booz et Ruth, Jacob et Rachel etc.). Les principaux adver-
saires du spiritisme sont : les ignorants, les envieux, les avares et les crimi-
uels; le spiritisme est la véritable religion, car elle s'appuie sur l`Évangile
authentique sans y rien ajouter ou retrancher; le spiritisme cherche à. rea-
liser légalité, la fraternité universelle : l'humanité famille unique dont tous

les membres sont frères; il demande la disparition de l'ignoranee et de la

misère, la pratique de tous les devoirs; de grands génies ont des communi-
cations regardées comme des hallucinations, il cite Socrate, Platon, Byron,
Malehranche, Pope, Walter Scott, Cromwell, Luther, Jeanne d'Arc. ¢ Lors-
« qu"une religion, dit Castelar, n'est plus en rapport avec son temps, elle
a périt, car, siècle libéral et religion autoritaire, siècle démocrate et religion
a absolutiste, siècle ouvert it toutes les sciences, et religion fermée ai tout
« ce qui n'est pas étude théologique, ne peuvent s'harmoniser. þÿ : :

L"auteur donne des maximes tirées des meilleurs auteurs grecs et latins,
devenues les maximes du christianisme.

Chapitre 6 : LES ILLUSIDNS DES SAVANTS : lci, Victor Oscariz s`attache
à réfuter par des arguments sans réplique les assertions des giirtisans du

Panthéisme; le spiritisme est fondé sur cette grande verité qu'une seule
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existence corporelle n'est pas sufílsante pour perfectionner une âme; il a

cet argument: *« .Iusqu`a Dieu par la charité et la science. n Cette charité

évangélique « ne peut-ètre un amour de secte ou de parti, mais l`amour
« pour tout le monde. þÿ : : L'auteur montre les ditïérenoes qui existent dans
la traduction de la Bible selon tel ou tel traducteur. -

Le Chapitre 7 est un appendice au précédent sur les diliérentes traductions
de la Bible.

Le volume se termine par la nomenclature des différents systèmes essayes
par l'humanité en vue de la félicité sociale, et par une notice sur les princi-
pales religions, avec l`exposé en quelques mots de leur croyance fondamen-

tale; ce volume embrasse la question de l`univers spirite sous toutes ses

formes, grave question qui, comportant de plus grands développements
(l'auteur I'a bien compris), engage l'auteur à nous annoncer que son ouvrage
est Ie résumé d'un livre qu'il fera paraître plus tard, sous ce titre « Harmonie
morale et scientifique du spíritzsme. þÿ : : Nous en donnerons une analyse dès

qu'il sera paru et regrettons que ces ouvrages ne puissent étre lus par tout

le monde, car ils sont d'un auteur instruit, grand philosophe, qui déve-

loppe admirablement sa pensée. Nous félicitons M. Victor Oscariz pour sa

belle et bonne þÿ S u v r espirite. P. G. L.

BIBLIOGRAPHIE

Spiriaisme Americain. - MES EXPERIENCES AVEC LES ESPRITS

Par Basin' Lscaoxx.

Paris. Librairie des Sciences Psycliologiques, 1, rue Gliabanais.
Prix 4 fr. et 0,40 cent. de port.

Les personnes qui voudront pénétrer dans le monde des esprits et y apprendre ce qui
s'y passe de plus curieux et de plus interessant n'ont qu'il. lire ce livre. lls 3* trouveront
une initiation complète. et par un chemin semé de fleurs. L'auteur, Américain, dorigine
française et citoyen des Etats-Unis, a passé une partie de sa vie au Canada. Il écrit et

parle le français comme un Parisien du temps de Molière. ll a beaucoup vu le monde et

beaucoup voyagé, non seulement sur cette terre, en Europe et en Amérique, mais auSSÎ
ailleurs, plus haut et plus loin dans les plaines éthéreennes. où les ames ont þÿ l e u rû 

demeures. (fest ce monde-là qu'il décrit dans ce livre - le plus singulier, le plus bizarre.
le plus inouï, le plus véridique peut-etre et le plus romanesque des livres parus jusqu`iCÎ
sur ces matières. Si tout cela est réel. la mort n'est qu'un appeld la valse, au plaisir et å

la joie de vivre. L'Enfer, le Purgatoire et même l`ancien Paradis sont enfoncés, etle
Nirvana lui-même n'attircra plus personne. Il y a bien dans toutes ces liaisons animillucsf
- je n'ose pas dire spirituelles - une petite pointe pornographique, mais cela ne Em
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rien de nos jours et ne saurait seandaliser personne. alors que tout se passe entre âmes

déponillécs de leur matérialité terrestre et revêtues de corps fluidiques au sein des sociétés
célestes et des atmosphères astrales

Peut-on pécher dans la patrie des anges?
Demandez-le au livre de M. ll. Lacroix. ll en sait là-dessus au moins autant qtïe

Swedenborg. et il est plus agréable à lire, quoique très serieux au fond et on ne peut
plus instructif, s`il est vrai qu'i1 soit donné ù chacun de nous de pouvoir, dès cette vie.
vérifier les assertions de l'auteur et parcourir, comme lui. les champs inflnis ouverts à
une science nour-elle. ~

Paris, le 15 mai 1889.

(Tiré de la Religion Laique).
'

Cusnuzs Fwvmv.

NOTE : Le compte rendu de l'ouvrage de notre ami et F. E. S., M. D. Metzger, ne pa*-
raîtra que le 15 juin; en attendant, nos lecteurs feront bien de méditer sur La virisection

est-»ll¢ méme une .wit-nca? Brochure intéressante et instructive, dont le prix 1 fr. est ft la

portée de tous. 78 pages in-8°.

~ OUVRAGES NOUVEAUX OU RÉÉDITES

«LA RÉALITÉ DES ESPRITS elle phénomène du merveilleur, parle baron L. de

Guldenstubbé. ouvrage très recherché, devenu très rare, et que nous avons

réimprimé; avec 10 planches; il se vendait 25 fr. ln-80. 10 fr

LA þÿ ) 1 ( : 1 1 . L EIJNIVERSELLE, ouvrage épuisé, que nous avons réimprimé car

ille mérite, par le baron de Guldenslubbé. 3 fr

PENSÉES D'0UT1iE-TOMBE, par le baron de Guldmstubbé.

LES GRANDS )lYS'l`È1i|-ZS, par Eugène Nus, vol. épuisé, admirablement écrit,
que 1'on nous demandait sans cesse. liéimprimé 6° edition. 3 fr
Ces volumes doivent être dans la bibliothèque de tous les penseurs.

EN GAIKAUTÈIKE. paruon Hmnique, roman splrite, vient de paraître. 3 fr

ÉTUDES SUR LE SPITITISME, thèse présentée il la faculté protestante de lion-

tauban. par Eugèrw Ltloir. 3 fr

MES EXPÉRIENCES AVEC LES ESPRITS. par Henry Laermlz, avec figures
dans le texte, þÿ S u v r ed'un penseur, d'un expérimentateur qui étudie les

phénomènes depuis 40 ans, et qui mérite, it tous les titres, d`etre lu, comme

spécimen du Spiritisme Américain, 14 portraits, une vignette. Ce volume
est très instructif, vient de paraître.

O

-1 fr.

DIEU ET L'Ê1`1iE UNIVERS!-ll., par 11. d'Ang1emont, lvol. vient. de paraitre. 3 fr.

DE L'.'f011l-2 AU FIRMAMENT, poésies par M. Laurent de Faget, vient de

paraitre. 3 ir.

ROMAN 1*1IlL< ISUPIIIQUE, dicté medianimiquement et collectionne par M. Bou-

guerct, ancien député, spirite dévoué à la cause. 2 fr.
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Les miettes de l'h¿¢toîre, in-8°, par Auguste Vacquerie.
Les Evangiles, par d'Eiechv.al, 2 vol. in-8'.

Esprit du Gau1es,in-80, par Jean Raynaud.
Terre et ciel, in-8°, par Jean Reynaud.
L'mfer, par Callet.
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Somnambulisme, parle D' A. Bertrand.
De la dámonialité, par Sinlstrari.
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Magnétisme animal, par Gerdy.
d' par Robert.
d° par Pigeaire.
d° par Charpignon.

Correspondance, par Deleuze, 2 vol.

Magnétisme animal, par Gerdy. _

Dogmen chrétiens et pluralité des mondes, par l'abbé Pioger.
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ÉLIXIRS DEFINOD, quai Pierre Seize. 77, a Lyon, Rhône, recommandés par des* þÿ o fû  c l e r s
supérieurs spirltes, perelus, þÿû  é v r e u x .sans appétit. qui, par l`usage de ces elixlrs, ont
recouvre la sante parfaite, une nouvelle jeunesse. Elixir å boire 3 fr. 50. - Elixir à frie-
ÎÎOIIS 3 fr. - P011 1 fr.

MÈDIUM GUÈRISSEUR, recommande, Mme Zacharle. rue Vintlmllle. 8. Paris.
Mme Cronier, 32, boul. du Temple.
Î.

LE cononns INTERNATIONAL des þÿ S u v r e set lnstitutlons fémlnlnes, s'ouvrlra å Pa.rlS.
salle du Trocadéro, le 12 juillet prochain, sous la PRÉSIDENCE de H. Jules Simon; VICES-
PRÈSIDENTES, Mmes Isabelle Bogelot, þÿ K S c h l i nSchwartz, de Verneuil; SECRÉTAIRES .

Mmes Maria Martin, Émilie de Morsler, M. Beurdeley, maire du Vlll° arrondissement-
Bureau du Congrès, 21, passage Saulnier, rue Lafayette.

_Le Gérant: H. JOLY.
`

Paris. - Typ. A. PARENT, A. DAVY, succ', 52, rue Madame, et rue Corneille, 3.
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32° ANNÉE N° 12 15 JUIN 1889.

AVIS : Se réabonner par un mandat-poste à l'ordre de M. Leïmarie. pour 1859; sauf
avis Fabonnemeut continue. Les bureaux de poste prennent es abonnements sans
augmentation de prix.

Conversations sur le Spiritlsme, les 21 Juin et 51ulllet à. 8 heures 1/2 du solr, au nouveau

domicile de notre librairie. 1, rue Chabanaía. On ne reçoit que les personnes munies
d'une carte dïnvitatlon personnelle.

Réunion de la commission exécutive du 'Congrès, :les jeudis 20 Juin, 4 et 18 Juillet
å 8 h. 1/2 du soir; tous les délégués et chefs de groupe y sont admis, ainsi que les spirites
et spirltualistes dont les conseils doivent étre écoutés.
 

CONGRÈS SPIRITE ET SPIRITUALISTE INTERNATIONAL

Nos amis de Reims, de Lyon, de Toulouse, de Bordeaux, ,de Rouen, des

Charentes, etc. etc.. semblent se mettre résolument ù þÿ l ' S u v r epour fédérer
les spirites de leur région; nous espérons que Marseille, Béziers, Lille,
et beaucoup d'autres villes suivront cet exemple salutaire, pour unir inti-
mement toutes les forces vives qui rayonnent autour d'eux.

Ghacun doit faire un travail individuel et le soumettre å un centre dans
lequel il a coníiance; c'est ainsi que vont se préparer les cahiers spirites
de 1889, sur lesquels les délégués au congrès auront à. délibérer dans leurs
commissions respectives, chaque commission devant, en spiritisme et en

spiritualisme, élaborer un ordre spécial d'idées contenu dans les cahiers.
Le mois d'aoùt s'approche rapidement; il faut que le 15 nous ayons reçu

tous les mémoires, pour les classer après les avoir sérieusement étudiés.
Mettons-nous à þÿ l ' S u v r e ,partisans de la cause, nous n'avons plus de temps
à perdre pour accomplir le bon travail.

k En Espagne, en Belgique, en Italie, en Hollande, nos frères s'entendent,
se préparent résolument, pour la grande manifestation du congrès; ils nous

écrivent à ce sujet et étudient Forganisation des futures assises spirites et

spiritualistes, pour s'y présenter en vue du bon combat. Nous devons
applaudir a cet énergique mouvement d'idées généreuses et à l'envoi de
leurs délégués déja choisis.

Le Sphùw, le Psychzlsche smdíen, le Rébm, tous les journaux anglais,
américains du sud et du nord, ceux de l'Australie et des Iles, vont s'unir à.

nous pour entamer la lutte contre le néantisme.
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32° ANNÉE N° l2 l5 JUIN 1889.
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Le mois d'août s'approche rapidement; il faut que le 15 nous ayons reçu
tous les mémoires, pour les classer après les avoir sérieusement étudiés.
Mettons-nous à l'œuvre, partisans de la cause, nous n'avons plus de temps
à perdre pour accomplir le bon travail.
fi En Espagne, en Belgique, en Italie, en Hollande, nos frères s'entendent,
se préparent résolument. pour la grande manifestation du congrès; ils nous
écrivent à ce sujet et étudient l'organisation des futures assises spirites et
spiritualistes, pour s'y présenter en vue du bon combat. Nous devons
applaudir à. cet énergique mouvement d'idées généreuses et à l'envoi de
leurs délégués déjà choisis.

Le Sphinæ, le Psychische studien, le Rébus, tous les journaux anglais,
américains du sud et du nord, ceux de l'Australie et des Iles, vont s'unir à
nous pour entamer la lutte contre le néantisme.
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Dans les commissions, toutes les questions et les mémoires envoyés au

Congrès seront discutés, mais il faut, nous le répétons, que les Spirites, les

Spiritualistes, les Théosophes, les Swedemborgiens, les Occultistes, les

Atmistes, adressent leurs questions et mémoires à la commission exécutive.
Dans les coin-missions, qui tiendront leurs séances du 9 au 14 septem-

bre 1889, la plus large liberté de discussion; au contraire, dans les deux
séances publiques, les orateurs chargés de parler, ne le feront que sur

des sujets déterminés à l'avance, sur lesquels tous les membres du Con-

grès seront d'accord.
L'union spirite de Lîege,Belgíque,a nommé pour son délégué M. 0. Hen-

rion, un þÿû  d è l edéfenseur de la cause.§- M. Pe:-anneau d-Barbet de Belluire
envoie son obole pour le congrès en faisant des þÿ v S u xpour sa réussite. -

M. A.. Robert, magnétiste bien conuu nous envoie de Marseille son adhésion
au Congrès, ce qu'à déjà fait M. Durville au nom de son école; ces messieurs
nous assurent leur complet dévouement, considèrent que le magnétisme et

le spiritisme proviennent de la même cause, qu'il est impossible de s'oc-

cuper sérieusement de l`un sans le secours de l'autre, et qu`ils complètent,
par leur union, une science humanitaire, moralisatrice et régénératrice;ils
ne doutent pas que tous les magnétiseurs sérieux et studieux ne s`empres-
sent de suivre leur exemple, et c'est ce que la commission exécutive es-

père, en les convient a l'union avec leurs amis naturels, les spirites et les

spiritualistes.
M. Van Szraazen, villa Simpang, Apeldorn, Pays-bas, Directeur du journal

hebdomadaire spiritualiste des Pays-bas, nous envoie son adhésion, avec

la promesse de donner toute la publicité aux travaux du Congrès; le 12 juin
à Utrecht, l'assemblée des spirites et spiritualistes, a dù nommer un second
délééué au Congrès, M. Van Straaten était déjà désigné pourle premier.

M. Baulant, de Brie-Comte-Robert,nous envoie son adhesion chaleureuse.
Les théosophes spirites du Groupe Carmina Sim¢mellz'(via Privata Stûelso,

35 L.) nous signalent qu'ils ont nommé pour délégué au Congrès, le capi-
taine Ernesto Volpi, notre ami estimé; la lettre d'avis est signée : Carmina
Carmino V. Simonelli -~ Carmina Simonelli (medium) --Amelia Simonelli -

Teresa Visconti -- Eugenia Favas - S. Maestri, nata Baronessa de Struve -

Pasqualis Vincenzo professeur au collège militaire de Milan.
M. B. Martin, directeur du journal spirite et magnétique de Bruxelles,

nous envoie son adhésion pleine et entière; il assistera au Congrès et sera

le bienvenu pour ceux qui l'aiment et l`apprécient. -- M. Huc, de Chaxnbéry,
nous présente ses þÿ v S u xet souhaite que nos adversaires reconnaissent la
haute valeur de nos idées.

Le groupe Ghampelauson, de Grand'C.ombe, nous envoie, avec son obole.
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ses souhaits pour la régénération sociale par le spiritualisme moderne. -

M. G. Damiani, de Florence, le sage mais résolu lutteur pour la cause, tra-
vaille à l`union des spirites de la ville qu'il habite.

LISTE nn souscairrion (Suite).

M. Huc Daniel, 5 fr. - M. Bourkser, 20 fr. - M. Vandersippe, 4 fr. -
Mme Delage, 10 fr. - M. Peronneaud-Barbot, 2 fr. - Groupe de Champe-
lauson, à la Grand'Gombe, '7 fr. -M. Rocan, 5 fr. - Groupe le Gevenol
d`Alais, IO fr. - Mme Olympe Dyhowska. 2 fr. - Mme Bogelot, 5 fr. -

Une théosophe (somme versée entre les mains du président de la Société

Théosophique Hermès), 50 fr. - La Revue Théosophique, 50 fr. -

Mme Hermance de Neufville, 10 fr. - Mme Letalenet, 2 fr. -- Anonyme
V. D. M., 20 fr. f Mme Anna Ruel, 2 fr. - Groupe de Mme Arnaud, à Paris,
12 fr. -- M. Darget, 10 fr. - Deux F. E. S. d`Encausse, 2 fr. - M. Lafont. de

Toulouse, 3 fr. 50. - M. Dechau, 2 fr. -- M. Thibaud, de Bordeaux, 15 fr. 20.
- M. Charles Lenoir, 10 fr. - M. Julien, à Paris, 2 fr. - M. Voisin, au

Kroubs, 5 fr. - M. Bitaube, 4 ir. -- Anonyme Mme C. 25 fr. - M. Guillace,
5 fr. - Mme Crosnier, 5 fr.

Toutes ces souscriptions sont accompagnées de lettres fraternelles, pleines
de bonnes paroles très encourageantes et remplies de þÿ c S u r .

ÎÎ..

AVIS AUX SPIRITES DE LA RÉGION LYONNAISE

Les spirites de la région lyonnaise désirant s'entendre au sujet du þÿ c o u a m a sou 9 sn?-

'rxmms se sont réunis en assez grand nombre le lundi de la Pentecôte pour échanger
leurs vues au sujet de la propagande de notre philosophie et essayer de formuler les
þÿ v S u xqu'ils croient devoir soumettre aux délibérations du Congrès.

Vingt groupes ou sociétés spirltes seulement étaient officiellement représentés ii cette

réunion préparatoire dont les travaux seront repris et continué le dimanche 23 juin à

2 heures, 7, rue Terraille.
Un pressant appel est fait à nouveau à tous les chefs de groupes et spirites isolés de

la région qui rrassistaient pas à. cette réunion afln de les engager à se joindre personnel-
ment à nous ou à nous adresser leur adhésion et leurs þÿ v S u xpour donner plus de force
et d`autorilé aux décisions qui pourront etre adoptées.

Nouvelle réunion générale le dimanche 23 juin à 2 heures, 7, rue Terraille au premier.
¿Î-:_11î_

N. D. L. Il. : Nous donnons ei-apres un nouvel article de notre collabo-
rateur J. M. nn Viazn, article qui sera certainement aussi apprécie que
Mouna-Schèrée, la þÿû  l l edes pharaons (1).

(1) Voir le n° 9 de la Revue, 1" mai 1860.
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Nous sommes heureux d'annoncer å nos lecteurs que M. J. M. de Vèze
nous a fait espérer une collaboration régulière.

DE LA NATURE DE L'AME

Si une question a fait répandre des þÿû  o t sd'encre c'est bien celle que nous

nous proposons de traiter ici. Nous n'espérons pas l'élucider entièrement,
mais nous avons la prétention d'apporter dans la discussion, des éléments
nouveaux qui contribueront à jeter quelque lumière sur cette question et

qui convertiront toujours, nous l'espérons du moins, quelques lecteurs à

notre cause.

Il est bien entendu que tout ce qui suit n'est pas ecrit pour les spirites,
qui par la communication directe ou autres phénomènes sont convaincus de
l'existence de l'åme. Ce que nous allons dire ne s`adresse qu'aux matéria-

listes, à ceux qui croient au wéantîsme.
En ce qui concerne les spirites, notre étude leur servira a fournir de

nouveaux arguments en faveur de leur doctrine; mais nous adressant plus
spécialement aux materialistes, nous n`emploierons. autant que faire se

pourra que des arguments pour eux admissibles; ceci bien entendu, nous

dirons : que si on considère l`ttme dans sa nature et d'après les caractères

qui lui sont propres, on voit qu`elle est une, if/entique et susceplzble de sen-

timent et dïntellzlqencez elle se distingue, du moi qui constitue la personnalité
humaine, bien que, substantiellement, lame et le moi ne soient qu'un seul
et même étre; etre pensant, doué de trois qualités ou attributs qui sont:

þÿ l ' u : n i t é ,Fidenzité et Factivitrf.

Dans chacun de ces actes, Fame se montre fonctionnant avec ses attributs
et peut dire : Je sens, je con'nais,j`a_qis.

Ces trois attributs. unite, identité, activité, se trouvent-ils dans la matière?

non! Il faut donc admettre qu`il existe dans l'homme deux substances diffè-
rentes : l'une matérielle, le cours; l`autre immatérielle ou spz'rz'tue¿le, llmxz.

Cette double substance admise momentanément; il devient nécessaire
d'étudier les rapports qui existent entre les deux substances et l`inilucnce

qu'elles exercent réciproquement l'une sur l'autre. Cette étude fort complexe
ne presente aucune þÿ d i fû  c u l t épour le materialiste, puisque celui-ci nie l'exis-
tence de Fame, ce qui du reste est très commode et dispense de fournir des

explications. Malheureusement, il ne suffit pas de nier l`existence d'un fait,
pour que celui-ci n'existe pas, et supprimer une question n'est pas la

résoudre:c'est ce qui arrive pour les faits psychiques.
On aura beau nier l'existence de Fame, cela ne prouvera rien ; au contraire,

si cette non existence etait si évidente, il y a longtemps qu'on ne s`occu-
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perait plus de l`àme et Dieu sait s`il y a longtemps qu'on étudie son prin-
cipe.

Sans remonter trop haut dans le passé, nous dirons que les Épicuriens
ont vu dans l'áme un simple organe, comme le pied, la main, þÿ l ' S i l ,l'oreille;
pour eux, c'était un simple composé moléculaire et c`est au mouvement de
ces molécules, qu'ils attribuaient ses sensations.

Les matérialistes modernes ont absolument adopté le mème raisonnement.
Écoutons-les; ils disent avec Cabanis que : « deux grandes modifications

de 1'existence humaine se touchent et se confondent par une foule de points
correspondants et que les opérations désignées sous le nom de morales

résultent directement comme celles qu'on appelle ph_z/siques de Faction, soit
de certains organes particuliers, soit de Pensemble du système vivant. þÿ : :

(Rapports du physique et du moral de l'homme.)
Avec Broussais, (de firritation et de la folie) les matérialistes modernes

prétendent en termes plus explicites encore que «toutes les facultés de
l'homme sont attachées à son encéphale; que Tintelligence n'est pas une

chose indépendante du corps, qu'elle tient à un cerveau vivant dans certaines
conditions þÿ : - . . .et qu'on doit : « rallier les phénomènes instinctifs et intel~
lectuels zi Pexcitation du système nerveux þÿ : .

De sorte qu'un idiot et un crétin pourraient, d'après cette définition
devenir de grands génies si on c.rci!az'l fortement leur système nerveux.

Cette excitation ne manquerait pas certainement d`augmenter le volume
du cerveau, par suite de Pencephale, qui est considéré comme le centre
nerveux par excellence.

Or les faits contrcdisent complètement cette proposition, puisque préci-
sément, les déséquilibres, les fous, les forcenés sont généralement des indi-
vidus qui ont le système nerveux dans un état de surexcitation parfois con-

sidérable. Ce n'est donc pas dans cette surexcitation qu`il faut chercher

Fexplication des phénomènes psychiques.
Mais poursuivons nos recherches ou du moins terminons-les brusquement

par une dernière, il devient en eiïet inutile de fournir de nombreuses

opinions matérialistes, car toutes, ou presque toutes, aboutissent au même
résultat. Or voici, sur ce grave probleme, l'opinion d'un de nos contempo-
rains de valeur, du D'Ch. Richet.

Comme ses illustres prédécesseurs, il place lui aussi dans Pencéphale, les
fonctions psychiques. .

« Toutefois, dit-il dans son (Essai de psychologie générale, p. 29 et 30), nous

ne nous étendrons pas ici sur ce problème difílcile et intéressant. C'est it la

physiologie expérimentale, jusqu'à présent, pour des motifs divers, assez

puissante en cette matière, qu'il appartient de résoudre la question. Il nous
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þÿ s u fû  r ad'admettre ce qui est à peu près incontestable, que les fonctions psy-
chiques sont une des fonctions de Fencéphale. þÿ : :

Le « à peu près incontestable þÿ : :est un pur þÿ c h e f - d ' S u v r e .En science, il ne

faut pas des à peu pres, cher docteur, vous le savez aussi bien que moi,
pourquoi donc l'admettre; mais poursuivons et nous allons voir que les
recherches anatomiques, et la ph;/siologie ewpérimenlale ne peuvent en rien
éclaircir la question, ce n`est pas nous, mais le D' Ch. Richet lui-même qui
le dit, écoutez plutôt :

« Mais tous ces faits þÿ :relations du système nerveux avec ses fonctions,
système nerveux central, capillaire, éléments cellulaires, tubes nerveux,

membranes, protoplasma, noyau, myélocytes, substance blanche, etc., etc.)
« Mais tous ces faits si bien observés qu`ils soient, ne sont d`aucune utilité
en psychologie. L'anatomie n'a jamais pu donner que de bien pauvres no-

tions physiologiques et la psychologie peut moins que toute autre branche
des sciences physiologiques espérer quelques éclaircissements dans les re-

cherches des anatomistes. þÿ :
'

« Il serait pourtant bien intéressant de savoir dans quel élément du sys-
tème nerveux siège l`activité psychique. On admet, comme un dogme iné-

branlable, que la cellule nerveuse est l'élément actif du système nerveux,

que les ílbres blanches ne jouent qu'un rôle de conduction. Mais cet axiome
universellement admis et que nous nous garderons de contredire, aurait
besoin d'être mieux démontré qu'il ne l'a été jusqu`ici. On ne peut alléguer
àcet ellet, que des vraisemblances, des analogies, des présomptions. La

preuve directe n'est pas faite et en fait de science, il n'y a que les preuves
directes, qui puissent entraîner la certitude. þÿ : :

Nous ne pouvons qu`approu'erplcinemcnt ce dernier paragraphe; certai-
nement (en dehors des spirites) (1), la preuve directe n'estpas faite, la cel-
lule nerveuse est l`élément actif du systeme nerveux, mais l'activité psy-
chique nc réside pas seulement dans un système nerveux quelconque. On
ne veut voir ici que la matière et des lors le problème est insoluble parce
qu'un des élements essentiel manque, cet élément, c`est la spiritualité, une

l) -« Ur, cette preuve n'a pas encore «'~t¢': donnée : les spirites seuls ont eu cette prèten
tion, et on sait avec quel médiocre succès þÿ :(Ibid Ch. Richet, p. 28).

Médiocre succès! qu`cn savez-vous cher docteur? allons, allez-y carrément et dites :

«¢ Ces idiots de spirites seuls ont eu þÿ : : ,etc. - Peut importe dans l'humanlté. les idiots

d'aujourd`hui sont les sages dc demain. - Un commence å s'en moquer un peu moins.
c`est un progrès.

Après le congrès international, on comptera avec eux.

sans lalehimiste, la chimie moderne ct toutes ses belles découvertes n'existeraient
pas, il est des faits qu`on a tort d'oubller.
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essence supérieure, divine, qui complète l`activité psychique, qui alimente
fame tout entière.

Certes pour se manifester dans l'homme, Fame a besoin de lui emprunter
un organe et cet organe réside dans le systéme nerveux; absolument
comme pour la production de la lumière électrique, il faut des substances
matérielles, une force, des acides, des sels, des métaux; mais la lumiere
produite est-elle aussi matérielle que les organes de sa production; personne
ne pourrait le soutenir.

_

L'e1ectricité est impondérable ; dans le vide, son expansion est incalculable,
þÿ e nû  n ,elle ne connaît pour ainsi dire pas la distance; ce ne sont pas là, des

propriétés de la matière, elle a donc quelque chose de spirituel, s'il nous est

permis de parler ainsi.
Eh bien! il en est de méme de l'activité psychique de Fame, et cela à un

degré beaucoup plus intense, beaucoup plus élevé. Le système nerveux

remplace en ce qui concerne 1'àme, les piles, les accumulateurs de l'élec-
tricité pourla production dela lumière; et l'á.me fluide qui a plus d'un point
de vue ressemble au iluide électrique, Fame, disons-nous vient se condenser,
s'accumuler dans les centres nerveux, et produire les phénomènes si sur-

prenants qui se manifestent chez l`homme.
Et nous allons donner ici des preuves de ce que nous avançons, preuves

qui nous paraissent irrefutables. *

Si Pactivité psychique, ce que l*on est convenu d'appeler rime, n'etait que
le résultat, le produit de la matiere, comment expliquer le phénomène de

magnétisme, dhypnotisme, de suggestion, de clairvoyance ou double-vue ;
comment admettre, par exemple, qu'une personne éveillée, doué de la double-
vue, puisse voir a des distances considérables, soit dans le passé soit dans le

présent, et parfois, mais plus rarement dans l'avenir et dans un avenir re-

lativement prochain. La matiere seule ne peut donner de pareils résultats.
Il y a donc dans ces faits un principe qui échappe zi la matière; il y a quel-
que chose d`éthéré, de spirituel, de divin et c*est ce principe, ce quelque
chose qui est Fame, qui la constitue, la rend toute ditférente de la matiere
et la fait immortclle; immortalité que nous ne pouvons étudier en ce mo=

ment, car cela nous entraînerait trop loin.
Ceci dit, nous ne nous faisons pas d'illusion sur ce que nous venons

d`avancer, la science se contentera «le nier, mais qu`est-ce que cela prouve.
Est-ce que la science ne nie pas aujourd`hui encore (mais avec moins de
ibrce et de conviction qu'il y a quarante ans), mais enfin elle nie aujourdhui
mais ne niera pas demain, les laits dhypnotisme de suggestion et de double-

vue; quelques médecins expérimentent, mais la masse des savants nícnt, or

nous nous plaisonsà le répéter, une négation n'a jamais constitué une preuve.

_ 
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vue, puisse voir à des distances considérables, soit dans le passé soit dans le
présent, et parfois, mais plus rarement dans l'avenir et dans un avenir re-
lativement prochain. La matière seule ne peut donner de pareils résultats.
Il y a donc dans ces faits un principe qui échappe à la matière; il y a quel-
que chose déthéré, de spirituel, de divin et c'est ce principe, ce quelque
chose qui est l'âme, qui la constitue, la rend toute ditférente de la matière
et la fait immortelle; immortalité que nous ne pouvons étudier en ce m0‘-
ment, car cela nous entraînerait trop loin.

Ceci dit, nous ne nous faisons pas d'illusion sur ce que nous venons
d'avancer, la science se contentera «le nier, mais qu'est-cc que cela prouve.
Est-ce que la science ne nie pas aujourd'hui encore (mais avec moins de
force et de convictionqu'il y a quarante ans), mais enfin elle nie aujourd'hui
mais ne niera pas demain, les laits dliypnotismcde suggestion et de double-
vue; quelques médecins expérimentent, mais la masse des savants nient, or
nous nous plaisonsà le répéter,une négationn'a jamais constitué une preuve.
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Quant à nous personnellement, et beaucoup de personnes avec nous, nous

þÿ a fû  r m o n sque nous avons vu et voyons tous les jours des faits de double-vue
tellement extraordinaires et authentiques. qu'il ne nous est pas possible de

ne pas constater et affirmer qu'en dehors du monde visible, du monde ma-

tériel, il existe un monde spirituel, réciproquement représentés dans

l'homme par le corps et par Fame.
Ce que nous avançons est établi sur des preuves incontestables, preuves

qu'il n'est pas donné ît tous de voir aujourdhui; mais quand Phumanité
aura progressé, ces preuves 'aujourd'hui au pouvoir de quelques rares

privilégiés seront tellement multiples, surabondantes et fréquentes, l'hu-
maine nature en sera pour ainsi dire tellement imprégnée, que la question
psychique ne sera méme plus discutée, tant elle sera brillamment éclairée.
Ce jour-la, les physiologistes ne seront pas obligés de chercher au milieu
de tous leurs systèmes nerveux, un système nerveux psychique, car chaque
jour depuis les travaux de l`illustre Claude Bernard, les physiologistes loca-
lisent dans telle ou telle autre partie du cerveau les facultés animales;
mais jamais, au grand jamais, ils ne pourront localiser anatomiquem ent la
force psychique, car cette éminente faculté qui utilise tout le centre ner-

veux, ne réside elle-méme en propre, dans aucun; absolument comme

l`électricité se produita l'aide d`un ensemble de substances et ne réside

spécialement dans aucune.

La force psychique est en dehors de l'hornme et voilà pourquoi, elle est

insaisissable; on la trouve, on la voit partout et on ne peut l'arréter, la

trouver, la þÿû  x e rnulle part.
Si ce qui précède était bien compris et admis, combien les rouages se-

raient þÿ s i m p l iû  é s ;on admettrait tout bonnement que « l'á.me humaine est
une substance spirituelle, un þÿû  u i d erépandu dans l'Unîvers qui fait l'homme
ce qu'il est, lequel þÿû  u i d eutilise son centre nerveux pour produire les phé-
nomènes de la vie, c'est-à.-dire l'esprit. Fintelligenee, la force, la volonté.
L'àme est le pneuma qui anime l'homme, aussi quand le souffle 1'abandonne,
il meurt, car la matière (le limon de la terre) ne peut vivre et exister que par
ce principe divin qui se produit et se manifeste,ù l'aide du systeme nerveux

qui est le canal, le moteur au moyen duquel s'anime la vile matière.
Mais la science ne peut admettre encore la thèse que nous venons d'es-

quisser et elle s'embarrasse dans un réseau inextricable de suppositions,
réseau des plus compliqués dont nous donnerons une idée, en mentionnant
ici une page écrite par un homme compétent parmi ceux qui étudient la

question; cette page est encore du D' Ch. Richet, elle fera mieux saisir au

lecteur nos dernières lignes. Il y verra les etïorts inouís faits en vue

d'aboutir a un résultat, et quel est le résultat obtenu ? uma Nácanon.
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l'électricité se produità l'aide d'un ensemble de substances et ne réside
spécialement dans aucune.

La force psychique est en dehors de l'homme et voila pourquoi, elle est
insaisissable; on la trouve, on la voit partout et on ne peut l'arrêter, la
trouver, la fixer nulle part.

Si ce qui précède était bien compris et admis, combien les rouages se-
raient simplifiés; on admettrait tout bonnement que « l'âme humaine est
une substance spirituelle, un fluiderépandu dans 1'Univers qui fait l'homme
ce qu'il est, lequel fluide utilise son centre nerveux pour produire les phé-
nomènes de la vie, dest-à-dire l'esprit. l'intelligence, la force, la volonté.
L'âme est lepneuma qui anime l'homme, aussi quand le souffle l'abandonne,
ilmeurt, car la matière (le limon de la terre) ne peut vivre et exister que par
ce principe divin qui se produit et se manifeste}: l'aide du systèmenerveux
qui est le canal, le moteur au moyen duquel s'anime la vile matière.

Mais la science ne peut admettre encore la thèse que nous venons d'es-
quisser et elle s'embarrasse dans un réseau inextricable de suppositions,
réseau des plus compliqués dont nous donnerons une idée, en mentionnant
ici une page écrite par un homme compétent parmi ceux qui étudient la
question; cette page est encore du D‘ Ch. Richet, elle fera mieux saisir au
lecteur nos dernières lignes. Il y verra les etïorts inouîs faits en vue
d'aboutir a un résultat, et quel est le résultat obtenu 7 nm: Nñaanon.
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« Revenons dit le savant docteur (Essai psych. p. 30 et 31) à la þÿ d éû  n i t i o n
donnée plus haut de l'acte psychique, acte paraissant spontané; nous

voyons qu'il semble exister dans le système nerveux, un appareil psychi-
que; autrement dit que la spontanéité (ou ce qui nous parait tel) paraît être
élaborée dans certaines regions du système nerveux. Les physiologistes
n'ont pas encore pu en déterminer le siège precis; mais a défaut de toute

localisation anatomique, on doit admettre son existence manifestée par des
effets certains. A côté du systéme nerveux moteur qui excite les muscles,
du système nerveux þÿ v é g é t a t zû qui agit sur la nutrition des éléments orga-
niques; du système nerveux sensilif, qui subit les sensations du dehors; il

y a un système nerveux psychique, qui élabore des mouvements paraissant
spontanés.

« L'cxistence de ce système nerveux psychique en tant qu`appareil dis-
tinct est tout à fait incontestable, encore qu'il soit si intimement uni aux

autres parties du systéme nerveux que l`analyse physiologique la plus péné-
trante n'a pu encore et ne pourra peut-être jamais les dissocier complète-
ment. Autrement dit, il y a, dans le système nerveux des éléments anato-

miques qui servent à élaborer la conscience, la volonté, le raisonnement,
les idées.

« Le système nerveux psychique est comme les autres parties du systeme
nerveux soumis à d'étroites conditions physiologiques d'existence. þÿ : :

Dans ce qui précède. nous ne pouvons admettre qu'il existe un système
nerveux psychique qui élabore des mouvements paraissant spontanés; nous

ne pouvons des lors admettre qu'il constitue un appareil distinct et il n'est

pas étonnant que l`anal_z/se physiologique la plus pénétrante n`ait pu le disso-

cier des autres systèmes nerveuse, puisque d'après nous, le fluide psychique
utilise tout le système nerveux, mais ne réside spécialement dans aucun;
des lors sa dissociation avec l'un quelconque de ces systèmes est impos-
sible.

Telle est la grande lacune que par le matérialisme seul, la science ne

pourra jamais combler.
Une grande partie de ce qui précède avait été pour ainsi dire pressenti

par le grand Descartes, quand il disait, dans la 5° partie de son Discours de la

méthode : « ll ne þÿ s u fû  tpas que Fame soit logée dans le corps humain, ainsi

qu'un pilote en son navire, sinon pour mouvoir ses membres; mais il est

besoin qu'elle soit jointe et unie plus étroitement avec lui. þÿ :

Or, nous savons aujourd`hui que la jonction et l'union étroite de l`àme et
du corps se fait au moyen des centres nerveux.

Prochainement, nous étudierons la question de limmortalité de l'àme
sous un jour tout nouveau. J. Mascus ns Vèze.
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EXPERIENCES ET REFLEXIONS DE M. PELLETIER

Madony, 21 mai : Monsieur Leymarie. j'approuve des deux mains les ré-
þÿû  e x i o n strès judicieuses dont vous faites suivre l'insertion de mes deux
lettres et je tacherai d'en faire mon þÿ p r oû  t .De nombreux tatonnements et

une longue pratique sont nécessaires pour faire des expériences dans de
bonnes conditions de pleine réussite. Pour les expériences concernant le

déplacement des objets inanimés et leur obéissance a la parole aussi bien

que pour les expériences d`attraction je n`ai eu d'autre maitre que moi-
méme.

Il m`a fallu d'assez longs tatonnements pour savoir comment m'y prendre,
et j'ai þÿû  n icependant par trouver les moyens nécessaires pour réussir. Nos
idées ne sont pas toujours isolées, une idée en amène souvent une autre,
et cette autre, une troisième, qui en amène une quatrième, de sorte qu'on
se trouve conduit' à une série d'expériences dépendant les unes des autres

sans y avoir songé auparavant.
Vous parlez d'apparitions, de matérialisations.Qui me dit qu'un jour, sans

y songer, sans le vouloir, sans le faire exprès, je n'y arriverai pas par une

voie autre que celle par laquelle on y arrive habituellement? Je crois tou-

cher à l`inconnu, je me considère comme sur sa frontière, il semble n'at-
tendre qu'un moment pour me laisser soulever un petit coin du voile der-
rière lequel il se cache. En ce qui concerne les apparitions j'en ai au moins

produit l'ébauche. Quand mes hypnotisés sont en état de somnolence, je
leur fais voir des animaux et différentes personnes. Ces objets purement
imaginaires que je leur suggère de voir, les hypnotisés les voient comme

s'ils les voyaient en réalité. Bien mieux, ils se battent avec ces fantômes, ils
sentent les morsures du chien avec lequel ils luttent, ils se montrent sensi-
sibles aux gourmades qu'ils échangent avec un pugiliste fantaisiste que la

suggestion leur oppose, et dans ce combat, ils sortent vainqueurs parce que
je les ai prévenus qu'ils le seraient. Une fois j'ai ordonné à un de mes

sujets de chasser un intrus qui s'était introduit dans la chambre où j'opé-
rais. Je lui ai suggéré de le poursuivre a coups de pied et a coups de poing
jusque sur le seuil de la porte, mais que là, l'ennemi qui avait fait peu de
résistance se retournerait, le terrasserait, puis se sauverait. La suggestion a

reçu de point en point son accomplissement, l'intrus imaginaire a reçu des

gourmades auxquelles il n'a répondu d'abord que mollement et pourla forme,
mais arrivé sur le seuil de la porte il s'est retourné soudain. a donné une vi-

goureuse poussée au sujet etl'ajeté par terre.ll a disparu ensuite. Une autre
fois j'ai fait voir au méme sujet son parrain décédé un peu avant, et il sou-

tient qu'il l'a vu réellement, que c'était bien son parrain, que c'était bien sa
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que pour les expériences d'attraction je n'ai eu d'autre maitre que moi-
même.

Il m'a fallu d'assez longs tâtonnementspour savoir comment m'y prendre.
et j'ai fini cependant par trouver les moyens nécessaires pour réussir. Nos
idées ne sont pas toujours isolées, une idée en amène souvent une autre,
et cette autre, une troisième, qui en amène une quatrième, de sorte qu’on
se trouve conduit’ à une série d'expériences dépendant les unes des autres
sans y avoir songé auparavant.

Vous parlez d'apparitions,de matérialisationsQuime dit qu'un jour, sans
y songer, sans le vouloir, sans le faire exprès, je n'y arriverai pas par une
voie autre que celle par laquelle on y arrive habituellement?Je crois tou-
cher à l'inconnu, je me considère comme sur sa frontière, il semble n'at-
tendre qu'un moment pour me laisser soulever un petit coin du voile der-
rière lequel il se cache. En ce qui concerne les apparitions j'en ai au moins
produit l'ébauche.Quand mes hypnotisés sont en état de somnolence, je
leur fais voir des animaux et dilférentes personnes. Ces objets purement
imaginaires que je leur suggère de voir, les hypnotisés les voient comme
s'ils les voyaient en réalité. Bien mieux, ils se battent avec ces fantômes, ils
sentent les morsures du chien avec lequel ils luttent, ils se montrent sensi-
sibles aux gourmades qu'ils échangent avec un pugiliste fantaisiste que la
suggestion leur oppose, et dans ce combat, ils sortent vainqueurs parce que
je les ai prévenus qu'ils le seraient. Une fois j'ai ordonné à un de mes
sujets de chasser un intrus qui s'était introduit dans la chambre où j‘opé-
rais. Je lui ai suggéré de le poursuivre à coups de pied et à coups de poing
jusque sur le seuil de la porte, mais que là, l'ennemi qui avait fait peu de
résistance se retournerait, le terrasserait, puis se sauverait. La suggestion a

reçu de point en point son accomplissement, l'intrus imaginaire a reçu des
gourmades auxquellesil n'a répondu d'abord que mollementet pourla forme,
mais arrivé sur le seuil de la porte il s'est retourné soudain. a donné une vi-
goureuse poussée ausujet etl’ajeté par terre.ll a disparu ensuite. Une autre
fois j'ai fait voir au méme sujet son parrain décédé un peu avant, et il sou-
tient qu'il l'a vu réellement, que c'était bien son parrain, que c'était bien sa
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taille, ses traits, ses gestes. Lui seul l'a vu, naturellement les autres per-
sonnes qui assistaient à l'expérience n`ont rien vu. Je fais voir aussi dans

un miroir à mes sujets tout ce que je veux qu'ils voient : êtres humains,
animaux, tels que singes, tetes de chameaux, de chevaux, etc. Je leur ai fait
voir aussi dans le miroir le diable sous les traits et le costume de certain
curé. Il avait une paire de cornes si hautes,si monumentales qu'il lui aurait
fallu se mettre à quatre pattes pour passer sous l'arc de triomphe de l'É-
toile.

Ges apparitions ne sont pas les memes que celles produites par le spiri-
tisme; ces apparitions ne sont que des fantômes, de purs eiîets d'imagina-
tion, tandis que celles produites par le spiritisme ont de la realité; ce sont

des étres qui n'appartiennent pas it notre monde mais qui existent véritable-
ment. Gelles-là, il ne þÿ s u fû  tpas de les suggérer pour les produire, elles sont

le résultat d'opérations sans doute plus compliquées et le succès est plus
þÿ d i fû  c i l ea obtenir.

27 mai: Plus je me plonge dans la lecture des ouvrages écrits par les

anciens, plus je me persuade que l'antiquité savait des choses dont nous

autres modernes, si tiers de ce que nous appelons fastueusement le progrès
n'avons nul soupçon.

Il est de mode de se moquer de l'antiquité, de considérer les anciens

possédant une science très bornée, tout juste þÿ s u fû  s a n t epour l'époque peu
avancée où ils vivaient. La vérité est que les anciens moins présomptueux,
moins orgueilleux en savaient plus long que nous ne pensons, ils savaient
autrement que nous et beaucoup plus que nous. La ditïérence entre l`anti-

-quite et les temps modernes consiste en ceci: nous sommes vulgarisateurs,
nous aimons propager, tambouriner d'un bout du monde à lautre notre

science et l'utiliser;les anciens gardaient sur leur science et sur leurs décou-
vertes un impénétrable secret. De loin en loin, lorsque les circonstances s'y
prétaient, et qu'íls le jugeaient opportun, ils donnaient un échantillon de
leur savoir faire, et faisaient, ce que nous appellerions dans notre langage
moderne et prosaîque, une expérience publique et ce que dans un langage
plus élevé et plus poétique ils appelaient un miracle. Cette expérience ou ce

miracle, comme on voudra Pappeler, était calculé de manière à frapper de

stupeur non seulement les masses ignorantes, mais bien aussi à étonner
même les personnes éclairées et sceptiques non initiées à leur science mys-
térieuse. Aussi de cette épreuve publique, leur prestige en sortait plus
grand; la foule ignorante, vivement remuée, considérait ces thaumaturges
comme les véritables ministres de la divinité et méme comme des dieux qui
avaient pris une forme humaine pour se communiquer aux simples mortels.
J'ai dit que leur science s'étendait beaucoup plus loin que la nôtre : cela
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est parfaitement exact: Franklin, l'immortel Franklin a fait descendre la

foudre au ciel.

Eripuit þÿ c S l ofulmen... a pu dire sans exagération Turgot dans un vers

resté fameux. Mais qu`est-ce que cela ? Les thaumaturges de Pantiquité en

faisaient bien d'autres. lls troublaient le cours des éléments, ils enchaî-
naient et déchainaient les vents et les tempétes, ils faisaient tomber la

pluie, la grêle et le tonnerre, et quand ils voulaient, ils détournaient ces

þÿû  é a u x .lls détruisaient les récoltes sur pied, ils rendaient les mariages sté-
riles et faisaient avorter les femmes et les femelles des animaux. Ces dix

plaies que Moïse a amoncelées dans un court espace de temps, sur 1'Egypte
au nom de Jéhovah ne sont pas une ingénieuse légende, et la preuve, c'est

que les magiciens, les enchanteurs (les savants þÿ o fû  c i e l s )de la Cour de Pha-
raon en faisaient à peu pres autant, et si dans cette lutte terrible et gran-
diose ils ont été vaincus, leur gloire n`en a pas été moins grande. Dans le
nouveau testament. Jésus qui surpasse de beaucoup Moïse apaise une tem-

pete et par la simple parole repousse l'eau qui menaçait de pénétrer dans la

barque qui le portait. Le fameux magnétiseur Ricard, un jour de grande
pluie par sa simple et ferme volonte, a empêché la pluie de mouiller un

espace désigné par lui en plein air et éloigné de tout abri tandis qu'autour
de cet espace il pleuvait à torrents. Les savants ce sont beaucoup égayés de

ce qu`ils appelaient les prétentions de Ricard qu`i1s traitaient de charlatan
et de farceur. Mais laissons dire les savants, et passons outre, leurs moque-
ries et leurs dénegations n'empècheront pas que la vérité ne soit la verité
et que le bagage þÿ s c i e n t iû  q u ede l'antiquité ne soit beaucoup plus considé-
rable que le nôtre.

Notre scepticisme outre nous a fait retomber dans les ténèbres de Pigno-
rance, et lorsque des individualités moins puérilement sceptiques et plus
sagaces ont redécouvert une partie de ces sciences dont les anciens faisaient
mystère, nos savants ont crie haro sur le coupable qu`íls ont traité de far-

ceur, de charlatan. et autres aménités. Mais la vérité a fait son chemin, il ne

leur a plus été possible de douter; ils ont þÿ e nû  naccueilli et accaparé ces

sciences qu'ils refusaient d'accepter. et maintenant, ils prétendent en inter-
dire l`exercice à ceux-la même qui se sont donné tant de mal pour les

répandre et les faire connaître. Gomme les frelons ils ont dérobé le miel et

ils ne veulent pas que d`autres qu'eux en aient leur part.
Je continue mes expériences que je moditle suivant les besoins. Mes sen-

sitifs ne se tiennent plus maintenant aussi près du guéridon. Pour faire
rider et bouillonner l`eau, il leur suffit de s`en tenirà quatre pieds. Pour faire
mouvoir et déplacer sans contact des corps solides et inanimés ils se tien-
nent à un pied. Hormcu PELLETIER.
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CRITIQUE DE L'APOLOGIE DU CHRISTIANISME (Sai
(Voir la Revue spirite du 1" juin 1889).

A

M. Nicolas ajoute: Les hommes ont une fàcheuse disposition qui est
d'exalter þÿ l ' i nû  n i ebonté de Dieu au-dessus de sa justice. Si la justice de
Dieu n'était pas þÿ i nû  n i ecomme ses autres facultés, il serait incomplet et ne

serait pas Dieu; ainsi cette inconséquence d'exalter þÿ l ' i nû  u i ebonté de Dieu
au-dessus de sa justice est la cause de notre incrédulité aux peines éter-
nelles. La croyance à un enfer éternel était plus facilement acceptée par les
anciens que par les chrétiens ; les premiers y croyaient simplement et natu-

rellement; ils n'arguaient pas de la bonté divine pour rejeter ce dogme
comme nos incrédules, car, chez les modernes, ce dogme nécessaire trouve
de plus en plus des_opp0sants méme parmi les chrétiens.

Amy..., nous lui répondrons que les anciens étaient généralement très

peu versés dans la métaphysique divine; sous ce rapport ils acceptaient
facilement les plus grandes absurdités, lesquelles, þÿ l : a s é e ssur leurs þÿ m S u r s
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plus nos þÿ m S u r ss'adoucissent, plus nous croyons à la bonté de Dieu
au détriment de sa justice. Il est vrai que la doctrine de J _-G. est la dou-
ceur et la bonté, qu`il asurtout manifestées en nous rachetant de l'Enfer
où nous étions tous condamnés par le péché de nos premiers parents; mais
une telle rançon exige de notre part une parfaite soumission à l`Eglise
romaine qui le représente sur la Terre, et si nous y manquons, nous serons

définitivement condamnés à l`Enfer par la justice divine. Si Dieu se fût
montré terrible comme la plupart des Dieux de l'antiquité, nous l'aurions
adoré par crainte; il s'est montré miséricordieux, nous le blasphémons en

contestant sa justice; nous nous appuyons sur l'idée de bonté pour nier le

danger, et nous nions le danger pour nous aíïranchir des obligations que
Dieu nous a imposées pour notre salut; c'est de notre part le comble de

Pinconséqueuce, de l'abus et de l'illusion ! Les anciens n'étaient pas comme

nous accablés par cette idée, nous devrions l'ètre moins qu`eux puisque la

Rédemption nous a permis d'échapperà l'Enfer en observant la loi catholique.
« Amy..., toujoursla même pétition de principe, M. Nicolas s'appuie sur
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l'Incarnation et la Rédemption qui ne sont nullement démontrées. On voit

qu'il fait les plus grands elforts pour soutenir son cher dogme infernal, prin-
cipal appui de l`échaf`andage catholique; dans ce but il exalte démesuré-
ment la sévérité divine. Un potentat juste n'a pas à se repentir d`user du

droit de grâce à 1'égard d'un coupable qui a en sa faveur de suffisantes
circonstances atténuantes, à plus forte raison lorsqu'il les a toutes comme

Fhumanité dans le cas du péché originel, ou en quantité suffisante comme

dans les soi-disant péchés mortels.
Moïse et la plupart des anciens ont fait leurs dieux vindicatifs et d'une

excessive sévérité, ainsi que leur législation civile, mais J.-C. a apporté
dans le monde une doctrine pleine de douceur; il a toujours prêché le pardon
des olïenses et interdit toute vengeance; il a pardonné àses bourreaux,
parmi lesquels étaient des hommes éclairés, qui l`ont supplicié, lui inno-
cent et fils de Dieu. Ainsi en face de l'extréme miséricorde du Fils, on a lieu
d'étre étonné de l'excessive sévérité du Père à l'égard de gens très mal ou

pas du tout renseignés par une religion où tout est choquant ou invraisem-

blable; d`autant plus que la damnation éternelle reflète la vengeance sans

aucune utilité; tandis que la justice humaine est obligée de punir sévère-
ment les criminels pour intimider les gens mal iutentionnés. Une chose
infirme encore ce dogme atroce, c'cst que le plus grand saint est passible de
l`Enl`er s'il meurt en état de péché mortel, et le plus grand criminel peut
étre sauvé par la confession in extremis; l'Eglise a voulu ainsi tenir en bride
ses fidèles par le pretre en tout et toujours. Aucune autre religion n`a sanc-

tionné une pareille injustice. þÿ : :

M. Nicolas aborde le côté philosophique du dogme infemal en disant que
la croyance générale des hommes à.l'Enfer prouve qu`e1le recèle des rap-
ports véritables avec notre nature et nos instincts. « Amy. _. Nous avons vu

que cette croyance était en rapport avec les þÿ m S u r set les idées des anciens.
mais de plus en plus antipathique aux modernes éclairés parla doctrine
évangélique; la plupart des catholiques l'acceptent sans véritable convic-
tion, mais par soumission à l'Église. þÿ : :Il affirme que la peine est la loi du
crime. « Amy... Assertion discutable, car une peine est toujours un facheux
sévice qui ne doit étre employé que dans un but nécessaire. þÿ : : Il ajoute que
cette pénalité nécessaire ne s'exerce pas toujours en cette vie, qu'en consé-
quence elle doit s'exercer dans l'autre vie. De la vient la croyance générale
a un Enfer éternel; c'est dans l'éternité de la peine que consiste le vrai
châtiment. Tout ce qui doit tinir n'est rien pour l'homme; car le sentiment
de son immortalité est tel qu'il mesure tout à cette condition de son étre;

Un Enfer limité ne serait pas pour lui un frein suffisant ; cette assertion
est contestable; ainsi la perspective de toute opération chirurgicale est

‘366 nnvur: spmrrn
 

l'incarnation et la Rédemption qui ne sont nullement démontrées. On voit
qu'il fait les plus grands elïorts pour soutenir son cher dogme infernal, prin-
cipal appui de Féchafaudagecatholique; dans ce but il exalte démesuré-
ment la sévérité divine. Un potenlat juste n’a pas à se repentir d'user du
droit de grâce à l'égard d'un coupable qui a en sa faveur de suffisantes
circonstances atténuantes, à plus forte raison lorsqu'il les a toutes comme
l'humanité dans le cas du péché originel, ou en quantité suffisante comme
dans les soi-disant péchés mortels.

Moïse et la plupart des anciens ont fait leurs dieux vindicatifs et d'une
excessive sévérité, ainsi que leur législation civile, mais J.-C. a apporté
dans le monde une doctrine pleine de douceur; ila toujours prêché le pardon
des ollenses et interdit toute vengeance; il a pardonné ases bourreaux,
parmi lesquels étaient des hommes éclairés, qui l'ont supplicié, lui inno-
cent et fils de Dieu. Ainsi en face de l'extrême miséricorde du Fils,on a lieu
d'être étonné de Fexcessive sévérité du Père à l'égard de gens très mal ou
pas du tout renseignés par une religion où tout est choquant ou invraisem-
blable; d'autant plus que la damnation éternelle reflète la vengeance sans
aucune utilité; tandis que la justice humaine est obligée de punir sévère-
ment les criminels pour intimider les gens mal iutentionnés. Une chose
infirme encore ce dogme atroce, c'est que le plus grand saint est passible de
l‘Enl‘er s'il meurt en état de péché mortel, et le plus grand criminel peut
être sauvé par la confession in eælremîs; 1’Eglise a voulu ainsi tenir en bride
ses fidèles par le prêtre en tout et toujours. Aucune autrereligion n‘a sanc-
tionné une pareille injustice. »

M. Nicolas aborde le côté philosophique du dogme infernal en disant que
'

la croyance générale des hommes àPEnfer prouve qu'elle recèle des rap-
ports véritables avec notre nature et nos instincts. « Amy. .. Nous avons vu

que cette croyance était en rapport avec les mœurs et les idées des anciens.
mais de plus en plus antipathique aux modernes éclairés parla doctrine
évangélique; la plupart des catholiques l'acceptent sans véritable convic-
tion, mais par soumission à l'Église. » Il affirme que la peine est la loi du
crime. « Amy... Assertion discutable, car une peine est toujours un fâcheux
sévice qui ne doit être employé que dans un but nécessaire. n Il ajoute que
cette pénalité nécessaire ne s'exerce pas toujours en cette vie, qu'en consé-
quence elle doit s'exercer dans l'autre vie. De là vient la croyance générale
à un Enfer éternel; c'est dans l'éternité de la peine que consiste le vrai
châtiment. Tout ce qui doit finir n’est rien pour l'homme; car le sentiment
de son immortalité est tel qu'il mesure tout à cette condition de son être;

Un Enfer limité ne serait pas pour lui un frein suffisant ; cette assertion
est contestable; ainsi la perspective de toute opération chirurgicale est

‘366 nnvur: spmrrn
 

l'incarnation et la Rédemption qui ne sont nullement démontrées. On voit
qu'il fait les plus grands elïorts pour soutenir son cher dogme infernal, prin-
cipal appui de Féchafaudagecatholique; dans ce but il exalte démesuré-
ment la sévérité divine. Un potenlat juste n’a pas à se repentir d'user du
droit de grâce à l'égard d'un coupable qui a en sa faveur de suffisantes
circonstances atténuantes, à plus forte raison lorsqu'il les a toutes comme
l'humanité dans le cas du péché originel, ou en quantité suffisante comme
dans les soi-disant péchés mortels.

Moïse et la plupart des anciens ont fait leurs dieux vindicatifs et d'une
excessive sévérité, ainsi que leur législation civile, mais J.-C. a apporté
dans le monde une doctrine pleine de douceur; ila toujours prêché le pardon
des ollenses et interdit toute vengeance; il a pardonné ases bourreaux,
parmi lesquels étaient des hommes éclairés, qui l'ont supplicié, lui inno-
cent et fils de Dieu. Ainsi en face de l'extrême miséricorde du Fils,on a lieu
d'être étonné de Fexcessive sévérité du Père à l'égard de gens très mal ou

pas du tout renseignés par une religion où tout est choquant ou invraisem-
blable; d'autant plus que la damnation éternelle reflète la vengeance sans
aucune utilité; tandis que la justice humaine est obligée de punir sévère-
ment les criminels pour intimider les gens mal iutentionnés. Une chose
infirme encore ce dogme atroce, c'est que le plus grand saint est passible de
l‘Enl‘er s'il meurt en état de péché mortel, et le plus grand criminel peut
être sauvé par la confession in eælremîs; 1’Eglise a voulu ainsi tenir en bride
ses fidèles par le prêtre en tout et toujours. Aucune autrereligion n‘a sanc-
tionné une pareille injustice. »

M. Nicolas aborde le côté philosophique du dogme infernal en disant que
'

la croyance générale des hommes àPEnfer prouve qu'elle recèle des rap-
ports véritables avec notre nature et nos instincts. « Amy. .. Nous avons vu

que cette croyance était en rapport avec les mœurs et les idées des anciens.
mais de plus en plus antipathique aux modernes éclairés parla doctrine
évangélique; la plupart des catholiques l'acceptent sans véritable convic-
tion, mais par soumission à l'Église. » Il affirme que la peine est la loi du
crime. « Amy... Assertion discutable, car une peine est toujours un fâcheux
sévice qui ne doit être employé que dans un but nécessaire. n Il ajoute que
cette pénalité nécessaire ne s'exerce pas toujours en cette vie, qu'en consé-
quence elle doit s'exercer dans l'autre vie. De là vient la croyance générale
à un Enfer éternel; c'est dans l'éternité de la peine que consiste le vrai
châtiment. Tout ce qui doit finir n’est rien pour l'homme; car le sentiment
de son immortalité est tel qu'il mesure tout à cette condition de son être;

Un Enfer limité ne serait pas pour lui un frein suffisant ; cette assertion
est contestable; ainsi la perspective de toute opération chirurgicale est



Jouimm. n'iä'rUnxs þÿ P s ï cû  o c o o i o u i c s 367

extremement redoutée, et quelquefois on aime mieux mourir que de la
subir. Nous ne suivrons pas M. Nicolas dans son argumentation captieuse
sur la nécessité de l`Enfer éternel comme moyen d'intimidation et satisfac-
.toire à. la justice divine. Nous répondrons a ces captieux arguments par les
raisonnements suivants : Le catholicisme est invraisemblable dans son en-

semble: 1° il l'est dans sa cosmogonie ridiculement restreinte, qui établit la
Terre comme centre de l'univers et tous les astres, comme ses satellites, tour-
nant avec le ciel autour delle. Quels elïorts a fait l`Église pour maintenir
cette fausse cosmogonie, sur laquelle elle continue de baser sa théologie!
car elle sert parfaitement sa cause; 2- Le sort des anges et des démons

ayant été réglé avant la création de l`homme, l`humanité terrestre, admise

par l`Église comme unique dans l'univers, paraît avoir été la plus impor-
tante et la plus atlectionnée création de Dieu, a en juger par la sollicitude
qu`elle lui a donnée et le dur et l'important sacrifice qu'elle lui a coûté.

Le 1" couple humain l`o1Yense gravement; au lieu de le punir de même

que les anges révoltés, il préfère le maintenir comme générateur de l'hu-
manité, quoiqu"il la souille toute entière du péché originel. Dieu qui semble
fatalement lié à lhumanité se résout à un grand sacrifice pour etfacer cette
tache héréditaire; lui qui est l'olïensé prend un singulier moyen satisfac-
toire pour sauver l'humanité, c`est d'immoler son fils unique, Dieu comme

lui; comme si arbitre omnipotent, il n`était pas bien plus simple pour lui
d'anéantir le couple prévaricateur et de gracier ses descendants injustement
accusés; il aurait ensuite pu les soumettre individuellement aux épreuves
qu'il aurait voulues. On dirait que dans tout cela Dieu n'a pas été libre, qu'il
a fatalement obei à une loi ou à un destin supérieur à lui. et n'avoir pas
prévu tous les chagrins que la création de Phumanité allait lui causer. Ce
récit a si peu de vraisemblance qu'on peut bien le considérer comme une

légende.
Ainsi on voit que la doctrine de l`Église se compose d'invraîsemblances,

d'absurdités et de prescriptions fantaisistes, dont la violation ne présente
rien de vraiment mauvais, mais qui n'cn constitue pas moins des péchés
mortels qui nécessitent l'Enfer soit disant mérité. La croyance à un Enfer

plus ou moins admise dans l'antíquité, (la Bible n'en parle pas), par ses rap-

ports avec les þÿ m S u r sbarbares de l`époque, devient de plus en plus inac-

ceptables pour les idées modernes, car elle est complètement opposée à

l'esprit chrétien ; mais l'Église a exploité cette vieille idée pour þÿ t e r r iû  e rles
âmes et leur imposer son joug.

Ainsi tous les penseurs indépendants rejetteront ce dogme épouvantable
qu'aucun fait ne prouve, et qui ne s'appuie que sur d'autres dogmes recon-

nus faux par la libre discussion.
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légende.
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Si on compare le spiritisme au catholicisme, on verra que le premier est
bien plus rationnel, plus consolant et mieux prouvé que le second, et qu'on
ne vienne pas nous dire que celui-là est þÿ l ` S u v r edu Démon, car les com-

munications spirites deviennent de plus en plus nombreuses et animées
d'un bon esprit.

Peut-on croire que Dieu les laisse ainsi se multiplier, si elles sont

réellement mauvaises? Nonl car alors Dieu serait le complice du Démon
ce qui est inadmissible.

Il est bien plus admissible que Dieu les autorise parce qu`elles sont des-
tinées à éclairer l'humanité sur la bonne voie à suivre, de laquelle l"Église
romaine paraît s'etre notablement écartée. Il n`y a ainsi rien d'étonnantà
ce que cette dernière menacée dans son avenir combatte par tous les

moyens possibles son jeune et redoutable adversaire.
M. Nicolas termine en regrettant vivement que la croyance à l`enfer si

naturelle et si nécessaire au catholicisme soulève autant d`objections; que
les hommes de trente ans et au-dessus n'aient plus cette crédulité naïve,
cette conscience timorée des enfants de douze ans; et si les hommes faits

pouvaient reprendre cette crainte salutaire du jeune áge, comme ils seraient

plus soumis à l`Eglise et faciles à diriger.
Nous voyons par cet aveu que l'idéal de l'Église est toujours de mainte-

nir l`humanité dans une enfance perpétuelle, non seulement en religion,
mais en tout. Car la contrainte religieuse en comprimant la pensée para-
lyse les facultés intellectuelles en leur enlevant toute indépendancezalors
l'humanité vit dans Yasservissement de la pensée, comme étaient les popu-
lations du moyen-àge, état où l`Église voudrait toujours nous ramener.

Nous avons fait voir les bonnes raisons qui militent contre l'Enfer éternel;
Nous ajouterons que l'hommc n'a point demandé à Dieu une existence

grevée du péché originel, qui le priverait éternellement du bonheur des

élus, si par une cause quelconque il ne recevait pas le bapteme, comme les
trois quarts de l'humanite. Et à peine entré dans cette vie, l`Église lui

inculque forcément sa doctrine invraiscmblable et puérile, mais pleine de

prescriptions fantaisistes et très difficiles à suivre; et s'il ne les observe þÿ pû  ã
avec une extreme docilité, il est passible de l`Ent"er éternel. Nous n'admel-
trons jamais que Dieu prescient et bon ait imposé 21 l'hommc une existence
aussi dépourvue de renseignements précis sur ses devoirs et sa destinée, Gi

aussi exposée à de si horribles maux.

Avant de parler des sacrements, nous ferons remarquer que M. þÿ N i c o l a S :

généralement ditfus, parle fort peu du Baptéme; il dit seulement qu`il nous

lave du péché originel, et dépose en nous un levain de grâce qui þÿ f e r m e n lû 
en secret et neutralise le levain naturel de la concupiscence. « Amy... NOUS
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ne comprenons pas l'absolue nécessité du Baptême, J .-C. nousayant racheté

par sa mort du péché originel; puisque l'Église admet le salut des hommes
justes avant J.-C., pourquoi depuis sa mort le Baptème est-il devenu si
nécessaire? þÿ : :

'

Le catholicisme impose a ses fidèles un esclavage permanent dans leurs

pensées, leurs paroles et leurs actions; ils ne peuvent guère user de ces

trois facultés sans risquer de se heurter contre quelque péché dont plusieurs
méritent l'Enfer, comme la violation des abstinences et d`autres prescrip-
tions de l'Êglise plus puériles qu'utiles, dont elle a arbitrairement fait des

péchés mortels ; il n'y aen conséquence rien d`étonnant à ce que certains

catholiques soient tourmentés de scrupules chimériques. Pour imposer
cette servitude religieuse si contraire aux instincts humains, l'Église a

établi le dogme de l'Enfer comme puissant moyen d'intimidation, puis la
confession comme moyen d'éviter cet horrible châtiment et comme disci-

pline inquisitoriale. Nous l'avons dit, le catholicisme tel que l'Église l`im-

pose avec toutes ses charges ne peut guère convenir qu`à des religieux régu-
liers et séculiers, et nullement àla généralité des gens, qui de plus en plus
éclairés, se degoûtent d'une religion si pénible a pratiquer et si mal prouvée,
et dont beaucoup de catholiques n'exécutent que les prescriptions exté-

rieures, par soumission et convenance, et non par véritable conviction.

Che; les populations catholiques, la forme religieuse prime l`esprit chré-

tien, ce qui explique leur décadence morale que n"empêchent ni la menace

de 1'Enfer ni le tribunal de la péniteuce.

CONFESSION

M. Nicolas dit que la confession, au point de vue humain, est une conti-
dence faite a un homme discret, désintéressé, dévoué et capable de donner
de bons conseils; puis il fait un pompeux éloge du clergé catholique. Nous
dirons que la confession þÿ c o nû  d e n t i e l l epeut convenir aux ames timorées et

crédules, a beaucoup de femmes qui recherchent un þÿ c o nû  d e n tdiscret, mais

fort peu a la généralité des hommes, car les prêtres connaissent fort mal
les questions complexes de notre époque; ils ne savent guère que prêcher
leur doctrine que nous nions, sauf pour la morale. Au point de vue reli-

gieux, dit-il, la confession est un aveu humble et sincère de ses fautes,
l'expression du repentir et le fondement de la satisfaction. ll regrette vive-
ment que la confession ne soit plus publique comme dans la primitive
église; ce qui maintiendrait bien la plupart des fidèles dans la bonne voie,
comme les tribunaux civils. Il prétend que dans la primitive église, la con-

fession particulière à. un pretre existait pour remettre les péchés des péni-
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tents avant leur confession publique. < Assertion complètement fausse;
car ni St-Paul, ni les autres apôtres, ni St-Jean Ghrisostûme, ni St-Augustin
ne 'parlent de la confession particulière, dite auriculaire, laquelle paraît
n'avoir été dans les premiers siècles qu'une consultation confidentielle

faiteà un pretre, et non un sacrement obligatoire. þÿ :

M. Nicolas dit qu'au milieu du v' siècle le pape Léon le Grand abolit
la confession publique et maintint seulement la confession auriculaire.
Nous soutenons qu'il l'établit puisque personne n'en avait parlé avant cette

époque; elle a meme dû étre simplement facultative jusqu'au mu* siècle;
parce qu'elle n'a été déclarée obligatoire une fois l'an qu'au 4° concile de
Latran en 1215. Les papes parvenus alors à l'apogée de leur puissance im-

posèrent cette institution si favorable à leur domination.
M. Nicolas disserte ensuite longuement sur les avantages de la confes-

sion, et ajoute: Beaucoup de peuples ont eu une façon de confession;
Moise établit une confession expresse et publique; chez les Brahmanes de

l'lnde, la confession publique a existé. Socrate et Sénèque voulaient qu'on
s'accusatsoi-méme de ses fautes.

M. Nicolas dit que J.-C. en confessant nos péchés à son pére et en les

expiant par sa mort a exigé que nous þÿû  s s i o n sde même à. l'égard de son Église,
a laquelle il a conféré le pouvoir de remettre et de retenir les péchés par

-ces paroles adressées a ses apôtres :Tout ce que vous lierez sur la terre sera

lié dans lc ciel, et tout ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le
ciel. Math., chap. 18, vers. 18; puis. les péchés seront remis à ceux à qui
vous les remettrez et retenus 21 ceux à qui vous les retiendrez. Jean, chap. 20,
vers. 22 et 23. M. Nicolas dit que c`est sur ces paroles expresses de J.-C. que
repose l'institution de la confession auriculaire.

Nous répondrons que tout indique que J.-G. a voulu parler d`une mesuré

administrative et publique donnée a ses apôtres et a leurs successeurs, Cal'

aucun d'eux ne parle de la confession obligatoire et particulière; ils n'au-
raient certainement pas tous omis de parler d`une institution qui ouvre 011

ferme les portes du ciel, si J.-G. l'avait instituée. Cela nous indique qu`avanl
le milieu du v° siècle elle n'était pas établie. (A suivre.) Auf.

CONGRÈS INTERNATIONAL DES OEUVRES D'lNS'l`RUCTl0N
þÿ 1 : o r U L . u n aPAE rfrmrumvrz Pmvltn

Un rendez-vous général est donné, cette an/née, à toutes les formes de Pacif-
vité humaine dame le monde entier, pour fttar ohyfnemont mme þÿ c e n t eû  d î f e
de 89. Il n'en est pus, iimpírant mieuw de la devise de þÿ l aû  ó v o h d ù mFrui-
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parce qu'elle n'a été déclarée obligatoire une fois l'an qu'au 4' concile de
Latran en 1215. Les papes parvenus alors à l'apogée de leur puissance im-
posèrent cette institution si favorable à leur domination.

M. Nicolas disserte ensuite longuement sur les avantages de la confes-
sion, et ajoute: Beaucoup de peuples ont eu une façon de confession;
Moïse établit une confession expresse et publique; chez les Brahmanes de
l'inde, la confession publique a existé. Socrate et Sénèque voulaient qu'on
ÿaccusàtvsoi-memede ses fautes.

M. Nicolas dit que J.—G. en confessant nos péchés à son père et en les
expiant par sa mort a exigé que nous fissions de même à. l'égard de son Église,
à laquelle il a conféré le pouvoir de remettre et de retenir les péchés par
ces paroles adressées à ses apôtres :Tout ce que vous lierez sur la terre sera
lié dans le ciel, et tout ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le
ciel. Math., chap. l8, vers. 18; puis. les péchés seront remis à ceux à qui
vous les remettrez et retenus à ceux à qui vous les retiendrez. Jean, chap. 20.
vers, 22 et 23. M. Nicolas dit que c'est sur ces paroles expresses de J.-C. que
repose l'institution de la confession auriculaire.

Nous répondrons que tout indique que J.—G. a voulu parler d'une mesure
administrative et publique donnée à ses apôtres et à leurs successeurs. cal‘
aucun d'eux ne parle de la confession obligatoire et particulière; ils n'all-
raient certainement pas tous omis de parler d'une institution qui ouvre ou
ferme les portes du ciel, si Inc. l'avait instituée. cela nous indique qu'avant
le milieu du v‘ siècle elle n'était pas établie. (A suivre.) AMY-

CONGRÈS INTERNATIONAL DES OEUVRES D'INSTRUCTION
POPULAIRE PAE L'INITIATIVE PRIVÉE

Un rendez-vous général est donné, cette armée, à toutes les formes de l'acti-
vité humaine dam: le monde entier, pour fltcr dignement nome centenaire
de 89. 1l n’en est pas, s'inspirant mieuœ de la devise de laRévolzdionFrai-
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çazlre : Liberté, Egalité, Fraternité, que l'effort fraternel, tenté librement,
virilement, en dehors des actions gouvernementales, pour diminuer entre les
hommes Pimfgalité de culture intellectuelle. Une réunion speciale des hommes

qui l`on! pris à tdche dans tous les pays devait trouver place a cette féte du

genre humain.
La Ligue Française de l'Ensezgnement entreprend d'organiser à Paris,

dans le courant du mois d`aoút, un congrès *international des þÿ S u v r e sd'Instruc-
tion populaire par l'znitz'atz've privée. Elle fait appel au concours de toutes les
soczëtés qui ont donné ce but à leurs þÿ eû  b r t s .Le programme du Congrès sera

arrêté dans une réunion préparatoire, où seront convoqués les représentantsà
Paris des Sociétës étrangères qui auront envoyé leur adhésion. Il lle se tiendra
au commencement d`avril, dans les bureaux de la Lzgue, 14. me J.-J. Rousseau,
où l`on peut dès à présent adresser toutes les communications à M. Chenne-

vières, secretaire-général adjoint.
Le President de la Ligue Française de Plînseignement.

Jean MACÉ.

Il serait prématuré de donner des à présent le programme du Congrès
International dont la Ligue Française de l'Enseignement a entrepris l`orga-
nisation. puisque ce programme ne doit être arreté définitivement que dans
la reunion annoncée pour le mois d`avril.

Nous croyons pourtant qu`il y a utilité de faire connaître aux societes qui
auront ù envoyer leur adhésion ce qu'on leur demande et quelle_a été la

pensée des organisateurs.
Il s'agit avant tout de réunir les élements d'une statistique générale des

þÿ S u v r e sd'instruction populaire dues à l'initiative privée chez tous les peu-
ples civilisés, et d'établir un premier *lieu commun entre tous ceux qui ont

pris à tache, dans leur pays, aux termes de la circulaire, de « diminuer
entre les hommes Einégalité de culture intellectuelle. »

Ce n'est donc pas aux Sociétés seulement que s`adresse l`appel de la Ligue
Française de l'Enseignement. Les þÿ S u v r e sindividuelles sont conviées à þÿû  g u -
rer dans notre Congrès au meme titre que les þÿ S u v r e scollectives, derrière

lesquelles bien souvent se cache un homme qui en est l`âme.
Ce sont des exemples surtout, bien plutôt que des projets et des théories

qu'il faudra y apporter, et venir y chercher; et la place prise þÿ d ' h a l : i t u d epar
la discussion devra être occupée presque entièrement par Pexposition, non

pas de ce qui pourrait se faire. mais de ce qui s'est fait.
Les adhérents au Congrès, soit en leur nom personnel, soit en leur nom

collectif, auront doncà lui fournir simplement un exposé aussi sommaire

que possible - on comprendra pourquoi- des þÿ S u v r e sen cours d'exécu-

 _._. 
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çaise : Liberté, Egalité, Fraternité, que l'effort fraternel, tente’ librement,
virilement,en dehors des actions gouvernementales,pour diminuer entre les
hommes Pinegalité de culture intellectuelle. Une réunion speciale des hommes
qui l’ont pris à tâche dans tous les pays devait trouver place a cette fête du
genre humain.

La Ligue Française de [Ensezgnement entreprend d’organiser à Paris,
dans le courant du mois d'août, un congrès internationaldes œuvres d’Instruc-
tian populaire par l’initiative privée. Elle fait appel au concours de toutes les
sociétés qui ont donné ce but à leurs eflorts. Le programme du Congrès sera
arrêté dans une réunion préparatoire, où seront convoqués les représentantsà
Paris des Sociétés étrangères qui auront envoyé leur adhésion. Elle se tiendra
aucommencementd‘avril,dans les bureauxde la Ligue, 14. rue J.-J. Rousseau,
où l'on peut dès à présent adresser toutes les communications a M. Chenne-
‘artères, secrctaire-genéral adjoint.

Le Président de la Ligue Française de PEnseignement.
JEAN Macs.

Il serait prématuré de donner des à présent le programme du Congrès
International dont la Ligue Française de l’Enseignement a entrepris l'orga-
nisation. puisque ce programme ne doit être arrêté définitivement que dans
1a réunion annoncée pour le mois d'avril.

Nous croyons pourtant qu'il y a utilité de faire connaître aux sociétés qui
auront à envoyer leur adhésion ce qu’on leur demande et quelle_a été la
pensée des organisateurs.

Il s'agit avant tout de réunir les éléments d’une statistique générale des
œuvres d'instruction populaire dues à lïnitiative privée chez tous les peu-
ples civilisés, et d’établir un premier lieu commun entre tous ceux qui ont
pris à tache, dans leur pays, aux termes de la circulaire, de a diminuer
entre les hommes l'inégalité de culture intellectuelle. n

Ce n'est donc pas aux Sociétés seulement que sadresse l'appel de la Ligue
Française de FEnSeignement. Les œuvres individuelles sont conviées à figu-
rer dans notre Congrès au même titre que les œuvres collectives, derrière
lesquelles bien souvent se cache un homme qui en est l'âme.

Ce sont des exemples surtout, bien plutôt que des projets et des théories
qu’il faudra y apporter, et venir y chercher; et la place prise d'habitude par
la discussion devra être occupée presque entièrement par Pexposition, non

pas de ce qui pourrait se faire. mais de ce qui s'est fait.
Les adhérents au Congrès, soit en leur nom personnel, soit en leur nom

collectif,auront doncà lui fournir simplement un exposé aussi sommaire
que possible — on comprendra pourquoi — des œuvres en cours d'exécu-
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çaise : Liberté, Egalité, Fraternité, que l'effort fraternel, tente’ librement,
virilement,en dehors des actions gouvernementales,pour diminuer entre les
hommes l'inégalité de culture intellectuelle. Une réunion spéciale des hommes
qui l'ont pris à tâche dans tous les pays devait trouver place à cette fête du
genre humain.

La Ligue Française de {Enseignement entreprend d’organiser à Paris,
dans le courant du mois d’août, un congrès internationaldes œuvres d’Instruc-
tian populaire par l’initiative pfivèe. Elle fait appel au concours de toutes les
sociétés qui ont donné ce but à leurs efiorts. Le programme du Congrès sera

arrêté dans une réunion préparatoire, où seront convoqués les représentantsà
Paris des Sociétés étrangères qui auront envoyé leur adhésion. Elle se tiendra
aucommencementd’avril,dans les bureauxde la Ligue, 14. rue J.-J. Rousseau,
où l'on peut dès à présent adresser toutes les communications à M. Chenne-
‘oières, secrctaire-genéral adjoint.

Le Président de la Ligue Française de PEnseignement.
Jean Maori.

Il serait prématuré de donner des à présent le programme du Congrès
International dont la Ligue Française de Œnseignement a entrepris l'orga-
nisation. puisque ce programme ne doit être arrêté définitivement que dans
1a réunion annoncée pour le mois d'avril.

Nous croyons pourtant qu'il y a utilité de faire connaître aux sociétés qui
auront à envoyer leur adhésion ce qu’on leur demande et quelle_a été la
pensée des organisateurs.

Il s'agit avant tout de réunir les éléments d’une statistique générale des
œuvres d'instruction populaire dues à 1’initiative privée chez tous les peu-
ples civilisés, et d'établir un premier ‘lieu commun entre tous ceux qui ont
pris à tache, dans leur pays, aux termes de la circulaire, de a diminuer
antre les hommes l'inégalité de culture intellectuelle. n

Ce n'est donc pas aux Sociétés seulement que s'adresse l'appel de la Ligue
Française de FEnSeignement. Les œuvres individuelles sont conviées à figu-
rer dans notre Congrès au même titre que les œuvres collectives, derrière
lesquelles bien souvent se cache un homme qui en est l'âme.

Ce sont des exemples surtout, bien plutôt que des projets et des théories
qu’i1 faudra y apporter, et venir y chercher; et la place prise d'habitude par
la discussion devra être occupée presque entièrement par l'exposition, non

pas de ce qui pourrait se faire. mais de ce qui s'est fait.
Les adhérents au Congrès, soit en leur nom personnel, soit en leur nom

collectif,auront doncà lui fournir simplement un exposé aussi sommaire
que possible — on comprendra pourquoi — des œuvres en cours d'exécu-
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tion, leur historique succinct, leur mode de fonctionnement, le chitîre de
leurs ressources et les résultats obtenus jusqu'à présent. C'est tout ce qu'on
leur demande, la Ligue française de Fenseignement se chargeant des frais
de ce premier congres, car d'autres le suivront, nous l'espérons bien.

Il ne sera même pas nécessaire de s`imposer des déplacements qui se-

raient dans la plupart des cas trop dispendieux. On peut compter à peu pres
partout sur la presence a Paris, au mois d'août, de compatriotes attirés par
les merveilles de notre grande exposition du Centenaire de 89, et beaucoup
consentiront sans aucun doute à se faire les représentants des þÿ S u v r e s

d'instruction populaire de leur pays. pour donner sur elles, au besoin, des

explications verbales à l'appui des documents envoyés.
La question des frais de publication qu`entraînera cette vaste enquete

sera réglée au Congrès entre les représentants des intéressés.
Tel est, dans ses lignes générales, le plan de l`entreprise qui va se tenter.

Nous nous ílons au concours sympathique des hommes de progrès dans

le monde entier pour la mener à bonne þÿû  n .
Le Président de la Ligue française de l'enseignement. Jnxu Mxcá.

._...Î.ï.

DE L'ATOME AU FIRMAMENT

De M. Laurent de Faget, nos lecteurs connaissent les belles et touchantes

poésies : Aspiration.: poétiques - la Áfuse irrilée -Réponse aux Blasphèmes
de Richepin; il y a dans ces deux volumes des stances pleines de vigueur,
empreintes du plus pur idéal, dans lesquelles, rien n'est þÿ s a c r iû  éà la bana-

lité, au terre à terre sans souffle et profondément ennuyeux, si usuel de
nos jours!

Hauteur des Pensées de Carita et des þÿ R é / Z e S i o n sde Marie, donne 11110

nouvelle preuve de sa puissance poétique dans son þÿ S u v r e: De l'Atome au

þÿû  r m a m e n t ;nous ne pouvons mieux faire que de citer textuellement deux

poésies prises au hasard dans ce volume de 305 pages tl).

GRANDEURS

Du petit au plus grand, quelle distance énorme!
lilen n'est pareil : aucun esprit, aucune forme;
Dinégales grandeurs le monde est composé
Sans qu`on puisse savoir où le terme est posé.
Et dailleurs tout grandit : [fame lutte et progresse,
La matière en travail se transforme sans cesse;

(I) L'auteur, très modeste, a voulu que son þÿ S u v r ene se vendlt que 3 fr. 50; ses con-

frères l'eussent coté 7 et 8 fr.
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tion. leur historique succinct. leur mode de fonctionnement. le chitïre de
leurs ressources et les résultats obtenus jusqu'à présent. C'est tout ce qu'on
leur demande, la Ligue française de l'enseignement se chargeant des frais
de ce premier congrès, car d'autres le suivront, nous l'espérons bien.

Il ne sera même pas nécessaire de s'imposer des déplacements qui se-
raient dans la plupart des cas trop dispendieux.On peut compter à peu près
partout sur la presence à Paris, au mois d'août, de compatriotes attirés par
les, merveilles de notre grande exposition du Centenaire de 89, et beaucoup
consentiront sans aucun doute à se faire les représentants des œuvres
d'instruction populaire de leur pays. pour donner sur elles, au besoin, des
explications verbales à l'appui des documents envoyés.

La question des frais de publication quentraînera cette vaste enquête
sera régléeau Congrès entre les représentants des intéressés.

Tel est, dans ses lignes générales, le plan de l'entreprise qui va se tenter.
Nous nous fions au concours sympathique des hommes de progrès dans

le monde entier pour la mener à bonne fin.
Le Président de la Ligue française de l'enseignement. JEAN Mxcé.

DE UATOME AU FIRMAMENT
De M. Laurent de Faget, nos lecteurs connaissent les belles et touchantes

poésies : Aspirationspoétiques — la Âïuse irritée ——Réponse aux Blasphèmes
de Richepin; il y a dans ces deux volumes des stances pleines de vigueur,
empreintes du plus pur idéal, dans lesquelles, rien n'est sacrifié à la bana-
lité, au terre à terre sans souffle et profondément ennuyeux, si usuel de
nos jours!

L'auteur des Pensées de Carita et des Rêfleæions de Marie, donne 11110
nouvelle preuve de sa puissance poétique dans son œuvre : De l'Atome au

firmament; nous ne pouvons mieux faire que de citer textuellement deux
poésies prises au hasard dans ce volume de 305 pages (l).

GRANDEURS
Du petit au plus grand, quelle distance énorme!
Rien n'est pareil : aucun esprit, aucune forme;
Dinégales grandeurs le monde est composé
Sans qu'on puisse savoir où le terme est posé.
Et d'ailleurs tout grandit : L'âme lutte et progresse,
La matière en travail se transforme sans cesse;
 

(l) L'auteur, très modeste, a voulu que son œuvre ne se vendit que 3 fr. 50; ses con-
frères l'eussent coté 7 et 8 fr.
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tion. leur historique succinct. leur mode de fonctionnement. le chitïre de
leurs ressources et les résultats obtenus jusqu'à présent. C'est tout ce qu'on
leur demande, la Ligue française de l'enseignement se chargeant des frais
de ce premier congrès, car d'autres le suivront, nous l'espérons bien.

Il ne sera même pas nécessaire de s'imposer des déplacements qui se-
raient dans la plupart des cas trop dispendieux.On peut compter à peu près
partout sur la presence à Paris, au mois d'août, de compatriotes attirés par
les, merveilles de notre grande exposition du Centenaire de 89, et beaucoup
consentiront sans aucun doute à se faire les représentants des œuvres
d'instruction populaire de leur pays. pour donner sur elles, au besoin, des
explications verbales à l'appui des documents envoyés.

La question des frais de publication quentraînera cette vaste enquête
sera régléeau Congrès entre les représentants des intéressés.

Tel est, dans ses lignes générales, le plan de l'entreprise qui va se tenter.
Nous nous fions au concours sympathique des hommes de progrès dans

le monde entier pour la mener à bonne fin.
Le Président de la Ligue française de l'enseignement. JEAN Mxcé.

DE UATOME AU FIRMAMENT
De M. Laurent de Faget, nos lecteurs connaissent les belles et touchantes

poésies : Aspirationspoétiques — la Âïuse irritée ——Réponse aux Blasphèmes
de Richepin; il y a dans ces deux volumes des stances pleines de vigueur,
empreintes du plus pur idéal, dans lesquelles, rien n'est sacrifié à la bana-
lité, au terre à terre sans souffle et profondément ennuyeux, si usuel de
nos jours!

L'auteur des Pensées de Carita et des Rêfleæions de Marie, donne 11110
nouvelle preuve de sa puissance poétique dans son œuvre : De l'Atome au

firmament; nous ne pouvons mieux faire que de citer textuellement deux
poésies prises au hasard dans ce volume de 305 pages (l).

GRANDEURS
Du petit au plus grand, quelle distance énorme!
Rien n'est pareil : aucun esprit, aucune forme;
Dinégales grandeurs le monde est composé
Sans qu'on puisse savoir où le terme est posé.
Et d'ailleurs tout grandit : L'âme lutte et progresse,
La matière en travail se transforme sans cesse;
 

(l) L'auteur, très modeste, a voulu que son œuvre ne se vendit que 3 fr. 50; ses con-
frères l'eussent coté 7 et 8 fr.
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Dans l'immense univers qu'lnterrogent nos yeux,
Tout va du mal au bien. tout va du bien au mleux ;

Rien ne s'arreto, rien n'a des degres semblables.
Tout s'elève : la forme aux dehors variables,
Uesprit si différent de l'esprit. 0 splendeur!
Nul n`a le même aspect nl la meme valeur,
Tout change et tout s'accroit de minute en minute,
Et nous montons toujours. - même après une chute

ASCENSION CONTINUE

La (leur, l`oiseau. l'homme lui-meme
Grandlssent graduellement ;

Ils récoltent ce que Dieu sème :

Instinct, raison et sentiment.

Tout grandit, rien ne se limite,
Le ciel même s'etend toujours;
Au-dessus de nous l'etre habite,
L'astre l'entraine dans son cours.

Dans Pimmense profondeur bleue,
L'ange passe et grandit encor;
De son aile il fait une lieuo
Sans même prendre son essor.

Plus haut que lui, l'archange plane;
Au-dessus. plus près du divin,
L'ètre au visage diaphane,
lfesprit pur, poursuit son destin.

Où s`arreto l'echelle immense?
Où þÿû  n i tla lol du progrès?
Est-ce en Dieu que tout se condense?
Mais alors, que fait-on après?...

Dieu grandit : sans þÿû  nil s'elève,
Attirant la création,
Et toutes les ailes du llève
Montent vers sa perfection!

Dieu grandit : Églises dissoutes,
Mortels par le dogme courbes.
Pouvez-vous dissiper nos doutes?
Non : vos dieux sont des dieux tombés!

Laissez-nous crolre au progrès même
De celui vers qui nous tendons;
Sinon, dans sa clarté supreme,
Un jour si nous le rencontrons,
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Dans l'immense univers quinterrogent nos yeux,
Tout va du mal au bien, tout va du bien au mieux ;
Rien ne s'arrête, rien n'a des degrés semblables.
Tout s'élève : la forme aux dehors variables,
L'esprit si différent de l'esprit. 0 splendeur!
Nul n'a le même aspect ni la même valeur,
Tout change et tout s'accroît de minute en minute,
Et nous montons toujours. — même après une chute

ASCENSION CONTINUE

La fleur, l'oiseau. l'homme lui-même
Grandissent graduellement ;
lls récoltent ce que Dieu sème :

Instinct. raison et sentiment.

Tout grandit, rien ne se limite,
Le ciel même s'étend toujours;
Au-dessus de nous l'être habite,
L’astre l'entraîne dans son cours.

Dans l'immense profondeur bleue,
L'ange passe et grandit encor;
De son aile il fait une licuo
Sans même prendre son essor.

Plus haut que lui, l'archange plane;
Au-dessus, plus près du divin,
L'être au visage diaphane,
L'esprit pur, poursuit son destin.

Où sarrete l'échelle immense?
Où flnit la loi du progrès?
Est-ce en Dieu que tout se condense?
Mais alors, que fait-on aprèsz’...
Dieu grandit : sans fin il s'élève,
Attirant la création.
Et toutes les ailes du Rêve
Montant vers sa perfection!
Dieu grandit : Églises dissoutes,
Mortels par le dogme courbés.
Pouvez-vous dissiper nos doutes?
Non : vos dieux sont des dieux tombés!

Laissez—nous croire au progrès même
De celui vers qui nous tendons;
Sinon, dans sa clarté suprême,
Un jour si nous le rencontrons,
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Dans l'immense univers quinterrogent nos yeux,
Tout va du mal au bien, tout va du bien au mieux ;
Rien ne s'arrête, rien n'a des degrés semblables.
Tout s'élève : la forme aux dehors variables,
L'esprit si différent de l'esprit. 0 splendeur!
Nul n'a le même aspect ni la même valeur,
Tout change et tout s'accroît de minute en minute,
Et nous montons toujours. — même après une chute

ASCENSION CONTINUE

La fleur, l'oiseau. l'homme lui-même
Grandissent graduellement ;
lls récoltent ce que Dieu sème :

Instinct. raison et sentiment.

Tout grandit, rien ne se limite,
Le ciel même s'étend toujours;
Au-dessus de nous l'être habite,
L’astre l'entraîne dans son cours.

Dans l'immense profondeur bleue,
L'ange passe et grandit encor;
De son aile il fait une licuo
Sans même prendre son essor.

Plus haut que lui, l'archange plane;
Au-dessus, plus près du divin,
L'être au visage diaphane,
L'esprit pur, poursuit son destin.

Où sarrete l'échelle immense?
Où flnit la loi du progrès?
Est-ce en Dieu que tout se condense?
Mais alors, que fait-on aprèsz’...
Dieu grandit : sans fin il s'élève,
Attirant la création.
Et toutes les ailes du Rêve
Montant vers sa perfection!
Dieu grandit : Églises dissoutes,
Mortels par le dogme courbés.
Pouvez-vous dissiper nos doutes?
Non : vos dieux sont des dieux tombés!

Laissez—nous croire au progrès même
De celui vers qui nous tendons;
Sinon, dans sa clarté suprême,
Un jour si nous le rencontrons,
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S'il est fixe et si Phomme avance,
Si l'esprit grandissant fatteint,
Nous egalerons l`ètre immense
En élevant notre destin!

Dieu grandit puisque Fame monte :

Chaque travail de notre esprit.
Chaque barrière qu'il affronte,
Chaque progrès qu'il accomplit;

Nos élans vers toutes les cimes;
ljamour repandant la bonté;
Les extases, les chants sublimes
De l'homme créant la clarte;

Et même la lueur nouvelle
Du printemps renaissant toujours,
Appelant au nid Yhirrondelle,
Appelant a lui les amours :

Tout se reflète dans l`espace;
Tout progrès remerciant Dieu.
Grandit l'etre a qui tout s`enlace :

Terres sombres. globes de feu!

Et comme sans þÿû  ns'elargissent
Les bornes de notre raison,
Celui par qui les cieux grandissent
N`étend-il pas son horlzonf... 1888.

î_i...1..-_.

DIEU ET L'ETBE UNIVERSEL

Nous reproduîsons avec d'autant plus de plaisir l'article suivant de
M. Gaston d`Hailly que nous avons un dépôt de Dieu et l'Étre universel:

« Je passais assez distrait dans la Classe VIII de þÿ l ' E ' . S - p o s i t i o nuniverselle

(Enseignement supérieur). Palais des Beaux-Arts, lorsque je fus frappé par
une þÿû  g u r emystique dans un nymbe de rayons lumineux, et je lus : l'Ame

humaine, et je vis au milieu de dilïérents tableaux symboliques quelques
exemplaires d'un volume dont le titre porte : Dieu et I'Èu-e universel,
abrégé de Dieu dans la science et dans l'amour.

J 'aurais voulu savoir ce que contenait cet ouvrage; tout ce qui touche aux

sciences philosophiques et métaphysiques ayant toujours eu le don de
m'intéresser vivement.

Malheureusement, a l'Exposition universelle, on ne peut rien acheter, ou

du moins on n'emporte rien. Je comprends parfaitement cela pour les
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S'il est fixe et si Phomme avance,
Si l'esprit grandissant Yatteint.

,

Nous egalerons l'être immense
En élevant notre destin!

Dieu grandit puisque l'âme monte :

Chaque travail de notre esprit.
Chaque barrière qu'il affronte,
Chaque progrès qu'il accomplit;
Nos élans vers toutes les cimes;
L'amour répandant la bonté;
Les extases, les chants sublimes
De l'homme créant la clarté;
Et même la lueur nouvelle
Du printemps renaissent toujours,
Appelant au nid Fhirrondelle,
Appelant à. lui les amours :

Tout se reflète dans l'espace;
'l‘out progrès remerciant Dieu.
Grandit l'être a qui tout s‘enlace :
Terres sombres. globes de feu!

Et comme sans fln sèlargissent
Les bornes de notre raison,
Celui par qui les cieux grandissent
Netend-il pas son horizont... 1888.
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produits dont les exemplaires sont uniques, mais des livres! þÿ E nû  n ,une

personne qui était chargée de donner quelques explications au public voulut
bien m'indiquer que cet ouvrage était en vente dans un kiosque extérieur,
et m'étant muni du volume convoité je revins chez moi, où je me mis en

devoir d'en commencer la lecture.
Cette þÿ S u v r ede philosophie est signée: Arthur D'Anglemont; l'auteur

s'appuyant sur les sciences positives cherche à découvrir le véritable idéal
de l'humanité.

Au moment où dans un but þÿ s c i e n t iû  q u e ,dit-on, certains savants semblent
vouloir abaisser l`homme a l`état d'inconscience, à en faire un animal
cédant bien plus ådes instincts qu'à la raison, nous sommes heureux d`avoir
rencontré þÿ l ' S u v r eéminente de M. Arthur D`Anglemo nt qui olïre à l`humanité
un ouvrage qui la relèvera a ses propres yeux et qui, loin de lui apporter la

désespérance, lui donnera une force nouvelle pour combattre contre ses

faiblesses et regarder la vie comme le plus précieux des dons.
Un ouvrage de cette importance demanderait un plus large espace que

celui dont nous pouvons disposer pour étre analysé; de plus, il faudrait
consacrer beaucoup de temps à une étude qui a dû absorber la vie entière
de son auteur. J'en donne la préface, elle`est consolante et ouvre à 1`esprit
de larges horizons; que M. Arthur D'Anglemont reçoive ici toutes nos félici-
tations pour son þÿ S u v r e .Que de þÿ c S u r sreconnaissants béniront son travail

lorsqu'ils l'auront étudié, puisqu'il leur apportera la consolation et l'amour
de la vie !

« Uhumanité est arrivée ù une époque solennelle de sa carrière, où
sortant comme d'une longue torpeur, elle sent surgir en elle de puissantes
aspirations vers un idéal encore inconnu, mais qui est le prélude des

grandes et fertiles transformations qui 1`attendent.
« Le passé, sur lequel elle est enracinée, ne lui þÿ s u fû  tplus dans ses

enseignements accumulés par les siècles. pour lui montrer la route qu'elle
doit suivre, parce que ce passé, encore rempli de mystère et d`ombre, a

épuisé les germes qui lui avaient été donnés a faire éclore, et que mainte-
nant il faut d'autres germes d'un degré supérieur, þÿ aû  nque puisse s`inau-

gurer un ordre nouveau.

« Aujourd'hui, tout þÿ s ' eû  ` o n d r e ,tout tombe dans un profond abîme autour

de nous : le mal physique dévore les corps par la maladie; le mal moral,
ayant pour arme le scepticisme, annihile les consciences et détruit partout
la sainte impulsion du devoir ; le mal social, non moins profond, étend de

plus en plus la lèpre de l'égoîsme recherchant la jouissance å tout prix,
tandis que la misère, la faim, la privation sous toutes les formes, tordent
dans les convulsions d'une lente agonie les nombreux désespérés qui,
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souvent, hélas l cherchent aveuglóment dans le criminel suicide le terme à
tous leurs maux.

_

s

« Plus Fame humaine s'isole dans Findividualisme, plus elle s`assomhrit,
plus elle se détériore, oubliant que tous les hommes n'appartiennent qu'à
une seule et meme famille au sein de laquelle elle doit vivre d`une manière
solidaire. son but prédominant devant la solliciter non seulement a accomplir
son amélioration progressive, mais encore celle dc tous ceux sur lesquels
elle peut agir en leur donnant de nobles exemples.

« Le plus grand nombre vit inconscient dans cet individualisme, au jour
lejour, sans aucun souci du lendemain de la carrière accomplie, consé-

quence de l'ignorance profonde sur la destinée des êtres; parce que la

science, muette sur leurs origines, leur donne pour þÿû  ndernière l'anéantis-
sement, lugubre principe de toutes les désespérances.

« A quoi bon la pitié, à quoi bon le dévouement, à quoi bon le sacrifice,
à quoi bon tout devoir pour secourir les plus déshérités dont la vie éphé-
mère tôt ou tard est fauchée par la mort implacable. sans retour a la vie ?

« Ahl si telle était la vérité dans cette hideuse horreur, on ne verrait

surgir aucun noble sentiment, on ne verrait aucun amour faire vibrer les
þÿ c S u r set tous les soulfrants demeureraient comme ensevelis dans le froid
linceul de l`indill`érencc universelle. Mais il n'en est point ainsi : s'il est au

contraire de chaleureux entraînements soulevant les grandes passions pour
le bien, c'est que ceux qui Taccomplissent ont en eux l'intuition de l`utilité
de leur þÿ S u v r equi, non seulement soulage la soulïrance, mais qui console,
mais qui rend l'espérance, l'espérance, ce puissant levier divin avec lequel
la pensee a le pouvoir de franchir l'ohstacle meme de la tombe...

« Tout homme, il faut bien le reconnaître, possède en lui le germe de

Yimmortalité, et s'il est immortel, c'est qu'il est l`áme humaine, Fame

organisée survivant à la mort corporelle.
« Mais si l`àme survit au corps qui s`éteint, ne lui faut-il pas pour revivre

un jour dans l'humanité un autre corps pour chaque carrière nouvelle ? De
la les combinaisons admirablcs du plan divin qui donne à tous les êtres de
la nature les conditions providenticlles de l`éternité de vie, ayant pour
objectif le progrès a jamais inépuisable dans les merveilles de l`ascendance
þÿ i nû  n i e .

« La connaissance de l'état originel de l'étre, la connaissance de ses

carrières vitales s'étendant à. l`universalité des existences, se formule par la
grande science qui est la science universelle Cette science, basée sur la
série intégrale des éléments constitutifs du Grand-Tout, nous fait contempler
a son sommet supreme Dieu, l`unité des unites, l'étre de tous les etres qu`il
absorbe en_lui et qui tous ne subsistent que par lui, ce majestueux ensemble
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enseignant les principes fondamentaux de Pexistence divine qui sont égale-
ment ceux de l'existence de tous les etres créés.

« Mais la science de l'existence universelle, qui estcelle de toutes les
formes de vie, est aussi celle des destinées universelles. G'est donc à cette
science d'enseigner à. l'homme la voie réelle qui doit le conduire vers l*idéal

qu`il est appelé à atteindre, science sans laquelle, demeurant dans la

profonde ignorance de lui-meme et de ce que les lois divines exigent de lui,
il serait fatalement voué à parcourir le méme cercle sans issue, faute de
la lumiere devant dissiper autour de lui les ténèbres au sein desquelles il
subsiste.

« Mais quand cette lumière de la science nouvelle répandra ses premières
lueurs, l'homme individuel, l'homme collectif, ou social, ayant acquis l'un
et l'autre la connaissance de leurs destinées futures, changeront de route ;
ils deviendront meilleurs. sachant que la souffrance endurée est la consé-

quence nécessaire de þÿ l ' oû  ` e n s eaux lois divines toutes les fois que ces lois
ont été méconnues.

¢ Lorsque l'homme pervers sera convaincu des rigueurs inexorables de
ces lois sévissant sur lui dans les nombreux parcours des carrières humaines,
non pas précisément pour le punir, mais pour le relever, il s'amendera au

fur et à mesure que s'agrandira le champ de son intelligence et que recueilli,
et non plus chassé par la société maratre, il ressentira les doux etïets
d'une culture morale développant les premiers germes de la sensibilité de
son ame.

« C'est alors que la société tout entière, élevant les nouvelles générations
dans les véritables principes de la volonté ferme pour le bien, de l'amour
universel etïaçant les haines pour souder à jamais les þÿ c S u r s ,de la conscience
se manifestant par la vérité, par la justice, par le devoir, c'est réellement
alors que l'aurore du soleil divin éclairera la terre de ses rayons, fertilisant
les premiers germes de l'harmonie sociale.

« Mais pour atteindre à. cette époque de lumière et de bonheur, il faudra
que chaque ame, pénétrant au plus profond de soi, rejette au loin tout

égoisme ; il faudra qu'elle apprenneùlutter contre elle-même ailn d'acquérir
la force morale, cet instrument indispensable au travail de son élévation.

« La où cette force morale se manifeste, lorsqu`elle est étayée sur la
résolution sincère d'entrer d'une manière définitive dans la voie du bien,
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enseignant les principes fondamentauxde l'existence divine qui sont égale-
ment ceux de l'existence de tous les êtres créés.

a Mais la science de l'existence universelle, qui estcelle de toutes les
formes de vie, est aussi celle des destinées universelles. C'est donc à cette
science d'enseigner à l'homme la voie réelle qui doit le conduire vers l'idéal
qu'il est appelé à atteindre, science sans laquelle, demeurant dans la
profonde ignorance de lui-memeet de ce que les lois divines exigent de lui,
il serait fatalement voué à parcourir le même cercle sans issue, faute de
la lumière devant dissiper autour de lui les ténèbres au sein desquelles il
subsiste.

« Mais quand cette lumière de la science nouvelle répandra ses premières
lueurs, l'homme individuel, l'homme collectif, ou social, ayant acquis l'un
et l'autre la connaissance de leurs destinées futures, changeront de route ;
ils deviendront meilleurs. sachant que la souffrance endurée est la consé-
quence nécessaire de l'oll'ense aux lois divines toutes les fois que ces lois
ont été méconnues.

c Lorsque l'homme pervers sera convaincu des rigueurs inexorables de
ces lois sévissant sur lui dans les nombreuxparcours des carrières humaines,
non pas précisément pour le punir, mais pour le relever, il s'amendera au
fur et à mesure que s'agrandira le champ de son intelligence et que recueilli,
et non plus chassé par la société maratre, il ressentira les doux eflîets
d'une culture morale développant les premiers germes de la sensibilitéde
son âme.

a C'est alors que la société tout entière, élevant les nouvelles générations
dans les véritables principes de la volonté ferme pour le bien, de l'amour
universel elfaçant les haines pour souder à jamais les cœurs, de la conscience
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abusives, devant les tentatives coupables et criminelles, car si vous ètes

incapablesde vous résister à vous-memes, vous n'etes encore que des
enfants dans l'humanité, enfants rebelles que les lois sociales d'en haut
chàtient pour les redresser par la souffrance qui, suivant la faute commise.
sera la maladie méritée par les excès, ou la douleur morale, plus aiguë
encore, enserrant l`âme sous l'étreiute implacable du remords.

« Ne soyez donc plus l'ètre faible, si vous voulez cesser d`étre l`enfant
humain capricieux, si, au contraire, vous voulez être grand comme est grand
1`homme normal, Phomme digne de ce nom. Chez celui-là, il n`est d`autre
ambition que celle qui le conduit à se sacrifier pour l`intérét général; il
n'est d"autre désir en lui que le bonheur qu`il pourra multiplier autour de

soi, s`oubliant lui-mème, répandant partout les bienfaits du fraternel amour.

« C'est avec de telles âmes humaines que la société future aura fait
eclore, que cette société sera réellement la société harmonieuse. Que
chacun de nous s'éleve vers cet idéal, qu`il grandisse son ame en éliminant
les faiblesses qui la font enfantine encore; et de progrès en progrès, les
douleurs profondes, les misères poignantes, les larmes amères se dissipe-
ront sous le souffle puissant des sentiments généreux, qui feront naître
définitivement l`amour parmi les hommes, l`amour, le grand sauveur du

genre humain. þÿ : :

Que les métaphysiciens discutent þÿ l ` S u v r ede M. Arthur D'Anglemont, c'est

possible, mais il est a désirer qu'ils ne s'en désintéressent pas et que la

grande critique se donne la peine de l'étudier ainsi qu'elle le mérite. þÿ :

Tiré de la Revue des Livres nouveaux. GASTON DCHAILLY.

LA VIVISECTION EST-ELLE UNE SCIENCE?(l)
Tel est le titre d'une brochure de 80 pages, in-12, que livre à la publicité

N. F. E. S. M. D. Metzger, bien connu des lecteurs de la Revue spirite.
Notre ami s'est tout particulièrement occupe de la vivisection et de ses

conséquences désastreuses, moralement, et aussi au point de vue scienti-

þÿû  q u epuisque les recherches brutales des vivisecteurs n'ont pu leur révéler
le pourquoi de la vie.

Cette these de l`inanîté de la vivisection, M. D. Metzger l'a soutenue dans
ses conférences si intéressantes à la salle du boulevard des Capucines, à

Paris, en s'appuyant sur le dire de savants renommés.

Pensant, avec le Grand Cuvier : « Que les vivisections n'ont aucune

« rigueur et, par conséquent, aucune valeur scientifique þÿ : : ,ila mis cet
- 

(1) 1 fr. franco.
'

þÿ :
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épigrapbe de Nélaton, sur la couverture de sa brochure si instructive :

« Tous les systèmes fondés sur la physiologie expérimentale sont faux þÿ : : .

Nos amis voudront lire M. D. Metzger, en nous demandant son þÿ S u v r edont
voici la Conclusion .-

« Les faits ont parlé. Leur langage me paraît þÿ s u fû  s a m m e n tclair pour
þÿ j u s t iû  e r ,et au delà, le titre de cette brochure. Cependant ce que j'ai dit n'est

qu'une partie, en quelque sorte þÿ i nû  n i t é s i m a l e .de ce que l'on pourrait, de
ce que l'on devrait dire sur cette question. Si je m'en tiens ù ce qui précède,
c'est parce qu`une brochure ne doit pas dépasser certaines limites, et nulle-
ment faute de documents : j'en ai par devers moi un assez joli stock, qui
tous témoignent, à l'envi,de la continuation des memes erreurs,Çdes mêmes
contradictions.

« En réalité, ce n'est pas une brochure, c`est un ouvrage. considérable

qu`il faudrait écrire pour mettre au jour, ainsi qu'il conviendrait, tous les

abus, tous les sophismes, toutes les assertions þÿ a n t i - s c i e n t iû  q u e sdont sont
émaillés les travaux de nos physiologistes expérimentateurs, de nos vivi-
secteurs.

«' Aux faits, ajoutons quelques témoignages dont nul n'osera récuser la
haute importance ni la valeur þÿ s c i e n t iû  q u e .

« Cuvier considérait Pexpérimentation, « comme troublant les phéno-
mènes vitaux, au point d'en dénaturer les manifestations, et d'égarer celui

qui cherche à en saisir l'essence. þÿ : : -_ Il disait : « Toutes les parties d'un

corps vivant sont liees; elles ne peuvent agir qu'autant qu'elles agissent
toutes ensembles : vouloir en séparer une de la masse, c'est la reporter
dans 1'ordre des substances mortes, c'est en changer entiérement l'essence.
Les machines qui font l'objet de nos recherches ne peuvent etrs démontées
sans être détruites ; nous ne pouvons connaître ce qui résulterait de
l'absence d'un ou de plusieurs rouages, et par conséquent nous ne pouvons
savoir quelle est la part que chacun de ces rouages prend à l'elïet total... þÿ : :

«Et il ajoutait ces paroles remarquables: « Heureusement, la nature
semble nous avoir préparé elle-méme des moyens de suppléer à cette impos-
sibilité de faire certaines expériences sur les corps vivants. Elle nous

présente dans les dilïérentes classes d`animaux presque toutes les combi-
naisons possibles d'organes ; elle nous les montre réunis deux à deux, trois
à trois, et dans toutes les proportions; il n'en est, pour ainsi dire, aucun

dont elles n'ait privé quelque classe ou quelque genre, et-il þÿ s u fû  tde bien
examiner les effets produits par ces réunions et ceux qui résultent de ces

privations pour en déduire des conclusions très vraisemblahles sur la
nature et l'usage de chaque organe et de chaque forme d'organe þÿ : : .

Dans son « Système nerveuaz du corps humain þÿ : : ,Gb. Bell dit : « Les þÿ e S p é -
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épigraphe de Nélaton, sur la couverture de sa brochure si instructive :
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voici la Conclusion :
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.
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mènes vitaux, au point d'en dénaturer les manifestations, et d'égarer celui
qui cherche a en saisir l'essence. » -— Il disait : « Toutes les parties d'un
corps vivant sont liées; elles ne peuvent agir qu’autant qu'elles agissent
toutes ensembles : vouloir en séparer une de la masse, c'est la reporter
dans l'ordre des substances mortes, c'est en changer entièrement l'essence.
Les machines qui font l'objet de nos recherches ne peuvent étrs démontées
sans être détruites ; nous ne pouvons connaître ce qui résulterait de
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dont elles n'ait privé quelque classe ou quelque genre, et'il suffit de bien
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nature et l'usage de chaque organe et de chaque forme d'organe ».
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riences n'ont jamais conduit à des découvertes, et un coup þÿ d ' S i lsur les tra-
vaux les plus récents de la physiologie nous montre que ta vivisection a per-
pétué plus d'erreurs qu'elte n'a confirmé de vérités trouvées par d'autres voies.
Un critique étranger voit dans mes découvertes une nouvelle preuve de la
valeur de Yexpérimentation animale; elles sont, au contraire, des déduc-
tions des données anatomiques. Sans doute, j'ai dû, moi aussi, expérimen-
ter, mais loin que ce fût pour m`éclairer moi-méme, ce fut seulement pour
convaincre ceux qui allectaient de s`opposer a Féloquence de mes arguments
anatomiques. Que cela me serve d`excuse ! þÿ : :

« Je ne puis croire, peut-On lire ailleurs, que ceux qui se rendent coupables
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on ne peut qu'ètre de l`avis de M. le comte Ag. de Gasparin, torsqu'il dit :

« les cruautés de la science, systématiques et þÿ r a fû  n é e s ,partant de plus haut,
exigent une plus vigoureuse répression que les cruautés de Pignorance
brutale. þÿ : :

þÿ :  

ELIXIRS DEFINOD

Nous recommandons ces élixirs déposés chez M. Balagairie. pharmacien;
écrire à M. Definod, quai Pierre Seize, 77, a Lyon. Rhône, ilacon pour
boire 3 fr. 50, flacon pour triction 3 fr. port 1 fr. mieux vaut prendre
2 flacons àboire, contre 1 ii frictions.

Ces élixirs guérissent les þÿû  è v r e sintenses, paludéennes; ils renouvellent
le sang et font disparaitre les rhumatismes : ils donnent une nouvelle vigueur
à qui s`en sert. On peut commencer par deux cuillerées à café dans une

infusion chaude et augmenter la dose d`élixir tous les jours.

Mm: Dsconmca, notre þÿ s S u ren spiritisme. tient un þÿ 1 - e . v m u : - a n ta lÿwenue
de Suffren, n° 80, autour de l'Exposition; déjeuners 2 fr., dîners 2 fr. 50.

Terrasse et salons de société. on parle Anglais et ltalien. Ce restaurant est

près la nouvelle Bastille, il donne d'exeellent vin, repas à la carte et rensei-

gnements pour se loger. (Avis aux visiteurs de l'Exposition universelle).

Vient de paraître : Phologravures de J.-B. André Godin, belles épreuves
tirées sur papier de Chine mesurant 40 X 28 1/2 et représentant le fondateur
du Familistère l'une dans sa maturité l'autre dans sa vieillesse, chacune
rendu franco................... 1 franc.

Le þÿ F a m z ' l i s l è : ' ede Guzlve, association du capital et du travail, et son fondateur
Jean-Baptiste André Godin, par F. Bernardot, membre du Conseil de Gérance
de la Sociéte du Familistère.

Ce livre est l'exposé le plus complet qui ait jamais été publié sur þÿ l ' S u v r e
du Familistère. Il contient 36 tableaux synoptiques, 19 planches et tableaux

graphiques du plus grand intérêt. Il est orné du portrait de M. Godin et
d'une vue a vol d'oiseau des usines et du Familistere, vue donnant l`état
actuel des palais sociaux, de leurs annexes et dépendances et Femplacement
du Mausolée et de la Statue du fondateur.

Ce volume, grand in-8°, broché, est en vente au prix de 2 fr. 50 aux

Bureaux de la société du Familistère, Guise (Aisne) et à l`Expositien d`Éco-
nomie sociale, Section II, Participation aux bénéfices. Rendu franco. 3 fr. 25
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Sous ce titre 2 Solution du problème de la suggestion hypnotique, par
Auánrän H. Smonnv est destiné à passionner singulièrement le public.

Les faits de suggestion, et surtout de suggestion criminelle, frappent les

esprits, autant par leur côté mystérieux que par le danger dont ils menacent
la sécurité des citoyens. L`auteur explique la cause de la suggestion simple-
ment et clairement; il se propose d`ailleurs, de développer sa découverte
dans des conférences publiques.

NECROLOGIE
M. 0. Hem-ion, nous annonce le décès de Mme Vve Bulzor, à Chemie, près Liège (Belgi-

que); sur la tombe de cette S. E. S. MM. Leruzh et 0. Hmrion, devant une affluence
énorme de personnes sympathiques à la morte et à son mari si regretté, ont prononcé
des paroles senties, empreintes de notre belle et si consolante philosophie.

Î..Î.._

Mme ÁLCIME MMLLI-2 épouse de notre vieil ami, est décédée à Neuilly, Seine; au nom de
sa fille bien-aimée si intelligente et intéressante, et de M. Alcime Maille, M. P.-G.Leymarie
a dit quelques paroles, expliquant à la nombreuse assistance quelles étaient les idées

religieuses de la morte et de sa famille, leur croyance en l'immortalité de l'àme et aux

vies successives; toute notre sympathie à M. Alclme Maille et à sa demoiselle, une

bonne pensée pour l'åme de la décédée.

AVIS. - Nous prévenons nos abonnés, qui n'ont pas encore adressé le
cout de leur abonnement, que la somme due leur sera réclamée par notre

banquier.

BIBLIOGRAPHIE

Uuvrages fondamentaux de la Doctrine spirite par ALLAN
Kannec; 3 fr. 50 le volume broché. - 4 fr. 50 relié. (Traduizs en plu-
szèurs langues).

Le Llvre des Esprits (partie philosophique. - 1 vol. in-12. 33° edition. contenant les
principes de la doctrine spirite sur 1 immortalité de l'Ame. la nature des Esprits et leurs
rapports avec les hommes, les lois morales. la vie présente, la vie future. l`avenir de
Yhumanité selon renseignement donné par les Esprits a l'aide de divers médiums.

Le Livre des Módlums (partie expérimentale). Guide des médiums et des évocateurs,
contenant la théorie de tous les genres de manifestations. 20° edition.

þÿ L ' E : n n g l I eselon le Splrmsmr (partie morale). contenant Pexplication des maximes
morales du Christ, leur application et leur concordance avec le spiritisme. 20° edition.

Le Clel et l'Enfer, ou la justice divine selon le Spirítísme, contenant de nombreux
exemples sur la situation des Esprits dans le monde spirituel et sur la terre. 20° édition.

La Genèse, les miracles et les prédictions se/on le Spiritisme. Partie scientifique qui
est la syntliñse des 4 premiers volumes et conséquemment l'une des plus importantes
pour qui veut étudier. 9° édition.

ABRÉGÉS

Qutest-ee que le spiritisme! Introduction a la connaissance du Monde des Esprits. -
1 vol. in-12. 19' édition. 1 fr.

Le Spb-Illsme ù sa plus simple expression. - 46 pages, 15 centimes; 37° édition.

_
_ _. i
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CON GBÈS SPIRITE .ET SPIRITUALISTE INTERNATIONAL

La lettre suivante a été adressée à tous les journalistes spirites connus

de nous, au nom de la Commission exécutive du Congrès :

« Monsieur,
'

« La Commission exécutive du Congrès , vous convie instamment à
assister au Congrès spirite et spiritualiste international, qui se tiendra à

Paris, en 1889, du 9 au 16 septembre.
« Prière vous est faite, Monsieur et frère, de lui adresser votre adhésion,

et en même temps toutes les questions que vous voudriez poser au Congrès
concernant le Spiritisme, le Spiritualisme, la Théosophie, le Swedenbor-

gisme, 1'0ccultisme, le Magnétisme; veuillez expédier a la Commission exé-

cutive, l, rue Chabanais, a Paris, chez M. Leymarie, les mémoires dans

lesquels ces questions sont contenues, avec finterprétation que vous enten-
dez leur donner, et cela avant le 15 août prochain.

« Vous donneriez ainsi aux membres de la Commission, le temps de
les classer par sections et en connaissance de cause.

« Pendant les cinq ou six jours consacrés aux discussions des questions
contenues dans les mémoires adressés au Congrès, chacun des délégués
pourra débattre ces questions largement et librement.

« Après les travaux des commissions, deux jours seront consacrés et
réservés aux séances publiques; les orateurs désignés par le Congrès
s'enfermeront dans un cadre þÿû  x éà l'avance, car il est prudent et sage de ne

parler devant des profanes et les non initiés, que des points sur lesquels les

délégués sont tous d'accord.
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« Pour les séances publiques, szunnrmur, toutes les questions qui divisent

seront écartées.
« Les bases d'une Union générale de toutes les écoles seront posées au

Congrès, en vue de la centralisation de toutes les études; nous avons le plus
grand intéret à ce que cette union se réalise, chacun pouvant þÿ b é n éû  c i e rdes

recherches et des investigations faites dans tous les sens par les membres de
la future Union générale.

< La Commission exécutive compte beaucoup sur votre présence, M..... ,

votre expérience, vos lumières, celles de vos lecteurs , nous aideront à

atteindre, en vue du progrès intellectuel de l'humanité, le but tant désiré
de la diffusion la plus large de nos travaux philosophiques.

<. Avec nos salutations amies et fraternelles,
« Pour la Commission exécutive du Congrès.

« Le vice-présùíent, délégué. »

Nous Pespérons vivement, cette lettre pourra répondre aux objections des

personnes éclairées et amies, qui ont la crainte que la Commission
exécutive n`écarte tel ou tel sujet d'études; la Commission doit recevoir
tous les mémoires; après en avoir pris connaissance, elle les classera
dans la section, ou commission, dans laquelle chaque question spéciale
sera débattue le plus largement possible.

Il n`est donc point question d`écarter arbitrairement tel ordre d`idées

présentées au Congrès, puisque les délégués auront toute facilité, en arri-
vant à Paris, de trouver leurs mémoires dans la section a laquelle ils seront
attribués, ces mémoires étant portés a l'ordre du jour des tenues de cette
section.

Prière est faite ù nos correspondants, surtout aux publicistes spiritua-
listes et spirites, de bien déclarer que le Congrès n'est point celui d'une

église fermée, avec ses dogmes arbitraires et ses préjugés, mais au contraire
une réunion d'hommes libres, chercheurs consciencieux, qui demandent la
lumière de vérité à toutes les écoles du spiritualisme moderne, à tous les
chercheurs conscicncieux amis de la justice, qui croient à l`éternité de Fame
et aux rapports constants entre les vivants et les morts.

On nous objecte que nous supprimons Dieu, et nous ne distinguons þÿ p aû 
bien le pourquoi de cette suppression; cette question, qui est capitale p0Ul'
certains délégués, aura sa section, et pendant plusieurs jours, ils pourront
y présenter toutes leurs idées et les débattre largement.

Cette question de Dieu, diversement interprétée par les écoles spiritua-
listes et spirites, méme par les membres d'une méme école, est réservée
pour les débats des commissions; nous serions des imprudents si, pendant
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les séances publiques, nous permettions aux orateurs de présenter chacun
des observations contraires sur ce sujet délicat. Nous ne pouvons publique-
ment þÿ a fû  r m e rque les points sur lesquels il y a accord* unanime, c`est

logique, sage et rationnel. P. G. Lmmxnm.

LISTE DE SOUSGRIPTION (suite)..

Mlle Wolska, 10 fr. - Mme Desgranges, I fr. - La rédaction de l'Étozle,
30 fr. _ M . Greil, intendant, 5 fr. - M. le commandant Balencie, 5 fr -

M.A _ François (M. S. T.), 5 fr. - M. E. Jolly, 3 fr. - M. Isabelle, 10 fr. -
M. Auguste Leymarie, 10 fr. - M. A. Bardon, 5 fr. 60. - Union spirite
(Henrion), 10 fr. - M. Daumont, 10 fr. -- D' Touyon, 5 fr. - Mme Vve
Rocher, 5 fr. - M. Doyen, 2 fr. _ Mme Vve Morel, 5 fr. -- M. Wisselle,
5 fr. - M. Meynon, 0 fr. 50. -Mme Defauset, 1 fr. -M. Taliard, 0 fr. 50. -

Anonymes, 1 fr. 70. - Mlle Grandineau, 1 fr. - Mlle Lucas, 1 fr. - Mlle
Goutant, 5 fr. - M. Francisque, 5 fr. - Union spirite de Reims, 15 fr.

ADHÉSIONS AU CONGRÈS

Alger. le 14 juin 1889 : Monsieur l'Administrateur de la Revue spirite,
J'ai1'honneur de vous adresser deux articles sur Dieu et l'àme immortelle.
Vous me trouverez sans doute bien téméraire d'oser aborder des questions

dont la définition repose sur þÿ l ' i nû  n i .

Quoi qu'il en soit, veuillez en prendre connaissance et les publier dans la
Revue spirite, si vous les jugez dignes d'étre lus utilement par vos abonnés,
nos frères en Spiritisme.

J'adhère d'ores et déjà. au congrès spirite et spiritualiste. Je lui ferai
bientôt un petit travail sur les bases de la philosophie spirite

Sans faire du dogmatisme, il est bon de þÿû  x e rles principaux points sur

lesquels tout le monde est généralement d'accord. Il est toujours sage de
ne pas s'appesantir sur les questions de détail qui ne font que diviser les

esprits.
A Algerles spirites sont très nombreux; de fréquentes réunions de famille

s'y tiennent; mais malheureusement la plupart n'osent pas affirmer ouver-

tement leurs croyances. Beaucoup de ces frères timides ne sont pas assez

indépendants pour pouvoir manifester hautement leurs croyances.
Quand les derniers esprits réactionnaires au progrès se seront rendus à

l'évidcnce, le Spiritisme s'épanouira au soleil de la liberté de conscience
Ceux qui repoussaient cette sublime doctrine deviendront des adeptes con-

vaincus et des apôtres dévoués.
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ADHÉSIONS AU CONGRÈS

Alger. le 14 juin 1889 : Monsieur PAdminiStrateurde la Revue spirite,
J’ai l'honneur de vous adresser deux articles sur Dieu et l'âme immortelle.
Vous me trouverez sans doute bien téméraire d'oser aborder des questions

dont la définition repose sur l'infini.
Quoi qu'il en soit, veuillez en prendre connaissance et les publier dans la

Revue spirüe, si vous les jugez dignes d'être lus utilementpar vos abonnés,
nos frères en Spiritisme.

Tadhère d'ores et déjà au congrès spirite et spiritualiste. Je lui ferai
bientôt un petit travail sur les bases de la philosophiespirite

Sans faire du dogmatisme, il est bon de fixer les principaux points sur

lesquels tout le monde est généralement d’accord. Il est toujours sage de
ne pas s’appesantir sur les questions de détail qui ne font que diviser les
esprits.

A Algerles spirites sont très nombreux;de fréquentes réunions de famille
s'y tiennent; mais malheureusement la plupart n’osent pas affirmer ouver-
tement leurs croyances. Beaucoup de ces frères timides ne sont pas assez

indépendants pour pouvoir manifester hautement leurs croyances.
Quand les derniers esprits réactionnaires au progrès se seront rendus à

l'évidence, le Spiritisme sépanouira au soleil de la liberté de conscience
Ceux qui repoussaient cette sublime doctrine deviendront des adeptes con-
vaincus et des apôtres dévoués.
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Les congrès sont destinés a accélérer cet épanouissement de la pensée
humaine dans le domaine des relations entre les deux mondes.

Le Spiritisme est destiné à régénérer l'humanité et ù faire tomber les har-

1-iéres qui divisent les nations. Il forme le point de ralliement qui doit unir
tous les peuples.

Quant à. nous, écrivains, répandons la lumière partout : c'est une noble

mission, digne de tous nos efforts.
Veuillez agréer, Monsieur l'Administrateur, Fassurance de mes sentiments

confraternels. Dàcnwn.
Publlclste à Alger.

Saint-Honoré, le20mai 1889: Monsieur Leymarie. - Le docteur Rasse dont
le nom ne vous est pas tout à fait inconnu, et qui faisait partie du groupe
spirite de Dijon, vient de quitter cette résidence pour se rendre à

Saint-Honoré-les-Bains, près de ses enfants (Bayeux Basse) qui dirigent
l'hôtel trés important situé pres de l'établissement thermal (hôtel Vaux

Martin).
Désirant continuer de faire pour la grande cause du Spiritisme une propa-

gande que je regarde comme le premier des devoirs de tout spirite convaincu,
je vous prie de m`adresser votre intéressante Revue à partir du 1°' janvier
dernier.

Je suis un des premiers disciples de Fourrier, ce révélateur incompris des
destinées sociales; aussi c'est avec une vive satisfaction que je vois la Revue,
conformément aux conclusions du Congres de Barcelone, commencer à s'oc-

cuper de la science sociale.

Le Spiritisme et la science sociale, doivent marcher unis, et s'appuyer
l`un sur l'autre ; désunis, ils resteraient longtemps impuissants à réaliser la

solidarité, l'ordre et la justice unis; au contraire ils arriveront promptementà
remplacer le chaos social actuel, par l'ordre heureux, réservé aux globes
qui se conforment aux lois divines. J'adhère pleinement au Congrès.

Agréez, je vous prie, l'expression de mes sentiments de haute considé-
ration. D' Rassn.

P. S. - Si quelques spirites devos amis avaient besoin de faire une sai-
son à Saint-Honoré, nous serions heureux de leur offrir une cordiale hospi-
talité. - Nous avons des eaux thermales sulfureuses et arsenicales renom-

mées, le pays est salubre et beau,et les_ prix très modestes.
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Mme Olympe de Dybowska, née de Telesyuska, à Cracovie, adhère pleine-
ment au Congrès. .

Mme Eulalie Cazala, le poète distingué, l'auteur de plusieurs þÿ S u v r e s ,
adhère au Congrès.

M. le Docteur Touyon et Mme Veuve Porcher, de Pont-Audemer, nous en-

voient leur adhésion. _

M. Lefakïe, è. Braïla et ses amis de mème :

M. le D* Ch. de Ste Marie, adhère au Congrès, désire qu'on s'y occupe de
la réincarnation.

M. de Montaut nous enverra bientôt ses observations pour le Congrès au-

quel il adhère.
M. Ch. Lenoir, l'auteur de la thèse sur le Spiritisme, envoie son adhésion

et son obole.
M. et Mme Parato (ingénieur), ainsi que M. et Mme Fílosa peintre très

distingué, et M. Damiani, envoient leur adhésion, d'autres spirites vont le
faire en Italie.

M. Manuel Navarro Murillo, collaborateur pendant 15 ans, à. la revista

espiritista de José de Fernandez, nous envoie son adhésion motivée, pleine
et entière, de Trujillo, Espagne.

Mme Ersylie Dufaut, l`auteur de la brochure : Essai de philosophie uni-

verselle, adhère avec M. E. Martin, son ami.
Les Ostendais, M. le Capitaine de vaisseau Dufour, en téte, sont préve-

nus que nous attendons leur adésion.
Mme Van der Meersch, qui nous a envoyé gracieusement son adhésion,

serait bien aimable d'inciter les bons et þÿû  d è l e sspirites et spiritualistes
d'Anvers, tels que M. Gevers, à nous envoyer leur adhésion.

M. Ch. Nozeran, payeur de l'armée en retraite, envoie son adhésion pleine
et entière; nous attendons celle du vénérable M. Sardou père. M. Nozeran
craint qu'il yait confusion, les esprits le lui disent: nous avons la ferme
conviction qu'ils se trompent en étant pessimistes à l'excès. Nous vou-

lons tous raccord le plus intime; celui-là serait un parfait anti-spirite,
qui chercherait a troubler le Congrès du 9 septembre et son expulsion serait
votée a l'unanimité, puisque chacun sera libre'd'exprimer ses idées, non

publiquement, mais dans les 6 jours consacrés aux travaux des sections.
La Sociéte' des Spirites et des Spiriluulzlstes des Pays-Bas, président, P. Huet,

et J. S. Göbel secrétaire, annonce que MM. J. P. Van Stmeten, directeur
du journal hebdomadaire :Het spiritualistiche Weekblad, àApeldoorn. P.A. J.

Nepveu, instituteur àlltrechtç M. P. Huet, pasteur de l'église réformée, à

Gaes, sont délégués pour les représenter au Congrès du 9 septembre pro-
chain. Nos Frères seront les bienvenus.
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M. l`ingénieur Giuseppe Palazzi, de Naples, nous envoie son adhesion bien

sentie, après explications pour savoir si nous aborderons certaines ques-
tions philosophiques et sociales dans les travaux des sections.

M. Sirven, secrétaire et trésorier du Groupe Cevenol,.à Aiais (Gard) nous

envoie sa souscription et la lettre suivante :

« Au nom du groupe spirite Le Cevenol d'Álais, je suis chargé de vous

adresser 10 fr. et notre adhésion aux affirmations du Congrès Spirite qui se

tiendra a Paris au mois de septembre prochain. Nos ressources sont bien

modiques, mais nous n'en avons pas moins décidé d'envoyer un délégué
au dit Congrès. Le groupe m'a fait l'honneur de me choisir comme délégué,
de sorte qu'il me sera possible de venir prendre part à vos travaux.

Je dois ajouter que jamais jc n'ai été à Paris, par conséquent je ne puis
connaitre les difficultés du séjour parisien surtout pendant une exposition;
aussi je viens m'adresserà vous pour savoir: 1° S'il me sera facile d'avoir
une chambre à mon arrivée; 2° Si les frais auxquels mon titre de délégué,
m'exposera_ne seront pas trop dispendieux pour nous.

Je regrette vivement de vous saisir de questions aussi matérielles et terre

à terre, mais je le répète. n'ayant jamais été à Paris et étant bien réduits

dans nos ressources, je ne tiendrais pas à obérer le budget de notre groupe.
S'il vous est possible de me fournir quelques renseignements sur la vic

,matérielle à Paris vous m'obligeriez vivement.
Dans le cas où j'aurais besoin d'être accrédité ditïéremment que par ma

lettre auprès de la Commission exécutive, je vous prie de me le faire con-

naître.
Veuillez agréer, cher monsieur Leymarie, avec mes remerciements anti-

cipés mes fraternelles salutations. þÿ :

C. Smvi-zx.
Commissaire de Surveillance administrative å Alais

Secrétaire-Trésorier du Groupe Le Cevmal.

Ci-joint un mandat-poste de 10 fr. comme souscription du Groupe pour
couvrir les frais du Congrès. C. S.

 .

La question du logement et du restaurant sera résolue avant le Congrès;
sur la lettre qui permettra l'entrée aux séances, les adhérents trouveront
des renseignements précis; ils recevront tous cette lettre d'avis.

Le numéro prochain contiendra les adhésions de M. Hubbe Schleidem
de MM. Karl Sigismond, René Caillé, Eugène Levasseur, etc.
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Le Cercle de la morale spirite de Toulouse, nous envoie la lettre suivante:
9 juin 1889:Dans la séance du 5 mai nous avons pu nous occuper du

projet que la Commission déléguée a élaboré pour la réunion d'un Congrès
international spirite et spiritualiste, qui tiendrait ses assises à Paris à l'occa-
sion de l'Exposition universelle et du Centenaire de 1789.

Est-il besoin de vous dire, cher monsieur, que tousles membres présents
à notre réunion, se sont vivement réjouis -de voir que l`union de tous les
Spirites de Paris s'était faite sur les bases de ce Congrès dont l'utilité a été
reconnue pour tous et qui ne peut, dans les circonstances actuelles,
qu'aider au progrès et au développement de la philosophie spirite chez
toutes les nations civilisées.

Aussi est-ce avec plaisir que je vous adresse ci-apres copie de la délibéra-
tion prise a ce sujet par le Cercle a Yunanimité des membres présents.

Séance du 5 mai 1889. - Extrait du procés-verbal.
« Sur la proposition du Président et aprés lecture de la lettre de M. Ley-

« marie en date du mois d'avril, et des articles de la Revuespiríte ayant trait
« au projet de réunion d'un Congres international spirite qui se tiendra à
«

- Paris pendant l'Exposition universelle, il est décidé à l'unanimité : que le
« Cercle de la morale spirite de Toulouse, donne, d'ores et déjà, son adhé-
« sion au Congres spirite et spiritualiste dont nos frères de Paris ont
« -pris Pinitiative, et qui se réunira à Paris le 9 septembre 1889. - Il ap-
« prouve comme point de départ de ses études et de ses délibérations les
« principes fondamentaux de la doctrine spirite, savoir:

« - Uirnmortalité de Fame ou la persistance du moi conscient après la
× mort. ~

« -_ La communication entre les vivants et les morts.

« En ce qui concerne la souscription ouverte par la Revue .spirite pour
« subvenir aux frais de ce Congres; aprés une discussion à laquelle plu-
« sieurs membres prennent part, il est décidé que la souscription du Cercle
« aura un caractère collectif et anonyme et que d`ailleurs toute autre déli-
« bération à cet égard demeure réservée jusqu'a notre réunion mensuelle
« du 2 juin.

« Le Cercle délègue à M. Leymarie, administrateur de la Revue spirite, le
« pouvoir de le représenter au dit Congres. Le secrétaire est chargé d'en
 informer M. Leymarie en lui donnant le souvenir de sympathie fraternelle
« que gardent pour lui les spirites de Toulouse. þÿ : :

. Le Président : E. `LANTnAc. Le Secrétaire : L. Canaux.
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CRITIQUE DE L'APOLOGIE DU CHRISTIANISME (Suite)
(Voir la Revue spirite du 15 juin 1889).

J .-G. ne semble pas avoir voulu confier a un pretre, même a ses apôtres,
le pouvoir discrétionnaire si redoutable de déterminer seul, sans contrôle et

sans appel, le sort éternel des þÿû  d è l e s .Dans l'antiquité, la solidarité et le

patriotisme étaient plus grands que maintenant et reliaient mieux les

citoyens; les premiers chrétiens zélés et peu nombreux vivaient pour ainsi
dire en commun ; la rémission des péchés était alors une ailaire adminis-
trative et publique comme le jugement des délits et crimes. J.-C. ne paraît
pas avoir voulu modifier une institution qui était dans les usages de

l'époque. Ainsi tout prouve qu'il n'a pas établi la confession auriculaire.
Mais M. Nicolas continue ses spécieuses allégations en disant que la con-

fession existait même avant J .-G., puisque Jean-Baptiste baptisait ceux qui
venaient a lui, confessant leurs péchés. « G'était un aveu public de leurs

péchés exigé avant le baptême qui þÿ p u r iû  a i tles néophytes et déterminait
leur admission en religion þÿ : : .M. Nicolas s'appuie encore sur les confessions
de Madeleine, de la femme adultère, du bon Larron. « Cétait de leur part
de francs aveux de leurs crimes sans rapport avec la confession auricu-
laire. þÿ : : Il cite les paroles de saint Jacques dans le 5° chapitre de son épitre :

Gonfessez vos péchés les uns aux autres ; « c'étaient des aveux réciproques
qui þÿ f o r t iû  a i e n tet reliaient les premiers chrétiens persécutés et très zélés þÿ : : .

Saint Jean dans sa première épître, chap. I", vers. 9, dit : Si nous confes-
sons nos péchés, Dieu est þÿû  d è l eet juste pour nous les pardonner et nous

þÿ p u r iû  e r .Saint Luc dit, dans les actes des Apôtres : Une foule de croyants
venaient se contesser et annoncer leurs péchés. .

Dans toutes ces citations de M. Nicolas, aucune ne précise la confession
auriculaire, mais elles donnent a entendre qu'il faut confesser ses péchés a

Dieu, et parfois subir un jugement public qui remet ou retient les péchés
des coupables ; dans les cas très graves, ces derniers étaient retranchés du
milieu des chrétiens et livrés à Satan (excomrnuniés), comme l'incestueux
dont parle saint Paul dans sa première épître aux Corinthiens, chap. V,
vers. 2 et suiv.; mais il ne parle d`aucune confession; ce qui indique
qu'aucune n'était obligatoire. Ainsi nous pouvons conclure que jusqu'au
milieu du v' siècle la confession particulière était une simple consultation
faite librement à un pretre, et rien ne prouve que la confession publique
fût toujours obligatoire, si ce n'est dans les cas très graves, où le coupable
pouvait étre mis hors l'Eglise par un jugement public. Nous voyons parla
combien il faut se métier des assertions de l'Eglise et de ses þÿ a p o l o g i s t e s :
þÿ a fû  r m é e savec la plus grande assurance.
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EUGHARISTIE

Les spirites et les libres penseurs qui n'admettent pas les mystères de
Ylncarnation et de la Rédemption, admettront encore moins la transsubstan.
tiation du pain et du vin en corps et en sang de J.-G. Mais examinons com-

ment M. Nicolas soutient ce dogme: il débute en disant que Dieu est amour,
et comme tous les amours, celui de Dieu pour Phomme veut le mystère;
c'est pour cela que dans l'Eucharistie Dieu ne se montre pasiostensiblement.
On dit que ce mystère est impossible; mais le propre de l'amour est de
tenter l'impossible, car il croit tout possible; ce mystère d'amour, étant
celui de la toute-puissance divine, dépasse infiniment la capacité de notre
faible raison. Nous demandons ce que peut gagner l'amour de Dieu pour
Phumanité a étre occulte,_comme chose honteuse, tandis que cet amour

parfaitement légitime, aurait tout à gagner à se manifester ostensiblement,
sans dépasser la capacité de notre raison; ce qui amènerait Fhumanité à un

amour réciproque envers Dieu, bien mieux que le mystère, lequel par sa

non-évidence atïaiblit la foi de beaucoup de catholiques.
Les incrédules, dit-il, ne comprenant pas ce mystère, opposent à ce

dogme les lois de la nature. Mais connaissent-ils toutes les lois de la
nature ? Et le Tout-puissant qui les a établies peut bien les dépasser; il a créé
la matière de rien, il peut bien la transmuter. Il y a dans le monde une

foule de choses qui nous paraissent impossibles ou inexplicables, et qui
existent réellement. Si la présence réelle n'est pas démontrée, elle est certi-

þÿû  é e ,car elle est tellement absurde en elle-même qu'aucun homme n'au1-ait
osé la présenter, et si cette croyance ne vient pas des hommes elle vient de

Dieu, et comme divine elle perd toute son absurdité. Dans l'Eucharistie les

apparences ne font pas illusion pour, mais contre la chose en question; en

conséquence, la croyance générale de ce dogme et sa grande extension dans

le monde, prouvent qu'il est une puissante réalité qui a divinement triomphé
d'une formidable illusion contraire. M. Nicolas pense avoir suffisamment
réfuté ses adversaires par ce raisonnement « des plus captieux þÿ : : ,qu'il avoue

pouvoir étre appliqué généralement à Péconomie du catholicisme.
Ainsi M. Nicolas reconnaît que les principaux dogmes du catholicisme

sont des absurdités pour la saine raison, mais que la croyance générale qu'on
a en eux þÿ c e r t iû  eleur réalité. Nous répondrons a ce paradoxe que Phumanité

prise dans son ensemble apprécie assez bien la valeur des personnes en

rapport avec elle; mais elle juge fort mal les questions métaphysiques
qu'elle ne connaît pas: elle les accepte comme vraies lorsqu'elles ont cours

dans l'opinion publique, ou lorsqu'elles lui sont imposées comme dogmes
religieux sous le voile du mystère. Ainsi toutes les religions contiennent
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des ahsurdités entièrement dépourvues de réalité, quoiqu'elles soient parfai-
tement crues par leurs þÿû  d è l e s .

M. Nicolas dit :Le Christ n'a jamais été plus positif, plus þÿ aû  i r m a t i f ,plus
.prodigue de répétitions, plus sobre d'explications que dans linstitution de
l'Eucharist.ie. ll cite les paroles de la Gene; puis adroitement il les fait

suivre de celles que J.-C. avait adressées aux Juifs aüapharnaüm; mais il
ne mentionne que les dernières paroles de cet entretien : la chair est

.vraiment viande et mon sang est véritablement breuvage.
Il se garde bien de citer tout le contenu de Pentretien qui paraît n'étre

qu'une simple figure d'après le texte de l'évangile de Jean, chap. 6. Après
la multiplication des cinq pains, près de la mer de Galilée, des Juitîs qui
suivaient Jésus et qui avaient eu leur part dans la distribution de ces pains,
vinrent a sa suite a Capharnaüm; la il leur dit : Vous me cherchez parce
que je vous ai donné des pains; travaillez pour avoir, non la nourriture qui
périt, mais celle que le þÿû  l sde l'homme vous donnera et que le Père céleste
a marqué de son sceau, laquelle est þÿ l ' S u v r ede Dieu; elle consiste à croire
en moi. « Il est manifeste que J.-G. sous-entend sa doctrine... Moïse n'a

point donné le pain du ciel; mais mon père vous donne le vrai pain du ciel.
qui est celui qui est descendu du ciel et qui donne la vie au monde.Comme
les Juifs lui demandaient de ce pain, Jésus leur répondit : Je suis ce pain
de vie qui calmera la faim et la soif de ceux qui viendront a moi.

« Il est évident qu'il þÿ p e r s o n n iû  epar lui-méme sa doctrine qui sera la nour-

riture de Pàme. Dans cet apologue la lettre est toujours matérielle et le sens

toujours spirituel þÿ : .Vous m'avez vu, et vous u'avez point foi en moi; cepen-
dant j'accueillerai tous ceux qui viendront å moi; car je suis descendu du
ciel pour faire, non ma volonté, mais celle de mon pere qui m'a envoyé.
Jésus entendant les Juifs, qui ne comprenant pas l'apologue, murmuraient
de ce qu'il avait dit : Je suis le pain descendu du ciel, leur répondit: Ne
murmurez point..... celui qui croit en moi a la vie éternelle, car je suis le

pain qui est descendu du ciel, þÿ aû  nque celui qui en mange ne meure point,
ce pain c'est ma chair que je donnerai pour la vie du monde. « J.-G. ne

cherche pas à faire comprendre aux Juifs son apologue, les considérant
comme peu disposés a croire a sa doctrine; il se borne a þÿ P a fû  r m e retà
l'accentuer de plus en plus, en assimilant davantage sa doctrine àlui-meme.
ainsi pain et chair, signifie sa doctrine þÿ : : .Mais les Juifs disaient entre eut :

Comment cet homme peut-il nous donner sa chair ù manger "I Jésus, main-
tenant, en sortant de son apologue le conñrme énergiquement : En vérité,
si vous ne mangez la chair du þÿû  l sde l'homme et si vous ne buvez son sang
vous n'aurez point la vie en vous-memes... car ma chair est véritablement
une nourriture et mon sang un breuvage; celui qui mange ma chair et boit
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des absurdités entièrement dépourvues de réalité, quoiqu’elles soient parfai-
tement crues par leurs fidèles.

M. Nicolas dit : Le Christ n'a jamais été plus positif, plus afiirmatif,plus
prodigue de répétitions, plus sobre d'explicationsque dans l'institution de
JPEucharistie. ll cite les paroles de la Gène; puis adroitement il les fait
suivre de celles que J.—C. avait adressées aux Juifs acapharnaüm;mais il
ne mentionne que les dernières paroles de cet entretien : la chair est
vraiment viande et mon sang est véritablementbreuvage.

Il se garde bien de citer tout le contenu de l'entretien qui paraît n'être
qu'une simple figure d'après le texte de l'évangilede Jean, chap. 6. Après
la multiplication des cinq pains, prés de la mer de Galilée, des Juifs qui
suivaient Jésus et qui avaient eu leur part dans la distribution de ces pains,
vinrent a sa suite à Capharnaùm; la il leur dit : Vous me cherchez parce
que je vous ai donné des pains; travaillezpour avoir, non la nourriture qui
périt, mais celle que le fils de l'homme vous donnera et que le Père céleste
a marqué de son sceau, laquelle est l'œuvre de Dieu; elle consiste à croire
en moi. « Il est manifeste que J.—G. sous-entend sa doctrine... Moïse n'a
point donné le pain du ciel; mais mon père vous donne le vrai pain du ciel.
qui est celui qui est descendu du ciel et qui donne la vie au mondecomme
les Juifs lui demandaient de ce pain, Jésus leur répondit : Je suis ce pain
de vie qui calmera la faim et la soif de ceux qui viendront à moi.

a Il est évident qu'il personnifiepar lui-mémé sa doctrine qui sera la nour-
riture de l'âme. Dans cet apologue la lettre est toujours matérielleet le sens
toujours spirituel s. Vous m’avez vn, et vous n'avez point foi en moi; cepen-
dant j'accueil1era.itous ceux qui viendront a moi; car je suis descendu du
ciel pour faire, non ma volonté, mais celle de mon père qui m'a envoyé.
Jésus entendant les Juifs, qui ne comprenant pas l'apologue, murmuraient
de ce qu'il avait dit : Je suis le pain descendu du ciel, leur répondit: Ne
murxnurez point..." celui qui croit en moi a la vie éternelle, car je suis le
pain qui est descendu du ciel, afin que celui qui en mange ne meure point,
ce pain c'est ma chair que je donnerai pour la vie du monde. « J.-G. ne
cherche pas à faire comprendre aux Juifs son apologue, les considérant
comme peu disposés à croire à sa doctrine; il se borne a l'affirmer età
Paccentuer de plus en plus, en assimilantdavantage sa doctrine àlui-meme.
ainsi pain et chair, signifie sa doctrine ». Mais les Juifs disaient entre eux :

Comment cet homme peut—i1 nous donner sa chair a manger ‘I Jésus, main-
tenant, en sortant de son apologue le confirmeénergiquement : En vérité,
si vous ne mangez la chair du fils de l'homme et si vous ne buvez son sang
vous n'aurez point la vie en vous-mêmes... car ma chair est véritablement
une nourriture et mon sang un breuvage; celui qui mange ma chair et boit
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vinrent a sa suite à Capharnaùm; la il leur dit : Vous me cherchez parce
que je vous ai donné des pains; travaillezpour avoir, non la nourriture qui
périt, mais celle que le fils de l'homme vous donnera et que le Père céleste
a marqué de son sceau, laquelle est l'œuvre de Dieu; elle consiste à croire
en moi. « Il est manifeste que J.—G. sous-entend sa doctrine... Moïse n'a
point donné le pain du ciel; mais mon père vous donne le vrai pain du ciel.
qui est celui qui est descendu du ciel et qui donne la vie au mondecomme
les Juifs lui demandaient de ce pain, Jésus leur répondit : Je suis ce pain
de vie qui calmera la faim et la soif de ceux qui viendront à moi.

a Il est évident qu'il personnifiepar lui-mémé sa doctrine qui sera la nour-
riture de l'âme. Dans cet apologue la lettre est toujours matérielleet le sens
toujours spirituel s. Vous m’avez vn, et vous n'avez point foi en moi; cepen-
dant j'accueil1era.itous ceux qui viendront a moi; car je suis descendu du
ciel pour faire, non ma volonté, mais celle de mon père qui m'a envoyé.
Jésus entendant les Juifs, qui ne comprenant pas l'apologue, murmuraient
de ce qu'il avait dit : Je suis le pain descendu du ciel, leur répondit: Ne
murxnurez point..." celui qui croit en moi a la vie éternelle, car je suis le
pain qui est descendu du ciel, afin que celui qui en mange ne meure point,
ce pain c'est ma chair que je donnerai pour la vie du monde. « J.-G. ne
cherche pas à faire comprendre aux Juifs son apologue, les considérant
comme peu disposés à croire à sa doctrine; il se borne a l'affirmer età
Paccentuer de plus en plus, en assimilantdavantage sa doctrine àlui-meme.
ainsi pain et chair, signifie sa doctrine ». Mais les Juifs disaient entre eux :

Comment cet homme peut—i1 nous donner sa chair a manger ‘I Jésus, main-
tenant, en sortant de son apologue le confirmeénergiquement : En vérité,
si vous ne mangez la chair du fils de l'homme et si vous ne buvez son sang
vous n'aurez point la vie en vous-mêmes... car ma chair est véritablement
une nourriture et mon sang un breuvage; celui qui mange ma chair et boit
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mon sang demeure en moi et moi en lui..... Celui qui mangera ce pain
descendu du ciel vivra éternellement. Il est évident que dans cette all égorie
de plus en plus þÿ a fû  r m é e ,les mots chair et sang þÿû  g u r e n tsa doctrine nour-

riture de Fame. Plusieurs de ses disciples n'en ayant pas compris la spiri-
tualité murmurèrent; Jésus leur dit : G'est l'esprit qui þÿ v i v iû  e ,la chair ne

sert de rien ; les paroles que je vous dis sont esprit et vie. « G'est dire que
cette divine nourriture qui est esprit et vie, est matériellement þÿû  g u r é epar
sa chair et son sang. Ceux de ses disciples qui n'avaient pas compris l'apo-
logue, le quittèrent. J.-C. ne chercha nl à les retenir, ni à leur expliquer le
vrai sens de lapologue.

Saint Jean est le seul qui raconte l'entretien de Gapharnaüm; nulle part
il ne parle de l'Eucharistie et de la Gène. Dans sa premiere épitre, chap. I,
vers. 2 et suiv., il dit : Il faut que nous ayons tous communion avec Dieu
le père et avec J.-G. son þÿû  l s . . .Or. la doctrine de Jésus est que Dieu est

lumière, et si nous marchons dans la lumière, nous avons une communion
mutuelle avec Dieu, et le sang de J.-G. nous þÿ p u r iû  ede tout péché. « Ainsi
Jean parait croire a une communion spirituelle avec Dieu, due a la doctrine
et a la mort de J .-G., et non à þÿ l ' e fû  c a c i t éde la communion sous les espèces
du pain et du vin u.

ll ressort de là que Jean, le confident de J.-C., a considéré l'entretien de

Capharnaüm, qu'i1 raconte en détail, comme plus important que Finstitution
de l'Eucharistie qu`il ne mentionne jamais. Celle-ci ne paraît étre pour lui

que Fexpression matérielle de la doctrine évangélique, destinée à la perpé-
tuer d'une manière sensible dans le souvenir des chrétiens. Tandis que
saint Paul et la plupart des disciples de J.-G., imbus ,des idées juives et

paiennes, concernant l'importance religieuse des þÿ s a c r iû  c e s ,ont profité des

paroles allégoriques de J.-G. pour établir le sacrifice de l'Eucharistie, faisant
à perpétuité suite au sacrifice sanglant de la croix; ce qui a été pour l'Église
un puissant moyen de relier les þÿû  d è l e sa Dieu par la foi en ce dogme.

M. Nicolas ajoute : Ceux qui communient deviennent les consanguins
de J.-G.

,

La manducation dela Sainte Victime fait aussi partie du þÿ s a c r iû  Set nous

rend communs avec elle. Cette grande vérité a été þÿ p r éû  g u r é edans tout le
monde ancien. Lamanducation de la chair des victimes a toujours fait partie
intégrante des þÿ s a c r iû  c e s .Les paîens se þÿû  a t t a i e n tdans cette circonstance de

manger avec les dieux. Mais c`est chez le peuple juif, l'aîné de tous les

peuples, qu'il faut chercher le véritable esprit du þÿ s a c r iû  c ed'où il s`est

répandu dans le monde entier. « Amy... Le peuple juif est bien moins
ancien que les Aryas, les Perses et les Egyptiens; quant aux þÿ s a c r iû  c e s ,
d'après la Bible, ils datent de Gain, d'Abel, de Noé et d'Abraham, tous bien
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mon sang demeure en moi et moi en lui..... Celui qui mangera ce pain
descendu du ciel vivra éternellement. Il est évident que dans cette allégorie
de plus en plus afflrmée, les mots chair et sang figurent sa doctrine nour-
riture de l'âme. Plusieurs de ses disciples n’en ayant pas compris la spiri-
tualité murmurèrent; Jésus leur dit : C'est l'esprit qui vivifle, la chair ne
sert de rien ; les paroles que je vous dis sont esprit et vie. c: C’est dire que
cette divine nourriture qui est esprit et vie. est matériellementfigurée par
sa chair et son sang. Ceux de ses disciples qui n’avaient pas compris l'apo-
logue, le quittèrent. L-C. ne chercha ni à les retenir, ni à leur expliquer le
vrai sens de l'apologue.

Saint Jean est le seul qui raconte l'entretien de Gapharnaüm; nulle part
il ne parle de l'Eucharistie et de la Cène. Dans sa première épître, chap. I,
vers. 2 et suiv., il dit : Il faut que nous ayons tous communion avec Dieu
le père et avec J.-G. son fils...Or. la doctrine de Jésus est que Dieu est
lumière, et si nous marchons dans la lumière, nous avons une communion
mutuelle avec Dieu, et le sang de J.-C. nous purifie de tout péché. « Ainsi
Jean parait croire a une communion spirituelle avec Dieu, due à la doctrine
et a la mort de J .-C., et non à Pefficacité de la communion sous les espèces
du pain et du vin n.

Il ressort de là que Jean, le confident de J.—C., a considéré l'entretien de
Capharnaüm,qu'il raconte en détail, comme plus important que l’institution
de YEucharistiequ‘il ne mentionne jamais. Celle-ci ne paraît être pour lui
que Pexpression matérielle de la doctrine évangélique, destinée à la perpé-
tuer d'une manière sensible dans le souvenir des chrétiens. Tandis que
saint Paul et la plupart des disciples de J.—C., imbus des idées juives et
païennes, concernant l'importance religieuse des sacrifices, ont profité des
paroles allégoriques de J.-C. pour établir le sacrificede l’Eucharistie, faisant
à perpétuité suite au sacrificesanglantde la croix; ce qui a été pour l’Église
un puissant moyen de relier les fidèles a Dieu par la foi en ce dogme.

M. Nicolas ajoute : Ceux qui communient deviennent les consanguins
de J.-C.

,

La manducation de la Sainte Victime fait aussi partie du sacrificeet nous
rend communs avec elle. Cette grande vérité a été préfigurée dans tout le
monde ancien. Lamanducationde la chair des victimes a toujours fait partie
intégrante des sacrifices. Les païens se flaltaient dans cette circonstance de
manger avec les dieux. Mais c'est chez le peuple juif, l'aîné de tous les
peuples, qu’il faut chercher le véritable esprit du sacrifice d’où il s'est
répandu dans le monde entier. «x Amy... Le peuple juif est bien moins
ancien que les Aryas, les Perses et les Égyptiens; quant aux sacrifices,
d'après la Bible, ils datent de Gain, d’Abel, de Noé et dïlbraham,tous bien
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Saint Jean est le seul qui raconte l'entretien de Gapharnaüm; nulle part
il ne parle de l'Eucharistie et de la Cène. Dans sa première épître, chap. I,
vers. 2 et suiv., il dit : Il faut que nous ayons tous communion avec Dieu
le père et avec J.-G. son fils...Or. la doctrine de Jésus est que Dieu est
lumière, et si nous marchons dans la lumière, nous avons une communion
mutuelle avec Dieu, et le sang de J.-C. nous purifie de tout péché. « Ainsi
Jean parait croire a une communion spirituelle avec Dieu, due à la doctrine
et a la mort de J .-C., et non à Pefficacité de la communion sous les espèces
du pain et du vin n.

Il ressort de là que Jean, le confident de J.—C., a considéré l'entretien de
Capharnaüm,qu'il raconte en détail, comme plus important que l’institution
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un puissant moyen de relier les fidèles a Dieu par la foi en ce dogme.

M. Nicolas ajoute : Ceux qui communient deviennent les consanguins
de J.-C.
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La manducation de la Sainte Victime fait aussi partie du sacrificeet nous
rend communs avec elle. Cette grande vérité a été préfigurée dans tout le
monde ancien. Lamanducationde la chair des victimes a toujours fait partie
intégrante des sacrifices. Les païens se flaltaient dans cette circonstance de
manger avec les dieux. Mais c'est chez le peuple juif, l'aîné de tous les
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antérieurs à Moïse þÿ : : .Les Juifs, dit M. Nicolas, participaient aux þÿ s a c r iû  c e s
en mangeant les victimes. Qu'on ne s'étonne donc pas de Pidée de manger
son Dieu victime de son amour pour Phumaníté; est-ce que les mères et

les amoureux ne disent pas bien souvent qu'ils voudraient pouvoir manger
le tendre objet de leur passion; comme il est bien admis que les cérémonies
et surtout les þÿ s a c r iû  c e sdes Juifs étaient þÿû  g u r a t i f sdu vrai þÿ s a c r iû  c ede la loi

nouvelle, il faut nécessairement admettre que le sacrifice de l'Eucharistie
est bien supérieur à ceux des anciens, et que le pain et le vin y sont réelle-
ment le corps et le sang de J.-G. Mais comme Dieu a voulu nous éviter
l'horreur de manger de la chair et du sang humain, « Amy..., ce qui cepen-
dant nous aurait bien mieux convaincus þÿ : : ,il leur laisse l'apparence du pain
et du vin. « Amy..., nous avons déjà prouvé que les þÿ s a c r iû  c e schez les
Hébreux et tous les anciens peuples n'étaient point þÿû  g u r a t i f sdes þÿ s a c r iû  c e s
de la croix et de l'Eucharistie, mais des actes religieux spontanés þÿ : .

M. Nicolas ..., ainsi Dieu s'étant fait victime et nourriture de l'homme.
nous sommes tenus à une obligation de réciprocité, il nous faut mourir à.

nous-memes et vivre en lui ; ailn que ne faisant qu'un avec le Christ ce soit
lui qui vive en nous.

Le probléme de cette fusion intime se fera par les épreuves de notre foi à
sa présence réelle contre les apparences, la raison et les sens. ll faut que
l'amour de Dieu et une énergique volonté nous dépouillent de nos facultés
et de nos instincts et leur survivent par la foi, alors nous communierons
réellement et nous serons confondus dans l'immense amour de Dieu.

Tel est le mystère eucharistique qui est à la fois le plus grand sacrifice de
l'homme et de Dieu.
_ Il termine son long chapitre sur l'Eucharistie en décrivant avec une

verve enthousiaste le bonheur inetïable des þÿû  d é l e squi communient avec

toute la foi voulue; plongés dans un véritable nirvana extatique, ils ne sont

plus de ce monde, car ils sont tout en Dieu.
« Amy..., en examinant cette diction passionnée, on se demande si on a

aifaire à un illuminé, un reveur ou un habile avocat; car on trouve plus ou

moins tout cela dans les apologistes du catholicisme; chez eux, la raison a

fait place à l'imagination, au fanatisme et parfois au sophisme. La métaphy-
sique mystique du catholicisme détermine chez les zélés croyants une exal-
tation extatique qui les magnétise; plongés dans un reve religieux, ils sont
dominés par leurs hallucinations qu'ils prennent pour des inspirations ou

des communications émanant de Dieu. G'est ce qui soutenait les martyrs
dans les supplices þÿ : : .M. Nicolas avec l'appui des théologiens conclut ainsi :

Il est impossible de former un système de gouvernement quelconque,
qui soit permanent ou avantageux, s'il n'est pas basé sur la religion catho-
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antérieurs à Moïse ». Les Juifs, dit M. Nicolas, participaient aux sacrifices
en mangeant les victimes. Qu'on ne s'étonne donc pas de l'idée de manger
son Dieu victime de son amour pour Phumanité; est-ce que les mères et
les’ amoureux ne disent pas bien souvent qu'ils voudraient pouvoir manger
le tendre objet de leur passion; comme il est bien admis que les cérémonies
et surtout les sacrifices des Juifs étaient figuratifs du vrai sacrificede la loi
nouvelle, il faut nécessairement admettre que le sacrificede 1'Eucharistie
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ment le corps et le sang de J.-G. Mais comme Dieu a voulu nous éviter
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dant nous auraitbienmieux convaincus », il leur laisse l'apparence du pain
et du vin. « Amy..., nous avons déjà prouvé que les sacrifices chez les
Hébreux et tous les anciens peuples n'étaient point figuratifs des sacrifices
de la croix et de l’Eucharistie, mais des actes religieux spontanés n.

M. Nicolas..., ainsi Dieu s'étant fait victime et nourriture de l'homme,
nous sommes tenus à une obligation de réciprocité, il nous faut mourir à
nous-mêmes et vivre en lui ; afin que ne faisant qu’un avec le Christ ce soit
lui qui vive en nous.

Le problème de cette fusion intime se fera par les épreuves de notre foi à
sa présence réelle contre les apparences, la raison et les sens. l1 faut que
l’amour de Dieu et une énergique volonté nous dépouillentde nos facultés
et de nos instincts et leur survivent par la foi, alors nous communierons
réellement et nous serons confondus dans l'immense amour de Dieu.

Tel est le mystère eucharistique qui est à la fois le plus grand sacrificede
l'homme et de Dieu.

Il termine son long chapitre sur 1'Eucharistie en décrivant avec une
verve enthousiaste le bonheur ineffable des fidèles qui communient avec
toute la foi voulue; plongés dans un véritable nirvana extatique, ils ne sont
plus de ce monde, car ils sont tout en Dieu.

« Amy..., en examinant cette diction passionnée, on se demande si on a
atfaire à un illuminé,un réveur ou un habileavocat; car on trouve plus ou
moins tout cela dans les apologistes du catholicisme;chez eux, la raison a
fait place à l’imagination,au fanatismeet parfois au sophisme. La métaphy-
sique mystique du catholicismedétermine chez les zélés croyants une exal-
tation extatique qui les magnétise; plongés dans un reve religieux, ils sont
dominés par leurs hallucinations qu'ils prennent pour des inspirations ou
des communications émanant de Dieu. C'est ce qui soutenait les martyrs
dans les supplices s. M. Nicolas avec l'appui des théologiensconclut ainsi :

Il est impossible de former un système de gouvernement quelconque,
qui soit permanent ou avantageux, s'il n'est pas basé sur la religion catho-
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antérieurs à Moïse ». Les Juifs, dit M. Nicolas, participaient aux sacrifices
en mangeant les victimes. Qu'on ne s'étonne donc pas de l'idée de manger
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tation extatique qui les magnétise; plongés dans un reve religieux, ils sont
dominés par leurs hallucinations qu'ils prennent pour des inspirations ou
des communications émanant de Dieu. C'est ce qui soutenait les martyrs
dans les supplices s. M. Nicolas avec l'appui des théologiensconclut ainsi :

Il est impossible de former un système de gouvernement quelconque,
qui soit permanent ou avantageux, s'il n'est pas basé sur la religion catho-
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lique qui a pour principal appui la confession et l'Eucharistie. « Amy...,

cette assertion est complètement démentie par l'abaissement manifeste des

peuples catholiques, et la prospérité comparative des peuples protestants
depuis deux siècles; quoique ces demiers rejettent la confession, la présence
réelle dans l'Eucharistie et Finfaillibilité de l'Églîse. L'Eucharistie est le seul

dogme du catholicisme qui soit appréciable à nos sens, tandis que tous les

autres, étant métaphysiques. leur échappent; ce dogme ayant contre lui le

témoignage des sens, avait plus que les autres besoin de preuves visibles

pour manifester sa réalité; tandis qu'il ne repose que sur quelques paroles
allégoriques de J.-G. et sur le zèle enthousiaste des premiers chrétiens. Si
Dieu se transmute en pain et en vin, il lui serait bien facile de prouver cette

transsubstantiation par quelque signe apparent à la portée de notre capacité,
tel qu'une þÿ m o d iû  c a t i o nappréciable des substances consacrées, ou leur

phosphorescence, comme nous avons vu se produire ce dernier phénomène
dans certains objets occupés par des esprits, soit par tout autre signe
visible. Nous ne voyons pas les inconvénients qui résulteraient d'une

évidence quelconque pour la dignité divine, pour notre foi et Paccomplisse-
ment de nos devoirs religieux ; tandis que le mystere qui voile lfEucharistie
et Finvraisemblance des principaux dogmes du catholicisme, nous autorisent
ù suspecter une religion qui semble vouloir a plaisir choquer la raison,
notre meilleure faculté, et se donner toutes les apparences de la fausseté.
Nous terminerons ce chapitre en disant que la transsubstantiation du pain et

du vin n'a été adoptée que par le catholicisme; le brahmanisme, le boud-

dhisme, le protestantisme et toutes les autres religions ont eu le bon sens

de rejeter cette absurdité qui n'est appuyée par aucune preuve valable.
Hors de l'Églzl¢e point de salut.

L'Église romaine qui se considère comme émanant directement de Dieu,
et comme étant seule en possession de la vérité religieuse, condamne natu-

rellement les croyances qui ne sont pas d'accord avec la sienne, par la

raison qu'il ne peut y avoir plusieurs vérités religieuses. Gest pour cela

qu'elle þÿ a fû  r m eque hors de son sein il n'y a pas de salut.
Examinons si cette présomptueuse assertion est fondée: elle repose prin-

cipalement sur les paroles que J .-C.. dit a Pierre aux environs de Gésarée;
nous avons dit que ce fait raconté avec détail par Mathieu, chap. 16, vers. 13

a 20, pouvait être suspecté dinvraisemblance. Comment J .-G. qui doit avoir

la clairvoyance divine, qui vit intimement avec ses disciples, ne connaît-il

pas exactement leur façon de penser à. son égard, et comment la réponse de

Pierre qui lui dit: Vous etes le Christ, þÿû  l sdu Dieu vivant, étonne-t-elle
autant J.-C. qui paraît apprendre de Pierre que Dieu lui a révélé directe~

ment son origine divine, sans que lui, Jésus. ait eu connaissance de cette
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communication directe de Dieu à Pierre ? En apprenant cette révélation
inattendue, J.-G. annonce à Pierre qu'il lui déléguera des pouvoirs impor-
tants. Comment se fait-il que Marc et Luc, qui racontent le même fait,
omettent de mentionner l'étonnement de J.-C. à la réponse de Pierre, et les
futurs püuvoirs qu'il lui confèrera?

Saint Paul et les autres apôtres ne parlent point de ces deux faits impor-
tants; cela nous indique qu'ils n'y ont pas attaché une grande importance,
ou que le récit de Mathieu n'est pas bien exact. Et dans les écritures rien
n`indique que Pierre ait eu un pouvoir déterminé sur les autres apôtres et

qu'il ait été en possession de lïnfaillihilité, ainsi que les évêques de Rome
ses successeurs, car toute décision en matière de foi était prise par les
conciles, dans lesquels les évéques de Rome avaient un rôle prépondérant
a cause de l'importance de leur siege.

Uinfaillibilité du pape n'a été érigée en dogme qu'en 1870. Ainsi J .-C. qui
aimait à. þÿû  g u r e rles choses, comme il a þÿû  g u r ésa doctrine par sa chair et son

sang, apprenant à Césarée que Pierre était directement inspiré de Dieu, et
en cela supérieur à ses collègues, a pu le prendre comme Femblème person-
þÿ n iû  éde sa future église, de même que la chair et le sang de J.-C. ont person-
þÿ n iû  ésa doctrine. Mais rien n'indique que les facultés exceptionnelles* de
Pierre aient été transmises aux évéques de Rome qui lui ont succédé.

(A suivre.) AMY.
îîî-.._ï

DEUX AMIS, DÉGAGEMENT INATTENDU.

9 Juin 1889: M. Leymarie, permettez-moi de vous raconter une histoire
dont vous ferez tel usage que vous jugerez utile.

Deux anciens camarades de' collège étaient restés étroitement liés en-

semble après avoir quitté les bancs. Tous deux avaient embrassé la carrière
commerciale; l`un. M. Bertin, qui avait fait des études à l'École de Pharmacie
dirigeait une importante maison de droguerie en gros, et l'autre, M. Four-
reau, faisait en gros également le commerce de maroquinerie. Ils habitaient
å Paris, la même rue. à deux cents pas l'un de l`autre. M. Bertin était gai,
jovial. un peu léger, il lui était toujours resté dans le caractère un tantinet
du collégien. Il aimait à donner, par surprise, à son camarade de fortes

poussées, jusqu'à le faire tomber; d`autres fois il le pinçaitjusqu'à le faire
crier. M. Fourreau avait-il le chef couvert de sa toque de velours, vite, l`ami
Bertin, toujours espiègle, la lui subtilisait et la jetait prestement. en esca-

moteur émérite. dans un coin de Fappartement où le diable ne l'aurait pu
retrouver. M. Fourreau était plus grave plus sérieux, et quoique. très pa-
tient, il s'était plusieurs fois courroucé contre son ami qui poussait quel-
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quefois ses plaisanteries un peu trop loin. Mais si M. Bertin avait toujours
conservé im fond de gaminerie, il aimait sincerement son ami, et il eût été
désolé d'etre sérieusement brouillé avec lui. On se battait froid pendant
quelques jours, puis M. Bertin s'imposait comme pénitence de s`abstenir de
ses polissonneries un certain temps, et M. Fourreau, qui au fond lui était
extremement attaché, oubliait bien vite ses sujets de mécontentement.

Bref, entre les deux amis, c'étajt une série de brouilles et de raccommode-
ments, et ils ne pouvaient se passer l'un de l'autre.

Un jour, après déjeuner, sur les deux heures de l'après-midi, M. Bertin s'as-

soupit dans son bureau et dormit d'un très profond sommeil. Il eut un songe
singulier, vraiment étrange par ses conséquences. Il reva que ne pouvant
résister à sa passion de faire quelque niche à son ami, il s'etait rendu chez lui
et qu'il le trouvait dans la cour de sa maison de commerce vêtu d`une simple
veste de molleton, l'avant-corps légèrement baissé vers la terre et occupé à

empiler les uns sur les autres des rouleaux de maroquin. M. Fourreau avait
le dos tourné et laissait parfaitement à découvert la partie la plus charnue de
notre individu. M. Fourreau avait de l'embonpoint et cette partie de sa per-
sonne était plus charnue encore que chez tout autre. Quelle excellente occa-

sion pour M. Bertin de se livrer à son vice favori, les jeux de main ! Ses mains
étaient comme deux battoirs, fortes et vigoureuses; il prend son élan, et
v'lan ! il applique sur la partie susdite qui s'oti`rait a lui sans méliance une

maîtresse et retentissante claque. Cri de douleur et sursaut de M. Fourreau:
« Misérablel hurla-t-il furieux, et lançant sur son bourreau des éclairs par
u les yeux, misérable! va-t-en, va-t-en ! j'ai assez de tes gamineries, tout
« est bien þÿû  n ientre nous, je ne veux plus te revoir. þÿ :Chose qui parut extra-

ordinaire a M. Fourreau, M. Bertin sembla se fondre dans 1°air comme un

fantôme. Impossible de savoir par où il avait passé, personne n'en avait vu

trace. De plus, un de ses commis qui était présent. au moment de l'incartade
de M. Bertin ne l'avait vu ni frapper M. Fourreau, ni disparaitre. ll crut à

une hallucination de M. Fourreau. Tel fut le rève de M. Bertin qui en resta

profondément allecté pendant une bonne heure apres son réveil. Il aimait
M. Fonrreau. et il n'aurajt voulu a aucun prix être þÿ d éû  n i t i v e m e n tet irrévo-

cablement brouillé avec lui.

L'impression de son rêve n'était pas encore tout à fait effacée qu'il
fut étonné de recevoir la visite de M. Fourreau qui, en fabordant, lui

dit d'un ton moitié irrité, moitié amical: « Tu seras donc toujours gamin-
« Songe donc, mon pauvre ami, que nous avons l'un et l'autre plus
¢ de 40 ans, qu`il y a beau temps que nous avons quitté le collège, 'il
« est temps, grand temps de devenir raisonnable. Que ce soit la der-
« nière fois, je t'en prie, que tes gamineries ne nous mettent plus dans
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ments, et ils ne pouvaient se passer l’un de l'autre.

Un jour, après déjeuner, sur les deuxheures de l'après-midi,M. Bertin s’as-
soupit dans son bureauet dormit d'un très profond sommeil. Il eut un songe
singulier, vraiment étrange par ses conséquences. Il reva que ne pouvant
résister à sa passion de faire quelque niche à son ami, il s'était rendu chez lui
et qu’il le trouvait dans la cour de sa maison de commerce vétu d'une simple
veste de molleton, l'avant-corps légèrement baissé vers la terre et occupé à
empiler les uns sur les autresdes rouleauxde maroquin. M. Fourreau avait
le dos tourné et laissait parfaitement à découvert la partie la plus charnue de
notre individu. M. Fourreau avait de Yembonpointet cette partie de sa per-
sonne était plus charnue encore que chez tout autre. Quelle excellente occa-
sion pour M. Bertin de se livrer à son vicefavori, les jeuxde main ! Ses mains
étaient comme deux battoirs, fortes et vigoureuses; il prend son élan, et
v’lan ! il applique sur la partie susdite qui s'offrait à lui sans méfiance une
maîtresse et retentissante claque. Cri de douleur et sursautde M. Fourreau:
a Misérablel hurla-t-il furieux, et lançant sur son bourreau des éclairs par
u les yeux, misérable! va-t-en, va-t-en ! j'ai assez de tes gamineries, tout
« est bien fini entre nous, je ne veux plus le revoir. n Chose qui parut extra-
ordinaire à M. Fourreau, M. Bertin sembla se fondre dans l’air comme un
fantôme. Impossible de savoir par où il avait passé, personne n'en avait vu
trace. De plus, un de ses commis qui était présent au moment de Pincartade
de M. Bertin ne l'avait vu ni frapper M. Fourreau, ni disparaître. Il crut à
une hallucination de M. Fourreau. Tel fut le réve de M. Bertin qui en resta
profondément allecté pendant une bonne heure après son réveil. Il aimait
M. Fourreau. et iln'aurait voulu à aucun prix être définitivement et irrévo-
cablement brouillé avec lui.

L’impression de son réve n'était pas encore tout à fait etïacée qu’il
fut étonné de recevoir la visite de M. Fourreau qui, en labordant, lui
dit d'un ton moitié irrité, moitié amical: «r Tu seras donc toujours gamin.
a Songe donc, mon pauvre ami, que nous avons l’un et l'autre plus
u de 40 ans, qu'il y a beau temps que nous avons quitté le collège, 'il
u est temps, grand temps de devenir raisonnable. Que ce soit la der-
« nière fois, je t’en prie, que tes gamineries ne nous mettent plus dans
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<- le cas de nous brouiller pour tout de bon et à tout jamais. - Comment l
I comment! se récria M. Bertin, l'esprit frappé. - Ne vas-tu pas, mainte-
« nant, reprit M. Fourreau, aggraver ta mauvaise plaisanterie, en jouant la
« comédie. N'es-tu pas venu encore, il y a à peine une heure.... » Et il se

mit à répéter, mot pour mot, toutes les circonstances du reve qui avait si
fort affecté M. Bertin. M. Bertin jura ses grands dieux qu'il n'avait pas quitté
son bureau de la journée, et son þÿ a fû  r m a t i o nfut corroborée par le témoi-
gnage de son caissier, homme sérieux, qui assura que de deux àtrois heures
il était venu plusieurs fois pour faire signer des papiers à son patron, et

que le trouvant profondément endormi il n'avait pas osé le réveiller et était

reparti avec les papiers non signés. Ce fut au tour de M. Fourreau d'étre

stupéfait, et comme il se rappela la disparition soudaine de M. Bertin que
les personnes présentes n'avaient pas vu, il soupçonna qu'il y avait là-des-
sous quelque chose de mystérieux et de surnaturel.

Cette histoire m'a été racontée quand j'habitais Paris, un jour que la
conversation était tombée sur certains faits inexplicables, par un ancien ma-

gistrat qui était le neveu de M. Bertin, et qui avait bien connu  Fourreau.
Je n'ai ajouté qu'une foi médiocre au récit du digne magistrat que je sup-
posais un peu crédule, n'ayant jamais été témoin d'un fait semblable, et

personne, à cette époque, n'ayant encore eu la pensée de réunir en un corps,
ù titre de documents, des faits analogues. Aujourd`hui les ouvrages sur le

Magnétisme regorgent de pareils faits.
Je me plonge avec avidité dans la lecture de tous les ouvrages qui trai-

tent du magnétisme, de Thypnotisme et du spiritisme. Ces lectures sont

passionnantes, intéressantes, bouleversantes.
On continue à venir voir mes expériences soit de Paris, soit de la province _

J 'ai reçu dernièrement une visite qui m'a fait bien plaisir, celle de M. Dellia,
traducteur sous l'anagramme Alidel des recherches sur les phénomènes du

spzritualzlsme de William Crookes. ll a paru enchanté de la façon dont le
tout s`est comporté : l`aiguille aimantée, le pendule électrique, l`eau, le ser-

pent et l'oîseau, le saltimbanque, le petit toutou, le moulin, etc. Vers la þÿû  n

quelques-uns des phénomènes ont eu un succès peu marqué. L'expérience
de þÿ l ' S u i ' aété tentée sur une personne qui, parmi mes sensitifs, n'occupe
que le 3° rang, il y aeu succés,je ne sais non moins si le sommeil a été
þÿ s u fû  s a m m e n tprofond. Je n'avais jamais encore tenté cette expérience sur

cette personne, je ne l'avais jusqu'ici tentée que sur mes deux plus forts

sujets. C'est M. Dellia lui-méme qui a endormi et réveillé le sujet par le

moyen de þÿ l ' S u f ;il a paru satisfait. mais je le répète je ne garantis pas que le
sommeil ait été assez profond. On a endormi également, Mlle Louise Bertry,
c'est d'elle qu'il s'agit avec le fameux et miraculeux bonnet de peau de chat
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traducteur sous l'anagramme Alidel des recherches sur les phénomènes du
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de Yœufa été tentée sur une personne qui, parmi mes sensitifs, n'occupe
que le 3° rang, il y aeu succès,je ne sais non moins si le sommeil a été
sufflsamment profond. Je n'avais jamais encore tenté cette expérience sur
cette personne, je ne l'avais jusqu'ici tentée que sur mes deux plus forts
sujets. C'est M. Dellia lui-mémé qui a endormi et réveillé le sujet par le
moyen de l'œuf; il a paru satisfait. mais je le répète je ne garantis pas que le
sommeil ait été assez profond. On a endormi également, Mlle Louise Bertry,
c'est d'elle qu'il s'agit avec le fameux et miraculeux bonnet de peau de chat
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a le cas de nous brouiller pour tout de bon et à tout jamais. -— Comment!
a comment! se récria M. Bertin, l'esprit frappé. — Ne vas—tu pas, mainte-
« nant, reprit M. Fourreau, aggraver ta mauvaise plaisanterie, en jouant la
« comédie. N'es—tu pas venu encore, il y a à peine une heure.... n Et il se
mit à répéter, mot pour mot, toutes les circonstances du réve qui avait si
fort affecté M. Bertin. M. Bertin jura ses grands dieux qu'il n'avait pas quitté
son bureau de la journée, et son affirmation fut corroborée par le témoi-
gnage de son caissier, homme sérieux, qui assura que de deux àtrois heures
il était venu plusieurs fois pour faire signer des papiers à son patron, et
que le trouvant profondément endormi il n'avait pas osé le réveiller et était
reparti avec les papiers non signés. Ce fut au tour de M. Fourreau d'être
stupéfait, et comme il se rappela la disparition soudaine de M. Bertin que
les personnes présentes n'avaient pas vu, il soupçonna qu'il y avait là-des-
sous quelque chose de mystérieux et de surnaturel.

cette histoire m'a été racontée quand j'habitais Paris, un jour que la
conversation était tombée sur certains faits inexplicables,par un ancien ma-
gistrat qui était le neveu de M. Bertin, et qui avait bien connu Fourreau.
Je n'ai ajouté qu'une foi médiocre au récit du digne magistrat que je sup-
posais un peu crédule, n'ayant jamais été témoin d'un fait semblable, et
personne, à cette époque, n'ayant encore eu la pensée de réunir en un corps,
a titre de documents, des faits analogues. Aujourd'hui les ouvrages sur le
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cette personne, je ne l'avais jusqu'ici tentée que sur mes deux plus forts
sujets. C'est M. Dellia lui-mémé qui a endormi et réveillé le sujet par le
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et le sommeil a été obtenu bien complètement. J'ai endormi et réveillé
M. Bouley, employé au télégraphe des Montils. par l'imposition des mains.
Nous avons aussi rendu sourde et aveugle Mlle Louise Bertry. L'expérience
de þÿ l ' S u f ,celle de l'imposition des mains, celle de la surdité et de la cécité
sont Papplication des lois de la polarité humaine. Toutes les autres expé-
riences qui þÿ c o nû  n e n tau spiritisme. et même qui dépassent la frontière,
n'ont rien de commun avec la polarité.

Je n'invite personne à assister a mes expériences parce que les þÿû  u i d e set
la force psychique sont très capricieux et que je ne veux pas prendre sur

moi de déranger le monde pour trois ou quatre expériences qui réussiront
sur une vingtaine. Cependant tous ceux qui se présentent spontanément
chez moi sont les bienvenus. M. Dellia qui est fort instruit est arrivé un
jour où les phénomènes se sont tous surpassés eux-mêmes. Il est venu

d`autres personnes de Paris qui ont été très satisfaites et non sans raison,
et cependant, les objets inanimés n'ont pas produit autant de merveilles

qu'en la présence de M. Dellia. Ils se sont comportés d'une façon satisfai-
sante, voilà tout. Il demeure maintenant acquis que le þÿû  u i d ehumain, ou la
force psychique, fait dévier et aifoler l'aiguille aimantée, attire la balle de
sureau du pendule électrique et fait mouvoir à distance et sans contact des

objets inanimés. Cela ne soulève pas le plus léger doute, c'est aussi certain,
aussi palpable que l'aimant ou l`électricité.

, Hoaacxs PELLETIER.
Conseiller d'arrondissement, officier d'academie, à Conde par les Montils (Loir-et-Cher).

DIEU

L'essence et la nature de Dieu constituent une vérité inexplicable qui
s'impose d'une manière absolue. Son existence est attestée par la nature,
par la conscience et la raison, par lintelligence et par les inspirations syn-
thétiques dela pensée; sa grandeur, sa puissance dépassent les conceptions
humaines. Les efforts des savants, les hypothèses des philosophes et les
théories des penseurs sont impuissants pour définir Pessence première de
l'Être des Êtres. Les définitions suivantes, données par divers auteurs, tout

en donnant une idée juste de þÿ l ' I nû  n i ,ne peuvent servir que de termes de

comparaison.
Dieu est un, éternel et þÿ i nû  n i ;
Dieu est le créateur incréé de tout ce qui existe;
Dieu, par son immensité, est une mer sans fond, un océan sans rivage;
Dieu est la cause sans cause, þÿ l ' i nû  n ides þÿ i nû  n i s ,la source de toute intelli-

gence, de toute justice et de toute puissance;
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et le sommeil a été obtenu bien complètement. J'ai endormi et réveillé
M. Bouley, employé au télégraphe des Montils, par l'imposition des mains.
Nous avons aussi rendu sourde et aveugle Mlle Louise Bertry. L'expérience
de l'œuf, celle de l'imposition des mains, celle de la surdité et de la cécité
sont l'application des lois de 1a polarité humaine. Toutes les autres expé-
riences qui confluent au spiritisme. et même qui dépassent la frontière,
n'ont rien de commun avec la polarité.

Je m'invite personne à assister a mes expériences parce que les fluides et
la force psychique sont très capricieux et que je ne veux pas prendre sur
moi de déranger le monde pour trois ou quatre expériences qui réussiront
sur une vingtaine. Cependant tous ceux qui se présentent spontanément
chez moi sont les bienvenus. M. Dellia qui est fort instruit est arrivé un
jour où les phénomènes se sont tous surpassés eux-mêmes. Il est venu
d'autres personnes de Paris qui ont été très satisfaites et non sans raison,
et cependant, les objets inanimés n'ont pas produit autant de merveilles
qu'en la présence de M. Dellia. Ils se sont comportés d'une façon satisfai- ‘

saute, voilà tout. Il demeure maintenant acquis que le fluide humain, ou la
force psychique, fait dévier et affoler l'aiguille aimantée, attire la balle de
sureau du pendule électrique et fait mouvoir à distance et sans contact des
objets inanimés. Cela ne soulève pas le plus léger doute, c'est aussi certain,
aussi palpable que l'aimant ou l'électricité.

Hoaace PELLETIER.
Conseiller d'arrondissement, officier d'académie, à Condé par les Montils (Loir-et-Cher).

DIEU
L'essence et 1a nature de Dieu constituent une vérité inexplicable qui

s'impose d'une manière absolue. Son existence est attestée par la nature,
par la conscience et la raison, par l'intelligence et par les inspirations syn-
thétiques de la pensée; sa grandeur, sa puissance dépassent les conceptions
humaines. Les etforts des savants, les hypothèses des philosophes et les
théories des penseurs sont impuissants pour définir l'essence première de
l'Être des Ètres. Les définitions suivantes, données par divers auteurs, tout
en donnant une idée juste de l'infini, ne peuvent servir que de termes de
comparaison.

Dieu est un, éternel et infini;
Dieu est le créateur incréé de tout ce qui existe;
Dieu, par son immensité, est une mer sans fond, un océan sans rivage;
Dieu est la cause sans cause, l'infini des infinis, la source de toute intelli-

gence, de toute justice et de toute puissance;
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Je m'invite personne à assister à mes expériences parce que les fluides et
la force psychique sont très capricieux et que je ne veux pas prendre sur
moi de déranger le monde pour trois ou quatre expériences qui réussiront
sur une vingtaine. Cependant tous ceux qui se présentent spontanément
chez moi sont les bienvenus. M. Dellia qui est fort instruit est arrivé un
jour où les phénomènes se sont tous surpassés eux-mêmes. Il est venu
d'autres personnes de Paris qui ont été très satisfaites et non sans raison,
et cependant, les objets inanimés n'ont pas produit autant de merveilles
qu'en la présence de M. Dellia. Ils se sont comportés d'une façon satisfai- ‘

sante, voilà tout. Il demeure maintenant acquis que le fluide humain, ou la
force psychique, fait dévier et affoler l'aiguille aimantée, attire la balle de
sureau du pendule électrique et fait mouvoir à distance et sans contact des
objets inanimés. Cela ne soulève pas le plus léger doute, c'est aussi certain,
aussi palpable que l'aimant ou l'électricité.

Homos PELLETIER.
Conseiller d'arrondissement, officier d'académie, à Condé par les Montils (Loir-et-Cher).

DIEU
L'essence et la nature de Dieu constituent une vérité inexplicable qui

s'impose d'une manière absolue. Son existence est attestée par la nature,
par la conscience et la raison, par l'intelligence et par les inspirations syn-
thétiques de la pensée; sa grandeur, sa puissance dépassent les conceptions
humaines. Les efforts des savants, les hypothèses des philosophes et les
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en donnant une idée juste de l'infini, ne peuvent servir que de termes de
comparaison.

Dieu est un, éternel et infini;
Dieu est le créateur incréé de tout ce qui existe;
Dieu, par son immensité, est une mer sans fond, un océan sans rivage;
Dieu est la cause sans cause. l'infini des infinis, la source de toute intelli-

gence, de toute justice et de toute puissance;
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Dieu est tout et partout quoique rien ne soit Lui excepté Lui.
Dieu est essentiellement incompréhensible. Un dieu qui pourrait être

compris ne serait pas Dieu, mais un dieu imaginé par l'homme. L'incompré-
bensibilité de Dieu lui est tellement propre que refuser de croire en Dieu

parce qu'il est incompréhensible, ce serait refuser de croire en Dieu parce
qu`il est Dieu.

L'existence de Dieu est une vérité immuable, une nécessité absolue qu'il
faut admettre comme 1'on admet þÿ l ' i nû  n idu temps et de l'espace. Quelles que
soient d'ailleurs les idées que les hommes se fassent de la divinité, ils ne

trouveront jamais de limites ni de bornes à ce qui n'en a pas.
Le nom de Dieu existe sous une foule de dénominations dans l'histoire de

tous les peuples. Il est donc universellement invoqué. G'est lui qui inspire
aux poètes leurs plus suaves sentiments, aux musiciens leurs accents les

plus touchants et aux artistes leurs þÿ S u v r e ssublimes et leurs plus belles

productions; c'est a lui que s'adressent toutes les prières, toutes les aspi-
rations vers l`iníini; c'est vers lui que tendent les espérances des affliges et
tous les hommages reconnaissants des ames favorisées de quelque bienfait;
c`est lui qui forme la base et le couronnement de toute religion, de tout

système philosophique, appuyé sur la raison et la conscience.
Dieu est le créateur, le législateur et la providence de tous les mondes. ll

se révèle aux hommes par la multiplicité de ses perfections, par son rayon-
nement þÿ i nû  n iet par l'ordre universel de tout ce qui existe.
- La croyance en Dieu est tellement nécessaire, tellement indispensable.
tellement essentielle que tous les peuples l'invoquent au seuil de leur exis-
tence comme au sommet de leur civilisation. Il apparait aux hommes comme

le but suprême de toute perfection, comme le lien indissoluble de l`harmonie
universelle. G'est donc avec raison que le psalmiste s'écrie dans un élan
enthousiaste de son þÿ c S u r: « les cieux racontent la gloire de Dieu et le þÿû  r -

mament proclame sa puissance. þÿ : :

Dieu règle et gouverne tout ce qui existe par sa divine Providence. La loi
d'amour qui unit- tous les etres est la base de l'harmonie universelle. Mais
l'homme essentiellement borné ne peut comprendrcl'ordre universel, ni lahié>
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Le véritable théiste, le philosophe de bonne foi, le penseur sincere et

impartial, croient sans arrière-pensée ù une Cause consciente de toutes

choses, loi d'amour, de vie et d'harmonie, lien indissoluble de tous les

mondes, sans chercher à. sonder ce qui dépasse son intelligence et sa raison.
Les facultés humaines ne peuvent dépasser les horizons assignés et inhérents
à l'l1umanite terrestre et au degré d'avancement de chaque étre, dans le
monde universel.
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Dieu est essentiellement incompréhensible. Un dieu qui pourrait être
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Dieu parle d'ai1leurs au þÿ c S u rde ceux qui ont þÿ c o nû  a n c een lui et quisavent
envisager sa grandeur et leur bassesse. Ceux-là n'ont pas besoin de théo-
rème pour adorer sa toute-puissance et sa bonté þÿ i nû  n i e .Son inépuisable
miséricorde se révèle aux ames charitables qui savent remplir sans défail-

lance leur mission terrestre. Ceux qui considèrent leur néant et qui sondent
la profondeur de leurs misères, en face de l'éternelle grandeur de la Cause

suprême de tous les ellets, n'ont pas besoin d`autres preuves pour þÿ a fû  r m e r
leur foi en Dieu et en l`àme immortelle. Dieu se manifeste d'ailleurs aux

hommes en proportion de leur dégagement de la matière et de leur élévation
dans la hiérarchie des mondes universels. La divine lumière éclaire de son

éternel þÿû  a m h e a uceux qui sont animés de l'amour de leurs semblables; ils
sont alors guidés et soutenus par des guides invisibles qui les dirigent
sûrement dans la voie de la vérité éternelle, les aident a supporter les

épreuves de la vie et leur montrent comme but de leurs etforts les régions
divines, au bord de þÿ l ' i nû  n i .

Que les þÿ i nû  m e sterriens soient bien persuadés que la lumière de l'éter~
nelle vérité brille toujours aux regards de ceux qui marchent avec courage
et persévérance dans la voie de l'harmonie universelle, qui a pour lien indis-_
soluble l'amour divin et la charité, ce doux écho de la fraternité et de la

SOlidaIfilé. DÉCHAU1),
Publiciste it Alger.

.Î.._Î.í..

LA SUPERSTITION DANS LES CAMPAGNES
En consultant le dictionnaire, curieux de savoir comment il détlnirait la

superstition, je lisais, entre autres, Yexplication suivante qui me paraît la

plus plausible : croyance ea:a_q<-irée qui a pour base läynorance. Uignorance!
ce vice honteux dans lequel croupissent encore de nos jours tant de per-
sonnes dont le sort nous touche de compassion.

`

C`est à la campagne, surtout, qu'on a lieu de faire cette triste observation.
En Normandie, par exemple, dans le Calvados lui-méme, on pourrait citer
nombre de petits villages où la croyance aux sorciers et aux revenants est à
la mode plus que jamais. Allez donc y parler de Spiritisme! Mais il n`y aurait

pas pour vous de termes assez méprisants. de quolibets assez grotesques, et

tout le vocabulaire saugrenu y passerait! Et pourtant, le jour où les yeux se

seront ouverts, que de phénomènes expliqués! que de craintes apaisées!
que de terreurs vaincues!

Aux environs d'une ville du Calvados - je ne sais plus au juste s'il s`agit
de Caen ou de Bayeux - le chateau de la commune de B... est déserté depuis
longtemps : on raconte, en eílet, que des fantômes, des esprits mauvais, des
revenants, que sais-je? y rûdent chaque nuit.
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Dieu parle d'ailleursau cœur de ceux qui ont confianceen lui et quisavent
envisager sa grandeur et leur bassesse. Ceux-là n'ont pas besoin de théo-
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plus plausible : croyance exagérée qui a pour base läynorance. L'ignorance!
ce vice honteux dans lequel croupissent encore de nos jours tant de per-
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Ici méme à Caen, une maison importante de la ville reste inhabitée. Savez-

vous pourquoi? il paraît qu'un pretre, mort depuis quelques années, revient

parfois errer à l`entour.
Dans un autre quartier, une maison également a été longtemps inhabitée

parce qu'un revenant paraît-il, avait elfrayé plusieurs fois les locataires.

Personnellement, je n'ai pas observé ces faits. J'ai voulu toutefois, þÿ p r oû  -
tant de l'aimable hospitalité de la Revue, les raconter ici, þÿ aû  nde déplorer
encore une fois 1`ignorance répandue autour de nos phénomènes. Selon toute

probabilité, il s'agit de lieux hantés, et ce que nous expliquons si bien nous

autres, cause à. une quantité de gens des terreurs aussi vaines que puériles.
A ce sujet, qu'il me soit permis en terminant. de formuler ici un þÿ v S u ;

celui d'entendre prochainement dans notre ville une conférence spirite
pareille à celles qui ont été faites à Rouen, Tours, Le Mans etc. Ce serait

véritablement utile, et peut-étre les résultats ne se feraient-ils pas longtemps
attendre. Eoomlnn Mrcunn.

M. et Mme Gminnn FABRE ont l'honneur de vous faire part de la perte
douloureuse qu'ils viennent d'éprouver en la personne de Monsieur Jean-

Antoine FABRE, ancien notaire, leur père et beau-père, âgé de 77 ans.

Une bonne pensée, bien sentie, à l'adresse de cet Esprit désincarné.
.îî-ii:

Auousria, médium.

Reçoit de midi à 5 heures, 12, rue Saint-Gilles, Paris.

DE L'ATOME AU FIRMAMENT (1)
A I. Laurent de Pagot, après la lecture de son poème.

En lisant ce beau livre on est émerveillé!

Poète, vous avez l'esprit ensoleillé
Par le reflet divin qui sillonne l'espace;
Dieu vous est apparu remplissant l'univers,
Et vous le révélez si bien dans vos beaux vers,

Qu'on croit sentir son souffle harmonieux qui passe!

Au monde ténébreux vous montrez l'avenlr :

Tout doit se transformer, mais rien ne peut ilnlr,
Uéternlté convient å tout, et l'ûme humaine,
Ce rayon lmmanent qui guide la raison.
'verra toujours grandir son splendide horizon
Dans les champs þÿ l nû  n i soù lo progrès la mène.

 1.

(I) 3 fr. 50.
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Ici même à Gaen, une maison importante de la villereste inhabitée.Savez-
vous pourquoi? il parait qu'un pretre, mort depuis quelques années, revient
parfois errer à l‘entour.

Dans un autrequartier, une maison égalementa été longtemps inhabitée
parce qu'un revenant paraît-il, avait eiïrayé plusieurs fois les locataires.

Personnellement, je n'ai pas observé ces faits. J’ai voulu toutefois, profi-
tant de l'aimable hospitalité de la Revue, les raconter ici, afin de déplorer
encore une fois l'ignorance répandue autourde nos phénomènes. Selon toute
probabilité, il s'agit de lieux hantés, et ce que nous expliquons si bien nous

autres, cause à une quantité de gens des terreurs aussi vaines que puériles.
A ce sujet, qu’il me soit permis en terminant. de formuler ici un vœu;

celui d'entendre prochainement dans notre ville une conférence spirite
pareille à. celles qui ont été faites à Rouen, Tours, Le Mans etc. Ce serait
véritablementutile, et petit-être les résultats ne se feraient-ilspas longtemps
attendre. Enouaan MICHEL.

 

 

M. et Mme CAMILLE FABRE ont l'honneur de vous faire part de la perte
douloureuse qu'ils viennent Œéprouver en la personne de Monsieur Jean-
Antoine FABRE, ancien notaire, leur père et beau-père, agé de 77 ans.

Une bonne pensée, bien sentie, à l'adresse de cet Esprit désincarné.
 

AUGUSTE, médium.
Reçoit de midi à 5 heures, l2, rue Saint-Gilles, Paris.

DE L’ATOME AU FIRMAMENT (1)
A l. Lanrent de Paget, après la lecture de son poème.

En lisant ce beau livre on est émerveillé!
Poète, vous avez l'esprit ensoleillé
Par le reflet divin qui sillonne l'espace;
Dieu vous est apparu remplissant Punivers,
Et vous le révélez si bien dans vos beauxvers,
Qu’on croit sentir son souffle harmonieux qui passe!
Au monde ténébreuxvous montrez l'avenir :

Tout doit se transformer, mais rien ne peut finir,
L'éternité convient à tout, et rame humaine,
Ce rayon immancnt qui guide la raison.
Ver-ra toujours grandir son splendide horizon
Dans les champs inflnis où le progrès la mène.
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Poète, vous avez l'esprit ensoleillé
Par le reflet divin qui sillonne l'espace;
Dieu vous est apparu remplissant Punivers,
Et vous le révélez si bien dans vos beauxvers,
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Vous n'avez donc pas craint, malgré les préjugés
Qul règnent parmi nous. de montrer les dangers
Que fait naitre ici-bas une église rebelle?
0 poète! Reveur profond, aimable et doux!
Votre muse, qul semble þÿ e fû  e u r e rle courroux.

Pulse dans l'amour pur sa parole immortelle.

Apôtrel vos échos et vos chants sont bénls
Par tous ceux qu'un essor puissant a réunis
Dans l'arène èlhérée; ll est bon qu'on apprenne,
Au déclin de ce siècle où l'on aime å douter,
Qu'un esprit supérieur sait se faire écouter
Par les doctes penseurs que le progrès entraîne.

Vous dites aux mortels : vous naitre: dc nouveau,

Car tout est éternel. 1'homme comme l`olseau,
Et la plante elle-meme est une sensitive

Qui se révelllera pour un destin meilleur;
Tout renaît pour grandir, l'astre comme la (leur.
Dont vous sentez vibrer l'Ame végétatlve.

Loin du sombre séjour où languit Fidéal,
()ù linjustice règne, où domine le mal,
ll est bon, dites-vous, que tout étre s'élévo
Sur l'alle de la mort, et vous avez ralson ;
Car elle seule peut donner la vie au réve

Que l'extase poursuit au lointain horizon.

L'on disait que la mort, délté qui moissonne,
Du goulfre du néant ne þÿ r e t i r e } p e r s o n n e :
Et que rien ne survit à. son attouchement.
L'on dépeuplait les cieux, qu'aimcnt les ames pics.
lion parlait d'un Grand-Tout dépourvu d'utoples
Où l'at'l`reux désespoir glt éternellement.

Non, la mort est pour tous l'ange de délivrance;
Elle allège nos mau,x. abrège la soutfrance,
Et montre le divin dans la création;
Quand c'est Dieu qui l`envoie elle n`est point cruelle

Pulsqu'elle vient ouvrir å. notre ame lmmortelle
Le chemin glorieux de la perfection.

Mourir, c`est aller dans la vie universelle

Qul rayonne partout et toujours étincelle.
Comme les astres d'or aux faltes sourcllleux;
G'est quitter la prison que þÿ l ` eû  ` r o lvous rend douce
L'eíl`rol de l'inconnu qui veut que sans secousse,
L'on monte lentement au zénith merveilleux.,

Cet inconnu répond, quand l'esprit l'interroge :

Ce que l'on croyait être un dur martyrologe
Pour les humanités, c`est leur réveil béni;
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Vous n'avez donc pas craint. malgré les préjugés
Qui règnent parmi nous. de montrer les dangers
Que fait naître ici-bas une église rebelle?
0 poète! Réveur profond, aimableet doux!
Votre muse, qui semble effleurer le courroux.
Pulse dans l'amour pur sa parole immortelle.

Apôtre! vos échos et vos chants sont bénis
Par tous ceux qu'un essor puissant a réunis
Dans l'arène éihérée; il est bon qu'on apprenne,
Au déclin de ce siècle où l'on aime a douter,
Qu'un esprit supérieur sait se faire écouter
Par les doetes penseurs que le progrès entraîne.
Vous dites aux mortels : vous naître: de nouveau,
Car tout est éternel. l'homme comme l'oiseau,
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Et que rien ne survit à. son attouchement.
L'on dépeuplait les cieux, qu’aiment les ames pies.
L'on parlait d'un Grand-Tout dépourvu d'utopies
Où l'affreux désespoir git éternellement.
Non, la mort est pour tous l'ange de délivrance;
Elle allège nos maux, abrège la souifrance,
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Puisqu'elle vient ouvrir à notre ame immortelle
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Mourir, c'est aller dans la vie universelle
Qui rayonne partout et toujours étincelle.
comme les astres d'or aux faites sourcilleux;
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L'eii'roi de l'inconnu qui veut que sans secousse,
L'on monte lentement au zénith merveilleux-
Cet inconnu répond, quand l'esprit Finterroge :
Ce que l'on croyait être un dur martyrologe
Pour les humanités, c'est leur réveil béni;
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Et quand le glas plalntlf sonne la délivrance,
Désormais l`åme libre attend que l`espé rance

La eondulse aux clartés qui baignent þÿ l ' i nû  n l .

Conteinplez les soleilsqui vont dans l'étendue!
Ce cortège, dont la splendeur charme la vue,

Entraîne autour de lui des mondes habités,
Et dans cet univers qui n`a point de limites,
Les astres, savamment, décrivent leurs orbites
Témoins du vaste essor de leurs humanités.

Quel être ténébreux aurait cree ces mondes.
Et si bien dirigé leurs courses vagabondes, ~

Pour verser dans leurs tlancs famertume et l'horreur?

Qui, les ayant peuples avec tant de largesse,
N`aurait fait éclater sa suprême sagesse
Qu`en accablant l'esprit d'une immense terreur!

Si, dans cet univers, 11-Ztre partait réside,
Pendant l'éternité si c`est lui qui préside
Aux lois qui vont régir les constellations;
Si Yamour du progrès constamment nous entraine.
Si c'est Dieu, l`idéal de la nature humaine,
C'est donc vers lui que vont nos aspirations.
Mais la perfection qui n'est point de ce monde,
S'acquiert par la soulfrance et l'étude féconde;
ll nous faut donc renaître et lutter et soutïrir,
Et monter plus parfait, vers des régions pures
Où l'on puisse, à l`abri des terrestre: souillures,
Progresser désormais sans naître et sans mourir.

Votre muse inspirée ainsi nous montre l'l1omme

Gagnant le þÿû  r m a m e n ten passant par l`atome;
Elle pourra troubler les calculs des puissants.
Mais aux intortunés qui gémissent sur terre,
Elle saura montrer la douleur plus austère,
Et l'avenir rempli d`espolrs réjouissants.

M . Aueusre Vinmmux.
.Î.ÎíÎ..

SOLIDARITE UNIVERSELLE, CHARITE
Noble þÿû  l l edu ciel, sublime Charité

Qwaccompagne toujours la divine Espérance,
Viens apprendre aux mortels la solidarité
Qui doit mettre ici-bas, un terme àla souffrance.
Dis-leur que,n'ayant tous qu'un méme père aux cieux
lls doivent s'entr'alder. en véritables frères;
Que l'a.m0ur mutuel, bienfaisant, généreux,
Seul de ce monde peut soulager les misères.

Rlo-de-Janeiro. ' tl. Lxwnun.
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VIE ANTEHIEURE (ns Fmuvçois þÿ C o r r a z )
S'il est vrai que ce monde est pour l`homme un exil
Où ployant sous le faix d`un labeur dur et vil,
Il expie en pleurant sa vie antérieure;
S'il est vrai que dans une existence meilleure,
Parmi les astres d'or qui roulent dans l`azur,
ll a vécu. formé d'un element plus pur,
Et qu'il garde un regret de sa splendeur première:
Tu dois venir. enfant, de ce lieu de lumière

Auquel mon ame a du naguère appartenir:
Car tu m'en as rendu le vague souvenir,
Car en fapereevant, blonde vierge ingcnue,
J'ai gémi comme si je fevais reconnue,

Et lorsque mon regard au fond du tien plongea.
.Val senti que nous nous étions aimés déja.
Et depuis ce jour-là, saisi de nostalgie
Mon rève au þÿû  r m a m e n ttoujours se réfugie,
Voulant y decouvrir notre pays natal,
Et dès que la nuit monte au ciel oriental,
.le cherche du regard dans la voûte lactée
L'étoile qui par nous iut jadis habitée.

DIEU ET L'ETRE UNIVERSEL

P/in Anruun D,ÀNGLEl0N'I`  
Get ouvrage þÿ d éû  etoute analyse succincte et il nous est impossible d'en

donner un compte rendu complet.
Mais, dans cette vaste étude des combinaisons seriaires où l'antenr voit.

les diiïérents aspects de la loi qui régit les etres et les choses, il est permis
au lecteur de faire un choix. .

Nous essaierons donc de classer þÿ l ' S u v r ed'Arthur d'Anglemont en trois

parties distinctes : Dieu, Fame et les etres ultra-terrestres.

I. - DIEU

La conception de Dieu est ici toute nouvelle et nous paraît propre à rallier
sur certains points les écoles spiritualistes qui se combattent à ce sujet.
- Dieu est impersonnel, disent certains philosophes. A quoi d'autres

philosophes répondent :

- Dieu ne peut être que personnel, si on lui reconnait ses souverains
attributs (Yintelligence, de volonté et d'amour.

(1) Un VOIIIHIG grand in-18 de près de 500 pages, avec gravure et tableaux : 3 tr. 50, ùanco.
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VIE ANTERIEURE (on FRANÇOIS Courte)
S'il est vrai que ce monde est pour l'homme un exil
Où ployant sous le fait d'un labeur dur et vil,
Il expie en pleurant sa vie antérieure;
S’il est vrai que dans une existence meilleure,
Parmi les astres d'or qui roulent dans l'azur.
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- Si vous le faites personnel, répliquent les premiers. vous le limitez en

Porganisant; il occupe dans þÿ l ` i nû  n iune place circonscrite; il n'est plus
présent partout à. la fois.

Et le combat continue entre les oui et les non, sans trève comme sans

résultat.
« Dieu, dit Arthur d'Anglemont, ne pouvant posséder une âme pensante,

¢ illimitée de toutes parts. doit étre considéré, d`abord, sous l'aspect d'une
« âme þÿû  n i e ,d'un être personnel aussi incommensurable qu'on voudra
« l'imaginer; mais cette ame, il faut la voir croissant et grandissant en

« agrégeant autour d'elle d'autres ames divines tout aussi immenses, en

« nombre considérable, pour composer un être personnel divin nouveau.

« *Que ce grand être personnel, ainsi constitué, poursuive la méme þÿ S u v r e

þÿ : : de croissance, de grandeurs en grandeurs enveloppantes de plus en plus
« envahissantes des espaces þÿ i nû  n i s ,et on aura la conception de la divinité
« þÿ mû  n i v e f s e l l e ,comprenant une hiérarchie, þÿ i nû  n i m e n tascendante, d'etres
« divins dont chacun est un être personnel þÿû  n i ,tandis que cette hiérarchie
« est infinie dans le nombre inextinguible de ses unités progressivement
« croissantes þÿ : .

Pour comprendre cette formation grandiose de la divinité þÿ i nû  n i v e r s e l l e ,il
faut que celle-ci se montre à nos regards, et c'est ainsi qu'elle apparaît dans
le Grand-Tout étoile, dans les astres þÿ i nû  n i sen nombre composant, en leur

total, le sublime organisme de son âme, dont la pensée émane des radiations
pensantes de tous les etres de la nature.

De là, d'apres l'auteur, le grand firmament þÿ i n / i n i v e : - s e lunique, se fraction-
nant en innombrables þÿû  r m a m e n t spartiels, organismes d'autant d'âmes
divines, dont chacune, en ses perfections admirables, est le þÿ r eû  e tfidèle du

Grand-Tout divin. De là encore, la hiérarchie divine þÿ i nû  n i m e n tmultiple en

ses parties, mais toujours þÿ u n iû  é eà son sommet incessamment croissant en

grandeur.
Telles nous voyons par la pensée les personnes divines, dont chacune

peut etre nommée un omnivers divin, personnes divines soudées les unes

e mêmeaux autres par une meme pensée, par un méme amour, par un
science de la loi des lois, qu'elles font appliquer pour le gouvernement de

toutes les existences.

4

Nous avons cru jusqu'ici ù l'unité d'un Dieu sans forme appréciable p0ll1'
nous, 21 ce père des hommes, qui est au ciel, et vers lequel s'élèvent, d0PU'§
tant de siècles, tant de prières ferventes.

L'auteur de ce livre, passionné pour Panalyse, avide de vérités dém0l1-

_-nr
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divines, dont chacune, en ses perfeclions admirables, est le reflet fidèle du
Grand-Tout divin. De là encore, la hiérarchie divine infiniment multiple en
ses parties, mais toujours unifiée à son sommet incessamment croissant en
grandeur.

Telles nous voyons par la pensée les personnes divines, dont chacune
peut être nommée un omnivers divin, personnes divines soudées les unes
aux autres par une même pensée, par un même amour, par une même
science de la loi des lois, qu'elles font appliquer pour le gouvernementde
toutes les existences.
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Nous avons cru jusqu'ici à l'unité d'un Dieu sans forme appréciable pour
nous, à ce père des hommes, qui est au ciel, et vers lequel s'élèvent, depuis
tant de siècles, tant de prières ferventes.

L'auteur de ce livre, passionné pour l'analyse, avide de vérités démon-
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— “i vous le faites personnel, répliquent les premiers. vous le limitez en
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Pour comprendre cette formation grandiose de la divinité infiniverselle, il
faut que celle-ci se montre à nos regards, et c'est ainsi qu'elle apparaît dans
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Grand-Tout divin. De là encore, la hiérarchie divine infiniment multiple en
ses parties, mais toujours unifiée à son sommet incessamment croissant en
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aux autres par une même pensée, par un même amour, par une même
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JOURNAL D'ÉTUDES PSYGHOLOGIQUES 409

trables, nous dépeint Dieu dans sa forme, il nous le montre, dans son

action, il fait Panatomie de l"Ètre supreme comme il fera celle de Fame
humaine.

Nous avons été surpris, puis saisi par le spectacle imposant de ces etres
divins dont les yeux, ,semblables à. des soleils, s'ouvrent dans toutes les

sphères de Pexistence, animant et surveillant tout dans l'univers, se regar-
dant entre eux, se communiquant par leurs rayonnements þÿû  u i d i q u e sla

pensée divine supérieure et la transmettant, au-dessous d'eux, jusque dans
les couches profondesdes þÿ i nû  n i m e n t spetits.

0 solitudes þÿ i nû  n i e s ,combien vous etes peuplées! 0 déserts apparents des
cieux, chacun de vos grains de sable est une puissance organisée, chacune
de vos étoiles révèle un monde, chacun de vos þÿû  r m a m e n t srecèle une volonté
divine!

Les soleils et leurs satellites, les nébuleuses, les horizons toujours nou-

veaux que découvre la pensée plongeant dans les immensités sidérales.
tout se lie, s'enchaine étroitement, du petit au grand, du visible à l'invi-
sible. de l'insecte a l'homme, de l'homme a l'esprit supérieur, de l`esprit
supérieur à l'esprit divin, parce que tous les êtres sont solidaires dans la
nature.

C'est cette solidarité qui donne à Dieu les principes nécessaires de son

existence, puisés dans tous les êtres servant a le construire, servant a lui
donner les matériaux de ses þÿ e fû  u v e spensantes, tandis qu'il distribue à tous
ces etres (qu'il anime de sa propre vie), les lois qui les font subsister et

progresser pour s'élever graduellement jusqu'a lui.
Mais puisque tous les etres sont partie intégrante de la divinité, ils parti-

cipent àt son þÿ i nû  n i edurée; c'est pourquoi, créés à l'image de leur sublime
auteur, ils sont comme lui déterminés par l'àme; c`est l'ame qui exprime
leur essence primordiale. et c'est Fame þÿ e nû  nqui, régnant partout, compo-
sant tout ce qui existe, établit cette grande et þÿ m a g n iû  q u eformule : Que tout

est «ime dans la nature.

Telle est, en substance, l'analyse rapide de l`Ètre divin, dans þÿ l ' S u v r e
d'Arthur d'Anglemont; cette analyse conduit à celle de Fame, qui nous

donnera le sujet de notre deuxième article.

(A suivre). Quiditas.

UN PHÊNOMÈNE D'HYPNOTISME
Dans le journal « Gonstancia þÿ :de Buenos-Ayres, sous la date du 30 janvier

dernier, se publie l`eil`et d'hypnotisme suivant :
_

tr Un célèbre médecin de cette capitale, convia le rédacteur qui narre ce

phénomène, à Faccompagner une fois dans sa visite à l'hôpital. - S'appro-
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trahles, nous dépeint Dieu dans sa forme, il nous le montre, dans son
action, il fait l'anatomie de PÈtre suprême comme il fera celle de l'âme
humaine.

Nous avons été surpris, puis saisi par le spectacle imposant de ces êtres
divins dont les yeux, semblables à des soleils, s'ouvrent dans toutes les
sphères de l'existence, animant et surveillant tout dans l'univers, se regar-
dant entre eux, se communiquant par leurs rayonnements fluidiques la
pensée divine supérieure et la transmettant,au-dessous d'eux, jusque dans
les couches profondesdes infiniments petits.

O solitudes infinies, combien vous êtes peuplées! 0 déserts apparents des
cieux, chacun de vos grains de sable est une puissance organisée, chacune
de vos étoiles révèle un monde, chacun de vos firmaments recèle une volonté
divine!

Les soleils et leurs satellites, les nébuleuses, les horizons toujours nou-
veaux que découvre la pensée plongeant dans les immensités sidérales.
tout se lie, s'enchaîne étroitement, du petit au grand, du visible à l'invi-
sible. de l'insecte a l'homme, de l'homme a l'esprit supérieur, de l'esprit
supérieur à l'esprit divin, parce que tous les êtres sont solidaires dans la
nature.

C'est cette solidarité qui donne à Dieu les principes nécessaires de son
existence, puisés dans tous les êtres servant ale construire, servant à lui
donner les matériauxde ses effluves pensantes, tandis qu'il distribue à tous
ces êtres (qu’il anime de sa propre vie), les lois qui les font subsister et
progresser pour s'élever graduellement jusqu'à lui.

Mais puisque tous les étres sont partie intégrante de la divinité, ils parti-
cipent à son infinie durée; c'est pourquoi, créés à l'image de leur sublime
auteur, ils sont comme lui déterminés par l'âme; c‘est l'âme qui exprime
leur essence primordiale. et c'est l'âme enfin qui, régnant partout, compo-
sant tout ce qui existe, établit cette grande et magnifiqueformule : Oue tout
est rime dans la nature.

Telle est, en substance, l'analyse rapide de l’Être divin, dans l'œuvre
d’Arthur däànglemont; cette analyse conduit à celle de l'âme, qui nous
donnera le sujet de notre deuxième article.

(A suivre). Quiditas.

UN PHÉNOMÈNE D’HYPNOTISME
Dans le journal « Constancia > de Buenos-Ayres,sous la date du 30 janvier

dernier, se publie l'effet dhypnotismesuivant :
_

u Un célèbre médecin de cette capitale, convia le rédacteur qui narre ce
phénomène, à l'accompagnerune fois dans sa visite à l'hôpital. — S'appro-
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existence, puisés dans tous les êtres servant ale construire, servant à lui
donner les matériauxde ses effluves pensantes, tandis qu'il distribue à tous
ces êtres (qu’il anime de sa propre vie), les lois qui les font subsister et
progresser pour s'élever graduellement jusqu'à lui.

Mais puisque tous les étres sont partie intégrante de la divinité, ils parti-
cipent à son infinie durée; c'est pourquoi, créés à l'image de leur sublime
auteur, ils sont comme lui déterminés par l'âme; c‘est l'âme qui exprime
leur essence primordiale. et c'est l'âme enfin qui, régnant partout, compo-
sant tout ce qui existe, établit cette grande et magnifiqueformule : Oue tout
est rime dans la nature.

Telle est, en substance, l'analyse rapide de l’Être divin, dans l'œuvre
d’Arthur däànglemont; cette analyse conduit à celle de l'âme, qui nous
donnera le sujet de notre deuxième article.
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UN PHÉNOMÈNE D’HYPNOTISME
Dans le journal « Constancia > de Buenos-Ayres,sous la date du 30 janvier

dernier, se publie l'effet dhypnotismesuivant :
_

u Un célèbre médecin de cette capitale, convia le rédacteur qui narre ce
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chant d'une pauvre þÿû  l l eendormie. lit n° 14 de la salle 2.5, le docteur lui dit

simplement : a Je t'atteudrai cette nuit, ù deux heures, dans le cabinet du
médecin de garde ; j'ai à te communiquer quelque chose de sérieux. þÿ : :

Etrange était le sommeil de la malade; cette jeune þÿû  l l e ,ù la derniere

période de la phthisie pulmonaire,était bleme,la joue plaquée d'une lnisante
tache rouge, les yeux noirs et vitreux. - þÿ S a c o nû  a n e eau docteur était telle,
que, malgré l'extreme gravité de son état, elle espérait sortir promptement
guérie de Fhôpital,

Ce praticien de grand savoir est hypuotiseur, sa foi dans le magnétisme
est illimitée.

Le journaliste ajoute que la malade expira à six heures du soir, le méme

jour. et qu'en revenant pendant la nuit, il se tint quelques instants devant
le lit de la malheureuse défunte.

Le journaliste et le docteur, lisaient dans le cabinet du médecin de garde;
vers minuit le docteur modéra l`eclat de la lampe et se coucha, tout
habillé.

'

Le rédacteur déclare que, chassant sa somnolence il pensait, au hasard,
lorsque tout-à-coup, un bruit de pas, émanant de la salle du décès, lui rap-
pela la promesse arrachée à la mourante; aussitôt deux heures sonnèrent.

Saisis d'épouvante, le docteur et lui, aperçurent, ouvrant la porte, une

forme blanche de femme, légèrement vêtue, comme à un lever du lit.-

L'apparîtion s`avança vers le docteur, en étendant vers lui son bras droit.
« Va-t-en, s'écria le médecin þÿ t e r r i t i é _ : :Le fantome se retourna a demi,sortit
comme il était entré, et pénétra dans la salle n° 2, d`où il venait.

Immédiatement, les deux témoins de ce fait se rendirent au lit de la morte

qu'ils trouvèrent dans la mème position, les bras croisés sur la. poitrine,
-avec un rosaire entre les doigts.

Ils s'en allaient ahuris, quand une autre malade, appelant le docteur, lui
avoua que le n° 12 devait etresomnambule, parce qu'elIe l'avait vue, depuis
un quart d'heure, se lever, sortir de la salle, et peu après se recoucher.

Le docteur se rendit alors auprès du lit du n° 12, le réveilla par quelques
passes magnétiques, sans que la somnambule, qui regardait surprise ceux

qui l`entouraient, put expliquer ce qu'en lui demandait.
Le docteur considéra ce phénomène, comme une suggestion hypnotique

inconsciente; -1'ordre donne à la mourante avait rejailli sur sa voisine,
laquelle, endormie, Yexecuta, sans conscience, ni souvenir de son action.
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chant d'une pauvre filleendormie. lit n° l4 de la salle 2A, le docteur lui dit
simplement : a Je flattendrai cette nuit, à deux heures, dans le cabinetdu
médecin de garde; j'ai à te communiquer quelque chose de sérieux. n

Etrange était le sommeil de la malade; cette jeune fille.à la dernière
période de la phthisiepulmonaire,était blémeJajoue plaquéed'une luisante
tache rouge, les yeux noirs et vitreux. — Saconflanœau docteur était telle,
que, malgré l'extrême gravité de son état, elle espérait sortir promptement
guérie de l'hôpital,

Ce praticien de grand savoir est hypnotiseur, sa foi dans le magnétisme
est illimitée.

Le journaliste ajoute que la malade expire à six heures du soir, le même
jour. et qu'en revenant pendant la nuit, il se tint quelques instants devant
le lit de la malheureuse défunte.

Le journalisteet le docteur, lisaient dans le cabinetdu médecinde garde;
vers minuit le docteur modéra l'éclat de la lampe et se coucha, tout
habillé. '

Le rédacteur déclare que, chassant sa somnolence il pensait, au hasard,
lorsque tout-à-coup, un bruit de pas, émanant de la salle du décès, lui rap-
pela la promesse arrachée à la mourante; aussitôt deux heures sonnèrent.

Saisis d'épouvante, le docteur et lui, aperçurent, ouvrant la porte, une
forme blanche de femme, légèrement vétue, comme à un lever du lit. —

L'apparition s'avança vers le docteur, en étendant vers lui son bras droit.
« Va-t-en, s'écria le médecin terrilié.» Le fantôme se retourna à demi,sortit
comme il était entré, et pénétra dans la salle n° 2, d’où il venait.

Immédiatement, les deux témoins de ce fait se rendirent aulit de la morte
qu'ils trouvèrent dans la même position, les bras croisés sur la poitrine,
avec un rosaire entre les doigts.

Ils s'en allaient ahuris, quand une autre malade, appelant le docteur, lui
avoua que le n° 12 devait étresomnamhule, parce qu'elle l'avait vue, depuis
un quart d'heure, se lever, sortir de la salle, et peu après se recoucher.

Le docteur se rendit alors auprès du lit du n° 12, le réveilla par quelques
passes magnétiques, sans que la somnambule,qui regardait surprise ceux
qui lentouraient, put expliquer ce qu'on lui demandait.

Le docteur considéra ce phénomène, comme une suggestion hypnotique
inconsciente; —1’ordre donne’ à la mourante avait rejailli sur sa voisine,
laquelle, endormie, Yexécuta, sans conscience, ni souvenir de son action.
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période de la phthisiepulmonaire,était blémeJajoue plaquéed'une luisante
tache rouge, les yeux noirs et vitreux. — Saconflanœau docteur était telle,
que, malgré l'extrême gravité de son état, elle espérait sortir promptement
guérie de l'hôpital,

Ce praticien de grand savoir est hypnotiseur, sa foi dans le magnétisme
est illimitée.

Le journaliste ajoute que la malade expire à six heures du soir, le même
jour. et qu'en revenant pendant la nuit, il se tint quelques instants devant
le lit de la malheureuse défunte.

Le journalisteet le docteur, lisaient dans le cabinetdu médecinde garde;
vers minuit le docteur modéra l'éclat de la lampe et se coucha, tout
habillé. '

Le rédacteur déclare que, chassant sa somnolence il pensait, au hasard,
lorsque tout-à-coup, un bruit de pas, émanant de la salle du décès, lui rap-
pela la promesse arrachée à la mourante; aussitôt deux heures sonnèrent.

Saisis d'épouvante, le docteur et lui, aperçurent, ouvrant la porte, une
forme blanche de femme, légèrement vétue, comme à un lever du lit. —

L'apparition s'avança vers le docteur, en étendant vers lui son bras droit.
« Va-t-en, s'écria le médecin terrilié.» Le fantôme se retourna à demi,sortit
comme il était entré, et pénétra dans la salle n° 2, d’où il venait.

Immédiatement, les deux témoins de ce fait se rendirent aulit de la morte
qu'ils trouvèrent dans la même position, les bras croisés sur la poitrine,
avec un rosaire entre les doigts.

Ils s'en allaient ahuris, quand une autre malade, appelant le docteur, lui
avoua que le n° 12 devait étresomnamhule, parce qu'elle l'avait vue, depuis
un quart d'heure, se lever, sortir de la salle, et peu après se recoucher.

Le docteur se rendit alors auprès du lit du n° 12, le réveilla par quelques
passes magnétiques, sans que la somnambule,qui regardait surprise ceux
qui lentouraient, put expliquer ce qu'on lui demandait.

Le docteur considéra ce phénomène, comme une suggestion hypnotique
inconsciente; —1’ordre donne’ à la mourante avait rejailli sur sa voisine,
laquelle, endormie, Yexécuta, sans conscience, ni souvenir de son action.
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_

MAYORQUE CHRETIENNE

_

Depuis 1872, un ami intime du regretté M. Jose Fernandez de Barce-
lone, M'" a travaillé, comme médium, dans les séances de cet ami du

progrès aux premiers élans de la foi; il collaboraà sa Revista Espirüùm, par
des articles littéraires scientifiques et des poésies etc., toujours en cachant
son nom, car, dans son pays,et par rapport à sa qualité de Professeur à
l'école d'Ingénieurs industriels, il s'exposait tt bien des ennuis dans sa

carriere scientifique;
En 1860 et 62, il þÿû  tun voyage de deux ans, aux frais du gouvernement

espagnol, pour étudier en France, en Allemagne, en Belgique, en Hollande
et en Angleterre, les progrès de la chimie, voyage qui lui fut accordé après
un concours rigoureux;

Il a écrit dans divers journaux þÿ s c i e n t iû  q u e set industriels, et fait pendant
quatre années les Revues þÿ s c i e n t iû  q u e set industrielles du Diario de Barce-
lone, premier journal de cette ville,et le plus ancien de l'Espagne; il avait
été son correspondant pendant l'Exposition de Paris, en 1867. M*** avait
une passion pour la renaissance de la langue catalane, et sa poésie.

M"" a gagné les premiers prix aux Jeux þÿû  o r a u xde Barcelone il a le titre
de maître en gay savoir :

Dans le Felibrige, il est un des premiers, après notre capulie, Frédéric
Mistral, qu'il a connu il y a vingt-sept ans, en préparant la fraternité de la
Provence et dela Catalogne, a l'aide de la poésie.

Mistral lui a dédié son þÿ c h e f - d ' S u v r e ,le troubaire catalan, et prétend qu'il
est le trait d'1mi¢m entre les deux peuples.

Dans sa jeunesse M"* s'est passionné pour la personnalité du grand roi

Jacques le Conquérant, et à Poccasion d'un prix de l'Académie, qui deman-
dait un chant épique, il composa une épopée sur la conquéte de Mayorque,
qui, malgré les imperfections du travail d'un jeune poète, lui tit donner le
titre d'académicien; dans le rapport, on constatait déjà l`ébauche d'une

grande épopée.
'

L'auteur voulant la refaire à Tage mur, s'y prépara par des voyages,
des visites aux lieux historiques, par des études classiques et celles d'archéo-

logie, d'histoire, dïdiomographie et de linguistique, etc., tàchant d`apporter
à sa construction toutes ses connaissances scientifiques et philosophiques,
toutes ses émotions, ses sentiments, ses chagrins, ses joies, ses idées sur

l`art et ses illusions sur l'avenir de 1'humanité.
M"" est l'un des créateurs du théâtre catalan ; il a écrit la première comé-

die en trois actes, le premier drame historique, et le premier livret d'opéra
catalan; ils se sont joués à Barcelone et ont mérité les éloges de la presse.

L

JOURNAL nuirrunns PSYCHOLOGIQUES 413
 

MAYORQUE CHRÉTIENNE
_

Depuis I872, un ami intime du regretté M. Jose Fernandez de Barce-
lone, M“ a travaillé, comme médium, dans les séances de cet ami du
progrès aux premiers élans de la foi; il collaboraà sa Revista Espirüism, par
des articles littéraires scientifiques et des poésies etc., toujours en cachant
son nom, car, dans son pays,et par rapport à sa qualité de Professeur à
l'école d’Ingénieurs industriels, il‘ s'exposait à bien des ennuis dans sa
carrière scientifique;

En 1860 et 62, il fit un voyage de deux ans, aux frais du gouvernement
espagnol, pour étudier en France, en Allemagne, en Belgique, en Hollande
et en Angleterre, les progrès de la chimie, voyage qui lui fut accordé après
un concours rigoureux;

Il a écrit dans divers journaux scientifiques et industriels,et fait pendant
quatre années les Revues scientifiques et industrielles du Diario de Barce-
lone, premier journal de cette ville,etle plus ancien de l'Espagne; il avait
été son correspondant pendant YExposition de Paris, en 1867. M” avait
une passion pour la renaissance de la langue catalane, et sa poésie.

M” a gagné les premiers prix aux Jeux florauxde Barcelone il a le titre
de maître en gay savoir :

Dans le Felibrige, il est un des premiers, après notre capulie, Frédéric
Mistral, qu’il a connu il y a vingt-sept ans, en préparant la fraternité de la
Provence et de la Catalogne, à l'aide de la poésie.

Mistral lui a dédié son chef-d'œuvre, le troubaire catalan, et prétend qu’il
est le trait d'union entre les deux peuples.

Dans sa jeunesse M” s'est passionné pour la personnalité du grand roi
Jacques le Conquérant, et à l’occasion d'un prix de l’Académie, qui deman-
dait un chant épique, il composa une épopée sur la conquête de Mayorque,
qui, malgré les imperfections du travail d’un jeune poète, lui fit donner le
titre Œacadémicîen; dans le rapport, on constatait déjà l'ébauche d'une
grande épopée. i

L'auteur voulant la refaire à l'âge mur, s'y prépara par des voyages,
des visites aux lieuxhistoriques, par des études classiques et celles d’archéo-
logie, d'histoire, dîdiomographieet de linguistique, etc., tachant d'apporter
à sa construction toutes ses connaissances scientifiques et philosophiques,
toutes ses émotions, ses sentiments, ses chagrins, ses joies, ses idées sur
l'art et ses illusionssur l’avenir de 1’humanité.

M""‘ est l’un des créateurs du théâtre catalan ; il a écrit la première comé-
die en trois actes, le premier drame historique, et le premier livret d’opéra
catalan; ils se sont joués à. Barcelone et ont mérité les éloges de la presse.
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_ voulait se mettre ù þÿ l ' S u v r ede son épopée, lorsque

. vie, lui þÿû  tconnaitre notre doctrine consolatrice. Il
ssurer par lui-méme de toutes les vérités qu'elle con-

médium écrivain et auditif; il a vu les esprits et senti

lez, l'Allan Kardec Espagnol, aqui il doit toutes ses connaissances
strine, lettré plein de bon sens et dejugement, lui indiqua quel

devait étre le plan de son ouvrage; il lui conseilla d'apporter dans la poésie
épique tout le merveilleux réel ; ce fut pour lui une révélation.

M"' a lu la collection de nos revues, tous les livres fondamentaux de

Kardec, ceux de Flammarion, de Pezzani, de- Jean Reynaud etc; aussi les
revues d'Espagne, de Belgique et d'Amérique. Il a composé une épopée qui
a frappé les esprits par sa nouveauté, son fond et sa forme.

Les critiques sont tous d'accord sur le mariage qu`il a réalisé entre les

poésie indoues, d'0ssian et des Arabes, à l'aide des procédés classiques
et de la poésie de l`0ccident.

On l'a aidé, dit-il; les grandes lignes de son épopée, les points de vues

originaux ont eu, peut-étre, un architecte inconnu, et quoiqu'il invoquat
toujours les grands maîtres, il arracha de la carrière toutes les pierres de
son édifice ; il dut les travailler avec soin, en sculpta toutes les figures, en

cisela tous les ornements; il en fut þÿ e nû  nle créateur dignement secondé
par les invisibles.

Cet Ouvrage porte le titre de Mayorque chrétienne.
En parlant au peuple, il a eu l'idée de ne pas froisser ses croyances, et

pour cela, ila pris comme esprits protecteurs du Roi, Ste-Èulalie, et Saint

Georges comme protecteur de l'armée.
Son but était de disposer les esprits catholiques à notre croyance, et cela

sans solution de continuité.
Cette épopée a été bien accueillie, car M*" possède les lettres de Mistral ã

du baron de Tourtoulon, directeur de la Revue du Monde latin; de M. Me-
nendez Pelayo, le premier critique de l`Espagne et professeur de littérature
ù l'Université de Madrid; M. Guardia, qui demeure à. Paris. en a fait des

critiques sérieuses dans la Revue des Deux Mondes et autres périodiqu0S-
Tous les journaux de Catalogne et de Madrid, s`cn s'ont occupé, dans de

longs articles. Quelques-uns, le plaçant à côté des grands poèmes þÿ é p i q u 0 S :
prétendent que les plus grands maitres pourraient le signer.

Cette épopée est un peu plus longue que la Jérusalem du Tasse, que
l'Enéide de Virgile, elle estle double des Lusiadas de Gamoens.

La lutte entre les deux civilisations chrétienne et arabe, la présence (195

juifs à Mayorque et leur influence, l'importance scientifique de Gordoue.1H
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prépondérance de la philosophie d`Averroes et del Gazali, la contempora-
néité de Saint François d'Assise, la part que les Albigeois ont prise a la con-

quête des Baléares, l'école de Paris où primaient encore les doctrines d'Abel-
lard, Raymond Lulle et l'alchimie, les atrocités du Vieux de la Montagne
qui hypnotisait ses assassins, Papparition historique du Juif errantà cette

époque, lui ont fourni tous les éléments pour une grande épopée.
Sur ce canevas historique il a brodé toute une composition orientale,

brillante de coloris, dans laquelle il place, en des þÿû  c t i o n spoétiques, toute
la philosophie de notre doctrine et toute sa phénoménalité.

Il n'est pas un fait, ni une théorie, surtout celles qui sont d'accord avec

la science moderne. (Unité des forces et de la matière, transformisme, ma-

tière radiante, pluralité des mondes, etc.), qui ne se trouve consignés dans
cette épopée; il y a méme quelques vues un peu hasardées sur l'avenir de

l'humanité,_de la télégraphie de la pensée à. l'aide de þÿû  l sþÿû  u i d i q u e s ,de
1'avenir de l`Afrique sous þÿ l ' i nû  u e n c ecivilisatrice de la France,et la fusion des

religions issues de la Bible, avec les religions Hindoues, etc.
Cette épopée a- de l'importance par rapport a la France, car son héros est

né à. Montpellier. A la conquéte de Mayorqne, ont pris part les gens du
Roussillon, du Comtat de Narbonne, et de la Seigneurie de Montpellier, les

provençaux, les languedociens et la ville de Marseille; il a voulu faire res-

sortir tous ces faits, tandis' qu'il ne parle jamais de l'Espagne au-delà de
1'Ebre.

On a fait, à l'apparition des premiers fascicules, de grands éloges de cette

épopée. Le titre de Mayorque chrétienne et la réputation littéraire de l'au-
teur ont fait souscrire à Fouvrage beaucoup de prétres; les Jésuites, dans
leurs collèges, en ont parlé avec éloge a leurs élevcs de rhétorique.

Comme 1`initiation à la doctrine est en progression dans les chants de l'épo-
pée, on prenait pour des fictions poétiques ce qui était Pinitiationà la doctrine.

Ala þÿû  ndu deuxième volume, un journal ayant levé le coin du voile, pré-
vint les familles que ce volume allait porter la perturbation dans les cons-

ciences, qu'il basait toute la partie merveilleuse, toute la philosophie de son

livre sur le Spiritisme, et la doctrine hérétique de la lransmigration des
âmes. A cet aveu, les journaux cléricaux se sont arrétés, n'ont plus continué
leurs articles élogieux sur l'épopée; ils þÿû  r c n tautour du volume la conspi-
ration du silence, ce qui n'a point empeche la vente des 3/4 de l'édition.

Les journaux libéraux ont écrit de sérieuses études critiques, en louant
les tendances de l'auteur, et son þÿ S u v r ea pris place dans les bibliothèques des
hommes éclairés et dans celles des cercles; on lui en a demandé un exem-

plaire pour l'oiîrir au Pape, de telle sorte qu'il þÿû  g u r edans l'exposition du
þÿ Vû  t w a n -

   _.
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Ala fin du deuxième volume, un journal ayant levé le coin du voile, pré-
vint les famillesque ce volume allait porter la perturbation dans les cons-
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plaire pour l’o1îrir au Pape, de telle sorte qu'il figure dans l'exposition du
Vatican.
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Depuis M"* a reçu des félicitations de personnes qui, de ferventes catho-
liques sont devenues tolérantes et louent nos doctrines, en reconnaissent
sa valeur comme philosophie, comme science et consolation.

L'auteur a reçu dans ce sens des lettres qu'il a publiées a la þÿû  ndu 2° vol.
entre autres celles de Gastelar, du comte de Gheste, du marquis de Mo-
lins, etc. L'Académiede la langue espagnole, sur un rapport de MM. Bala-

guer, et Menendez Pelayo. recommande au gouvernement Yacquisition d'exem-

plaires de cette épopée pour les bibliothèques du pays.
M. Gontamine de Latour, qui écrit dans les Revues littéraires, a demandé

la permission de traduire en français cette épopée; cela lui est accordé pour
des fragments, sans consulter l'auteur, mais dans le cas d'une traduction

complète, ce dernier veut la réviser ne voulant pas qu`on þÿ d éû  g u r eses idées,
car il n'y a pas un mot qu'il n'ait pesé, et il ne permettra pas qu`on en

change le sens philosophique ; à cause de cela, il a dû initierle traducteur, lui
faire comprendre que l'épopée est spirite, de la première àla dernière ligne.

En Espagne, il n'a pas voulu livrer tout son secret, et cependant il parle
d'Allan Kardec dans ses notes.

A Pétranger, il desire que Mayor-que chrélùmne soit considérée comme

une épopée, due à notre croyance.
L`auteur, notre ami, nous dit ce qui suit : si vous croyez que, comme þÿ S u v r e

de propagande, on puisse tenter la publication de sa traduction en français,
je vous prie d'en parler à M. Contamine de Latour, aussi à M. Albert Sabine

qui a écrit des articles élogieux dans les revues et qui a traduit quelques
passages de cette épopée très þÿû  d e l e m e n t .Puissiez-vous vous mettre d'accord,
car ils en ont une très haute opinion.

M. Damas Calvet l'auteur, mérite bien qu'on le traduise; et nous souhai-
tons que ce soit þÿû  d è l e m e n tet au gré de ses þÿ v S u x . P. G. L.

...._Î.1-.1

ELÎXIRS DEFINOD
Nous recommandons ces élixirs déposés chez M. Balagairie, pharmacien:

écrire à M. þÿ D eû  n o d ,quai Pierre Seize, 77, à Lyon, Rhône, flacon pour
boire 3 fr. 50, þÿû  a c o npour friction 3 fr. port 1 fr. 25 mieux vaut prendre
2 þÿû  a c o n sà boire, contre 1 à frictions.

Ces élixirs guérissent les þÿû  è v r e sintenses, paludéennes; ils renouvellent
le sang et font disparaitre les rhumatismes ; ils donnent une nouvelle vigueur
à qui s`en sert. On peut commencer par deux cuillerées à café dans une

infusion chaude et augmenter la dose d'élixir tous les jours.

Mm: Dnconmcx, notre þÿ s S u ren spiritisme, tient un restaurant a1*,wa¿«e
de Suffren, n° 80, devant l'Exposition; déjeuners 2 francs, dîners 2 fr. þÿ : : 0 .
Terrasse et salons de société. on parle Anglais et Italien. Ce restaurant est
pres la nouvelle Bastille. ll donne d'excellent vin, repas il la carte et rensei-

gnements pour se loger. (Avis aux visiteurs de Flûxposition universelle)
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Depuis M“ a reçu des félicitations de personnes qui, de ferventes catho-
liques sont devenues tolérantes et louent nos doctrines, en reconnaissent
sa valeur comme philosophie, comme science et consolation.

L'auteur a reçu dans ce sens des lettres qu'il a publiées à la fin du 2‘ vol.
entre autres celles de Castelar, du comte de chaste, du marquis de Mo-
lins, etc. Lflxcadémiedela langue espagnole. sur un rapport de MM. Bala-
guer, et MenendezPelayo.recommandeaugouvernementl'acquisitiond'exem-
plaires de cette épopée pour les bibliothèquesdu pays.

M. Contaminé de Latour, qui écrit dans les Revues littéraires, a demandé
la permission de traduire en français cette épopée; cela lui est accordé pour
des fragments, sans consulter l'auteur, mais dans le cas d'une traduction
complète, ce dernier veut la réviser ne voulant pas qu'on défiguré ses idées,
car il n'y a pas un mot qu'il n'ait pesé, et il ne permettra pas qu'on en
change le sens philosophique; à causede cela, il a dû initierle traducteur, lui
faire comprendre que l'épopée est spirite, de la première àla dernière ligne.

En Espagne, il n'a pas voulu livrer tout son secret, et cependant il parle
d’Allan Kardec dans ses notes.

A Pétranger, il désire que Mayorque chrétienne soit considérée comme
une épopée, due à notre croyance.

L'auteur, notre ami, nous dit ce qui suit : si vous croyez que, comme œuvre
de propagande, on puisse tenter la publication de sa traduction en français,
je vous prie d'en parler à M. contamine de Latour, aussi à M. Albert Sabine
qui a écrit des articles élogieux dans les revues et qui a traduit quelques
passages de cette épopée très fidèlement.Puissiez-vous vous mettre d'accord,
car ils en ont une très haute opinion.

M. Damas Calvet l'auteur, mérite bien qu'on le traduise; et nous souhai-
tons que ce soit fidèlement et au gré de ses vœux. P. G. L.

ELÏXIRS DEFINOD
Nous recommandons ces élixirs déposés chez M. Balagairie, pharmacien:

écrire à M. Definod, quai Pierre Seize, 77, à Lyon, Rhône, flacon pour
boire 3 fr. 50, flacon pour friction 3 fr. port 1 fr.25 mieux vaut prendre
2 flaconsàboire, contre 1 à frictions.

Ces élixirs guérissent les fièvres intenses, paludéennes; ils renouvellent
le sang et font disparaître les rhumatismes;ils donnent une nouvelle vigueur
à qui s’en sert. On peut commencer par deux cuillerées à café dans une
infusion chaude et augmenter la dose d'élixir tous les jours.

MME Dsconmcx, notre sœur en spiritisme, tient un restaurant à l'avenue
‘ de Su/fren, n° 80, devant Plîxposition; déjeuners 2 francs, dîners 2 fr. 50.
Terrasse et salons de société. on parle Anglais et Italien. Ce restaurant est
près la nouvelle Bastille. 1l donne d'excellent vin, repasa la carte et rcnsci—
gneinents pour se loger. (Avis aux visiteurs de Flfixposition universelle)

' 414 nnvun spmms
 

Depuis M“ a reçu des félicitations de personnes qui, de ferventes catho-
liques sont devenues tolérantes et louent nos doctrines, en reconnaissent
sa valeur comme philosophie, comme science et consolation.

L'auteur a reçu dans ce sens des lettres qu'il a publiées à la fin du 2‘ vol.
entre autres celles de Castelar, du comte de cheste, du marquis de Mo-
lins, etc. L'Académiede la langue espagnole. sur un rapport de MM. Bala-
guer, et MenendezPelayo,recommandeaugouvernementl'acquisitiond'exem-
plaires de cette épopée pour les bibliothèquesdu pays.

M. contamine de Latour, qui écrit dans les Revues littéraires, a demandé
la permission de traduire en français cette épopée; cela lui est accordé pour
des fragments, sans consulter l'auteur, mais dans le cas d'une traduction
complète, ce dernier veut la réviser ne voulant pas qu'on défigure ses idées,
car il n'y a pas un mot qu'il n'ait pesé, et il ne permettra pas qu'on en
change le sens philosophique; à causede cela. il a dû initierle traducteur, lui
faire comprendre que l'épopée est spirite, de la première àla dernière ligne.

En Espagne, il n'a pas voulu livrer tout son secret, et cependant il parle
d'Allan Kardec dans ses notes.

A l'étranger, il désire que Mayorque chrétienne soit considérée comme
une épopée, due à notre croyance.

L'auteur, notre ami, nous dit ce qui suit : si vous croyez que, comme œuvre
de propagande, on puisse tenter la publication de sa traduction en français,
je vous prie d'en parler à M. contamine de Latour, aussi à M. Albert Sabine
qui a écrit des articles élogieux dans les revues et qui a traduit quelques
passages de cette épopée très fidèlement.Puissiez-vous vous mettre d'accord,
car ils en ont une très haute opinion.

M. Damas Calvet l'auteur, mérite bien qu'on le traduise; et nous souhai-
tons que ce soit fidèlement et au gré de ses vœux. P. G. L.

ELÏXIRS DEFINOD
Nous recommandons ces élixirs déposés chez M. Balagairie, pharmacien:

écrire à M. Deflnod, quai Pierre Seize, 77, à Lyon, Rhône, flacon pour
boire 3 fr. 50, flacon pour friction 3 fr. port 1 11x25 mieux vaut prendre
2 flaconsàboire, contre 1 à frictions.

Ces élixirs guérissent les fièvres intenses, paludéennes; ils renouvellent
le sang et font disparaître les rhumatismes;ils donnent une nouvelle vigueur
à qui s'en sert. On peut commencer par deux cuillerées à café dans une
infusion chaude et augmenter la dose d'élixir tous les jours.

MME Deconmcx, notre sœur en spiritisme, tient un restaurant à l'avenue
‘ de Safran, n° 80, devant Flÿxposition; déjeuners 2 francs, dîners 2 fr. 50.
Terrasse et salons de société. on parle Anglais et Italien. Ce restaurant est
près la nouvelle Bastille. 1l donne d'excellent vin, repasa la carte et rensei—
gneinents pour se loger. (Avis aux visiteurs de Flfixpositioii universelle)
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ouvrages rouuemenum ne la noeurme spirite par Arman
Krxnnnc; 3 fr. 50 le volume broché. - 4 fr. 50'relié. (Traduits en plu-
szèurs langues). - - ~ '

Le Livre des Essrlts (partie philosophique. - 1 vol. in-12, 33° édition. contenant les
principes de la octrioe spirite surlimmortalitè de l'&me, la nature des Esprits et leurs
rapports avec les hommes, les lois morales. la vierprésente. la vie future, Pavenlr de
Thumanite selon-renseignement donne par les Esp ts å Paide de divers médiums.

Le Livre des lédlums (partie expérimentale). Guide des médiums et des évocateurs,
contenant la théorie de tous les genres de manifestations. 20° édition.

L'E-anglle selon le Splrlrlsme (partie morale). contenant l'ex'plication des maximes
morales du Christ, leur application et leur concordance avec le spiritisme. 240° édition.

Le Clel et Pl-Inter. ou la justice dwûte melon le Spíritùme, contenant de nombreux
exemples sur la situation des Esprits dans le monde spirituel et sur la terre. 2u= edition.

La Genèse, les miracles et les prédictions selon le Spirirísme. Partie scientifique «ggest la synthèse des 4 premiers volumes et consequemment l'une des plus importan
pour qui veut étudier. 9' édition.

ABRÉGÉS

Qu'est-ce que le Spi;-ltlsme! Introduction à. la connaissance du Monde des Esprits. -
lvol. in-12, 19 edition. l fr. l

Le Splrltlsme å sa plus single expression. -46 pages, 15 centimes; 37° édition.
Résumé de la lol des phénomènes splrltes. - 10 centimes.
Caractères de la révélation spltlte. - 0 ir. l5 centimes.
Revue spirite. Journal bi-mensuel. numéro de 32 pages. 10 fr. par an (32° année).
llecuell de prières et de méditations splrllos. - Relié ...... _.......... 1 fr. 50
Guide pratique du médium guérisseur........ . ......... . . . . . .. . . . .. . . . . . I 75
llormemère (Eugène. - L'àme et ses manifestations a travers Fhlstoire. -

Lauréat du prix þÿ G u è r i n . . . . . : ...... ..... . ....... . .............. ....-.... 3 50

loss! de (ilustlnlanl. - Le Spiritualisme dans _l'histolre. - Lauréat du
prix Guérin........ ....... ............... ......... . ..... . .........  3 50

steekl. - Le spiritisme dans la Bible..... ............ ........... ........ 1 -

C1-ookes (William). - Recherches sur les phénomènes spirites et force psy«
chique .......................................................... ........... 3 50

Bommmy (Michel), juge d'instruction. -- La raison dn spiritisme. .. .. . .... .. 3 þÿ : :

lloustalug, bâtonnier de 1'ordre des avocats à Bordeaux. - Les guatre Evan-

giles suivis des commandements expliqués en esprits et en v rite par þÿ l S
vangelistes. 3 vol. in-l2 ............. ......... . ........  ..... ......... 7 50

l-2. Cor-dm-lé, avocat. - Lettres a Marie sur le spiritisme ........... . . _. l 5
- Lettres aux paysans sur le spiritisme....... . . . l n

Eugène Nus. - Les grands mystères ............. ......... . _ 3 50
- Choses de l'autre monde ............. . . 3 50
- Nos betises.. . .......................... .. ............. .. 3 50
-- Les dogmes nouveaux. - Poésies ........................... 3 »

Lavater. - Ses lettres à Timpératrice Marie de Russie sur þÿ : l ' i m m o r t a l i t éde
l'â.me. ...... ........... . .... ..... ......... . .............. . - 50

lflanunarlon. - La pluralité des mondes habités........ ..... ......... 3 50

D* Glhler.- Le spiritisme. Fakirisme occidental ............... . ..... . ...... 4 þÿ :

Guldenstulgbe (baron de). - La realité des Esprits et le phénomène de leur
écriture directe, avec figures. ..................... .................... .... . 10 þÿ :

Guillet (J. E.). - La chute originelle selon le spiritisme..  .. 3 50
lloollbus. - Histoire originale d'un autre monde........'.

`
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Le Livre des Essrlts (partie philosophique. — 1 vol. in-lî. 33° édition. contenant les
principes de la octrine spirite surlimmortalité de l'aine. la nature des Esprits et leurs
rapports. avec les hommes, les lois morales. la vie résente, la vie future. l'avenir de
l'humanité selon-l'enseignement donné par les Esp ts à l'aide de divers médiums.

Le Livre des Iédiums (partie expérimentale). Guide des médiums et des évocateurs,
contenant la théoriede tous les genres de manifestations. 20° édition.

Izlïvauglleselon le Spiritisme (partie morale), contenant l'explication des maximes
morales du Christ, leur application et leur concordance avec le spiritisme. 240° édition.

Le Ciel et PEnfer. ou la justice divine welon le Spiritisme. contenant de nombreux
exemples sur la situation des Esprits dans le monde spirituel et sur la terre. 20- édition.

La Genèse, les miracleset les prédictions selon le Spiñrisnw. Partie scientifique ui
est la synthèse des 4 premiers volumes et conséquemmentl'une des plus importan
pour qui veut étudier. 9° édition.

ABRÉGÉS
Qu'est-ce que le Spiritisme!Introduction à. la connaissance du Monde des Esprits. —
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Le Spiritismeà sa plus simple expression. —46 pages, 15 centimes; 37‘ édition.
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Revue spirite. Journal bî-mensuel. numéro de 32 pages. 10 fr. par an (326 année).
Recueil de prières et de méditations spirites. — Re1ié................. 1 fi‘. 50
Guide pratique du médium guérisseur“................................. a 75
Bouuemère (Eugène. — L'âme et ses manifestations a travers l'histoire. -—-

Lauréat du prix Guérin......s............... ..... ....................... 3 50
Boss! de (iiustlnianl. — Le Spiritualisme dans l'histoire. -— Lauréat du
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sieekl. — Le spiritisme dans la Bible................ ................... 1 n

(Jrookes (William). — Recherches sur les phénomènes spirites et force psy—
chique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ............. 3 50

Bonnnmy (Michel), juge d'instruction. —— La raison dn spiritisme... .. .... 3 n

llonstnlng,bâtonnier de l'ordre des avocats à Bordeaux. — Les uatre Evan-
äiles suivis des commandements expliqués en esprits et en v me par læ
vangélistes. 3 vol. 1n-l2 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... ..... ......... 7 50

E. Cordurlé, avocat. — Lettres à Marie sur le spiritisme............ ....... i ü
—— Lettres aux paysans sur le spiritisme...................... . 1 n

Eugène Nus. — Les grands mystères . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3 50
— Choses de l'autre monde. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .... . . 3 50
— Nos bêtises. . . .......................................... .

3 50
- — Les dogmes nouveaux. — Poésies .......................... .

3 n

lavnter. -— Ses lettres à Pimpératrice Marie de Russic sur l'immortalité de
l'âme......... ................. ............................ n 50

l-‘lanmurlou. — La pluralité des mondes habités...... ..... ........... 3 50
D! Glhicr.— Le spiritisme. Fakirisme occidental ................... .... . . 4 n

Guldenstubbe (baron de). — La réalité des Esprits et le phénomène de leur
écriture directe, avec figures............................................ 10 s

Guillet (J. E.). — La chute originelle selon le spiritisme“.. . . . . . .. ........ .. 3 50
noolibus. — Histoire originale d'un autre monde........’...... ..
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KARDEC; 3 fr. 50 le volume broché. — 4 fr. 50relié. (IF-induits en plu-
sieurs langues). — - - '

Le Livre des Essrlts (partie philosophique. — 1 vol. in-li. 33° édition. contenant les
principes de la octrine spirite surlimmortalitè de l'aine. la nature des Esprits et leurs
rapports avec les hommes, les lois morales. la vie résente, la vie future. l'avenir de
l'humanité selon-l'enseignement donné par les Esp ts à l'aide de divers médiums.

Le Livre des lédlums (partie expérimentale). Guide des médiums et des évocateurs,
contenant la théoriede tous les genres de manifestations. 20° édition.

Izlïvauglleselon le Spiritisme (partie morale). contenant l'explication des maximes
morales du Christ, leur application et leur concordance avec le spiritisme. 20° édition.

Le Ciel et PEnfer. ou la justice cliche welon le Spiritisme. contenant de nombreux
exemples sur la situation des Esprits dans le monde spirituel et sur la terre. 20- édition.

La Genèse, les miracleset les prédictions selon le Spiritisme. Partie scientifique ui
est la synthèse des 4 premiers volumes et conséquemmentl'une des plus importan
pour qui veut étudier. 9° édition.
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llonstalng,bâtonnier de l'ordre des avocats à Bordeaux. — Les uatre Evan—
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E. Cordnrlé, avocat. — Lettres à Marie sur le spiritisme............ ....... l ä
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lloollbus. — Histoire originale d'un autre monde........’...... ..
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Jaubert, vlce-président du tribunal de Carcassonne. - Fables et poésies par
l`esprlt 

Louise-Jeune. - Causeries splrltes..... ..  

Valles (François), inspecteur général des ponts-et-chaussées. - Conférences
spirltes.3voIumes........... .... .  .......  .... 

Cahagnet. - Thérapeutique magnétique... ...... .... 

Clu-lsllan. - La magie. Grand in-8° de 668 pages, avec nombreuses gravures.
Bourdin (Antoinette). - La médiumnité au verre d'eau .... 

Rochester. - 5 volumes þÿ S u v r e smédianimlques obtenues à. Saint-Péterbourg,
chaque volume............   

Dlctées spl:-Iles, obtenues dans un groupe bisontln... 
lun Baud. (Rédaction du Gaulois). - Force psychique étude sur le spiri-

tisme................... .... ......... 

Tournier. -Le spiritisme devant la raison... .... .. .

Vlctorlen Su-dou. - Trois dessins médianimlques très curleux..... . .

ll.Lacrolx. - Mes expériences avec les Esprits. . . .

2
2

5
5

10
3

3
l

5
2
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Et tous les ouvrages concernant le spiritualisme, le magnétisme, hypnotisme,
'

.mg_qestion, etc.

CEuvres posthume.: d'Ar.x..m Kaansc, paraîtront prochainement.

Ouvrages nouveaux ou réédltés.

LA RÉALITÉ DES ESPRITS et le ghénomène du merveilleux", par le baron L. de
Guldenstubbé. ouvrage très rec erché, devenu très rare, et que nous avons

réimpriméç avec 10 planches; il se vendait 25 fr. ln-8°.

LA MORALE UNIVERSELLE, ouvrage épzuisé, que nous avons rélmprlmé car
il Ie mérite, par le baron de Guldznstu bé.

PENSÉES D`OUTRE-TOMBE, par le baron de Guldenstubbé.
LES GRANDS MYSTÈRES, par Eugène Nus, vol. épuisé. admirablement écrit,

gus l`on nous demandait sans cesse. Réimprim 6° édition.
es volumes doivent étre dans la bibliothèque de tous les penseurs.

UN CARACTÈRE. parLéon Hennique, roman spirite. vient de paraitre.
ÉTUDES SUR LE SPIRITISME, thèse présentée a la faculté protestante de Mon-

tauban, par Eugène Lenoir. _

MES EXPERIENCES AVEC LES ESPRITS. par Henry Lacroix, avec figures
dans le texte, þÿ S u v r ed'un penseur, d'un experimentatenr qui étudie les
phénomènes depuis 40 ans, et qui mérite. à tous les titres, d'etre lu, comme
spécimen du Spiritisme Américain; I4 portraits, une vignette. Ce volume
est très instructif, vient de paraitre.

DIEU ET METRE UNIVERSEL, par M. d'Anglemont, 1 vol. vient de paraitre.
DE LATOME AU FIRMAMENT, poésies par M. Laurent de Faget, vient de

para tre.
ROMAN PIIILOSOPIIIQUE, dicté médianimiquement et collectionne par M. Bou-

gueret, ancien député, spirite dévoué ù la cause.

RAMBAIJD. Force psychique.
L'ABBÉ ALMIGNANA. Du somnambulisme, des tables tournantes, des médiums.
ROSSI-PAGNON 1 et D' MOIIONI. Quelques essais de médiumnlté hypnotlque.

Le Gérant : H. JOLY.
_  Î

10 fr.

3 fr.

3t'r

3 fr.

Sfr

41'1-
3 fr.

3 tr.

2 fr.
5 fr.
0 tr.
2 fr.
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Janbert, vice-président du tribunal de Carcassonne. — Fables et poésies parl'esprit 2 n

Louise-Jennmu-Causeriesspirites........................................ 2 50
Voilés (François), inspecteur général des ponts-et-chausséss. — conférences
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Caiugnet. — Thérapeutique magnétique....... 5 -

ciu-islian. — La magie. Grand in-8° de 668 pages, avec nombreuses gravures. l0 n

Bourdln (Antoinette). — La médiumnité au verre d'eau..................... 3 r

Rochesler. — 5 volumes œuvres médianimiquesobtenues à Saint-Péterbourg,chaquevolume............................ 3 .
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‘fournier. —Le spiritisme devant la raison................................ .. 2 a

Victorien Sas-don. — Trois dessins médianimiques très curieux..."...... .. 6 n

lLLacrolm-Mesexpériences avec lesEsprits.............................. 4 40

Et tous les ouvrages concernant le spiritualisme, le magnétisme, hypnotisme,
' suggestion, etc.

Œuvrea posthumesŒALLAN Kmnrc, paraîtront prochainement.

Ouvrages nouveaux ou réédités.
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AVIS : Se réabonner par un mandat- oste à 1'ordre de M Leymarie. pour 1889. Un
banqnier est chargé de recouvrer le Rrix «fes abonnements. - vacances Jusqu'å þÿû  nsep-
tembre, la chaleur nous y oblige; la evue indiquera quels jours se tiendront nos séances
du vendredi en octobre.

Réunion de la commission executive du Congrès. les Jeudis 18 juillet et 1" août à. 8 h. l/2
du soir; les délégués et chefs de groupe y sont admis.
 

CONGRÈS SPIRITE .ET SPIRITUALISTE INTERNATIONAL

La Commission exécutive du Congrès adresse un pressant appel à tous les
amis dévoués de la cause, spirites et spiritualistes, qui veulent donner aux

tenues du 9 au 16 septembre prochain toute leur portée morale, scientifique
et sociale; à cet eiiet, la Commission demande aux adhérents du Congrès :

swédemhorgiens, théosophes, occultistes, théophilanthropes, magnetistes,
spiritualistes et spirites, de lui donner la liste des hommes studieux qui
peuvent assister au Congrès et lui apporter le caractère d'autorité indispen-
sable a de telles réunions.

Ce service fraternel, la Commission l'attend avec le désir d"envoyer une

invitation spéciale aux personnes que nos frères et amis auront Pobligeance
de lui désigner. Que chacun se mette donc à þÿ l ' S u v r e ,fasse diligence, pour
permettre que tout soit þÿ d éû  n i t i v e m e n taccompli en ce sens, avant le 15 août

prochain.
ll a été fait de chaleureuses promesses ù la Commission, sans résultats

eiiectifs; nous n'avons plus un instantaperdre, et pour chacun le devoir
strict exige que ces renseignements nous soient donnes, que toute promesse
soit tenue formellement.

Les journaux suivants : Banana or LIGHT, de Boston, États- Unis -

Psrcnn srunnm, de Leipzig - Ln Liam, de Londres - La minus, de Saint-

Pétersbourg - La svmux, de Munich - La neuoro Jouamr. þÿ 1 : n r L o s o r m c a L ,

de Chicago, États-Unis - Ln rmi Hamann or :main-, de Londres - La GOLDEN

en-s, à St-Francisco - donnent leur adhésion complète au Congrès.
M. Cn. Dumas, nous envoie l'obole et Fadhesion du Groupe spirite de

Lezan.
M. le chevalier Jacomrrn, magistrat ù Milan, nous envoie son adhésion et

sa cotisation, par Pintermédiaire de M. E. Volpi, qui nous assure que des
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groupes vont étre formés à Milan et a San Remo, par des gens éclairés et

distingués.
Mlle VERA Kaumowsm, þÿû  l l edu général, et sa mère, nous envoient leur

adhésion et leur obole, pour participer aux ellorts de leurs frères, et féter
le triomphe de la foi rationnelle. þÿ : :

M. Qswann Mnrzu, directeur du Psyché Studíen, et la rédaction, regrettent
vu l'éloignement et les frais, de ne pouvoir assister au Congrès; ils attirent
sur lui lattentiou de leurs lecteurs, et en parlent avec le plus haut intérêt
dans leurs* publications.

Nos lecteurs devront lire ainsi que suit, la communication des Pays-
Bas, insérée dansle n° du 1" juillet 1889 :La réunion des spirites et spirituaf
listes des Pays-Bas, tenue à. Utrecht. le 12 juin 1889, présidée par M. P.Huet,
secrétaire M. Corporaal, a décidéque MM. F.W. Straaten,directeuretéditeur
du journal hebdomadaire : ¢ Het Spiritualistich Weekblad þÿ : : à Apeldorn -
P. A. J. Nepveu, instituteur et chef d'école à Utrecht -- P. Huet, pasteur
de l`église réformée àGoes, étaient leurs délégués au Congrès du 9 sep-
tembre 1889. La souscription aux frais du Congres des adhérents ù la
Cause des Pays-Bas, aura un caractère collectif mais anonyme; le total de
cette souscription sera remis au comité exécutif parles délégués des leur
arrivée à Paris. r

Mme Van Calcar, femme de lettre distinguée, à. La Haye, rédacteur du

journal La Bonne nouvelle, et M. Roorda Van Eysinga, pasteur de Péglise
réformée, écrivain remarquable, nous envoient leurs mémoires ; ils ne sa-

vent si leur santé leur permettra d`assister au Congrès.
M. J. Tmisonum, nous envoie 57 fr. 50, au nom des spirites þÿ N a n t a S ,avec

cette adresse : « Le groupe spirite de Nantes persuadé que, depuis lamort
-¢ d'Allan Kardec, le spiritismea gagné en étendue, mais rien en organisa-
« tion; que d'autre part les deux points fondamentaux suivants qui seront
« þÿ a fû  r m é spar le Congrès : 1° Persistance du moi comciem après la mort;
a 2° Rapport.: entre lea vivants et le.: morts, sont destinésà réunir sur le même
« terrain de conciliation tous les spirites divisés par des questions de
< métaphysique et d'occultisme difficiles a saisir, ù apprécier, ainsi qu'a
« juger dans l'état encore nouveau du spiritisme, envoie son entiere etün-
« cère adhésion, en méme temps que son obole, au Congrès» spirite et spiri-
¢ tualiste international qui doit avoir lieu le 9 septembre prochain.

« ll envoie tous ses þÿ v S u xaux cougressistes, eftleur souhaite une parfaite
« réussite par leur entente cordiale. þÿ : :

M. Iosnm Loumus, à Cambridge, États-Unis, adhère et cotise aussi.
L'UmoN srnmn: nn Rlmrs, qui prospère, a envoyé 15 fr. ä la Revue þÿ Iû  lû  u

(frais du Congrés). M. Moncliu, son secrétaire, est un persévérant.
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M. Mann, de Villemagne (Aude), adhère et cotise; sa lettre est pleine de
bon sens, de þÿ c S u ret de sagesse ; cet humble est un véritable penseur.

M. Lovnxu. Mzcxnzr., nous adresse 63 fr. au nom de son groupe, à Alger, il
promet d`autres cotisations; nos Frères d`Alger nous envoient leurs þÿ v S u x ,
ils participeront de tout þÿ c S u rà nos travaux.

M. D. A. G. adhère au Congrès. il espère y assister. Espérons-le.
Mmes Vve Banni. et Vve Auromnrrn Bouanm, sont heureuses de la belle

manifestation qui doit aideràpropager les grandes vérités que nous aimons;
elles souhaitent que l'harmonie, la concorde, soient la règle pour tous, elles
seules peuvent donner au Congrès une réussite pratique. A Genève, disent-
elles, nos F. E.-S. vont s'unir pour souscrire et nommer un délégué.

M. Vxommz va réunir les spirites de Béziers; puissent-ils s'unir tous aux

spirites de la région.
M. Gnauvor, qui fait des þÿ v S u xrationnels pour le Congrès, va réunir les

spirites de Marseille.
V

Mme Vve Gouin-. membre de la Société parisienne des études spirites,veut
le progrès constant des idées, par le libre échange de pensées entre spirites
et spiritualistes ; elle olïre son obole et son adhésion.

M. Ilnmu Saussn nous enverra 40 fr. 50, il attend encore la décisionde nos

Frères Lyonnais; il nous adresse. en même temps, son résumé fort bien
fait de la Conférence, à. Lyon, de M. Metzger; il nous raconte par quelles
péripéties a passé cette conférence, car on a refusé å la Société fraternelle
les locaux spacieux dont elle aurait eu besoin pour un public nombreux.
C`était une conférence spirite! ! l

M. A. Oxox (Stainton-Moses), directeur du Lzyht, nous adresse une lettre
bien fraternelle. et ses þÿ v S u xbien sentis, pour une union spîritualiste géné-
rale, qui compléterait celle qu'il a voulu établir il a quelques années, et que
sa santé, très affaiblie, l'a empêché de réaliser à son gré; il nous adresse le

plan de cette union, ce dont nous le remercions bien vivement.
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contrôleur douanes, 5 fr. - M. Eysserie, 1 fr. - M. Teboul Flaïm, peintre,
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M. Mxnrr, de Villemagne(Aude), adhère et cotise; sa lettre est pleine de
bon sens, de cœur et de sagesse ; cet humble est un véritable penseur.

M. LOVERA Mrcnnn, nous adresse 63 fr. au nom de son groupe, à Alger, il
promet d'autres cotisations; nos Frères d’Alger nous envoient leurs vœux,
ils participeront de tout cœur à nos travaux.

M. D. A. C. adhère au Congrès. il espère y assister. Espérons-le.
Mmes Vve BADEL et Vve Anromnrrn BoURDm, sont heureuses de la belle

manifestation qui doit aideràpropager les grandes vérités que nous aimons;
elles souhaitent que l’harmonie, la concorde, soient la règle pour tous, elles
seules peuvent donner au Congrès une réussite pratique. A Genève, disent-
elles, nos F. E.-S. vont s’unir pour souscrire et nommer un délégué.

M. Vxonmx va réunir les spirites de Béziers; puissent-ils s'unir tous aux
spirites de la région.

M. Gnxuvor, qui fait des vœux rationnels pour le Congrès, va réunir les
spirites de Marseille. '

Mme Vve Gonnr. membre de la Société parisiennedes études spirites,veut
le progrès constant des idées, par le libre échange de pensées entre spirites
et spiritualistes ; elle otfre son obole et son adhésion.

M. 11mm: SAussE nous enverra 40 fr. 50, il attendencore la décisionde nos
Frères Lyonnais; il nous adresse. en même temps, son résumé fort bien
fait de la Conférence, à Lyon, de M. Metzger; il nous raconte par quelles
péripéties a passé cette conférence, car on a refusé à la Société fraternelle
les locaux spacieux dont elle aurait eu besoin pour un public nombreux.
C'était une conférence spirite! l l
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M. Moussy, 1 fr. _ M. Pourtère, huissier. 3 fr. _ M. Garbonnel Augustin,
1 fr. _ M. Raihaudi, 1 fr. _ M. Salibat Raphaël, 2 fr. _ Mme veuve Joseph
Letailleur, 5 fr. -_ Mme veuve Roche, 2 fr. _ Mme veuve Bertran, 2 fr. _

M. Klein, 1 fr. _ M. Didier, 2 fr. _ M. Gérard, 1 fr. _ Mme veuve Flas-
selière, 1 fr. _ M. 1'abb. Ninod, 3 fr. -- (Total 03 fr'. pour Alger). _Mme Gi-

gnoux, 2 fr. _ Mme Antoinette Bourdin, 5 fr. _ Mme Badel, 5 fr. _ Groupe
de Nantes : A. L. M., 3 fr. _ A. L. G., 1 fr. _ M. C., l fr. _ J. D. l fr. _

T. P., 1 fr. - G. J., 1 fr. _ M. Eugène, 1 fr. _ A. N., 1 fr. _ M. B. Veisen-

burger, 1 fr. _ M. J. Trésorier, 10 fr. _ Mlle llocourt, 1 fr. 50. _ Mme Du-

val, 1 fr. _ Mme Vinneste, 1 fr. _ Mlle Louet, 1 fr. _ Mme Bedouin, 1 fr.
_- Mme Leroux, 2 fr. _ M. Lessard (P. Verdad), 5 fr. _ M. J. Ferréol

Golay, 1 fr. _ Mme veuve Lachemolle, 3 fr. _ Mme Zenobie Huet, 2 fr. _

M. Rivière, 2 fr. _ Mme veuve R., 2 fr. _ Anonyme. 1 fr. _ Mme E. Li-

menie, 1 fr. _ Mme Guyard, 1 fr. _ M. H. Loichcmolle, 5 fr. _ M. Murzeau.
1 fr. _M. Z., 5 fr. _(Total pour Nantes : 57 fr. 50). M. Joseph Loubris, à

Cambridge, 5 fr. _ M. le D'D., 5 fr. _ M.Dupont, öfr. _ M. Amy. 5 fr. _

Mme V. G. Wilmet, 20 fr._Groupe spirite de Lezan, 10 fr. _M. le chevalier

Jacopetti, magistrat, 5 fr. _ Mlle Vera Krijanowska, 10 francs. _ Cercle
de la morale spirite de Toulouse, 21 fr. _ M. Pótament, 2 fr". _ Mme Albert
Bordas 2 t`r._M. Alphonse Dennó, de Mexico, 50 fr.

Les Spirites de Bardonnèche adherent de tout þÿ c S u rau Congrès et en-

voient : MM. Pascal Mathieu, 2 fr. _ Médail Joseph, 2 fr. _ Salle Auguste.
2 fr._Garnier Joseph, 2 fr. -Un anonyme, 4 í`r._Bermon Séraphin, 2 fr.
Mme A. F. à R., 5 fr. _ Groupe spirite de Poulseur (Belgique), 15 fr.

CRITIQUE DE UAPOLOGIE DU CHBISTIANISME (Suite)
(Voir la Revue spirize du lffjuillct 1889).

Maintenant, si nous examinons le code de l'Eglise, nous le trouvons plein
de prescriptions fantaisistes, puóriles; la justice n'y règne pas ; ainsi la vio-
lation sans permission des abstinences ordonnées par l'Eglise est punie de

la damnation éternelle, comme les plus grands crimes; que dirait-on d`un
code pénal qui punirait la plus légère contravention de police de la peine de

mort, comme l`homicide premedite? une si injuste sévérité ne peut s`expli-
quer que de cette manière:

L'Eglise avant tout veut imposer son despotisme; en sorte que ce n'est

pas la faute en elle-même qu`elle punit, mais le défaut de soumission à sa

législation capricieuse qui semble être pour ses þÿû  d è l e sun constant exercice
de ploiement pour les habituer à se soumettre avec docilite à son omnipo-
tence. Ses prescriptions et son culte ne se font pas remarquer par leur spi-

à‘
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ritualité, car elle tend toujours 21 matérialiser les choses, comme si elle
avait þÿ aû  ` a i r e ,non a des peuples éclairés, mais à des grossières populations
qui ne saisissent que le côté des choses appréciable aux sens, et nullement
la spiritualité d'une religion. _

Tels sont le bapteme matériel etfaçant la tache originelle, les macérations
du corps pour corriger les défauts de Fame, la transmutation de J.-G. en

pain et en þÿ v i n , l ` e fû  c a c i t édes objets bénis, etc...

Ainsi, le code de l`Eglise ne manifeste ni équité, ni spiritualité, ni gran-
deur: il choque constamment la raison, et reflète la fabrication sacerdotale
bien plus que l`inspiration divine; en conséquence il ne peut guère nous

amener à croire à l`infaillibilité et au rôle divin de l'Eglise. Maintenant, exa-

minons son histoire :

Si Dieu lui a donné tous les pouvoirs et les facultés qu'elle s'attribue,si sa

doctrine est parfaitement vraie, elle a dû généralement réussir dans son

ministère divin, s'étendre et progresser dans le monde. Que voyons-nous ?
Du rv° au vn' siècle, l`Eglise Grecque et l`Eglise Romaine marchent convena-

blement d'accord, n`en font qu'une; les progrès du catholicisme sont rapides,
on peut croire qu'avec l'appui apparent de Dieu, il va envahir le monde.Mais
loin de là, au vu' siècle surgit l'islamisme qui, avec une extreme facilité, lui
enleve l'Asie et l`Afrique et le relégué en Europe, où il est resté þÿ c o nû  n é

pendant_ mille ans, et n'en est sorti que par les colonies catholiques; ce

grave échec aiïaiblit considérablement l`Eglise Grecque, mais nullement l'E-

glise Romaine qui depuis lors devint prépondérante. Au xr* siècle, l`Eglise
Grecque ne voulant plus subirla suprématie croissante de l'Eglise Romaine,
se sépara d`elle completement. Toutes deux se disaient issues de Dieu, éga-
lement éclairées,et prétendaient a une égale autorité; laquelle avait raison?

probablement ni1'une, ni l'autre, car la faute grave qu'elles ont faites en se

querellant réciproquement, puis en se* séparant, prouve que ni l'une ni
lautre n'étaient inspirées de Dieu. Cette séparation fut plus nuisible à l`E-

glise Grecque qu'à l'Eglise Romaine; celle-ci, à l'abri des coups de l'lsla-

misme,soutenue parles peuples d'0ccident,établit sa théocratie en Occident ;

mais la monarchie française, la plus puissante d'Europe au x1v° siècle, abaissa
cette lhéocratie envahissante; échec imprévu qu'elle s'est attirépar son am-

bition. Au xvi' siecle, l'imprimerie et la renaissance grecque, en dévelop-
pant l`élément laïque et en vulgarisant les sciences, déterminèrent la réforme

religieuse qui amena la liberté de pensée si fatale ù l'Eglise. þÿ E nû  n ,de nos

jours, elle a perdu son pouvoir temporel au moment où elle venait de pro-
mulguer le dogme de l'infaillibilité du pape. Nous répétons ce que nous

avons *déjà dit :Les déchéances successives de la papauté paraissent avoir

toujours été la conséquence de ses fautes, lesquelles prouvent qu'elle n`a
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mulguer le dogme de lînfaillibilitédu pape. Nous répétons ce que nous
avons ‘déjà dit :Les déchéances successives de la papauté paraissent avoir
toujours été la conséquence de ses fautes, lesquelles prouvent qu'elle n'a

Î __
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ritualité, car elle tend toujours a matérialiser les choses, comme si elle
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_
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pas toujours été inspirée et soutenue parla Providence. Ainsi nous voyons
que dans son code, dans son histoire et dans sa politique, elle ne manifeste

pas sa prétendue infaillibilité, et rien ne þÿ j u s t iû  eses prétentions domina-

trices. qu'elle-méme reconnaît comme peu fondées, à en juger par ses

craintes constantes d'etre discutée, et par les soins qu'elle prend pour dé-
tourner ses þÿû  d e l e sde toute liberté de pensée.

Examinons maintenant ce que M. Nicolas dit de [intolérance de l'Eglise :

ll commence par dire que tout code exige rigoureusement l'observation de
ses lois avec commandement et menace, ce qui le rend forcément intolérant
à l'égard des délinquants. Or, la religion catholique, étant la seule qui nous

permette de faire notre salut, (ce qu'elle est loin de pouvoir defmontrer), est

parfaitement en droit de declarer que hors de son sein il n'y a pas de salut.
Car l'Eglise a les memes droits que J _-C.. son fondateur qui a dit,Jean, chap.
44, vers. 6 : Je suis la voie, la vérité et la vie,nul ne vient au père si ce n'est

par moi. _

¢ Amy... Il est évidcntque parmoí, J.-0. veut dire sa doctrine dont Z"Eglù*e
romaine .fest notablement écartée. þÿ : :

L'Eglise qui représente J.-C., dit-il, a établi son intolérance d'après ce

texte. Toutes les religions sont plus ou moins intolérantes, mais aucune ne

l`est autant que le catholicisme, parce que toutes, chancelantes dans leurs

croyances, participent plus ou moins au doute ou à lfirréligion dont l'Eglise
est la plus grande ennemie ; ettoutes, en l`attaquant comme intolérante, prou-
vent qu'elles redoutent son autorité et sa ferme assurance. « Amy... Iialllr-
mation hautaine de sa valeur personnelle, et l'intolérance envers ses sembla-
bles ne prouvent point un mérite réel, mais dénotent souvent une grande
présomption et 1'intention d'abaisser par la calomnie des rivaux redoutés

qu'on voudrait supplanter. Ne voyons-nous pas bien souvent des concur-

rents se dénigrer réciproquement; les plus vantards et les plus dénigrants
sont rarement les meilleurs; le vrai mérite est généralement modeste,et n'est

point malveillant envers ses rivaux qu`il ne redoute pas. Ainsi l'intolerance
de l'Eglise à l'égard des autres cultes, loin de prouver sa valeur, annonce

qu`el1e cherche à en imposer en þÿ a fû  c h a n tune excessive assurance, et en

abaissant ses rivaux par la calomnie. þÿ : :

M. Nicolas prétend que l`Eglise n'est intolérante que pour les croyances»
mais qu'au civil elle laisse toute liberté aux gens; car son royaume n'est

pas de ce monde, son chef, debile vieillard ne lève la main que pour bénin
ses foudres ne sont que spirituelles, elle ne frappe pas, elle prêche; maltrai-
tée elle accepte le martyre avec résignation. Dans ce combat, nul sang Pé-

pandu que le sien, nulle arme que la parole. « Amy... þÿ A fû  r m a t i o n sentière-
ment fausses ; qui a massacré les Albigeois, torturé et assassiné les þÿ p r o t e s :
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tants, brûlé les hérésiarques, etc. ? si ce n'est l'Eglise qui a cruellement sévi
contre ceux qui ne se soumettaient pas à sa doctrine, soit au moyen du bras
séculier qui lui obéissait servilement, soit en lançant des hordes sangui-
naires contre ces innocentes victimes.

« Les dispositions peu bienveillantes" de beaucoup de gens a l`égard de l'E-

glise ne sont que la juste punition du sang qu'elle a fait verser, et de sa

déviation de l`esprit évangélique. Et qu'on ne vienne pas nous dire que l'E-

glise d'aujourd`hui n'est pas responsable de l'Eglise d'autrefois; l'Eglise est
un étre vivace, comme les monarchies; leurs chefs successifs sont solidaires
des actes de leurs prédécesseurs; ainsi l`Eglise qui rend Phurnanité þÿ i n d éû  -
niment responsable de la faute unique et légendaire de ses premiers parents,
est à bien plus forte raison responsable des crimes qu'elle a commis avec

préméditation dans le passé et qu'elle n'a pas pu désavouer. n Une chose

prouve, dit M. Nicolas, que l'Eglise est bien la vérité, c'est qu'elle voit accou-

rir à elle les esprits et les þÿ c S u r sde tous les points 'dc l'espace et du temps.
« Spectacle qu`elle ne présente guère a notre époque où elle perd beau-

coup plus qu'elle ne gagne. þÿ :Ainsi, dit-il, il est du devoir de l'Eglise d'étre
intolérante, ce qui est þÿ j u s t iû  épar sa vitalité de 18 siècles, laquelle n'est pas
près de þÿû  n i r .¢ Se: doZe'ance.r actuelle: dementent cette assurance affectée. þÿ : :

Dans tout État libre, dit-il, légalité des droits des citoyens est néces-

saire; mais pour cela il faut une loi intolérante qui les oblige à se soumettre
à la législation de l'Etat. L'Eglise qui est la vérité méme, n'a pas de moyen
þÿ S é r c i t i fpour imposer sa doctrine; mais elle est armée des salutaires ter-

reurs de l'avcnir. ¢ Amy. G'est dans ce but qu'clle a transformé le caractère
miséricordieux du christianisme en un code intolérant sanctionné parles
peines éternelles. þÿ : : Dans son argumentation, M. Nicolas cherche toujours
à confondre le christianisme avec l'Eglise, pour « relever cette dernière qui
n'a jamais cherché à éclairer Phumanité, mais bien à. l'asservir intellectuel-
lement, tandis que le premier a donné à Phumanité la véritable morale. þÿ :ll
soutient que la divine intolérance de l'Eglise fait sa force et la meilleure base
de þÿ l ` é d iû  c esociale.

« Amy... Ce qui faitla force des états chrétiens, c'est la morale du chris-

tianisme, et non la doctrine intolérante de l'Eglise. Ainsi, les nations pro-
testantes sont actuellement plus morales que les nations catholiques, quoi-
que les premières aient rejetécertains dogmes et les prescriptions de l`Eglise.

La vraie religion doit se faire accepter par la conviction, et non s'imposer
par la contrainte et la terreur, comme le fait le catholicisme romain ; la

preuve en est qu'une religion n'est autant délaissée par ses þÿû  d é l e sque ce

dernier; ce qui fera la fortune du spiritisme, c'est qu'il est évident et ne

s'impose d'aucune maniére. þÿ : :
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M. Nicolas soutient ainsi que l`Église est, en réalité, tolérante : Il ne faut

pas, dit-il, prendre trop à la lettre la maxime: hors de l'Égl:;sepoim de salut.

Il pose ainsi la question : L'Église voue-t-elle aux þÿû  a m m e séternelles les

schismatiques, hérétiques, païens, idolatres, etc., qui, dans une ignorance
invincible de l'évangile, ont pratiqué tout le bien qui leur était connu 'I
tous les théologiens aflirment qu'ils n'y seront point condamnés. Et les
memes théologiens þÿ a fû  r m e n tque dans ce cas ils seront tous sauvés. Cette

opinion est appuyée par une foule de citations émanant des apôtres et des

théologiens; mais elle soulève de sérieuses objections que ces derniers
n'ont pas mentionnées :,1° Comment des þÿ i nû  d è l e s ,mème très honnêtes,
peuvent-ils étre sauvés comme les vrais chrétiens, n'ayant pas reçu le

bapteme si impérieusement exigé pour les catholiques, dont les enfants
morts sans baptème vont aux limhes et ne verront jamais Dieu? Pourquoi
cette faveur faite aux þÿ i nû  d è l e set cette injuste punition contre d'innocents
enfants? Contradiction eu inconséquence inexplicable; 2° Si les þÿ i nû  d è l e s

honnêtes sont sauvés, ils n'ont aucun intéret à entrer dans la religion catho-

lique, qui va les obliger à croire des mystères et des dogmes antipathiques
au bon sens, et qui va leur imposer des macérations et de nombreuses
prescriptions gènantes, très difficiles à pratiquer; et la moindre dérogation
à ce code tyrannique rend lè coupable passible des þÿû  a m m e séternelles ; et
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elle dit que son devoir est de promulguer son dogme et d'instruire SGS
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jugement de damnation, mais une simple prévention, un énergique aver-

tissement pour que le pécheur s'amende; du reste, il n'y a que les céré-
monies et les prières publiques qui soient refusées à l'impie; parce que
c'est une punition destinée à intimider les malintentionnés; mais en secret
dans l'intérieur du temple, le pretre prie pour l'impie et méme pour les

plus grands ennemis de l'Églíse; mais celle-ci ne veut pas que ses pompes
et cérémonies se vendent à d'indignes gens. « Amy..., ces deux théories sont
très discutables; que penserait-on d`un code de lois qui condamnerait d'une
manière générale à la peine de mort ceux qui ne se soumettraient pas doci-
lement a ses prescriptions; mais qui ne préciserait nullement les cas méri-
tant cette terrible peine, et qui n'oserait jamais l'appliquer, mème aux

plus grands scélérats, sousprétexte qu'on n'est jamais bien sûr de leurs inten-
tions criminelles? Cela est d'autant plus étonnant de la part de l'Êglise,
qu'elle est généralement précise et minutieuse dans son code. Et que penser
de l`Église qui pratique en secret ce qu'elle désavoue en public? Puisque
les prières secrètes peuvent etre utiles aux morts excommuniés, ù plus
fortes raisons les prières d'un public nombreux; en les en privant, c'est
þÿû  é t r i rleur mémoire puisqu'on publie leur damnation. L'Église contredit
ainsi sa déclaration générale qui est de ne pouvoir préciser la damnation
d'aucun homme; et elle inflige a ces malheureux dans l'autre vie une puni-
tion qu`elle proclame réservée à Dieu seul.

« Ces diverses contradictions ou inconséquences nous font voir que dans
tout cela l'Église est dans le faux. Mais tout porte à croire qu'elle a voulu
intimider ses þÿû  d è l e spar des contes invraisemblables, à la façon de Croque-
mitaine, qu'elle proclame en public et ne croit pas en réalité; ce qui expli-
querait ces manifestes inconséquences. þÿ : :

M. Nicolas mentionne les objections suivantes:
`

1° Si la raison et la loi naturelle þÿ s u fû  s e n taux infldèles, pourquoi tant
demander aux chrétiens et les assujettir à des croyances mystérieuses et à
de sévères prescriptions qui les rendent passibles de l'Enfer pour peu qu'ils
y manquent. Il y répond par une dissertation longue et peu precise; d'après
laquelle l'initiation a la doctrine catholique oblige le þÿû  d è l eà sa parfaite
exécution sous peine de damnation. « Amy..., comme nous l'avons dit dans
ce cas, il vaudrait mieux laisser les inlidèles dans leurs croyances primi-
tives qui leur imposent beaucoup moins d'exigences et leur olïrent plus de
chance de salut. On voit l'embarras qu'éprouve l'Église, avec ses deux
éternités extremes, sans intermédiaire, pour déterminer dans la vie future le
sort de la grande majorité des humains qui n'a aucune connaissance de la
doctrine évangélique. Elle est obligée d'admettre le salut des inlidèles

honnétes, quoique non baptisés ; lesquels se trouveront ainsi aussi bien
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traités que les catholiques élus, et la damnation des þÿ i nû  d è l e sméchants,
quoique la plupart d'entre eux n'ait eu nullement conscience du mal qu'ils
ont fait, vu leur ignorance de la doctrine évangélique. On voit par la com-

bien le faux est þÿ d i fû  c i l eà soutenir. þÿ : :

2° objection. « Si la révélation évangélique est si nécessaire, pourquoi
est-elle si inégalement répandue ? þÿ : :Il suffit, répond-il, que chaque homme
ait eu les moyens þÿ s u fû  s a n t sde se sauver pour y etre dûment obligé, et

qu'on ne puisse pas exiger de Dieu des moyens plus þÿ e fû  c a c e squ`il lui a plu
d'accorder à d'autres, et qu'il a pu refuser à quelques-uns. Dans cette inégale
répartition de ses lumières, Dieu a ses raisons qu'il n'est pas obligé de' nous

faire connaître. Cette vérité est prouvée par la parabole des ouvriers de la
dernière heure, où ces derniers sont payé comme les premiers venus.

Cette inégalité des dons de Dieu existe partout, dans l'ordre naturel
comme dans l'ordre social ; nous devons y incliner notre raison, parce qu*il
y a simplement mystère et non contradiction ; et comme þÿ l ' i nû  n idépasse le

þÿû  n i ,il y a toujours mystère quelque part dans nos rapports avec Dieu. Ainsi
la maxime hors de l'Eglise poin: de salut ne tombe que sur ceux qui sciem-
ment demeurent hors du catholicisme romain.

DE LA GRACE

Amy..., « le christianisme en nîant la préexistence des ames avant leur
incarnation explique fort mal la cause des différents degrés d'inlelligence,
de valeur morale et religieuse des humains, que le spiritisme explique par
leur état antérieur à cette vie. » Nous voyons par la précédente réponse de
M. Nicolas qu'il s'efforce de prouver que Dieu a parfaitement le droit de
distribuer inégalement ses bienfaits et ses lumieres aux humains, car l'iné-

galité, dit-il, est si générale qu'elle est pour ainsi dire une loi naturelle.
« Amy..., cette bienfaisance capricieuse attribuée àDieu, quelle que soit la

cause mystérieuse qui la motive, choque énormément la justice et le bon
sens. Ainsi les prêtres catholiques et les gens moraux recommandent aux

pères et mères de famille de traiter leurs enfants aussi également que
possible, de ne pas manifester des préférences capricieuses en faveur de
certains d'entre eux; injustice qui a les plus grands inconvénients. Les

théologiens approuvent ainsi en Dieu qui est la justice méme, ce qu'ils
blâment chez les pères et mères. par la raison que nos rapports avec Dieu

infini, étant généralement mystérieux, sont incompréhensibles pour nous

þÿû  n i s .Sans nous élever j usqu'à lui, Dieu avait mille moyens de nous mani-
fester directement la vérité des dogmes mystérieux de l`Église, par des pro-
phètes, par des communications spirites, etc. Mais Dieu est sobre de com-

munications atln que nous progressions le plus possible par nous-memes;
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blâment chez les pères et mères. par la raison que nos rapports avec Dieu
infini, étant généralement mystérieux. sont incompréhensibles pour nous
finis. Sans nous élever j usqu'à lui, Dieu avait mille moyens de nous mani-
fester directement la vérité des dogmes mystérieux de l'Église, par des pro-
phètes, par des communications spirites, etc. Mais Dieu est sobre de com-
munications afin que nous progressions le plus possible par nous-mémés;
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il ne se manifeste qu"a de rares intervalles, lorsque Fhumanité s'écarte trop
de la bonne voie ; ainsi J.-G. est venu combattre le paganisme qui menaçait
d'envahir le monde. et de nos jours le spiritisme paraît destiné à. combattre
le matérialisme, l'irréligion et et þÿ r e c t iû  e rle christianisme dévoyé ou incom-

plétement renseigné. Mais aujourdhui comme en tout temps, les croyances
fausses et l'irréligion combattent lescommunications émanant directement
de Dieu, parce qu'elles divulguent les erreurs souvent intéressées de leurs
fausses doctrines. þÿ : :

M. Nicolas appuie Pinégale répartition des bienfaits divins de la parabole
des ouvriers de la derniere heure, laquelle paraît n`étre qu'une copie
inexacte de celle de Ghristna plus rationnelle et plus juste que celle attri-
buée à J .-G. Tirée de l*Inde, elle a pu étre intercalée dans l'Évangile, aprés
avoir été þÿ m o d iû  é e ,pour corroborer le dogme de la Grâce établi par les

premiers chrétiens, dans le but d'exalter le mérite de J.-G., dispensatenr de
la Grace divine indispensable au salut, quoique inégalement répartie. Nous
avons déjà combattu le paradoxal argument de M. Nicolas lorsqu'il soutient

qu'un mystère invraisemblable est, au contraire, d'autant plus vrai qu'il est
absurde lorsqu'il est cru généralement, car les hommes n'auraient pas .eu

l'idée de Pinventer. Ainsi, d'apres cela, les nombreuses absurdités des
anciennes religions auraient été des vérités, car elles étaient parfaitement
crues par une infinité d'adeptes.

M.*Nicolas dit 'que la Grâce est tout dans le christianisme, c'est par elle
qu'il a vaincu le monde. On ne peut connaitre la Grace qu'en la recevant,
elle n`est pas communicable par la parole, c'est un fait vivant, surnaturel et

inexplicable. La Grace est le secret des ames picuses; inhérente à la foi, elle
s'en va avec elle. Cela est, du reste, conforme à tout l'enscmble du catholi-
cisme qui attire les ames à la lumière par la foi, et qui donne ses vertus à
ceux qui acceptent ses mystères. La Grâce est réservée aux vrais þÿû  d è l e s ,les

plus croyants sont les plus voyants; fermez les yeux du corps et vous verrez

par les yeux de la foi. Ne discutez pas la foi et la grace, pratiquez-les, vous

en rapporterez une certitude inébranlable qui se rira de toutes les objec-
tions. « Amy..., tout cela ressemble beaucoup à une suggestion in-ignétique.
Beaucoup de gens, surtout parmi les femmes, sont plus ou moi = » enclins à
la religiosité; les plus crédules, les plus zélés sont fascinés par leurs

croyances et leurs méditations; lesquelles þÿû  n i s s e n tpar devenir des idées
þÿû  x e squi prennent pour ainsi dire corps dans leur intelligence, s`y établis-
sent comme un étre différent d'eux-memes qui les domine et les subjugue.
Ils croient entendre sa voix, ses conseils, qu`ils prennent pour des commu-

nications provenant de Dieu ou de quelque saint; tandis que ce n'est qu'un
écho de leur propre imagination. Cela explique l'ardent fanatisme et la
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contemplation extatique de zélés croyants. þÿ : : Cet etat est doux, fait plaisir et

attire, dit M. Nicolas; c'est une puissance attractive qui captive la volonté,
la dirige vers Dieu par une délectation intérieure. « Pour nous, c'est une

douce obsession tenant de l'extase. Nous ferons remarquer que J.-C. a peu
parlé de la grâce, du moins telle que les disciples et l`Église l'ont entendue
et développée, dans le but de rehausser le mérite de notre sauveur et de
favoriser ainsi l'extensiou de son culte. þÿ : :D'après les théologiens, la concu-

piscence est le penchant au mal. et la grace est le penchant au bien. J.-C.
nous a ouvert le trésor des grâces par sa mort expiatoire. Suit une longue
exégèse de M. Nicolas où il prône les merveilleux etïets de la gràce qui est
un retour à la vie primitive perdue par la chute de nos premiers parents;
elle développe notre spiritualité, nous atïranchit de la chair. et nous fait
aimer nos devoirs qui sont en contradiction avec nos mauvais penchants,
þÿ e nû  nelle nous donne un état d'ordre, de droiture, d'harmonie et d'unité.

Il ajoute : Plusieurs modernes réformateurs, Saint-Simon, Fourier et

autres, frappés de Fantagonisme de nos devoirs et de nos peuchants, ont

cru que ces derniers étaient bons et que les devoirs [que nous impose la
societé étaient mauvais. Ils prétendent que l`harmonie consisterait it suivre
nos penchants naturels, que le désordre provient de ce qu`on est trop con-

tenu et pas assez disciple de ses instincts; cette voie serait celle de la raison.
Le sens commun et l`instinct moral, dit-il, ont rejeté cette déplorable doc-
trine. Mais comment combattre nos mauvais penchants ? par la raison? Mais

seule, elle est trop faible, elle donne la vue et non le goût du bien ; et c'est
le goût qui nous domine, et le sentiment qui nous meut. Alors il faut.

opposer l`attrait de la vertu à l'attrait du vice, l'amour divin à l'amour ter-

restre, le bien au mal. Mais nous avons perdu ces bonnes dispositions par
la chute de nos premiers parents; la gràce de Dieu obtenue par J.-C.. peut
seule nous remettre dans la bonne voie. Cette grâce restauratrice n'a

manqué in personne, mais elle a été octroyée aux humains à divers degrés.
Sans elle l`humanité déchue n'aurait pu produire aucune bonne action. Dans

l'antiquite, toutes les vertus qui ont þÿû  e u r isont dues à la gràce dite sutlî-
sante répartie dans l`humanité entière; quelques païens eurent la grace dite
þÿ e fû  c a c equi leur permit de faire leur salut. Depuis J.-G. la grace a été plus
abondante et plus puissante.

(A suivre.) AMY.
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LE FLUIDE HUMAIN ET L'AIMANT
22 juin 1889 : .Tai voulu m`assurer si réellement il y a analogie entre le

þÿû  u i d ehumain et un aimant, ainsi qu'il semble au premier abord. Le þÿû  u i d e
humain fait dévier, et aiïoler aprés une attente d'environ cinq minutes une

aiguille aimantée placée sur son pivot et à l'air libre. Mais si l'aiguille est

placée sous verre après un quart d'heure d'attente, et en la présence de

cinq sensitifs, l`aiguille ne dévie plus que d'un degré. Je remplace alors mes

sensitifs par un barreau aimanté, l'aiguille dévie aussitôt d'une façon con-

sidérable et je parviens à l`all`oler très facilement." Le verre qui ne fait point
obstacle à l'action de l'aimant, gène considérablement l'action du þÿû  u i d e
humain. J`ai conclus qu'il n'y a pas identité compléte entre ce dernier þÿû  u i d e
et l`aimant.

Je remplace l'aimant par un baton de soufre ou un bâton de gomme laque
préalablement électrisé, et jel'appr0che de l'aiguille aimantée, que j`ai re-

placée à l'air libre. L'aiguille dévie dans une très forte proportion et s'at1`ole

presque aussitôt. Je remets l'aiguille aimantée sous verre et j'approche un

bâton de soufre ou de gomme laque préalablement frotté avec de la laine ou

une peau de chat et l'aiguille ne bouge pas, le verre fait obstacle à l'in-
þÿû  u e n c eélectrique.Donc il ya plus d'analogie entre le fluide humain et l`élec-
tricité qu`entre le þÿû  u i d eet l`aimant. J'ai répété ces deux expériences plu-
sieurs fois, peut-etre vingt fois, et elles m'ont donné constamment les memes
résultats. Quand l'aiguille aimantée est à.l`air libre, elle se montre beau-

coup plus sensible à l'action du fluide humain que le pendule électrique qui
y est très sensible, cependant, car, fréquemment, très fréquemment la balle
de sureau vient se coller àla main du sensitif. Mais lorsque l'aiguille est
sous verre, l'action du þÿû  u i d ehumain est presque nulle, tandis qu'il n'en est

pas de même de l'aimant qui agit avec la méme puissance à. travers le verre.

M.Dellia Yélégant traducteur, sousle pseudonyme Alidel des « Recherches
sur les Phénomènes spiritualistes þÿ : : de William Crookes, est venu à Madon
voir mes expériences, et il a paru très étonné de l'action exercée par le
þÿû  u i d ehumain ou force psychique sur l'aguille aimantée et sur le pendule
électrique. L'aiguille aimantée qui n`était pas sous verre, a dévie considé-

rablement, et non seulement elle s'est aifolée, mais elle a tourné sur son

pivot avec la rapidité vertigineuse d'un moulinet. Quant au pendule élec-

trique, la balle de sureau venait constamment se coller à la paume de la
main que les sensitifs, à tour de rôle, tenaient à une certaine distance.

J'appelle sur ces faits vraiment étonnants (dignes d`éveiller la curiosité
des savants qui n'ont pas de parti pris), l'attention toute spéciale des nom-

breux lecteurs de la Revue Spirite. Homlcn PELLn'rxnR,
Conseiller d'arrondissement, officier d'aca.domie, å Condé par les Montils (Loir-et-Cher)
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pas de même de l'aimant qui agit avec la même puissance à travers le verre.

M.Dellia l'élégant traducteur, souslc pseudonymeAlidel des « Recherches
sur les Phénomènes spiritualistes n de William Crookes, est venu à Madon
voir mes expériences, et il a paru très étonné de l'action exercée par le
fluide humain ou force psychique sur Yaguilleaimantée et sur le pendule
électrique. L'aiguilleaimantée qui n'était pas sous verre, a dévié considé-
rablement, et non seulement elle s'est atlolée, mais elle a tourné sur son
pivot avec la rapidité vertigineuse d'un moulinet. Quant au pendule élec-
trique, la balle de sureau venait constamment se coller à la paume de la
main que les sensitifs, à tour de rôle, tenaient à une certaine distance.

J'appelle sur ces faits vraiment étonnants (dignes d'éveiller la curiosité
des savants qui n'ont pas de parti pris), l'attentiontoute spécialedes nom-
hreux lecteurs de la Revue Spirile. HORACE PELLETIER,

conseiller d'arrondissement, offlcierd'académie,à Condé par les Montils (Lolr-et-Cher)

 

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 429

LE FLUIDE HUMAIN ET L’AIMANT
22 juin 1889 : J'ai voulu m'assurer si réellement il y a analogie entre le

fluide humain et un aimant, ainsi qu'il semble au premier abord. Le fluide
humain fait dévier, et atfoler après une attente d'environ cinq minutes une
aiguille aimantée placée sur son pivot et à. l'air libre. Mais si l'aiguille est
placée sous verre après un quart d'heure d'attente, et en la présence de
cinq sensitifs, l'aiguille ne dévie plus que d'un degré. Je remplacealors mes
sensitifs par un barreau aimanté, l'aiguilledévie aussitôt d'une façon con-

sidérable et je parviens à l'afl'olertrès facilement.Le verre qui ne fait point
obstacle à l'action de l'aimant, gêne considérablement l'action du fluide
humain. J'ai conclus qu'il n'y a pas identité complète entre ce dernier fluide
et l'aimant.

Je remplace l'aimant par un béton de soufre ou un bâton de gomme laque
préalablement électrise, et jefapproche de l'aiguille aimantée, que j'ai re-
placée à l'air libre. L'aiguilledévie dans une très forte proportion et s'affole
presque aussitôt. Je remets l'aiguilleaimantée sous verre et j'approche un
bâton de soufre ou de gomme laque préalablement frotté avec de la laine ou
une peau de chat et l'aiguille ne bouge pas, le verre fait obstacle à l'in-
fluenceélectrique.Doncil ya plus d’analogie entre le fluide humain et l'élec-
tricité qu'entre le fluide et l'aimant. J'ai répété ces deux expériences plu-
sieurs fois, peut-être vingt fois, et elles m'ont donnéconstammentles mômes
résultats. Quand l'aiguille aimantée est àl'air libre, elle se montre beau-
coup plus sensible à l'action du fluide humain que le pendule électrique qui
y est très sensible, cependant, car, fréquemment, très fréquemment la balle
de sureauvient se coller à la main du sensitif. Mais lorsque l'aiguille est
sous verre, l'action du fluide humain est presque nulle, tandis qu'il n'en est
pas de même de l'aimant qui agit avec la même puissance à travers le verre.

M.Dellia l'élégant traducteur, souslc pseudonymeAlidel des « Recherches
sur les Phénomènes spiritualistes n de William Crookes, est venu à Madon
voir mes expériences, et il a paru très étonné de l'action exercée par le
fluide humain ou force psychique sur Yaguilleaimantée et sur le pendule
électrique. L'aiguilleaimantée qui n'était pas sous verre, a dévié considé-
rablement, et non seulement elle s'est atlolée, mais elle a tourné sur son

pivot avec la rapidité vertigineuse d'un moulinet. Quant au pendule élec-
trique, la balle de sureau venait constamment se coller à la paume de la
main que les sensitifs, à tour de rôle, tenaient à une certaine distance.

J'appelle sur ces faits vraiment étonnants (dignes d'éveiller la curiosité
des savants qui n'ont pas de parti pris), l'attentiontoute spécialedes nom-
hreux lecteurs de la Revue Spirile. HORACE PELLETIER,

conseiller d'arrondissement, offlcierd'académie,à Condé par les Montils (Lolr-et-Cher)

 



430 mlzvun þÿ s 1 : 1nrrn

CONFERENCE DE M. METZGER
A LA socntrrú FMNERNELLB, '1, nor: 'rrmAru.B, A mon (résumé)

LE 26 þÿ i u i iû  î s s e .

Le conférencier avait pris pour sujet : De la recherche de la vérité; il a

réussi sans peine, avec son talent, à charmer le nombreux auditoire réuni
rue Terraille pour jouir une seconde fois de la bonne fortune d'entend.re
M. Metzger.

Après la bienvenue souhaitée par le président, M. Sausse, l'orateur a

commencé en ces termes :

C'est un etre bien extraordinaire que le bipède, homme, il est capable de

religion; son imagination l'emporte dans l'espace; la science le fait entrer

dans þÿ l ' i nû  n i m e n tgrand et dans Pinfiniment petit. L'homme a donc une place
à part; il occupe un rang éminent, mais il n'est pas d`une essence diíîérente

que les autres êtres de la création; il y a en lui le besoin d'espérer et des

aspirations qui ne se trouvent dans aucun autre animal. Les þÿ m e m l : r e sde la
famille humaine ont des différences notables entre eux. Telle est celle que
l'on peut constater entre un homme de génie, comme Laplace par exemple,
et un sauvage. Mais entre ces deux extremes, que d'échelons!

Laissons l'homme matériel, pour l'homme moral. Que de questions il se

pose! Sommes-nous les jouets du hasard? D'où venons-nous? Où allons-
nous? Que sommes-nous? Quel est le but de la vie? La justice qui n'est qu'à
l'état embryonnaire se réalisera-t-elle un jour? L`àme est-elle enfoncée dans
la terre avec le corps? Ces questions si nombreuses montrent le besoin de
vérité qu'éprouve 1'àme humaine. Ne sont-elles pas, ces questions, l`interro-

gation anxieuse a ce que nous réserve l'avenir? L'humanité ne se désinté-
ressera jamais de ces questions qui se posent presque malgré elle; mais en

face de ces problèmes, on peut classer les hommes en trois catégories :

1° Ceux qui croient a une révélation primordiale; 2° Ceux qui, croyant que
nous ne savons rien, et que nous nous berçons d`enfantillages, veulent tout

renouveler; 3° Ceux qui pensent qu'il vaut mieux examiner toute chose,
prendre ce qui a un caractère de probabilité, et tenir les yeux toujours
ouverts þÿ aû  nde ne rien laisser échapper. þÿ :

Les premiers, ceux qui croient n'avoir plus rien à apprendre, disent que
la vérité a été révélée, qu'elle doit'-étre acceptée puisque Dieu lui-meme
aurait fait cette révélation dans la Bible et par les traditions. Si c'était une

simple théorie, peu importeraient les élucubrations plus ou moins théolo-

giques qu'on y trouve. Mais cette révélation ou prétenduetelle, veut s`im-

poser même à la science. Ainsi Lactance nie les antipodes, parce que, dit-il,
les hommes ne peuvent marcher la tète en bas. Par malheur, sur cette révé-
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lation on a greffé tout un système d`oppression qui pèse lourdement sur

l'homme tout entier : le monde moral est fermé, la science est bornee et
étoutïée. On a pu parfois échapper aux mailles serrées de cette oppression;
l'hérésie naissait, se développait par l'attrait de la nouveauté; on cherchait

par ce moyen, la lumière et la liberté; quelques signes de vie se manit`es~
taient ainsi; mais bientôt les anathèmes venaient et les armées les suivaient;
pour extirper l'hérésie, le sang coulait à flots. Tous les moyens, même les

plus infàmes étaient mis en þÿ S u v r epour anéantir l`hydre bideuse de la libre

'pensee qui osait lever la tète.
Les ténèbres revenaient jusqu'à. une nouvelle éclaircie. C'est une doulou-

reuse histoire que celle des âmes au moyen age. Que de douleurs en atten-
dant les vengeancesl (Test le passe dit-on; il est mort, n'y pensons pas.
Gette histoire ancienne -est celle d'aujourd'hui, et sera celle de demain.

L'Église n`oublie pas et ne se transformera pas. Ses principes et ses espé-
rances sont invariables. G'est sa force et sa faiblesse. L'Église a tenu la
science en suspicion; elle paraît protéger certains savants, mais ce sont les
siens et en-core elle ne les accueille pas sans réserve. L'Église représente
l'absolu; elle a son siège fait; son dogme *de l'infaillibilite l'a mise sur une

pente qui l'entraîne. La vérité n'est pas la révélation; elle s'étudie et se

découvre.

L'Église ne peut aimer la science; elle ne peut pas plus aimer la liberté.
Donc il ne faut pas s'endormir; il est necessaire de veiller sans cesse, et de
ne pas tomber dans l'illusion de ceux qui croient la liberté conquise, car on

cherche à Fétouíîer et pour la science il en est de mème. L"Église crie qu'on
a eu tort de créer des écoles partout, et ne crie que par crainte de la ruine
de son influence.

Les seconds, ce sont ceux qui battent en brèche tout ce qui a été cru :

Dieu, Fame; ils rayent tout avec la mème énergie. Il y a des hommes qui
ont une telle horreur du passé, qu`ils ont tout nié; dans leur genre, ils sont
aussi intolérants que l`Église. Ces hommes sont-ils en de bonnes conditions

pour trouver la vérité? Non, car ils concluent au nom d'une science þÿ i n s u fû  -
sante. La science a tort de se baser sur des preuves élémentaires, fausses
souvent. Ni la science ni l'Êglise ne tiennent un compte suffisant de la

liberté. La vérité doit-étre cherchée avec un þÿ c S u rsimple, et une etude faite

consciencieusement amène une conclusion sérieuse. Prenons quelques
exemples : Il y a plusieurs siècles, on croyait que le ciel était une voûte de

cristal, et les étoiles des clous d`argent; un peu plus tard, Galilée met le

désarroi en proclamant Pimmensité de l'univers. Son ami Képler répond au

savant astronome, son émule, fencourageant contre les persécutions et le

mauvais vouloir de l'ignorance intéressée. Le vrai semble si beau. si aimable
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qu'il est impossible d'y résister. Cependant quelques hommes nient la vérité

parce que leur esprit est encombré de conceptions à priori. Les belles expé-
riences de Galvani sur les grenouilles sont contestées dans le monde des
savants et dans celui des ignorants; et pourtant elles étaient le point de

départ d'immenses découvertes. Que de railleries n'y eut-il pas pour le
maître de danse des grenouilles? Franklin ne fut guère plus heureux avec

ses importantes découvertes sur Péleclricité atmosphérique. Élie de Beau-
mont ne veut plus retourner dans son pays après sa découverte de l'homme

primitif. Un grand nombre d`esprits aveugles par une science à priori, nient
ce qui vient renverser cette science sans fondement. Aucune opposition ne

peut se comparer à celle qui fut faite et qui l'est encore pour le magnétisme
et les magnétiseurs; néanmoins, malgré les injures les plus violentes. la
vérité a été plus obstinée que les détracteurs. Elle a beau étre refoulée au

fond du puits, elle surnage. Les savants n'ayant pu la noyer, ressuscitent
le magétisme sous le nom d'hypnotisme. Uhypnotisme c`est le magnétisme
amoindri et découronné. Au début, le magnétisme et l'hypnotisme présen-
taient de grandes différences; anjourd'hui, elles diminuent. Peu å peu, les

phénomènes acquièrent droit de cité dans le monde savant, et les magné-
tiseurs se trouvent plus que þÿ j u s t iû  é s .Ces succès réjouissent; mais on rejette
tous les bienfaits avortés par la faute des savants.

Il y a donc plusieurs manières de ne pas chercher la vérité et de ne pas
la trouver. Ceux qui ne veulent pas chercher la vérité se font une petite
science comme la grenouille de la fable. Ils anathématisent et excommunient
comme dans l'Église, les hommes qui leur disent qu`ils passent à côté de la
vérité. Ces hommes aiment la vérité jusqu'à se moquer des foudres acadé-

miques.
ll n'y a qu'une seule manière de trouver la vérité, simple comme la vérité

elle-méme; il þÿ s u fû  td'ouvrir les yeux, d'examiner sans parti pris : c`est la

seule méthode honnête. Elle fait crouler certaines théories savamment édi-
þÿû  é e s .Nous devons nous élever à la hauteur des faits, et non les abaisser

jusqu'à nous. Supposons des faits extraordinaires, mais journaliers, variés,
tels que celui de la télégraphie électrique. Dira-t-on que la folie a bouleversé
toutes les cervelles au commencement du xrx° siècle, à celui qui racontera

qu`avec un þÿû  lde fer et un appareil aux deux extrémités on peut faire courir
la parole humaine? La téléphonie est bien plus merveilleuse encore, sans

cesser d'ètre vraie. Il faut pour comprendre ces faits admettre que le þÿû  lde
fer est non la cause, mais le moyen; il faut deux intelligences, une au point
de départ, une autre au point d'arrivée. Ceci ne montre-t-il pas la fausseté
du parti pris. Il faut se mettre en garde contre le scepticisme qui résout
tout par le dédain ou par la plaisanterie; il faut mettre en réserve la néga-
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qu'il est impossible d'y résister. Cependant quelques hommes nient la vérité
parce que leur esprit est encombré de conceptions à priori. Les belles expé-
riences de Galvani sur les grenouilles sont contestées dans le monde des
savants et dans celui des ignorants; et pourtant elles étaient le point de
départ d’immenses découvertes. Que de railleries n'y eut-il pas pour le
maître de danse des grenouilles?Franklin ne fut guère plus heureux avec
ses importantes découvertes sur l'électricité atmosphérique. Élie de Beau-
mont ne veut plus retourner dans son pays après sa découverte de l'homme
primitif. Un grand nombre d'esprits aveugles par une science à priori, nient
ce qui vient renverser cette science sans fondement. Aucune opposition ne
peut se comparer à celle qui fut faite et qui l’est encore pour le magnétisme
et les magnétiseurs; néanmoins, malgré les injures les plus violentes, la
vérité a été plus obstinée que les détracteurs. Elle a beauêtre refoulée au
fond du puits, elle surnage. Les savants n'ayant pu la noyer, ressuscitent
le magétisme sous le nom dbypnotisme.Uhypnotisme c'est le magnétisme
amoindri et découronné. Au début, le magnétismeet I'hypnotisme présen-
taient de grandes diiférences; anjourd’hui, elles diminuent. Peu à peu, les
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tion, étudier, et ne pas parler ù tort et à travers de ce qu'on ignore. La
vérité demande des þÿ c S u r set des intelligences de bonne volonté. La fausse
science a nié Dieu, l'àme; elle a réduit l'homme a rien, sans preuves, car

elle ne peut rien prouver. La vraie science, sérieuse, qui au lieu de routine
et de préjugés ouvre ses portes toutes grandes, prouve que l'àme existe et

qu'elle survit au corps.
Tout chercheur consciencieux, et de bonne foi, a droit au respect. Se faire

son adversaire, c'est se déclarer l'ennemi du progrés.L'homme qui aura fait
avancer la science humaine sera comblé d'honneurs; mais lorsqu'il s'agira
de recherches sur l'àme, on le couvrira d'anathèmes, car il est défendu, de

par toutes les infaillibilités, de vouloir chercher la vérité en dehors d'elles.
Mais elle a ses amants qui atfronteront toutes les foudres, qui ne se laisse-
ront arréter par rien. Toute victoire suppose la lutte. D'aut1'es générations
moins aveugles accepteront les vérités semées dans l'humanité.

Le spiritisme fera comme le magnétisme :il triomphera. Aujourd'hui
encore, on nie la clairvoyance somnambulique. La Revue .scientifique a publié
un article sur ce phénomène, dont elle n'avait osé parler publiquement.
Victor Meunier blamant cette pusillanimité disait que la véritéa des droits à
étre connue. D'autres savants feront comme lui.

Après le silence, ce fut le tour de la plaisanterie; puis l'esprit s'usant, il a

fallu discuter sérieusement des choses sérieuses. Quelques plaisants annon-

cent bien la þÿû  ndu spiritisme; mais ils auront le méme succés que ceux

qui annonçaient récemmentla [ln de la Terre. Les esprits sont décidés a

vivre, et ils se manifesteront pour nous instruire.
Au fond, la vérité est le besoin de tous les hommes;beaucoup veulent

que la vérité se mette ùleur petite taille, qu'elle ne sorte pas du cercle
étroit où ils prétendent l'enfermer; croit-on avoir amoindri la vérité, quand
on a rejeté tout ce qui dépasse la mesure de son intelligence ? Pour le spi-
ritisme, on a dû en venir à des explications scientifiques des phénomènes.
On a prétendu que c'étaient des mouvements inconscients qui faisaient
mouvoir la table, ou l'auto-suggestion, ou Pintégration des petits mouve-

ments; mais la table tourne et parle sans contact immédiat, alors que de-
viennent les suppositions précédentes. Faut-il donner raison aux magnéti-
seurs qui disent qu'il y a une force en dehors des hommes? Il fallut bien se

rendre à l'évidence quand on vit la table se mouvoir toute seule, et on

admit le þÿû  u i d emagnétique. Mais ce fluide donne des mouvements intelli-

gents et répond d'une façon intelligente. Les savants ne voulurent pas se

rendre, et dirent que le þÿû  u i d eest intelligent, au degré de celui dont il
émane. C'est un premier progrès; mais il est insuffisant pour expliquer le

phénomène, car un jour, le þÿû  u i d ese montra plus intelligent et plus savant
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on a rejeté tout ce qui dépasse la mesure de son intelligence ? Pour le spi-
ritisme, on a dû en venir à des explications scientifiques des phénomènes.
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mouvoir la table, ou l'auto-suggestion, ou l'intégration des petits mouve-
ments; mais la table tourne et parle sans contact immédiat, alors que de-
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seurs qui disent qu'il y a une force en dehors des hommes? Il fallut bien se
rendre à l'évidence quand on vit la table se mouvoir toute seule. et on
admit le fluide magnétique. Mais ce fluide donne des mouvements intelli-
gents et répond d'une façon intelligente. Les savants ne voulurent pas se
rendre, et dirent que le fluide est intelligent, au degré de celui dont il
émane. C'est un premier progrès; mais il est insuffisant pour expliquer le
phénomène, car un jour, le fluide se montra plus intelligent et plus savant
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phénomène, car un jour, le fluide se montra plus intelligent et plus savant



434 nnvnn srmrrn
 

que les opérateurs. Toutes les explications devenant þÿ i n s u fû  s a n t e s ,Fon est
forcé d'admettre l'intervention d'une intelligence étrangère. La véritéa
þÿ e nû  nson jour de triomphe.

Ges conclusions sont acceptées par le petit nombre. En Amérique et en

Angleterre, des hommes de science se mettent à étudier pour découvrir les
trucs habiles du spiritisme et désabuser leurs concitoyens; ils examinent
le phénomène avec un soin outrageant pour les personnes qui les reçoi-
vent; ils assistent à des centaines, à des milliers de séances sans découvrir
le moindre truc. Ils sont obligés d'avouer la vérité des phénomènes spirites.
En Angleterre non seulement des savants 'isolés se livrent à ces recherches,
mais des sociétés entières s'en occupent, et þÿ a fû  r m e n tla mème vérité.0z
nouveau témoignage a une importance d'antant plus considérable que les

expérimematéurs assistent à un plus grand nombre de séances. En France,
les savants commencent a peine à se mettre à Pétude ; ils ne sont pas encou-

ragés par ce qui s'est passé pour le magnétisme. Une commission ayant
fait un rapport favorable, l`Académie de médecine refusa de le necevoiret
de l'imprimer. La vérité eifrayaitz souvent, pour la soutenir, il faut faire
des sacrifices d'honneur, d`argent, de position, et alors, les hommes nlont

plus pour elle qu'un amour platonique; ils n'osent faire de l'opposition à

leurs savants collègues, et la vérité reste méconnue. Cependant, ni le parti
pris du silence et de la lâcheté, ni les moqueries n'ont en raison des esprits;
ils se manifestent, et de temps en temps, un homme de science avoue la

vérité. La vérité progresse en attendant son triomphe défmitif.

L'Églisc a sa police admirablement organisée, qui Yavertit de ce qui se

passe; elle connaît le spiritisme, ne nie pas les faits, et les attribue au

diable. Le grand séducteur, avec tous ses sujets, s`est déehainé sur lhuma-

nité : voilà ce qu'elle préche. Son devoir est tout tracé : prévenir et avertir
ceux qui pourraient se laisser entraîner par Satan. Ce devoir la décida même
ù faire, en Espagne, un autodafé des ouvrages d'Allan Kardec. De cette
débauche décrits, de mensonges, de menaces et -d'injures, que reste-t-il?
On a pu croire que Satan était vaincu, mais, il prépare de nouvelles em-

bûches, et nous y tombons, ou plutôt nous courons au-devant de þÿ 1 1 Î :
comme l'alouette au miroir.

Le besoin impérissable de l'homme est de se connaitre. Il faut savoir Si

nous nous laisserons imposer des croyances toutes faites, ou si nous vou-

lons être nos maitres et poursuivre notre salut par nos propres moyens. Il

est temps de secouer les chaînes séculaires que nous avons portées, et qui
sont la seule cause de notre désarroi moral, politique et social. Nous savonti
si peu nous conduire, que nous avons toujours des sauveurs tout prêlä (IW
ne songent qu'à. eux ayant l'air de vouloir tout régénérer. Suivrons-n01S
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que les opérateurs. Toutes les explications devenant insuffisantes, l’on est.
forcé d'admettre l'intervention d'une intelligence étrangère. La véritéa
enfin son jour de triomphe.
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mais des sociétés entières s'en occupent, et affirment la même vérité.03
nouveau témoignage a une importance d'autant plus considérable que les
expérimentatëurs assistent à un plus grand nombre de séances. En France,
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l'Église qui nous demande Yabdication de notre intelligence, de notre vo-

lonté, de notre raison 'f Avec elle, il faut renier sa conscience, et ses convic-
tions intimes. La vérité demande mieux. Elle est un besoin pour nous, et
ne peut triompher que par la liberté. Parmi les vérités morales, une seule
importe au-delà de toutes, c'est celle de Fame immortelle, et de la vie fu-
ture. Nous devons rester maitres de nous-mémes pour faire la conquête de
la vérité. La vérité n'est ni dangereuse, ni funeste, comme certains le di-
sent. Nous sommes certains que la vérité a des droits souverains, et nous

devons travailler à son triomphe et à celui de la justice.
'

- ce qui précède, n'est qu"un pâle þÿ r eû  e tde la chaude et lumineuse expo-
sition de principes faite par M. Metzger; les auditeurs l'ont applaudi à diffé-
rentes reprises, lui témoignant ainsi le plaisir qu'ils ressentaient. Nous
remercions tous l'orateur de son généreux dévouement à la cause de la
vérité. H. Sxussn.

L'AME

L'âme est une émanation de l'Être supreme. Son essence toute spirituelle
ne peut étre comprise.0n peut donc þÿ a fû  r m e rque Fame est une parcelle, un

rayon de la Divinité, et que dès lors sa nature est inexplicable.
L'âme, essence de la vie, mouvement de þÿ l ` i nû  n i ,explosion de l'ardeur de

la pensée, épanouissement des sentiments généreux et cléments, foyer de
tous les progrès humains, centralise et développe toutes les sensations de
l'étre, depuis les caressantes émanations de l'amour jusqu'aux effluves
délétères des esprits légers ou pervers qui paralysent l'essor de la pensée
vers son créateur.

L'Ame, ce feu sacré, qui est la source de Pintelligence et de toutes les
nobles aspirations, rayonne en démonstrations incessantes et en efforts
constants vers la destinée universelle, formant sa synthèse. Elle se ment
dans le visible et l`invisible; elle lie le passé au présent et le présent à.

Favenir; elle alternel'activité terrestre avec la vie de l'espace; elle est donc
une þÿ a fû  r m a t i o nde la transmission des etres d'un- monde 'dans l'autre et la
transformation de la matière à la mort corporelle; elle est le foyer de la
chaleur intellectuelle. la source des forces morales, le noyau attractif des
mondes et le principe absolu de la vie éternelle de l'esprit.

L'åme, absorbée dans þÿ l ` i nû  n i ,fait resplendir la dilatation des forces spiri-
tuelles et morales; elle est donc universelle, parce qu'elle a la faculté de se

transporter partout avec la rapidité de la pensée.
L'àme est la source sacrée, le sanctuaire d`où découlent tous les nobles

sentiments, toutes les aspirations vers þÿ l ` i nû  n i ;elle est le trésor du þÿ c S u r
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humain. le foyer de son bonheur moral; elle est le refuge assuré de toutes
les créatures intellectuelles qui luttent. au milieu des agitations et des vicis-
situdes de la vie: elle aperçoit les horizons intinis qui l'encouragent et atté-
nuent ses douleurs terrestres; elle est l'arbitre de tous les actes humains.
Douée de la connaissance de son créateur et de la conscience de sa haute
mission, elle comprend le but þÿû  n a lde l'humanité et forme le principe domi-
nateur qui résume et commande tous les autres.

L'homme est donc un être double, composé d`une ame et d'un corps.
L'àme étant essentiellement spirituelle, émane de la nature de Dieu. Son

essence éthérée se détache de la matière et des éléments iluidiques en pro-
portion de son degré d`avancement et de son élévation dans la hiérarchie
universelle des êtres.

L'àme, foyer lumineux et aimant, confère au corps humain sa forme et

régit ses rapports moléculaires et organiques. Elle unit et synthétise toutes

les grandeurs. L`homme en passant du monde visible dans le monde invi-

sible, conserve son individualité, parce que .l`âme est une, indivisible et
essentiellement personnelle.

L'àme constitue la force et la vie; le corps, composé de la matière se dis-
sout et revient à ses premiers éléments. C'est ce qui a fait dire que tout vit,
tout se tient, tout se meut, tout s'enchaîne, tout s'agite et que rien ne se

crée, rien ne se perd et que lame progresse et le corps se transforme.
L'inertie de la matière, comme élément simple, est complète. Elle n'est

donc pas susceptible de progrès. Les merveilles des arts sont le resultat des
combinaisons de la matière,à l`aide desquelles des effets prodigieux sont

produits.
Les utopistes qui cherchent à matérialiser l'àme, prennent l'efl`et pour la

cause. Ils confondent l'etre pensant avec les éléments matériels qui compo-
sent leur corps.

*

`

L`existence de Dieu se lie à Fame immortelle et immatérielle. Ces deux

principes inséparables sont absolus.Dieu et fame immortelle forment donc
la base et le couronnement de toutes religions, de toutes croyances spiri-
tualistes et de tous systèmes rationnels de philosophie.

L'immortalité de Fame et l'existence d'un Être suprême constituent une
croyance universelle qui a toujours existé et que la suite des siècles ne fera

qu'allermir. Les rayons de la vérité éternelle ne peuvent être éclipsés ni

interceptés. La lumière qui éclaire les mondes ne peut s`éteindre. N0l1'e
minuscule sphère ne peut étre privée du flambeau qui constitue sa vie et

son activité. Dácnaun.
Publiciste å Alger.
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DE UIMMORTALITÉ DE L'AME

Nous avons étudié précédemment LA zwruaa ne :houe (1) aujourd'hui,
poursuivant notre étude, nous allons nous occuper de son immortalité, car

l`åme est immortelle, c`est-à-dire qu'elle ne perit pas avec le corps qu'elle a

animé. _Cette croyance instinctive est profondément gravée dans le þÿ c S u rde
l`homme et la réflexion vient pleinement la corroborer.

Du reste la raison et la philosophie sont daccord pour proclamer l`immor-
talite de Fame, immortalité que des preuves nombreuses viennent encore

confirmer.
Une des premières preuves réside dans les faits de conscience. L'homme,

après l`intuition a la notion et le désir de l`immortalité; il cherche à. l'ac-

quérir par ses actes et ses þÿ S u v r e s ,et l'induetion, c'est-à-dire une sorte d'a-

nalyse, où l'on va des ellets à la cause, nous porte ii conclure, qu'après cette

vie, il y en a d'autres, dans lesquelles, l'àme continue ft marcher vers un but

déterminé, en vue d'accomplir sa destinée.
La nature du principe pensant vient ajouter une nouvelle force a ces con-

sidéralions.
Le Mor est umsimplc, indivzlsíble ol, toujours identique, il ne peut par con-

séquent périr par décomposition, comme la matiere,et c'est cette ímmatéria-
lite' qui devient en quelque sorte une garantie de son þÿ i m m o : * t a l t ' z é:

On pourrait objecter cependant, que lame pourrait étre anéantic par la
cause qui l`a engendrée; cette preuve serait donc bien faible, nulle méme,
d'ailleurs en admettant que celle -ci garantisse l`immortalité de la substance

pensante, elle ne peut en rien démontrer la persistance de la personnalité et
ce n`est réellement qu`en cette persistance que consiste la véritable immor-
talité.

Il nous faut donc fournir d`autres preuves, nous en donnerons une der-

nière, mais qui nous paraît décisive,parce qu'elle est fondée surle mérite ou

le démerite de la personnalité ; or lanéantissement de celle-ci couperait
court àtoute réparation équitable du bien et du mal accomplis par cette

personnalité humaine, ce qui serait une souveraine injustice, car l'homme
ayant sa vie durant fait le bien et celui qui aurait fait le mal ne peuvent, par
une loi naturelle, être loges à la même enseigne. Or cette loi morale qui
doit avoir sa sanction s'oppose a Yanéantissement de la personnalité et par
suite de l'àme, ceci nous paraît d'une vérité axiomatiquc.

'

L`homme de bien a le droit strict de jouir du résultat, du fruil que lui
donne le devoir accompli, de méme que le coupable doit subir le châtiment

(1) þÿ Nû 12, p. ass (lãjuln 1889).
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le démérité de la personnalité ; or l'anéantissement de celle-ci couperait
court àtoute réparation équitable du bien et du mal accomplis par cette
personnalité humaine, ce qui serait une souveraine injustice, car l'homme
ayant sa vie durant fait le bien et celui qui aurait fait le mal ne peuvent, par
une loi naturelle, être logés à la même enseigne. Or cette loi morale qui
doit avoir sa sanction s'oppose à l'anéantissement de la personnalité et par
suite de l'âme, ceci nous paraît d'une vérité axiomatique. '

L'homme de bien a le droit strict de jouir du résultat, du fruit que lui
donne le devoir accompli, de méme que le coupable doit subir le châtiment

(1) N°12, p. 35505311111 1889).
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qu'il a encouru. 0r si les deux termes de notre proposition: récompense et
châtiment étaient accomplis du vivant même de la personnalité,on pourrait à
la rigueur admettre que la justice immanente est accomplie; mais dans ce

monde, les biens et les maux ne sont nullement distribués suivant l`exacte
et juste proportion due :lt chacun; c`est la un fait que nous voyons et pou-
vons constater tous les jours, donc, il y a. il ne peut pas ne pas y avoir,
après cette vie une autre vie, dans laquelle chacun est payé suivant ses

þÿ S u v r e s .

Cette idée, nous pourrions dire cette ve'ri¢é a été reconnue et proclamée
dans tous les temps et chez tous les peuples; l'homme n'a jamais différé que
sur la manièretfexpliquer et d'appliquer le principe de Fimmortalité de fame
et c'est même cette diversité d'opinions qui prouve 1' Universalité duprincipe.

Nous n'ignorons pas que l'école matérialiste, dit que la question du mérite
et du déméritene prouve rien; que Fassassin inconnu qui ne subit pas la

peine de sa faute est un homme habile qui se tire des mains de la justice et

que l`honnête homme qui est fort éprouvé, l`est par incapacité, par un

malheur quelconque, ou méme par suite de la fatalité !

Mais ces suppositions ne constituent pas des lois, ce sont tout au plus des
dires quelconques, des sentiments et rien ne þÿ c o nû  r m eleur justesse.

Tandis que toutes les lois qui président à l'ordre del'Univers et à sa bonne
marche sont toutes empreintes de justice et de perfection.

Tout dans la nature est réglé avec ordre et symétrie; tout elïet a une

cause et un résultat, et seule, la créature humaine se trouverait en dehors de
cet ordre et pourrait errer à l`aventure, faire le bien, faire le mal a son chohi
et suivant ses caprices et sa fantaisie, ne rien faire de tout, se suicider
même et rien ne saurait l`en empêcher ?

Non, cela ne peut étre, cela n'est pas, car ce ne serait plus de l'ordre et de

l'harmonie, mais du chaos ; or, l'Univers est un mécanisme parfaitement
réglé à tous les points de vue; donc la loi d'equité, la loi morale, si elle ne

reçoit aucune sanction dans cette vie, en reçoit certainement dans une autre.
Donc la personnalité humaine ne disparaît pas par la mort, par suite l'â.me
est immortelle.

Tout ce qui précède sont des faits connus, surtout pour nos lecteurs,nous
le voulons bien, mais c'était la des prémisses nécessaires, indispensables à

rappeler pour la suite de notre étude; car après avoir établi que Fame est

immortelle, nous allons voir où elle poursuit le cours de son existence aprèS
avoir quitté ce monde.

(Test ce que nous étudierons dans un prochain article et là nous entrerons
dans le domaine de la psychologie pure,domaine que nous explorerons sous

un nouveau jour. J. Mzmcus nn Vàzs.
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REVERIE PHILOSOPHIQUE
Par un long jour d'été, lorsque la chaleur baisse;
Etes-vous allé volr quelquefois Saint-Adresse?
Avez-vous éprouvé le plaislr idéal

Que procure à l'esprlt ce site sans rival?
Ce grand panorama, travail de la nature,
Beau parterre émaillé de fleurs et de verdure,
Fait oublier soucis, luttes, chagrins. tourments;
Et l'&me, soulagée, reve quelques instants.

Que le plaisir est grand de respirer å l'aise.
Et d'admirer ainsi de la belle falaise,
Cette mer azurée qui murmure sans bruit,
Lorsqu`un léger zéphir caresse son circuit;
Ces barques de poclieurs, mollemcnt balancées;
Les navires géants ãgcoqucs cuirassées,
Croisant avec respect ces coquilles de noix,
Etonnent le regard et vous brisent la voix!

Ah! puissant Océan qui dors comme un molosse
Toi qui pourrait d'un souffle engloutlr. 6 colosse,

Pour ne pas etfrayer, tu préfères dormir!
Tu foins de sommeiller et Dieu, dans sa clémence,
A mis une sourdine à ta toute-puissance;
Tu restes immobile et te laisses franchir :

Quand tu grandes alors c'est qu`il te faut punir.

Un soir. J`étals allé, selon mon habitude,
Vers la falaise aimée, chercher la solitude,
Humor la brise douce en trompant le sommeil
Et contempler enfin le coucher du soleil.
Ah! cette belle nuit revient å ma pensée,
Comme une vision agréable passée :

Un vent léger soufflait caressant chaque fleur,
Les cigales rythmaient leur monotone þÿ c h S u r ;
Le beau disque brillant du soleil rasait l'onde
Et semblait se baigner dans cette mer profonde.
ll projetait au loin une lueur de feul

La surface de l`eau entama quelque peu
Ce disque radieux empourpré de lumière

Qui disparait enfin, gagnant l'antre hémisphère.
La nuit enveloppa, de son manteau de deuil,
La falaise escarpée comme dans un linceul,
Et la voûte céleste, écrin semé d'étoiles

Déploya la splendeur de ses immenses voiles.

Ces trois-mâts que la main de l'homme a su bâtir;
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La Grande Ourse parut l'a première ù mes yeux,
Persée, Cassiopée, brillèrent toutes deux,
Décrivant tour à tour, au sein du grand parterre,
Leur courbe méthodique autour de la Polaire.

Dans le lointain je vis (du moins distinctement)
Trouville resplendir comme un gros diamant;
Et de loin la clarté de ses vives lumières,
Rappelatt à ma vue les plaisir éphémères
Que l'homme fortuné ici-bas vient chercher
Pour étourdir son þÿ c S u ravant de le briser.
Devant ce grand tableau de la riche nature,
Qui déployait alors sa royale parure;
Devant la mer immense et ce ciel calme et pur,
Roulant tous ces soleils dans sa voute d'azur;
Ma pensée vers ces mondes errants de l`espace
S'envola d'un seul bond, -puis, poursuivant sa trace
A travers þÿ l ' i nû  n ide ce divin séjour
Où tout est grandiose. où la bonté, l'amour
De Dieu se fait sentir partout avec mystère,
Je me pris à songer à. notre pauvre Terre.

Que sommes-nous hélas? Pourquoi nous existons?
D'où venons-nous du moins! þÿ E nû  noù nous allons?
Toutes ces questions urgentes en leur sorte
Pour la plupart de nous demeurent lettre mortel
La force qui créa ce corps matériel
Présidera sans doute a son dernier sommeil;
Et tous ses éléments, précipitant leurs courses,
Serviront de substance utile à d'autres sources!
Mais quand la mort viendra dépouiller notre habit
De chair et d'os formé « To be or not to be? ..... þÿ : :

Ces pensées dont chaque homme a ressenti Pétreinte
Agitaient mon esprit à cette heure de crainte.

Devant tout le néant qui s'oiTrait devant mol,
Je me sentis pâlir, j'eus un frisson djeifroi.
Puis, un instant, après, une voix calme et belle
Me murmura ces mots tout bas à. mon oreille:

« Enfant reprends courage. Eloigne tout souci;
« A côté de ton corps, n`oublie pas ton esprit,
u Cet élément subtil. cette puissance altière,
¢ Qui se différencie si bien de la matière.
« Cet esprit invisible. impalpable. immortel,
¢ Demeurera toujours (car il est éternel).
c Il se sert de ton corps comme enveloppe extreme
« Pour lui faire subir sa volonté quand meme,
« Bien que soumis à sa trop charnelle prison,
1- ll peut grandir, s'il veut, en science, en raison,
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« Et devenir genie quand. dans ses existences
1 Nombreuses, il -a conquis de grandes connaissances.
« Elève cet esprit de ton mieux, cher enfant,
¢ Pour lui faire accomplir ce grand pas de geant!
¢ Quant å ton corps, tu sais que sa formule note :

« Le carbone, Foxygène, l`hydrogène et l'azote... þÿ : :

Msmus Fnnssn.

_iÎ_..i-

LA PRIERE
La prière en vos þÿ c S u r séveille l'esperance;
C'est un élan d'amour qui s'élevant au ciel,
Vous apporte en échange un baume ù la souffrance;
Mele å votre amertume un doux rayon de miel.

Quand tout vous abandonne au sein de la détresse;

Quand des chagrins cuisants, vous sentez le retour;
La prière a pour prix, la manne enchanteresse,
Qui vous descend du ciel dans un parfum d'amour.

Prier! c'est acquérir 1'a force et le courage.
Prier! c`est obtenir indulgence et pardon.
Prier! c`est voir briller après des Jours d'orage;
Du sourire de Dieu le splendide rayon.

La prière vous offre au-dela de la tombe
Eclatante auréole, un immortel laurier.

De la fraternité, c`est la blanche colombe,
Apportant a 1`esprit le rameau d'o!ivler.

La prière est encor cette faveur divine,
Qui ramène le calme au pauvre lnconsole.

Elle est dans votre exil la source crystalline;
Qui redonne la vie à son þÿ c S u rdesole.

Frères, courage, espoir! Quand sous le joug des larmes,
Vous souffrez, elle appelle un ange gardien
Pour alléger le poids de vos tristes alarmes;
Croyez-mol, mes amis, la prière est un bien.

Nice. le 30 mai 1889_ Cn. Nozmm.

ÉLIXIRS DEFINOD

Nous recommandons ces élixirs déposés chez M. Balagairle, pharmacien; écrire à.

M. þÿ D eû  n o d .quai Pierre Seize. 77, d Lyon, Rhone, flacon pour bolre 3 fr. 50, þÿû  a c o npour

frictions 3 fr. Port 1 fr. 25. Mieux vaut prendre 2 flacons à. boire, contre 1 a frictions.

Ces èllxlrs guerlssent les (lèvres intenses, paludéennes; ils renouvellent le sang et font

disparaitre les rhumatismes; ils donnent une nouvelle vigueur å qui s'en* sert. On peut
commencer par deux cuillerées à. cafe dans une Infusion chaude et augmenter la dose

d'èl1x1r tous les Jours.
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a Et devenir génie quand. dans ses existences
c Nombreuses, il -a conquis de grandes connaissances.
u Elève cet esprit de ton mieux, cher enfant,
c Pour lui faire accomplir ce grand pas de géant!
a Quant a ton corps, tu sais que sa formule note :

n Le carbone, l'oxygène, l'hydrogène et l'azote... »

MABIUBFausse.
 

LA PRIÈRE
La prière en vos cœurs éveille l'espérance;
C'est un élan d'amour qui s'élevant au ciel,
Vous apporte en échange un baume a la souflrance;
Mele a votre amertume un doux rayon de miel.
Quand tout vous abandonne au sein de la détresse;
Quand des chagrins cuisants, vous sentez le retour;
La prière a pour prix, la manne enchanteresse,
Qui vous descend du ciel dans un parfum d'amour.
Prier! c'est acquérir l'a force et le courage.
Prier! c'est obtenir indulgence et pardon.
Prier! c'est voir brilleraprès des Jours d'orage;
Du sourire de Dieu le splendide rayon.
La prière vous offre au-dela de la tombe
Eclatante auréole, un immortel laurier.
De la fraternité, c'est la blanche colombe,
Apportant a lesprit le rameau d'olivier.
La prière est encor cette faveur divine,
Qui ramène le calme au pauvre inconsolé.
Elle est dans votre exil la source crystalline;
Qui redonne la vie à son cœur désolé.
Frères, courage, espoir! Quand sous le joug des larmes,
Vous soutrrez, elle appelle un ange gardien
Pour alléger le poids de vos tristes alarmes;
Croyez-moi, mes amis, la prière est un bien.

Nice. le 30 mai 1889_ Ca. Nozmnus.

Enxms DEÈINOD
Nous recommandons ces élixirs déposés chez M. Balagairie, pharmacien;écrire à.

u. Deflnod, quai Pierre Seize. '17, d Lyon, Rhône, flaconpour boire 3 fr. 50, flaconpour
frictions 3 fr. Port 1 fr. 25. Mieux vaut prendre 2 flaconsà. boire, contre l a frictions.

Ces élixirs guérissent les lièvres intenses, paludéennes; ils renouvellent le sang et font
disparaître les rhumatismes; ils donnent une nouvelle vigueur à qui s'en sert. On peut
commencer par deux cuillerées à. café dans une infusion chaude et augmenter la dose
tfèlixlr tous les Jours.
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Elle est dans votre exil la source crystalline;
Qui redonne la vie à son cœur désolé.

Frères, courage, espoir! Quand sous le joug des larmes,
Vous soutrrez, elle appelle un ange gardien
Pour alléger le poids de vos tristes alarmes;
Croyez-moi, mes amis, la prière est un bien.
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Mm: Decomucx, Notre þÿ s S u ren spiritisme. tient un -restaurant à l'avenue de Suffren,
n° 80. devant l'Exposition: déjeuners, 2 francs, dîners 2 fr. 50. Terrasse et salons de

société, on parle Anglais et italien. Ce restaurant est près la nouvelle Bastille. ll donne
d'excellent vin, repas å la carte et renseignements pour se loger. (Avis aux visiteurs de

1'Exposition universelle).

QUELQUES ESSAIS DE MÉDIUMNITE HYPNOTIQUE
Nous avons résolu de traduire Alcuni .raggi di media*/ma ipnozica, de

MM. F. Rossi-Paenom et Docteur L. Moroni (Quelques essais de médiumnité

hypnotique), dans le but d`éclairer les spirites au sujet de Fhynotisme ré-

puté par les savants qui s'en occupent comme la cause inéluctable de la þÿû  n
du spiritisme (1).

Les auteurs de quelques essais de médiumnité, investigateurs sérieux,
après avoir renouvelé avec leur sujet toutes les expériences des Charcot, des
Liébault, des Dumontpallier, des Lombroso, des Donato, dans le seul but de
constater des phénomènes physiologiques, ont vu se présenter avec inten-
sité les faits spirites les plus remarquables; le compte rendu si instructif de
leurs séances otire un précieux et haut enseignement, aussi bon pour nos

F. E. S. que pour les savants docteurs qui conspuent et anathémisent nos

études suivies.
En conséquence, propageons ce bon petit livre; portons-le a la connais-

sance de nos adversaires, et nous aurons secondé nos amis estimés de Pe-
saro qui ont travaillé pour la vérité, pour remettre sur sa base la justice en

fait d'ypnotisme; ils donnent ainsi une leçon aux praticiens amis de l'abus
des mots, leur en apprennent le sens véritable lorsqu'il sagit de magné-
tisme, d'hypnotisme et des faits spirites qui se déroulent par Pexercice
suivi de ces sciences supérieures. i

Toute notre reconnaissance à Mme Fmmcnsca Vmmi qui a traduit en

français cette þÿ S u v r eitalienne si utile. cela malgré ses occupations si nom-

breuses, et l'attention de chaque instant que lui imposent 1`instruction et
Péducation pratiques de sa nombreuse et si intéressante famille.

M. et Mme Vigné sont des spiñtes convaincus et éclairés, complètement
dévoués à þÿ l ' S u v r ede propagande: leurs enfants destinés au professorat sont
élevés en conséquence.

Apprendre toujours et mieux connaître la vérité, telle est la loi de cette
famille modèle. P.-G. Limmun.
 

(l) Vol.  140 pages sur beau papier, 2 bancs. Vient de paraitre.
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n° 80. devant lîxposition: déjeuners, 2 francs, dîners 2 fr. 50. Terrasse et salons de
société, on parle Anglais et Italien. Ce restaurant est près la nouvelle Bastille. l1 donne
d'excellent vin, repas à la carte et renseignements pour se loger. (Avis aux visiteurs de
Pläxposltion universelle).

QUELQUES ESSAIS DE MEDIUMNITE HYPNOTIQUE
Nous avons résolu de traduire Alcuni saggi dz‘ medianita ipnotica, de

MM. F. Roser-Passeuret Docteur L. Moroni (Quelques essais de médiumnité
hypnotique), dans le but d'éclairer les spirites au sujet de Phynotisme ré-
puté par les savants qui s'en occupent comme la cause inéluctable de 1a fin
du spiritisme (1).

Les auteurs de quelques essais de médiumnité, investigateurs sérieux,
après avoir renouvelé avec leur sujet toutes les expériences des Charcot, des
Liébault,des Dumontpallier, des Lombroso, des Donato, dans le seul but de
constater des phénomènes physiologiques, ont vu se présenter avec inten-
sité les faits spirites les plus remarquables; le compte rendu si instructifde
leurs séances otlre un précieux et haut enseignement, aussi bon pour nos
F. E. S. que pour les savants docteurs qui conspuent et anathémisentnos
études suivies.

En conséquence, propageons ce bon petit livre; portons-le à la connais-
sance de nos adversaires, et nous aurons secondé nos amis estimés de Pe-
saro qui ont travaillé pour la vérité, pour remettre sur sa base la justice en
fait Œypnotisme; ils donnent ainsi une leçon aux praticiens amis de l’abus
des mots, leur en apprennent le sens véritable lorsqu'il s'agit de magné-
tisme, Œhypnotisme et des faits spirites qui se déroulent par l’exercice
suivi de ces sciences supérieures. ’

Toute notre reconnaissance à Mme Fumeuses VIGNÈ qui a traduit en
français cette œuvre italienne si utile. cela malgré ses occupations si nom-
breuses, et l’attention de chaque instant que lui imposent l'instruction et
1’éducation pratiques de sa nombreuse et si intéressante famille.

M. et Mme Vigné sont des spirites convaincus et éclairés, complètement
dévoués à l’œuvre de propagande : leurs enfants destinés au professorat sont
élevés en conséquence.

Apprendre toujours et mieux connaître la vérité, telle est la loi de cette
flnnillemodèle. P.-G. Luxure.
 (l) Vol. 140 pages sur beaupapier, 2 flancs. Vient de paraître.
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(l) Vol. 140 pages sur beaupapier, 2 flancs. Vient de paraître.
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. DIEU ET L'ETRE UNIVERSEL

Pan Anrnun n'ANcu:n|oN*r (1).
(Sulte). Voir la Revue du 1" Juillet 1889.

~ II. - L`AME.

Fraction du þÿû  r m a m e n tdivin þÿ i nû  n i ,l'à.me, dans le système philosophique
que nous étudions, est la créatrice de la matière et fait cause commune avec

elle dans les différentes migrations de sa substance. Elle est un þÿû  r m a m e n t
elle-méme, comme tout ce qui existe, et ses astres, lancés à toute vitesse
dans son cerveau animique, lui donnent les cohésions, les révolutions, les
tendances nécessaires à tous ses développements intellectuels et moraux.

Que la pensée ne s'eil"raie point des exiguités profondes qui limitent les
astres de ce petit þÿû  r m a m e n tde Fame humaine! Il faut se pénétrer de cette
vérité que rien n'est réellement petit, que rien n'est réellement grand dans
la nature. Ce qui nous semble un grain de sable est cependant Pimmensité

pour des étres d'une imperceptible petitesse, comme ce qui nous paraît
incommensurable n'est encore pour, d'autres, que Pexiguité. Mais qu'im-
portent ces rapports de grandeurs, puisque partout les lois de la vie se mani-
festent dans toutes leur plénitude, pour affirmer la vie dans toutes les régions
des intinis.

L'àme humaine n'est pas seulement formée par un þÿû  r m a m e n tqui l'anime
du parcours de ses astres; elle a dans ce firmament un organisme de matière
translucide, constitué par les mêmes organes que le cerveau corporel
humain. Ce sont ces organes, mis en vibration sous l'impulsion du moi au

moyen des þÿû  u i d e scomposés, dans tous les astres, par les soci.¿zé.r humaines

qui y vivent; ce sont ces éléments pensants similaires qui, par leurs vibra-
tions incessantes, composent les facultés pensantes de þÿ l ' â . l ' î 1 ¬ .

Ces facultés pensantes, comment les concevoir formées autrement que par
des pensées partielles engendrant la pensée totale, de même qu'un foyer
lumineux est composé par les rayons de lumière qui le fractionnent? Que
l'on retranche successivement chacun de ces rayons éclairants, et la nuit
survient; exactement comme la disparition des rayons partiels qui alimen-
tent Fintelligence et les facultés aimantes de Fame, laisserait celle-ci entiè-
rement inconsciente d'elle-meme et incapable de rien ressentir.

L'esprit, il le faut bien comprendre, ne peut-être une fraction de vide
absolu, qui serait le néant; s'il est doué d'une grande puissance d'initiative

(1) Un volume grand in-18 de près de 500 pagûã, avec gravure et tableaux : 3 fr. 50, franco.
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DIEU ET UETRE UNIVERSEL
PAR Anrnun NÀNGLEMONT (1).

(Suite). Voir la Revue du l" Juillet 1889.

II. — DAME.

Fractiondu firmament divin infini, l'âme, dans le système philosophique
que nous étudions, est la créatrice de la matière et fait cause communeavec
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des pensées partielles engendrant la pensée totale, de même qu'un foyer
lumineux est composé par les rayons de lumière qui le fractionnent‘?Que
l'on retranche successivement chacun de ces rayons éclairants, et la nuit
survient; exactementcomme la disparition des rayons partiels qui alimen-
tent lîntelligence et les facultés aimantes de lame, laisserait celle-ci entiè-
rement inconsciente delle-méme et incapable de rien ressentir.

L'esprit, il le faut bien comprendre, ne peut-être une fraction de vide
absolu, qui serait le néant; s'il est doué d’une grande puissance d'initiative
 

(1) Un volume grand in-l8 de près de 500 pages, avec gravure et tableaux: 3 rr. 50, franco.
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(1) Un volume grand in-l8 de près de 500 pages, avec gravure et tableaux: 3 rr. 50, franco.
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et de résistance. c'est parce qu'il puise cette force dans les éléments vivants

qui sont les agents nécessaires de sa propre existence.
Comment concevoir que la pensée ne soit pas vivante? Et si elle est

vivante, n'est-ce point par les êtres rudimentaires qui lui communiquent
leur propre vie, la vie ne pouvant apparaître jamais à l'exclusion de l'etre,
qui est la source dont elle émane?

Mais, pour que la vie pensante soit effective, il faut qu`elle soit constam-
ment vibrante sous l'action de þÿû  u i d e sparticuliers qui l`animent. D'où ces

þÿû  u i d e speuvent-ils provenir, si ce n'est de sociétés humaines qui leur com-

muniquent toutes leurs propriétés pensantes?
Telle est l'ztme dans son organisation primitive, qui la rend saisissable aux

regards de la pensée et la fait comprendre dans son fonctionnement inté-
rieur.

* L`âme n`est pas seulement dans l'homme et dans les natures supérieures
àl'homme. Elle anime toutes choses, car toute chose est un être ou un

collectif. Depuis les soleils géants, qui grandissent encore et s'étendent
dans l'univcrs infini, jusqu`au moindre atome, perdu en apparence dans les
entrailles de la terre, tout possède une âme, douée d'un þÿû  r m a m e n t ,à limage
de la grande âme divine; de telle façon que tout s'enchaîne harmonieu-
sement dans la nature et que tout est dans tom.

On comprend, dès lors, que le progrès ne soit pas un vain mot; on com-

prend la þÿû  l i è r eadmirable par laquelle nous passons tous, hommes, anges
et betes, fleurs, passereaux et fourmis.

La création est plus merveilleuse encore que nous ne le supposions. Dans
le diamant pur comme dans le charbon, dans la pierre comme dans le feuil-

lage verdoyant, on trouve le germe de l`Ame þÿ i nû  n i v e r s e l l e .Oui, le Père su-

prême des créations þÿ i nû  n i e s ,la clé de voûte du temple magnifique de l`uni-
vers, Dieu est un composé d'astres qui sont son ame; de même que, dans
un coin sombre d'une foret, l'oiseau, tapis dans la fraîche verdure, rappelle
Porganisme divin par la composition de ses facultés particulières; de même

que la plante a une ame; de mémeque le moindre atome est animé.
Et tout converge vers le but suprême; et toutes les âmes sont þÿ s S u r set

montent ensemble, à. des degrés divers. vers les hauts sommets de l'intelli-

gence et de l'amour. *

L'auteur place une âme dans l`àme. Cette nouvelle venue, appelée rime

corporelle, a pour fonction de s'occuper de la vie animale de l'étre, pendant
que la première, l`áme rech-ice, sonde l'intlni, crée la pensée, travaille in-
tellectuellement et moralement.

Tout a deux ames, d`après l'auteur. A l'une sont dévolues les fonctions
mécaniques; à l'autre, les fonctions éoolutaires, le progrès.
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Mais, pour que la vie pensante soit effective, il faut qu'elle soit constam-
ment vibrante sous l'action de fluides particuliers qui Paniment. D'où ces
fluides peuvent-ils provenir, si ce n'est de sociétés humaines qui leur com-
muniquent toutes leurs propriétés pensantes?

Telle est l'âme dans son organisation primitive, qui la rend saisissable aux
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Ala mort du corps, l'ame corporelle succombe, et ses éléments épars
vont grossir la charpente des mondes et sont utilisés par la loi de vie qui
gouverne les espaces, tandis que l'ame primordiale, Fame rectrice, continue
son ascension vers les hautes sphères.

L`auteur affirme les réincarnations successives de l`àme. Il la voit partir
des bas-fonds de la création, s'assimilant toujours plus de puissance et

d"am0ur, devenant humaine, puis angélique, archangélique et déitaire, et

toujours, miroir de þÿ l ' i nû  n i eperfection, parcelle de l`àme þÿ i nû  n i e .s'ajoutant
aux autres âmes, dans toute la nature, pour compléter la puissance et

l'amour de Dieu.

Quelle solidarité en toutes choses, d'après ce système E Où sont les rejetés?
Que deviennent les condamnés des Églises ? Où les âmes damnées peuvent-
elles aller expier les forfaits dont on les accuse?

Il n`y a pas de damnés; disons mieux : il n`y a pas de coupables. Tout

dépend du temps pendant lequel on a vécu, tout dépend des incarnations
subies, du travail préparatoire des âmes.

Et ceux que nous nommons les coupables deviendront bons et vertueux.
et l`universelle harmonie embrassera dans son étreinte toutes les ames ré-

conciliées, lejour où naîtront partout sur notre globe, la paix, synonime
d`amour, la justice, synonime de conscience.

En attendant, l`auteur nous montre le mal comme une étape transitoire
des sociétés humaines; mais le mal disparaît entierement dans les sociétés

supérieures a notre ordre humain. Nous étudierons, dans le prochain et
dernier article, les sociétés supérieures il l`homme, et c`est ainsi que nous

entrerons, à la suite de l'auleur, dans le domaine du plus pur spiritisme.
þÿ Q U 1 r : 1 ' r A s .

__..ïÎÎ

NÉCROLOGIE : M. J. Lasure, chef du groupe l'Espérance. à Poulseur,
Belgique, entouré de ses frères en spiritisme, et de nombreux amis, a déposé
dans la tombe le corps de son pere. Mil. Leruth et Henrion ont prononcé
des discours. et leurs paroles ont été écoulées avec recueillement. Des cen-

taines de brochures et d'écrits ont été distribués à. la sortie du cimetière,
les demandeurs n`ont pu tous être satisfaits.

A Liege, est décédé un ancien spirite. M. Devillers François, avocat il la
Cour d'appel de Liege ; Penterrement a été spirite; cet ami a voulu, à72 ans,
donner l`exemple aux timorés ; le corps a été enterré à Poulseur.

M. le D' Reignier. ancien spirite, homme éclairé. ardent défenseur de
la cause, est décédé à Paris, le 2juin. _ Mme Poeping, célèbre médium
guérisseur, est décédée près Belléme (Orne), ce fut une femme pleine de

þÿ g S u r .
- Une autre þÿ s S u r ,Mme Mangin, est morte subitement à Bar-le-

uc.
A nos frères et þÿ s S u r s ,ames désincarnées, le pieux et fraternel souvenir.

JOURNAL D’ÉTUDES psvquonoexouns 445
 

Ala mort du corps, l'âme corporelle succombe, et ses éléments épars
Vont grossir la charpente des mondes et sont utilisés par la loi de vie qui
gouverne les espaces, tandis que l'âme primordiale, l'âme rectrice, continue
son ascension vers les hautes sphères.

L'auteur affirme les réincarnationssuccessives de Pame. Il la voit partir
des bas-fonds de la création, sassimilant toujours plus de puissance et
d’am0ur, devenant humaine, puis angélique, archangélique et déitaire, et
toujours, miroir de l'infinie perfection, parcelle de l'âme infinie, s'ajoutant
aux autres âmes, dans toute la nature, pour compléter la puissance et
Pamour de Dieu.

Quelle solidarité en toutes choses, d’après ce système! Où sont les rejetés?
Que deviennent les condamnés des Églises ? Où les âmes damnées peuvent-
elles aller expier les forfaits dont on les accuse?

Il n’y a pas de damnés; disons mieux : il n'y a pas de coupables. Tout
dépend du temps pendant lequel on a vécu, tout dépend des incarnations
subies, du travail préparatoire des âmes.

Et ceux que nous nommons les coupables deviendront bons et vertueux.
et Funiversclle harmonie embrassera dans son étreinte toutes les âmes ré-
conciliées,1ejour où naîtront partout sur notre globe, la paix, synonime
d'amour, la justice, synonime de conscience.

En attendant, l'auteur nous montre le mal comme une étape transitoire
des sociétés humaines; mais le mal disparaît entièrement dans les sociétés
supérieures a notre ordre humain. Nous étudierons, dans le prochain et
dernier article, les sociétés supérieures a l'homme, et c'est ainsi que nous
entrerons, à la suite de l'auleur, dans le domaine du plus pur spiritisme.

Qmmms.

NÉCROLOGIE: M. J. Lunnrn, chef du groupe l'Espérance. à Poulseur,
Belgique, entouré de ses frères en spiritisme, et de nombreux amis, a déposé
dans la tombe le corps de son père. M.\l. Leruth et Henrion ont prononcé
des discours. et leurs paroles ont été écoutées avec recueillement. Des cen-
taines de brochures et d'écrits ont été distribués à la sortie du cimetière,
les demandeurs n'ont pu tous être satisfaits.

A Liège, est décédé un ancien spirite. M. Devillers François, avocat à 1a
Cour d'appel de Liège ; Penterrement a été spirite; cet ami a voulu, i172 ans,
donner l'exemple aux timorés ; le corps a été enterré à Poulseur.

M. le D‘ Reignier. ancien spirite, homme éclairé. ardent défenseur de
la cause, est décédé à Paris, le Zjuin. — Mme Poeping, célèbre médium
guérisseur, est décédée près Belléme (Orne), ce fut une femme pleine de
cœur. — Une autre sœur, Mme Maugin, est morte subitement à Bar-le-
Duc.

A nos frères et sœurs, âmes désincarnées, le pieux et fraternel souvenir.

JOURNAL D’ÉTUDES psvquonoexouns 445
 

Ala mort du corps, l'âme corporelle succombe, et ses éléments épars
Vont grossir la charpente des mondes et sont utilisés par la loi de vie qui
gouverne les espaces, tandis que l'âme primordiale, l'âme rectrice, continue
son ascension vers les hautes sphères.

L'auteur affirme les réincarnationssuccessives de Pame. Il la voit partir
des bas-fonds de la création, sassimilant toujours plus de puissance et
d’am0ur, devenant humaine, puis angélique, archangélique et déitaire, et
toujours, miroir de l'infinie perfection, parcelle de l'âme infinie, s'ajoutant
aux autres âmes, dans toute la nature, pour compléter la puissance et
Pamour de Dieu.

Quelle solidarité en toutes choses, d’après ce système! Où sont les rejetés?
Que deviennent les condamnés des Églises ? Où les âmes damnées peuvent-
elles aller expier les forfaits dont on les accuse?

Il n’y a pas de damnés; disons mieux : il n'y a pas de coupables. Tout
dépend du temps pendant lequel on a vécu, tout dépend des incarnations
subies, du travail préparatoire des âmes.

Et ceux que nous nommons les coupables deviendront bons et vertueux.
et Funiversclle harmonie embrassera dans son étreinte toutes les âmes ré-
conciliées,1ejour où naîtront partout sur notre globe, la paix, synonime
d'amour, la justice, synonime de conscience.

En attendant, l'auteur nous montre le mal comme une étape transitoire
des sociétés humaines; mais le mal disparaît entièrement dans les sociétés
supérieures a notre ordre humain. Nous étudierons, dans le prochain et
dernier article, les sociétés supérieures a l'homme, et c'est ainsi que nous
entrerons, à la suite de l'auleur, dans le domaine du plus pur spiritisme.

Qmmms.

NÉCROLOGIE: M. J. Lunnrn, chef du groupe l'Espérance. à Poulseur,
Belgique, entouré de ses frères en spiritisme, et de nombreux amis, a déposé
dans la tombe le corps de son père. M.\l. Leruth et Henrion ont prononcé
des discours. et leurs paroles ont été écoutées avec recueillement. Des cen-
taines de brochures et d'écrits ont été distribués à la sortie du cimetière,
les demandeurs n'ont pu tous être satisfaits.

A Liège, est décédé un ancien spirite. M. Devillers François, avocat à 1a
Cour d'appel de Liège ; Penterrement a été spirite; cet ami a voulu, i172 ans,
donner l'exemple aux timorés ; le corps a été enterré à Poulseur.

M. le D‘ Reignier. ancien spirite, homme éclairé. ardent défenseur de
la cause, est décédé à Paris, le Zjuin. — Mme Poeping, célèbre médium
guérisseur, est décédée près Belléme (Orne), ce fut une femme pleine de
cœur. — Une autre sœur, Mme Maugin, est morte subitement à Bar-le-
Duc.

A nos frères et sœurs, âmes désincarnées, le pieux et fraternel souvenir.



446 navum srlnrrn

BIBLIOGRAPHIE

Ouvrages nouveaux ou réédités.

LA RÉALITÉ DES ESPRITS elle ãhénnmène du fIlC1'UCiu¢îl1', par le baron L. de
Guldemtubbé. ouvrage très rec erché, devenu très rare, et que nous avons

réimprimé; avec IO planches; il se vendait 25 Ir. In-8°.
LA MORALE UNIVERSELLE, ouvrage épuisé, que nous avons rélmprimé car

il le mérite, par le baron de Guldenstu be.

PENSÉES D`OU'l`RE-TOMBE, par le baron de Guldenstubbé.
LES GRANDS MYSTERES, par Eugène Nus, vol. épuisé. admirablement écrit,

que l'on nous demandait sans cesse. Réimprim 6° édition.
Ces volumes doivent étre dans la bibliothèque de tous les penseurs.

UN CARACTÈRE. parLéon Hermique, roman spirite, vient de paraitre.
ÉTUDES SUR LE SPIRITISME, thèse présentée a la faculté protestante de Mon-

tauban. par Eugène Lenoir.

MES EXPERIENCES AVEC LES ESPRITS. par Hem-y Lacroix, avec þÿû  g u r e s
dans le texte, þÿ S u v r ed'un penseur, d'un expérimentateur gui étudie les
phénomènes depuis 40 ans, et qui mérite. à tous les titres, d' tre lu, comme
spécimen du Splritisme Américain; 14 portraits, une vignette. Ce volume
est très instructif, vient de paraître.

DIEU ET L'ÊTRE UNIVERSEL, par M. d'AngIemont, l vol. vient de paraître.
DE IJIÈTOME AU FIRMAMENT, poésies par M. Laurent de Faget, vient de

para tre.

ROMAN PIIILOSOPIIIQUE, dicté médianimiquement et collectionné par M. Bou-
gueret, ancien député, spirite dévoué à. la cause.

RAMBAUD. Force psychique.
LABBÉALMIGNANA. Du somnambulisme, des tables tournantes, des médiums.
ROSSI-PAGNONIet D' MORONI Quelques essais de médiumnité hypnotique.
GUI LLET (J. E.). - La chute originelle selon le spiritisme.
IIOOLIBUS. - Histoire originale d'un autre monde.
M. J. B. -- Accord de la foi et dela raison dédié au clergé). Br. In-8°.
- Lettres sur le Spiritisme, écrites à des ecclésiastiques. Br. in-80.

Î. 

OUVRAGES RARES ET ÉPUISÉS

Du Potet. - Traité de magnétisme en 12 leçons. Relïé.. .......... 
D* Dubois (d`Amiens). - Ilistoire académique du magnétisme animal. . ._ .

Chevlllurd. - Etudes expérimentales sur le Iluide nerveux ...... . ......

Chm-pignon. - Physiologie du magnétisme . . . . .. . .. . .  . . . _ .. . _. . . ._ . . .

Deleuze. - Ilistoîre critique du magnétisme animal. 2 vol. (très þÿ r a r e s : . .. . .

DE P. llllllot. - Recherches psychologiques sur le magnétisme animal.
 ..... .. ......... ............ 

Tomé-lflnax-Igny. - Lettres du grand prophète Nostradamus .....

Desjohcrl, ancien magistrat. - Le Spiritisme ..................

Baron de Feuchtersleben. - llygiéne de l`Il.mo .....

Félix Lucas. - Procès du matérialisme ............

10 fr.

3 fr.

3 fr.

3 fr-

3 fr.

-tft.
3fr.

3 fr.

2 fr.
5 fr.
0 tr.
2 fr.
3 fr.
0 fr.
0 fr.
0 fr.

IO fr
10

1

7

25

10
5

2
3

3

446 REVUE spmrrn
 

BIBLIOGRAPHIE

Ouvrages nouveaux ou réédités.

LA RÉALITÉ DES ESPRITS elle hénnmène du ana-veilleur, parle baron L. de
Guldenstubbe‘. ouvrage très rec erché, devenu très rare, et que nous avons
réimprimé; avec I0 planches; il se vendait 25 fr. ln-8°.

LA MORALE UNIVERSELLE, ouvrage é uisé, que nous avons réimprimé car
il le mérite, par le baron de Guldcnstu be.

PENSÉES FOUTRE-TOMBE, par le baron de Guldensmbbé.
LES GRANDS MYSTÈRES, par Eugène Nus, vol. é uisé. admirablement écrit,

que l'on nous demandait sans cesse. Réimprim 6e édition.
ces volumes doivent étre dans la bibliothèquede tous les penseurs.

UN CARACTÈRE. parLéon Ilermique, roman spirite, vient de paraître.
ÉTUDES SUR LE SPIRITISME, thèse présentée a la faculté protestante de Mon-

tauban. par Eugêne Lenoir.
MES EXPÉRIENCES AVEC LES ESPRITS. par Henry Lacraix, avec figures

dans le texte, œuvre d'un penseur, d'un expérimentateur ui étudie les
phénomènes depuis 40 ans, et qui mérite. à tous les titres, d‘ tre lu. comme
spécimen du Spiritisme Américain; l4 portraits, une vignette. Ce volume
est très instructif, vient de paraître.

DIEU ET HÊTRE UNIVERSEL, par M. d'Anglemont, 1 vol. vient de paraître.
DE UAÏTOAIE AU FIRMAMENT. poésies par M. Laurent de Faget, vient de

para tre.
ROMAN PHILOSOPHIQUE,dicté médianimiquementet collectionne par M. Bou-

gueret, ancien député, spirite dévoué à la cause.
RAMBAUD. Force psychique.
UABBÉALLIIGNANA.Du somnambulisme,des tables tournantes, des médiums.
ROSSI-PAGNONIet D? MORONI Quelques essais de médiumnitéhypnotique.
GUILLET (J. E.). — La chute originelle selon le spiritisme.
IIOOLIBUS. — Histoire originale d'un autre monde.
M. J. B. —' Accord de la foi et de la raison gdédié au clergé). Br. ln-8°.

— Lettres sur le Spiritisme, écrites à des ecclésiastiques. Br. in-Sn.
 

OUVRAGES RARES ET ÉPUISÉS

Du Potct. — Traité de magnétismeen 12 leçons. Relfé....................
Dr Dnbois (däimiens). — Ilistoire académique du magnétisme animal. . .. .

Chevillard.— Etudes expérimentales sur le Iluidenerveux.... . .. ....... ..

Chnrplgnon. -— Physiologie du magnétisme. . ....... . . . . . . .. . .. . . .. . . ..

Deleuzo. — llistoire critique du magnétisme animal. 2 vol. (très rares)... . .

D! P. Billot. — Recherches psychologiques sur le magnétisme animal.
2v0l . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .......... .....................

Torné-(‘lnarigny-— Lettres du grand prophète Nostradamus. .. .. . .

Dcsjobcrl,ancien magistrat. — Le Spiritisme...........

Baron de Feuchterslebcn. — llygiéne de l‘dmo..........................
Félix LIIcnm-Procèsdu matérialisme...................................

. i0 fr.

l0 f1‘. b

3 f1‘. b

3m50

3m50

3h‘. x

4fr.40
3fr.50

3m50

2h. n-

5m50
0m50
2fr. n
3m50
0m50
0m75
0m30

l0
1 1

I4}U‘ I

sa ÇJÊJNÇIO 28v
e

a

446 REVUE spmrrn
 

BIBLIOGRAPHIE

Ouvrages nouveaux ou réédités.

LA RÉALITÉ DES ESPRITS elle hénnmène du ana-veilleur, parle baron L. de
Guldenstubbe‘. ouvrage très rec erché, devenu très rare, et que nous avons
réimprimé; avec I0 planches; il se vendait 25 fr. ln-8°.

LA MORALE UNIVERSELLE, ouvrage é uisé, que nous avons réimprimé car
il le mérite, par le baron de Guldcnstu be.

PENSÉES FOUTRE-TOMBE, par le baron de Guldensmbbé.
LES GRANDS MYSTÈRES, par Eugène Nus, vol. é uisé. admirablement écrit,

que l'on nous demandait sans cesse. Réimprim 6e édition.
ces volumes doivent étre dans la bibliothèquede tous les penseurs.

UN CARACTÈRE. parLéon Ilermique, roman spirite, vient de paraître.
ÉTUDES SUR LE SPIRITISME, thèse présentée a la faculté protestante de Mon-

tauban. par Eugêne Lenoir.
MES EXPÉRIENCES AVEC LES ESPRITS. par Henry Lacraix, avec figures

dans le texte, œuvre d'un penseur, d'un expérimentateur ui étudie les
phénomènes depuis 40 ans, et qui mérite. à tous les titres, d‘ tre lu. comme
spécimen du Spiritisme Américain; l4 portraits, une vignette. Ce volume
est très instructif, vient de paraître.

DIEU ET HÊTRE UNIVERSEL, par M. d'Anglemont, 1 vol. vient de paraître.
DE UAÏTOAIE AU FIRMAMENT. poésies par M. Laurent de Faget, vient de

para tre.
ROMAN PHILOSOPHIQUE,dicté médianimiquementet collectionne par M. Bou-

gueret, ancien député, spirite dévoué à la cause.
RAMBAUD. Force psychique.
UABBÉALLIIGNANA.Du somnambulisme,des tables tournantes, des médiums.
ROSSI-PAGNONIet D? MORONI Quelques essais de médiumnitéhypnotique.
GUILLET (J. E.). — La chute originelle selon le spiritisme.
IIOOLIBUS. — Histoire originale d'un autre monde.
M. J. B. —' Accord de la foi et de la raison gdédié au clergé). Br. ln-8°.

— Lettres sur le Spiritisme, écrites à des ecclésiastiques. Br. in-Sn.
 

OUVRAGES RARES ET ÉPUISÉS

Du Potct. — Traité de magnétismeen 12 leçons. Relfé....................
Dr Dnbois (däimiens). — Ilistoire académique du magnétisme animal. . .. .

Chevillard.— Etudes expérimentales sur le Iluidenerveux.... . .. ....... ..

Chnrplgnon. -— Physiologie du magnétisme. . ....... . . . . . . .. . .. . . .. . . ..

Deleuzo. — llistoire critique du magnétisme animal. 2 vol. (très rares)... . .

D! P. Billot. — Recherches psychologiques sur le magnétisme animal.
2v0l . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .......... .....................

Torné-(‘lnarigny-— Lettres du grand prophète Nostradamus. .. .. . .

Dcsjobcrl,ancien magistrat. — Le Spiritisme...........

Baron de Feuchterslebcn. — llygiéne de l‘dmo..........................
Félix LIIcnm-Procèsdu matérialisme...................................

. i0 fr.

l0 f1‘. b

3 f1‘. b

3m50

3m50

3h‘. x

4fr.40
3fr.50

3m50

2h. n-

5m50
0m50
2fr. n
3m50
0m50
0m75
0m30

l0
1 1

I4}U‘ I

sa ÇJÊJNÇIO 28v
e

a



JOURNAL D'ÉTUDE$ Psïcnonooxouns
 _ 

Robert. - Recherches sur le magnétisme animal-. . . .

Plgenlre. - Puissance de Pélectricité animale.. ....
Ilem-I Delaage. - Mystères du magnétisme.... . .... . ....... .. .. _

Ier-amer. - Communications obtenues ....  .... ...... ....... _ _ ...

Ille A. Lenormand. - La Sybille au Congrès d`Alx-la-Chapelle .....

llonrl Delaoge. - La Science du vrai...... .................._.... .

D* Debay. - Mystères du so_mmeil et du magnétisme.. ..... -....
F. Pnaux. - Anatomie du papisme............ .... . . ......._.... 

Flammarion. - Pluralité des mondes habités, 1" édition, in-8° ..... .

Lo président. A. llnrion. - Du Spiritisme, et de la justice de Dieu.. _

Raphaël. - Le D0ute.......................... . ................ .... - .

Ramon de la Sagra. - Opuscule, réalité de l'å.m0. .... . ............ .

Ch. Fnnvety. - Le Spiritisme devant la science... ................  

Ionselgnenr Dnpnnlonp. - Recherches sur les causes de Pathéisme
Bnronne líetschendorf. - Dictées spirites. Marie-Antoinette ........

Florent Lnnlh. - Abrégé de doctrine spirite ............... .........

Ilcbelet. - L'0iseau. Relié.................... ....... . ..........

Abbé Pioger. Dogmes chrétiens, pluralité des mondes habités......
Père Grau-y. - Jésus-Christ. Réponse a M. Renan ...................

Dnnglns llome. - Révélations de la vie surnaturelle ................

Al. K. - Instruction pratique sur les manifestations spirites. Epuisé..
De Frarlères. -- Influences maternelles. ............................ .

J. Cnsone. - (Euvres morales. ln-8° ................................
Paul Augnez. - Manifestation des Esprits. ...... ............ . .

lllcbns. - Recherches physiologiques sur la vie et la mort .....
A lllrvllle. - Questions des Esprits. ln-8°............... Á..
George Belle. - Miroir de Cagliostro ..................

Abbé Nicolas - Extatlque des stigmatlsés du Tyrol .....
'll' llcbéa. - Du Délire des sensations... ..... ....... .

Cb. Lbornond. - Le Marquis de Quinilis .............

D* Enplnonse. - Du Zoomagnétisme. . . . .

Bonnemère. - Histoire des Camisards ....

Salssev. - Dieu et son homonyme .....

L. llcbel. - Louise Mystère.. ..... . ......... . .... 

J..-ll. Delestre. - Etudes des passions ................. .... «.

D* J. Plgealre. - Puissance de Pélectricité animale ...........

llabbé Egger. - Traité philosophique sur la nature de Fame .....

Agenul. - Initiation aux mystères du magnétisme...........

L.-J. B. - Discours sur les principes généraux.................
J. Amiel. - Massage naturel... .....................  ...... ..

Jobnrd. - Organon de la propriété intellectuelle. Relié ....... 

ll. Delange. - Perfectionnement physique de la race humaine
Ifabbé Roger. - La Vie après la mort... .......... . .... ..... . . .. .

Général Apollon de Boltyn. -Dogmes de l'Egllse du Christ..
L. llchel de Flganlères. - La Clé dela Vie. 2 vol. in-8°......
Emllle Colllgnon. -Entretiens familiers sur le spiritisme.... ..

llongruel.-Traité de Magnétisme......  

Krell.- layonnementdela vle|plrituelle.........

George Belle-Itiiroir de Cagliostro. . . . . .... ..

Abbé Nleolas — Extatique des stigmatisés du Tyrol..... .... . ..

‘Dv lichen. -—— Du Délire des sensations”..-............. ..........

Cb. Lbomond.— Le Marquis de Quinilis....... . ........ . .

 

JOURNAL pharaons PSYCHOLOGIQUES 447

Robert. — Recherches sur 1e magnétismeanimal".......... ... .. .. 8 tr.
Pigenlre. — Puissance de l'électricité animale“.... .... ...... . . .. 6
llenrl Delange. — Mystères du magnétisme....... ..... .. ..... . .. . . 3
lesmer.— Communications obtenues. . .. .... ..-... .. . . . .. .... . . .

1
IlleA. Lenormnnd. — La Sybilleau Congrès dufix-la-Chapella.......... 10
llcnrl Delange. — La Science du vrai.............................-... . .. 6
l)! Debay. — Mystères du sommeil et du magnétisme.......-............. 4
F. Puanx. — Anatomie du papisme....... . ............................ l
Flammnrion. — Pluralité des mondes habités, l" édition, in-si‘ ........... l0
Le président A. llnrion. — Du Spiritisme,et de injustice de Dieu.. . . 3-
BaphaëL-Le Doute.. . . . . ......... . . . . . . . ............. ............-....... l0
lhmon de la Sagra. — opuscule, réalité del’ame........................ 0
Ch. Fnnvety. — Le Spiritisme devant la. science... ................ .. ... 2
Ionselgnenr Dnpnnloup. -— Recherches sur les causes de l'athéisme..." 2
Baronne Ketscbendorf.— Dictées spirites. literie-Automate... . . . . .. .. .. 2
FlorentLnnrb. — Abrégé de doctrine spirite........... . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3
Ilcbelet.— L’0iseau. Relié.................. .. . . . . . . .. ........ . . . ...... . .. 3
Abbé Pioger. Dogmes chrétiens, pluralité des mondes habités............. li
Père Gratry. — Jésus-Christ. Réponse à M. Renan........................ 1
Dnnglns Home. —— Révélations de la vie surnaturelle.... ........ . .

l0
Al. li. — Instruction pratique sur les manifestations spirites. Epuisé...... . 3
De Frarlères. —— Influences maternelles.......... ......... . . . . . . 4
J. Casone. — Œuvres morales. ln-8°........... .......... 10
Pan! Angnez. - Manifestation des Esprits.-."..
Inclus. — Recherches physiologiques sur la. vie et la mort. . .. .. .. . . . ..

A nllrville. — Questions des Esprits. ln-S“. .. .. ..

"

ooo.oo...ao.o.n.o..oo....o

13' Esplnonse. — Du Zoomagnétisme.. . . . . . . . . .

llonnemère.— Histoire des Camisards. .. . . . . . . .,.-on o . . o . . c ... . . . 4 . . ..o...a

-.oogneor.00ooaeeucooç - . . -a

salssev. — Dieu et son homonyme. ....
L.Michel.—Louisehiystère............... ......

Jan. Delestre. -— Etudes des passions......................... . .. . .. ..

D? J. Pigealre. — Puissance de l'électricité animale...................... .

Uabbé Egger. — Traité philosophique sur la nature de rame........ .

Agent“. —-1nitiation aux mystères du magnétisme................

L-J. B. — Discours sur les principes généraux.... . .. .. . . ...... . . .. .

J.Amiel.—Massagenatu1-el...................... ....

Jobnrd. — Organon de la propriété intellectuelle. Relié..... . ..

Il. Damage.— Perfectionnement physique de la racehumaine..

L'abbé Roger. — La Vie après la mort...................... ..

ŒñGOŒD-‘MNÀMŒŒIBÜCDÜYÙDŒÜÏMŒŒW
Général Apollon de Boltyn. —Dogmes de l‘Egiise du Christ........ . .

L. llchel de Figanlères. — La Clé de la vie. 2 vol. in-8°................. l2
Emllle Couignom-Entretiens familierssur le spiritisme................. 1
Iongruel.— ’I‘ralté de Msgnétisme............ ........................... 0
Krelb-nsyonnementdelavienpirituelle................................ 3

'gg"s""gg'g"g.gygg_gÿguyvVSSUUUÜSUUUIUÜIISIIGeorge Belle-Itiiroir de Cagliostro. . . . . .... ..

Abbé Nleolas — Extatique des stigmatisés du Tyrol..... .... . ..

‘Dv lichen. -—— Du Délire des sensations”..-............. ..........

Cb. Lbomond.— Le Marquis de Quinilis....... . ........ . .

 

JOURNAL pharaons PSYCHOLOGIQUES 447

Robert. — Recherches sur 1e magnétismeanimal".......... ... .. .. 8 tr.
Pigenlre. — Puissance de l'électricité animale“.... .... ...... . . .. 6
llenrl Delange. — Mystères du magnétisme....... ..... .. ..... . .. . . 3
lesmer.— Communications obtenues. . .. .... ..-... .. . . . .. .... . . .

1
IlleA. Lenormnnd. — La Sybilleau Congrès dufix-la-Chapella.......... 10
llcnrl Delange. — La Science du vrai.............................-... . .. 6
l)! Debay. — Mystères du sommeil et du magnétisme.......-............. 4
F. Puanx. — Anatomie du papisme....... . ............................ l
Flammnrion. — Pluralité des mondes habités, l" édition, in-si‘ ........... l0
Le président A. llnrion. — Du Spiritisme,et de injustice de Dieu.. . . 3-
BaphaëL-Le Doute.. . . . . ......... . . . . . . . ............. ............-....... l0
lhmon de la Sagra. — opuscule, réalité del’ame........................ 0
Ch. Fnnvety. — Le Spiritisme devant la. science... ................ .. ... 2
Ionselgnenr Dnpnnloup. -— Recherches sur les causes de l'athéisme..." 2
Baronne Ketscbendorf.— Dictées spirites. literie-Automate... . . . . .. .. .. 2
FlorentLnnrb. — Abrégé de doctrine spirite........... . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3
Ilcbelet.— L’0iseau. Relié.................. .. . . . . . . .. ........ . . . ...... . .. 3
Abbé Pioger. Dogmes chrétiens, pluralité des mondes habités............. li
Père Gratry. — Jésus-Christ. Réponse à M. Renan........................ 1
Dnnglns Home. —— Révélations de la vie surnaturelle.... ........ . .

l0
Al. li. — Instruction pratique sur les manifestations spirites. Epuisé...... . 3
De Frarlères. —— Influences maternelles.......... ......... . . . . . . 4
J. Casone. — Œuvres morales. ln-8°........... .......... 10
Pan! Angnez. - Manifestation des Esprits.-."..
Inclus. — Recherches physiologiques sur la. vie et la mort. . .. .. .. . . . ..

A nllrville. — Questions des Esprits. ln-S“. .. .. ..

"

ooo.oo...ao.o.n.o..oo....o

13' Esplnonse. — Du Zoomagnétisme.. . . . . . . . . .

llonnemère.— Histoire des Camisards. .. . . . . . . .,.-on o . . o . . c ... . . . 4 . . ..o...a

-.oogneor.00ooaeeucooç - . . -a

salssev. — Dieu et son homonyme. ....
L.Michel.—Louisehiystère............... ......

Jan. Delestre. -— Etudes des passions......................... . .. . .. ..

D? J. Pigealre. — Puissance de l'électricité animale...................... .

Uabbé Egger. — Traité philosophique sur la nature de rame........ .

Agent“. —-1nitiation aux mystères du magnétisme................

L-J. B. — Discours sur les principes généraux.... . .. .. . . ...... . . .. .

J.Amiel.—Massagenatu1-el...................... ....

Jobnrd. — Organon de la propriété intellectuelle. Relié..... . ..

Il. Damage.— Perfectionnement physique de la racehumaine..

L'abbé Roger. — La Vie après la mort...................... ..

ŒñGOŒD-‘MNÀMŒŒIBÜCDÜYÙDŒÜÏMŒŒW
Général Apollon de Boltyn. —Dogmes de l‘Egiise du Christ........ . .

L. llchel de Figanlères. — La Clé de la vie. 2 vol. in-8°................. l2
Emllle Couignom-Entretiens familierssur le spiritisme................. 1
Iongruel.— ’I‘ralté de Msgnétisme............ ........................... 0
Krelb-nsyonnementdelavienpirituelle................................ 3

'gg"s""gg'g"g.gygg_gÿguyvVSSUUUÜSUUUIUÜIISII



448 nnvun SPIRITE
 

Bone. - Révélation du monde des Esprits. 3 vol.... ..... ....... . ........ 12 fr

Dlonls. - L`Ame, son existence. Relié. ....... ........ . - 4

Frédéric lmeng (Abbé). - La Lettre et l`Esprit þÿ v l v lû  é..... . 8
D' Grand. - Lettres d'un catholique sur le Splritlsme ........ . 1

Vleomtesse de Vlvaln. - Ecrin littéraire et philosophique .... - 3

Flunmnrlon. - Contemplation scientitlque.................. . å

Abbé J.-B. L. - Du Magnétisme devant la Cour de Rome. ..... _ 10
llenrl Delage. - Eternité dévoilée........................, . 6

Arsène Ilonssaye. - Des Destinées de l`åme ..... . 6

Lowe (Ingénieur). - Spiritisme rationnel. ln-8° .... . 6

Félix Lucas. - Procès du matérialisme............ . 3

Plerre Bernard. - A. B. C.. de l'esprit et du þÿ c S u r . .. . - 2
Ch. Jourdain. - Notions de philosophie..... ...... . 5

Slnlstrarl d'Ameno. -- De la Démonialité ........ . 5

Le Père þÿ L e s e S n r .- La Vie future. ........ 2

I

1Î. Î_ï_¿1..

Le Gérant: H. JOLY.

Paris. - Typ. A. PARENT, A. DAVY, succf, 52, rue Madame, et rue Corneille. 3.

448 nnvun spmrm
 

Rose. — Révélation du monde des Esprits. 3 vol...... . . .. ...... ...... ..

Dlonls. — L‘Ame, son existence. Relié. ..................... ..

Frédéric lmeng (Abbé).— La Lettre et l‘Esprit vivitlé.................... .

D‘ Grand. — Lettres d'un catholique sur le Spiritisme. . . . . . . . . .. . . . . .. . ..

Vleomtesse de vlvaln. — Ecrin littéraire et philosophique“.... . . . . . . . ..

Flunmnrlon. — Contemplation scientifique.......... . .. . . . . . . . . . . . . . .. . . .

Abbé Jan. L. — Du Magnétisme devant la Cour de Rome.. . . . .. . .. . .... . .

llenrl Deluge. — Eternité dévoiléem. ....... .. . . . . . .

Arsène lloussnye. — Des Destinées de l'âme. .. ................... .. . .. . .

Lowe (Ingénieur). — Spiritisme rationnel. ln-8°. .. . .. ................. .

Félix Lucns. — Procès du matérialisme...... . .. ......................... .

Pierre Bernard. — A. B. C. de l'esprit et du cœur.. .... . . . ..........

Ch. Jour-dam. — Notions de philosophie.......................
Slnlstrarl dulmeno. -— De la Domanialité........ ...... .........

Le Père Lescœur. — La Vie future.

Le Gérant: H. JOLY.

 

Paris. — Typ. A. PARENT, A. DAVY,sucer, 52, rue Madame, et rue Corneille.3.

tocnuroœmoamËa-wwoomñ 5‘ gizvgüvvälgluul448 nnvun spmrm
 

Rose. — Révélation du monde des Esprits. 3 vol...... . . .. ...... ...... ..

Dlonls. — L‘Ame, son existence. Relié. ..................... ..

Frédéric lmeng (Abbé).— La Lettre et l‘Esprit vivitlé.................... .

D‘ Grand. — Lettres d'un catholique sur le Spiritisme. . . . . . . . . .. . . . . .. . ..

Vleomtesse de vlvaln. — Ecrin littéraire et philosophique“.... . . . . . . . ..

Flunmnrlon. — Contemplation scientifique.......... . .. . . . . . . . . . . . . . .. . . .

Abbé Jan. L. — Du Magnétisme devant la Cour de Rome.. . . . .. . .. . .... . .

llenrl Deluge. — Eternité dévoiléem. ....... .. . . . . . .

Arsène lloussnye. — Des Destinées de l'âme. .. ................... .. . .. . .

Lowe (Ingénieur). — Spiritisme rationnel. ln-8°. .. . .. ................. .

Félix Lucns. — Procès du matérialisme...... . .. ......................... .

Pierre Bernard. — A. B. C. de l'esprit et du cœur.. .... . . . ..........

Ch. Jour-dam. — Notions de philosophie.......................
Slnlstrarl dulmeno. -— De la Domanialité........ ...... .........

Le Père Lescœur. — La Vie future.

Le Gérant: H. JOLY.

 

Paris. — Typ. A. PARENT, A. DAVY,sucer, 52, rue Madame, et rue Corneille.3.

tocnuroœmoamËa-wwoomñ 5‘ gizvgüvvälgluul



REVUE SPIRITE
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D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES

32' ANNÉE N° 15 * 1" AoU'r 1889.
 

AVIS : Vacances _1usqu'à þÿû  nsegtembre, la chaleur nous ä oblige; la Revue indiquera
quels Jours se tiendront en octo re nos séances du vendre 1.

Réunion de la commission exécutive du Congrès. les jeudis 1", 8, 15 et 22 août å. 8 h. 1/2
du soir; les délégués et chefs degroupe y sont admis.
 

CONGRÈS DE 1889

La lettre suivante a été remise aux personnes qui s'intéressent au Congrés:
Monsieur, ou Madame, .

Un Congrés international auquel plus de 60 journaux et une foule de so-

ciétés et de groupes donnent leur adhésion et leur appui moral et matériel,
réunira les délégués des écoles spirites et spiritualistes, les 9, 10, 11, 12, 13,
14, 15 et 16 septembre prochain, à Paris, de 9 h. a midi, de 3 à 6 heures, 16
rue Cadet, au Gunn Oiuzm* ms: Famcz.

A

v

Les séances des 15 et 16 septembre seront consacrées à la lecture d'un

rapport qui synthétisera les travaux des commissions diverses pendant les

premiers six jours du Congrès et aux discours qui devront y étre prononcés.
De nombreuses invitations seront faites pour ces deux séances qui s'ou-

vriront a 2 heures de l'après-midi.
Les orateurs qui parleront le 15 et le 16 traiteront des deux points fonda-

mentaux suivants sur lesquels tous les congressistes sont d'accord : 1° La

persistance du Moi conscient aprés la mort autrement dit Fimmortalité de
Fame: 2° Les rapports entre les vivants et les morts.

_

Il est convenu que pendant ces deux jours de séances, et devant les invi-
tés non initiés, les questions sur lesquelles l'entente commune n'est point
faite seront écartées.

Les adhérents au Congrès ont été conviés à envoyer, avant le 15 août

prochain. au bureau de la Commission exécutive, 1, rue Ghabanais (chez
M. Leymarie), des mémoires sur les sujets dont ils voudront saisir le Gon-

grès; un grand nombre de mémoires nous sont parvenus;laCommission les

classera, chacun, dans la section à. laquelle seront attribués les travaux si-

milaires; les délégués seront libres d'en discuter largement dans ces sec-

tions.
En conséquence, que les Spirites, les Spiritualistes, les Swedenborgiens,
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CONGRÈS DE i889
La lettresuivante a été remise auxpersonnes qui sïntéressent auCongrès:

Monsieur, ou Madame,
Un Congrès internationalauquel plus de 60 journauxet une foule de so-

ciétés et de groupes donnent leur adhésion et leur appui moral et matériel,
réunira les délégués des écoles spirites et spiritualistes, les 9, l0, 1l, l2, 13,
14, l5 et 16 septembre prochain, à Paris, de 9 h. à midi, de 3 à 6 heures, 16
rue Cadet, au GRAND ORIENT m: FRANCE. ‘

v

Les séances des 15 et 16 septembre seront consacrées à la lecture d'un
rapport qui synthétisera les travaux des commissions diverses pendant les
premiers six jours du Congrès et aux discours qui devront y être prononcés.

De nombreuses invitations seront faites pour ces deux séances qui s'ou-
‘vriront à 2 heures de l'après-midi.

Les orateurs qui parleront le 15 et le 16 traiteront des deux points fonda-
mentaux suivants sur lesquels tous les congressistes sont d’accord : 1° La
persistance du Moi conscient après la mort autrementdit l'immortalité de
l'âme; 2° Les rapports entre les vivants et les morts.

_

Il est convenu que pendant ces deux jours de séances, et devant les invi-
tés non initiés, les questions sur lesquelles l'entente commune n'est point
faite seront écartées.

Les adhérents au Congrès ont été conviés à envoyer, avant le 15 août
prochain. au bureau de la Commission exécutive, 1, rue Ghabanais (chez
M. Leymarie), des mémoires sur les sujets dont ils voudront saisir le Gon-
grès; un grand nombre de mémoires nous sont parvenusflacommissionles
classera, chacun, dans la section à laquelle seront attribués les travaux si-
milaires; les délégués seront libres d'en discuter largement dans ces sec-
tions.

En conséquence, que les Spirites, les Spiritualistes, les Swedenborgiens,
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Les adhérents au Congrès ont été conviés a envoyer, avant le 15 août
prochain. au bureau de la Commission exécutive, 1, rue Ghahanaîs (chez
M. Leymarie), des mémoires sur les sujets dont ils voudront saisir le Gon-
grès; un grand nombre de mémoires nous sont parvenusflacommissionles
classera, chacun, dans la section a laquelle seront attribués les travaux si-
milaires; les délégués seront libres d'en discuter largement dans ces sec-
tions.

En conséquence, que les Spirites, les Spiritualistes, les Swedenborgiens,
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les Theosophes. les Occultistes, les partisans de la Théorie Psychique, les

Magnétistes, les Théophilanthropes, les Kabbalistes s'empressent de nous

adresser les études qu`ils préparent et que, pendant six jours, ils pourront
DÉFENDRE Liimi-:mam dans les séances des 9, 10, ll, 12, 13 et l4 Septembre.

Ces mémoires et les lettres explicatives peuvent seuls tixer la Commis-
sion sur le nombre de sections à instituer pour Perdre des travaux du

Congrès. -

Votre expérience, vos études, vos lumières, Monsieur, votre dévouement
sont indispensables à la bonne direction du Congrès et peuvent lui tracer
une marche rationnelle; veuillez donc lui apporter votre concours, car les
efforts individuels seuls nous donneront des résultats dignes de þÿ l ' S u v r e

entreprise.
Une souscription est ouverte pour couvrir les frais du Congrès.
La réunion de tous les délégués, le 9 septembre, nommera le bureau du

Congrès, les pouvoirs de la Commission exécutive, cessant de fait, des la

première réunion de tous les délégués.
Avec nos cordiales salutations et pour les membres de la Commission

exécutive : MM. le D' Chazarain, Arnould, G. Delanne, Papus, G. Chaigneau.
Baissac, Warcliawsky, Smyth, li. Lacroix, P.-G. Leymarie.

ADllÉSl0NS NOUVELLES

M. Cxnnos Linrmr, de Détroits, États-Unis, adhère au Congres auquel il
envoie sa souscription, et un mémoire dans lequel il nous parlera de
Mlle Pauline Libert, le médium si connu.

M. Tires Mmaxrr, 201, Adelphi Hall, New-York City, nous écrit qu`après
avoir pris connaissance de la circulaire de la Commission exécutive du

Congrés spirite et spiritualiste, il est heureux, avec ses amis, de constater
les elïorts que nous accomplissons, avec méthode, pour Yavancement de
Yhumanité.

M. Titus Merritt est membre de la Société des spíritualiszes qui a com-

mencé ses études au moment de Fémancipation des esclaves, en juin 1853.
par le président Lincoln; A. J. Davis, le juge Edmond.: étaient membres de
cette société; le président est actuellement M. P. Newton. Les membres de
cette société de spiritualistes ont décidé de prendre pour délégué au Con-

gres du 0 septembre, M. F. T. Morse, de Londres, qui sera de retour dans
cette ville en août.

M. William J. Innis est le directeur d'un journal qui préconise le spiri-
tualisrnc rationnel, intitulé (,'élesu`al City, 18-1, William street, New-York;
M. Titus Merritt nous en envoie 30 exemplaires pour distribuer à nos amiS,
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il contient des messages de télégraphie occulte et nous signale qu'un décédé

qui avait fait son testament sans le signer, a donné sa signature après sa

mort, et celle-ei reconnue authentique par ses amis, a été reconnue légale-
ment. - M. Titus Merritt accepte la pensée de Thomas Paine : Le monde*
at mon pays, le bien ma religion.

M. Tn. Lanms, de Braîla, Roumanie, adhère au Congrès avec ses amis;
il désire que le Congrès ait un grand retentissement, et que,dans les séances
on recueille un grand nombre de faits et l'opinion des savants connus dans
le monde þÿ s c i e n t iû  q u eet littéraire; avec ses amis, il envoie 52 fr., divisés
ainsi : MM. F. 2 fr. - Lefakis, Hellène, 10 fr. _ P. Spezzierí, Hellène, D' en

mathématiques, 10 fr. - D. Sfaelle, professeur de langue hellénique, 10 fr.
- D. Jangakis, D' en théologie, 10 fr. -- Ch. Grimont, professeur de langue
française, 10 fr.

M. Angignard, de Pas-de-Jeu, adhère au Congrès, et envoie son obole au

Congrès.
`

M. LE D' Sanz Bmvrro, professeur de logique à Guadalajara, Espagne, phi-
losophe et orateur éminent que 'nous avons connu et admiré au Congrès de

Barcelone, donne sa complète adhésion au Congrès, avec celle des rédacteurs
de El Criteria, journal spirite de Madrid, rédigé par des hommes de savoir
et de talent; il compte bien assister au Congrès, ce que nous souhaitons

vivement; puisse-t-il venir en nombreuse compagnie. E. M. Huamass.

þÿ M m e E u m A H A n 1 : m c z B 1 u ' r ' r s N , o r a t e u r i n s p i r édes plus remarquable, célèbre
aux États-Unis, auteur distingué dont les volumes sont

estimés, donne son adhésion au Congrès où elle se rendra, et préalablement
elle nous enverra un message. Cette dame, qui habite Manchester, a une

influence bien méritée sur les spiritualistes par son talent d'écrivain et

d*orateur.

universellement

Le Centro d'Anclujar Esrmrrnsra LA rzsrlmimza, Espagne, nous donne avis,
par son secrétaire, M. Bernardo Centeno, et son président M. Emeterio

Luengo, que son délégué est M. D. MANUEL Navmno MURILLO, son président
honoraire qui habite Trujillo; M. Murillo collabore depuis 15 ans ù la revista

Espiritista, de Barcelone, sans interruption; il était intimement lié avec

Don Jose Fernandez Colavida
M. ALBERT Gnnsso, nous écrit de llavenne, Italie, qu'il s'unit par la pensée

aux délibérations futures du Congrès, et à son mode de conserver l'union

entre toutes les écoles; il désire que les membres du Congrès expriment
leur reconnaissance à Allan Kardec dont þÿ l ' S u v r elogique, bonne et scienti-

fique, fait mieux que toute autre comprendre þÿ l ' i nû  n ide la bonté, du savoir

et de la justice. M. A. Ghesso demande le triomphe de la doctrine spiritua-
liste, îtl`aide de la tolérance qui doit rallier toutes les écoles; il fait des
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est mon pays, le bien ma religion.
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il désire que le Congrès ait un grand retentissement, et que,dans les séances
on recueille un grand nombre de faits et l’opinion des savants connus dans
le monde scientifique et littéraire; avec ses amis, il envoie 52 fr., divisés
ainsi : MM. F. 2 fr. — Lefakis, Hellene, l0 fr. — P. Spezzieri, Hellène, D‘ en
mathématiques,10 fr. — D. Sfaelle, professeur de langue hellénique, 10 fr.
— D. Jangakis, D’ en théologie, l0 fr. —— Ch. Grimont, professeur de langue
française, 10 fr.

M. Angignard, de Pas-de-Jeu, adhère au Congrès, et envoie son obole au
Congrès. '

M. LE D‘ Smz Beurre, professeur de logique à Guadalajara, Espagne, phi-
losophe et orateur éminent que ‘nous avons connu et admiré au Congrès de
Barcelone, donne sa complète adhésionau Congrès, avec celle des rédacteurs
de El Criterio, journal spirite de Madrid, rédigé par des hommes de savoir
et de talent; il compte bien assister au Congrès, ce que nous souhaitons
vivement; puisse—t-il venir en nombreuse compagnie. E. M. Humæns.

MmeEnmHARDINGEBmrrnn, orateurinspiré des plus remarquable, célèbre
aux États-Unis, auteur distingué dont les volumes sont universellement
estimés, donne son adhésion au Congrès où elle se rendra, et préalablement
elle nous enverra un message. cette dame, qui habile Manchester, a une
influence bien méritée sur les spiritualistes par son talent d’écrivain et
(Yorateur.

Le Centra d'Andujar ESPIRITISTA LA ESPERANZA, Espagne, nous donne avis,
par son secrétaire, M. Bernardo Centeno, et son président M. Emeterio
Luengo, que son délégué est M. D. MANUEL Nxvxano MURILLO, son président
honoraire qui habite Trujillo;M. Murillo collabore depuis l5 ans a la revista
Espiritîsta, de Barcelone, sans interruption; il était intimement lié avec
Don Jose Fernandez Colavida

M. ALBERT Cnnsso, nous écrit de Ravenne, Italie, qu'il s'unit par la pensée
aux délibérations futures du Congrès, et à son mode de conserver l'union
entre toutes les écoles; il désire que les membres du Congrès expriment
leur reconnaissance à Allan Kardec dont l'œuvre logique, bonne et scienti-
fique, fait mieux que toute autre comprendre Pinfini de la bonté, du savoir
et de la justice. M. A. Ghesso demande le triomphe de la doctrine spiritua-
liste, àlaide de la tolérance qui doit rallier toutes les écoles; il fait des
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de E1 Criterio, journal spirite de Madrid, rédigé par des hommes de savoir
et de talent; il compte bien assister au Congrès, ce que nous souhaitons
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Espîritista, de Barcelone, sans interruption; il était intimement lié avec
Don Jose Fernandez Colavida

M. ALBERT Cunsso, nous écrit de llavenne, Italie, qu'il s’unit par la pensée
aux délibérations futures du Congrès, et à son mode de conserver l'union
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þÿ v S u xpour la réalisation prochaine de toutes nos espérances par l'union
sincère et durable des congressistes et nous envoie son obole.

M. le Docriàun Lucnm Dnmu, 24, rue du Château-d'eau, lauréat de la fa-

culté, donne entière adhésion au Congrès ; chercheur de bonne foi, il désire

que du Gongrésjaillisse la lumière la plus vive sur les questions encore

obscures, et que la distinction ridicule entre lascience þÿ o fû  c i e l l eet les sciences

occultes þÿû  n i s s epar disparaitre, ce qui ne tarderait pas si chacun voulait
suivre son exemple, et souhaitait de voir les savants officiels s'engager déli-
bérément dans un champ si vaste et d`une exploration probablement si

féconde; nous devons le compter comme adhérent des plus favorables au

Congrès.
Mun A. Vvn F..., nous envoie son adhésion et sa cotisation; elle ne trouve

rien de plus probant qu'un fait brutal, et demande, pour le bien du prosé-
lytisme, des médiums et toujours des médiums, car elle leur doit ses con-

victions et sa foi nouvelle.
La rédaction me LA RÈvxs'rA DE Esiunlos Psicomoicos et la Commission Pna-

MANENTE du Congrès spirite international de Barcelone, tiennent à honneur
de participer aux assemblées du Congrès auquel ils adhèrent; M. le Vrcourn
nn Tonnes Sonmor qui représentera plusieurs centres spirites espagnols,
invite, comme président du premier Congrès international, tous les spirites
qui font partie de la Fcfdération autonome Cosmopolüe. et comme lien d'union
entre tous les adeptes du spiritisme sur la planète. à rendre féconds les ré-
sultats de nos études et de notre propagande; il veut une plus large exten-

sion de leur þÿ S u v r ede fédération que nous devons tous compléter, en nous

servant, pour réunir toutes les écoles en un faisceau puissant, des travaux

déjà effectués par la Fédération autonome et cosmopolite, sous la direction
du vicomte de Torres Solanot; ce dernier a convié tous les centres, tous les
spirites espagnols à participer au Congrès. en compagnie de M. Amelia
R. Garcia Taheno, au nom de la revista de Estudios psicologicos; la Com-
mission permanente les a imités en distribuant toutes nos circulaires. Nos
amis nous annoncent que le Centre Barcelonmis des études psychologiques,
est uni intimement aujourd'hui à la Fédération spirite de la Vallée, selon le
þÿ v S udu Congrès de Barcelone, par lequel tous les spirites d`une région doi-
vent se fédérer. MM. de Torres Solanot et Modesto Casanovas ont Signé pour
la Commission permanente.

M. Buam., a Keraliguen, Morbihan, donne son adhésion au Congrés, il
désire que notre þÿ S u v r ecommune soit féconde et victorieuse contre le néan-
tisme.

M. Facurmo Usxcn, président de El Centro Barcelones de Estudiospsiocologios
et le secrétaire, M. E. Dnnmu Huez, nous envoient leur adhésion et
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vœux pour la réalisation prochaine de toutes nos espérances par l'union
sincère et durable des congressistes et nous envoie son obole.

M. le DocrEvn Lvcmn DEMAU, 24, rue du Château-d'eau, lauréat de la fa-
culté, donne entière adhésion au Congrès ; chercheur de bonne foi, il désire
que du Gongrèsjaillisse la lumière la plus vive sur les questions encore
obscures, et que la distinction ridicule entre lascienceo/‘flcielleet les sciences
occultes finisse par disparaître, ce qui ne tarderait pas si chacun voulait
suivre son exemple, et souhaitait de voir les savants officiels s'engager déli-
bérément dans un champ si vaste et d’une exploration probablement si
féconde; nous devons le compter comme adhérent des plus favorables au
Congrès.

MME A. VvE l1“, nous envoie son adhésion et sa cotisation; elle ne trouve
rien de plus probant qu’un fait brutal, et demande, pour le bien du prosé-
lytisme, des médiums et toujours des médiums, car elle leur doit ses con-
victions et sa foi nouvelle.

La rédaction DE LA RÈVISTA DE Esrunlos PSICOLOGICOS et la COMMISSION PER-
MANENTE du Congrès spirite international de Barcelone, tiennent à honneur
de participer aux assemblées du Congrès auquel ils adhèrent; M. le Vrcourn
DE Tonnes SoLANor qui représentera plusieurs centres spirites espagnols,
invite, comme président du premier Congrès international, tous les spirites
qui font partie de la Fädéralionautonomecosmopolite. et comme lien d'union
entre tous les adeptes du spiritisme sur la planète. à rendre féconds les ré-
sultats de nos études et de notre propagande; il veut une plus large exten-
sion de leur œuvre de fédération que nous devons tous compléter, en nous
servant, pour réunir toutes les écoles en un faisceau puissant, des travaux
déjà effectués par la Fédération autonome et cosmopolite, sous la direction
du vicomte de Torres Solanot; ce dernier a convié tous les centres, tous les
spirites espagnols à participer au Congrès. en compagnie de M. Amelio
R. Garcia Taheno, au nom de la revista de Estudios psicologicos; la Com-
mission permanente les a imités en distribuant toutes nos circulaires. Nos
amis nous annoncent que le Centre Barcelonazls des études psychologiques,
est uni intimement aujourd’hui à la Fédération spirite de la Vallée, selon le
vœu du Congrès de Barcelone, par lequel tous les spirites d'une région doi-
vent se fédérer. MM. de TerresSolanot et Modeste Caxanovas ont signé pour
la Commission permanente.

M. BUREL, à Keraliguen, Morhihan, donne son adhésion au Congrès, il
désire que notre œuvre commune soit féconde et victorieusecontre le néan-
tisme.

M. FACUNDO Usxcn, président de El Centra Barcelones de Estudiospsiocologios
et le secrétaire, M. E. DALMAU HANEZ, nous envoient leur adhésion et
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de participer aux assemblées du Congrès auquel ils adhèrent; M. le Vrcourn
DE Tonnes SoLANor qui représentera plusieurs centres spirites espagnols,
invite, comme président du premier Congrès international, tous les spirites
qui font partie de la Fädéralionautonomecosmopolite. et comme lien d'union
entre tous les adeptes du spiritisme sur la planète. à rendre féconds les ré-
sultats de nos études et de notre propagande; il veut une plus large exten-
sion de leur œuvre de fédération que nous devons tous compléter, en nous
servant, pour réunir toutes les écoles en un faisceau puissant, des travaux
déjà effectués par la Fédération autonome et cosmopolite, sous la direction
du vicomte de Torres Solanot; ce dernier a convié tous les centres, tous les
spirites espagnols à participer au Congrès. en compagnie de M. Amelio
R. Garcia Taheno, au nom de la revista de Estudios psicologicos; la Com-
mission permanente les a imités en distribuant toutes nos circulaires. Nos
amis nous annoncent que le Centre Barcelonazls des études psychologiques,
est uni intimement aujourd’hui à la Fédération spirite de la Vallée, selon le
vœu du Congrès de Barcelone, par lequel tous les spirites d'une région doi-
vent se fédérer. MM. de TerresSolanot et Modeste Caxanovas ont signé pour
la Commission permanente.

M. BUREL, à Keraliguen, Morhihan, donne son adhésion au Congrès, il
désire que notre œuvre commune soit féconde et victorieusecontre le néan-
tisme.

M. FACUNDO Usxcn, président de El Centra Barcelones de Estudiospsiocologios
et le secrétaire, M. E. DALMAU HANEZ, nous envoient leur adhésion et
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seront représentés le 9 septembre; le centre Barcelonais désire que, dans
les délibérations des sous-commissions, on prenne en grande considération
la décision du Congrès de Barcelone, par laquelle, le spiritzlwne est corwidéré
comme zmescience intégrale et positive; il sera fait droit à cette juste demande.

M. Facundo Usich demande ce que coûteront8 jours de séjour à Paris,
pour permettre à beaucoup d'Espagnols de s'y rendre; chacun sera ren-

seigné avant le 15 août.
M. Fmmcnsco Monnwl ALBERT, de Carzhagène, Espagne, au nom de tousles

spirites de cette ville, adhère au Congrès; ils acceptent tout ce qui sera

décidé pour le bien de la doctrine spirite et de la cause en général.
M. J. C. Smaiar, Docteur, à Boston, envoie son adhésion et son obole.
M. Cuaarns Dumas offre ses þÿ v S u x ,et Padhésion de tous les membres du

groupe de Lezan qui ont envoyé leur souscription.
M. J. J. Owen, éditeur du Golden Gate, nous envoie l'adhésion de ce si

remarquable journal, l'un des plus considérés aux États-Unis; il fait des
þÿ v S u xpour nous et craint que la distance énorme qui sépare San Francisco
de Paris, n'empéche les spiritualistes de cette ville d'elTectuer ce grand et
coûteux voyage.

M. Timur et sa dame, de Melbourne, actuellement aux eaux d'Engl1ien, nous

otïrent leur adhésion et leurs services.
Mun Rossa nr: Nnszns donne son adhésion: elle désire propager nos idées

et nous demande des programmes.
Manama Anim: Losscx-na, approuve complètement le Congrès.
Moivsrmm Poronm, Mme Euciämia Primus et sa þÿû  l l e ,adhèrent au Congrès,

veulent y assister.
M. Emuco Dsmszzo nous envoie un mémoire remarquable, et Padhésion

au Congrès du Groupe sérieux qu'il préside å Turin, composé de spirites
catholiques, prêtres pour la plupart. Ce mémoire devra étre médité par les

délégués, car il indique un remarquable modus Vivendi.
M. Aprnonsn Dnmvn, de Mexico, nous envoie son adhésion sagement mo-

tivée, et 50 f. pour sa cotisation comme membre du Congrès ; il nous parle
longuement de l`instruction laïque au Mexique, sous l'impulsion du prési-
dent de la République, Général Manuel Gonzales, de l'ex-président þÿ P o rû  r i o
Diaz, et de la guerre que fait à ces écoles leclergé catholique, avec un achar-
nement inouî. M. A. Denné, voudrait que le gouvernement français nous

autorisat à donner Penseignement spirite dans les écoles; notre ami oublie

que, en France, la science néantiste et les hommes politiques élevés à
cette école sont les adversaires déclarés du spiritisme. De ce côté rien à.
faire ni à espérer. L'école doit étre en dehors de toute ingérence religieuse
ou politique dit la loi française avec raison.

_Î-Î
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seront représentés le 9 septembre; le centre Barcelonais désire que, dans
les délibérations des sous-commissions, on prenne en grande considération
la décision du Congrès de Barcelone, par laquelle, le spiritisme est considéré
comme zmescience intégraleet positive; il sera fait droit à cette juste demande.

M. Facundo Usich demande ce que coûteront8 jours de séjour à Paris,
pour permettre à beaucoup d’Espagnols de s'y rendre; chacun sera ren-
seigné avant le 15 août.

M. FRANcEsco Momm ALBERT, de Carthagène, Espagne, au nom de tous les
spirites de cette ville, adhère au Congrès; ils acceptent tout ce qui sera
décidé pour le biende la doctrine spirite et de la cause en général.

M. J. C. Srannr, Docteur, à Boston, envoie son adhésionet son obole.
M. CHARLES Dums offre ses vœux, et l'adhésion de tous les membres du

groupe de Lezan qui ont envoyé leur souscription.
M. J. J. Owen, éditeur du Golden Gate, nous envoie l’adhésion de ce si

remarquablejournal, l'un des plus considérés aux États-Unis; il fait des
vœux pour nous et craint que la distance énorme qui sépare San Francisco
de Paris, n’empêche les spiritualistes de cette ville Œefiectuer ce grand et
coûteux voyage.

M. Taanr et sa dame, de Melbourne, actuellementauxeauxd'Enghien, nous
otlrent leur adhésion et leurs services.

Mue Rossa m: NEsLns donne son adhésion: elle désire propager nos idées
et nous demande des programmes.

MADAME AnÈLE LoEscHE, approuve complètement le Congrès.
MONSIEUR POTUNIÉ, Mme EUGÈNIE Prunus et sa fille, adhèrentau Congrès,

veulent y assister.
M. ENRICO DALMAZZO nous envoie un mémoire remarquable, et l'adhésion

au Congrès du Groupe sérieux qu'il préside à Turin, composé de spirites
catholiques,prêtres pour la plupart. Ce mémoire devra etre médite par les
délégués, car il indique un remarquable modus vivendi.

M. ALPHoNsE Denné, de Mexico, nous envoie son adhésion sagement mo-
tivée, et 50 f. pour sa cotisation comme membre du Congrès ; il nous parle
longuement de l'instruction laïque au Mexique, sous l'impulsion du prési-
dent de la République, Général Manuel Gonzalès, de l'ex-président Porfirio
Diaz, et de la guerre que fait à ces écoles leclergé catholique,avec un achar-
nement inouï. M. A. Denné, voudrait que le gouvernement français nous
autorisait à donner renseignementspirite dans les écoles; notre ami oublie
que, en France, la science néantiste et les hommes politiques élevés à
cette école sont les adversaires déclarés du spiritisme. De ce côté rien à.
faire ni a espérer. L'école doit etre en dehors de toute ingérence religieuse
ou politique dit la loi françaiseavec raison.
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seront représentés le 9 septembre; le centre Barcelonais désire que, dans
les délibérations des sous-commissions, on prenne en grande considération
la décision du Congrès de Barcelone, par laquelle, le spiritisme est considéré
comme zmescience intégraleet positive; il sera fait droit à cette juste demande.

M. Facundo Usich demande ce que coûteront8 jours de séjour à Paris,
pour permettre à beaucoup d’Espagnols de s'y rendre; chacun sera ren-
seigné avant le 15 août.

M. FRANcEsco Momm ALBERT, de Carthagèoae, Espagne, au nom de tous les
spirites de cette ville, adhère au Congrès; ils acceptent tout ce qui sera
décidé pour le biende la doctrine spirite et de la cause en général.

M. J. C. Srannr, Docteur, à Boston, envoie son adhésionet son obole.
M. CHARLES Dums offre ses vœux, et l'adhésion de tous les membres du

groupe de Lezan qui ont envoyé leur souscription.
M. J. J. Owen, éditeur du Golden Gate, nous envoie l'adhésion de ce si

remarquablejournal, l’un des plus considérés aux États-Unis; il fait des
vœux pour nous et craint que la distance énorme qui sépare San Francisco
de Paris, n'empêche les spiritualistes de cette ville Œefiectuer ce grand et
coûteux voyage.

M. Tnmw et sa dame, de Melbourne, actuellementauxeauxd'Enghien, nous
oflrent leur adhésion et leurs services.

Mue Rossa m: Nnsms donne son adhésion: elle désire propager nos idées
et nous demande des programmes.

MADAME ADÈLE LOESCHE, approuve complètement le Congrès.
MONSIEUR PoToNŒ, Mme Eucemr. Prunus et sa fille, adhèrentau Congrès,

veulent y assister.
M. ENmco DALMAZZO nous envoie un mémoire remarquable, et l'adhésion

au Congrès du Groupe sérieux qu'il préside à Turin, composé de spirites
catholiques,prêtres pour la plupart. Ce mémoire devra être médité par les
délégués, car il indique un remarquable modus vivendi.

M. ALPHoNsE Denné, de Mexico, nous envoie son adhésion sagement mo-
tivée, et 50 f. pour sa cotisation comme membre du Congrès ; il nous parle
longuement de l'instruction laïque au Mexique, sous l'impulsion du prési-
dent de la République, Général Manuel Gonzalès, de l'ex-président Porfirio
Diaz, et de la guerre que fait à ces écoles leclergé catholique,avec un achar-
nement inouï. M. A. Denné, voudrait que le gouvernement français nous
autorisait à donner l'enseignementspirite dans les écoles; notre ami oublie
que, en France, la science néantiste et les hommes politiques élevés à
cette école sont les adversaires déclarés du spiritisme. De ce côté rien à.
faire ni à espérer. L'école doit être en dehors de toute ingérence religieuse
ou politique dit la loi françaiseavec raison.
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Monsieur B. J. Van de Wall, de La Haye, ne pourra sans doute pas venir
au Congrès, car il est retenu par la maladie de son þÿû  l s: il va nous envoyer
son mémoire, et prie M. Leymarie de le lire au Congrès, ce que ce dernier
fera de grand þÿ c S u r .

LISTE DE SOUSCPJPTION.

Mme Vve F... 5 fr. - Mme dc Kerlan, 10 fr. - Mme Hacquart 5 fr. -

Johs Baashus, à Ghristiania 25 fr. - M. Angignard 1 fr. 20- M. E. Gardy,
à Genève, 10 fr. - Mme Louise 1 fr. - M. Carlos Libert, de Détroits, États-
Unis, 10 fr. - Mme Fouquet 2 fr. '- M. Magnien 3 fr. - M. Lefakis (Hel-
lène) à Braïla 10 fr. - M. P. Spezzieri (Hellène) D' en mathématiques à
Braïla 10 fr. - M.D. Sfaelle professeur de langue hellénique à Braïla 10 fr. -

M. D. Jangakis, professeur de théologie àliraïla 10 fr. - M. Charles Grimont,
professeur delangue française à Braïla 10 fr. - M. Z. à Braïla 2 fr. -- (total
pour Braïla 52.) - M. G. 20 fr. - M. Alberto Ghesso, 20 fr. - M. Babillot,
3 fr. _ M. Roman, 3 fr. - Mme A. Chez Corcol, 10 fr. - M. Dx, G., 10 fr. -

M. Maitrot de Varennes, 10 fr. -- D'Leblay, 5 fr. - Mme Rosa Parato

Bruno, 5 fr. - Commandant Coez, 3 fr. - M. Nicolas, 2 fr. - Mme D.., 2 fr.

M.lDellia, 10 fr.-M. Brunel, 3 fr.-Journal le Messager, 10 fr. - M. D. An-

glemont, 20 fr. - M. Laurent de Faget, 5 fr. "

HOTEL ET RESTAURANTS RECOMMANDES AUX DELEGUES.
Placés près du Grand Orient ne France, 16, rue Cadet.

1° GRAND HÔTEL mas DEUX HÉMISPHÈRES (où toute la Délégation hongroise a

logé dernierement), 79, rue des Martyrs, à 6 ou 7 minutes du Grand-Orient
de France, hôtel convenable et loin du bruit de Paris, où l'on ne paye ni les

bougies, ni le service, ce qui coûte 1 franc partout. Il y a 400 chambres ù
deux lits, toutes de 3 216 francs par jour nets.

Er. écrivant de suite à cet hôtel, pour arreter une chambre pour le temps
du Congrès, 9 ou 10 jours, on paiera une chambre 3 francs. Deux personnes
qui couchent dans le même lit, 4 francs nets. M. Leymarie a visité l'hôtel, et
constaté que tout est très propre, les lits excellents; très recommandé.

2° þÿ R n s r . : . u a : . x run GRAND-ORIENT, 21 trente pas du lieu des séances, 11, rue

Cadet, déjeuners, 1 fr. 25; dîners, 1 fr. 25 ou 1 fr. 60. - En resumé deux
amis qui couchent ensemble, 4 francs nets - repas du matin et du soir,
pour deux personnes, 5 ou 6 francs nets et les repas sont copieux. - Voici
donc du bon marché, à la partie de Ious.

3° Il est impossible de loger chez les spíriles, les 10G8.i.Î0l'lS,ÎI'èS chères å.

Paris, ne permettent pas lc superflu comme appartements.
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Monsieur B. J. Van de Wall, de La Haye, ne pourra sans doute pas venir
au Congrès, car il est retenu par la maladie de son fils : il va nous envoyer
son mémoire, et prie M. Leymarie de le lire au Congrès, ce que ce dernier
fera de grand cœur.

LISTE DE SOUSCRIPTION.

Mme Vve F... 5 fr. — Mme de Kerlan, 10 fr. —- Mme Hacquart 5 fr. —

Johs Baashus, à Christiania 25 fr. — M. Angignard 1 fr. 20- M. E. Gardy,
à Genève, 10 fr. — Mme Louise 1 fr. — M. Garlos Libert, de Détroits, États-
Unis, 10 fr. — Mme Fouquet 2 fr.’—- M. Magnien 3 fr. — M. Lefakis (Hel-
lène) à Braïla l0 fr. — M. P. Spezzieri (Hellène) D‘ en mathématiques à
Braîla 10 fr. — M.D.Sfael1eprofesseur de langue hellénique à Braila10 fr. —

M. D. Jangakis, professeur de théologieàBraîla 10 fr. — M. Charles Grimont,
professeur delangue française à Braïla 10 fr. — M. Z. à Braïla 2 fr. — (total
pour Braïla 52.) — M. G. 20 fr. —- M. Alherto Ghesso, 20 fr. — M. Babillot,
3 fr. — M. Roman, 3 fr. — Mme A. Chez Gorcol, 10 fr. — M. Dx, G., 10 fr. —

M. Maitrot de Varennes, 10 fr. —- D'Leblay, 5 fr. — Mme Rosa Parato
Bruno, 5 fr. — Commandant Coez, 3 fr. — M. Nicolas, 2 fr. — Mme D.., 2 fr.
M.'Dellia, 10 fr.-M. Brunel, 3 fr.-Journal le Messager, 10 fr. — M. D. An-
glemont, 20 fr. — M. Laurent de Faget, 5 fr. ‘

HOTEL ET RESTAURANTS RECOMMANDÉS AUX DÉLÉGUÉS.
Placésprès du Grand Orient ne France, 16, rue Cadet.

1° GRAND HÔTEL uns DEUX HÉMISPHÈRES (où toute la Délégation hongroise a
logé dernièrement), 79, rue des Martyrs, à 6 ou 7 minutes du Grand-Orient
de France, hôtel convenable et loin du bruit de Paris, où l’on ne paye ni les
bougies, ni le service, ce qui coûte 1 franc partout. Il y a 400 chambres à
deux lits, toutes de 3 a6 francs par jour nets.

En écrivant de suite à cet hôtel, pour arrêter une chambre pour le temps
du Congrès, 9 ou l0 jours, on paiera une chambre 3 francs. Deux personnes
qui couchent dans le même lit, 4 francs nets. M. Leymariea visité l'hôtel, et
constaté que tout est très propre, les lits excellents; très recommandé.

2° Rnsmuanxr nu GRAND-ORIENT, à trente pas du lieu des séances, l1, rue

Cadet, déjeuners, 1 fr.‘.’5; dîners, 1 fr. 25 ou 1 fr. 60. —— En résumé deux
amis qui couchent ensemble, 4 francs nets — repas du matin et du soir,
pour deux personnes, 5 ou 6 francs nets et les repas sont copieux. — Voici
donc du bon marché, à la partie de lous.

3° Il est impossible de loger chez les spirites, les locations, très chères à.
Paris, ne permettent pas 1c superflu comme appartements.
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Monsieur B. J. Van de Wall, de La Haye, ne pourra sans doute pas venir
au Congrès, car il est retenu par la maladie de son fils : il va nous envoyer
son mémoire, et prie M. Leymarie de le lire au Congrès, ce que ce dernier
fera de grand cœur.

LISTE DE SOUSCRIPTION.

Mme Vve F... 5 fr. — Mme de Kerlan, 10 fr. —- Mme Hacquart 5 fr. —

Johs Baashus, à Christiania 25 fr. — M. Angignard 1 fr. 20- M. E. Gardy,
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M. D. Jangakis, professeur de théologieàBraîla 10 fr. — M. Charles Grimont,
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pour Braïla 52.) — M. G. 20 fr. —- M. Alherto Ghesso, 20 fr. — M. Babillot,
3 fr. — M. Roman, 3 fr. — Mme A. Chez Gorcol, 10 fr. — M. Dx, G., 10 fr. —

M. Maitrot de Varennes, 10 fr. —- D'Leblay, 5 fr. — Mme Rosa Parato
Bruno, 5 fr. — Commandant Coez, 3 fr. — M. Nicolas, 2 fr. — Mme D.., 2 fr.
M.'Dellia, 10 fr.-M. Brunel, 3 fr.-Journal le Messager, 10 fr. — M. D. An-
glemont, 20 fr. — M. Laurent de Faget, 5 fr. ‘

HOTEL ET RESTAURANTS RECOMMANDÉS AUX DÉLÉGUÉS.
Placésprès du Grand Orient ne France, 16, rue Cadet.

1° GRAND HÔTEL uns DEUX HÉMISPHÈRES (où toute la Délégation hongroise a
logé dernièrement), 79, rue des Martyrs, à 6 ou 7 minutes du Grand-Orient
de France, hôtel convenable et loin du bruit de Paris, où l’on ne paye ni les
bougies, ni le service, ce qui coûte 1 franc partout. Il y a 400 chambres à
deux lits, toutes de 3 a6 francs par jour nets.

En écrivant de suite à cet hôtel, pour arrêter une chambre pour le temps
du Congrès, 9 ou l0 jours, on paiera une chambre 3 francs. Deux personnes
qui couchent dans le même lit, 4 francs nets. M. Leymariea visité l'hôtel, et
constaté que tout est très propre, les lits excellents; très recommandé.

2° Rnsmuanxr nu GRAND-ORIENT, à trente pas du lieu des séances, l1, rue

Cadet, déjeuners, 1 fr.‘.’5; dîners, 1 fr. 25 ou 1 fr. 60. —— En résumé deux
amis qui couchent ensemble, 4 francs nets — repas du matin et du soir,
pour deux personnes, 5 ou 6 francs nets et les repas sont copieux. — Voici
donc du bon marché, à la partie de lous.

3° Il est impossible de loger chez les spirites, les locations, très chères à.
Paris, ne permettent pas 1c superflu comme appartements.
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4° Hôtel de second ordre, nôrnr. Cosuoromrsm, 4, rue de Valoír, chez une

þÿ s S u r ,près du Palais-Royal; chambres à 2 personnes, 5 francs, plus le ser-

vice - à3 personnes, 7 lianes - chambres et appartements pour familles.
5° HÔTEL ni: Rnms, 29, passage du Saumon, chambres à 2 et 3 lits, 7, 8 et

9 francs par jour, service non compris; au 2° étage, chambres à 3 fr. 50
et 4 fr. 50 par jour, service non compris et par personne..

6° Gunn nôrm Rlc1um,60, me Richer, 2150 pas du Grand-Orient, chambres
ii 2, 3 et 4 francs. service non compris, pour une seule personne. -

7° HÔTEL MEUBLÈ, 10, rue de la Tour-d'A~uvergnc, à 250 mètres du Grand-
Orient, 4 francs par jour - 2 personnes ensemble, 5 francs, service non

compris-
8° GRAND 1ms'rAUu.uz'r nn LA Bounsn, 47, rue Vivienne, à 5 minutes du Grand-

Orient, 1 fr. 60, déjeuners ou dîners copieux.
9° RESTAURANTS þÿ D u v ¼ . ,très grands, admirablement servis, 52, rue Lafayette,

et 63, rue Lafayeue, près le Grand-Orient; repas _à la carte, très bons, à la

portee de toutes les bourses, de tous les appétits; 1 fr. 25 à. 3 francs pour
déjeuner.

10" Itesmunanr Escorrinrt, 3, rue Beaujolais, au Palais-Royal, table de
famille excellente, 1 fr. 00, déjeuners ; dîners, 2 fr. 10.

IIHGRANDE 'usua ifnôrn, 2, me Viuienne, genre þÿ E s c o fû  e r ,1 fr. 60 et 2 fr 10.
12° Rnsuniunr PLUS cana, 3 et 4 francs pour très bien déjeuner, en face

[entrée du Grand-Orient.
Nous Fesperons, nos amis les délégués pourront choisir; M. Leymarie a

minutieusement visité tous ces hôtels et restaurants. Celle liste doit

répondre à tous les besoins, il en sera délivre des exemplaires, sur feuilles
libres, 1, rue Chabanais, à qui les réclarnera pour se bien guider.

l::" Les cartes du Congres, avec les noms personnels, seront délivrées,
1, rue Chabanais, à la librairie spirite. siege de la Commission exéctutive;
ou au Grand-Orient, le 0 septembre, au numéro 16, rue Cadet, ii la tenue

des séances du Congrès.
Il ne faut pas oublier decrire aux hôtels cités plus haut, pour retenir it

l'avanee sa chambre; sans cela on courrait le risque de ne pas trouver à se

loger.

IIISTOIRE DE L'AUTRE MONDE

eoimnnrlxlnes son LA BIOGRAPHIE EN ALLEMAND w msrnun þÿ u u m u ¼ n n r .

ll n'est personne qui ne se soit demande au moins une fois en sa vie, ce

qui advient de nousà la dissolution du corps. A cette question, entre toutes
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4° Hôtel de second ordre, HÔTEL Cosuoromrsru, 4, rue de Valoir, chez une
sœur, près du Palais-Royal; chambres à 2 personnes, 5 francs, plus le ser-
vice — a3 personnes, 7 francs — chambres et appartements pour familles.

5° HÔTEL ma: Rizms, 29, passage du Saumon, chambres à 2 et 3 lits, 7, 8 et
9 francs par jour, service non compris; au 2° étage, chambres à 3 fr. 50
et 4 fr. 50 par jour, service non compris et par personne.

6° Gruau uômr. Rncnxn, 60, rue Richer, 2150 pas du Grand-Orient,chambres
à 2, 3 et 4 francs. service non compris, pour une seule personne.

7° HÔTEL MEUBLÉ, 10, rue de la Tour-dÿluvergnc, à 250 mètres du Grand-
Orient, 4 francs par jour — 2 personnes ensemble. 5 flancs, service non
compris-

8° GRAND RESTAURANT DE LA BOURSE, 47, rue Vivienne, à 5 minutes du Grand-
Orient, 1 fr. 60, déjeunersou dîners copieux.

9° RESTAURANTSDUuL, très grands, admirablementservis, 52, rue Larayezte.
et 63. rue Lafayeue, près 1e Grand-Orient; repas _à la carte, très bons, à la
portée de toutes les bourses, de tous les appétits; 1 fr. 25 à 3 francs pour
déjeuner.

10" RESTAURANT Escorrma, 3, rue Beaujolais, au Palais-Royal, table de
familleexcellente, 1 fr. 60, déjeuners ; dîners, 2 fi‘. 10.

H°GRANDE rua; iÿnôrn, 2, me Vicienne,genre Escoffier, 1 fr. 60 et 2 fr 10.
12° Rzsucnsnr PLUS casa, 3 et 4 francs pour très bien déjeuner, en face

l'entrée du Grand-Orient.
Nous l'espérons, nos amis les délégués pourront choisir; M. Leymarie a

minutieusement visité tous ces hôtels et restaurants. Cette liste doit
répondre à tous les besoins, il en sera délivre des exemplaires, sur feuilles
libres, 1, rue Cbubanais, à qui les réclamera pour se bien guider.

1:4" Les cartes du Congres, avise les noms personnels, seront délivrées,
1, rue Chabanais, à la librairie spirite. siège de la Commission exécutive;
ou au Grand-Orient, le 9 septembre, au numéro l6, rue Cadet, à la tenue
des séances du Congres.

Il ne faut pas oublier décrire aux hôtels cités plus haut, pour retenir à
l'avance sa chambre; sans cela on courrait le risque de ne pas trouver à se

loger.

HISTOIRE DE HAUTRE MONDE
COMMENTAIRES SUR LA EIÛGRAPEIE EN ALLEMAND BU PASTEUR BLUMHARDT.

Il n’est personne qui ne se soit demande au moins une fois en sa vie, ce
qui advient de nousà la dissolution du corps. A cette question, entre toutes
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palpitante, les réponses le plus diverses ont été données. Pour les lms,
aussitot le dernier soupir exhalé, le sort de Fame est irrévocablement þÿû  x é

pour toute l'éternité. Heureuse ou malheureuse selon qu'elle a ou non cru

tels ou tels dogmes supposés révélés, sa félicité ou sa misère sont également
irrémissibles. Les mérites et les démérites des hommes ont beau varierà
þÿ l ' i nû  n i ,tous sont classés en deux catégories: pour les uns, les joies sans

tin, pour les autres. les douleurs sans mesure. D'un côté, tout le bien; de
l'aùtre tout le mal, -- avec cette étrange aggravation que les élus, imitant
en cela leur Dieu et Sauveur, n'auraient ni un regard ni une pensée de

pitié pour les réprouvés.
C'est non seulement le supreme triomphe de l`infåme égoîsme, du moi

odieux, c'est la sainteté, c'est le bonheur, c`est la vue de Dieu, c'est-a-dire
tout ce qui semblerait devoir élargir les þÿ c S u r sau point de leur faire
embrasser l'univers entier dans un immense amour, ce sont toutes ces

choses prenant l'homme, Pendurcissant et le métamorphosant en je ne sais

quel monstre sans miséricorde,ni entrailles. Concevez-vous rien de plus
épouvantablement atroce que ce ciel qui ne s'émeut pas à la vue de cet
enfer?

Une solution qui, froidement, voue aux þÿû  a m m e séternelles l'immense

majorité des humains, une telle solution, quoique acceptée aujourdhui
encore par des millions de chrétiens, ne nous parait pas valable, «ni méme

digne d'une discussion sérieuse. Sa férocité la juge et la condamne þÿ s uû  i -
samment.

Un peu plus accommodants, d'autres, tout en admettant comme ceux

dont il vient d'étre parlé, un ciel sans þÿû  net un enfer éternel, ont cru devoir
intercaler entre les deux une tierce région dans laquelle sont versés, pour
un temps plus ou moins long, tous ceux qui n'étant pas assez purs pour
l'entrée immédiate du paradis, ne sont pas non plus assez coupables pour
mériter de hurler à jamais en compagnie du Prince des Ténèbres. Ce n'est

pas tout. Pour ces profonds théologiens, il n'y a pas que des élus, des
damnés et des candidats à l'élection, il y a le nombre immense de ceux qui
n'ont rien reçu ni rien fait, de ceux qui sont morts sans baptème, de ceux

qui n'ont point connu l'Évangile, etc. etc. Que faire de ceux-là? Les classer
dans l'une quelconque des catégories ci-dessus n'était pas possible. On a

donc imaginé, a leur intention, les Limbes, séjour où vivant d'une vie à

peine digne de ce nom, dans une sorte de clair-obscur, ils consument, sans

þÿ p r oû  tni pour eux ni pour les autres, les siècles sans tin de leur immortalité-
A coté de ceux qui se sont plu à tracer de la vie future des tableaux Où

ils ont, comme à plaisir, ramassé toutes les terreurs et toutes les þÿ o b s c u r i t é s :
il en est d'autres, dont le nombre va augmentant de jour en jour, qui ne
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s'embarrassent guère de spéculations et de réveries, chimériques à leur
sens. L'homme tout entier, s'il fallait les en croire, ne serait que matière.
Amas d'atomes, n'ayant dindividualité quel celle qui résulte de l'agglo-
mération des molécules constituant son étre, rien de lui ne survit a la mort.
Son éme, son þÿ c S u r ,son intelligence, tout rentre dans le grand laboratoire
où se forment, se dissolvent et se recomposent incessamment de nouvelles
combinaisons, de nouvelles personnalités, de nouvelles vies, qui, éphémères
comme toutes celles qui les ont précédées, s'évanouissent à leur tour, sans

qu'il en subsiste autre chose que des particules matérielles divisées a
þÿ l ` i nû  n i .Conscience, responsabilité, angoisses, soucis, remords, amour,
bonheur, autant d'illusions l Nés d'hier, nous ne sommes plus le jour d'après.
Enfants du néant ou du hasard, le néant ou le hasard nous reprennent. G"est
l'éternel labeur de Sisyphe. Nous croyons approcher du but, et nous nous

écroulons. Tout n'est que chimère, tout n'est que vanité !...

D'une part, þÿ a fû  r m a t i o n saussi tranchantes que dépourvues de preuves;
de l'autre, négations plus hardies que þÿ s c i e n t iû  q u e s ,voila la redoutable

impasse où l'on prétendait nous enfermer. Comment en sortir? Des hommes
sans parti pris ni préjugés, des esprits libres et chercheurs, faisant litière,
aussi bien des élucubrations des théologiens que des spéculations des

savants, se mirent à þÿ l ' S u v r e ,s'essayant a frayer de nouvelles routes a

l'esprit humain. Ne pouvant accepter Pautre vie, telle que l'enseignait
l'Église, ni le néant que la science s'eiï0rçait d'acclimaler au milieu de nous,
ils pensèrent que peut-étre il ne serait pas impossible de soulever un coin
du voile qui nous cache nos destinées futures. C'était une tentative qui,
assurément, ne manquait pas de hardiesse. Dbjurgations, anathèmes,
haussements d'épaules, injures, menaces, il fallut aiïronter tout cela. Ils
avaient contre eux tous ceux, si nombreux, qui s`imaginent que la mesure de
leur intelligence ou de leurs prétentions. estla mesure méme des choses.
Mais leur but était grand, et ils voulaient Fatteindre. En dépit de tout et de

tous, ils osèrent entrer en communication avec les morts. Avec les morts!
Vous jugez si l'on en þÿû  tdes gorges chaudes entre gens d'espritl Avec les

morts, sacrilège, blasphème, tonnait l'Églisel Et les dévots, pieusement, se

signaient devant les nouveaux sorciers qui avaient vendu leur âme au

diable!

Croyez-vous que cette levée de boucliers où, touchant accord, com-

hattaient côte à côte croyants et incrédules, elïraya ou arréta les novateurs?
Non pas; laissant piaîller leurs innombrables détracteurs; ils continuaient

tranquillement leurs recherches, accumulant les faits, multipliant les

preuves, marchant lentement, mais sûrement à la victoire. Nous n'avons

pas bataille gagnée, certes; les résistances subsistent, acharnées. Pied à
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pied, on nous dispute le terrain, ici au nom de Dieu, de la Bible ou de

l'Êglise, là, au nom de la science et de la raison. Pourtant les armes de nas

adversaires s'émoussent et s'usent; notre armée, peu à peu se renforce;
l'issue probable, certaine, de la lutte engagée commence à se dessiner.
Encore quelque persévérance: le triomphe þÿ d éû  n i t i fne saurait longtemps
demeurer douteux.

Je ne veux pas au;iourd'hui insister sur les phénomènes connus detoutes

parts depuis que le spiritisme, il y a quelque quarante ans, a fait son appa-
rition dans le monde. Mon intention est bien plutôt d'évoquer des faits qui,
antérieurs de quelques annéesan mouvement provoqué par les tables tournan-

tes et parlantes, montrefront que les esprits n'ont pas attendu pourinfluer sur

les hommes et se manifester à eux, qu'on les eût appelés. Volon-tairement,
de leur plein gré, de leur Hbre choix, ils sont venus ti nous, s'imposant. à

notre attention dans nombre de circonstances, se souciant médiocrement
d'étre chassés ou exorcisés. Moins on les tolérait, plus ils s'acharnaient. On
eût dit qu'ils avaient besoin du secours, de Yassistance des pauvres terriens
dont ils troublaient le repos, et que parfois, ils obsédaient jour et nuit.

Et, -jelsoumets cette réflexion â ceux qui, de bonne foi, croient que
Dieu défend les communications entre morts et vivants, - et ces manifes-
tations ou ces apparitions spontanées ne justiilent-elles pas amplement - å

supposer qu'il fût besoin de justification pour une chose de si haute impor-
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Quoi! la Puissance souveraine dont nous dépendons tous, permettrait aux

habitants de l'espace de venir à nous, spontanément, de communiquer avec

nous, de nous faire connaître leur identité, leur situation, de nous dire ce
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les hommes et se manifester à eux, qu'on les eût appelés. Volontairement,
de leur plein gré, de leur Hbre choix, ils sont venus à nous, s'imposant à
notre attention dans nombre de circonstances, se souciant médiocrement
d'être chassés ou exorcisés. Moins on les tolérait, plus ils s'acharnaient. On
eût dit qu'ils avaient besoindu secours, de l'assistance des pauvres terriens
dont ils troublaient le repos, et que parfois, ils obsédaient jour et nuit.

Et, —je}soumets cette réflexion à ceux qui, de bonne foi, croient que
Dieu défend les communications entre morts et vivants, — et ces manifes-
tations ou ces apparitions spontanées ne justifient-ellespas amplement — à
supposer qu'il fût besoin de justificationpour une chose de si haute impor-
tance — ceux d'entre nous qui, passant par ‘dessus des scrupules puérils,
n'ont pas craint d'aborder franchement une étude et des observations qu'ils
n'auraient pu négliger qu'en faisant banqueroute à la vérité.’ Et à quelle
vérité! A celle qui nous importe le plus, puisqu'il s'agit de notre vie d'entre-
tombe.

Quoi.’ la Puissance souveraine dont nous dépendons tous, permettrait aux
habitants de l'espace de venir à nous, spontanément, de communiquer avec
nous, de nous faire connaître leur identité, leur situation, de nous dire ce.
qu'ils réclament de nous, et nous, esclaves de je ne sais quels vieux textes
déterrés je ne sais où, nous leur dirions : a Arrière, Satan, retourne dans
l'abîme! »

On ne refuse pas à un pauvre, fût-il inconnu, un morceau de pain ou une
parole de consolation. Et nous aurions le courage de fermer Poreilleet le
cœur à une pauvre âme réclamant de nous un peu de sympathieou quel-
ques mots de prière! Observons d'ailleurs que nos menaces ni nos refus
navanceraient à rien. On ne jette pas, si je puis me servir de cette expres-
sion, une âme à la porte de son logis comme on peut à la rigueur faire d'un
mendiant dont la présence nous importune. La dureté ni les malédictions
ne peuvent rien contre elle. La charité, au contraire, et l'amour sont tout

458 nnvun srmm:
 

pied, on nous dispute le terrain, ici au nom de Dieu, de la Bible ou de
l'Église, là, au nom de la science et de la raison. Pourtant les armes de nos
adversaires sémoussent et s'usent; notre armée, peu à peu se renforce;
l'issue probable, certaine, de la lutte engagée commence à se dessiner.
Encore quelque persévérance: le triomphe définitif ne saurait longtemps
demeurer douteux.

Je ne veux pas aujourd'hui insister sur les phénomènes connus (latentes
parts depuis que le spiritisme, il y a quelque quarante ans, a fait son appa-
rition dans le monde. Mon intention est bienplutôt d'évoquer des faits qui,
antérieurs de quelques annéesaumouvement provoquépar les tablestournan-
tes et parlantes, montreront que les esprits n'ont pas attendu pourinfluersur
les hommes et se manifester à eux, qu'on les eût appelés. Volontairement,
de leur plein gré, de leur Hbre choix, ils sont venus à nous, s'imposant à
notre attention dans nombre de circonstances, se souciant médiocrement
d'être chassés ou exorcisés. Moins on les tolérait, plus ils s'acharnaient. On
eût dit qu'ils avaient besoindu secours, de l'assistance des pauvres terriens
dont ils troublaient le repos, et que parfois, ils obsédaient jour et nuit.

Et, —je}soumets cette réflexion à ceux qui, de bonne foi, croient que
Dieu défend les communications entre morts et vivants, — et ces manifes-
tations ou ces apparitions spontanées ne justifient-ellespas amplement — à
supposer qu'il fût besoin de justificationpour une chose de si haute impor-
tance — ceux d'entre nous qui, passant par ‘dessus des scrupules puérils,
n'ont pas craint d'aborder franchement une étude et des observations qu'ils
n'auraient pu négliger qu'en faisant banqueroute à la vérité.’ Et à quelle
vérité! A celle qui nous importe le plus, puisqu'il s'agit de notre vie d'entre-
tombe.

Quoi.’ la Puissance souveraine dont nous dépendons tous, permettrait aux
habitants de l'espace de venir à nous, spontanément, de communiquer avec
nous, de nous faire connaître leur identité, leur situation, de nous dire ce.
qu'ils réclament de nous, et nous, esclaves de je ne sais quels vieux textes
déterrés je ne sais où, nous leur dirions : a Arrière, Satan, retourne dans
l'abîme! »

On ne refuse pas à un pauvre, fût-il inconnu, un morceau de pain ou une
parole de consolation. Et nous aurions le courage de fermer Poreilleet le
cœur à une pauvre âme réclamant de nous un peu de sympathieou quel-
ques mots de prière! Observons d'ailleurs que nos menaces ni nos refus
navanceraient à rien. On ne jette pas, si je puis me servir de cette expres-
sion, une âme à la porte de son logis comme on peut à la rigueur faire d'un
mendiant dont la présence nous importune. La dureté ni les malédictions
ne peuvent rien contre elle. La charité, au contraire, et l'amour sont tout



JOURNAL ITÉTUDES PSYCHOLUGIQUES 459
 _n 

puissants. Sous ce rapport, le monde des esprits et notre monde se ressem-_
blent. Mieux vautzde douceur que de force user. Mais laissons la parole aux

faits : ~

Gottliebin Dittus et le pasteur Blumhardl.

Möttlingen (Wurtemberg). est un bourg de médiocre importance. Une des
maisons de la commune, d'apparence plutôt misérable, portait, inscrits sur

un volet, ces mots : « 0 homme, pense à l'éternité, ne néglige pas le temps
de la gràce, car le jugement approche. » (1)

u

G'est au rez-de-chaussée de cette maison que vint s'établir, au printemps
de 1840, la famille Dittus, composée de cinq membres : deux frères, André
et Jean-Georges, et trois þÿ s S u r s ,Catherine, Anne Marie et Gottliebin.

Gottliebin avait vu le jour le 13 octobre 1815. D'une intelligence distinguée,
elle s'était surtout fait remarquer par son sens moral très développé.

Dès son enfance, elle fut l'objet, la victime ou l'occasion de faits étranges.
Il semblait que des puissances mystérieuses voulussent s'emparer d'elle

pour la préparer à jouer un rôle de premier ordre dans la sorcellerie dont
les pratiques, à cette époque, se propageaient chaque jour davantage dans
le peuple. Mais la crainte de Dieu, dont elle se faisait comme un bouclier,
annihilait, chaque fois, les forces qui essayaicnt de se servir d'elle. Elle ne

put toutefois échapper complètement à leur þÿ i nû  u e n c e .De temps à autre, des
maladies d`une nature toute particulière venaient l'assaillir, et il fallait
l'intervention de médecins de haute valeur pour la soulager, méme momen-

tanèment.
Les choses en étaient là, lorsque Blumhardt fut appelé, comme pasteur à

Môttlingen. Dès l'abord, Gottliebin éprouva à. son égard des sentiments dont

il lui était impossible de se rendre compte. Il l'attirait et la repoussait tout

ensemble. Lorsqu'il prêcha son sermon d'inauguration, elle se sentit comme

obsédée du désir, du besoin de lui arracher les yeux. Ge qui ne Fempéchait
pas de se rendre à'toutes les réunions où elle pouvait entendre de lui

quelques paroles þÿ d ' é d iû  c a t i o n .Elle était d'ailleurs d`une timidité qui
passait toute mesure, avait une conscience de soi exagérée, et une réserve

qui était loin de lui valoir les sympathies de ceux qui la connaissaient.
La famille Dittus ne fut pas plus tôt établie dans son nouveau domicile

que Gottliebin se sentit sous une þÿ i nû  u e n c edont elle fut d`autant plus
eifrayée qu'elle voyait et entendait en méme temps des choses étranges.
Ainsi, des le premier jour, tandis qu'ù table elle faisait la prière : « Viens,
 _.,_________._._.

(1) w Mensch, gedenk der Ewlgkeit, - Versañme nicht die Gnadenzeit, ~ denn das

Gerlcht ist nicht mehr wait. »
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Seigneur Jésus, sois notre hôte, et bénis ce que tu nous a accordé, þÿ : : elle eut
une attaque, et tomba inanimée sur le sol. Puis c'étaient des bruits
fréquents et inexplicables dans les diverses pièces du logis. Tous avaient
peur. Les personnes qui demeuraient au-dessus d'eux, n'étaient pas moins
inquietes. Mais d'un commun accord, on évitait de parler de ces choses.

Parfois, la nuit, Gottliebin se sentait les deux mains violemment saisies
et placées l'une sur l'autre. Desiformes lui apparaissaient, de petites lumières
se faisaient visibles a ses yeux. Meme les obsessions dont elle devait tant
souffrir ultérieurement, commencèrent dès alors.

Sa conduite devenait de plus en plus déplaisante et inexplicable. Mais
comme elle gardait le silence sur ce qui lui arrivait. personne ne s'en pré-
occupa. Longtemps Blumhardt resta dans une ignorance complète de ce

qui se passait, et lorsque plusj tard, le bruit s'en répandit peu à peu, il ne

tint aucun compte d'ouï-dire vagues et incertains qui parvinrent à ses

oreilles.
'

Les souffrances de Gottliebin augmentant sans cesse, et ses obsessions
nocturnes prenant ,un caractère de plus en plus prononcé, elle se décida
þÿ e nû  n ,en octobre 1844, soit dix-huit mois après ses premières attaques, à
aller trouver Blumhardt. Mais comme elle ne lui parla de son etat qu'en
termes généraux, il ne comprit que très imparfaitement ce dont il s`agissait,
et ne put lui être d'aucun secours.

De décembre 1841 a février 1842, elle fut très malade d'un érysipèle dela
face. Blumhardt lui rendit quelques rares visites. La conduite de la pauvresse
ne lui donnait aucune satisfaction. Aussitôt qu'il rentrait chez elle, elle se

tournait la face contre le mur, sans jamais répondre à son salut. Voulait-il
dire quelques mots de prière, à l'instant les mains de la malades, jointes le
moment d'avant, s'écartaient. Au reste, elle ne prêtait aucune attentionà
ce qu'il disait, se montrant ainsi, en tout et pour tout, autre qu'elle n'èlait
avant et après sa visite.

V

Ces réceptions singulières n'ótaient pas faites pour encourager le pasteur-
Celui-ci la croyant mal disposée, pleine de sa justice propre, se complaisant
dans son orgueil spirituel, cessa bientôt de la voir, en sorte que, sans qu`î11'
eût pourtant de sa faute, elle se trouva à peu près abandonnée à elle-memfh
Ses manières dóplaisantes étaient le fait de sa maladie. Tout ce qu'elle faisait
etait involontaire. Des puissances invisibles semblaient agir en elle. Seul,
son médecin, ami et conseiller fidèle, le D' Späth de Merklingen, lui continua
ses soins. A lui, elle pouvait tout raconter, méme l'histoire des þÿ s p e c t rû  ã
qui lui apparaissaient. Il faisait tout ce que sa science lui suggérait pour 18

soulager. Un mal, de nature singulière, des saignements aux seins (BruSl-
blutungen) résista à. tous ses soins, mais disparut aussitôt que Blumhardl
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son médecin, ami et conseillerfidèle, le D’ Späth de Merklingen, lui continua
ses soins. A lui, elle pouvait tout raconter, même l'histoire des spectres
qui lui apparaissaient. Il faisait tout ce que sa science lui suggérait pour 13
soulager. Un mal, de nature singulière, des saignements aux seins (Brust-
blutungen) résista à tous ses soins, mais disparut aussitôt que Blumhardt
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eut commencé à. s'oecuper d'elle sérieusement. Il ne sut rien d'ailleurs, que
plus tard, ni de cette indisposition, ni de sa guèrison.

Il y avait plus de deux aus que ces étranges phénomènes duraient, lorsque
Blumhardt fut instruit en détail de ce dont il s`agissait. Devait-on laisser
aller les choses ou essayer d'y porter remede? Le vacarme devenait de plus
en plus intense, a ce point qu'on l'entendait dans tout le voisinage, et qu'on
eût dit que des ouvriers travaillaient dans la maison.

La forme, ou le fantôme que Gottliebin voyait le plus souvent, était celui
d'une femme de Möttlingen. Morte, il y avait deux ans, elle portait constam-

ment un enfant mort dans ses bras. Cette femme, racontait la malade (elle
n'en dit le nom que plus tard) se tenait toujours devant son lit, à un certain

endroit, d`où de temps à autre, elle se penchait vers elle, lui répétant fré-

quemment ces mots : « Je voudrais bien avoir le repos þÿ : : ,ou : ¢ Donne-moi
du papier, et je ne reviendrai plus, etc þÿ : : .

Blumhardt, interrogé sur le fait de savoir si l'on pouvait questionner le

fantôme, fut d'avis qu"il fallait bien se garder d'entrer dans aucune conver-

sation avec lui. Il pensait que, dans ces choses, il était impossible de faire
la part des illusions, et que, entrer en communication avec le monde des

esprits, c'était s'exposer, presque à coup sûr, aux erreurs et folies les plus
dangereuses. Il conseilla à la malade de prier avec ferveur et foi, l'assurant

que, de cette façon, elle ne manquerait pas d'etre délivrée de ses obsessions.
Une amie qui consentit à passer plusieurs nuits dans la meme chambre

qu'elle, entendit, elle aussi, le vacarme qui s'y faisait. Un rayon de lumière,
venu d`une source inconnue, leur lit découvrir, sous une planche près de la

porte de la chambre, une demi-feuille de papier, couverte d`écriture, mais
illisible à cause de la suie qu'on y avait répandue. Tout auprès, elles trou-

vèrent trois couronnes (Kronenthaler) dont l'une de 1828, et divers papiers
recouverts de suie comme le premier.

A partir de ce moment, il y eut comme une halte dans le phénomène.
« L'histoire du fantôme a pris þÿû  nþÿ :écrivait Blumhardtaun ami. Mais quinze
jours plus tard, le vacarme recommença de plus belle. Guide par une flamme

d'origine mystérieuse, on þÿû  tde nouvelles trouvailles, pareilles aux précé-
dentes, et des poudres qui, examinées par un médecin et un pharmacien,ne
présentèrent rien dimportant.

La situation ne s'améliorait pas, au contraire. Le vacarme devenait dejour
en jour plus scandaleusement bruyant. Il était particulièrement fort quand
Gottliebin était dans la chambre. Le D' Spiith y ayant, avec quelques autres

curieux, passe deux nuits entières, fut témoin de choses qui dépassèrent
son attente. La nouvelle de ces faits étranges se répandit peu à peu au loin.
Des voyageurs accoururent pour s'assurer de leur réalité. Pour mettre, si
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possible, un terme à ce scandale, Blumhardt vpulut lui-meme soumettre
toute Paiîaire à une exacte observation. Dans ce but, il s'entendit avec le

maire, homme intelligent, de sens rassis, et craignant Dieu, et quelques
conseillers municipaux, en tout six ou huit hommes. Dans la nuit du 9 juin
1842, Moïse Stanger, un parent de Gottliebin, jeune homme pieux, instruit,
de bonne réputation, se présenta à la maison, le premier. Les autres sui-
virent, vers les dix heures du soir, deux par deux, sans etre attendus, et se

répandirent dans et autour du bâtiment àsurveiller. Dès que Blumhardt eut
fait son entrée dans la chambre, deux puissants coups, frappés dans la pièce
voisine, se þÿû  r e n tentendre. Plusieurs autres succédèrent en peu de temps
à ceux-ci. Après ceux-là, d'autres nombreux, variés, la plupart dans la
chambre où Gottliebin, revêtue de ses habits, était étendue sur son lit.

Rien de tout cela n'échappa à ceux d'entre les compagnons de Blumhardt
restés dehors ou montés à l'étage au-dessus. Persuadés que tout ce qu'ils
entendaient provenait du logis situe au rez-de-chaussée, ils ne tardèrent

pas à s'y réunir aux autres. Le tumulte parut augmenter encore quand
Blumhardt entonna un cantique et dit quelques mots de prière. En Pespace
de trois heures environ þÿ v i n g t : c i n qcoups furent trappes, tous au même

endroit, et si violents, que la chaise placée près de la en sursautait, et que
«les vitres en frémissaient. De loin, on eût pu croire a des coups de iusil.
D'autres sons furent perçus, tantôt plus forts, tantôt plus doux. Quelquefois
on eût dit le tapotement des doigts d"une main, d'autres fois, c`était comme

un va-et-vient plus ou moins régulier. Ces bruits qui paraissaient principa-
lement provenir de dessous le lit, on pouvait les suivre avec la main, mais
sans rien remarquer. Avec ou sans lumiere, le phénomène demeurait iden-

tique à lui-meme.
Les coups les plus forts se produisaient dans la chambre àcoucher, quand

tout le monde était réuni dans la salle à manger, cas auquel on pouvait
nettement distinguer sous la porte le point précis sur lequel ils tombaient.
On examina tout avec le plus grand soin ; mais nulle part, on ne découvrit
rien qui pût fournir une explication plausible. « þÿ E nû  n ,raconte Blumhardt,
vers une heure, comme nous étions justement dans la salle à manger,
Gottliebin m'appela auprès d'elle et me demanda si, dans le cas où elle
verrait une forme, il lui serait permis de dire qui c'était; car elle entendait
déja comme une sorte de frôlement. Je le lui défendis expressément. þÿ : :El

craignant que ses compagnons n'assistassent à des choses plus étranges que
celles dont ils avaient déja été témoins, il ordonna de lever la séance,0l
emmena la malade dans une autre maison. Jamais le trouble n'avait été
aussi fort que cette nuit là.

Le jour suivant, vendredi, un service divin fut célébré. Le culte terminé
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Gottliebin retourna à la maison qu'0n lui avait fait quitter la veille. Une
demi-heure ne s'était pas écoulée qu'un immense concours de peupley
était réuni. Un message, vint àla hâte,dire à Blumhardt que la malheureuse,
profondément évanouie, paraissait près de la mort. Y ayant couru, il la
trouva étendue, toute raide, sur un lit, la tète et le bras brûlants, trem-

blante, sur le point, semblait-il, þÿ d ' é t o uû  ` e r .Un médecin qui, par hasard,
était dans le bourg en ce moment, accourut aussi, et, par divers moyens,
essaya de la ramener à la vie. N'y réussissant pas, il s'en alla secouant La
tete. Quelque temps après son départ, elle revint a elle, toute seule, et
raconta secrètement à Blumhardt qu'en entrant dans isa chambre elle y avait
vu la femme avec son enfant mort; elle était presque aussitôt tombée sans

connaissance.

L'après-midi, de nouvelles recherches furent faites dans la maison. On y
découvrit toutes sortes de choses, plus singulières et plus étranges les unes

que les autres, entre autres de petits os qui, à l'examen, furent reconnus

étre des os d'oiseaux. On supposa que ces choses devaient avoir du rapport
avec les pratiques de la sorcellerie.

Pour couper court à la sensation que de telles manifestations ne pouvaient
pas manquer de produire, Blumhardt procura un refuge à Gottliebin, chez le
parrain de celle-ci, dont la famille se composait de quatre grandes þÿû  l l e set
de deux garçons, tous animés de sentiments chrétiens, sympathiques et
discrets. Ils observèrent le plus strict silence sur tout ce qui se passa ulté-
rieurement. On þÿû  td`ailleurs le vide autour de la malade. Elle ne pouvait
recevoir personne, et devait absolument s'abstenir de retourner dans son

ancienne demeure. Blumhardt se réservait de la surveiller avec quelques-
uns des hommes les plus raisonnables de la commune, þÿ aû  nde voir ce qui
adviendrait de tout cela,

Mais pourquoi tant de précautions? C'est que Blumhardt, à Fexemple de
tant d'autres, avait une répugnance des plus vives pour tout ce qui touchait
aux phénomènes du somnambulisme, phénomènes qui, à son avis, avaient
le très grand tort d'exciter puissamment Fimagination publique, tout en ne

produisant que fort peu de bien. D'ailleurs, le champ mystérieux - et dan-

gereux - que la lucidité somnambulique ouvre devant l'esprit, letîrayait;
il avait peur d'étre entraîné à. je ne sais quelles erreurs et folies dont il
demandait a Dieu de le garder. Et lorsque plus tard, la maladie de Gottliebin

prit un caractère plus grave, il eut des réunions particulières de prières avec

quelques-uns de ceux qui Passistaient pendant sa lutte contreles puissances
des ténèbres. Ils suppliaient ardemment le Seigneur d'étre leur protecteur,
leur guide, leur lumière. Ils étudiaient ensemble la Sainte Écriture, se for-
þÿ t iû  a n tet s'exhortant l'un l'autre à ne rien faire qui ne fût autorisé ou pres-
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demandait a Dieu de le garder. Et lorsque plus tard, la maladiede Gottliehin
prit un caractère plus grave, il eut des réunions particulières de prières avec
quelques-uns de ceux qui Passistaient pendant sa lutte contreles puissances
des ténèbres. lls suppliaient ardemment le Seigneur d'être leur protecteur,
leur guide, leur lumière. Ils étudiaient ensemble la Sainte Écriture, se for-
tifiant et s’exhortant l'un l'autre à ne rien faire qui ne fût autorisé ou pres-
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blante, sur le point, semblait-il, d'étouffer. Un médecin qui, par hasard,
était dans le bourg en ce moment, accourut aussi,et, par divers moyens,
essaya de la ramener à la vie. N'y réussissant pas, il s’en alla secouant la
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le très grand tort d'exciter puissamment l'imagination publique, tout en ne
produisant que fort peu de bien. D’ailleurs, le champ mystérieux — et dan-
gereux — que la lucidité somnambuliqueouvre devant l'esprit, lelfrayait;
il avait peur d'être entraîné à. je ne sais quelles erreurs et folies dont il
demandait a Dieu de le garder. Et lorsque plus tard, la maladiede Gottliehin
prit un caractère plus grave, il eut des réunions particulières de prières avec

quelques-uns de ceux qui l'assistaient pendant sa lutte contre les puissances
des ténèbres. lls suppliaient ardemment le Seigneur d’étre leur protecteur,
leur guide, leur lumière. Ils étudiaient ensemble la Sainte Écriture, se for-
tifiant et s’exhortant l'un l'autre à ne rien faire qui ne fût autorisé ou pres-
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crit par elle. Ce qui les frappait et les inquiétait le plus, c'est que le diable
eût encore une si grande puissance sur les hommes; que ses pièges, tout
en étant répandus sur toute l'humanité, étaient ignorés de la plupart. Aussi
leur pitié s'étendait-elle, non pas seulement à Gottliebin dont le malheur
était là devant leurs yeux, mais à ces millions de pauvres etres qui, s'étant

éloignés de Dieu, sont enlacés dans les þÿû  l e t sde la sorcellerie.

Malgré tout cependant, le bruit des événements extraordinaires dont

Möttlingen avait été le théatre, s`était répandu au loin. On accourait de
toutes parts pour voir la maison hantée. Beaucoup demandaient àpasser une

nuit pour s'assurer par eux-memes de la réalité des phénomènes en question.
Mais elle était gardée avec soin, personne n'eut permission d'y pénétrer.
Le résultat fut que peu à. peu on en parla moins. Quant à ce qui suivit, le

public n'en sut que fort peu de chose.

Quoiqu'on eût fait déménager Goltliebin, le vacarme n'en continua pas
moins dans le logis abandonné, jusqu'au commencement de 1844. Mais -

et ce fait n'étonnera aucun de ceux qui s'occupent de spiritisme - elle
n'était que depuis peu de temps dans la famille qui lui avait oiïert un asile.
quand, la aussi, des phénomènes de même ordre se produisirent avec cette

aggravation que des les premiers bruits Gottliebin tombait dans de violentes
convulsions.

Ces convulsions allerent en augmentant d'intensité et de durée, à ce point
que parfois la malade avait à peine quelques minutes de calme après quatre
ou cinq heures d'agitation. Le D' Spãith, ayant assisté un jour à une de ces

scènes épouvantables, obligé d'avouer sa complète impuissance, s'écria:
« On dirait qu'il n'y a pas de pasteur dans cette commune, pour laisser la

malade dans cet état; il y a la quelque chose qui n'est pas naturel. þÿ : :

Blumhardt, comprenant le reproche, s'occupa plus assidûment de Gott-

liebin à partir de ce moment. Un dimanche soir, assis à quelque distance
du lit, il la regardait en silence. Elle se tordait les bras, son corps se soule-
vait par le milieu commecn un demi-cercle, l'écume coulait de sa bouche.
Persuadé depuis quelque temps que toute cette all`aire était þÿ l ` S u v r edu

démon, il était douloureusement ému a la pensée que dans une circons-
tance aussi cruelle, il ne dût y avoir ni secours ni conseil. Tout en songeanl
ainsi, il se sentit pris tout à coup d'une sorte de colère. et comme poussé
par une voix d'en haut, il se leva soudain, s'avança d'un pas ferme, et saisis-
sant les mains convulsionnées de la malade pour les joindre si possible, il

l'appela par son nom quoiqu'elle fût inconsciente, et lui dit : « Joins les
mains et prie : Seigneur Jésus aide-moi 1 Depuis assez longtemps nous avonS
vu ce que peut Satan; nous voulons voir à présent ce que peut le Seigneur
Jésus. þÿ : : L`ellet fut presque instantané. Gottliebin ouvrit les yeux, dit la

 î
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eût encore une si grande puissance sur les hommes; que ses pièges, tout
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sant les mains convulsionnées de la malade pour les joindre si possible, il
l'appela par son nom quoiqu'elle fût inconsciente, et lui dit : « Joins les
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Jésus. » L'ell'et fut presque instantané. Gottliehin ouvrit les yeux, dit la



JOURNAL n'É'runns rsïcuonoerouns 465
 

prière après Blumhardt, et vit ses convulsions cesser comme par enchante-
ment. Qu'on juge de l'étonnement des personnes, quelques amies, présentes
ù cette scene! Qu'on se représente la joie, le bonheur de Blumhardt!

Satan n'était donc pas si terrible qu'il en avait Pair, puisqu"il þÿ s u fû  s a i t ,
pour le terrasser, de croire, de prier, de vouloir, d'agir. Sa puissance pou-
vait etre brisée, anéantie par celle du Seigneur. Dans ces conditions, le
devoir des hommes de foi paraissait tout tracé. ll fallait hardiment, se con-

þÿû  a n ten son Sauveur, attaquer, partout où on les rencontrerait, ces þÿ i nû  u e n c e s
malfaisantes qui entraînent tant d'hommes à leur perte. C'est ce que Blum-
hardt comprit. Il répondit sans hésiter à l'appel qui lui était fait. Ge fut un

moment décisif dans sa vie que celui où, sous ses yeux, le pouvoir souverain
du Roi de la vie venait de se manifester avec tant de gloire. Il engagea, con-

þÿû  a n t ,sans crainte, contre les princes des ténèbres, le terrible combat qui
devait durer autant que sa vie. Toujours sur la brèche, pour le triomphe
du bien, il s'employa de toutes ses forces, ou, pour parler d'une manière

plus conforme à sa propre pensée, de toutes les forces de son Dieuet Sau-

veur, à la guérison [et à la délivrance des ames captives sous lejoug du
diable.

La victoire remportée n'etait pas þÿ d éû  n i t i v ecependant. Loin que tout fût
terminé, ce qu'on avait vu jusqu'alors n'était rien, comparé it ce qui devait
suivre. Après quelques heures de repos, Gottliebin eut une nouvelle attaque.
Blumhardt averti accourut aussitôt, et la trouva s'agitant dans des convul-
sions plus þÿ t e r r iû  a n t e squ'aucune de celles dont il avait été témoin aupara-
vant. Comme la première fois, il lui þÿû  tdire : « Seigneur Jésus, aide-moi! þÿ : :

Comme la première fois aussi, les convulsions cessèrent instantanément,
mais avec une tendance a se renouveler incessamment.Pour en empecher le

retour, il fallait it tout moment répéter la méme prière, jusqu'ù ce qu'après
trois heures de lutte, la malade s'écria þÿ e nû  n: « A présent, je suis tout afait
bien. þÿ : :

Tout alla bien jusqu'au lendemain, le soir, à neuf heures et demie, mo-

ment où Blumhardt vint lui rendre visite avec les deux amis quil'acc0m-
pagnaient toujours chez elle. Grande fut la surprise ,de tous. Á la vue de

Blumhardt, la malade entra dans une véritable fureur, essayant dele frapper,
et cependant ne le touchant pas méme. Après un temps assez long, ses deux
mains retombèrent þÿ e nû  nsur le lit. On eût dit alors qu'une force spirituelle
s'écoulait par le bout des doigts. Ces lphénomènes se renouvelèrent assez

fréquemment, avec des interruptions qui duraient parfois trois jours. A la

longue, ils cessèrent tout à fait. Blumhardt crut que, cette fois, c'était ilni

pour toujours. Il devait etre þÿ t ô tû  d é t r o m p é .
Bientôt, en effet, on entendit de nouveau dans son voisinage, comme de
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prière après Blumhardt, et vit ses convulsions cesser comme par enchante-
ment. Qu’on juge de l'étonnementdes personnes, quelques amies, présentes
à cette scène! Qu’on se représente la joie, le bonheur de Blumhardt!

Satan n'était donc pas si terrible qu'il en avait l’air, puisqu'il suffisait,
pour le terrasser, de croire, de prier, de vouloir, d'agir. Sa puissance pou-
vait être brisée, anéantie par celle du Seigneur. Dans ces conditions, le
devoir des hommes de foi paraissait tout tracé. Il fallait hardiment, se con-
fiant en son Sauveur,attaquer,partout où on les rencontrerait, ces influences
malfaisantes qui entraînent tant d'hommes à leur perte. C’est ce que Blum-
hardt comprit. Il répondit sans hésiter à l'appel qui lui était fait. Ce fut un
moment décisif dans sa vie que celui où, sous ses yeux, le pouvoir souverain
du Roi de la vie venait de se manifester avec tant de gloire. Il engagea, con-
fiant, sans crainte, contre les princes des ténèbres, le terrible combat qui
devait durer autant que sa vie. Toujours sur la brèche, pour le triomphe
du bien, il s’employa de toutes ses forces, ou, pour parler d'une manière
plus conforme à sa propre pensée, de toutes les forces de son Dieuet Sau-
veur, à la guérison {et à 1a délivrance des âmes captives sous lejoug du
diable.

La victoire remportée n’etait pas définitive cependant. Loin que tout fût
terminé, ce qu’on avait vu jusqu’alors n'était rien, comparé à ce qui devait
suivre. Après quelques heures de repos, Gottliebineut une nouvelle attaque.
Blumhardt averti accourut aussitôt, et la trouva s’agitant dans des convul-
sions plus terrifiantes qu'aucune de celles dont il avait été témoin aupara-
vant. Comme la première fois, il lui fit dire : « Seigneur Jésus, aide-moi! »

Comme la première fois aussi, les convulsions cessèrent instantanément,
mais avec une tendance à se renouveler incessamment.Pour en empêcher le
retour, il fallait à tout moment répéter la même prière, jusqu’à ce qu'après
trois heures de lutte, la malade s’écria enfin : « A présent, je suis tout àfait
bien. »

Tout alla bien jusqu'au lendemain, le soir, à neuf heures et demie, mo-
ment où Blumhardt vint lui rendre visite avec les deux amis qui1'accom-
pagnaient toujours chez elle. Grande fut la surprise _ide tous. Â la vue de
Blumhardt, la malade entra dans une véritablefureur, essayant dele frapper,
et cependant ne le touchant pas même. Après un temps assez long, ses deux
mains retombèrent enfin sur le lit. On eût dit alors qu’une force spirituelle
s'écoulait par le bout des doigts. Ces [phénomènes se renouvelèrent assez
fréquemment, avec des interruptions qui duraient parfois trois jours. A la
longue, ils cessèrent tout à fait. Blumhardt crut que, cette fois, détait fini
pour toujours. Il devait être tôtjdétrompé.

Bientôt, en elfet, on entendit de nouveau dans son voisinage, comme de
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sions plus terrifiantes qu'aucune de celles dont il avait été témoin aupara-
vant. Comme la première fois, il lui fit dire : « Seigneur Jésus, aide-moi! »

Comme la première fois aussi, les convulsions cessèrent instantanément,
mais avec une tendance à se renouveler incessamment.Pour en empêcher le
retour, il fallait à tout moment répéter la même prière, jusqu’à ce qu'après
trois heures de lutte, la malade s’écria enfin : « A présent, je suis tout àfait
bien. »
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petits coups frappes. Un coup violent, reçu sur la poitrine, la þÿû  ttombera
la renverse. Elle revit la forme feminine qu`elle avait, à plusieurs reprises,
aperçue dans son précédent logement. Gette fois, elle en dit le nom à Blum-

hardt, c`était une veuve morte deux ans auparavant. Elle était de ces per-
sonnes toujours gemissantes, qui cherchent lajfpaix et ne la trouvent pas.
Sur son lit de mort, elle avait confesse de grandsjpéchés, mais ne s'èLait

pas sentie pardonnée.
Blumhardt se trouvant auprès de Gottliebin très calme, il se passa tout à

coup un fait très particulier : on eût dit que quelque chose était entré en

elle. Tout son corps se mit à trembler. Blumhardt dit aussitôt quelque mots
de prière, prononçant entre autres, le nom de Jesus. A ce mot, les yeux de
la malade se convulsèrent, elle sépara ses mains, et une voix se þÿû  tentendre

qui n'etait pas la sienne, mais une voix étrangère. Impossible de s'y mé-

prendre, moins encore à cause du timbre qu'à cause de Pexpression et du
contenu des paroles: « Je ne puis entendre ce nom. þÿ : : Un frisson secoua

toutes les personnes présentes.
Blumhardt, qui n'avait jamais rien entendu de pareil, demanda à Dieu de

lui accorder sagesse et prudence, :et tout particulièrement de le garder de

toute curiosité indîscrète ou prématurée. Puis, avec la ferme resolution de
s'en tenir à. Pindispeusable, il osa poser un certain nombre de questions à

l'esprit de la morte. _ ¢ N'as-tu donc pas de repos dans la tombe ? - Non-
- Pourquoi pas? - G`est la récompense de mes actions. - N'as-tu dont!

pas tout avoue? - Non, j'ai tué deux enfants que j'ai enterrés dansle champ.
- Ne sais-tu donc plus de secours à présent? Ne peux-tu pas prier?- Je ne

peux pas prier. - Ne connais-tu donc pas Jesus qui pardonne les péchés*
- Je ne peux pas entendre ce nom. - Es-tu seule? - Non. -- Qui donc est
avec toi? - Le père de tous. le diable (der Alleraãrgste).

(A suivre.) D. Msrrmxm.

LISEUR DE PENSÉES

Je parlais Pautrejour de ce que M. Figuier appellerail. les merveilles (18
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Je ne m'en dedis pas : les progres de la science moderne me þÿ s t u p éû û û  f -
moi ainsi que bien d'autres. Mais la science, c'est-a-dire la þÿ c o m p r é h e n i îû û 
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petits coups frappés. Un coup violent, reçu sur la poitrine, la fit tombera
la renverse. Elle revit la forme féminine qu‘elle avait, à plusieurs reprises,
aperçue dans son précédent logement. cette fois, elle en dit le nom à Blum-
hardt, c’était une veuve morte deux ans auparavant. Elle était de ces per-
sonnes toujours gémissantes, qui cherchent laïpaix et ne la trouvent pas.
Sur son lit de mort, elle avait confessé de grandsflpéchés, mais ne sfétait
pas sentie pardonnée.

Blumhardt se trouvant auprès de Gottliebin très calme, il se passa tout à
coup un fait très particulier : on eût dit que quelque chose était entré en
elle. Tout son corps se mit à trembler. Blumhardt dit aussitôt quelque mots
de prière, prononçant entre autres, le nom de Jésus. A ce mot, les yeux de
la malade se convulsèrent, elle sépara ses mains, et une voix se fit entendre
qui n’était pas la sienne, mais une voix étrangère. Impossible de s'y mè-
prendre, moins encore à cause du timbre qu’à cause de Pexpression et du
contenu des paroles: a Je ne puis entendre ce nom. » Un frisson 5060113
toutes les personnes présentes.

Blumhardt, qui n'avait jamais rien entendu de pareil, demanda à Dieu de
lui accorder sagesse et prudence, {et tout particulièrement de le garder de
toute curiosité indiscrète ou prématurée. Puis, avec 1a ferme résolution de
s'en tenir à l'indispensable, il osa poser un certain nombre de questions à
l'esprit de la morte. — c N’as-tu donc pas de repos dans la tombe? —— Non-
— Pourquoi pas? —- C'est la récompense de mes actions. — N'as-tu donc
pas tout avoué? — Non, j'ai tué deux enfants que j'ai enterrés dansle champ.
— Ne sais-tu donc plus de secours à présent? Ne peux-tu pas prier?— Je ne

peux pas prier. — Ne connais-tu donc pas Jésus qui pardonne les péchés’
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moi ainsi que biend’autres. Mais la science, dest-a-dire la compréhensîû"
des phénomènes physiques et la création suceédanée de procédés 5Pi59
auxquels on utiliseles forces naturelles surprises et violées, la science 8119‘
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mème, dis-je, reste confondue et muette devant certains faits palpables,
tangibles - et inexplicables.

.I 'ai assisté hier, avec nombre de mes confrères, à des expériences de haut
intéret - qui xn'ont produit, je l'avoue, un eiîet très singulier. Il s'agissaît,
pour le sujet, de lire dans la pensée des ,personnes présentes.

M. Onofroiî, - ce nom recouvre la personnalité du liseur de pen-
sées, - est conduit dans un endroit éloigné où rien ne peut lui parvenir de
ce qui se dit et se fait entre nous. Quelques-uns d'aiIleurs Paccompagnent
et le surveillent; donc pas de tricherie possible. _

Pendant ce temps,ceux qui sont restés dans le lieu où se fait Pexpérience,
simulent un crime, un meurtre, un assassinat. La victime est dépouillée;
on þÿ c o nû  eà l'un quelconque des assistants ses bijoux - si elle en a - et
l`on ramène Fexpérimentateur.

ll. Onofroiï se met en contact avec une des personnes qui ont assisté à la
scène jouée et dont l`esprit en suit naturellement les phases. Et, successi-

vement, la pensée de l'homme qui est près de lui þÿ s ' i nû  l t r a n ten lui, il dési-

gne tous ceux qui ont participé au drame, découvre Parme du crime dans le
coin obscur où l'assassin l'a cachée, en un mot reconstitue toute l'action,
sans qu'une erreur, jamais, se glisse dans ces opérations suggestivement
intellectuelles.

Notez bien qu'ici la suggestion n'est pas voulue, n'est pas imposée, elle
est en quelque sorte intuitive; elle se communique comme une sorte de
þÿû  u i d e .

Cependant, le magnétisme et Fhypnotisme, proprement dit, n'ont rien à
voir la-dedans. ll s'agit d'un monsieur, dont. si j'en crois M. Onofrolï, la
volonté s'annihile, subitement remplacée qu'elle est par la volonté du voisin,
et dont la pensée par conséquent, devient celle de Pindividu avec qui le
« sujet þÿ : : prend contact. Cumberland déjà nous avait olïert des expériences
de ce genre; aussi concluantes, j'en doute.

Et tenez, je veux citer encore une de celles qui nous ont été présentées
hier.

L'un d'entre nous - liseur de pensées absent - écrit sur un papier :

« Vous monterez un étage; vous irez à tel endroit, vous prendrez tel objet
et vous reviendrez par tel ou tel escalier þÿ : :

Cela fait, il plie le papier et le met danssa poche.
Le « penseur þÿ :rentre dans la salle et se place à côté de la personne qui a

écrit. Presque aussitôt, il recoit une sorte de commotion, se précipite comme

poussé par une force étrangère, supérieure, accomplitavec une précipitation
extraordinaire les actes prescrits et revient.

Que penser en presence de tels faits? Faut-il croire que, comme le dit
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M. Onofrotf, la volonté d'une personne se substitue à la sienne, et cela
d'une façon tellement impérieuse, irrésistible, que ses membres suivent
irrésistiblement l'impulsion donnée? ~

Si sceptique que l'on puisse étre, on demeure, je vous þÿ l ' a fû  r m e ,absolu-
ment confondu devant la materialité des faits.

_

Eh quoi! vous avez écrit, seul; vous seul avez pensé, vous croyez cette

pensée cachée en vous, au plus profond, et voilà qu`il suffit qu'un inconnu

passe à. votre côté, vous frôle par hasard, pour connaître cette idée secrète!
On a le droit de demeurer quelque peu réveur lorsqu'on se trouve en pré-

sence de semblables phénomènes, tout à la fois psychologiques et psychi-
ques...... .................

J

. .

Je souhaite que les voyants comme M. Onofrotï demeurent à l'état d'excep-
tion - et qu'ils exercent dans la vie intime.

La divulgation de son procédé, ou plutôt la diffusion de ses facultés, au-

rait de trop grands inconvénients dans I'état actuel de la société.

Dépoétisant le crime et ses entours par la suppression du mystère, elle

þÿ c o nû  s q u e r a i taussi tout le charme des discrètes passions et le délicieux plaisir
des aveux. Autant dire qu'elle luerait la littérature.

Je me plais à penser qu'il n`en sera rien. M. Onofrotï est une sorte de phé-
nomène nerveux qu`il ne me parait point utile d'expliquer - en admettant

qu'on le puisse.
La science n'a rien à voir lit; le charlatanisme non plus. Et l`on s'explique

facilement que nos ancêtres aient pu croire à la sorcellerie. au surnaturel
lorsqu'on songe que peut-être ils se sont trouvés en face d'ètres doués
d'aussi singulières et þÿ s t u p éû  a n t e sfacultés. M. LE Coo.

Î..Î_.-Î.

UN SONGE VERIFIÉ

On lit dans le code pénal:
« Art. 1179. - Seront punis d'une amende de ll à 15 francs inclusivement

« les gens qui font le métier de deviner et prcnostiquer ou d`expliquer les
« songes. Art. 480.... Pourra, selon les circonstances, être prononcée la
« peine d'emprisonnement pendant cinq jours au plus contre les interprèteã
« des songes .... »

On voit que les rédacteurs du code pénal n'y vontpas de main morte etquê
les personnes qui prétendent avoir reçu le don de divination aussi bien que
celles qui font métier d'interpréter les songes n'ont qu'àse bien tenir.Comm0
les temps se ressemblent peu!

Il y a quelques milliers d'années le patriarche Joseph qui pourrissait þÿ s u r lû 
paille humide des cachots, a été, pour avoir expliqué le double songe de

m,“
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Pharaon, élevé au faîte des honneurs. Quelques siècles plus tard, Nabucho-
donosor eut à son tour un songe qui l'eíl`rayait. Il þÿû  tvenir le prophète Daniel
qu'il avait établi chef des Mages et prince des devins et des enchanteurs, et
le pria de le lui interpréter. Daniel, après en avoir pris connaissance et ré-
þÿû  é c h iquelques instants, annonça au tout puissant monarque qu'il serait

changé en bete. Bien que cette interprétation ne fut rien moins que þÿû  a t t e u s e

pour l'amour propre d'un potentat qui se croyait un Dieu, Nabuchodonosor
n'en garda pas rancune au prince des Mages et des enchanteurs et il l'écrasa
d'honneurs comme Pharaon avait fait pour Joseph. Supposons qu'au lieu
de vivre en Egypte et àlîabylone Joseph et Daniel eussent vécu de notre temps
et en France, au lieu d'honneurs, on les verrait venir bourgeoisement et

piteusement s`échouer sur les bancs de la rébarbative correctionnelle, entre
deux gendarmes, à þÿ l ' eû  ` e tde s'entendre condamner comme récidivistes, à.
l`amende et à la prison. 6 tempora, 6 mares/ Cependant ne noushàtons pas
d'accuser d'excessive rigueur les rédacteurs du code pénal et la grincheuse
correctionnelle, ils se montrent bénins, tout à fait bénins, si l`on .réfléchit
surtout qu'il y a à peine deux cent cinquante ans Joseph et Daniel n'en au-

raient pas été quittes à si bon marché et qu'en dépit de leur réputation d'or-
thodoxie parfaitement établie on les auraitimpitoyablement livrés aux flam-
mes du bûcher comme suppôts du démon. N'en déplaise au code pénal et à
la trop sceptique correctionnelle, il y a eu et il y aura toujours des songes,
et pour les interpréter, l'intervention d'une personne douée d'une faculté
toute spéciale n'est pas toujours nécessaire. Il en est de tellement clairs,
tellement lucides qu'ils n`ont pas besoin d`interprètes, ils s'interprètents eux-

mèmes. Laissant de côté l'Ecriture sainte, les histoires grecques et romaines
sont pleines de récits de songes étranges et fatidiques. En voici un que je
trouve dans Valère Maxime et qui me paraît remarquable. Il intéressera

j'en suis persuadé, les lecteurs dela Revue spirite.
« Deux Arcadiens, amis intimes, voyageant ensemble, arrivèrent a Mé-

« gare: 1'un deux se rendit chez son hôte, et l'autre alla loger dans une

.« auberge. Le premier voit en songe son compagnon qui leconjure de venir
« le soustraire aux embúches defaubergiste, l'assurant qu'il peut encore,
« s`il fait diligence, l`arracher au danger qui le menace. Réveillé par ce

« songe, il s'élance du lit et prend le chemin de Pauberge où était logé son

« ami. Mais bientôt, par une cruelle fatalité, il condamne comme inutile
« une résolution si généreuse, et, ne s'inquiétant plus de sa vision, il rega-
« gne son lit et se rendort. Son ami lui apparait alors de nouveau et couvert
« de blessures, et le prie en grace, puisqu'il a négligé de lui sauver la vie,
« de ne pas refuser au moins de venger sa mort; car Taubergiste l'a assas-

« sine traitreusement, et, dans ce moment méme, il transporte hors de la
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« ville, sur un chariot, son cadavre caché dans du fumier. Gédant ã. des
« prières aussi pressantes. il court aussitôt ù la porte de la ville, aperçoit le
¢ chariot indiqué en songe, Yarrete, et traîne Paubergiste chez les magis-
« trats qui apres avoir arraché l`aveu complet de son crime le condamnent
« au dernier supplice. »

Ce songe tout à fait saisissant, et pour le moins très vraisemblable, n'a eu

besoin pour etre complètement interprété que de la constatation du crime,

qu'il dénonçait. Cette interpretation ne lui a pas fait defaut.
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Les répandre davantage, ce serait diminuer la somme des souffrances qui pèsent ici-bas
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du Montparnasse; BURG, 17. rue Beaurepaire; CHAMUEL, 118, rue Monge; þÿ L F . - l A Y :
122. boulevard Saint-Germain.

Trésorier : M. A. SAINTARAILLE, attaché au ministère des Finances, 5, rue 1109
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Conditions d'Admission.

La souscription minima des membres du Congrès est ttxée ù. L0 fr.
Tout membre aura droit : 1° D'assisterå toutes les séances du Congrès; 2°[Yy présenter

ses travaux et de prendre part ii toutes les discussions sons la direction du bureau; 3° De

recevoir un exemplaire des comptes rendus du Congrès.

Programme.
Histoire de magnétisme. - Doit-on le confondre avec Yhypnotlsme?
Procédés magnétiques. - Imposition des mains. - Passes. - lnsufllations. - Action

de la volonté sans aucun geste extérieur. - Action ù distance.

Objets maguétisés. - Eau magnétisée.
4

Applications thérapeutiques. - Maladies aiguës. - Peut-on les enrayer dès le début,
méme dans les cas les plus graves? - Maladies chroniques. - Durée des traitements.

Le soulagement et les guérisons qui surviennent a la suite des traitements magnéti-
ques sont-ils attribuables dans la plupart des cas, åtoute autre chose qu'à la suggestion?
- Se produisent-ils très fréquemment chez dautres que þÿ l Shystériques, et conséquem-
ment diffèrent-ils de ces aniéliorations plus ou moins inattendues. qu'on observe dans

Fhystérie 'I
_

Sommeil magnétique. - Doit-on le confondre avec l'hypnose?-- Offre-t-il des dangers!
- Est-il nécessaire dans 'un traitement? - Doit-on le provoquer?

Lncidité so-mnambnlique. -- Ses variétés. -- Ses degrés. -Ses avantages.
Suggestion. - Ses elfets immédiats ou éloignés. - *Applications thérapeutiques. -

Abus possibles.. - Tous les sujets sont-ils suggestionnablesî - Fst-il vrai, comme on

l'a prétendu, que la suggestion supprime le libre arbitre?

Léthargie, catalepsie, fascination et autres effets curieux du sommeil magnétique. - Le

magnétiseur peut-il se permettre, sur les malades qu'il traite, des expériences relatives
ù ces divers elets?

Séances publiques avecexpérlences. - Sont-elles utiles ou nuisibles a la cause

magnétisme curatif!
Fluide magnétique. - Discussion de son existance. - La réalité des guérisons magné-

tiques en dépend-elle ?

Polarité. - Son histoire. -Est-on daccord* sur sa distribution dans les corps vivants?
- Degré d'utilité pratique.

Automagnétisation.
Electro-magnétisme. - Peut-on combiner avec succés l'actiou de félectricité avec celle

du magnétisme humain?
'

Le magnétisme et le corps médical. Y a-t-il toujours eu, au moins depuis Mesmer, des
médecins qui ont regardé le magnétisme comme un agent curatif dela plus merveilleuse

puissance? - Pourquoi ces médecins n'ont-ils pas été plus nombreux?

Pratique professionnelle du magnétisme curatif. - Facilités ou obstacles qu'el.le ren-

contre dans les différents pays. - Rapports avec leurs législations et spécialement en

France avec la loi du 19 ventóse an XL- Est-il désirable que cette loi soit modillée? -

Que penser d'une loi qui interdirait la pratique du magnétisme à quiconque n'est pas
docteur en médecine ou officier de santé?

Le présent programme n'est aucunement limitatif ct tout mémoire se rattachant l

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 471
 

Conditions dïldmission.

La souscription minima des membres du Congrès est tuée à. l0 fr.
Tout membre aura droit : 1° Dassisterà toutes les séances du Congrès; 2°DVY plñsflnlel‘

ses travauxet de prendre part à toutes les discussions sous la direction du bureau; 3° De
recevoir un exemplaire des comptes rendus du Congrès.

Programme.
Histoire de magnétisme.— Doit-on le confondre avec Yhypnotlsmo?
Procédés magnétiques. — Imposition des mains. — Passes. — lnsufflations. — Action

de la volonté sans aucun geste extérieur. -— Action à distance.
Objets maguétisés. — Eau magnétisée.
Applications thérapeutiques. — Maladies aiguës. — Peut-on les enrayer dès le début,

même dans les cas les plus graves? — Maladies chroniques. — Durée des traitements.
Le soulagement et les guérisons qui surviennent a la suite des traitements magnéti-

ques sont-ils attribuables dans la plupart des cas. àtoute autre chose qu'à la suggestion?
—— Se produisent-ils très fréquemment chez d'autres que lœ hystériques, et conséquem-
ment diflèrent-ilsde ces améliorationsplus ou moins inattendues. qu'on observe dans
Phystérie ‘I

_

Sommeil magnétique. — Doit-on le confondre avec l'hypnose?—- Oflre-t-il des dangers!
— Est-il nécessaire dans un traitement? — Doit-on le provoquer?

Lucidité somnambuliqne. —— Ses variétés. -—— Ses degrés. —-Ses avantages.
Suggestion. — Seseifets immédiats ou éloignés. — applications thérapeutiques. —

Abus possibles. — Tous les stricts sont-ils suggestiounables? — Fat-il vrai, comme on
l'a prétendu, que la suggestion supprime le libre arbitre?

Léthargie. catalepsie, fascination et autres effets curieux du sommeilmagnétique. — Le
magnétiseur peut—il se permettre, sur les malades qu'il traite, des expériences relatives
à. ces divers elets?

Séances publiques avecexpérlenees.— Sont-elles utiles ou nuisibles à la cause
magnétismecuratif!

Fluide magnétique. — Discussion de son existance. — La réalité des guérisons magné-
tiques en dépend—elle 7

Polarité. -— son histoire. —Est-on d'accord sur sa distribution dans les corps vivants?
— Degré d'utilitépratique.

Automagnétisation.
Elœtro-magnétisme.— Peut-on combineravec succès l'actionde l'électricitéavec celle

du magnétismehumain? '

Le magnétismeet le corps médical. Y a-t-il toujours eu, au moins depuis Mesmer, des
médecins qui ont regardé le magnétismecomme un agent curatif de la plus merveilleuse
puissance? — Pourquoi ces médecins n'ont-ilspas été plus nombreux?

Pratique professionnelle du magnétisme curatif. — Facilitésou obstaclesqu'elle ren-
contre dans les différents pays. — Rapports avec leurs législations et spécialement en
France avec la loi du l9 ventôse au XL- Est-il désirable que cette loi soit modifiée? —

Que penser d'une loi qui interdirait la pratique du magnétisme à quiconque n'est pas
docteur en médecine ou officier de santé?

Le présent programme n'est aucunement linntatif et tout mémüre se rattachant t

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 471
 

Conditions dïldmission.

La souscription minima des membres du Congrès est tuée à. l0 fr.
Tout membre aura droit : 1° Dassisterà toutes les séances du Congrès; 2°DVY plñsflnlel‘

ses travauxet de prendre part à toutes les discussions sous la direction du bureau; 3° De
recevoir un exemplaire des comptes rendus du Congrès.

Programme.
Histoire de magnétisme.— Doit-on le confondre avec Yhypnotlsmo?
Procédés magnétiques. — Imposition des mains. — Passes. — lnsufflations. — Action

de la volonté sans aucun geste extérieur. -— Action à distance.
Objets maguétisés. — Eau magnétisée.
Applications thérapeutiques. — Maladies aiguës. — Peut-on les enrayer dès le début,

même dans les cas les plus graves? — Maladies chroniques. — Durée des traitements.
Le soulagement et les guérisons qui surviennent a la suite des traitements magnéti-

ques sont-ils attribuables dans la plupart des cas. àtoute autre chose qu'à la suggestion?
—— Se produisent-ils très fréquemment chez d'autres que lœ hystériques, et conséquem-
ment diflèrent-ilsde ces améliorationsplus ou moins inattendues. qu'on observe dans
Phystérie ‘I

_

Sommeil magnétique. — Doit-on le confondre avec l'hypnose?—- Oflre-t-il des dangers!
— Est-il nécessaire dans un traitement? — Doit-on le provoquer?

Lucidité somnambuliqne. —— Ses variétés. -—— Ses degrés. —-Ses avantages.
Suggestion. — Seseifets immédiats ou éloignés. — applications thérapeutiques. —

Abus possibles. — Tous les stricts sont-ils suggestiounables? — Fat-il vrai, comme on
l'a prétendu, que la suggestion supprime le libre arbitre?

Léthargie. catalepsie, fascination et autres effets curieux du sommeilmagnétique. — Le
magnétiseur peut—il se permettre, sur les malades qu'il traite, des expériences relatives
à. ces divers elets?

Séances publiques avecexpérlenees.— Sont-elles utiles ou nuisibles à la cause
magnétismecuratif!

Fluide magnétique. — Discussion de son existance. — La réalité des guérisons magné-
tiques en dépend—elle 7

Polarité. -— son histoire. —Est-on d'accord sur sa distribution dans les corps vivants?
— Degré d'utilitépratique.

Automagnétisation.
Elœtro-magnétisme.— Peut-on combineravec succès l'actionde l'électricitéavec celle

du magnétismehumain? '

Le magnétismeet le corps médical. Y a-t-il toujours eu, au moins depuis Mesmer, des
médecins qui ont regardé le magnétismecomme un agent curatif de la plus merveilleuse
puissance? — Pourquoi ces médecins n'ont-ilspas été plus nombreux?

Pratique professionnelle du magnétisme curatif. — Facilitésou obstaclesqu'elle ren-
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1`ob1etdu Congrés, méme en dehors des questions cl-dessus mentionnées, sera reçu
avec reconnaissance.

Les adhérents au Congrés sont spécialement invités à adresser au Secrétariat général
la relation de toute guérison remarquable qui n'aurait pas encore été publiée. Les ga-
ranties d'authenticité ne dolventjpas être négligées.

Aucune communication ne pourra étre discutée au Congrès. si elle n'a été soumise au

Bureau avant le l'= octobre et acceptée par lui.
Les adhésions, mémoires, attestations et autres documents, doivent étre adressés à

I. Illlllen, Secrétaire général du Congrès. place de la Nation, l3, à. Paris.

ENTERREMENT DE M. DEVILLERS

Dimanche dernier, 7 courant, a eu lieu, à Poulseur, un nouvel enterre-
ment civil celui de monsieur François Devillers, avocat à la Cour d'a.ppel de

Liège (Belgique). Il a suivi de près celui de mon père.
Monsieur Devillers faisait partie de notre groupe depuis un an environ,

et il avait þÿ c o nû  éses derniéres volontés a deux de nos membres. Quoique
résidant à Liege, il avait formellement exigé d'étre enterré à Poulseur, avec

le concours du groupe spirite l'Espérance auquel il a laissé les livres spi-
rites contenus dans sa bibliothèque. Il a également pensé aux pauvres de
notre petite commune auxquels il légua une somme de deux cents francs.

Lorsque la nouvelle du décès nous arriva par dépéche télégraphique,
l`un des exécuteurs testamentaires se rendit au domicile du défunt, avenue

Progier, 32, à Liège, muni du testament. Nous n`avons qu'à nous louer du
bienveillant accueil qui lui fut fait et des rapports sympathiques qui n'ont
cessé d'exister pour arréter les conditions de l'enterrement et de tout ce qui
y touchait. La volonté du testateur a été minutieusement respectée.

Notre société a été chercher le défunt à son domicile. L'arrivée du corps,
à Poulseur, a eu lieu à2 heures de relevée, une foule immense l'attendait
à la station. Le cortège s'est mis immédiatement en marche, musique en

téte, et est arrivé au cimetière, sans encombre, suivi de l'assistance respec-
tueuse et recueillie.

Deux discours ont été prononcés sur la tombe : l'un par moi, l'autre par
mon ami, monsieur L. Foccroulle.

En somme, excellente journée de propagande pour nos chers principes.
Recevez de nous tous, l'accolade fraternelle et croyez-moi votre bien

dévoué frère en Christ. Lnnurn.
Poulseur, 10 juillet 1889.

Madame Prudhomme, femme du docteur, est décédée le 15 juillet; ce fut
un bon médium, þÿû  l l ed'un chef de groupe très dévoué, M. Rondeau qui était
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aussi excellent médium, et qui perdit une þÿû  l l eâgée de 20 ans, sujet extraor-
dinairement doué. Cette famille a toujours propagé nos doctrines, et la mort

seule de M. Rondeau et de sa femme, mit þÿû  nau groupe important qu'ils
avaient créé rue Vauvillers ; ils avaient fondé celui que dirigeaient les re-

gretés MM. Stiévenard et Gourdon.
Madame Prudhomme et son mari, très dévoués à la cause se sont aussi

toujours occupés de phénoménalité, et de propagande de notre philosophie.
Depuis de longues années, pour atténuer ses soulïrances, cette dame se mor-

phinait constamment; elle allégeait ses douleurs, mais sa mort a été exces-

sivement pénible, dit M. Prudhomme, car l'habitude dela morphine des-
sèche la colonne vertébrale, et avant la mort toutesles þÿû  b r e snerveuses s'en
détachant progressivement, causent une agonie terrible.

L'enterrement s'est fait au milieu d'amis spirites, civilement.

MM. Fouqueray et Cordier, nous annoncent le dégagemement corporel de
Mme Adolphe Fouqueray, née Cordier; une bonne pensée aux Esprits
décédés.

..i_i_i..-

PÔESIES : MEDIUM Mme DE FONSECA

Aux yeux de l`Éternel le monde est un atome!

Mortels, ne vantez plus ce qui vous y séduit.
Joignez ce qui vous charme au néant qui le suit
Le temps fait disparaitre et monarque et royaume.

Vos Jours les plus brillants sont proches de la nuit,
Le souci vous dévore et la mort vous détruit;
Où est donc ici-bas votre félicité?
Les frivoles objets dont l`homme est enchanté,
Promettent le bonheur et font des misérables!
C`est toi seule, 0 vertu, qui sais le rendre heureux;
Tu donnes des taux biens un mépris généreux,
Le mépris des faux biens donne le véritable!

Dieu nous atous créés, il veut nous sauver tous;
Partout ll nous instruit, partout il parle å. nousl

A ta faible raison gardes-toi de te rendre;
Dieu t`a fait pour l'almer et non pour le comprendre!
Invisible å tes yeux, il règne dans ton þÿ c S u r ,
Il pardonne aux humains une invincible erreur!

Mais il punit toujours toute erreur volontaire l-

Mortel, ouvre les yeux quand le soleil t'éclaire!
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Tout se change ici-bas de moment en moment,
Comment donc y trouver parfait contentement?

Qui pense le trouver aux richesses du monde

Bãtit dessus le sable et grave dessus l`ondel

Ce n'est qu'un peut de vent que l'heur du genre humain,
Ce qu'on est aujourdhui on ne l'est pas demain.
Rien n`est stable qu'au Ciel! Le temps et la Iortime

Règnent absolument au-dessous de .la lune!

Qu'importe lorsqu'on dort dans la nuit du tombea
D`avoir porté un sceptre ou traîne le rateau!
Le vice seul est bas, la vertu fait le rang,
Et Fhomme le plus juste est aussi le plus grand!

DIEU ET L'ETBE UNIVERSEL

Pan Anrnux n'AnoLr:Mo1vr (4).
(Suite). Voir la Revue des le* et 15 juillet 1889.

III. - LES SOCIÉTÉS ULTRA-TERRESTRES

L'auteur voit, au-dessus de l'homme terrestre, des gradations þÿ i nû  n i e s ,
mais il limite certaines de ces gradations, jusqu'au point où l'être arrivé au

plus haut sommet de la perfection, se confond en quelque sorte avec

Dieu.
Au-dessus de nous, dans l`air que nous respirons, sont les etres épars

dans l'ermntismc. Là, sont les éclopés de la vie, les invalides de la pensée
qui, mis en présence de leurs fautes par leur conscience, pas encore assez

élevés et assez fermes pour vaincre leurs mauvaises passions, attendent
qu'une incarnation nouvelle dans Thumanite leur permette un relèvement
nécessaire et justement espéré. Ces etres sont humains-angéliques.

Leur demeure embrmse une triple zone atmosphérique les classant sui-
vant leur valeur qualitative et les conditions les plus favorables soit à leur

réhabilitation, soit à leur avancement progressif.
Parmi eux, il est trois categories qui les distinguent d'une maniere tran-

chée. Dans la zone la plus inférieure, qui touche a la croûte terrestre et qui
même descend jusqu'au centre du globe, sont localisés les plus coupables.
les plus rebelles aux lois divines. C'est là que l'expiation s`accomplit, que la

conscience est torturée en présence des lieux où se sont accomplis les for-
faits qu'elle se reproche.

La zone moyenne. qui s'eleve au-dessus dela precedente. tout en la com-

(I) Un volume grand in-18 de près de 500 pages, avec gravure et tableaux : 3 fr. 50, franco-

..¢
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(1) Un volume grand in-18 de près de 500 pages, avec gravure et tableaux: 3 fr. 50, franco-
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prenant en elle, est le réceptacle de ceux qui ont appartenu il la valeur

moyenne de Phumanité, avant leur désincarnation.
Puis dans la troisième zone, dans la zone supérieure qui englobe les deux

autres, vivent les âmes les plus améliorées, se rapprochant par leurs qua-
lités morales et intellectuelles de celles que possèdent les etres angélíques-
humains, dont le monde les avoisine, se préparant par leurs mérites à entrer

dans cet heureux séjour.
Celui-ci cesse d'etre un vaste désert: il se montre aux regards dans sa

nature luxuriante où brille une matière nouvelle, un nouveau règne végé-
tal, un nouveau règne animal, donnant naissance à des splendeurs pour
nous inconnues.

Cependant ce monde, qui repose sur la triple zone humaine-angélique,
également soumise à son empire. ce monde se partage de méme en trois
autres zones, þÿ aû  nque ceux qui sont appelés à les gravir puissent acquérir
en toute justice les degrés successifs de leur élévation. De là les trois sé-

jours gradués pour l'ange-humain, comme pourl'humain-angélique; mais,
en chacun de ces séjours, ceux qui les habitent sont doués d'une nature

meilleure ; ils n'ont plus a expier de fautes et de crimes et, s'ils se réincar-
nent ici-bas, c'est pour donner à Yhumanité nouvelle de nouvelles aspira-
tions vers le beau, le bien, le juste et le vrai.

Comme dans notre milieu humain, les anges humains vivent en société;
ils embellissent les sites admirables qui les entourent, ils construisent des

villes, s'adonnent à Yindustrie, cultivent les arts, les lettres et les sciences,
sous l'égide des lois nouvelles qui appartiennent à leur nature si éthérée

par rapport à la nôtre.
Au-dessus des anges sont les archanges, mots adoptés par l'auteur pour

ne pas emharrasser l'esprit par des dénominations toujours nouvelles. Les

archanges vivent dans leur monde à eux, le monde archangélique englobant
le monde angélique de toutes parts. Ils sont supérieurs aux anges, non seu-

lement par les facultés alfectives plus cultivées en eux, mais surtout par
Yintelligence.

Formé par un corps beaucoup plus parfait que celui de l'ange, beaucoup
plus pur dans son incomparable ténuité, l'archange peut voyager de mondes
en mondes avec la rapidité de la pensée, porté sur ses rayonnements puis-
sants lui servant d'ailes rapides pour parcourir les plus incommcnsurables
distances dans les cieux, tandis que l'ange, trop lourd encore par le corps,
ne peut franchir les limites de sa propre résidence.

Les mondes des archangcs sont de beaucoup plus parfaits que ceux de

l'ange, surtout ceux qui composent les astres dont ils occupent .à eux seuls
tout le domaine. Les êtres archangéliques ont, eux aussi, leur substance
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particulière, ils vivent au sein d'une nature incomparablement plus belle

que la précédente, et les sociétés qu'ils forment se distinguent par des per-
fections dont l'ange ne peut soupçonner l'étendue, le progrès s`élevant de

règne en règne sans s'arrêter jamais.
Au monde humain appartient la vie corporelle, qui le soumet à toutes ses

exigences;
Au monde angélique, la pureté de l'àme. l'amour parfait;
Au monde archangélique. la science et encore l'amour.
Ces trois mondes réunis forment l`astre terrestre complet.
Nous irons tous de monde en monde, de l'ange à Yarchange; mais là ne

s'arrétera pas notre ascension.
De méme qu'au-dessous de nous gravitentles astres minuscules des subs-

tances inférieures (minéral, végétal, animal); de même que la gradation
continue de l`animal a l`homme, de l'homme à l`ange et à Farchange. l`an-
teur place au-dessus des astres de l`ordre terrestre les astres habités par
des sociétés supérieures qu'il appelle les sociétés déitaires (dóitaire-hu-
maine, déitaire-angélique, déitaire-archangélique).

C'est dans ces astres souverains, dans ces contrées merveilleuses et pures,
que les étres dépouillés de toute matière grossière, habitant des demeures
fastueuses et légères qu'un souffle de leur esprit renverse ou élève; c'est
dans ces pays adorés de nos rêves que les esprits purs et bons qui partici-
pentà la direction de l'univers, contemplent les þÿ i nû  n i e sbeautés de l`Être
des ètres.

Il ne fait pas croire que l'être déitaire-archangélique, arrivé au plus haut
sommet des sommets, regarde d'un þÿ S i lindifférent les faibles esprits dissé-
minés sur notre terre.

Au contraire, il suit d'un þÿ S i lvigilant et attendri les humains terrestres

travaillant ù leur perfectionnement, par une action lente et continue, - et

les poètes, les médiums, les philosophes, les artistes, les ames sensibles.
les þÿ c S u r ssouíïrants sont parfois visités par le rayonnement de ces grandes
intelligences, ce sont elles qui font éclore nos meilleurs progrès.

On voit, d'après cette étude, combien l'auteur admire l'harmonie univer-
selle, combien il aime a nous faire comprendre la solidarité de toutes

choses.
Pour nous, attentif à l'évolution profonde que paraît" devoir produire

dans les esprits humains le livre que nous analysons, nous ne pouvons
qu'en recommander la lecture à tout homme désireux de voir la science au

service de la morale, dela foi et de l'amour. Qumiras.
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UN ROMAN SPIRITE
L'Év¿nemmt du 10 mal 1889.

Léon Hennique, est l'écrivain érudit et pénétrant de la Dévouée et de Peuf,
l'auteur dramatique de la Mor: du duc d'Enghien, le gros succès et, à dire

vrai, le seul succès du Théatre-Libre.
J'ai'ouvert et feuilleté le dernier livre d'un des rares romanciers qui aient

encore le respect de leur art : Un caractère...................

Avec mille et un détails de lettré curieux et d'artiste bibelotier, M. Léon
Hennique nous fait assister aux si intéressantes transformations des þÿ m S u r s ,

de l'opinion, et méme du costume depuis la société française en 1799, à

Londres, jusqu'au coup d'Etat de Décembre; la vie de son héros, Louis

Euchariste-Agénor de Cluses, est la vie méme de ce siècle, et depuis les
incendies de Moscou, la conspiration Malet et la coalition, c'est toute l`his-
toire contemporaine qui passe et se déroule dans ses pages, mais discrète-

ment, a la cantonade, comme dans la vie réelle,où nous n'avons.en somme,

que le contre-coup et mème, le plus souvent, que la confuse rumeur des

plus terribles événements.
A partir de la mort de la comtesse de Cluses. de cette Thérèse de Monté-

grier plus convoitée d`abord par lui, collectionneur enragé que désirée par
un þÿû  a n c éépris à. cause d'un certain cartel Louis XIV de l'hôtel paternel, le
calme domaine de Juvigny, où le comte Agénomimperturbable entre sa

femme et les beautés de son chateau dix-septième siècle symbolisait na-

guère encore le bien-étre, s'emplit soudain d'au-delà,d'innomé et de mysté-
rieux þÿ i nû  n i .

¢ Le marquis avait défendu a quiconque de pénétrer dans la chambre où
Thérèse était morte. Lui s`y rendait fréquemment, au gré de manifestes
attirances.

« Les volets clos, une seule bougie allumée, il s'asseyait en un coin de la

pièce, afin de la mieux embrasser toute, ,et bien au mal qui l'obsédait, a des

þÿ p e rû  d e scontemplations, il sanglotait, priait, appelait Thérèse, implorait du
ciel un miracle. Des heures s'écoulaient autour de lui, sous une lueur ecclé-
siale, peu à peu, la tenture paille et or, avait l'air de s'animer, puis les
rideaux, les haldaquins, le lit, chaque meuble, un ii un, au temps que son

regard les abordait; et le misérable homme sentait frémir sa chair, se vola-
tiser ses concepts, à. force d'attention béante.

< Rien de plus ne lui arriva d'abord...
_

« Pourtant, une après -midi, quelque chose, une espèce de murmure, puis
un soupir commencent à s'exhaler vers sa droite. Il regarde; personne.La
chambre de Thérèse est close, ainsi que de coutume; mais sur la cheminée,
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rieux infini.

c Le marquis avait défendu à quiconque de pénétrer dans la chambre où
Thérèse était morte. Lui s'y rendait fréquemment, au gré de manifestes
attirances.

« Les volets clos, une seule bougie allumée, ils’asseyait en un coin de la
pièce, afin de la mieux embrasser toute, et bien au mal qui l'obsédait, à des
perfides contemplations, il sanglotait, priait, appelait Thérèse, implorait du
ciel un miracle.Des heures s'écoulaient autour de lui, sous une lueur ecclé-
siale, peu à peu, la tenture paille et or, avait l'air de s'animer, puis les
rideaux, les baldaquins, le lit, chaque meuble, un à un, au temps que son
regard les abordait; et le misérable homme sentait frémir sa chair, se vola-
tiser ses concepts, à force Œattention béante.

< Rien de plus ne lui arriva d'abord...
_

« Pourtant, une après -midi, quelque chose, une espèce de murmure, puis
un soupir commencent à s’exhaler vers sa droite. Il regarde; personne.La
chambre de Thérèse est close, ainsi que de coutume; mais sur la cheminée,
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au-dessus de la bougie, une longue flamme halete et se balance. Alors...
Est-ce en lui? est-ce hors de lui? Nul n'aurait le droit de l'assurer, - très

clairement, se forme l'intuition suivante :Napoléon n'est plus, depuis le
5 mai.

<1 Moins capricante, la þÿû  a m m ede la bougie repose maintenant; une accal-

mie, durant laquelle s'égosillent à chanter les oiseaux du parc; et raisonna-

ble, Agénor s'étonne du mensonge, du leurre bizarre dont il vient d'étre le

jouet.
¢ Deux semaines plus tard, une lettre de M. de Montégrier annonçait la

þÿû  ndu cz'-devant Roi et Empereur, du moderne Cartouche. La nouvelle trans-

pirait seulement.
¢ D'efi`royables appréhensions assaillirent aussitot le marquis de Cluses,

au rappel de cette aventure; et de plusieursjours, quoique brave, il n'osa
s'introduire dans le sanctuaire où d'autres surprises le guettaient encore.

« Il avait beau se dire = < Bastel j'ai eu des bruits d'oreille... La bougie
charbonnait... Le hasard fait de curieuses rencontres... Si Dieu avait exaucé
mes prières, Thérèse me serait apparue loin de ce Bonaparte! þÿ :il restait
souvent immobile, les yeux troubles, atteint de reves qu'on semblait lui
souffler. þÿ : :

Et le roman verse dans le spiritisme, dans les doctrines à la fois terri-
þÿû  a n t e set consolantes d'Allan Kardec, de Swedemborg et du comte de Puy-
ségur.

Les phénomènes se multiplient; ce sont d'abord, au milieu du silence, les
trois coups légendaires, les trois coups sonores, immatériels, frappés sur le
chambranle d`une porte ou sur le fronton d'un miroir; trois coups distincts,
tenant des sons connus et n'y ressemblant point; bruits initiateurs, irréfra-

gables témoignages, pour les nerfs, d'une puissance occulte.
_

Puis les meubles, le parquet, les murailles résonnant brusquement, les
fauteuils glissant d'eux-memes vers les tables, les crayons, les plumes, le

papier, s'animant tout à coup sous les doigts du médium assis de force et le

contraignant à écrire : « C'est bien moi,Thérèse, qui suis là... Je ne te quit-
terai plus... Je t`aime, toi seul... þÿ : :

Ce sont enfin les prodiges, cent fois racontes et décrits dans les ouvrages
traitant le spiritisme et dont le hasard et la cohabitation þÿ g r a t iû  e n tcertains
initiés vivant avec des médiums de temps à autres.

C'cst une lampe, une haute lampe de bronze allumée, qui fermement tra-

verse 1'air tranquille d'une nuit d'août, passe d'une crédence à la tablette
d'un secrétaire, cliqnéte en se posant. Ce sont des þÿû  e u r s ,un matin, fleurs

niellées d'azur, à. pistils fantasqucs, fleurs naturelles, inconnues, dont les

calices, d'une étonnante envergure, se sont ébouriiïés,prestigieux et rouges*
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sur la rondeur des vases, où trois mois les respectent; et c'est þÿ e nû  nun

incompréhensible dédoublement du marquis de Cluses lui-méme, assis
contre le piédestal d'un buste, tandis que s`occupe de vignettes, non loin de

là., une þÿû  g u r ejumelle : méme face, méme habit bleu, même gilet jaune de

poil de chèvre, même pantalon ù fronces... pétrie dunemanière semblable»

Et de cette lecture, et de ce livre où le héros þÿû  n i tpar cohabiter complè-
tement avec une morte adorée, à la retrouver méme -dans les traits et l'å.me
d'un de ses petits enfants, aïeul énamouré d'une tillette de cinq ans, pour se

la voir encore enlever par la mort et rendue à jamais par les chères et obsé-
dantes vision de sa solitude; on sort détraqué, troublé, les nerfs vibrant et

l'esprit mal à. l'aise,furieux contre soi-même et l'auteur de se sentir si ému,
au fond désolé de n'avoir pas été soi-méme initié à de tels phénomènes,
avec le regret du þÿ c S u rde ne pouvoir _eroire à ce monde consolant des

Esprits. »

« Il n'est qu'un Dieu éternehimmuable, omnipotent; souverainement bon
et juste, þÿ : : nous disent Swedembourg et ses disciples.

D`abord il créa les Esprits. le monde invisible, normal, préexistant et sur-

vivantà tout; puis il condensa la matière disséminée dans l'espace pour en

fonner les globes, c'est à-dire le monde corporel, secondaire, qui pourrait
ne plus exister, n'avoir jamais existé, sans altérer l`essence du monde

spirite.
« Et l'univers fut, comprenantainsi les etres animés, inanimés,matériels,

et immatériels.
« [Yintelligence pareille, avec leur libre arbitre, la notion du bien et du

mal, les Esprits eurent la faculté de sentrevoir, de s'instruire peu à peu, de

s'améliorer, descendre vers le Créateur, à force de recherches et de peines;
et les globes, physiquement dissemblablcs, leur servant de stations, d`inter-

médiaires lieux d'ópreuves, de moins en moins farouches, à mesure qu'on
s`élève l

« Donc l`enfer n'existe pas. þÿ : :

Déclaration, þÿ a fû  r m a t î o nterrible au dogme catholique apparu tout ù coup
comme la religion de la cruauté et du désespoir.

« Donc l'ent'er n'existe pas. L'àme, l'esprit n'est point condamné, parce
qu`il appartient au vol, au crime, à une boue quelconque. Il n'avance pas,

simplement, et cela dure maintes fois des siècles. Car sur la terre comme

sur les autres globes, reviennent beaucoup les memes individualités,en des

corps disparates.
« On expie, on stationne pour achever une tache irréalisée, ou quasi peu

déjà, on concourt à server les harmoniques desseins de Dieu. »
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Et alors, toute la consolante et quasi céleste théorie Swedemborgienne,
la plus pure après celle du Christ, qui classant la terre hors des globes
supérieurs, nous assigne à nous autres terriens un certain nombre d'exis-
tences à subir encore, en dehors de celles déja vécues, avant d'arriver au

sommet de l'échelle divine.
, Entre chaque incarnation cependant et avant d'etre restituée à l'universel
et mystérieux tourbillon. l'ame. est-il encore dit, se récupère, se souvient,
jouit d'une liberte plus grande, et étant une force, exerce sur le monde

moral, physique, une action qui ne cesse pas.
L'éme alors prend toute forme au gré de ses désirs, et aussi preste que la

pensée, peut se communiquer, tangible méme, telle qu'elle était à l'heure
de la mort corporelle. sage ou folle, bonne ou mauvaise, mal dégagée de ses

derniers liens, mais avec Pexcellence de sa nature aérienne.
Le vouloir, d'énergiques et continus essais nous suffisent alors à nous,

etres terriens pour séduire les esprits, pourleur persuader de nous répondre.
Ces évocations d'outre-tombe sont pourtant un danger,et un terrible, au cas

où l'esprit évoqué est une ame abjecte, indigne, retardatairel _

Ici se place l'explication des possessions, des apparitions eiïrayantes, des
lieux hantés et de toutes les fantasmagories de la démonialité du moyen-
age, mais en somme d'après les spirites eux-mémes, rien de plus salutaire
que le commerce des esprits : avons-nous besoin d'une assistance. d`un aide
dans la þÿ s o uû  r a n c e ,appelons les esprits, leur þÿ i nû  u e n c en'est pas seulement
ostensible, mais secourablel

Et y aurait-il un peu de folie au fond de tout cela, au moins est-ce une

noble et consolante démence que celle qui nous laisse au þÿ c S u rl'espoir de
revoir un jour les étres chers a jamais disparus et dont la maxime supreme.
plus belle peut-etre encore que celle du christianisme, se résume en ces

quelques mots :

« -Accorde justice, protection aux misérables. On aime Dieu en les

aimant.
As-tu failli, pense à. cela :nulle faute que tu ne puisses réparer. þÿ : :

Jun Loruuuu.
_l_.ii.

Le regrette penseur et magnétlseur, Anruowsn CAHAGNET, aäant été très étrangement
apprécl dans e journal Le Temps, nous repfoduirons. le 15 ao t la þÿ r é i a o n s eque fait M0

îournal, M. L. Lecocg, dans « La Philosop le generale des Etudlans wedenborglensv;
_

a mémoire de A. Ca agnet exige de ceux qui ont eu l'honneur de le connaitre, cet hem-
mage a la verite, ce rappel à la pudeur de certains écrivains qui se complalsent å ridicu-
llser les hommes dignes de respect.

_

f
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a mémoire de A. Ca agnet exige de ceux qui ont eu l'honneur de le connaltre, cet hom-
mage a la vérité, ce rappel à la pudeur de certains écrivains qui se complaisante. ridicu-
llser les hommes dignes de respect.

  —'ie Gerfaut: l-ÏÎJOLY.
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Et alors, toute la consolante et quasi céleste théorieSwedemborgienne,
la plus pure après celle du Christ, qui classant la terre hors des globes
supérieurs, nous assigne à nous autres terriens un certain nombre d'exis-
tences à subir encore, en dehors de celles déjà vécues, avant d'arriver au
sommet de l'échelle divine.

Entre chaque incarnation cependant et avant d'être restituée a l'universel
et mystérieux tourbillon.l'âme. est-il encore dit, se récupère, se souvient.
jouit d'une liberté plus grande, et étant une force, exerce sur le monde
moral, physique, une action qui ne cesse pas.

L'âme alors prend toute forme au gré de ses désirs, et aussi preste que la
pensée, peut se communiquer, tangible même, telle qu'elle était à l'heure
de la mort corporelle. sage ou folle, bonne ou mauvaise, mal dégagée de ses
derniers liens, mais avec l'excellence de sa nature aérienne.

Le vouloir, dénergiques et continus essais nous suffisent alors à nous,
êtres terrienspour séduire les esprits, pourleurpersuader de nous répondre.
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où l'esprit évoqué est une âme abjecte, indigne, retardataire l

.
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lieux hantés et de toutes les fantasmagories de 1a démonialité du moyen-
age, mais en somme d'après les spirites eux-mémés, rien de plus salutaire
que le commerce des esprits : avons-nous besoin d'une assistance, d'un aide
dans la soutfrance, appelons les esprits, leur influencen'est pas seulement
ostensible, mais secourablel

Et y aurait-il un peu de folie au fond de tout cela, au moins est-ce une
noble et consolante démence que celle qui nous laisse au cœur l'espoir de
revoir un jour les étres chers à jamais disparus et dont la maxime suprême.
plus belle peut-être encore que celle du christianisme, se résume en ces
quelques mots :

«x —Accorde justice, protection aux misérables. On aime Dieu en les
aimant.

As-tu failli,pense à. cela znulle faute que tu ne puisses réparer.»
JEAN LORRAIN-
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32° ANNÉE N° 16 15 Aour 1889.

AVIS : Vacances jusqu'å íln septembre, la chaleur nous ä oblige; la Revue iudiquul
quels Jours se tiendront en octo re nos séances du vendre i.

Réunion de la commission exécutive du Congrès. les åeudls 15-22 août et 5 septembre 1
8h. l/2 du soir; les délégués et chefs de groupe y sont a mis.

COMMISSION EXECUTIVE
DU CONGRÈS SPIRITE ET SPIBITUALISTE INTERNATIONAL .

Hier, jeudi, 8 août, la Commission exécutive a arrété les points suivants:
1° Les chefs de groupes ou de sociétés qui ont besoin de cartes d`ent1'6e

au Congrès, pour leurs adhérents, ou membres, doivent envoyer de suite,
à la Commission, 1, rue Chahanais, l'adhésion individuelle ou collective de
tous leurs adhérents ou membres dévoués à la cause.

2° Ils désigneront les adhérents qui veulent avoir une carte de congres-
siste.

3° Les chefs des sociétés, des groupes, les rédacteurs de journaux, feroxú

apposer sur la carte de congressiste, la signature de la personneà laquelle
elle aura été délivrée.

4" A l`entrée des salles du Grand Orient, s'il en est besoin, le bureau

pourra demander sur un registre ad hoc, la signature d'un porteur de

carte, si ce congressiste n`est pas connu par le bureau.
4

5° La Commission exécutive désire vivement ne blesser qui que ce soit.
mais elle veut sauvegarder la tenue correcte du Congrès à l'aide de personnes
dévouées et studieuses,la simple curiosité ou la malveillance n`ayant pas de

place dans nos rangs.
6° En dehors des 9-l0-ll- 12-13 et 14 septembre (jours voués aux travaux

suivis des congrossîstes, de 9 à 12 heures du matin, et de 3 à. 6 heures de

l'après-midi), nul ne pourra prendre ni demander la parole les 15 et 16 sep-
tembre ; les discours des orateurs doivent étre acceptés préalablement par les
membres de la Commission exécutive.

7° Les heures étant comptées pour les journées du 15 et du 16 septembre.
peu d'orateurs seront appelés à parler devant un public où se trouveront
des étrangers, des hommes de science, des journalistes; la Commission
estime que les discours écrits seront lus seulement pendant les premiers
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l'après-midi),nul ne pourra prendre ni demander la parole les 15 et 16 sep-
tembre ; les discours des orateurs doivent être acceptéspréalablementparles
membres de la Commission exécutive.

7° Les heures étant comptées pour les journées du 15 et du 16 septembre.
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ôjours des travaux, et que les orateurs qui parlent Jabondance, sans lire,
pourront seuls s'exprimer devant nos invités.

8° Il reste bien entendu que les orateurs ne traiteront que des deux points
choisis à. Funanimité pour lesfséances générales des 15 et 16 septembre:

La persistance du moi conscient après la mort, autrement dit ïimmortalité
de fdme.

Rapports entre les vivants et les morts.

9'L'orateur qui désire parler d'a.bondance, doit avant le 1" septembre
envoyer à la Commission exécutive du Congrès, 1, rue Chabanais, la syn-
thèse de son discours, et bien mieux le manuscrit contenant les paroles
qu'í1désire prononcer. Ce serait le mode le plus pratique pour þÿû  x e rles choix
de la Commission.

La Commission a adoptéles 4 sncrions survmrns, sauf à les modifier avant
le 1" septembre, si les avis de nos frères et les mémoires des sociétés et des

*groupes l'y invitaient; prière à nos amis d`activer l'envoi de ces avis et de
leurs mãnromns, que LA commission xxnäcrrrrvn nncnvna þÿ w s o U ' : . U5 serrrmnax.

Chaque centre devraitse préparer activement à cette þÿû  n , e nnous envoyant
les noms et adresses de tous leurs adhérents. Nous n'avons plus un instant
à perdre.

'

Voici les 4 grandes sections :

Srmmsua ET srmrruausms.

Sous-sections: Réîncarnation. -- Mtfdiumnité. -

(conditions physiques)
Fluides. - Magnétisme.

L'espr¢'t après la mort

Pmnosormn :

Anti-matérzalzlsme. -- Mal et sou/france. - Dieu. - Fraternité. -- Solida-
rité. - Responsabilité.

Occumismn :

Théosophie. - Kabbale. - Franc-Maçonnerie.
PROPAGANDE:

Journaux. - Con/`e'rences.- Fonds ae propagande. - Groupes. - þÿ U n i ûû 

générale de toutes les écoles par une alliance internationale.

ADIIÉSION. '

M. Dorothe, de Seignelay, envoie son adhésion et son obole; il demande
être inscrit à la sous-section : Módiumnité.
M. Quieífard adhère de tout þÿ c S u r ,nous envoie son obolc.

_ M. Payen nous envoie Padhósion du Groupe de Lorient, et 18 fr. 50 de

__,,_.-
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Chaque centre devraitse préparer activementà cette fin,en nous envoyant
les noms et adresses de tous leurs adhérents. Nous n'avons plus un instant
à perdre. '

Voici les 4 grandes sections :
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Sous-sections: Réincarnation.—— illL/diumnilé. — L’esprit après la mort
(conditionsphysiques)

Fluides. — Magnétisme.
Pamosormn :

AnIi-matérùzlzsnze. —— Mal ct souffrance. — Dieu. — Fraternité. —— Solida-
rité. — Responsabilité.

ÛCCULTISME :

Théosophie. —— Kabbale. — Franc-Maçonnerie.
PROPAGANDE:

Journaux.— Confe’rences.— Fonds de propagande. — Groupes. — Unit”!
générale de toutes les écoles par une alliance internationale.

ADHÉSION.
M. Dorothe, de Seignelay, envoie son adhésion et son obole; il demande
être inscrit à la sous-section : médiumnité.
M. Quielfard adhère de tout cœur, nous envoie son obole.

_ _

M. Payen nous envoie l'adhésion du Groupe de Lorient, et 18 fr. 50 de
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le 1°’ septembre, si les avis de nos frères et les mémoires des sociétés et des
‘groupes l’y invitaient; prière à nos amis d'activer l'envoi de ces avis et de
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Chaque centre devraitse préparer activementà cette fin,en nous envoyant
les noms et adresses de tous leurs adhérents. Nous n'avons plus un instant
à perdre. '

Voici les 4 grandes sections :

SPIRITISME ET SPIRITUALISME.

Sous-sections: Réincarnation.—— iîlt/diumnilé. —— I/esprit après la mort
(conditionsphysiques)

Fluides. — Magnétisme.
PHILOSOPHIE :

Anti-matérzalzsnze. —— Mal et souffrance. —— Dieu. — Fraternité. —— Solida-
rité. — Responsabilité.

ÛCCULTISME :

Théosophie. -— Kabbale. — Franc-Maçonnerie.
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cotisation; nos F. veulent bien la propagande par les conférences et les
bibliothèques, mais ils appuient sur l'importance du fait brutal réclamé par
les incrédules. Ils veulent une fédération générale et être représentés par
M. Gabriel Delanne :

M. Euloyío Herta, directeur dujournal la Nueva Aliausa, de Cíenfuegox,
de Z'I1e de Cuba, nous envoie l'adhésion de tous les lecteurs de ce journal
très répandu, et des groupes de sa région; M. Eul. llorta se rendra au Con-

grès où il apportera un mémoire; notre F. se fait un bonheur de nous pres-
ser la main a tous et représentera La Buena Nueva. - El. Centro Luza de

Union Cíenfuegos. - Le centro Carídad de sancti spiritus.  E. Herta trai-

tera du système de propagande. 11 représentera aussi le journal politique
La Verdad qui a publié la circulaire du Congrès.

M. KARL Sxcisiuoun, président de la Société spirite Psyché, à Berlin, assis-

tera au Congrès dont il salue Favènement avec joie, au nom de tous les

membres de Psyché; la caisse de la Société contribuera aux frais du Congrès
et chaque membre apportera son obole. Notre F. E. S. sera le bienvenu.

M. Eugenio Garcia Gonzalo, publiciste a Madrid nous envoie son adhésion,
il assistera au Congrès et nous olïre son obole;  Eugenio Garcia Gonzalo

accepte les deux points fondamentaux sisouvent notés par la Presse spirite,
et présentera 4 autres points : L'àme s`inearne librement, elle est sujette a

la loi du progrès - Pluralité des incarnations progressives de l`átme.-

Solidarité universelle des mondes et des êtres qui les habitent. - Invitation

àla fédération cosmopolite de tous les adeptes du spiritisme.
MM. Ilxcanno on Cssmo et ANGEL þÿ M : . n u . : l ,nous annoncent que le cercle

chrétien spirite la Caridad, de Cuenca, Espagne, sera represente au Congrès
par M. le professeur de philosophie, Sanz Benito.

La Socinra me Mexico nous envoie sa profession de foi, et nous dit par le

général llefugio Gonzales, quelle sera représentée au Congres par Don

Rafaël de Tayas Enriquez.
La lr.Lus'ra.mcioN Esrmrra, que dirige le general, ouvre une souscription .

Ln Gaoura CASTELLON, ecrit M. Isidore Olivares, sera ,représenté par

M. de Torres-Solanot.
M. Feux M. Anvaitnz, président des centres spirites, au Mexique, de

Puebla, Atlixco, Fezutlan, Zacapoaxtla et du cercle þÿ l l e ¼ e n e r a t i o n ,nomme

comme délégué au Congrés, M. le magistrat D. Edouard E. Zarate.

M. D. lama 1>L.N.is, nous envoie l`adresse touchante et fraternelle du

Groupe Espagnol Allianza Espirita, _de Coïmbre, Portugal, signée par tous

les membres.
M. Smox Caurox,président du Centre spirite de Grenade,Espagne,sera repré-

senté par Don Miguel Vives, president de laFederacion Espiritista del'alles_
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bibliothèques,mais ils appuient sur l'importance du fait brutal réclamé par
les incrédules. Ils veulent une fédération générale et être représentés par
M. Gabriel Delanne :

M. Euloyio Horta, directeur dujournal la Nueva Aliauza, de Cien/‘uegos,
de Ule de Cuba, nous envoie 1’adhésion de tous les lecteurs de ce journal
très répandu, et des groupes de sa région; M. Eul. llorta se rendra au Gon-
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Union Cien/uegos. — Le centra Caridad de sancti spiritus. E. Horta trai-
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La Verdad qui a publié la circulaire du Congrès.

M. KARL Sxcisnonn, président de la Société spirite Psyché, à Berlin, assis-
tera au Congrès dont il salue l'avènement avec joie, au nom de tous les
membres de Psyché; la caisse de la Société contribuera auxfrais du Congrès
et chaque membre apportera son obole. Notre F. E. S. sera le bienvenu.

M. Eugenio Garcia Gonzalo, publiciste a Madrid nous envoie son adhésion,
il assistera au Congrès et nous olïre son obole; Eugenio Garcia Gonzalo
accepte les deux points fondamentauxsisouvent notés par la Presse spirite,
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la loi du progrès — Pluralité des incarnations progressives de l'âme.-
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par M. le professeur de philosophie, Sanz Benito.
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général Refugio Gonzalés, quelle sera représentée au Congres par Don
Rafaël de Tayas Enriquez.
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Groupe Espagnol Allianza Espirita, _de Coïmbre, Portugal, signée par tous
les membres.
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bibliothèques,mais ils appuient sur l'importance du fait brutal réclamé par
les incrédules. Ils veulent une fédération générale et être représentés par
M. Gabriel Delanne :

M. Euloyio Horta, directeur dujournal la Nueva Aliauza, de Cien/‘uegos,
de Ule de Cuba, nous envoie 1’adhésion de tous les lecteurs de ce journal
très répandu, et des groupes de sa région; M. Eul. llorta se rendra au Gon-
grès où il apportera un mémoire; notre F. se fait un bonheur de nous pres-
ser la main à tous et représentera La Buena Nuera. — El. Centra Luza de
Union Cien/uegos. — Le centra Caridad de sancti spiritus. E. Horta trai-
tera du système de propagande. 1l représentera aussi le journal politique
La Verdad qui a publié la circulaire du Congrès.

M. KARL Sxcisnonn, président de la Société spirite Psyché, à Berlin, assis-
tera au Congrès dont il salue l'avènement avec joie, au nom de tous les
membres de Psyché; la caisse de la Société contribuera auxfrais du Congrès
et chaque membre apportera son obole. Notre F. E. S. sera le bienvenu.

M. Eugenio Garcia Gonzalo, publiciste a Madrid nous envoie son adhésion,
il assistera au Congrès et nous olïre son obole; Eugenio Garcia Gonzalo
accepte les deux points fondamentauxsisouvent notés par la Presse spirite,
et présentera 4 autres points : L'âme sincarne librement, elle est sujette à
la loi du progrès — Pluralité des incarnations progressives de l'âme.-
Solidarité universelle des mondes et des étres qui les habitent. —— Invitation
à 1a fédération cosmopolitede tous les adeptes du spiritisme.

MM. Itxcanno un Gxsmo et ANGEL ltlanun, nous zinnoncent que 1c cercle
chrétien spirite la Caridad, de Guenca, Espagne, sera représenté au Congrès
par M. le professeur de philosophie, Sanz Benito.

LA SOCIÉTÉ on MEXICO nous envoie sa profession de foi, et nous dit par le
général Refugio Gonzalés, quelle sera représentée au Congres par Don
Rafaël de Tayas Enriquez.

LA ILLusrnAcmx ESPIRITA, que dirige le général, ouvre une souscription .

LE Gaoura CASTELLON, écrit M. Isidore Olivares, sera Jeprésenté par
M. de Torres-Solanot.

M. Faux M. ALVAREZ, président des centres spirites, au Mexique, de
Puebla, Atlixco, Fezutlan, Zacapoaxtla et du cercle ltequexierntion, nomme

comme délégué au Gongrés, M. le magistratD. Edouartl E. Zarate.
M. D. JAmn I)LÀNAS, nous envoie l'adresse touchante et fraternelle du

Groupe Espagnol Allianza Espirita, _de Coïmbre, Portugal, signée par tous

les membres.
M. SmoxCapron,président du Centre spirite de Grenadeflîspttgne,serarepré-

senté par Don Miguel Vives, président de laFederacion Espiritista del\'alles_
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Don Fnmcisco Mouna ALBERT, au nom des spirites de Carthagène. donne
lntière adhésion au Congrès.

Il. le Docteur Knsvznowsxv, de Genève, nous envoie son mémoire très
intéressant sur la Voyante de Prévort, et son-obole; cet ancien défenseur
le la cause, rendu spirite il y a quarante ans par le Comte d*0urches,
regrette de ne pouvoir venir,à quatre-vingts ans, prendre part a nos travaux

dont il espère tant de bien pour la dilïusion de notre philosophie.
ll. VAN ne WALL, de La Haye ; le Docteur Horrmmn, de Rome; M. Vacimo

ÈWLANI, d'ltalie; M. Bnumcnnnr, de Rome; M. Tn. Gimmuu, de Guise;
lme Cnwnxe Coiounr. de Saint-Étienne. nous envoient leurs mémoires
très intéressants. Le Docteur Holïmann viendra defendre ses idées libérales
devant le Congrès.

_

Lus sruurns nounumus, représentant plusieurs groupes, ont formé une

Union Spiritualiste, sous l`action de M. Léon Denis qui les représentera au

Congrès; d`après leur secrétaire, M. J. Légeron, plusieurs spirites rouennais
tiendront aux seances du 9 au 16 septembre; qu`ils y soient les bienvenus.

Le groupe de Cazères, Haute Garonne, tout nouveau. adhère au Congrès
et nous envoie sa souscription de gens dévoués et modestes ; devant l'intel-

ãgence universelle, le grain de sable vaut. le bloc de marbre, chers Mes-
sieurs Chêne et Ester. ~

Mme S. King est très heureuse de l`union de la grande famille spirite; elle
envoie son obole et ses þÿ v S u xfraternels.

M. de Senillosa, directeur du journal (Jonsumcia, à Buenos-Ayres. nous

annonce que M. Victor Crousse représentera la Société Constancia et ses

nombreux adhérents; il y a des spirites par milliers à Buenos-Ayres.
M. Courrech Pierre, président de Fassociation spirite de Toulouse, nous

mvoie la souscription de la Société, et les þÿ v S u xde ses membres
Mme Bourdin Antoinette nous a envoyé son memoire pour le Congrès.
M. La Cabana, de Barcelone, nous envoie son adhésion, ses remarques et

:nn mémoire.
M. Viguier, de Beziers, nous envoie 24 fr. 50, au nom de la reunion spi-

rite tenue chez Mme Cazals, pour seconder le Congrès spirite et spiritualiste
international. Quelques spirites de Béziers vont nous envoyer leur adhésion
et leur concours matériel, car ils sont tous très dcvoués à notre þÿ S u v r efra-
ternclle.

M. le D' Y. Fernandct Ballesteros, lauréat de 1`institut `dosimetrique (10

Madrid, assistera au Congres ; il nous apportera Padhésion de son þÿ j o u r nû  l
KI Guia de la .Sa/ad. Notre F. sera cordialement accueilli par tous.

M. Ceballos Dosarnantes, pnbliciste à Mexico, nous envoie son adhésion.
M. Henri Sausse, nous envoie les adhésions des groupes et sociétés spiri-
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Don FRANCISCO MOLINA Annnxr, au nom des spirites de Garthagène.donne
mtière adhésion au Congrès.

Il. le Docteur KASPEROWSKY, de Genève, nous envoie son mémoire très
intéressant sur la Voyante de Prévort, et son-obole; cet ancien défenseur
de la cause, rendu spirite il y a quarante ans par le Comte d’0urches,
regrette de ne pouvoir venir,à quatre-vingts ans, prendre part à nos travaux
dont il espère tant de bienpour la diliusion de notre philosophie.

Il. VAN m: WALL, de La Haye ; le Docteur HOFFMANN, de Rome; M. VECILIO
hœLANr, d'Italie; M. Bnmxcnnu, de Rome; M. Tu. GERMAIN, de Guise;
[me Cnannxs Comnnr, de Saint-Étienne. nous envoient leurs mémoires
très intéressants. Le Docteur Hoffmann viendra défendre ses idées libérales
devant. le Congrès.

q

Lus SPIRITES ROUENNAIS, représentant plusieurs groupes, ont formé une
Union Spiritualiste, sous Faction de M. Léon Denis qui les représentera au

ümgrés; d'après leur secrétaire, M. J. Légeron, plusieurs spirites rouennais
tiendrontaux séances du 9 au 16 septembre; qu'ils y soient les bienvenus.

Le groupe de Cazères, Haute Garonne, tout nouveau. adhère au Congrès
et nous envoie sa souscription de gens dévoués et modestes ; devant l’intel-
ägence universelle, le grain de sable vaut. le bloc de marbre, chers Mes-
fleurs Ghëne et Ester. '

Mme S. King est très heureuse de l'union de la grande famillespirite; elle
envoie son obole et ses vœux fraternels.

M. de Senillosa, directeur du journal Constancia, à Buenos-Ayres. nous
annonce que M. Victor Crousse représentera la Société Constancia et ses
nombreux adhérents; il y a des spirites par milliers à Buenos-Ayres.

M. Courrech Pierre, président de l'association spirite de Toulouse, nous
envoie la souscription de la Société, et les vœux de ses membres

Mme Bourdin Antoinette nous a envoyé son mémoire pour le Congrès.
M. La Cabana, de Barcelone, nous envoie son adhésion, ses remarques et

son mémoire.
M. Viguier, de Beziers, nous envoie 24 fr. 50, au nom de la réunion spi-

rite tenue chez Mme Cazals, pour seconder le Congrès spirite et spiritualiste
international. Quelques spirites de Béziers vont nous envoyer leur adhésion
et leur concours matériel, car ils sont tous très dévoués à notre œuvre fra-
ternelle.

M. le D‘ Y. Fernandet Ballesteros, lauréat de l'institut ‘dosimétrique de
Madrid, assistera au Congres ; il nous apportera Padhésion de son journal
K1 Guia de la Sn/ud.Notre l‘. sera cordialement accueillipar tous.

M. Geballos Dosamantes, publiciste à ltlexico,nous envoie son adhésion.
M. Henri Sausse, nous envoie les adhésions des groupes et sociétés spiri-

84 nnvun spmrrn:
  

Don FRANCISCO MOLINA Annnxr, au nom des spirites de Garthagène.donne
mtière adhésion au Congrès.

Il. le Docteur KASPEROWSKY, de Genève, nous envoie son mémoire très
intéressant sur la Voyante de Prévort, et son-obole; cet ancien défenseur
de la cause, rendu spirite il y a quarante ans par le Comte d’0urches,
regrette de ne pouvoir venir,à quatre-vingts ans, prendre part à nos travaux
dont il espère tant de bienpour la diliusion de notre philosophie.

Il. VAN m: WALL, de La Haye ; le Docteur HOFFMANN, de Rome; M. VECILIO
hœLANr, d'Italie; M. Bnmxcnnu, de Rome; M. Tu. GERMAIN, de Guise;
[me Cnannxs Comnnr, de Saint-Étienne. nous envoient leurs mémoires
très intéressants. Le Docteur Hoffmann viendra défendre ses idées libérales
devant. le Congrès.

q

Lus SPIRITES ROUENNAIS, représentant plusieurs groupes, ont formé une
Union Spiritualiste, sous Faction de M. Léon Denis qui les représentera au

ümgrés; d'après leur secrétaire, M. J. Légeron, plusieurs spirites rouennais
tiendrontaux séances du 9 au 16 septembre; qu'ils y soient les bienvenus.

Le groupe de Cazères, Haute Garonne, tout nouveau. adhère au Congrès
et nous envoie sa souscription de gens dévoués et modestes ; devant l’intel-
ägence universelle, le grain de sable vaut. le bloc de marbre, chers Mes-
fleurs Ghëne et Ester. '

Mme S. King est très heureuse de l'union de la grande famillespirite; elle
envoie son obole et ses vœux fraternels.

M. de Senillosa, directeur du journal Constancia, à Buenos-Ayres. nous
annonce que M. Victor Crousse représentera la Société Constancia et ses
nombreux adhérents; il y a des spirites par milliers à Buenos-Ayres.

M. Courrech Pierre, président de l'association spirite de Toulouse, nous
envoie la souscription de la Société, et les vœux de ses membres

Mme Bourdin Antoinette nous a envoyé son mémoire pour le Congrès.
M. La Cabana, de Barcelone, nous envoie son adhésion, ses remarques et

son mémoire.
M. Viguier, de Beziers, nous envoie 24 fr. 50, au nom de la réunion spi-

rite tenue chez Mme Cazals, pour seconder le Congrès spirite et spiritualiste
international. Quelques spirites de Béziers vont nous envoyer leur adhésion
et leur concours matériel, car ils sont tous très dévoués à notre œuvre fra-
ternelle.

M. le D‘ Y. Fernandet Ballesteros, lauréat de l'institut ‘dosimétrique de
Madrid, assistera au Congres ; il nous apportera Padhésion de son journal
K1 Guia de la Sn/ud.Notre l‘. sera cordialement accueillipar tous.

M. Geballos Dosamantes, publiciste à ltlexico,nous envoie son adhésion.
M. Henri Sausse, nous envoie les adhésions des groupes et sociétés spiri-
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tes de la région Lyonnaise,(y compris Dardilly,Tarare et Voiron), la Société

fraternelle, la Société spirite Lyonnaise,les Groupes Espérance, Amitié, Soli-
darité de Saint-Genis Laval, lesquels sont représentés par MM. H. Sausse,T.
Chevalier, Deschamps, M. Moisonnier, Irma Kock, B. Rochas, Vve Rousset,
Motteroy, Gautier, Tavernon, Marapail, Dijoud, A. Robert, A. Bouve, Gartal,
Noux, De la Romanichée. Le mémoire de ces Sociétés et groupes demande
des éditions populaires des þÿ S u v r e sspirites ; un résumé de la philosophie
spirite et des phénomènes sur lesquels elle repose ; moyen pour avoir des
séries deconferences publiques et gratuites; mise à l'étude des créations

philantropiques; il sera lu dans la section à laquelle il sera attribué.
Nous avons reçu pour le Congres, des mains` de M. H. Sausse : 41 fr. 50.
M. V. Massé nous envoie son adhésion, de la ville de Tours.
MM. D`Anglemont et Laurentde Faget,donnent leur adhésion complète au

Congrès. D`autres adhésions, très nombreuses seront notées le 1" sep-
temhre.

LISTE DE SUUSCRIPTION

M. Sall'roy,1ír. - M. Pagel, 5 fr. - M. F. Beauger, 1 fr. - M. Boisseau,3ír. - M. (lor-

col, 3 fr. - Union spiritualiste de Liège, 10 Ir. - Une vieille abonnée, 2 Ir. - M. Rossi-

Pagnoni, 30 fr. pour Pesaro. - Mme Lebay, 2 fr. - M. Alois Woog, 2 fr. QM. Davin à

Blidah, 3 fr. - Mmes Brenda, 15 fr. - Mine Griess-Truut,5 Ir. - La société Sweden-

borgienne, 36 fr. - M. Carlos Franzelius. ù Murcie, 25 ir. - M. Deprímoz, 10 fr. - M. Paul

ltastier, 5 fr. -M. B. Torstenson, rédacteur et éditeur du journal spirite Norwegien. i- Nor-

gendwmringem 1011-. - Mme Bonnet de Genève. 5 fr. - Deux anonymes de Geneve. 4 fr.
- M. G. Palazzi, 10 fr. - Mme Gagne, 5 fr. - M. Dumas de Sétif. 14) lr. - Reçu de
M. Sausse. president de la Sociéte fraternelle de Lyon, 41 fr. 501-épartis ainsi que suit:

(M. B., 35 fr. - Mme Motteroz, 5 fr. 50. - Mlle Jaíïre l Ir.) - M. Viguier nous envoie pour
le groupe de Beziers. 21 fr. 50 aux noms suivants : (Bernard lloulens, 5 1`r.[- Mme fve
Madeleine Coste, 5 fr. - Mme L. B., 5 fr. - Mme `'e Carrière. 2 fr. - Mme 've Cazals,
2 fr. - Mme Vvo Vidal, 2 fr. - Mme Madeleine Poujol. 3 fr. - M. Charles. 0 fr. 50.)- Reçu
de M. Pierre (lourreeh pour Fassociation spirite de Toulouse, 10 fr. - Mme Juvet. 2 fr. -

Mlle Henriette Ilendrieks, 2 fr. - M. Galibardy, 5 fr., et M. Victor Ducasse. 5 fr., de Port«
Louis. ¿lle Maurice.) - M. S.Kina. 5 fr. - Groupe (iazerés-sur-Garonne,10 fr. - M. ll. Pelle-
tier. 5 fr. - M. Qniellïird, 3 fr. - alironpc de þÿ l ` < : r i e n l . :MM. Brctocq. 2 fr. - Troussel
2 fr. - I)'Dulin0l1et, 10 fr. - Evenon, 1 fr. - Emile Payen, 1 fr. -- Mlle Meu-ic Maillo,
1 fr. - Mme Payen mere, Hr.) - M. Ch. l-`au'cty. 20 fr. - Mme Li-bre. 5 fr. - M. Ita-

phaël Lhoumenu, 1 fr. 50. -~ M. Matral. 1 fr. 63. _ Mme T., 2 fr. - Mme Bosquier, 1 fr. --

D' Kasperowski, 20 fr. - Mme Dubos-Foy, 2 fr. -- M. Torstenson, Société Norvège, 100 fr.

Elll1.T.: M. Delliu llgure sur la liste de souscription du 15 mai et sur celle du 1"

août par erreur, c`est un double emploi; N*° du 1" août, au lieu de M. lix. U., ll) fr. -

Lire: ul D. A. (I.. 10 fr.- N" du lp* juillet, Mlle Lucas, 2 Ir. au lieu de 1 fr. S`il
s'etait glisse quelqifautre erreur dans les listes de souscriptions, priere de nous le

signaler
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tes de la région Lyonnaise,(ycompris Dardilly,Tarareet Voiron), la Société
fraternelle, la Société spirite Lyonnaise,les Groupes Espérance, Amitié,Soli-
darité de Saint-Genis Laval, lesquels sont représentés par MM. H. Sausse,T.
Chevalier, Deschamps, M. Moisonnier, Irma Kock, B. Rochas, Vve Rousset,
Motteroy, Gautier, Tavernon, Marapail, Dijoud, A. Robert, A. Bouve, Cartal,
Noux, De la Romanichée. Le mémoire de ces Sociétés et groupes demande
des éditions populaires des œuvres spirites; un résumé de la philosophie
spirite et des phénomènes sur lesquels elle repose ; moyen pour avoir des
séries deconférences publiques et gratuites; mise à l'étude des créations
philantropiques};il sera lu dans la section à laquelle il sera attribué.

Nous avons reçu pour le Congrès, des mains‘ de M. H. Sausse : 41 fr. 50.
M. V. Massé nous envoie son adhésion, de la ville de Tours.
MM. D‘Anglemontet Laurentde Fageudounent leur adhésion complète au

Congrès. D'autres adhésions, très nombreuses seront notées le l" sep-
tembre.

 

LISTE DE SOUSCRIPTION

.\I. Salrroy, 1 rr. — M. Pagel, 5 fr. — .\I. F. Beauger, 1 fr. — M. Boisseau,3tr. — .\I. (Jor-
col, 3 1r. —— Union spiritualiste de Liège, 10 fr. — Une vieille abonnée, 21r. — L1. Rossi-
Pagnoni, 30 fr. pour Pesaro. — “me Lebay, 2 fr. — M. Alois Woog, 2 fr. —.M. Davin à
Blidah, 3 fr. — unies Brcnda, 15 tr. — Mme Griess-TraunäIr. — La société Sweden-
borgienne, 36 fr. — M. (Iarlos Franzelius. à Murcie, 251T. — .\I. Deprîmoz, 1U fr. — M. Paul
ltastier, 5 fr. —M. B. Torstenson, rédacteuret éditeur du journal spirite Norwégien. u Nor-
gendvzntringem 10rr. — .\!me Bonnet de üenéve. 5 fr. — Deux anonymes de Geneve. r’; fr.
—- M. G. Palazzi, 10 fr. — Mme (langue, 5 1r.— .\I. Dumas de Sétir. 11) fr. — Reçu de
.\I. Sausse. président de la société fraternelle de Lyon, 41 fr. äorépartis ainsi que suit:
(.\I. 13h13:’: fr. — Mme Motteroz, 5 fr. 5U. — .\11leJa11rel1‘r.) — M. Viguier nous envoie pour
le groupe de lléziers. '31 fr. 50 aux noms suivants 2 (Bernard lloulens, 5 1‘r.{—— Mme Vve
âladeleine (Zoste, 5 fr. — Mme L. 13., 5 fr. — “me Vve Carrière, 2 fr. — Mme Vve (Iazals,
2 fr. — “me Vvo Vidal, 2 fr. — Mme Madeleine Poujol. 3 fr. — M. Charles. 0 fr. 5U.)— Reçu
de M. Pierre (lourrech pour l'association spirite de Toulouse, 101r. — Mme Juvet. 21:‘. —

.\1l1e llenriette llendrieks,2 rr. —— .\I. Galihardy, 5 fr., et .\I. Victor Ducasse, ï» fr., de Port«
Louis. glle Maurice.) — .\I. S.Kina. 3f1‘.— Groupe (zazerés-sur-Garonne,101r.— Z11. 11. Pelle-
tier. ï: fr. — .\I. Quiellard. 3 fr. ——1liruupe de lwrient: .\1.\1. Bretocq. L’ fr. -— Troussel
2 11-. — 11' Dulinouet, 1U fr. — Evenon, 1 fr. - flmile Payen, 1 fr. —— Mlle Marie Maille,
1 fr. — Mme lhiyen Inùre, llr.) — .\I. Ch. l-‘auvety. 2U fr. — .\lme Li-bre. 5 fr. -— .\1. 11a-
phaël Lhoumenu, 1 1m30. —- .\I. Matrat. 1 fr. 435. -— Mme T., 2 fr. — Mme Bosquier, 1 fr. —-

DP Kaspermvski, 2U fr. — Mme Duhos-l-‘oy. 2 fr. —- .\I. Torstenson. Société Norvège, 100 fr.
E1111ATA: .\I. Dellia figure sur la liste de souscription du 15 mai et sur celle du 1"

août par erreur, c‘est un double emploi; .\"° du 1" août, au lieu de .\I. 11x. 11., 10 fr. —

Lire: M; D. .-\. 12.. l0 fr.— N" du la juillet, Mlle Lucas, 2 Ir. au lieu de 1 fr. S'il
s‘etait glissé quelquautre erreur dans les listes de souscriptions, prière de nous le
signaler
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tes de la région Lyonnaise,(ycompris Dardilly,Tarareet Voiron), la Société
fraternelle, la Société spirite Lyonnaise,les Groupes Espérance, Amitié,Soli-
darité de Saint-Genis Laval, lesquels sont représentés par MM. H. Sausse,T.
Chevalier, Deschamps, M. Moisonnier, Irma Kock, B. Rochas, Vve Rousset,
Motteroy, Gautier, Tavernon, Marapail, Dijoud, A. Robert, A. Bouve, Cartal,
Noux, De la Romanichée. Le mémoire de ces Sociétés et groupes demande
des éditions populaires des œuvres spirites; un résumé de la philosophie
spirite et des phénomènes sur lesquels elle repose ; moyen pour avoir des
séries deconférences publiques et gratuites; mise à l'étude des créations
philantropiques};il sera lu dans la section à laquelle il sera attribué.

Nous avons reçu pour le Congrès, des mains‘ de M. H. Sausse : 41 fr. 50.
M. V. Massé nous envoie son adhésion, de la ville de Tours.
MM. D‘Anglemontet Laurentde Fageudounent leur adhésion complète au

Congrès. D'autres adhésions, très nombreuses seront notées le l" sep-
tembre.

 

LISTE DE SOUSCRIPTION

.\I. Salrroy, 1 rr. — M. Pagel, 5 fr. — .\I. F. Beauger, 1 fr. — M. Boisseau,3tr. — .\I. (Jor-
col, 3 1r. —— Union spiritualiste de Liège, 10 fr. — Une vieille abonnée, 21r. — L1. Rossi-
Pagnoni, 30 fr. pour Pesaro. — “me Lebay, 2 fr. — M. Alois Woog, 2 fr. —.M. Davin à
Blidah, 3 fr. — unies Brcnda, 15 tr. — Mme Griess-TraunäIr. — La société Sweden-
borgienne, 36 fr. — M. (Iarlos Franzelius. à Murcie, 251T. — .\I. Deprîmoz, 1U fr. — M. Paul
ltastier, 5 fr. —M. B. Torstenson, rédacteuret éditeur du journal spirite Norwégien. u Nor-
gendvzntringem 10rr. — .\!me Bonnet de üenéve. 5 fr. — Deux anonymes de Geneve. r’; fr.
—- M. G. Palazzi, 10 fr. — Mme (langue, 5 1r.— .\I. Dumas de Sétir. 11) fr. — Reçu de
.\I. Sausse. président de la société fraternelle de Lyon, 41 fr. äorépartis ainsi que suit:
(.\I. 13h13:’: fr. — Mme Motteroz, 5 fr. 5U. — .\11leJa11rel1‘r.) — M. Viguier nous envoie pour
le groupe de lléziers. '31 fr. 50 aux noms suivants 2 (Bernard lloulens, 5 1‘r.{—— Mme Vve
âladeleine (Zoste, 5 fr. — Mme L. 13., 5 fr. — “me Vve Carrière, 2 fr. — Mme Vve (Iazals,
2 fr. — “me Vvo Vidal, 2 fr. — Mme Madeleine Poujol. 3 fr. — M. Charles. 0 fr. 5U.)— Reçu
de M. Pierre (lourrech pour l'association spirite de Toulouse, 101r. — Mme Juvet. 21:‘. —

.\1l1e llenriette llendrieks,2 rr. —— .\I. Galihardy, 5 fr., et .\I. Victor Ducasse, ï» fr., de Port«
Louis. glle Maurice.) — .\I. S.Kina. 3f1‘.— Groupe (zazerés-sur-Garonne,101r.— Z11. 11. Pelle-
tier. ï: fr. — .\I. Quiellard. 3 fr. ——1liruupe de lwrient: .\1.\1. Bretocq. L’ fr. -— Troussel
2 11-. — 11' Dulinouet, 1U fr. — Evenon, 1 fr. - flmile Payen, 1 fr. —— Mlle Marie Maille,
1 fr. — Mme lhiyen Inùre, llr.) — .\I. Ch. l-‘auvety. 2U fr. — .\lme Li-bre. 5 fr. -— .\1. 11a-
phaël Lhoumenu, 1 1m30. —- .\I. Matrat. 1 fr. 435. -— Mme T., 2 fr. — Mme Bosquier, 1 fr. —-

DP Kaspermvski, 2U fr. — Mme Duhos-l-‘oy. 2 fr. —- .\I. Torstenson. Société Norvège, 100 fr.
E1111ATA: .\I. Dellia figure sur la liste de souscription du 15 mai et sur celle du 1"

août par erreur, c‘est un double emploi; .\"° du 1" août, au lieu de .\I. 11x. 11., 10 fr. —

Lire: M; D. .-\. 12.. l0 fr.— N" du la juillet, Mlle Lucas, 2 Ir. au lieu de 1 fr. S'il
s‘etait glissé quelquautre erreur dans les listes de souscriptions, prière de nous le
signaler
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FARISEOS Y SADUCEOS MODEBNOS

11 Juin 1889. Mes chers Messieurs : Depuis le 15 avril dernier, j'ai eu

l'honneur de vous remettre mon ouvrage intitulé, Pharisiens et Saducéens

modernes, que je dédie aux libres penseurs qui se réuniront le mois de

septembre prochain au Congrès spirite et spírztualclste International.

Je dois vous le déclarer, afin que, par anticipation, mes idées soient con-

nues; je désire qu'à l'ouverture du congrès, mes propositions soient remises
a tous les directeurs des sociétés spirites, et des publicistes des principales
villes du monde.

Je vous envoie un numéro du Díaz-io of/ãcial þÿ aû  nque vous constatiez com-

bien notre gouvernement progressif tache de mettre sur le terrain pratique
les formules théoriques formulées dans mon dernier ouvrage, dans la série
des lettres dirigées aux hommes publics, spirites et progressifs.

Plût àDieu que cet exemple fût suivi, que ce mouvement fût secondé par
les gouvernements des principales nations démocratiques.

Plût à Dieu, aussi, que l'illustre France couronnítt la célébration de sa

grande révolution, par un fait d`une grandiose transcendance, semblable à

celui que notre ministrede 1`instruction public vient d'accomplir.
En vous priant de m`envoyer une souscription à cet ouvrage, de la Revue

Spirite, et' de m`indiquer de quelle manière, j'en devrai placer le montant,
je me dis :

Votre très honoré frère : Jésus CEBALLOS Dosmaurns (de Mexico).

LES PÉBIGRINATIONS DE L'AME

Poursuivant nos études sur l`£tme, nous allons nous occuper ajourd`hui
de ses diverses pérégrinations, après sa séparation du corps, après sa désin-
carnation. -

Cette partie de notre étude ne sera ni la moins facile, ni la moins déve-

loppée; en eiiet, il semble que plus nous pénétrons avant dans notre sujet.
plus les difficultés sont considérables.

Nous pensons avoir bien þÿ d éû  n ila nature de l'ûn1e et son immortalité (1)
et avoir suffisamment prouvé son immortalité (2) ; mais nous avouons qu'il
nous sera très þÿ d i fû  c i l ede fournir des preuves très probantes de ses pérégri-
nations successives (en dehors bien entendu des communications spirites)
parce qu'ici le probléme se complique de mille incidents.

(1) no 12, p. 356 (15 juin 1852).
yz; þÿ n ~ :14, p. 437(15juill8t lsso).
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FARISEOS Y SADUCEOS MODERNÛS
l1 Juin 1889. Mes chers Messieurs : Depuis le l5 avril dernier, j'ai eu

l'honneur de vous remettre mon ouvrage intitulé, Pharisiens et Saducéens
modernes, que je dédie aux libres penseurs qui se réuniront le mois de
septembre prochain au Congrès spirite et spirztualclvte International.

Je dois vous le déclarer, afin que, par anticipation, mes idées soient con-

nues; je désire qu'à l'ouverture du congrès, mes propositions soient remises
à tous les directeurs des sociétés spirites, et des publicistes des principales
villes du monde.

Je vous envoie un numéro du Diario officialafin que vous constatiez com-
bien notre gouvernement progressif tache de mettre sur le terrain pratique
les formules théoriques formulées dans mon dernier ouvrage, dans la série
des lettres dirigées aux hommes publics, spirites et progressifs.

Plût àDieu que cet exemplefût suivi, que ce mouvement fût secondé par
les gouvernements des principales nations démocratiques.

Plût à Dieu, aussi, que 1’illustre France couronnat la célébrationde sa
grande révolution, par un fait d'une grandiose transcendance, semblable à
celui que notre ministrevde l'instruction public vient d’accomplir.

En vous priant de m'envoyer une souscription à cet ouvrage, de la Revue
Spirite, et de m'indiquer de quelle manière, j'en devrai placer le montant,
je me dis :

Votre très honoré frère : JÉsUs CEBALLOS DosAMANrEs (de Mexico).

LES PÉRIGRINATIONS DE UAME
Poursuivant nos études sur l'âme, nous allons nous occuper ajourtfhui

de ses diverses pérégrinations,après sa séparation du corps, après sa désin-
carnation. -

Cette partie de notre étude ne sera ni 1a moins facile,ni la moins déve-
loppée; en effet, il semble que plus nous pénétrons avant dans notre sujet.
plus les difficultés sont considérables.

Nous pensons avoir biendéfini la nature de l'âme et son immortalité (1)
et avoir suffisamment prouvé son immortalité (2) ; mais nous avouons qu'il
nous sera très difficilede fournir des preuves très probantes de ses pérégri-
nations successives (en dehors bien entendu des communications spirites)
parce qu'ici 1c problème se complique de mille incidents.

r2; n° 14, p. 437(15juillet 1889).
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Votre très honoré frère : JÉsUs CEBALLOS DosAMANrEs (de Mexico).

LES PÉRIGRINATIONS DE UAME
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de ses diverses pérégrinations,après sa séparation du corps, après sa désin-
carnation. -

Cette partie de notre étude ne sera ni 1a moins facile,ni la moins déve-
loppée; en effet, il semble que plus nous pénétrons avant dans notre sujet.
plus les difficultés sont considérables.

Nous pensons avoir biendéfini la nature de l'âme et son immortalité (1)
et avoir suffisamment prouvé son immortalité (2) ; mais nous avouons qu'il
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r2; n° 14, p. 437(15juillet 1889).
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L'åme aprésla mort, va quelque part, c`est la un fait incontestable, admis
par quantité de mythologies, de religions et de philosophies.

Cette universalité de croyances est donc une preuve certaine des pérégri-
nations de l'åme, mais c`est la aussi, une pierre d'achoppement, þÿ S rchaque
doctrine explique à sa manière ses pérégrinations.

Nous allons passer rapidement en revue, les principales données mythi-
ques, religieuses et philosophiques et nous insisterons un pen plus longue-
ment sur la croyance de Foceultisme oriental, qui nous parait la plus logi-
que, la plus vraisemblable et qui, par cela meme, mérite qu'on s'y arrete et

qu'on y þÿ r éû  é c h i s s esérieusement.
Bien des religions admettent que Fame apres la mort, va suivant ses

þÿ S u v r e sdans un paradis ou dans un enfer et qu`elle y demeure perpétuel-
lement dans un état de béatitude ou de sonilrance et comme ceci paraît
monstrueux, une religion invente un purgatoire pour purger de légères
fautes avant d'arriver au paradis.

Nous ne nous arrêtons pas un instant à de pareilles suppositions; ce sont
là des données absurdes, que peuvent seules admettre de très jeunes civi-
lisations qui, de même que les enfants, ne marchent qu'en vue d'une recom-

pense à obtenir ou par crainte de chàtiments à éviter.
Pour les civilisations plus avancées, pour les personnes adultes et viriles,

il faut autre chose. En eiiet pour une existence de quelques années sur la
terre (la lueur d'un éclair pourrions-nous dire), en face de léternité, ce

serait inouï d'etre saturé de bonheur à perpétuité si l'homme a bien agi pen-
dant sa vic; d'un autre* coté, ce serait monstrueux de plonger ce même
homme dans les flammes éternelles pour des fautes commises pendant une

existence de 60 ou 80 ans. - Gomme de pareilles données ne peuvent soute-

nir une minute la discussion il nous faut donc passer a d`autres croyances.
Les spirites ou spiritnalistes admettent qu'après un laps de temps plus ou

moins long dans lespace dans lequel roulent les mondes, les àrnes humaines
se réincarnent et tendent à chaque nouvelle incarnation à une perfection de

plus en plus grande, de sorte qu`après de nombreuses, de très nombreuses

existences, la personnalité humaine arrive a être un pur esprit, c`est it-dire
une sorte d'être très supérieur, qui peut alors servir de guide à notre pauvre
humanité, lequel guide sfeiîorcc de la rendre meilleure en élevant toujours
davantage son intelligence et sa moralité; cest là une donnée consolante et

logique à la fois, qui ne rèpugne ni au bon sens, ni à la raison.
i

La même doctrine spirite nous dit encore que finalement ces purs esprits
deviennent. pour ainsi dire,lcs guides ou protecteurs dautres mondes qu'ils
dirigent dans la voie du progrès par des perfectionnemcnts successifs ; ces

purs esprits sont, pour ainsi dire,des demi-dieux.
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Qu'y a-t-il de vrai, dans ces hypothèses ? Au lieu d'y répondre. nous som-

mes obligés de placer ici un point d'interrogation.
Quoi qu'il en soit,cette croyance est de beaucoup préférable, plus logique.

plus rationnelle et plus consolante que celle qui admet l'éternité des peines
ou des récompenses. Elle fournit à l`homme le moyen de progresser de plus
en plus jusqu'au jour où devenant un étre supérieur, il reçoit une récom-

pense þÿ d éû  n i t i v e ,celle de faire le bien à perpétuité.
Avec la méme croyance,les âmes désincarnées qui se sont aimées dans notre

monde, se retrouvent après la mort et peuvent encore se secourir mutuelle-
ment; il y a là une chaîne interrompue entre les ètres ayant eu des rapports
d'amitié ou de parenté dans leur existence terrestre, ce qui est déjà une

supreme consolation.
Cette croyance de retrouveriau-delà de la vie, les personnes qui nous sont

chères a été partagée par de très grands espr^its,les énumérer serait un tra-

vail considérable, impossible, mais le lecteur voudra bien nous permettre
d'ouvrir ici une parenthèse pour ne mentionner ici qu`un exemple ; il nous

est fourni par un fragment de lettre de Georges Sand; qui prouve en faveur
de ce que nous venons d'avancer; voici ce que cet éminent auteur écrivait à
son þÿû  l sle 18 juin 1835 :

< Travaille, sois fort, sois þÿû  e r ,sois indépendant,méprise les petites vexa-

tîons attribuées à ton âge. Réserve ta force de résistance pour des actes et

contre des faits qui en vaudront la peine. Ces temps viendront. Si je n"y suis

plus, pense à moi qui ai soulïert et travaille gaiement. Nous nous ressem-

blons d'ûme et de visage. Je sais dès aujourd'hui qu'ellc sera ta vie intellec-
tuelle. Je crains pour toi bien des . douleurs profondes, j'espère des joies
bien pures. Garde en toi le trésor de la bonté. Sache donner sans hésitation,
perdre sans regret. acquérir sans lâcheté. Sache mettre dans ton þÿ c S u rle
bonheur de ceux que tu aimes à la place de celui qui te manquera. Garde

Yespérance d`une autre vie, c'est la que les mères retrouvent leurs þÿû  l s .
Aime toutes les créatures de Dieu, pardonne à celles qui sont disgraciées.
résiste à celles qui sont indignes, dévoue-toi à celles qui sont grandes par la
vertu.

« Aime-moi! Je Uapprendrai bien des choses si nous vivons ensemble. Si
nous ne sommes pas appelés à ce bonheur (le plus grand qui puisse m'ar-
river,le seul qui me fasse désirer une longue vie),tu prieras Dieu pour moi,
et du sein de la mort, s'il reste dans l'univers quelque chose de moi,l'ombre
de ta mère veillera sur toi. ,

« Ton amie, « Giaonons. þÿ : :

Voilà certes un admirable fragment de lettre, que n`aurait jamais pu écrin:
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REVUE 59mm;
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l'espérance d'une autre vie, c'est la que les mères retrouvent leurs fils.
Aime toutes les créatures de Dieu, pardonne à celles qui sont disgraciées.
résiste à celles qui sont indignes, dévoué-toi à celles qui sont grandes par la
vertu.
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un matérialiste, et qui prouve une fois de plus que Pesprit est bien au-dessus
de la matière.

Nous nous sommes laissé un peu entraîner, aussi Pespace qui nous est
accordé étant' épuisé, nous nous arréterons ici aujourd'hui, mais dans un

prochain article, nous étudierons les pérégrinations de Fame dans le Deva-

Kan, c'est-à-dire d`après l'ésotérisme oriental. J. Muzcus nu Vùza

.-ÎÎÎÎ.

,

UN ACTE LOYAL

Avignon, le 18 juin 1889. Mon cher M. Leymarie : Je suis chargé par la
Rédaction de [Étoile de vous prier de nous inscrire comme devant prendre
part au Congrès spirituaZi.ste qui doit se réunir en septembre prochain rue

Chabanais. Notre collègue, M. l'abbé Roca, y représentera l'Ézoile qui, par
mon entremise, vous adresse la somme de 30 fr. au nom de la Rédaction
tout entière, pour sa quote-part à la souscription pour le Congrès.

Je þÿ p r oû  t ede cette occasion, mon cher monsieur Leymarie, pour vous

faire mes excuses au sujet de Particle injurieux que j`ai mis à votre préju-
dice dans le n° 46 de l'Anti-Matérialiste de février 1886. Je regrette depuis
longtemps cet article que je regarde comme une mauvaise action. Les per-
sonnes qui, comme nous, travaillent à la moralisation de la société ont le de-
voir de donner, les premières, l'exemple de la bienveillance, de la concorde
et de la mansuétude;j'ai manqué il ce devoir en vous olïensant et je cherche
à etîacer la faute en vous en exprimant les regrets qui sont en moi et en

vous priant d'accepter, vous et les votres, tous mes respects.
RENÉ þÿ G l u n m a .

P.-S. - Je vous autorise à publier cette lettre dans votre Revue si vous

le jugez convenable.

N. D. L. R. Nous publions cette lettre, non pour donner une satisfaction
à M. Leymarie et aux siens, mais pour obéir à M. René Gaillié qui insiste à
nouveau pour que cette publication soit faite; reconnaître ses torts, et le
faire avec cette grandeur, est d'un homme de bon sens, ami de la justice;
nous ne saurions trop louer de tels actes qui honorent un penseur spiritua-
liste.

Le très regretté capitaine Bourgès avait agi de même avant sa mort.
Clétait un homme de bien.
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, LE REVE ET LA MORT
Tiré du journal quotidien Slamboul, du 19 juillet (a Constantinople).

Un fait etrange s'est passé avant-hier matin. Nous le racontons sans le
commenter en nous basant sur un rapport du mutessarifat de Péra.

Le bekdji du quartier de Doymaz-Déré, àüassim-Pacha, dormait paisible-
ment, sa ronde faite, lorsqu'un rêve le tlt frémir sous sa couverture. Un
vieillard à. la barbe blanche, a la voie lugubre, au geste lent, lui apparut et

lui dit: «Pourquoi ne viens-tu pas me soigner dans ma tombe ? Pourtant, tu

sais bien, mon lit de repos est dans le cimetière, à tel endroit, tel nu-

méro... þÿ : : Et le spectre disparut.
'

Le beluiji réveillé en sursaut,eut beau se frotter les yeux, passer en revue

sa chambrette 2 rien. « Bah l c'est un reve þÿ : : ,se þÿ d i t : i l ,et il se rendormit.
Le vieillard à barbe blanche reparut encore à son chevet et lui tint le

meme langage. Le bekayi sursauta une deuxieme fois, mais comme à la

première il ne vit rien. Il se mit aussitôt en prière et la conscience tran-

quille il se rendormit.
Le spectre reparut une troisième fois et répéta au gardien ce qu'il lui avait

déjà dit, avec le même accent, le même geste. Cette fois, pour le coup, le

bekdji bondit. Il était þÿ t e r r iû  e .« Ge n'est plus un reve, s'ecria-t-il, c'est un

avertissement du ciel! þÿ : : Sa femme essaya en vain de le calmer. ll s'habilla
à la hate et courut raconter la chose au poste. On en avisa le mutessarifat
qui expédia a Cassim Pacha des agents chargés d`ouvrir une enquête. Pré-
cédés du bekdji, ils -se rendirent au cimetière turc. entre Cassim-Pacha et

Ok-Meïdan. Là. le bekdji renouvela ses déclarations et dit le n° de la tombe.
On proceda donc à une fouille. On creusa a environ deux mètres, avec beau-

coup de difficulté, parce que la terre avait durci et avait pris une apparence
de roche calcaire.

Apres avoir enlevé au moyen d`un levier quelques fragments de pierre
équarris, on mit à nu un cercueil dont le bois cédait a la vétusté. Quand on

l`ouvrit un spectacle réellement étonnant s`otïrit aux assistants : le suaire
où était enseveli le cadavre était resté tout blanc et sans aucune déchirure-
Le bekciíi le coupa avec des ciseaux et le cadavre apparut. Il n'y avait pas å

s'y tromper, c'était le vieillard à la barbe blanche du reve. Il était resté
la depuis 345 ans,i.l ydormait son dernier sommeil - Finscription de la

pierre tumulaire ne laisse aucun doute sur ce chiiîre - il était resté, disons-

nous, intact, aussi bien conservé qu'au premier jour de son inhumation.
c`est-à-dire en l'année 1544.

Pour bien s'assurer que ce mort n'était pas en bois, ou le produit d'll119

composition quelconque, le bekdji le prit par le buste et le secoua légère-
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ment; ensuite il lui tira la barbe. C'était un être humain,incontestablement,
le þÿ m a l éû  c en'entrait pour rien dans ce fait brutal.

En présence de ces surprenantes constatations devant de nombreux
témoins, les agents envoyés par le mutessarifat dressèrent un procés-verbal.

,*, Nous apprenons àla derniere heure que, par ordre supérieur. on a

récitéjusqu'à hier matin des versets du Coran sur la tombe du vénérable
derviche (car nous avons oublié de mentionner que le cadavre est celui d`un
derviche nommé Suléiman.) Un monument funèbre va être érigé sur cette
tombe. .

N. D. L. R. Ce phénomène d'z-ipparition trouve son explication rationnelle
dans l`étude du spiritisme; les revues spirites ont signalé 100 fois des faits

dïapparition semblables des âmes des morts, et celui que nous citons vient
les corroborer.en prouvant la perpétuité du moi conscient,ou de limmorta-
lité de l`àme.

~ Î1.ï_-_.

PHÉNOMÈNES CURIEUX DTIYPNOTISME

En prenant la plume, j`obéis à un sentiment de devoir et de sympathie
pour les personnes qui veulent bien s'intéresser aux questions traitées dans
cette Revue. Les faits dont je vais parler se sont passés sous mes yeux, il

y a quelques heures à peine. Les voici racontés aussi simplement et aussi
brièvement que possible. *

Et d'abord signalons sans plus de détails une intéressantecommunication
obtenue par une dame, médium écrivain. Une pensée délicate nous a con-

traints, pour ainsi dire, à notre vif regret, de cesser l'expérience. Arrivons à.

Phypnotisme. La encore. nous avons été témoins de phénomènes vraiment

surprenants : phénomènes d'attraetion et de suggestion de pensée.
Exemples : Quelqu'un ayant endormi la dame dont j'ai parlé ci-dessus,

lui suggéré de monter à sa chambre; quelques minutes plus tardelle obéit.
Un jeune homme, endormant un de ses amis, lui présente un verre d'eau
en le persuadant qu'il s'agit d'une liqueur exquise. Mais quoi, mon cher, tu

es gris! Et celui-ci, en eiïet, qui a absorbé une certaine quantité d'eau, de
ressentir aussitôt les symptômes d'une légère ivresse.

Je venais précisément de lire à ce Monsieur quelques-uns de mes essais
littéraires. Parviendriez-vous, dis-je à son ami, à lui suggérer de venir m'af-

þÿû  r m e r ,-- ce qui est assez vrai, du reste, soit dit en passant - que je suis
un très mauvais littérateur destiné it échouer partout? La suggestion a lieu.
Au bout de quelques instants, en etîet, je me disposais it subir ma petite
leçon, lorsque le sujet, décidément semble vouloir faire tous ses efforts pour
ne pas obéir. Non c`est faux! Je n'irai pas, etc.... Voici þÿ e nû  nqui est plus
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ne pas obéir. Non c’est faux! Je n'irai pas, etc.... Voici enfin qui est plus
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curieux encore. Le même sujet avait oublié les paroles d'un air d'opéra qu'il
eût désiré vivement se rappeler. A peine se souvenait-il des premières
lignes. Endormi. il a chanté fort agréablement,ma foille délicieux morceau

que les personnes présentes se sont empressées de transcrire. Telles sont

quelques-unes des expériences que nous avons observées avec un vif intéret.
En terminant, je tiens à renouveler publiquement ici mes remercîments

aux personnes qui nous ont procuré, en cette exquise soirée, l'occasion
d'admirer ces phénomènes curieux. Si j`ai pu intéresser les lecteurs en ve-

nant leur en faire part, mon but aura été atteint. Emuonn Mrcnnr..

UNE MANIERE D'ÉCRIRE L'HISTOlRE

Sous le titre de La me iz Paris, journal le Temps, M. Hugues Le Roux, en

parlant d'hypnotisme, du monde des occultistes,des apparitions des morts.
de la force psychique, etc., etc., fait intervenir M. Cahagnet, qui s'est fait
une réputation bien méritée dans certains milieux en France, en Angleterre.
en Allemagne et dans l'Amérique du Nord, où ses nombreux ouvrages ont
été traduits.

G'était un libre-penseur aux franches allures, alliées à un sentiment
religieux très développé, se dégageant au milieu d'une philosophie d`un

spiritualisme fervent. conséquence de ses longues et fructueuses études
basées sur des expériences les plus irrécusables, lesquelles, a l'époque.
étaient assez malmenées par les personnes outrecuidantes et prétentieuses
qui tranchent de tout sans connaître rien des questions dont elles se font

juge.................................
Le déisme si grandiose et si lumineux de Cahagnet, l'éloignait des þÿ t e m p lû  ã

de toutes les religions.-Comment se fait-il que nousltrouvons dans l`article
du journal le Temps les lignes suivantes:

«  ll n'est pas nécessaire d'aller si loin pour rencontrer des grands
prétres de la théosophie. J'ai connu, il y a cinq ou six ans, l`un de ces véné-
rables. (Yétait - ne souriez point-un ancien maître maçon. Dans sa retraite
campagnarde - il habitait à Argenteuil une petite maison voisine de la

rivière - le brahme Gahagnet s'était adonné, sur le tard, a l`étude des

mythes hindous. Je vois d'ici une douzaine d'in-octavos] soigneusement ali-

gnés sur une planchette, entièrement rédigés de sa main. G'était sous le titre

général d'Arcanes, un traité complet de sciences occultes qui a été publié el

qui fait autorité en la matière. M. Cahagnet avait le don de prescience. 011

cite quelques exemples surprenants de sa lucidité. þÿ : :

L'auteur de Particle cite quelques faits a l'appui - dont la source et les

conditions ne constituent pas un historique irréprochable.
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Mais où l'historique perd complètement ses droits - c'est au moment ti
l'auteur de Particle écrit ce qui suit :

« Je me souviens d`avoir assisté à Penterrement de ce voyant. Cfétait pr
un beau dimanche de printemps. Argenteuil était en fete. Il y avait régal;
sur le bassin. Au moment où le convoi quittait réglzse pour se rendregl
cimetière, une équipe de canotier se joignit au cortège. Et ce fut devantul

public d'amis þÿ a fû  i g é s ,de curieux en maillots rayés et de jeunes femmesel
toilette claire, qu'un théosophe hindou, de passage à Paris, délégué park
branche française, dit adieu à son frère qui s`en allait. Son discours con-

mençait par ce texte emprunté au livre sacré des Maharajahs de Bénarès:
« Il n'y a pas de religion plus élevée que la vérité... þÿ : :

Nous avons tenté auprès du rédacteur une þÿ r e c t iû  c a t i o nqu'appelait le sm-

timent de la justice la plus élémentaire - mais il n'en a rien été, et nou

le regrettons à plus d'un titre. Mais nous, les continuateurs des étudesqui
étaient chères à Cahagnet, nous protestons contre ces dernieres lignes,d
nous disons à leur auteur :

ll n'était le grand prêtre d'aucune théosophie, et encore moins l'un dea
vénérahles. - Ce n'était pas un maître maçon - mais bien un ancien tour-

neur en chaises et en dernier lieu coupeur de cols pour la maison Hayem.
- lci il y a confusion - le maître maçon était un lucide assez remarquable;
c'est lui qui a vu une þÿ S u v r efuture devant s'exécuter deux années plus tail

par l'artiste X..., statuaire - et non pas Cahagnet.
Le brahme Gahagnet n'a donc jamais existé - et ne s'est pas adonné sm'

Ie tardà l'étude des mythes hindous -mais au contraire sur le tôt.

Si M. Hugues Le Roux a connu Gahagnet il y a cinq ou six ans, la plan-
chette devait contenir plus d'une douzaine d'in-octavos rédigés de sa main.-
Ge ne pouvait être sous le titre général d'Arcane.s, attendu que ce titre 3

couvrait que trois volumes. - Ge n'était pas un Traité des sciences occullq
qu'i1 n'a jamais publié - mais bien des experiences et des preuves de la pu-
.aibüité d'établir des relations entre les esprits des etres disparus et lu
humains terrestres, au moyen du somnambulisme. ll y a une chose de vrai
- c'est qu'en effet ce premier ouvrage,publié en l848,résultat de huit année!

d'expériences, a fait autorité et a été le prélude d'une nouvelle branche d'6-
tudes psychologiques,constituée avec des faits provoqués,dans un état par
ticulier sous le nom de médium, qu'Allan Kardec a groupés à Pavantage D
cette étude.

Cahagnet entrait en etïet. dans des états particuliers où le don de PIG'
cience lui était acquis - mais pas dans les faits cités par l'auteur de Fartich
- ou tout est mélangé et confus.
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Mais où le journaliste devient superbe d'improvisation c'est quand il dit
avoir nsszlrlé a l`enterrement de ce voyant- au moment où le convoi quittait
Îéglise, où il n'e.rt_;'amais mtv-ef, þÿ a fû  r m o n s - n o u s- et où nous n'avons jamai:
vu þÿ d ' è q m } : cde canoiiers se joindre au cortège.
þÿ ¢ ¢ - ¢ - . . n : . . ¢ - . . - . . . ¢ . ¢ . ~ - q - - . a a a - - - o - - n - o n

5' Quelque chose encore de þÿ s u p e rû  uet d'aussi vrai que ce qui précède-
ù'E$l le théosnphc hindou de yiassnge à Paris et délégué dela branche fran-

çaise, qui vient dire adieu ii son frère, etc., ete.

Quand nous aurons dit que le théosophe hindou était tout simplement un

membre du groupe (section des Étudiants Swedenborgiensi qui nous repré-
sentait à la Société théosophique de Paris; c'était un ancien instituteur à

Pontoise; et àl`époque dont s'agit secrétaire dans une maison 1d'assurances
à Paris, vous avez ainsi le comble de la desinvolture du journaliste. Donc
rien du brahme hindou, mais un très érudit, un convaincu des principes
philosophiques développés par Cahagnet. _

Dans ces racontars dignes de la loge d'un concierge, certains pourraient
découvrir la tentative d`une pensee de deconsidération; faire passer par 1'6-

glise une personnalité qui a passe sa vieà les combattre toutes, c'est faciliter
'au public christicole intolérant le droit de dire : Voyez, en voilà encore un qui
nousacomhattu durant sa vie et qui à sa mort faitamende honorable à notre

religion. - C.'est tout simplement une erreur. - Cahanet est reste consé-

quent avec ses þÿ S u v r e sjusqu'à la dernière minute. - Respectueux et admi-
rant l'Auteur ou llntelligence qui dominel'Univers dans toutes ses parties,
il fuyait les temples où l`on ne sait que bégayer son nom sans y apporter le

respect qui faisait le culte de Cahagnet.
Respect donc à cette personnalité et ne cherchez pas à l'amoindrir, vous

y perdriez votre temps en meme temps que la sincérité qui doit toujours
vous guider et c'est vous seul qui seriez le déconsidéré; nous aimons à
*croire que l`auteur n'en a pas eu cette intention.
'

Pour le groupe des  tudíanls Swedenborgiens, L. LECOCQ.

FORCE PSYCHIQUE INTELLIGENTE

4 Août 1889. Monsieur Leymarie: Depuis quelque temps je joue avec une

'sorte de persévérance aux petits papiers. N`allez pas supposer que j'entends
par la livrerà la publicite ou remettre entre les mains des intéressés des let-
tres intimes où l'auteur se donne le malicieux plaisir de débiter sur leur

Acompte le blanc et le noir, le sec etle vert, mon jeu est þÿ i nû  n i m e n tplus inoif-
fensif. Je me contente de déchirer en plusieurs petits fragments ou petites
miettes un morceau de papier fort mince et d'éparpiller ces petits fragments
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découvrir la tentative d'une pensée de déconsidération; faire passer par l'é-
glise une personnalitéqui a passe sa vieà les combattre toutes, c'est faciliter
‘aupublic christicole intolérant le droit de dire : Voyez, en voilà encoreun qui
nousacomhattudurant sa vie et qui à sa mort faitamende honorable à notre
religion. — C'est tout simplement une erreur. — Cahagnet est resté consé-
quent avec ses œuvres jusqu'à la dernière minute. — Respectueux et admi-
rant lkxuteur ou llntclligcncequi domineYUniversdans toutes ses parties.
il fuyait les temples où l'on ne sait que hégayer son nom sans y apporter le
respect qui faisait le culte de Cahagnet.

Respect donc à cette personnalité et ne cherchez pas à lamoindrir, vous
y perdriez votre temps en meme temps que la sincérité qui doit toujours
vous guider et c'est vous seul qui seriez le déconsidéré; nous aimons à
‘croire que l'auteur n'en a pas eu cette intention.
' Pour le groupe des tudianls Swedenborgiens, L. LECOCQ.

FORCE PSYCHIQUE INTELLIGENTE
4 Août 1889. MonsieurLeymarie: Depuis quelque temps je joue avec une

‘sorte de persévérance aux petits papiers. N'allez pas supposer que j'entends
par là livrerà la publicité ou remettre entre les mains des intéressés des let-
tres intimes où l'auteurse donne le malicieux plaisir de débiter sur leur
Acompte le blanc et le noir, le sec etle vert, mon jeu est infinimentplus inof-
fensif. Je me contente de déchirer en plusieurs petits fragments ou petites
miettes un morceau de papier fort mince et déparpîller ces petits fragments
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sur le plateau de mon guéridon. .Tapproche de ces petits papiers un bâton
de soufre frotte avec de la laine, immédiatement ils s'agitent. ils se dia«

persent, se promènent sur le plateau et sautent par dessus les bords. Je

remplace le baton de soufre par les mains de mes sensitifs, chacun à son

tour approche s main et le méme phénomène se produit exactement, agi-
tation, dispersion, saut par dessus les bords du plateau, rien n'y manque.
Quelques fois mème certains fragments volent vers la main du sensitif
comme s'ils voulaient s'y coller; donc il ya une analogie au moins apparente
entre le fluide humain oula force psychique, etl'électricite. Cette expérience
des petits papiers est un argument de plus en faveur de la thèse que j'aí
dejà soutenue dans la Revue spirite.

Plus je multiplie mes expériences, plus j'inclineà supposer que le fluide
de mes sensitifs qui fait mouvoir à distance et sans contact des objets inz-
més doit être intelligent. Ce þÿû  u i d eou plutôt cette force psychique obéit
souvent avec la docilité d'un caniche bien dressé, d'autres fois aussi, elle
montre du mauvais vouloir, elle refuse d'obéir, elle þÿ n ' o l : é i tpas, elle fait
mouvoir les objets, les déplace quand cela lui plaît. Dernièrement je com-
mandai è. un objet inanimé de se mouvoir, il ne bougea pas. Je répétai le
commandement, mème immobilite. Je répétai une troisième fois mon ordre
d'uu ton impératif, et comme quelqu'un qui, ayant autorité, se fâche contre
son subordonné recalcitrant. Cette foisl'objet bougea très fort, etla plusieurs
reprises, mais sans se déplacer. Il ressemblait à un petit garçon indocile et
volontaire qui refuse de bouger d'abord et qui voyant que le papa ou la
maman se fâche, trépigne sur place en s`écriant : « Je ne veux pas. moi,
na! þÿ :Quand l'objet est las de se mouvoir sur place,il þÿû  n i tparobéir à l'ordre

qu'on lui a donne. Je dis à. un bouchon de liège, a saute par dessus bord. þÿ :

Il semble hésiter d'abord, puis il court du centre du plateau et arrive rapi-
dement au bord, mais comme quelqu'un qui a mal pris les mesures il s`ar-
réte au léger relèvement du plateau qui simule grossièrement le parapet
qui le sépare de l'abîme; alors le bouchon revient vivement il son point de

départ, reprend sa course avec un redoublement de rapidité, et, cette fois,
il saute par dessus l'obstacle qui l'avait arrete une première fois et tombe
à terre. Il avait mieux pris ses mesures. Quand la force psychique est eu

belle humeur, qu'elle est bien disposée, elle répète avec entrain tous la
exercices qu'on lui commande. D`autres fois elle ne demande pas mieux
que de faire ce qu'on lui ordonne, mais soit qu'elle n'ait pas compris l'ordre,
ou que dans le moment elle ne se sente pas assez de vigueur, elle se borne
iz se trémousser pendant quelque temps montrant par là sa bonne volonté.
Un lui réitère l'ordre d`une façon plus impérative, elle se trémousse en-f
core sans se déplacer, puis faisant un petit elîort elle obéit avec intelligence
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de mes sensitifs qui fait mouvoir à distance et sans contact des objets ina-
més doit être intelligent. Ce fluide ou plutôt cette force psychique obéit
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mouvoir les objets, les déplace quand cela lui plaît. Dernièrement je com-
mandai à un objet inanimé de se mouvoir, il ne bougea pas. Je répétai le
commandement, même immobilité.Je répétai une troisième fois mon ordre
d'un ton impératif, et comme quelqu'un qui, ayant autorité, se fâche contre
son subordonné récalcitrant. Cette foislobjet bougea très fort, etlà plusieurs
reprises, mais sans se déplacer. Il ressemblait à un petit garçon indocileet
volontaire qui refuse de bouger d’abord et qui voyant que le papa ou la
maman se fâche, trépigne sur place en s'écriant : « Je ne veux pas, moi,
na! > Quand l'objet est las de se mouvoir sur place,ilfinit parohéir à l'ordre
qu'on lui a donné. Je dis à. un bouchon de liège, a saute par dessus bord. >

Il semble hésiter d'abord, puis il court du centre du plateau et arrive rapi-
dement au bord, mais comme quelqu'un qui a mal pris les mesures il s'ar-
rête au léger relèvement du plateauqui simule grossièrement le parapet
qui le sépare de Fabîme; alors le bouchon revient vivement à son point de
départ, reprend sa course avec un redoublement de rapidité, et, cette fois,
il saute par dessus l'obstaclequi l'avait arrêté une première fois et tombe
à terre. Il avait mieux pris ses mesures. Quand la force psychique est en
bellehumeur, qu'elle est bien disposée, elle répète avec entrain tous la
exercices qu’on lui commande. D'autres fois elle ne demande pas mieux
que de faire ce qu'on lui ordonne, mais soit qu'elle n'ait pas compris l'ordre,
ou que dans le moment elle ne se sente pas assez de vigueur, elle se borne
à se trémousser pendant quelque temps montrant par la sa bonne volonté.
On lui réitère l'ordre d'une façon plus impérative, elle se trémousse en;-
core sans se déplacer,puis faisant un petit ellort elle obéit avec intelligence
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d'un ton impératif, et comme quelqu'un qui, ayant autorité, se fâche contre
son subordonné récalcitrant. Cette foislobjet bougea très fort, etlà plusieurs
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volontaire qui refuse de bouger d’abord et qui voyant que le papa ou la
maman se fâche, trépigne sur place en s'écriant : « Je ne veux pas, moi,
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qu'on lui a donné. Je dis à. un bouchon de liège, a saute par dessus bord. >

Il semble hésiter d'abord, puis il court du centre du plateau et arrive rapi-
dement au bord, mais comme quelqu'un qui a mal pris les mesures il s'ar-
rête au léger relèvement du plateauqui simule grossièrement le parapet
qui le sépare de Fabîme; alors le bouchon revient vivement à son point de
départ, reprend sa course avec un redoublement de rapidité, et, cette fois,
il saute par dessus l'obstaclequi l'avait arrêté une première fois et tombe
à terre. Il avait mieux pris ses mesures. Quand la force psychique est en
bellehumeur, qu'elle est bien disposée, elle répète avec entrain tous la
exercices qu’on lui commande. D'autres fois elle ne demande pas mieux
que de faire ce qu'on lui ordonne, mais soit qu'elle n'ait pas compris l'ordre,
ou que dans le moment elle ne se sente pas assez de vigueur, elle se borne
à se trémousser pendant quelque temps montrant par la sa bonne volonté.
On lui réitère l'ordre d'une façon plus impérative, elle se trémousse en;-
core sans se déplacer,puis faisant un petit ellort elle obéit avec intelligence
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et ponctualité. Ces hésitations, ces mesures mal prises, ces indocilités, ces

caprices qui se répètent certainsjours me paraissent des arguments de plus
ufaveur de Pintelligence de la force psychique. Lorsqu'un objet se dé-

place d'une façon constante et régulière mais machinale, sous þÿ l ' i nû  u e n c e
ïune cause toujours la méme cela fait supposer que cette cause est simple-
ment aveugle et passive. Mais lorsqu`il y a hésitation, caprice, mauvaise
Inlonté, cela semble la preuve que la cause pourrait bien étre intelligente,
active, et que, quand elle obéit, elle ne le fait que parce que cela lui plait
ainsi, parce qu'elle le veut bien.

Des observateurs ont cru apercevoir des marques dïntelligences dans les
dlets produits par l`électricité atmosphérique, etparfois méme le tonnerre
:semblé ne pas agir aveuglément. Pourquoi n'en seraitil pas de même de
h force psychique.

Veuillez agréer, Monsieur Leymarie, l'expression de mes meilleurs sen.

iments. Honacn PELLETIER
Conseiller d`arrondlssement, officier d'academie, å Condé par les Montlls (Loir-et-Cher).

¢_Î..-.

Messieurs : Je viens vous prier de bien vouloir annoncer par la Revue que
leGroupe Poulain a cessé ses réunions à cause des chaleurs : Nous vous

péviendrons, également. de leur reprise, pour éviter des courses inutiles
aux personnes qui veulent bien nous visiter ou que vous nous adresseriez.

Avec tous nos remerciements Recevez de nous tous l'assurance de nos sen-

timents dévoués. Pour le Groupe. Borne.

UACTUALITE SPIRITE (Dictée).
Je vais, si vous le voulez bien, vous exposer quelques idées que j'ai mi-

ses en ordre concernant les actualités du spiritisme.
Il est certain que la quiétude, qui a été pendant bien des années le par-

Ige des disciples d'Allan Kardec a disparu. Quand je dis « a disparu þÿ : , j G
généralise un peu trop, car il est encore parmi les spirites un grand nombre
in þÿû  d è l e sde cette conception simple et facile à s'assimiler de l'homme et

de la vie, conception qui rendait heureux ceux qui l'avaient adoptée par la

såcurité et l'espoir en l'avenir qu'elle faisait naître en eux. Mais les spirites
amis du travail et du progrès, qui ont creusé toutes ces questions, ont re-

þÿ S n n uqu'en dehors de deux faits prouvés expérimentalement par les phé-
nomènes spirites - la survivance de l'etre après la mort du corps et 18

communication entre les vivants et les morts - tout le reste n'est qu'un
ensemble d'bypothèses plus ou moins rationnelles, mais qui ne sont ap-
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et ponctualité. Ces hésitations, ces mesures mal prises, ces indocilités, ces
caprices qui se répètent certainsjours me paraissent des arguments de plus
nfaveur de l'intelligence de la force psychique. Lorsqu'un objet se dé-
placed'une façon constante et régulière mais machinale. sous l'influence
l'une causetoujours la même cela fait supposer que cette cause est simple-
ment aveugle et passive. Mais lorsqu'il y a hésitation, caprice, mauvaise
volonté, cela semble la preuve que la cause pourrait bien étre intelligente,
active, et que, quand elle obéit, elle ne le fait que parce que cela lui plail
ainsi, parce qu'elle le veut bien.

Des observateurs ont cru apercevoir des marques dîntelligences dans les
effets produits par l'électricité atmosphérique, etparfois même le tonnerre
asemblé ne pas agir aveuglément. Pourquoi n'en serait-il pas de même de
h force psychique.

Veuillezagréer, MonsieurLeymarie, l'expression de mes meilleurs sen.
Ciments. HoRacE PELLETIER

conseiller d'arrondissement. officier d'académie,a Condé par les Montlls (Loir-et-chelq.

Messieurs : Je viens vous prier de bien vouloir annoncer par la Revue que
leGroupe Poulain a cessé ses réunions à cause des chaleurs : Nous vous
préviendrons, également. de leur reprise, pour éviter des courses inutiles
aux personnes qui veulent bien nous visiter ou que vous nous adresseriez.

Avec tous nos remerciementsRecevez de nous tous l'assurancede nos sen-
timents dévoués. Pour le Groupe. Berna.

L’ACTUALITE SPIRITE (Dictée).
Je vais, si vous le voulez bien, vous exposer quelques idées que j'ai mi-

ses en ordre concernant les actualités du spiritisme.
Il est certain que la quiétude, qui a été pendant bien des années le par-

fige des disciples d’Allan Kardec a disparu. Quand je dis « a disparu mje
généralise un peu trop, car il est encore parmi les spirites un grand nombre
de fidèles de cette conception simple et facileà s‘assimilerde l'homme et
de la vie, conception qui rendait heureux ceux qui l'avaient adoptée par la
sécurité et l'espoir en l'avenir qu'elle faisait naître en eux. Mais les spirites
amis du travail et du progrès, qui ont creusé toutes ces questions, ont re-
œnnu qu'en dehors de deux faits prouvés expérimentalement par les phé-
nomènes spirites — la survivance de l'être après la mort du corps et la
communication entre les vivants et les morts —— tout le reste n’est qu'un
ensemble Œhypothèses plus ou moins rationnelles, mais qui ne sont ap-
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et ponctualité. Ces hésitations, ces mesures mal prises, ces indocilités, ces
caprices qui se répètent certainsjours me paraissent des arguments de plus
nfaveur de l'intelligence de la force psychique. Lorsqu'un objet se dé-
placed'une façon constante et régulière mais machinale, sous l'influence
l'une causetoujours la même cela fait supposer que cette cause est simple-
ment aveugle et passive. Mais lorsqu'il y a hésitation, caprice, mauvaise
volonté, cela semble la preuve que la cause pourrait bien être intelligente,
active, et que, quand elle obéit, elle ne le fait que parce que cela lui plaît
ainsi, parce qu'elle le veut bien.

Des observateurs ont cru apercevoir des marques dîntelligences dans les
effets produits par l'électricité atmosphérique, etparfois même le tonnerre
asemhlé ne pas agir aveuglément. Pourquoi n'en serait-il pas de même de
h force psychique.
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Ciments. Hortacz PELLETIER

conseiller d'arrondissement. officier d'académie,à. Condé par les Montlls (Loir-et-Chelq.

Messieurs : Je viens vous prier de bien vouloir annoncer par la Revue que
leGroupe Poulain a cessé ses réunions à cause des chaleurs : Nous vous
préviendrons, également. de leur reprise, pour éviter des courses inutiles
aux personnes qui veulent bien nous visiter ou que vous nous adresseriez.

Avec tous nos remerciementsRecevez de nous tous l'assurancede nos sen-
timents dévoués. Pour le Groupe. Borne.

UACTUALITE SPIRITE (Dictée).
Je vais, si vous le voulez bien, vous exposer quelques idées que j'ai mi-

ses en ordre concernant les actualités du spiritisme.
Il est certain que la quiétude, qui a été pendant bien des années le par-

fige des disciples d’Allan Kardec a disparu. Quand je dis « a disparu mje
généralise un peu trop, car il est encore parmi les spirites un grand nombre
le fidèles de cette conception simple et facileà s'assimilerde l'homme et
de la vie, conception qui rendait heureux ceux qui l'avaient adoptée par la
sécurité et l'espoir en l'avenir qu'elle faisait naître en eux. Mais les spirites
amis du travail et du progrès, qui ont creusé toutes ces questions, ont re-
œnnu qu'en dehors de deux faits prouvés expérimentalement par les phé-
nomènes spirites — la survivance de l'être après la mort du corps et la
communication entre les vivants et les morts —— tout le reste n'est qu'un
ensemble d'hypothèses plus ou moins rationnelles, mais qui ne sont ap-
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puyées par aucune preuve positive, et- que par conséquent chacun, suivant
son degré d'avancement et ses tendances. peut accepter ou rejeter.

_

Cela a été mis en lumière par quelques écrivains, et cet état incontestable
de la question va être porté à la connaissance de tous les intéressés par les
délibérations du prochain congrès. Je voudrais rechercher avec vous quelle
þÿ i nû  u e n c ece nouveau point de vue aura sur la marche du spiritisme.

Et d'abord je ne pense pas que þÿ l ' S u v r ed`Allan Kardec doive en étre dimi-
nuée. L'ensemble de ses travaux a fait du spiritisme une chose considérable
et c'est lui qui en a entrepris le premier l'étude philosophique. Il l'a fait
avec les éléments qu'il avait sous la main, et ses ouvrages reçoivent à bon
droit le titre de fondamentaux, car il n'est guère possible que celui qui veut
étudier sérieusement cette science nouvelle ne commence pas par lire ses

livres, dans lesquels les aperçus profonds et l'amour du bien éclatent par-
tout.

Il en sera d'autant mieux ainsi que les doctrines plus récentes des libres

penseurs spirites, bien que plus en harmonie sur quelques points avec le
mouvement des idées modernes, manquent aussi de preuves certaines.Ceux

qui les adopteront, et ceux qui resteront fidèles à la conception du Livre des

Esprits, n'auront pour motif déterminant que leurs propres tendances, et
le niveau intellectuel et moral auquel ils sont parvenus.

Mais n'est-il pas à craindre que,dans l'état reconnu d'incertitude où l'on
est au regard de la vérité - sauf sur les deux points fondamentaux ci-
dessus - beaucoup de spirites kardécistes, voyant que le spiritisme n'otlre

pas une croyance certaine dans laquelle on puisse se reposer, ne retombent
dans le doute et le scepticisme auxquels ils s'étaient soustraits un moment,
pendant que d'autres - les caractères timorés - retourneraient au catho-

licisme ou au protestantisme?
`

Je ne pense pas que ce danger soit it redouter, et voici mes raisons.
Je mets en première ligne la doctrine du progrès par la pluralité des

existences. Evidemment nous n'en possédons pas une preuve irrécusable,
mais elle est si satisfaisante pour l`esprit, elle explique si rationnellement

une foule de problèmes insolubles par tout autre système, elle est si bien

regardée par tous les spirites de langue latine, et par beaucoup dautres,
comme aussi peu douteuse que la survivance de l'etre et la communication
entre les deux mondes, qu'elle peut-étre considérée comme un axiome à

l`usage de presque tous les spirites. Ils ne renonceront pas facilement a la

satisfaction intime que leur donne cette croyance. Elle seule suffira pour
empecher l'immense majorité de retourner soit au scepticisme, soit à l'une

des religions þÿ o fû  c i e l l e s .Elle est, plus encore que les deux bases fondamen-

tales seules proclamées ouvertement, le véritable lien qui solidarise tous
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Cela a été mis en lumière par quelques écrivains, et cet état incontestable
de la question va être porté à la connaissance de tous les intéressés par les
délibérations du prochain congrès. Je voudrais rechercher avec vous quelle
influencece nouveau point de vue aura sur la marche du spiritisme.

Et d'abord je ne pense pas que l'œuvre d'Allan Kardec doive en être dimi-
nuée. L'ensemble de ses travaux a fait du spiritisme une chose considérable
et c’est lui qui en a entrepris le premier l'étude philosophique. Il l'a fait
avec les éléments qu'il avait sous la main, et ses ouvrages reçoivent à bon
droit le titre de fondamentaux,car il n'est guère possible que celui qni veut
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livres, dans lesquels les aperçus profonds et l'amour du bien éclatent par-
tout.

Il en sera d'autant mieux ainsi que les doctrines plus récentes des libres
penseurs spirites, bien que plus en harmonie sur quelques points avec le
mouvement des idées modernes, manquent aussi de preuves certaines.Ceux
qui les adopteront, et ceux qui resteront fidèles à la conception du Livre des
Esprits, n'auront pour motif déterminant que leurs propres tendances, et
le niveau intellectuel et moral auquel ils sont parvenus.

Mais n'est-il pas à craindre que,dans l'état reconnu d'incertitude où l'on
est au regard de la vérité — saut‘ sur les deux points fondamentaux ci-
dessus — beaucoup de spirites kardécistes, voyant que le spiritisme n'otlre
pas une croyance certaine dans laquelle on puisse se reposer, ne retombent
dans le doute et le scepticisme auxquels ils s'étaient soustraits un moment,
pendant que d'autres —- les caractères timorés — retourneraient au catho-
licisme ou au protestantisme? ‘

Je ne pense pas que ce danger soit à redouter, et voici mes raisons.
Je mets en première ligne la doctrine du progrès par la pluralité des

existences. Evidemment nous n'en possédons pas une preuve irrécusable,
mais elle est si satisfaisante pour l'esprit, elle explique si rationnellement
une foule de problèmes insolubles par tout autre système, elle est si bien
regardée par tous les spirites de langue latine, et par beaucoup d'autres,
comme aussi peu douteuse que la survivance de l'être et la communication
entre les deux mondes, qu'elle peut-être considérée comme un axiome à
l'usage de presque tous les spirites. Ils ne renonceront pas facilementà la
satisfaction intime que leur donne cette croyance. Elle seule suffira pour
empêcher l'immense majorité de retourner soit au scepticisme, soit à l'une
des religions officielles. Elle est, plus encore que les deux bases fondamen-
tales seules proclamées ouvertement, le véritable lien qui ‘solidarise tous
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puyées par aucune preuve positive, et‘ que par conséquent chacun, suivant
son degré d'avancement et ses tendances. peut accepter ou rejeter.

_
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les spirites, a l'exception des Américains et des Anglais. Cela est si vrai que
bien peu, dans notre nation, attacheraient de Pimportance au spiritisme,
sans la croyance au progrès par la pluralité des existences. Interrogez-vous,
et vous verrez que c'est la votre propre sentiment.

Une autre raison empêchera les defections par suite desquelles certains

spirites retourne:-aient à l'une quelconque des églises þÿ o fû  c i e l l e s ,c'est la con-

naissance acquise par ceux qui s'en sont une fois détachés des mobiles aux-

quels obéissent, en quelque sorte inconsciemment, les prêtres des diverses

religions. L'esprit de domination est en eux, et ils ont cherché, depuis des

siècles, la satisfaction de leurs interets matériels et de leur ambition en fai-
sant partout cause commune avec les oppresseurs contre les opprimés, ou

tout au moins avec les puissants contre les faibles. Ceux qui ont eu la force
de se soustraire pendant un temps à leur influence, et qui ont acquis assez

de lumières pour comprendre que chacun est libre de choisir sa croyance,
sont incapables de revenir ensuite à leurs anciennes faiblesses.

Je suis donc porté il croire que Pévolution qui s'accomplit en ce moment
dans le spiritisme n'apportera aucune perturbation dans sa marche. Beau-

coup de groupes resteront þÿû  d è l e sà la pure doctrine kardéciste, et suffiront

pour donner asile à tous les timides qui n'osent pas se þÿû  e rà leurs ailes et

prendre un essor plus hardi. Les novateurs auront pourdisciples les hommes
à tendances progressistes, et c'est surtout grâce à eux que le spiritisme
rendra un jour a Phumanite le service que seul il est apte à lui rendre, et

qui est de la préparer aux transformations futures grace auxquelles elle

pourra améliorer le sort de ses membres les plus nombreux, et établir vé-
ritablement la justice pour tous.

(Communication reçue au Groupe Bisontín).

A

UN LIVRE JUGE PAR UN ESPRIT (1)
Le livre de notre frere Henry Lacroix est intéressant, malgré son étrangeté.

Les faits qu'il rapporte ne seront pas tous acceptés par les spirites français.
Beaucoup croiront qu'il a été trompé, et cependant, si vous lisez attentive-
ment ce livre, vous ne pourrez _nier que la plupart des faits qu'il rapporte,
parmi les plus extraordinaires, ne se soient produits dans des conditions

qui rendaient la supercherie bien difficile. D'autres que lui ont assisté en

nombre à beaucoup de ces faits, et les ont constatés. þÿ E nû  nlui-même est un

homme avancé et capable d'apprécier les choses, et surtout un homme ayanl
une grande expérience en fait de phénomènes de cette nature.

`

(1) Mes expérience avec les Esprits, 4 fr., librairie spirite.
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Il ne faut pas se hater de conclure en semblable matière. Les phénomènes
spirites, de même que les conclusions qu'on en tire, varient étrangement
d'un pays à un autre. Ce n'est qu'en étudiant tout sans parti pris que l'on
pourra un jour se faire une idée plus juste du monde invisible. Chaque
esprit nous renseigne sur le milieu où il évolue, et bien souvent ne voit
rien au delà. Beaucoup parmi les plus sérieux sont des esprits systématiques
qui ont à þÿ c S u rle triomphe d'une doctrine, et ne s'occupent pas d'autre
chose. Tous ne reflètent que l'aspect du petit coin où leur activité s'exerce,
.et paraissent n`avoir sur l'ensemble de l'erraticité que des idées générales.

Jusqu`à présent le monde invisible attend son historien. Malgré les innom-
brables communications reçues des esprits leurs freres. les incarnés ne sont

guère avancés dans la connaissance de ce monde qui les attend. Tous tant

que nous sommes, esprits qui nous comrnuniquons par les médiums, nous

leur donnons de bonnes instructions morales, 'nous leur dictons des sys-
tèmes philosophiques, nous les initions à des doctrines qui ont cours ici sur

la nature de l`homme et sa destinée. mais nous n`avons pas pu encore les

renseigner d'une maniere satisfaisante surla vie périspritale, ni sur les occu-

pations courantes au milieu desquelles cette vie se déroule. Ce sont des
choses que nous paraissons ignorer, puisque nous ne parvenons pas à les
dire de manière à satisfaire la curiosité légitime des incarnés.

J'avoue humblement que je ne pourrais pas le faire plus qu'un autre. Je
ne vois pas clairement ces choses en ce qui concerne mes freres, et pour moi-
mème, en dehors des études isolées, ou communes avec d'autres esprits,
que je fais sur les principales idées morales, philosophiques, politiques et

sociales ayant cours dans notre monde, je n'ai que des idées peu claires sur

ce qui constitue la vie courante des esprits et la mienne mème. Je vis un peu
comme dans un nuage, et au milieu d'une fantasmagorie.

Les expériences denotre frère Lacroix, qui a le don de seconde vue, nous

dévoilent un autre aspect du monde des esprits. Ceux auxquels il a aiiaire
ne sont pas des rêveurs, ou des philosophes plus ou moins lucides ou nua-

geux. Ce sont des esprits remuants, agissants, vivant d'u ne vie þÿû  u i d i q u e
active comme la vie des incarnés, ayant des théâtres, des concerts, une vie

complete de relation. Pourquoi cela n'existerait-il pas ainsi? Pourquoi leur
vie ne serait-elle pas analogue à la vôtre? Pourquoi les memes etres, ayant
nécessairement les memes idées et les memes passions, n`agiraient-ils pas
de même dans la vie corporelle et dans la vie périspritale? Je n'en sais rien
en vérité, et je me demande s'il n'y a pas dans Pérraticité une foule de mondes

dilïérents, vivant chacun à leur manière, suivant leur caractère, leur niveau

intellectuel et moral, et 'en quelque sorte étrangers les uns aux autres. Je

ne connais pas le monde dont parle notre frère Lacroix, mais je ne voudrais
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pas contester son existence. Il existe peut-étre au milieu de nous, a notre

insu, et il évolue dans notre milieu sans nous voir.
Plus on réfléchit a tout ce qui arrive, et plus on comprend que le monde

invisible qui entoure la terre est complexe, et que la þÿ d i fû  c u l t éde s'en faire
une idée est extrême, à cause de la ditîérence des conditions de la vie. Si
nous n'en voyons que le petit coin où notre activité s'exerce, comment les
incarnés pourraient-ils le concevoir d`une manière quelque peu claire?

Il faut bien reconnaître que nous appartenons à un monde inférieur et que
tous, incarnés et désincarnés, nous vivons dans une brume qui nous dérobe
et nous voilera longtemps encore une partie importante de la réalité. Mais

qu'impoi-te? contentons-nous de savoir que la vérité nous éblouira de lu-
mières capables de nous frapper de plus en plus d'étonnement et d'admira-
tion, à mesure que par nos travaux et nos efforts nous parviendrons à la
débarrasser plus complètement du voile qui l'enveloppe encore.

(Commzmícatíon reçue au groupe Bisontin.)

N. D. L. R. : Nous recevons des appréciations diverses sur le livre de
M. H. Lacroix; les uns, ayant leur siège fait, ne discutent pas, mais jugent
brutalement, en termes peu parlementaires; d'autres tels que les membres
du groupe bisontin, ne croient point tout savoir, et daignent jeter leur

regards autour d'eux. croyant en conscience que tout peut servir d'enseigne-
ment. La personne qui a transcrit la communication ci-dessus, fut et est
restée un admirateur d'Allan Kardec, mais se croit un simple étudiant, qui
doit comme spirite, pratiquer «la tolérance et surtout Finvestigation sans

parti-pris, sans s'incliner devant l'infaillibilité de qui que ce soit. Cet ami
très estimé d'Allan Kandec est un homme consciencieux et sage. þÿ :

CLEF ABSOLUE
y

DE SCIENCE OCGULTE. LE TAROT nes BOHEMIENS

Le plus ancien livre du monde. par Parus. 1 beau volume in-8° raisin, de

plus de 350 pages avec 8 planches phototypiques hors texte et plus de
200 llgures et tableaux explicatifs. Paix : 9 francs.

Tous ceux qui ont lu les þÿ S u v r e sd'Éliphas Lévi ou de Christian, ou qui
même n'ont. fait qu'apprendre les premières données dela Science Occulte.
savent de quelle importance est, pour son étude, le Tarot des Boliémiem.

Le Tarot renferme, de l'avis de tous les initiés, la clef de cette vieille
Science enseignée dans les mystères d'Égypte; mais le secret total de sa
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DE SCIENCE OCCULTE. LE TAROT DES BOHÉMIENS
Le plus ancien livre du monde. par Pxpvs. 1 beau volume in-8° raisin, de

plus de 350 pages avec 8 planches phototypiques hors texte et plus de
200 figures et tableaux explicatifs. PRIX : 9 francs.
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même n'ont fait qu'apprendre les premières données de la Science Occulte.
savent de quelle importance est, pour son étude, le Tarot des BoIiémieM.

Le Tarot renferme, de l'avis de tous les initiés, la clef de cette vieille
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construction n'avait pu étre découvert jusqu'icî. Après plusieurs années de

recherches, un occultiste français,déjà connu par ses travaux sur la question,
Papus, vient de publier un gros volume in-8° de plus de 350 pages sur cet

important sujet.
La première partie de ce travail comprend sept chapitres destinés à donner

la clef absolue du Tarot. G'est par l'étude des nombres, conçus d'après les

enseignements de la Kabbale et des pythagoriciens, que Papus détermine
la base de sa démonstration.

Les sept chapitres de la seconde partie montrent l'application de la clef du
Tarot ou symbolisme. L'origine du symbolisme lui-même est cherchée, et
c'est en s'appuyant sur les seize signes hiéroglyphiques primitifs, origine
de toutes nos langues d`après Court de Gébelin, Fabre d'0livet et Barrois,
que l'auteur détermine la signification des symboles þÿû  g u r é sdans les 22 ar-

canes majeurs du Tarot. La connaissance du sens véritable de ces lames
dévoile toute une philosophie étudiant successivement la Tlzéogonie. l'An-

drogonie et la Cosmogonie.
þÿ E nû  ncette découverte pouvait etre considérée comme un ingénieux sys-

tème et rien de plus si l`on ne pouvait en tirer des applications pratiques.
Voila pourquoi la troisième partie du livre est consacrée à diverses appli-
cations du Tarot. La plus importante, pour montrer la réalité de la clef du
Tarot est sans contredit, l'application qu'en fait Papus à þÿ l ' A s t : - M o m i e .Cette
science est une des plus exactes, et la découverte des rapports absolus qui
existent entre elle et la construction du Tarot est une preuve par le fait qui
met d'avance þÿû  nà toutes les critiques contre Fensemble du système. Un des

chapitres de cette 2° partie, le vingtième. dédié aux lectrices, leur donne à
toutes le moyen de devenir très vite et sans grande mémoire des tireuses
de cartes fort savantes.

Gomme on le voit, l'auteur a fait en sorte de mettre son travail àla portée
de tous. Ainsi chaque partie peut etre étudiée séparément sans avoir besoin
de connaître les autres, ce qui fait que ceux que rebute l'étude de l'évolu-
tion des nombres, étude réservée auw initiés à la science occulte, peuvent ne

lire que la description plus attrayante des symboles ou meme se contenter
d'étudier la maniere de dire la bonne aventure sans avoir besoin du reste

du volume. ~

Toutefois plus de deux cents þÿû  g u r e set tableaux explicatifs et huit planches
phototypiques hors texte, facilitent à tous l'étude de ces enseignements de
la Science Occulte. (Introduction.)
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LA VIE PAR LE MAGNETISME ET UELECTRICITÉ (1).
PRÉFACE r Quand j'ai donné pour titre a ce volume : La We par le ma-

gnétisme et l'élecLricíl0', mon but était de faire mieux apprécier une méthode
de traitement trop méconnue, trop dédaignée, et qui m'a donné depuis de

longues années les plus remarquables résultats. .

Il semblerait que le sort fait aux magnétiseurs fût toujours un peu celui
des abeilles : ces dernières fabriquent le miel, mais elles n'en þÿ p r oû  t e n t
guère; on sait bien le leur emprunter.

Quand les disciples de Mesmer ont implanté le magnétisme, on les a con-

damnés, comme charlatans, abusant de la crédulité publique : les acadé-
mies ne croyaient pas alors au magnétisme!

Mais quand les académiesont cru au magnétisme, vite, on a voulu l'acca-

parer au þÿ p r oû  tdes seuls médecins; devenu matière exploitable il ne

devait profiter qu'aux seuls privilégiés d'après la loi, et, son exercice deve-
nant ainsi illégal, les magnétiseurs ont encore été condamnés!

Ajoutons cependant que la situation faite aux magnétiseurs semble s'amé-
lîorer : la conscience mieux éclairée de la magistrature, un esprit plus élevé
de justice dicte souvent aux tribunaux des arrêts qui s'inspirent beaucoup
moins des privilèges medicaux à défendre.

La doctrine de Mesmer compta beaucoup de docteurs parmi ses adeptes,
mais les plus célèbres magnétiseurs n'avaîent pas de diplômes; tels de Puy-
ségur, Deleuze. l'évéque prince de Hohenlohe. comte de Beaumont, La-

forgue, pour ne citer que quelques noms : leur diplôme, c'était leur succès

auprès des malades et les guérisons qu'ils savaient effectuer.
C'est que la vie, dans son essence, sa transmission, dans ses manifesta-

tions si diverses resta toujours le problème insoluble pour la raison hu-

maine, et nous voyons toutes les écoles philosophiques, tous les groupes
religieux se transmettre þÿû  d è l e m e n tce problème, toujours étudié, toujours
nouveau et toujours insoluble.

Mais tout en recherchant son origine, tout en étudiant sa þÿû  n ,l'homme
ne pouvait négliger l'entretien de cette vie qui est en lui; de lala médecine,
qui devient promptement la science principale, car elle a pour objet immé-
diat la défense de la vie humaine contre la maladie; elle doit chercher à

connaître le principe même d'où découle cette vie qu'elle essaie de dé-

fendre, mais qu`elle ne saurait donner et qui toujours lui échappe quand
elle croit en pénétrer la nature essentielle.

Aussi la philosophie et la médecine sont confondues à leur origine par

(1) Grand in-8° de 600 pages, 20 fr., par Enum.
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I'unîté de la source d'où elles découient et par funité du but qu'elles pour-
suivent. *

La doctrine magnétique est issue de ces données philosophiques; elle a

remis en lumière cette trace de la Puissance Adamique, pour employer
l'expression du révérend père Lacordaire. cette étincelle créatrice déposée
par Dieu dans Fame humaine, quand il jeta son image en l'homme, þÿ aû  nde
consommerþÿ ' l ' S u v r ede la création.

Quand, tout récemment, la science a perdu un grand savant, I'abbé

Moigno, je perdais en même temps un excellent conseiller et un généreux
ami : Il avait préparé les lignes suivantes pour recommander cet ouvrage
dans le journal Les Mondes : il avait écrit :

« A ce travail, il y a pour titre La Vie !Ge travail appartient donc à la

philosophie etàla science; tt ce double titre, tous nos amis le doivent

adopter.
« Ils le doivent surtout à l'heure présente, où il semble qu'un retentis-

sant divorce entre la croyance et la science semble être préparé par les

uns, espéré par les autres et voulu par un trop grand nombre de savants :

comme si croire, étudier et adorer, étaient des termes incompatibles, des
Antinomies !

« Comme si la philosophie était la négation nécessaire de la croyance,
comme si la science avait établi ses droits à la négation du supernaturel ?...

« Nous sommes de ceux qui, dans la vallée des larmes, courbés sous le
labeur et le fardeau, avons souvenance de Pallégement qui fut promis aux

travailleurs ici-bas.
« La vie! mais il nous semble que ce grand cri fut jeté aux enfants des

hommes pour leur montrer la route lumineuse à suivre. Ego Vita !!!

« Aujourd'hui tout converge, dans la science, vers Yunité des forces, et

si le langage scientifique, avec sa précision obligée, semble s'éloigner de
Yidéal dans ses démonstrations, cependant les synthèses de nos modernes

savants, dans l`åpreté même de leur ,rigorisme classique, revêtent encore
une poésie nécessaire par la grandeur meme des objets qu'clles embrassent.

« Pour moi l`accord de la révélation et de la raison se fera par la science.
Laissez donc faire la science, les plus grands amis de la Source de Vie se-

ront les plus positivistes parmi les savants; non ceux qui s'occupent de la

virgule et bornent la leur horizon, mais ceux qui comme Tyndall, Grookes,
Secchi, s'occupent de l'essence des choses.

¢ Chaque conquête de la science moderne, dirons-nous encore avec le
B. P. Secchi (Unité des forces physiques) est une conquête au þÿ p r oû  tde Notre

Atome Essentiel et qui /tu hz ww-ee de cette vie, qui éclate surabondaute et

toujours nouvelle dans cet Univers, pour déconcerter incessamment, semf
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Secchi, s'occupent de l'essence des choses.

c Chaque conquête de la science moderne, dirons-nous encore avec le
B. P. Secchi (Unité des forces physiques) est une conquête au profit de Notre
Atome Euentiel et qui fut la source de cette vie, qui éclate surabondante et
toujours nouvelle dans cet Univers, pour déconcerter incessamment, sem-
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ble-t-il, nos savantes élucubrations, quand nous voulons rester en dehors
du monde de la pensée.

¢ Et voilà pourquoi, tout livre sur la me est d'un intéret bien grand pour
nos amis, car il est un effort en vue du triomphe plus prochain de la vérité! »

Sans rien ajouter de plus aux paroles du savant académicien, je termine
cette préface en disant simplement ceci :

J'ai fait un effort en vue du triomphe d'une vérité, que mon but soit un

titre à l'indulgence de mes lecteurs.
,

EDARD-

Nors: : Les phénomènes de l`hypnotisme ont fourni å l'étude de l`activité mentale un

puissant moyen dexpérimentation. M. Pxnnnn JANET, professeur au lycée du Havre.
s`est servi avec succès de ces procédés, et il a exposé le résultat de ses expériences dans
un livre : lülntomntlsme psychologique, publié dans la Bibliothèque de Philosophie
contemporaine de l`éditeur Félix Alcan. Son ouvrage est divisé en deux parties; dans la

premiére. sous le titre Automatisme total, l'auteur étudie la catalepsie et le somnambu-

lisme, et particulièrement les phénomènes de conscience. d'oublie au réveil, de mémoire
alternante et de suggestion obtenus dans ces états. Dans la seconde partie intitulée
l`Auzomati.sme partiel. il observe la catalepsie partielle, les suggestions post-hypnotiques,
les anesthésies systématiques et les existences psychologiques simultanées et succes-

sives. Enfin il consacre deux chapitres aux différentes formes de la désagrégation psy-
chologique : spiritisme, lecture des pensées, folle ímpulsive,idées_flxes, hallucinations.etc..
a la faiblesse et a la force morales.

Ce travail a été présenté récemment comme thèse pour le doctorat ès-lettres a la Sor-

bonne, et M. Pierre Janet a su montrer d'une façon magistrale les services que la psy-
chologie expérimentale peut rendreå Pexamen des facultés de l'esprit. ln-8°. 7 fr. 50.

ÉLIXIRS DEFINOD

Nous recommandons ces élixirs déposés chez M. Balagairle, pharmacien; écrire a

M. þÿ D eû  n o d .quai Pierre Seize. 77, a Lyon, Rhône, flacon pour boire 3 fr. 50, flacon pour
frictions 3 fr. Port 1 fr. 25. Mieux vaut prendre 2_llacons à boire, contre 1 a frictions.

Ces élixirs guérissent les (lèvres intenses, paludéennes; ils renouvellent le sang et font
disparaitre les rhumatismes; ils donnent une nouvelle vigueur à. qui s'en sert. On peut
commencer par deux cuillerées è. café dans une infusion chaude et augmenter la dose

d'élixir tous les Jours. Ceci n`est point une réclame, c'est un acte de reconnaissance.
Actuellement, des docteurs éminents s'occupent de faire adopter ces élixirs pour revivl-
lier nos soldats.

,

MME Dncoruucn. notre þÿ s S u ren spiririsme, tient un restaurant d l'avenue de Su/lren, 11° 80,
devant l`Exposltion; déjeuners, 2 francs, dîners 2 fr. 50. Terrasse et salons de société, on

parle Anglais et Italien. Ce restaurant est prés la nouvelle Bastille. Il donne d'excellent
vin, repas å la carte et renseignements pour se loger. (Avis aux visiteurs de l'Exposition
universelle.)

La suite de : llns-roma: ne |.`Au'rm=: Mounir. paraitre le 1" septembre. Le mème numéro

parlera de la désincarnation de Mun Euetsxe Louis: Mun, épouse de notre frère
Lefèvre Malet, ancien précepteur à Haubourdin.
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M. ll. L., homme sérieux, 40 ans, spirite convaincu. connaît l`italíen, le dessin, l'écri-

ture; il est de bonne famille, a reçu la meilleure éducation. Il demande å être occupé
selon ses aptitudes, et se contenterait d'appointements peu élevés. Ecrire à. M. Leymarie.
1, rue Chabanais.

n

L'HARMONlA ET LE SPHINX

Cher ami : Vous m'envoyez 3 exemplaires d'un journal hollandais, parais-
sant à Middelburg, chaque samedi :

« Feuille hebdomadaire spiritualiste.
L'article que vous désignez sous le titre Harmonùz. est une invitation

d'adhé.ei<m, a une Société qui s'est formée à Utrecht le 27 décembre 1888,
sous le titre :

Réunion spirite « Harmonia þÿ : :ayant pour but : la propagation de l'amour,
de la paix, et de l'accord entre spirites et spiritualistes. Moyens: « respecter
comme chose essentielle la conviction d'autrui; il ne doit y avoir dans
l'union de ceux qui croient àla question principale, de l'immortalité des

esprits nos parents, aucune occasion de disputes et de combats.
Le soussigné, y adhère, comme membre de l'Harmonia et veut poursuivre

le but proposé, par les moyens indiqués, selon ses forces.
Cette déclaration doit étre signée et envoyée à Utrecht, en découpant la

formule du journal.
La réunion des spirites et des spiritualistes a eu lieu a l'hôtel de Bel-

levue, à Utrecht; la propriétaire, comtesse dont j'ai oublié le nom, est une

spirite fervenle, avec laquelle j'ai été en correspondance. lls étaient divisés
en 2 camps, Spirites et Spiritualistes, qui se sont fait la guerre avec achar-
nement. Je ne sais si Mme Van Calcar vit encore; elle a combattu la réin-
carnation avec entétement. (Mme Van Calcar jouit d'une bonne santé).

Heureusement, en Allemagne, le directeur du Sphinx est réincarnatio-
niste convaincu; le D' Ch. du Prel tient la réincarnation pour possible, et

probable, mais il ne la croit pas prouvée. tant que Pimpossibilité du déve-

loppement de l'Esprit en dehors de l'incarnation ne sera pas démontrée.
Le numéro de mai, du Sphinx, contient deux articles de controverse sur

ce sujet. du D* Hubhe (directeur) et de Ch. du Prel, très intéressants; du
Prel se déclare spirite, mais n'accepte pas les dogmes et le catéchisme
d'Allan Kardec, qui, selon lui, manque de méthode scientifique.

Il veut tout prouver par des arguments puisés dans Yexpérimentation ou

dans la logique de ses dissertations philosophiques.Ces dernieres, il l'avoue,
ne sont pas compréhensibles pour le peuple.

Si j'étais encore journaliste, je lui répondrais que plus tard, quand la nou~
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velle doctrine, dont il est Padhérent en definitive, devra porter ses fruits,
on devra en revenir au eatéchisme de Kardec, pour instruire le peuple, ou

en ecrire un semblable.
Tout le temps qu'on aura perdu a ne pas répandre celui d'Allan Kardec,

sera perdu pour le progrès humain. Et pourquoi? Parce que M. du Prel,
et Cie, veulent avoir, sans doute, le mérite de l'invention; ou bien, il ne

leur convient pas que le peuple soit instruit en même temps que les érudits.
CH. nx H.

CRITIQUE DE L'APOLOGlE Dll CHBISTIANISME (Suite)
(V0il' la Revue spirite du 15 juillet 1889).

La gràce crée dans ceux qui lalreçoivent une nouvelle nature qui résiste au

mal et porte au bien ; elle fait aimer les devoirs les plus pénibles et les sacri-
þÿû  c e sles plus rudes. « Amy.... dans ce dogme de la grace on remarquera que
la nature et la volonté humaines sont completement annihilées, et que toute
puissance est donnée à la grace. þÿ : : Il continue : L`action de la gràce est
essentiellement intermittente; chez les ames les plus pieuses, ce secours

paraît parfois leur manquer pendant un temps plus ou moins long; plus
elles recherchent la gràce, plus elle disparaît; alors ces bonnes ames,
livrées à la sèche spontanéité de leurs efforts se découragent. Mais la gràce
ne les a pas abandonnées, elle se cache pour les laisser s'exercer seules, elle
les surveille comme une mere *son enfant; mais si leur vertu chancelle.
elle reparait soudain, et les enlève dans ses þÿ l : r a s .Il cite le tableau suivant
concernant Feconomie de la grace : Dieu semble se jouer avec les hommes
comme un père avec ses enfants; ils croientle tenir, il leur échappe; tantot
il brille comme un soleil, puis il se cache dans les nuages;il s`en va, il

revient,il fuit, il s'arrete,;il se laisse surprendre, tout a coup il leur echappe-
Et après leur avoir arraché quelques soupirs et quelques larmes, il revient

et les réjouit de la douceur de ses visites. « Amy... Nous ifadmettrons

jamais que Dieu se livre à un pareil cache-cache avec les ames pieuses. Cette

prétendue grace. capricieuse et inégale dans ses faveurs, qui ne manifeste
tous ses effets qu`aux plus zélés croyants, ne serait-elle pas une simple élu-
cubration de leur cerveau livré à la contemplation, lequel en serait ainsi fas-
ciné.Ses intermittences pourraient être analogues aux inégales réussites (105

phénomènes psychiques. On remarquera que l`Église nous représente tou-
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velle doctrine, dont il est Padhérent en définitive, devra porter ses fruits,
on devra. en revenir au catéchisme de Kardec, pour {admire le peuple, ou
en écrire un semblable.

Tout le temps qu'on aura perdu à ne pas répandre celui d’Allan Kardec,
sera perdu pour le progrès humain. Et pourquoi‘? Parce que M. du Prel,
et Gie, veulent avoir, sans doute, le mérite de l'invention; ou bien. il ne
leur convient pas que le peuple soit instruit en même temps que les érudits.

CH. m: Il.

CRITIQUE DE UAPOLOGIE DU CHRISTIANISME (Suite)
(Voir la Revue spirite du l5 juillet I889).

La grâce crée dans ceux qui lagreçoiventune nouvelle nature qui résiste au
mal et porte au bien;elle fait aimer les devoirs les plus pénibles et les sacri-
fices les plus rudes. « Amy.... dans ce dogme de la grâce on remarquera que
la nature et la volonté humaines sont complètement annihilées,et que toute
puissance est donnée à la grâce.» Il continue : L‘action de la grâce est
essentiellement intermittente; chez les âmes les plus pieuses, ce secours
paraît parfois leur manquer pendant un temps plus ou moins long; plus
elles recherchent la grâce, plus elle disparaît; alors ces bonnes âmes,
livrées à la sèche spontanéité de leurs elforts se découragent. Mais la grâce
ne les a pas abandonnées,elle se cache pour les laisser s'exercer seules, elle
les surveille comme une mère ‘son enfant; mais si leur vertu chancelle.
elle reparait soudain, et les enlève dans ses bras. Il cite le tableau suivant
concernant léconomie de la grâce : Dieu semble se jouer avec les hommes
comme un père avec ses enfants; ils croientletenir,‘ il leur échappe; tantôt
il brille comme un soleil, puis il se cache dans les nuages;il s'en va, il
revient,ilfuit, ils'arrète,;il se laisse surprendre, tout à coup il leur échappe.

Et après leur avoir arraché quelques soupirs et quelques larmes, il revient
et les réjouit de la douceur de ses visites. a Amy... Nous iradmettrons
jamais que Dieu se livre à un pareil cache—cache avec les âmes pieuses. Cette
prétendue grâce. capricieuse et inégale dans ses faveurs, qui ne manifeste
tous ses elfets qu'aux plus zélés croyants, ne serait-elle pas une simple élu-
cubration de leur cerveau livré à la contemplation, lequel en serait ainsi fas-
cintïnses intermittences pourraient être analogues aux inégales réussites des

phénomènes psychiques. On remarquera que l'Église nous représente tou-
jours Dieu comme un souverain absolu, capricieux, vindicatil‘,inégal dans la
distribution de ses faveurs ; elleirnite les théocratiesqui veulent donner une
sanction divine à leur autorité fantaisiste, et à. l'inégalité qu'elles entretien=
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nent dans leurs populations en y patronant la division sociale en diverses
classes ou castes inégalement iavorisées, þÿ aû  nqu'elles s`afl`aiblissent récipro-
quement par leurs rivalités, ou par Pantagonisme de leurs interets, ce qui
permet au corps sacerdotal de les dominer plus facilement; diviser pour
régner, telle était la politique de l'ancienne Rome que l'Église s`est vite assi-
milée. Et nous ajouterons que celle-ei s'est toujours appuyée sur les classes
censervatrices généralement opposées au développement des classes infé-
rieures dont elles redoutent les tendances aux changements et au progrès
qui peuvent nuire à leurs intérêts acquis. þÿ :

Dieu, dit M. Nicolas, devient d'autant plus exigeant qu'il a octroyé plus de

grace. Des négligences réitérées peuvent nous la faire perdre; alors la gràce
semblable a une épouse contristée se renferme en elle-méme et se tait; et
la concupiseence prévaut, et de méme qu'une concubine elle fait régner le
vice. M. Nicolas dit que le phénomène de la gràce est trop intime, trop sen-

sible et trop constant pour être l`eífet d'une illusion. Il manifeste son évi-
dence à ceux qui ont le bonheur de l`avoir. La grace ne provient pas des

sciences,elle se donne à tous les hommes de bonne volonté.0n n'aura jamais
la vraie foi sans la grâce, et des qu'on aura la grace on aura l`intuition de la
vérité divine, on sera alors comme un aveugle né auquel on aurait subite-
ment donné la vue du jour. « Amy... Nous répondrons que l'intimité du

ph énomene loin de détruire l'illusion la þÿ c o nû  r m e r a i tplutôt,car dans ce cas,le
þÿû  d è l en'a d'autre témoin que son sentiment et son imagination ; dépourvu
de tout contrôle, il peut bien étre fasciné par une élucubration de son cer-

veau causée par ses profondes méditations. Quant à la constance du phéno-
mène, M. Nicolas vient de nous dire qu'il était souvent intermittent, com-

ment concilier cette contradiction ? Il nous a préalablement dit que la grâce
était le partage des croyants, maintenant il dit que la vraie foi ne s'obtient

que par la gràce, comment sortir de ce cercle vicieux? Si le catholicisme est
la seule bonne religion, ses fidèles doivent avoir seuls le privilege de la

gràce; mais la plupart des religions ont la conviction qu'elles l'ont aussi, et

leurs fidèles croient parfaitement en ressentir les bons effets.
« Ainsi, le dogme dela grace paraît être une fascination plus ou moins

extatique que plusieurs religions tâchent d'inculquer à leurs fidèles, comme

une intime faveur divine qui développera leur zèle religieux. þÿ : :

M. Nicolas nous apprend comment on obtient la grace qui est la vie divine
en nous :Quelques rares privilégiés l`obtiennent naturellement; d'autres

par la prière qui est le canal des grâces. Mais les moyens les plus actifs et les

plus ordinaires sont les sacrements, signes visibles de la gràce invisible,
institués pour notre þÿ s a n c t iû  e a t i o n .La concupiscence ou penchant au mal a

été transmise d'Adamà nous par la générati0n,la gràce est transmise de J.-G.
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à nous par les sacrements; il développe cette doctrine, et il avoue qu'elle
paraît étrange; mais il faut bien se garder de rejeter le catholicisme parce
qu'il renferme des choses étranges ; ce serait une vraie contradiction; car

il comporte nécessairement des choses nouvelles, surnaturelles,étranges
pour nous.

Il faut donc admirer Pétrangeté en religion comme une condition virtuelle
de vérité. G'est l'oubli de cette pensée qui entretient l`incrédulité, surtout

dans le dogme de la grâce,le plus mystérieux et le plus intrinsèque du chris-
tianisme. Il y a une autre bonne raison qui le þÿ c o nû  r m e ,c'est que les points
les plus mystérieux du catholicisme répondent il des points encore plus
mystérieux de notre nature. Ainsi la transmission de la gràce par les sacre-

ments, moyens matériels, parait étrange, mais la concupiscence nous est
bien communiquée depuis Adam par la voie matérielle de la génération. Et
la transmission du mal se fait malgré nous, tandis que celle de la gràce se

fit avec le concours de notre volonté. Quant au côté matériel des sacre-

ments, il dit que l`homme ayant un corps, il fallait agir sur ce corps par
quelque chose de sensible qui arrival à Fame par l`intermédiaire des sens.

Amy. «Nous n'avons mentionné que les points les plus saillants des bientaits
de la grace et des sacrements, d'après M. Nicolas.

Quant à ce qu`il dit. qu`il fautadmettre l'étrangeté en religion comme une

condition virtuelle de vérité; c`est un paradoxe, de même qu'une absurdité
généralement crue en religion, serait, d'après lui, une vérité; ces singuliè-
res assertions nous amèneraientàcroire que les etrangetés et les absurdités
des diverses religions seraient ou auraient été des vérités. 'l`oute chose

étrange, même en religion,pour étre crue, demande a ètre appuyée þÿ d ' e x c e l :
lentes preuves.

Tandis que le catholicisme n'est qu'uu immense échafaudage d'arguties
spécieuses et subtiles, portant sur de mauvaises bases parfois contradic-
toires, quoique fintelligence humaine soit finie. elle pourrait parfaitement
comprendre si les principaux dogmes du catholicisme sont vrais. Dieu pour-
rait facilement appuyer la doctrine catholique de faits patents, prophètes,
phénomènes spirites, etc.; tandis que depuis 18 siècles, un voile mystérieux
couvre complètement cette doctrine ; cette obscurité a permis :Lt l'Église de
transformer le christianisme en un culte façonné it sa fantaisie; mais il en

résulte que les chrétiens se dégoûtent de plus en plus de cette religion si

exigeante et si invraisemblable.
M. Nicolas est complètement dans l`erreur quand il dit que tous les peu-

ples accourent il elle; oui, jusqu'au vn° siècle; mais alors llslamisme lui
enleva l`Asie et l`At`rique; depuis cette époque, malgré des succés momen-

tanés, elle a constamment décliné.
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Ainsi, nous voyons que Fétrangeté non démontrée de la doctrine catholi-

que lui a fait beaucoup plus de mal que de bien.
Quant à la transmission héréditaire du péché originel. nous n'y croyons

pas plus qu'à la transmission matérielle de la gràce par les sacrements ; ce

sont des articles de foi qui n'ont aucune sanction manifeste, comme en ont
les phénomènes du spiritisme et du magnétisme que nous voyons et com-

prenons facilement. En religion nous admettons þÿ l ' e fû  c a c i t édes choses spiri-
tuelles, mais nullement celle des objets matériels.

Dans sa conclusion, M. Nicolas cherche à confondre l'esprit chrétien avec
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avec plus de sûreté ; 2° le spiritisme, qui nous apprend nos rapports avec

Dieu, nos antécédents et notre vie future; sa doctrine compréhensible, con-

solante, nullement mystérieuse est appuyée par d'innombrables communi-
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cations que nous permettront d'établir clairement et solidement la philoso-
phie morale et religieuse de l'avenir. Et qu`on ne vienne pas nous dire

que ces communications sont þÿ l ' S u v r edu Démon, car leur généralité dans le
monde entier et leur enseignement élevé et moral nous donnent lieu de
croire qu'elles émanent de bons esprits et sont destinées à nous éclairer; et

si Dieu permettait que nous fussions aussi généralement trompés,il se mon-

trerait l`auxiliaire du Démon, ce qu'on ne peut pas admettre. La doctrine spi-
rite est claire, rationnelle; elle n`est ni absurde, ni contradictoire ; sa philo-
sophie morale ou religieuse offre plus de garantie que toutes les autres, et

l'avenir lui paraît réservé.

(A suivre.) Amr.
Î.Î.ïÎ-

Viennent de paraître deux ouvrages lmpul-tants

Qunnouns Essais ma mãnxunmrriã nvrivorioun, parle professeur Rossi-Pagnoni,
et le Docteur Moroní, de Pesaro, Italie. Après la visite de Donato, le Doc-
teur Lombroso, célèbre aliéniste Italien, s`occupa d'expériences hypnotiques,
et écrivit un volume dans lequel il annonçaitljrbi et Orbi que les expériences
susdites etaient la tin du spiritisme; MM. Rossi -Pagnoni et Moroni, après
avoir expérimenté longuement avec un sujet, donnent une conclusion con-

traire et déclarent avec preuves à l`appu1, qu'on ne peut faire des expé-
riences suivies en hypnotisme, sans tomber en plein dans le spiritisme. _

Ce volume, traduit en Français, par Mme Francisca Vigne, olfre la série
des experiences pratiques, et des communications d'esprits obtenues par
les seules pratiques hypnotiques; après, les auteurs, prenant corps à corps
Lombroso, a l'aide d`une argumentation serrée, lui prouvent l`inanité de
ses paroles contre le spiritisme, et tout cela méthodiquement, savamment,
en véritables investigateurs. _

Cfest un excellent livre, dont tous les spirites, et l`école magnétique
doivent se servir contre des adversaires puissants et malveillants. 2 franCS
et 2 fr. 25 port payé, 1, rue Chabanais, librairie spirite.

ÊIÎABBÉ AALMIGNANA, docteur en droit canonique, théolngzen, magnétzkle et
msnum, prouve, dans une brochure intitulée : Du þÿ s o m n a m b u l £ s : n e ,des table'
parlantes ez des médizmzs, que le Diable n'a rien a faire dans les phénomènes
du spiritisme; il decrit ses expériences avec des ecclésiastiques et avec des
évêques, qui prouvent combien il a raison. Uarcheveque de Paris HG Put
le contredire. Cette brochure grand in-8 de 32 pages, U tr. -40, 50 ou 100 bra-
chures 10 fr. et 20 fr. rouit LA þÿ i = n o P _ t c A N x : n ,plus le colis postal. CQQU1
met le cahier à 0 fr. 20. (Test une arme puissante contre nos adversaires-
(A la librairie spirite.)

LA BIBLIOTHÈQUE xNrEnNA'r1oNALE pas OEUVRÊS Des FEMMES, située à Pam,
21-23, passage Saulnier", près de la rue La Fayette, a juge utile, pour SGS

lectrices, de s'anuexer des cours complets de littérature et de þÿ l a n g l lû  å
étrangères, sous la direction de Mmes Gasamajor-Larrivette et Vigné. DBS
conferences seront faites également par des prolesseurs speciaux.
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HOTELS ET RESTAURANTS

EECOMMANDES AUX DELEGUES

Placés près du Grand Orient. de France

10, rue Cadet, 10

1° Gama uôrm. nus Deux Háursruànrs (où toute la Délégation hongroise a

logé dernièrement), 79, me des Martyrs, à 6 ou 7 minutes du Grand~0rient
de France, hôtel convenable et loin du hruitde Paris, où l'on ne paye ni les

bougies, ni le service, ce qui coûte 1 franc partout. Il y a 400 chambres à
deux lits, toutes de 3 216 francs parjour nets.

En écrivant de suite ii cet hotel, pour arreter une chambre pour le temps
du Congres, 9 ou 10 jours, on paiera une chambre 3 francs. Deux personnes
qui couchent dans le meme lit, 4 francs nets. M. Leymarie a visité l'hôtel, et

constate que tout est très propre, les lits excellents; très recommandé.
2° Rzsrxunxm ou Gmlun-Omsur, à. trente pas du lieu des seances, 11, rue

Cadegdéjeuners, 1 fr. 25; dîners, 1 fr. 25 ou 1 fr. 60. - En resumé deux
amis qui couchent ensemble, 4 francs nets - repas du matin et du soir,
pour deux personnes, 5 ou 6 francs nets et les repas sont copieux. - Voici

donc du bon marché, á la portée de tous.

3° Il est impossible de loyer chez les spirizes, les locations, très chères à.

Paris, ne permettent pas le superflu comme appartements.
4° Hôtel de second ordre, HÔTEL Cosuorounm, 4, rue de Valois, chez une

þÿ s S u r ,près du Palais-Royal ; chambres à 2 personnes, 5 francs, plus le ser-

vice - à3 personnes, 7 francs - chambres et appartements pour familles.
5° HÔTEL DE Ilmms, 29, passage du Saumon, chambres à 2 et 3 lits, 7, 8 et

ilfrancs par jour, service non compris; au 2° etage, chambres ii 3 fr. 50
et 4 fr. 50 par jour, service non compris et par personne.

6° GRANQ HÔTEL lhcmm, 60, rue Richer, à5O pas du Grand Orient, chambres
à 2, 3 et 4 francs. service non compris, pour une seule personne.

7° HÔTEL MEUBLE, 10, rue dc la Tour-dkiuvergnc, il 250 mètres du Grand-

Orient, 4 francs parjour - 2 personnes ensemble, 5 francs, service non

compris. ,
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vice — a3 personnes, 7 francs — chambres et appartements pour familles.

5° HÔTEL DE Rems, 29, passage du Saumon, chambres à 2 et 3 lits, 7, 8 et
Ofrancs par jour, service non compris; au 2° étage, chambres a 3 fr. 50
et 4 fr. 50 par jour, service non compris et par personne.

6° GRANn HÔTEL lhcunn, 60, rue Iticher, €150 pas du Grand Orient, chambres
à 2, 3 et 4 francs. service non ‘compris, pour une seule personne.

7° HÔTEL LIEUBLÉ, 10, rue de la Tour-cïzluvergnc, à 250 mètres du Grand-
Orient, 4 francs parjour — 2 personnes ensemble, 5 francs, service non
compris.
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8° Ga/mn RESTAURANT nn LA Bounsn, 47, rue Vivienne, ù öminutes du Grand-

Orient, 1 tr. 60, déjeuners ou dîners copieux.
9° RESTAURANTS DUVAL, très grands, admirablement servis, 52, rue Lafayette,

et 63, rue Lafayette, près le Grand-Orient ; repas à la carte, très bons, à la

portée de toutes les bourses, de tous les appétits; 1 fr. 25 à 3 francs pour
déjeuner.

10° Rx-:s'rAunAN'r EscoFFnm_ 3, rue Beaujolazlr, au Palais-Royal, table de
famille excellente, 1 fr. 60, déjeuners ; dîners, 2 fr. 10.

11° GRANDE TABLE iÿnôre, 2, rue Vivienne, genre þÿ E s c o fû  e r ,1 fr. 60 et 2 fr 10.
12° RnsrAvRAm* rms ouen. 3 et 4 francs pour très bien déjeuner, en face

[entrée du Grand-Orient.

Nous Pespérons, nos amis les délégués pourront choisir; M. Leymarie a

minutieusement visité tous ces hôtels et restaurants. Cette liste doit

répondre a tous les besoins, il en sera délivré des exemplaires, sur feuilles
ibres, l, rue Chaba nais, à qui_les réclamera pour se bien guider.

13° Les cartes du Congrès, avec les noms personnels, seront délivrées,
1, rue Chabanais, à la librairie spirite, siège de la Commission exécutive;
ou au Grand-Orient, le 9 septembre, au numero 16, rue Cadet, ù la tenue
des séances du Congrès.

'

Il ne faut pas oublier d'ecrire aux hôtels cités plus haut, pour retenira
1'avance sa chambre ; sans cela on courrait le risque de ne pas trouver à se

loger.
þÿ : On nous cite le GRAND Hôrex. rmvè, pour délégations de tous ordres, aux

Champs~Elysées,51, rue de la Boétie, pour 250 personnes. Chambres 4 fr. 50

par personne, y compris service et bougie. Café au lait ou chocolat, 50 þÿ c . a

repas à 2 fr. 50. Ces prix sont pour les sociétés qui doivent écrire à l'avance.
M'"° Decomivcx, notre þÿ s S u ren spiritisme, tient un restaurant, 80, avenue

de Suffren, qui longe l'Exposition Universelle ta côté de la Nouvelle Bastille)
Déjeuners a 2 fr., dîners à 2 fr. 50; il y a terrasse et salon, et du vin excel-
lent. Repas à la carte. - M" Deconinck o/fre un ticket arentrée zi l'Exposítion
aux personnes qui dînent chez elle.

 

Le Gérant: H. JOLY.
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32' ANNÉE N° 17 l°' SEPTEMBRE 1889.

coNGnEs SPIRITE ET SPIRITUALISTE INTERNATIONAL

Les spirítes et les spiritualistes qui ont donné leur adhésion au Congrès,
devront prendre leur carte de membres, au n° 1, rue Chabanais, à la librairie
spirite, avant le 9 septembre.

La Commission estime que ces cartes d'entrées pour les huit jours de
séances du Congrès, ne peuvent étre délivrées qu'aux personnes qui ont
donné leur adhésion, qui ont ainsi manifesté le désir de participer aux tra-
vaux des sections.

Les journaux spirítes, les chefs de groupe peuvent recevoir ces adhésions
et nous les transmettre ; nous les remercierons de nous avoir facilité ainsi
la distribution des cartes à des spirítes et ù des spiritualistes connus.

Les personnes étrangères aux travaux des séances du 9 au 16 septembre,
mais connues pour s'intéresser au progrès de nos idées, recevront des
cartes pour les séances des 15 et 16 septembre.

La lettre suivante a été adressée à. tous les journaux :

Monsieur et cher Confrère,

Un Congrès spirite et spiritualiste international se réunira du 9 au

16 septembre prochain, au Grand-Orient de France, 16, rue Cadet.
Ce Congrès fort importantréunit toutes les écoles spirítes et spiritualistes

sans distinction; quarante mille adhérents de tous pays, þÿ s o i . S a n t e - q u i n z e
journaux et revues font partie du Congrès, et indiquent par ces chitïres,
mieux que par toutes les paroles, la force du mouvement spirite et spiri-
tualiste.

L'Angleterre,l'A1lemagne,1'Autriche, la Belgique, la Bavière, l'Algérie,
la Confédération Argentine, l'Amérique du Nord, 'le Brésil, toutes les Répu-
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'bliques américaines, l'Espagne par toutes ses cités, le Danemarck, la Grèce,
Melbourne, le Mexique, l'Italie, (les Iles Baléares, de Corfou, de Cuba, des

Antilles), la Norvège, la Russie, la Pologne, la Suisse, la Suède, la Turquie,
la Tunisie, le Portugal, l'Egypte, l'lnde Orientale, envoient spécialement des

délégués ofliciels au Congres.
En France, plusieurs centaines de groupes spirites et spiritualistes

répandus dans tous les départements envoient leurs délégués.
Vous pourrez þÿ v é r iû  e r ,Monsieur et cher Confrère, l'exactitude de ces

chiffres auprès de l`un quelconque des journaux adhérents.
En definitive, le Congrès est organise par des gens de progrès, amis de la

vérité, de la libre recherche, qui ailirment dans Phomme un element
immortel et qui cherchent à determiner raisonnablement et þÿ s c i e n t iû  q u e m e n t
les rapports qui peuvent exister entre cet élément immortel et les phases
successives de l'évolution humaine, c'est-à-dire entre la vie et ce qu'cn
appelle improprement la mort.

Nous espérons, Monsieur et Confrère, que Pimportance de cette manifes-
tation de l'esprit humain ne peut vous échapper, car elle est spontanée et

libre; nous sommes convaincus que vous voudrez bien honorer de votre

présence les séances du Congres.
Vous serez admis sur la présentation de cette lettre.

Pour la Commission exécutive :

Le Docteur Chazamin, président.
Arnould Arthur, de la Revue théosophique, vice-président.
Gabriel Delanne, du journal Le Spiritisme, secrétaire.

Papus, du journal 1'Initiation, secrétaire.
P. G. Leymarie, de la Revue Spirite, vice-président.

ni-äGLnmaN'r roun LE concnùs

La Commission exécutive, dans Fintérêt de la bonne direction du Congråf,
décide ce qui suit :'

1° Tous les mémoires, sur les sujets intéressant la cause spirite ou spiri-
tualiste, pourront être librement lus par leurs auteurs, ou par les personnes
désignées par eux, dans les seances des commissions spéciales qui se tien'

dront les 9, 10, 11, 12, 13 et 14 septembre.
2° Chaque section résumera chaque jour les mémoires, et ses travaux

dans un compte rendu qui sera lu les après-midi dans les tenues de toutes
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les sections; l'ensemble de ces résumés servira de base au rapport général
qui sera lu en séance publique.

Ainsi, tous les auteurs sont assurés de voir porter àla séance générale
le résumé de leurs opinions respectives, alors que. vu leur nombre consi-
dérable, le temps matériel aurait manqué en séances des sections pour la
lecture de ces mémoires.

3° Vu le nombre d'orateurs inscrits pour les séances publiques, vingt
minutes seront laissées à chacun d`eux pour développer leurs idées. Cette
mesure est prise dans l'intérét méme des orateurs et pour que tous puissent
parler d'abondance, ou lire leurs discours.

4° LA BASE sur laquelle Ø Congrès a þÿ é ¿ ¬ ' ¬ ' l ( L Ö l Îest la suivante .-

A : Tourn Qunsrrou our mvrsz non' þÿ x a r n nÈcnrràx; la sagesse des délégués
leur imposera le respect de cette décision.

B : Il a été expressément convenu par tous les délégués, lors de la création
du Congrès, que le RESPECT nes oriruous de chaque école doit être u/ne règle
absolue, et que toutes les Questions PERSONNELLES doivent être complètement
écartées ; c'est un devoir à remplir devant les nombreux étrangers délégués
à nos séances, _

5° Le Bureau du Congrès est instamment prié par la Commission exécu-

tive, de veiller à Pobservation stricte de tout ce qui précède, dans l'intéret
de la cause tout entiere, et pour la bonne impression que doit laisser dans

chaque esprit la tenue correcte du Congrès.

Adhésions américaines au Congres :

Celestial City, New-York. (journal).
Banner of Lzght, Boston d°.

Relígío-Philosophical Journal, Chicago, d°.
Golden Gate, San Francisco, Californie, d°.
Modern Thought, Kansas City, État de Missouri, d°.

Johs Baashus,-Christíana, Californie.
Corner Mason, San Francisco, Californie.
J. J. Glepham.
Joseph Loubris, Cambridge, État de Massachusetts.

Église spiritualiste de Wheeling, État de Virginie.
Lycée spiritualigte pour enfants, Cleveland, État d'0hio.
D' J. C. Street, Boston.

Mauritz S. Liden, Milwantué, Oregon.
Camp-Meeting du Lac Cassadoga, État de New-York.
John Brown et Mme J. M. Kellogg, médiums et auteurs, Ensenada, Basse-

Californie, Mexique.
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chaque esprit la tenue correcte du Congrès.

Adhésionsaméricaines au Congres :

Gelestial City, New-York. (journal).
Banner of Lzght, Boston d°.
Religio-PhilosophicalJournal, Chicago, d°.
Golden Gale, San Franciaco,Californie, d°.
Modem Thought, Kansas City, État de Missouri, d°.
Johs Baashua-Christiana, Californie.
Corner Mason, San Francisco, Californie.
J. J. Clepham.
Joseph Loubris, Cambridge, État de Massachusetts.
Église spiritualiste de Wheeling, État de Virginie.
Lycée spiritualîste pour enfants, Cleveland, État d'0hio.
D‘ J. C. Street, Boston.
Mauritz S. Liden, Milwantué, Oregon.
Camp-Meeting du Lac Gassadoga, État de New-York.
John Brown et Mme J. M. Kellogg, médiums et auteurs, Ensenada, Basse-

Californie, Mexique.
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D' J. C. Street, de Boston, assistera au Congrès; il est le president du

Spiritual Temple Society. ~

Adhésions anglaises (journaux périodiques) :

The occult Review, and spiritual Reformer, Londres.
The Two Worlds, Manchester.
Le Lucifor, Londres.
The Light, Londres.
The Herald of Health, Londres.
The Harbinger of Light, Melbourne, Australie.
Les Camps-Meeting, aux États-Unis, sont des lieux choisis aux bords de

l'0céan ou sur les rives des þÿ m a g n iû  q u e slacs américains; là, des milliers de

spiritualistes s'installent, eux et leurs familles, pendant la saison d`été, leur

organisation est admirable; 20 ou 30.000 personnes y vivent agréablement,
confortablement, car il y a des hôtels, maisons particulières, salles de spec-
tacles et de bals, navires à vapeur et bateaux de plaisance, soirées où les
orateurs inspirés, et les médiums viennent, tour à tour, prouver les grandes
vérités du Spiritisme moderne. Nous avons reçu, avec beaucoup de satis-

faction, les lettres et adresses fraternclles dc nos amis du Camp-Meeting du

Lac Cassadoga - de l'óglise spiritualiste de Wheeling - du Lycée spiri-
tualiste pour enfants, de Cleveland - et l'appui moral de tous les grands
journaux spiritualistes des Etats-Unis, de l'Angleterre, de l'Australie.

M. J..-B. Gutlin, de New-York, adhère au Congrès.
Mlle Henriette Hendrick nous envoie ses remarques médianimiques et

adhère au Congrès avec Mme Juvet et M. Bachelot Florentùz.
MM. Auvialet Clovis, Bernard de Lezan, Bernard, Bergueirolle, Deleuze,

Espagnac Léon, Mazoyer Louzls, Napoléon Léon, Paradis, Perrier, Romeslan,
Roussel, Si:-ven Louis, Voisin Henri, Castel, nous annoncent que leur délé-
gué, M. Strven Louis, représentera le Groupe cónevol d'Alais, et le Groupe
de Lezan.

M. þÿ D uû  l h o l ,commandant de cavalerie en retraite, donne son adhésion
pleine et entière.

Mlle Marie Planes, nièce de M. þÿ D uû  l h o l ,donne son adhésion pleine et
entière.

Mme Couty, du Groupe du commandant Gouty, a Alger, est arrivée à Pa-

ris; elle représentera, avec M. Leymarie, les nombreux spirites algeriens;
une lettre de MM. Lovera et Dujour þÿ c o nû  r m ece mandat,

M. Mirguil, de La Plata,Republique Argentine,nous envoie son mémoire;
M. Papus, représentera les Theosophes de cette contrée.

Mme B... Vve, nous envoie son adhesion motivée.
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M. Donato, le puissant fascinateur, donne son adhésion, il demande qu'il
lui soit accordé de faire un discours dans les séances du Congrès.

M. Jacopezti, magistrat, nous envoie son adhésion.
Les spiriles de Port-Lamia-, Ile Maurice, par la lettre de MM. A. Latouche

et Ed. Virrieuoo, nomment comme naráova au Congrès, M. Gabriel Delanne.
M. Leon Denis nous envoie la lettre suivante : Vous trouverez, jointes à

cette lettre, les adhésions au congrès et professions de foi des spirites de
Tours, Le Mans, Rennes, Nancy. Ces pieces sont revêtues de 152 signatures.
Elles me confèrent le titre de représentant des sociétés, groupes et spirites
isolés de la région, entre autres de l`Union spirite magnétique du Mans et
des groupes de Tours. Celui de Nancy m'a chargé de la méme mission.

Les sommes recueillies a titre de participation aux frais du Congrès, soit
51 francs pour Tours, et 37 fr. 50 pour le Mans, ont été adressées depuis
quelque temps au journal Le Spirilisme.

Suivent pour Nancy, 18 signatures; pourle Mans 108 sign.; pour Tours et
Rennes 31 signat. Ces 4 Sociétés et Groupes, font leur profession de foi net-

tement spirite, et selon Allan Kardec; M. Léon Denis, orateur en renom,
voudrait que la première réunion fût solennisée par des discours, et que,au
nom du bureau, il soit fait un appel chaleureux à. la Concorde et a l`Union

qui doivent présider aux débats de notre congrès.
Nous sommes persuadés que pas un spirite ne voudrait, dans ces assises

solennelles, troubler la concorde et l'union; celui-là serait bien coupable,
qui le tenterait.

La me Poslhume et le Groupe Jean de Marseille, nous adressent un résumé
des théories de l'Esprit Jean et des þÿ v S u xque leur DÈLÈGUÈ,M. C. Chaigneau,
défendra devant le Congrès.

M. Reno;/, de Condom, nous envoie sa cotisation et les adhésions de ses

amis.
M. Trinqueeoste Isidore, président de la Société de secours mutuels, dite

Association spirite de Toulouse, nous envoie 29 fr. pour la cotisation de cette

importante Société ; si un Toulousain nc peut venir, M. Leymarie, président
d`honneur de cette Sociéte, sera son niäcncua, comme aussi celui du Cercle
de la morale spirite de Toulouse.

M. le D* J.-C. Street, de Boston, Massachusetts, président du spiritual
temple society, se rendra a Paris pour représenter sa Société.

M. le colonel E. Kingemtierna, þÿ o fû  c i e r ,e. d. du Génie Suédois, président
de la Société spirite de Stockholm, nous recommande Mmes Fru Lolten Nor-

lwnd, née Fodd Hertzer, et sa þÿû  l l e.Elisabeth Norlund, DÈLÊGUÉES suánoisns ;
nous avons reçues ces gracieuses þÿ s S u r s ,arrivées le 15_août. Mlle Norlund
est un excellent médium. Le colonel envoie un mémoire.
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qui le tenterait.

La me Poslhume et le Groupe Jean de Marseille, nous adressent un résumé
des théories de l’Esprit Jean et des vœux que leur DÉLÉGUÈ,M. C. Chaägnettu,
défendra devant le Congrès.

M. Renoy, de Condom, nous envoie sa cotisation et les adhésions de ses
amis.

M. TrinquecosleIsidore, président de la Société de secours mutuels, dite
Association spirite de Toulouse, nous envoie 29 fr. pour la cotisation de cette
importante Société ; si un Toulousain ne peut venir, M. Leymarie, président
d’honneur de cette Société, sera son DÉLÉGUÉ, comme aussi celui du Cercle
de la morale spirite de Toulouse.

M. le Dl‘ J.-C. Street, de Boston, Massachusetts, président du spiritual
temple society, se rendra à Paris pour représenter sa Société.

M. le colonel E. Kingemtierna, officier, e. d. du Génie Suédois, président
de la Société spirite de Stockholm, nous recommande Mme: Fru Lolten Nor-
lwnd, née Fodd Herlzer, et sa filleElisabeth Norlund, DÉLÈGUÉES SUÈDOISES ;
nous avons reçues ces gracieuses sœurs, arrivées le l5_août. Mile Norlund
est un excellent médium. Le colonel envoie un mémoire.
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MM. B. Torstmson, et Carl Sjostedt, les président et secrétaire de la Société

spirite de la Nomoège, à Christiane, nous envoient Yadhésion de cette So-

ciété, un chèque de cent francs pour participer aux this duûongrès, et un

mémoire sur le Spiritisme en Norwège. S'ils ne pouvaient venir, nous les

représenterions par un membre de la Société de Librairie spirite; les Suédois
et les Norwégiens appartiennent a l'école d'Allan Kardec.

Le Groupe Progresso universal de Succa (Valentin) Espagne, adhère au

Congrès ;'le président, M. þÿ F é l i SBaldovi, nous écrit que M. le vicomte de
Torres Solanot les représentera au Congrès.

Le Centre Espiriliata, El Salvador de Sagua la Grande, Ile deCuba, prend.
pour délégué, M. Torres Solanot.

La Soeiedade serloriana de Estudios psicologîcos de Huesca, d°, d°.
Centro espiritista El Buen Desco,centre d'inst1-uction spirite de Mahon (Ba-

léares), d°.
M. de Torres Solanot, nous envoie un mémoire de M. Lazaro Mascarelle

d'Alcoy, président du centre alcoyano, La Paz (Alicante), et un autre de
M. Quintin Lopez de Huesca; M. de Torres Solanot nous remettra, à Paris,
la représentation de plusieurs autres centres Espagnols et Portugais.

Mme Odiot Gordon, et son mari, nous envoient leur adhésion, de Tergnier,
Aisne.

M. Joseph Loubris, de Cambridge, Massachussets États-Unis, nous envoie
son obolc et son adhesion.

M. Florentin Bachelot, et Mlle Hendrich, de Paris, adhèrent au Congrès.
M. Réné Gzrarrl, Mlle Marie, M. Harredi, ne pourront assister au Con-

grès; ce groupe est Essenien et non Swedenborgien; il avait prié M. Le-

comte, du groupe Swedenborgien, de nous remettre l'oboIe des Esseniens,
plus 20 brochures sur cet ordre d'idées; nous les avons distribuées
aux membres du Congrès; cette brochure des Esseniens est fort intéres-
sante.

Le secrétaire del Centro espirilista de la Union de Isnazar, Espagne, sera

représentée au Congrès, nous écrit M. Antomb Maria Torrubía, par Don

Francisco Rubio Morales, president de ce Cercle.
M. J. þÿ L ü _ q e : ~ o n ,artiste peintre, à Rouen, nous annonce que les spiriles

Rouennais se sont constitués en société d'etude, sous le nom d'Unîon spi-
ritualiste, à la suite de deux conférences de M. Léon Denis, lequel est nommé

président d'honneur de* cette Union, et son nxmtfmit à Paris. Plusieurs mem-

bres se rendront au Congrès.
M. Manuel Sanz y Benito, professeur de logique à Pinstitude de Guadala-

jarra, nous envoie la substance du discours qu'il prononcera au Congrès.
M. Pedro y Gomez, du Collège de St Marlin, nous envoie son mémoire.
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plus 20 brochures sur cet ordre d’idées; nous les avons distribuées
aux membres du Congrès; cette brochure des Esseniens est fort intéres-
sante.

Le secrétaire del Centra espirilista de la Union de Isnazar, Eapagne, sera

représentée au Congrès, nous écrit M. Antomb Maria Torrubia, par Don
Francïsco Rubin Morales, président de ce Cercle.

M. J. Lägeron, artiste peintre, à Rouen, nous annonce que les spirites
Rouennais se sont constitués en société d'étude, sous le nom d'Unîon spi-
ritualiste, à la suite de deux conférencesde M. Léon Dénis, lequel est nommé
président d'honneur de‘ cette Union, et son nÉLücUt à Paris. Plusieurs mem-
bres se rendront au Congrès.

M. Manuel Sun: y Benilo, professeur de logique à Pinstitude de Guadala-
jarra, nous envoie la substance du discours qu'il prononcera au Congrès.

M. Pedro y Gomez, du Collège de Sl Martin, nous envoie son mémoire.

____
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La Luz de la Vez-dad. centre spirite de Grenade, a nommé pour son mimi-
omä au Congrès, Don Miguel Vives.

La Socidad eupù-itizta Eapanólla, þÿû  o n d é eà. Madrid, en 1865, nous envoie,
par son président, l'ho«no-rahle Dem Anastasia Garcia Lopez, tous ses þÿ v S u x ,
et 50 fr. que nous remettrons les délégués de cette société de lettres.

Mme Payen de la Chauffraye, Mme C. Pagan de In Chan/fraye, Mme Le

Bellod, nous envoient leur adhésion au Congrès.
M. S. Ch. Colin, jeune poète, å Paris, assistera au Congrès, il envoie son

.adhésion .

Le Centro Tarragoneme de Euudzbs' espiritùtazr, de Tarragone, þÿ E S p & $ I l G :
nous envoie son adhésion; le président et le secrétaire, MM. J. Pujol et
Jouim Vives, nous envoient la somme de 68 fr. par leur þÿ n à n n a u i a ,et notre

bon ami, M. Clément Gwoupille.
Le Centro Barcelofnes niiuionn M. Facundo Uaieh, son president, et son

secrétaire Don Modeste Casanovas.
H. le marquis E. Rossi de Giustíniani, nous envoie, de Bucharest, Rouma-

me, son adhesion complète. -

Le Lye-de progremf des enfants, de Cleveland, Ohio. (Etats-Unis), Lycée
organisé en 1864 par André Jackson Davis, nous envoie son adhésion bien

fraternelle; M. Thos Lees, le secrétaire du Lycée, nous adresse son. opinion
écrite, celle de tous-les membres de la Societé, que lannihilauon du moi
comcieru n'est pas vraie et ils espèrent que nous agiterons, dans le Congrès,
le sujet de Féducation des enfants; ils motivent leur désir et seront en pen-
sée avec nous.

Le président du Groupe de Rubite, M. Antonio Balanôs Victoria, province
de Grenade. nous envoie son mémoire qui sera lu au Congrès.

MM. les Docteur: Ballestero: et Mendez Numez, de Séoüle, assisteront au

Congrès.
Madame la þÿ B a r o S n eAdelma Von Voy, Comtesse Wuubrand, le célèbre

écrivain de Ganobitz, Styrie, le grand medium guérisseur, nous envoie son

adhésion. *

M. le Baron Von Voy, de Ganobitz, nous envoie son adhésion.
_

M. Joseph Nerterooiez, de Vamwie, Pologne, nous envoie ïadhésion de
îûllí S011 groupe; il nous enverra. son projet lïorganisation de propagande
spirite, et en attendant, une lettre fort intéressante.

M. Jose Mana nous envoie, de Gibraltar, 1'adhésion du centre spirite
Kardec, et nous avise que le vicomte de Torres Solanot est leur, délégué.

M. Eulogio Horta, est le digne directeur et le Diämäemi du périodique La
Nouvelle Allianza (Nueva alianza), et le président du centre spirite Lazos de
Union; il représentera, de mème, le centre spirite Ste Espinlm, avec son
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La Lux de la Verdad. centre spirite de Grenade, a nommé pour son DÉLÉ-
omi au Congrès, Don ligue! Vives.
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par sou- président, Phonorahle Don Anæwasoîe Garcia Lopez, tous ses vœux,
et 50 fr. que nous remettrons les délégués de cette société de lettrés.
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nie, son adhésioncomplète. -

Le Lycde progremf des enfanta, de Cleveland, 0Mo. (Etats-Unis), Lycée
organisé en 1864 par André JacksonDevis, nous envoie son adhésion bien
fraternelle; M. Thos Lees, le secrétaire du Lycée, nous adresse son. opinion
écrite, celle de tousles membres de la Société, que Îannihilaùon du moi
conscient n’est pas vraie et ils espèrent que nous agiterous, dans le Congrès,
le sujet de l'éducation des enfants; ils motivent leur désir et seront en peu-
sée avec nous.

Le président du Groupe de Rubite, M. Antonio Balanôs Victoria, province
de Grenade. nous envoie son mémoire qui sera lu au Congrès.

MM. les Docteur: Ballesteroc et Mendez Nzmæz, de Sévüle, assisteront au
Congrès.

Madame la Baronne Adelma V016 Vay, Comtesse Wombrand, le célèbre
écrivain de Ganohitz, Styrie, le grand médium guérisseur, nous envoie son
adhésion. '

M. le Baron Van Vay, de Ganobitz, nous envoie son adhésion.
_

M. Joseph Nerterooiez, de Varmie, Pologne, nous envoie l'adhésion de
tout son groupe; il nous enverra. son projet (Porganisation de propagande
spirite, et en attendant, une lettre fort intéressante.

M. Jose Mana nous envoie, de Gibraltar, l'adhésion du centre spirite
Kardec, et nous avise que le vicomte de Torres Solanot est leur. délégué.

M. Eulogio Horta, est le digne directeur et le Dénâomï: du périodique La
Nouvelle Allianza (Nueva alianza), et le président du centre spirite Lazos de
Union; il représentera, de même, le centre spirite Sis Espiritus, avec son
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La Lux de la Vardad. centre spirite de Grenade, a nommé pour son numi-
omä au Congrès, Don ligue! Vives.

La Socidad espoä-itirta Espanoaæ, fondée à Madrid, en 1865, nous envoie,
par son- président, Phonorahle Don Anæstasoîo Garciu Lopez’, tous ses vœux,
et 50 fr. que nous remettrons les délégués de cette société de lettrés.

Mme Payer» de la Chauffraye, Mme C. Page» de la Chau/fraye,Mme Le
Bellod, nous envoient leur adhésion au Congrès.

M. S. Ch. CO/ln, jeune poète, à Paris, assistera auCongrès, il envoie son
adhésion.

Le Centra Tarmgoneme de Euudzbs espiritzärtaæ, de Tarwzgone, Espagne,
nous envoie son adhésion; le président et le secrétaire, MM. J. Pujol et
Jomm Vives, nous envoient la somme de 68 fi‘. par leur nànàamà, et notre
bon ami, M. Clément Goupille.

Le Centra Barcelones DÉLÈGUB M. Facundo Usieh, son président, et son
secrétaire Don Modeste Casanovas.

H. le marquis E. Rossa‘ de Giwtiniani,nous envoie, de Bruckarest, Rouma-
me, son adhésioncomplète. -

Le Lycee progremf des enfanta, de Clevelaud, Chia. (Etats—Unis), Lycée
organisé en 1864 par André JacksonDavis, nous envoie son adhésion bien
fraternelle; M. Thos Lees, le secrétaire du Lycée, nous adresse son. opinion
écrite, celle de tous-les membres de la Société, que {annihilation du moi
conscient n’est pas vraie et ils espèrent que nous agiterons,dans le Congrès,
le sujet de l'éducation des enfants; ils motivent leur désir et seront en pen-
sée avec nous.

Le président du Groupe de Ruhite, M. Antonio Balanôs Victoria, province
de Grenade. nous envoie son mémoire qui sera lu au Congrès.

MM. les Docteur: Ballesteroa et Mendez Nzmæz, de Sévüle, assisteront au

Congrès.
Madame la Baronne Adelma V016 Vay, Constance Wmæbmnd, le célèbre

écrivain de Ganobitz, Styrie, le grand médium guérisseur. nous envoie son
adhésion. '

M. le Baron Van Vay, de Ganobüz, nous envoie son adhésion.
_

M. Joseph iverterooiez, de Varmie, Pologne, nous envoie l'adhésion de
tûüi S011 groupe; il nous enverra. son projet Iÿorganisation de propagande
spirite, et en attendant, une lettre fort intéressante.

M. Jose Mana nous envoie, de Gibraltar, l'adhésion du centre spirite
Kardec, et nous avise que le vicomte de Torres Solanot est leur, délégué.

M. Eulogio Horta, est le digne directeur et le DÈLÉGUÉ du périodique La.
Nouvelle Allianza (Nueva alianza), et le président du centre spirite Lazos de
Union; il représentera, de même, le centre spirite Ste Espiritus, avec son
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journal périodique La Buena Nueva, et le premier centre spirite de la

contrée, EL SALVADOR.. Autrement dit, La FÉDÉRATION nx SAGUA LA GRANDE,
avec le centre St Pablo de Malpaez, le centre Jose y Circulo. S. Antonio de

Padual; Le Cercle familier de Sto Domingo, le Cercle de la Encrucyado, et
d'autres groupes trop longs à énumérer. La Alborado est l'organe þÿ o fû  c i e lde
ces centres et de la fédération. M. Eulogio Herta doit remettre 50 francs

pour les frais du Congrès, nous écrit M. Claudio Charbonell.
M. J. Singer, homme de lettre Allemand, correspondant de plusieurs

journaux, adhère et nous envoie un mémoire intéressant.
M. Morel! Tlzeobald, dela London Spírizualist Alliance dont il est le secré-

taire, nous demande toutes sortes de renseignements sur le Congrès, auquel
la London Spiritualist Alliance, fondée par M. Stainton Moses (0xon) porte
le plus vif intéret. Cette société veut, comme nous, une alliance universelle
de tous les spirites et spiritualistes, pour le bien de la cause à. laquelle ils
sont dévoués.

M. Angelo de Sarrea Prado, de Lisbonne adhère au Congrès et y assistera.
M. R. Ç. Lezameta, de Lisbonne id. id.
Le Cercle spirite, Paz y Progresso, de Orizoba, Mewique, Diimãoun Sir Lú:

Rafael de Zagas Enriquez; ce cercle accepte les bases du Congres et toutes
les décisions qui y seront prises dans l'intérét de la cause; spirites de l'éccle
d'Allan Kardec, ils savent que nos doctrines sont éminemment progressives,
aussi seront-ils heureux de l'Union générale de toutes les écoles; 40 signa-
tures appuient les documents envoyés par le Président, Don Fran. J. Buez,
et le secrétaire, Don Ric Rengell.

Le Cercle Paz y Progresso, nous annonce sa cotisation de cent vingt francs,
pour les frais du Congrès.

Le centre Amor y Cm-idad de Granada, Espagne, nous envoie son adhésion;
le président, don Antonio Lima Toril, le secrétaire Augusto Perrer de Conto,
et MM. Francisco Jeso Moline Rafael Garcia Cane, motivent fortement leur
adhésion. DÈLÈGUÉ : Don Francisco Rubio y Morales.

Par ce qui précède, nos lecteurs ont la preuve que le congrès prend des
proportions très grandes; chacun doit vouloir que toutes les discussions
soient élevées, pleines d'urbanité et de véritable fraternité; la visite de tant
de délégués, et d'hommes distingués de tous les pays, nous impose stricte-
ment ce devoir, pendant les séances du Congrès international.

LISTE DE SOUSCRIPTIONS

M. Van de Wall, a La Haye, 5 fr. - M . le D' Chaigneau père, il Villeneuve-
la-Comtesse, 10 fr. - Groupe Poulain, reçu de Mme Dumont, 5 fr. -
Mme X..., 1 fr. - M. Auzeau, 2 fr. - Mme Diou, 3 fr. - Mme Marsilio, 2i`r.

520 REVUE 391mm
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avec le centre St Pablo de Malpaez, le centre Jose y Circule. S.Antonio de
Padual; Le Cercle familier de Sto Domingo, le Cercle de la Encrucyado, et
d'autres groupes trop longs à énumérer.La Alboradoest l'organe officiel de
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M. Morell Tlzeobald, de la LondonSpiritualistAlliance dont il est le secré-
taire, nous demande toutes sortes de renseignementssur le Congrès, auquel
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Mme X..., 1 fr. — M. Auzeau, 2 fr. — Mme Diou, 3 fr. — Mme Marsilio, 2fr.
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- Famille Poulain, 10 fr. - Total, 23 fr. - M. Alexandre Piat, à Rio-de~
Janeiro, 10 fr. - M. J. Nesteroviecz, 25 fr. - Un groupe spirite Polonais,
12 fr. 90. - Mme Dumargé, 3 fr. - MM. Pujol et Goupille, pour la Société

tarragonaise, 68 fr. - M. Roorda van Eysinga, pour la Société hollandaise,
207 fr. 35. - Mme Daniel D..., 2 fr. - M. P. Leclerc, vice-consul à Campos,
10 fr. -Mme B..., 10 fr. - M. A. B..., à Béziers, 25 fr. - Mme Odiot

Gardon, 5 fr. - Mmes Norlund, 20 fr. - M. Houart. pour l`Union spirite de

Seraing, 10 fr. - M. J. B. Renoy, à Condom, 10 fr. - Association spirite de

Toulouse, 20 fr. _ Groupe des Théosophes de La Plata, reçu par M. Gir-

geois, 10 fr. - M. þÿ D uû  l h o l ,20 fr. - Mme B..., 5 fr. - M. Gambu, 10 fr. -

Mme la baronne Adelma de Vay, 21 fr. - M. Florentin Bachelot, 2 fr. -

Mme T..., 5 fr. - M. Ernesto Riva Bernd, 2 fr. - M. Gebhart, 10 fr.

Enum : Numéro du 1" août, lire : D' Kasperowski, 10 fr. et non pas
20 fr. - M. Alberto Ghesso, 5 fr. au lieu de 20 fr. Ce sont des erreurs typo-
graphiques que nous font remarquer les donataires.

íï-Î-

HISTOIRE DE L'AUTRE MONDE
COMMENTAIRES SUR LA BIOGRAPHIE EN ALLEMAND DU PASTEUR BLUMHARDT.

(Suite). Voir la Revue du 1" août 1889.

La malheureuse s'accusa encore d'avoir pratiqué la sorcellerie, ce qui
l'avait rendue esclave de Satan. Puis, elle déclara qu'elle ne voulait plus
quitter ce corps, dont elle était déja sortie sept fois. Blumhardt lui þÿû  tcom-

prendre que cela n'était pas possible. Elle implora, supplia, d'une voix

plaintive, de ne pas la chasser, puis soudain reprit le ton de la révolte.

Cependant, sur une injonction ferme, la scène changea brusquement. Les
mains de la malade s'abattirent sur le lit; l'obsession était terminée.

Si l'on admet que Blumhardt et Gottliehin n'ont pas été le jouet de je ne

sais quelle hallucination optique ou intellectuelle, il faut conclure, d'après
ce qui précède, à la liberté des morts. Point d'enceinte où on les parque, si

je puis ainsi dire, comme des moutons. Malheureux ou coupables, ils peu-
vent entrer en communication avec nous, influer sur notre vie, notre santé,
nos actions. En est-il de même des élus ? Cela n'est pas contestabie, et si,
dans les circonstances ordinaires, leur influence se fait moins sentir que
celle des esprits soutïrants, c'est parce qu'elle s'exerce pour le bien et ne

prend jamais les caractères þÿ eû  r a y a n t sde Pobsession.
Ciest la un fait de la plus haute importance pour nous, les vivants de la

terre, non moins que pour les morts, qui sont les vivants de l'espace. La
solidarité n'est pas rompue de nous à eux, d'eux à nous. Les liens qui nous
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HISTOIRE DE L’AUTRE MONDE
COMMENTAIRES SUR LA BIOGRAPHIE EN ALLEMAND DU PASTEUR BLUMBARDT.

(Suite). Voir la Revue du l" août 1889.

La malheureuse s'accusa encore d’avoir pratiqué la sorcellerie, ce qui
l'avait rendue esclave de Satan. Puis, elle déclara qu’elle ne voulait plus
quitter ce corps, dont elle était déjà sortie sept fois. Blumhardt lui fit com-
prendre que cela n’était pas possible. Elle implora, supplia, d'une voix
plaintive, de ne pas la chasser, puis soudain reprit le ton de la révolte.
Cependant, sur une injonction ferme, la scène changea brusquement. Les
mains de la malade sabattirent sur le lit; l’obsession était terminée.

Si l'on admet que Blumhardt et Gottliehin n'ont pas été le jouet de je ne
sais quelle hallucination optique ou intellectuelle, il faut conclure, d'après
ce qui précède, à la liberté des morts. Point d'enceinte où on les parque, si
je puis ainsi dire, comme des moutons. Malheureux ou coupables, ils peu-
vent entrer en communication avec nous, influer sur notre vie, notre santé,
nos actions. En est-il de même des élus ? Cela n'est pas contestable, et si,
dans les circonstances ordinaires, leur influence se fait moins sentir que
celle des esprits soufiîrants, c'est parce qu’elle s'exerce pour le bien et ne
prend jamais les caractères effrayants de l’obsession.
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rattaehaient les uns aux autres, les haines qui nous séparaient les uns des
aut/res, en un mot, le bien comme le mal demeurent, se continuent, se

répercutent d'un mande à Tautre. De là, pour tous, de grands devoirs. La

justice n'est pas un vain mot, mais une grande <1 souvent une terrible
réalité.

Une autre conclusion qui s'împose, c"est que, contrairement ù la croyance-
générale, le sort de l'àme n'est pas irrémédiablement tlxé par la mort. L1
mort n'est pas une þÿû  n ,elle est bien plutôt une continuation, un prolonge-
ment de la vie terrestre. Sans doute, selon que Fame s'est appliquée au

bien ou au mal, sa situation, dans le monde des esprits, est, ou digne
d'envie, ou digne de pitié. Mais le coupable, pour peu qu'il le veuille sincè-

rement, sérieusement, peut rentrer dans la bonne voie : la porte du bercail
demeure ouverte pour les brebis égarées ou retardataîres.

Telle était bien, jusqu'à un certain point, la pensée de Blumhardt, ainsi

que cela ressort de ses observations sur l'histoire des démoniaques du pays
des Gadaréniens. On se rappelle qu`à cette occasion Jésus s`aclressant, non

pas évidemment it l`individu possédé, mais à l`esprit possesseur, lui
demanda : Quel est ton nom ? Or, de cette question, et de la réponse qui y
fut faite, Blumhardt eoncluait qu'il ne s'agit pas ici de véritables démons,
mais bien dames de morts. Il en concluait encore que puisque Jésus inter-

rogeait ainsi l'esprit obsesseur, ou les esprits obscsseurs, puisqu`ils etaient

légion, c`est qu'il était ému de pitié à la pensée de leur malheureux sort, et
desireux de leur faire du bien.

Blumhardt, sans doute, faisait suivre cette explication si rationnelle et si
consolante de certaines restrictions. Il ne voulait pas étre confondu avec les

spirites dont les pratiques lui répugnèrent toujours. Il ne voulait pas qu'on
se þÿû  g u r à t ,d'après ses observations et ses expériences, qu'il croyait à l'exîs-
tencc du Purgatoire où àla possibilité de convertir les ames d'outre-tombe.
Suivant lui, il n'était nullement question dans tout cela de la conversion
des ames. Il ne sfagissait que de la délivrance de celles qui, bien que
croyantes, orthodoxes, s'étaient néanmoins livrées à la sorcellerie, et, à
cause de ce péché, demeuraient plus ou moins sous la puissance de Satan.

Or, puisque, malgré leurs abominations magiques, elles avaient gardé la

foi, elles n'avaient besoin que d'une chose : être arrachées au prince des
ténèbres. Mais laissons la théologie, toujours quelque peu ahstruse, pour
revenir à Gottliebin.

Quelques jours après les phénomènes précédemment racontés, il s'en

produisit d'autres tout semblables. On eût dit que des centaines de démons
avaient pris possession du corps de la malade, et en sortaient les uns aprés
les autres. A tout instant, l'expression de la þÿû  g u r echangeait, gardant d'ail-
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ténèbres. Mais laissons la théologie, toujours quelque peu abstruse, pour
revenir à Gottliebin.
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produisit d'autres tout semblables. On eût dit que des centaines de démons
avaient pris possession du corps de la malade, et en sortaient les uns après
les autres. A tout instant, l'expression de la figure changeait, gardant d'ail-
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leurs toujours un air de menace vis-a-vis de Blumhardt. En outre, les

personnes, témoins de ces scènes, se sentireut, a plusieurs reprises,
poussées et frappées de coups de poing. Blumhardt, cependant, que tous

les démons paraissaient excécrer, n'eut rien a souttrir de leur part : ils pré-
tendaient ne pas avoir la permission de lui faire aucun mal.

Gottliebin, pendant ce temps, tantot s'arrachait les cheveux, tantôt se

frappait la poitrine, tantôt se heurtait la téte contre le mur. Elle cherchait,
de toutes façons, a se blesser. Il þÿ s u fû  s a i tde quelques bonnes paroles pour
ia calmer.

Blumhardt intervenait chaque fois que la chose lui paraissait nécessaire.
Son þÿ i nû  u e n c ese faisait immédiatement sentir, mais le mieux ne durait

-guère. Il semblait même que son intervention, loin d'améliorer définitive-
ment la situation de la malade ne faisait que la rendre de plus en plus
grave.

'
`

Que faire en présence de ces forces des ténèbres qui, sans cesse, repre-
naient de nouvelles et de plus grandes forces ? Tous les amis de Blumhardt
- admirez la foi et la þÿ c o nû  a n c ede ces pasteurs en la puissance du Dieu

qu'ils prèchaient- tous les amis de Blumhardt lui conseillèrent de renoncer

àla lutte. Mais quoi! abandonner la malade à son triste sort! Douter de

þÿ P e fû  c a c i t éde la priere! Faire à son Sauveur cette injure de croire au

triomphe þÿ d éû  n í t i fde Satan l Il ne le voulut pas. Mais þÿû  d è l ea la voix qui lui
criait : « En avant pour la victoire! þÿ : :il continua le combat commencé.

Combat terrible! car outre que les scènes de possession, où les démons
semblaient se manifester par centaines, sfaggravaient de jour en jour,
þÿ : d ` a u t r e sphénomènes étranges se présentèrent, qui laissèrent de leur

passage des traces sensibles. Gest ainsi qu'une nuit, Gottliebin, durant son

sommeil, se sentit empoignée au cou par une main brûlante : en un

instant - le temps d*allumer la lampe - il y eut tout autour des cloques
pleines d'eau. Le lendemain matin, on þÿû  tvenir le médecin qui, naturelle-

ment, ne comprit rien a la chose.
Ce n'est pas tout. De jour comme de nuit, elle recevait des coups, tantot

dans le côté, tantôt sur la téte. D'autres fois, elle était saisie par les pieds,
si bien que, soit dans les rues, soit sur l'escalier, soit nimporte où, elle

tombait, non sans en souiîrir de grands dommages.
Une fois, le 25 juin 1842, Blumhardt avait dû s'absenter. A son retour, il

apprit qu'elle était comme folle. Il n'alla cependant la voir que le lendemain
matin a huit heures.

S'étant fortifié par la prière et par des paroles bibliques, qui semblaient se

rapporter à la situation présente, il se rendit done auprès de la malade. Le
mieux ne se þÿû  tpas longtemps attendre. Malheureusement, il fut de courte
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durée. L'après-midi fut terrible. Gottliebin était là, couchée, comme morte.
Il sembla de nouveau à Blumhardt que les démons en grand nombre sor-

taient de son corps. Ge qu`on avait vu jusqu'alors n*était rien, comparé à la
scène actuelle. Aussi le calme revenu, Blumhardt eut-il Pimpression d'avoir

remporté une grande victoire. Plusieurs semaines se passèrent tranquilles.
Mais ce n'était pas encore l victoire þÿ d éû  n i t i v e .Au contraire, tous les phéno-
mènes antérieurs n'étaient que des jeux d'enfants auprès de ce qui devait se

passer dans la suite. À

Au mois d`août 1842, Gottliebin se rendit chez Blumhardt, pâle et décom-

posée. Elle venait lui confesser des choses que, par pudeur, elle lui avait
cachées jusqu`alors, mais qu'il ne lui était pas possible de taire plus long-
temps. De quoi s`agit-il? L'auteur de la Vie de Blumhardt n`en parle qu'à
mots couverts. Tous les mercredis et tous les vendredis, la malade soutîrait
d`un mal épouvantable qui s'accompagnait d'hémorrhagies si douloureuses
et si fortes que si on ne réussissait pas, dit-elle, à y mettre un terme. elle

y succomberait fatalement à bref délai.
Blumhardt fut saisi d'horreur à l'ouïe de ces choses qui lui þÿû  r e n tvoir

réalisé tout ce que Pimagination populaire eût jamais révé de plus effrayant
et de plus horrible. Si j`osais conjecturer, je dirais qu`il doit s'agir ici des
succubes et des incubes dont le moyen age nous a transmis le souvenir, et

dont, de nos jours encore, il est question de temps à autre. Y a-t-il, peut-il
y avoir une part de vérité dans ces rêves extravagants ? Ou bien le tout se

réduit-il à je ne sais quelle perversion corporelle, intellectuelle ou morale
de ceux qui s'en prétendent les objets ou les victimes ? '

Quoi qu'il en soit, cette fois c'était bien de la sorcellerie et de la magie.
Que faire ? Blumhardt était dans un embarras et des angoisses mortels. La

pensée que peut-être il n'y avait ni remède, ni secours contre un tel mal, le

remplissait d'une terreur et d'une pitié þÿ i nû  n i e s .Aurait-il, pour vaincre,
recours al des þÿ m a l éû  c e sdiaboliques? Essaierait-il de chasser les démons par
les démons ? Ne voulant ni abandonner la malade à son triste sort, ni

employer, pour la guérir, aucun moyen louche; décidé à. persévérer dans
la prière et la Parole de Dieu, il renvoya la malheureuse en lui promettant
de s'occuper d'elle, et en lui demandant de le tenir au courant de ce qui
arriverait.

,

Le lendemain. justement, était un vendredi. Vers le soir, un orage éclata.
Gottliebin fut saisie d'une véritable rage de s`ôter la vie. Elle courait, fréné-

tique, par toute la maison, demandant à grands cris un couteau, qui lui
fut naturellement refusé. Puis elle s'élança au balcon et allait se précipiter
dans le vide, quand, heureusement, le premier éclair de Forage qui appro-
chait, la réveilla. Revenue à elle, et se voyant dans une situation si péril-
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leuse - elle ne se tenait plus que d'une main - elle s'écria : « Au nom de

Dieu, je ne veux pas cela! þÿ : : Mais bientôt le délire la reprit. Elle saisit une

corde - elle n'a jamais pu savoir d'où elle lui venait - Pattacha au balcon
et y ilt un þÿ n S u dcoulant. Sa tête presque toute entière y était passée, lors-

qu'un second éclair, frappant ses yeux, la rendit de nouveau a elle- mème.
Le lendemain matin, apercevant la corde qu'a l'état de veille il lui eût été

impossible de préparer avec autant d'art - elle pleura amèrement.
Le même jour, a huit heures du soir, Blumhardt fut appelé auprès d`elle.

Il la trouva nageant dans le sang. Il se prit à prier avec ferveur, tandis qu'au
dehors roulait le tonnerre. Au bout d'un quart d'heure, le mal fut vaincu,
définitivement vaincu : j'entends les hémorrhagies dont il a été question en

dernier lieu.
Dans la nuit, la malade eut inopinément un accès qui annonçait qu'une

fois de plus quelque chose de diabolique allait venir sur elle. Apres divers

phénomènes d'ordre secondaire, éclatèrent tout à coup, et avec une violence

singulière, la colère et la mauvaise humeur des démons. Les manifestations
les plus variées furent constatées. De nombreuses voix, tantôt gémissantes
ou pleurardes. tantôt hurlantes et douloureuses, disaient: « Maintenant tout
est perdu, maintenant tout est trahi; tu nous détruis entièrement; notre

union va se dissoudre, tout est fini, tout n'est que confusion; c`est ta faute:
avec ton éternelle prière, tu nous chasseras à la longue. Malheur! Malheur!
tout est perdu; nous sommes 1.067, et parmi ceux qui vivent encore, il y
en a beaucoup aussi ; mais ceux-la, on devrait les avertir; ô malheur a eux,

malheur, ils sont perdus. Qui abjure Dieu est éternellement perdu l þÿ : :

Les démons présentaient entre eux de très grandes différences. Il y en

avait qui, obstinés, pleins de haine contre Blumhardt, prononçaient fréquem-
ment des paroles qu'il eût valu la peine de conserver; ils avaient l`horreur
de l'abîme qui les attirait et disaient entre autres: « Tu es notre pire
ennemi; nous aussi, nous sommes tes ennemis. Ah ! s'il nous était permis
d'agir a notre volonté! Si seulement il n'y avait pas de Dieu au ciel! þÿ :-

Chose remarquable! tous s'attribuaient à eux-memes leur perte. L'un des

démons, qui avoua avoir été parjure, eut des explosions de désespoir tout

particulièrement elïrayantes. Étant de ceux qui avaient été aperçus par
Gottliebin des les premiers phénomènes, il s'écria à plusieurs reprises:
«O homme, songe à Péternité, ne néglige pas le temps de la gràce, car le

jugement approche. þÿ :

Nombreuses furent les scènes de cette nature. Toutefois chez la plupart
des démons qui se þÿû  r e n tconnaître depuis le mois d'août 1842 jusqu'au
mois de février 1843, et plus tard, il existait un tres vif désir d'etre délivrés
des liens de Satan. Ils parlaient les langues les plus diverses. La plupart du
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leuse — elle ne se tenait plus que d’une main — elle s'écria : « Au nom de
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impossible de préparer avec autant d'art — elle pleura amèrement.

Le même jour, à huit heures du soir, Blumhardt fut appelé auprès d'elle.
Il la trouva nageant dans le sang. Il se prit à prier avec ferveur, tandis qu’au
dehors roulait le tonnerre. Au bout d'un quart d'heure, le mal fut vaincu,
définitivementvaincu : j'entends les hémorrhagies dont il a été question en
dernier lieu.

Dans la nuit, la malade eut inopinément un accès qui annonçait qu’une
fois de plus quelque chose de diabolique allait venir sur elle. Après divers
phénomènes d'ordre secondaire, éclatèrent tout à coup, et avec une violence
singulière, la colère et la mauvaisehumeur des démons. Les manifestations
les plus variées furent constatées. De nombreuses voix, tantôt gémissantes
ou pleurardes. tantôt hurlantes et douloureuses, disaient: « Maintenant tout
est perdu, maintenant tout est trahi; tu nous détruis entièrement; notre
union va se dissoudre, tout est flni,tout n'est que confusion; c'est ta faute:
avec ton éternelle prière, tu nous chasseras à la longue. Malheur! Malheur!
tout est perdu; nous sommes 1.067, et parmi ceux qui vivent encore, il y
en a beaucoupaussi ; mais ceux-là, on devrait les avertir; ô malheur à eux,
malheur, ils sont perdus. Qui abjure Dieu est éternellement perdu ! n

Les démons présentaient entre eux de très grandes différences. I1 y en
avait qui, obstinés, pleins de haine contre Blumhardt, prononçaientfréquem-
ment des paroles qu'il eût valu la peine de conserver; ils avaient l'horreur
de l'abîme qui les attirait et disaient entre autres: « Tu es notre pire
ennemi; nous aussi, nous sommes tes ennemis. Ah ! s'il nous était permis
d'agir à notre volonté! Si seulement il n'y avait pas de Dieu au ciel! > —

Chose remarquable! tous s’attribuaient à eux-mêmes leur perte. L'un des
démons, qui avoua avoir été parjure, eut des explosions de désespoir tout
particulièrement effrayantes. Étant de ceux qui avaient été aperçus par
Gottliebin dès les premiers phénomènes, il s'écria à plusieurs reprises:
« 0 homme, songe à l'éternité, ne néglige pas le temps de la grâce, car le
jugement approche. >

Nombreuses furent les scènes de cette nature. Toutefois chez la plupart
des démons qui se firent connaître depuis le mois d’août 1842 jusqu'au
mois de février 1843, et plus tard, il existait un très vif désir d'être délivrés
des liens de Satan. Ils parlaient les langues les plus diverses. La plupart du
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temps méme, Blumhardt ne pouvait rapporter ce qu'ils disaient à aucune

des langues européennes. Mais sûrement, il y en eut qui s'exprimex-ent en

français et en italien. Un certain nombre essayèrent de parler Fallemand :

þÿ S s a i ssinguliers, et, par moment, comiques, surtout quand ils setïorçaient
de traduire des pensées dont l'expression allemande leur était inconnue.

Autre chose : parfois le langage était tel qu'on ne pouvait Pattribuer ni å
l'une ni à l`autre des deux especes de démons qui se manifestaient. On eût
dit qu'il avait une origine plus haute. Puis la voix semblait se tourner vers

les démons, comme pour les exhorter.
Blumhardt cependant fut longtemps sans preter aucune attention aux

paroles des démons. Mais l'angoisse le prenait au þÿ c S u r ,lorsqu'il voyait
la figure douloureusement contractée, les mains levées suppliantes, les

yeux verser des torrents de larmes, le désespoir et la prière, qui eussent été

,capables d'attendrir une pierre. »

Ala þÿû  npourtant, quoiqu'il craignit toujours les embûches de Satan, et

qu`il redoutat de s'écarter de la pureté de la foi évangélique, il ne put
résister davantage au désir d'essayer s`il ne serait pas possible de tirer ces

malheureux de leur situation si douloureuse. Ce qui l'y décida plus que
toute autre chose, c'est que justement les esprits les mieux disposés ne se

laissaient éloigner ni par les menaces ni
W

par les exhortations. Ils sentaient

qu'on pouvait leur faire du bien et ne se résignaient pas à souffrir pour
complaire à des répugnances qui devaient leur paraitre peu justifiées.

On se rappelle cette femme qui se montrait toujours avec un enfant mort
dans les bras( et qui avait été la cause première de tous ces évènements) :

c'est sur elle que fut faite la première tentative de rédemption, lorsqu'el1e
vint de nouveau s'emparer du corps de Gottliebin. Elle disait qu`elle voulait
étre à Jésus et non au diable. Elle parla du changement qui s'était opéré
dans le monde des esprits depuis les premiers combats jusqu'à ce jour. Elle

supplia qu'on priàt pour elle þÿ aû  nde la délivrer complètement de la puis-
sance de Satan, dans laquelle elle était tombée, presque inconsciente, par
l'idolâtrie et la sorcellerie. Elle demanda þÿ e nû  nqu'il lui fût accordé un lieu
de repos quelque part.

Alors, regardant au Seigneur, Blumhardt lui demanda : « Et où vou-

drais-tu aller? - Je voudrais rester dans votre maison. - Je m'etfrayai :

Cela ne peut pas étre. - Ne puis-je donc pas aller à l'église? - Si tu me

promets de ne déranger personne et de ne jamais te rendre visible, et sous
la condition que Jésus tele permette, je ne m'y oppose pas. þÿ : :

Tout en considérant la chose comme une témérité, Blnmhardt avait con-

þÿû  a n c eau Seigneur. La femme se montra satisfaite, indiqua le coin le plus
.recug de l'église où elle se tiendrait, puis quitta, volontairement et sans
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temps même, Blumhardt ne pouvait rapporter ce qu'ils disaient à aucune
des langues européennes. Mais sûrement, il y en eut qui s'exprimer-eut en
français et en italien. Un certain nombre essayèrent de parler Fallemand:
essais singuliers, et, par moment, comiques, surtout quand ils setïorçaient
de traduire des pensées dont l'expression allemande leur était inconnue.

Autre chose : parfois le langage était tel qu'on ne pouvait Pattribuer ni à
l'une ni à l'autre des deux espèces de démons qui se manifestaient. On eût
dit qu'il avait une origine plus haute. Puis la voix semblait se tourner vers
les démons, comme pour les exhorter.

Blumhardt cependant fut longtemps sans prêter aucune attention aux
paroles des démons. Mais l'angoisse le prenait au cœur, lorsqu’il voyait
la figure douloureusement contractée, les mains levées suppliantes, les
yeux verser des torrents de larmes, le désespoir et la prière, qui eussent été
capables d’attendrir une pierre.

A la fin pourtant, quoiqu'il craignît toujours les embûches de Satan, et
qu'il redouté}. de s'écarter de la pureté de la foi évangélique, il ne put
résister davantage au désir d'essayer s'il ne serait pas possible de tirer ces
malheureux de leur situation si douloureuse. Ce qui l'y décida plus que
toute autre chose, c'est que justement les esprits les mieux disposés ne se
laissaient éloigner ni par les menaces ni ' par les exhortations. Ils sentaient
qu'on pouvait leur faire du bien et ne se résignaient pas à souffrir pour
complaire à des répugnances qui devaient leur paraître peu justifiées.

On se rappelle cette femme qui se montrait toujours avec un enfant mort
dans les bras( et qui avait été la cause première de tous ces évènements) :
c'est sur elle que fut faite la première tentative de rédemption, lorsqu'elle
vint de nouveau s'emparer du corps de Gottliebin.Elle disait qu'elle voulait
être à Jésus et non au diable. Elle parla du changement qui s'était opéré
dans le monde des esprits depuis les premiers combats jusqu'à ce jour. Elle
supplia qu'on priât pour elle afin de la délivrer complètement de la puis-
sance de Satan, dans laquelle elle était tombée, presque inconsciente, par
Pidolâtrie et la sorcellerie. Elle demanda enfin qu'il lui fût accordé un lieu
de repos quelque part.

Alors, regardant au Seigneur, Blumhardt lui demanda : a Et où vou-
drais-tu aller‘! —— Je voudrais rester dans votre maison. — Je meirrayai :

Cela ne peut pas être. — Ne puis-je donc pas aller a l'église?— Si tu me

promets de ne déranger personne et de ne jamais te rendre visible, et sous
la condition que Jésus te le permette, je ne m'y oppose pas. »

Tout en considérant la chose comme une témérité, Blnmhardt avait con-
fiance au Seigneur. La femme se montra satisfaite, indiqua le coin le plus
recug de l'église où elle se tiendrait, puis quitta, volontairement et sans
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secousse, la malade, qui ne sut rien de tout cela, mais qui, à sa grande*
frayeur, vit, à l'heure du culte, la femme à l`endroit choisi par elle et

désigné à Blumhardt.
Cette femme trouva ainsi la paix. D`autres esprits eurent le méme*

bonheur. Mais Blumhardt n'osait rien dire ni rien entreprendre it ce sujet,
si oen`est sous cette réserve expresse: Si Jésus le permet. « D'après les

expériences qui ont été -faites, remarque-t-il, je pourrais relater un grand;
nombre d'observations, mais je préfère les garder par devers moi, attendu

qu'elles seraient peut-étre des pierres d'achoppement pour plusieurs, et

que, d'ailleurs, n'étant pas fondées sur la Bible, elles ne méritent pas une

attention particulière. Un seul exemple cependant. Un des esprits demanda,
comme la femme dont il a été question ci-dessus, la permission d`entrer å

l'église. Je dis, comme à l'ordinaire : Si Jésus le permet. Après un peu de

temps, il se mit à pleurer désespérément, et on l'entendit crier : Dieu est le

juge (1) des veuves et des orphelins, ajoutant qu'il ne lui était pas permis
d'aller à Péglise. Je dis: tu le vois, c'est le Seigneur quite montre le chemin,
cela ne dépend pas de moi. Va, où le Seigneur te dis d'aller. Alors il con-

tinua : Ne pourrais-je pas aller dans votre maison? Cette prière me surprit,
et pensant à ma femme et à mes enfants, je me sentis peu disposé à lui en

accorder la permission. Mais þÿ r éû  é c h i s s a n tque c'etait peut-être là une ten-

tation, désireux, en outre, de montrer que j'étais prêt à tous les sacrifices,
je dis : Eh ! bien, si tu n'inquietes personne, et que Jésus te le permette,
que la chose soit. Tout à coup, j'entendis de nouveau, comme une voix d'en

haut, par la bouche de la malade, qui disait : Pas sous le toit. Dieu est le

juge des veuves et des orphelins. - L'esprit, à ce qu'il sembla. se mit à

pleurer et demanda s'il ne pourrait pas, tout au moins, aller dans mon

jardin, ce qui parut lui être accordé. þÿ : : -_ Des orphelins auraient été, dans le

temps, et par sa faute, privés de leur asile.

Répétons-le, Blumhardt ne s`occupait de ces choses qu'en tremblant. Il
avait peur qu'on ne conclût de ses expériences à sa croyance en une sorte
de purgatoire; il redoutait, plus encore, s'il se peut, d'étre accusé de-
vouloir convertir les esprits, deux erreurs qui, a son sens, se tiennent.

La souíîrance d'outre-tombe n'a pas en soi la vertu de purifier Fame. Il
ressort bien plutot de toutes les observations que les pauvres esprits perdus
sont placés sous la tyrannie absolue du Prince des Ténèbres... C'est ce

qu'aflirme Blumhardt, et c`est ce que les faitsrapportés par lui contredisent
irrésistiblement. Est-ce que si cette femme dont il a été tant parlé, avait été

placée sous la puissance de Satan, comme on nous l'assure, elle eût pu

(1) Ou le vengeur.
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venir s'emparer du corps de Gottliebin et par là, arriver peu à peu à voir
plus clair dans sa situation, à trouver la paix? Est-ce que si les autres esprits
avaient été placés sous la même puissance, ils eussent été amenés dans ce
milieu pour y entendre parler de prière et de salut? Si Satan s'entend si
mal à garder ses victimes et sa royauté, il ne mérite pas la réputation quedes siècles d'ignorance et de superstition lui ont faite. Quoi, il n'a qu'un
désir, qu'une volonté : perdre les âmes. Et lorsqu'il s'en est rendu maitre,il permet qu'on exerce sur elles une action rédemptricel Avouons-le, ou
Satan n'est qu'un sot, et, dans ce cas, les peintures qu'on nous en fait sont
singulièrement exagérées ; - où Satan n'existe pas, et les ames, dans l'autre
monde, sont moralement, ce qu'elles étaient dans celui-ci : récoltant le mal
pour le mal, mais avec la possibilité permanente d`etre sauvées ou de se
sauver, comme ont fait celles dont nous parle Blumhardt lui-mème.

Ajoutons que si Blumhardt se défend de certaines idées, il en est d'autres,
non moins hétérodoxes, qu'il ne craint pas þÿ d ' a fû  r m e rnettement. Ainsi il est
persuadé, on l`a déja vu, que lesames ne sont pas définitivement damnees
ou sauvées après la mort. A l'encontre de l'orthodoxie protestante, il protestecontre la théorie qui n'admet pour les morts que ces deux endroits : le ciel
et l'enfer. Il voudrait mème qu'on s'occupat de .ceux qui se sont endormis
dans Pimpénitence, pour essayer de les ramener a de meilleurs sentiments.
Il ne pensait pas que fermer les yeux au danger ou àla vérité, fût ce quel'on pouvait faire de mieux. Seulement- car il y a un seulement - seule-
ment, on devait se garder de s'occuper de ces choses de la meme manière
que les spirites ou les somnambules.

D'autres phénomènes, et des plus dramatiques, se presentèrent encore.
On en eut raison après plusieursjours de luttes et de prières ardentes. Pour-
tant ce n'était pas encore la þÿû  n .

Des manifestations maladives effrayantes succédèrent à celles auxquelles
on avait antérieurement assisté. Elles étaient de telle nature qu'elles sem-
blaient devoir, a bref délai, causer la mort de la pauvresse. Elle se þÿû  tà elle-
mème des blessures terribles qui guérirent d'une manière vraiment
merveilleuse en un instant, puis se rouvrirent brusquement. On vint
prévenir Blumhardt que le moindre retard pouvait ètre dangereux. Aussitôt
il se jeta à genoux dans sa chambre et parla des paroles hardies. «Cette fois,
dit~il, tant j'étais devenu fort sur le moment, je ne voulus pas même faire
au diable l'honneur de me rendre auprès de la malade. Je þÿû  sdire a Gott-
liebin de se lever, et de venir vers moi, l'assurant que par la foi, la chose
lui Serait Possible. « Effectivement, Gottliehin, peu après, arrivait chez lui.

(A suivre.) D. Mnrzoza.
Î 
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LES PERÉGRINATIONS DE L'AME (2° article).
`

Gomme nous Pavons vu précédemment (1) chaque croyance, chaque reli-
gion. chaque philosophie fait voyager Fame a son départ du corps,a sa

façon, à son point de vue particulier; mais en somme, nous nous trouvons
en présence de deux systèmes principaux qui partagent la croyance des phi-
losophes sur la permanence des ames: celui des matérialistes et des pan-
théistes qui replongent l`ame dans la matière universelle,et le système des

spiritualistes qui lui conservent son individualité et reconnaissent par suite
son immortalité. '

Les doctrines hindoue, égyptienne, la doctrine grecque avec Socrate et

Platon, conservent à Fame son existence individuelle. Aristote et Zénon
admettent sa réintégration, nous voudrions pouvoir dire sa réinfusion im-

médiate, dans une nouvelle incarnation; Pythagore croit qu'en expiation
des fautes commises pendant son existence, l'ame transmigre dans divers

corps d'animaux; Platon admet une métempsycose morale et condition-
nelle, lorsque l'ame sort de sa prison de chair.

Les Hébreux envoient l'1tme dans le Chéol, c'cst-a-dire dans un lieu obs-
cur et souterrain, dans lequel Chéol, ils distinguaient deux séjours, celui
dans lequel les bons goûtaient le repos et la paix et celui dans lequel les
méchants suhissaient des chàtiments.

Cette croyance n'était partagée chez les Hébreux que par les Pharisiens et
les Esséniens,car les Saducéens niaient l'immortalité de Fame.

De meme que les Pharisiens et les Esséniens, les chrétiens de la Judée dis~

tinguerent aussi dans le Chéol, le sein d'Abraham ou Limbes et l'Hades ou

Enfer; dans le premier, les bons attendaient le jour de la résurrection et

dans le second séjour se trouvaient les méchants. Les bons ne devaient
obtenir leur récompense þÿ d éû  n i t i v equ'apres la résurrection de Jésus-Christ.

Les chrétiens modernes, nous l'avons vu dans notre article précédent (2),
ont fait du sein d'Abraham le Paradis et de l'Hades, l'En/'er; nous n`avons
donc pas à en reparler ici, et nous passerons immédiatement aux croyances
de l'0rient.

Les occultistes orientaux professent sur les pérégrinations de Fame, une

doctrine tout a fait neuve et Loriginale, doctrine qui nous paraît, en outre,
tres logique, bien autrement logique que toutes celles que nous avons vues

jusqu'ici.
L'occultisme, c'est-a-dire la Sagesse orientale, enseigne qu'après la mort

(1) N° du 15 août 1889.

(2) N° du 15 août 1889.
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en présence de deux systèmes principauxqui partagent la croyance des phi-
losophes sur la permanence des aines: celui des matérialistes et des pan-
théistes qui replongent l'âme dans la matière universelle,et le système des
spiritualîstes qui lui conservent son individualité et reconnaissent par suite
son immortalité. '

Les doctrines hindoue, égyptienne, la doctrine grecque avec Socrate et
Platon, conservent à l'âme son existence individuelle. Aristote et Zénon
admettent sa réintégration, nous voudrions pouvoir dire sa réinfusion im-
médiate, dans une nouvelle incarnation; Pythagore croit qu'en expiation
des fautes commises pendant son existence, l'âme transmigre dans divers
corps d’animaux; Platon admet une métempsycose morale et condition-
nelle, lorsque l'âme sort de sa prison de chair.

Les Hébreux envoient l'âme dans le Chéol, dest-à-dire dans un lieu obs-
cur et souterrain, dans lequel Ghéol, ils distinguaient deux séjours, celui
dans lequel les bons goûtaient le repos et la paix et celui dans lequel les
méchants subissaient des châtiments.

Cette croyance n'était partagée chez les Hébreux que par les Pharisiens et
les Esséniensmar les Saducéens niaient l'immortalité de l'âme.

De même que les Pharisiens et les Esséniens, les chrétiens de la Judéc dis-
tinguèrent aussi dans le Chéol, le sein d'Abrahamou Limbeset PHadès ou

Enfer; dans le premier, les bons attendaient le jour de la résurrection et
dans le second séjour se trouvaient les méchants. Les bons ne devaient
obtenir leur récompense définitive qu'après la résurrection de Jésus-Christ.

Les chrétiens modernes, nous l'avons vu dans notre article précédent (2),
ont fait du sein d’Abraham le Paradis et de Pfiadès, PEn/‘er; nous n'avons
donc pas à en reparler ici, et nous passerons immédiatementaux croyances
de l’0rient.

Les occultistes orientaux professent sur les pérégrinations de l'âme, une
doctrine tout a t'ait neuve et Loriginale, doctrine qui nous paraît, en outre,
très logique, bien autrement logique que toutes celles que nous avons vues
jusqu'ici.

L'occultisme, dest-à-dire la Sagesse orientale, enseigne qu'après la mort
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Fame passe dans le Dévakan, celui-ci n'est pas un lieu, mais un état parti-
culier embrassant un espace de temps compris entre deux incarnations
successives. Dans l'état dêvakanique,le désincarné trouve une infinie variété
de manière d'étre correspondant à þÿ l ' i nû  n i evariété des mérites dans þÿ F e s p è S
humaine; le repos que le désincarné y trouve peut durer fort longtemps,
d'aucuns disent plusieurs siècles pour la généralité des hommesÿmais pour
un être même de développement moyen,il s'écoule environ 1.500 ans depuis
le moment de la mort jusqu'au commencement d'une nouvelle incarnation;
ce long espace de temps de plusieurs siècles peut nous paraitre a nous ter-

riens dont la vie est si courte, cet espace de temps, disons-nous, peut nous

paraître fort long, mais il ne faut pas oublier, que quelques siècles ou quel-
ques secondes, c`est tout un, pour lame immortelle; de sorte qu'il ne faut

pas être surpris de ce long état dèvakanique, par lequel passent les âmes

pour s'épurcr, s`amender, s'a_méliorer þÿ e nû  npour oublier aussi la dernière
existence écoulée ; oubli qui est absolument nécessaire pour accomplir une

nouvelle incarnation dans de bonnes conditions.
Mais ajoutons, que les mêmes occultistes nous apprennent qu`il y a des

âmes qui n`out, pour ainsi dire, pas de période dévakanique, tant est courte
sa durée, par exemple, pour les Nirmanakyas ou initiés de haut grade, qui
par ce fait sont délivrés de la vie mortelle et de ses décevants mirages; ils
sont donc au-dessus des illusions du Dévakan; également les occultistes en

bonne voie de devenir initiés séjournent peu en dévakan, afin de ne point
perdre de temps en cet état; ils réduisent donc de plus en plus leur repos
entre deux incarnations successives, afin d`arriver plus promptement à une

renaissance dernière, c'est-à-dire non suivie de mort; enfin, restent peu
dans l`état dévakanique les ames des personnes dont la vie terrestre s'est

brusquement terminée par une mort violente, quelle qu'elle en soit du reste
la nature et dont l'état, en attendant une nouvelle incarnation, dépend de
leurs préoccupations d'esprit au moment de leur mort, ainsi que du degré
de leur avancement intellectuel. Ces individualités qui ont péride mort vio-
lente (accidents, suicides ou autres causes) reviennent rapidement sur notre
terre pour suivre et terminer une existence subitement interrompue.

En resumé. le Dèvaxm n'est pas un lieu, e'est un þÿ É * r : . * r ;ce qui entre dans
cet état devakanique après la mort, ce n`est pas notre personnalité, mais
notre þÿ x n n i v i n u a n x r x a ,car il ne faut pas confondre ces deux expressions :

la personnalité, c'est notre habit de chair, ce pardcssus que l'E_qo revètà

chaque nouvelle incarnation ; lïndiuidualité, au contraire, est cette longue
série d'existences successives; c`est celle-ci qui entre dans le Dévakan, c'est
elle qui constitue nos plus hautes aspirations, nos affections les plus tendres
et les plus suaves, þÿ e nû  n ,nos goûts les plus élevés.
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bonne voie de devenir initiés séjournent peu en dèvakan, afin de ne point
perdre de temps en cet état; ils réduisent donc de plus en plus leur repos
entre deux incarnations successives, afin d'arriver plus promptement à une
renaissance dernière, c’estvà—dire non suivie de mort; enfin, restent peu
dans l'état dévakanique les ames des personnes dont la vie terrestre s’est
brusquement terminée par une mort violente, quelle qu'elle en soit du reste
la nature et dont l'état, en attendant une nouvelle incarnation, dépend de
leurs préoccupations d'esprit au moment de leur mort, ainsi que du degré
de leur avancement intellectuel. Ces individualités qui ont péride mort vio-
lente (accidents, suicides ou autres causes) reviennent rapidement sur notre
terre pour suivre et terminer une existence subitement interrompue.

En résumé. le DÈVAKAN n'est pas un lieu, e’est un ÉTAT; ce qui entre dans
cet état devakanique après la mort, ce n'est pas notre personnalité, mais
notre mmvmmmre, car il ne faut pas confondre ces deux expressions :
la personnalité, c'est notre habit de chair, ce pardcssus que l'Ego revétà
chaque nouvelle incarnation ; l'individualité,au contraire, est cette longue
série d'existences successives,‘ c'est celle-ci qui entre dans le Dévakan, c'est
elle qui constitue nos plus hautesaspirations,nos affections les plus tendres
et les plus suaves, enfin, nos goûts les plus élevés.
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Donc la personne meurt; c'est le pardessus usé que 1'E_ço rejette; Findi-
uidu, au contraire, ne meurt jamais et forme cette chaine vitale qui part du
Nirvana pour y retoumeigaprès avoir accompli une série d'épreuves et de
transformations successives pendant la durée d'un Mavantara, c'est-à-dire,
d'une période d'activité de l`univers manifesté. J. Mascus nn Vnzs.

EXPERIENCES DE M. H. PELLETIER

Monsieur Leymarie : Voici ma souscription au Congrès spirite et spiritua~
liste de 1889, d*où jespère voir sortir quelque chose d'utile à la science.

`

Vous savez que je suis plus spiritualiste que spirite, cependant je considère
comme plus que probable l'existence des esprits.

Comme beaucoup de philosophes de Fantiquité (Fantiquité m'est parti-
culièrement chère, antiquité grecque, romaine, judaîque,etc.), je pense que
bien des faits qui se passent dans l`univers seraient inexplicables si on n'ad-
mettait l`cxistence des esprits.

Il doit donc y avoir des esprits qui pénètrent tout, donnent le mouvement
à tout, animent tout. J'irai plus loin. je ne serais pas étonné que bien des

phénomènes qui relèvent de la physique et de la chimie, et qui, à cause de
leur reproduction constante et régulière ont été érigés en lois,ne fussent dus
à l`action mystérieuse des esprits. ll est un phénomène bien connu qui
m'a toujours frappé, le phénomène de cristallisation. On dit que l`action
d`un esprit se manifeste toujours d'une façon intelligente, et que là où on

découvre Pharmonie, la symétrie, et un complet accord entre les moyens et

la þÿû  non reconnaît l`influence d'une intelligence.
Vous thiles fondre du soufre dans un creuset, puis vous laissez la matière

se refroidir tout doucement. Lorsque le soufre est descendu a un certain

degré de température, les molécules commencent à se grouper entre elles
de manière à alïecter certaines formes qui, par leur régularité, représentent
de véritables figures de géométrie. ll y a régularité et symétrie. Est-ce d`elles-
mémes et sans aucune þÿ i nû  u e n c eque les molécules se sont ainsi groupées ?

Evidemment non, les molécules dans leur groupement ont subi une in-
þÿû  u e n c emystérieuse, occulte, que þÿ l ` S i lde Yobservateur le plus sagace ne

peut découvrir. ll voit les molécules attirées les unes vers les autres, mais il
ne voit pas la force qui produit cette attraction. Néanmoins quandil voit ce

groupement régulier, symétrique, il est forcé de reconnaitre dans ce phéno-
mène l'eliet d`une force qui semble douée d'un faible degré d`intelligence, et

là où il y a intelligence, il y a ce que nous appelons, dans notre langage
humain,un esprit; point de régularité, point d`ha.rmonie, point de symétrie,
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point d'intelligence et point .d'esprit. Il doit y avoir des esprits de toutes

sortes, il y en a méme qui nous apparaissent privés de ce que nous appelons
intelligence, mais ils sont doués d'une certaine influence ou force sur les
molécules de la matière. Quand ces esprits de dernier ordre tout à fait sont
abandonnés à eux-memes, la matière ne prend sous leur influence aucune

forme régulière, c'est le hasard qui seul semble avoir présidé au groupe-
ment. Mais ces esprits sont souvent subordonnés à d`autres esprits d'un
ordre un peu plus élevé qui agissent sur eux et les obligent de grouper ces

mêmes molécules suivant un certain plan et une certaine idée dont le grou-
pement doit être Fexpression. Les pierres, les cailloux, n'ont aucune forme,
aucune figure, cependant une forme occulte peu intelligente a serré les unes

contre les autres les particules, de maniere à constituer une masse, un tout
doué d'une grande solidité, d'une grande consistance et d'une durée indéter-
minée.

Cette force occulte qui unit. qui agrège les particules du caillou, n'est

peut-être pas inintelligente, elle obéit a une sorte d`instinct aveugle et agit
d'aprés certaines lois. Je þÿ n ' a fû  r m erien, je ne décide rien, je ne livre mes

idées qu'à titre de simples hypothèses, de pures conjecturesaïc me bornerai
seulement à déclarer que je crois vraisemblable que la substance spirituelle
pénètre tout et agit sur toute la nature et qu'elle est la cause probable de
toutes les formes et figures qui se manifestent à þÿ l ' i nû  n i .

Les journaux ont beaucoup parlé dernièrement d'une jeune þÿû  l l ehysté-
rique étudiée par NI. le docteur Charcot, qui miaulait et prenait toutes les
attitudes d'un véritable spécimen de la race féline. J'ai un cas à peu près
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coup qui se met à gronder, à miauler, à faire le gros dos et à courir à. qua-
tre pattes d'un bout à l`autre de la pièce ou je faisais mes expériences. Je

m'imaginaid'abord que ce sujet, apprenti typographe, a peine âgé de 16 ans,

était un petit farceur qui simulait les faits et gestes d'un matou pour rire à
mes dépens. Mais quand il fut au bout de sa course, il alla heurter sa téte
contre le panneau d'une porte par laquelle il voulait s'échapper, et se tit
une bosse au front. Cette bosse non accompagnée de cri de douleur,car il ne

sentait rien, fut pour moi une preuve concluante qu'il ne simulait pas et
était véritablement métamorphose en matou. Il reprit sa course, et comme

il allait encore se heurter contre une autre porte, je m'empressai de le
réveiller. Il fut bien étonné, à. son réveil, de se trouver à quatre pattes au
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point d'intelligence et point _d'esprit. Il doit y avoir des esprits de toutes
sortes, il y en a même qui nous apparaissent privés de ce que nous appelons
intelligence, mais ils sont doués d'une certaine influence ou force sur les
molécules de la matière. Quand ces esprits de dernier ordre tout à fait sont
abandonnés à eux-mêmes, la matière ne prend sous leur influence aucune
forme régulière, c'est le hasard qui seul semble avoir présidé au groupe-
ment. Mais ces esprits sont souvent subordonnés à d'autres esprits d'un
ordre un peu plus élevé qui agissent sur eux et les obligent de grouper ces
mêmes molécules suivant un certain plan et une certaine idée dont le grou-
pement doit être l'expression. Les pierres, les cailloux, n'ont aucune forme,
aucune figure, cependant une forme occulte peu intelligente a serré les unes
contre les autres les particules, de manière à constituer une masse, un tout
doué d'une grande solidité,d'une grande consistance et d'une durée indéter-
minée.

Cette force occulte qui unit. qui agrège les particules du caillou, n'est
peut-être pas inintelligente, elle obéit a une sorte d‘instinct aveugle et agit
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lieu d'étre sur ses deux pieds. Cette expérience a été répétée bien des fois,
et toujours avec succès, par M. de Rochas, qui l'a tentée le premier. Elle est
fort drôle et elle a toujours 1'heureux privilège d'amuser les personnes qui
y assistent. Il est probable.que ces histoires d'individus métamorphoses en

différents animaux par des magiciennesredoutées,ne sont pas complètement
fabuleuses. '

Les poètes auront a dessein exagéré un peu les faits pour les rendre plus
amusants et leur donner une couleur plus poétique.

Beaucoup d'histoires considérées pendant des siècles comme des contes à
dormir debout, se trouvent ainsi réhabilitées aujourd`hui, grace au magné-
tisme, à Fhypnotisme et au spiritisme. Homes Pznnnrma.

Conseiller d'arrondissement, officier d'académie ù Candé, par les Montils (Loir-et-Cher).
Îi.

UN HOMMAGE A LA VERITE

Bmrrztz, le 19 août 1889. Cher Monsieur Leymarie : J'ai l'honneur de vous

envoyer le récit de deux faits qui ont converti ma famille au spiritisme.
PREMIER mir : Pendant les deux années de mon séjour à l`École d"appli-

cation de l'artil1erie et du génie, à Metz, de 1848 a 1850, je m'étais lié
d'une étroite amitié avec un jeune oíllcier du 70° régiment d'infanterie,
M. Alphonse D....

En 1859, je le retrouvai en Italie, à la division de La Motterouge. où il fut
blessé de deux coups de baïonnette a l'attaque du village de Magenta. .Ie le
þÿû  stransporter et soigner à l`ambulance de la division, d'où il fut évacué sur

Génes et Toulon. Il acheva de se rétablir en France et reçut la croix de
chevalier de la Légion d`honneur qu'il avait si bien méritée.

Nous fûmes ensuite séparés pendant plusieurs années, que je passai en

Italie, au corps d'occupation, puis en Algérie. Envoyé à Mende, en 1863,
sans avoir revu mon ami, je révai. une nuit, que son esprit venait m'ap-
prendre sa lln prématurée. Je l'entendis m'expliquer que « la mort n'ea;is-
taít pas, et Irfaíïîrmer que nous nous reverrions. þÿ : :

Frappé de ce réve, je m'éveillai, le racontai à ma femme et ne pus me

rendormir. Au matin, j`entendis sonner le facteur, et mon domestique
m'apporta sur un plateau une lettre bordée de noir : cette lettre, de
M. Alex. D..., frère de mon ami, m'annonçait sa mort.

2° nn* : Au 4° régiment d'artillerie, où j'étais lieutenant, j'avais sous mes

ordres un þÿ s o u s = o fû  c i e rdes plus sympathiques et des plus intelligents,
M. L..., qui parvint à. l'épaulette, et plus tard, devenu capitaine comme

moi, me suivit dans le corps de l`intendance militaire. Nous nous élevåmes

presque en même temps aux grades supérieurs de cette carrière, et il
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devint intendant de la division d'Alger, environ un an après ma nomination
d'intendant militaire de la division de Constantine :inutile d'ajouter que
nos relations étaient des plus atfectueuses.

Pendant l'été de 1884, après la première moitié d'une pénible tournée

d'inspection administrative qui m'avait tenu éloigné de Constantine et
laissé assez longtemps sans nouvelles de mon vieux camarade, je l'z-aperçus,
un matin, avant mon lever, au pied de mon lit, me regardant d'un air triste.

L'apparition dura quelques minutes jusqu'au moment où mon ordonnance
vint ouvrir le volet de la petite fenetre intérieure qui permettait au jour
de pénétrer dans ma chambre å coucher de la jolie maison mauresque
servant d'hótel de l'intendance à Constantine.

Je me levai et m'empressai d'aller raconter cette apparition à MmeG..., ne

lui cachant pas mes craintes sur le sort de mon collègue. Je me rendis
ensuite dans mon cabinet de travail pour y ouvrir mon courrier, et j`étais
plongé dans l'étude des alïaires administratives de la division, lorsqu`on
m'apporta une dépéche télégraphique ainsi conçue, de M. W..., sous-inten-
dant de l" classe à Alger : « Intendant L..., décédé ce matin. þÿ : :

Depuis lors, toute ma famille n'a plus nié le spiritisme, et il s'y trouve

plusieurs médiums.
_

G. G... Biarritz.

A PROPOS DE L'EXPOSITION (Dictée).
A

Je vais vous parler aujourd'hui de l`Exposition. C'est un sujet qui semble
un peu étranger au spiritisme; mais il n'en est rien. Le spiritisme est la
science des rapports existant entre les deux mondes, visible et invisible ; il
ne doit pas se désintéresser de ce qui se passe sur la terre. Vous préparez
en ce moment le milieu où nous revivrons un jour; cela suffit à montrer

que tout ce qui vous concerne ne saurait nous etre étranger.
On a cru longtemps que les Esprits, aussitôt désincarnés et ayant repris

connaissance deux-memes, s'empressaient d'oublier le plus possible ce qui
les avait préoccupés à l`ótat incarné, comme au réveil on s'eil`orce d'oublier
un mauvais reve. En vérité, cela n'était pas logique. On considérait trop la
vie périspritale comme la seule véritable vie, et la vie charnelle comme une

épreuve, comme un moyen de progrès, comme une gymnastique morale

ayant lirnportance d'un cours pratique de vertu, mais en même temps
comme étant en quelque sorte en dehors de la vie véritable, de la vie
immortelle.

`

C'était un faux point de vue. Pour les Esprits de notre niveau, la vie
charnelle et la vie périspritale ont une égale importance. L'une et l`autre
sont également utiles à notre progrès, en méme temps qu`elles ont un but
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ayant l'importance d'un cours pratique, de vertu, mais en même temps
comme étant en quelque sorte en dehors de la vie véritable, de la vie
immortelle. '

C'était un faux point de vue. Pour les Esprits de notre niveau, la vie
charnelle et la vie périsprîtale ont une égale importance. L'une et l'autre
sont également utiles à notre progrès, en même temps qu'elles ont un but
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d'ntilité générale. Pendant la vie charnelle nous ne travaillons pas seule-
ment å notre avancement personnel et à celui de nos freres par les relations

politiques, économiques et sociales que nous avons avec eux; nous travail-
lons en même temps avec une constante activité au perfectionnement de
notre planète. Nous étendons de plus en plus les zones cultivées, nous

améliorons sans cesse les moyens de transport et de communication entre
toutes les régions de la terre, en un mot, nous nous employons avec ardeur
à la rendre plus agréable à habiter, plus confortable, comme disent nos

voisins les Anglais.
Nous prenons toute cette peine dans notre intéret personnel, conscient ou

inconscient. La masse espère jouir un peu elle-même des résultats de ses

efforts, ou du moins elle espère que ses enfants en profiteront, et le petit
nombre des plus avancés, surtout les spirites, savent qu'ils travaillent
aussi pour eux-mêmes, et qu'ils reviendront, - après un séjour dans l`erra-
ticité où, par des travaux d'un autre genre, ils auront acquis de nouvelles

lumières, -jouir des perfectionnements auxquels ils consacrent mainte-
nant leurs labeurs, et en même temps poursuivre encore de nouveaux et de

plus grands progrès.
Voilà pourquoi dans Perraticité nous nous intéressons tous, suivant nos

aptitudes, à vos travaux et à vos succès, qui sont aussi les nôtres. Voilà

pourquoi tout incarné qui se livre à un travail sérieux est aidé par des
frères de l`espace. toutes les fois qu'il est animé de bonnes tendances. Voilà.

pourquoi la solidarité, la collaboration fraternelle sont déjà dans les faits*
avant detre dans les þÿ c S u r s .

La France a mérité d'etre aidée pour la célébration du centenaire d'un

évènementgrandiose. Elle seule, dans les temps modernes, a ouvert la voie
au véritable progrès. Elle l'a payé cher. Les erreurs où elle s`est laissée
entraîner lui ont causé de grands malheurs. Mais au milieu de toutes les

péripéties de son histoire, elle est toujours restée le champion obstiné du

progrès politique, économique, social. Jamais elle n'est restée longtemps
sans manifester les sentiments qui fermentent en elle et qui, comme fait le
levain pour la pate, þÿû  n i r o n tpar lancer dans toute l'Europe un mouvement
dont on voit déja les signes précurseurs.

ll était utile pour la marche de l`humanité que fÿattzntion fût rappelée
sur la France. Elle 1`a été. De vastes constructions en fer, l`une constituant
le monument le plus élevé de notre planète, l'autre le bâtiment le plus
gigantesque, sont venues frapper d'étonnement les savants, les artistes, et

même la masse ignorante qui admire sans comprendre. Sans doute les

architectes, les ingénieurs. les constructeurs de ces merveilles modernes
sont des Esprits de grand mérite; mais en outre ils ont été aidés par leurs
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frères de l'espace, ailn que le succès de leur þÿ S u v r efût assuré, et qu'il n'y
eût ni erreur, ni défaillance. Aussi, de méme que tous nos compatriotes, en

présence de l'Exposition, prennent' leur part de la gloire de la patrie, de
méme ici nous en prenons notre part aussi, parce que nous avons senti
l'utilité du succès, que nous l'avons voulu, et que nous y avons tous tra-

vaillé dans la mesure, de nos forces, les savants par une action directe, et les
autres par le vif désir de la réussite dont ils étaient animés.

La gloire qui rejaillit en ce moment sur la France est plus solide que la

gloire militaire, mais elle suscite aussi bien des jalousies. Nos émules
nous en voudront d'avoir été capables de les dépasser par un vigoureux
elïort, et comme le niveau moral des nations n'est pas plus élevé que le
niveau moyen des individus, ils se réjouiraient peut-étre encore si de nou-

veaux malheurs s'abattaient sur notre patrie.
Cependant ce sont les gouvernements plutôt que les peuples qui nous

témoignent du mauvais vouloir. Au contraire, la partie la plus avancée des
nations est avec nous. Je ne sais quelles péripéties tient en réserve l'époque
de transition que nous traversons en Qce moment; mais si des malheurs
suscités par la guerre viennent de nouveau troubler notre civilisation, il
faut espérer que notre pays sera assez sage pour tenir une ligne de conduite
digne d'une nation initiatrice, et mettre toujours de son côté la modération
et le bon droit. Si elle a la force de toujours agir ainsi, j'espère que de trop
grandes souffrances lui seront évitées.

`

(Communication reçue au Groupe Bisontin.)

DE L'ATOME AU FIRMAMENT (1).
LA FLEUR

Délicate et charmante en sa påleur nacrée,
Ou brillante et superbe en ses corolles d'or,
De pourpre ou de velours, la fleur, ce doux trésor,
Exale ses parfums vers Dieu, qui l'a parée.
Son ame est faible encore, elle existe pourtant;
La tleur s'ouvre au soleil, írémit au vent qui passe
Et montre avec orgueil son calice odorant
Au papillon léger qui s`y pose avec grace !

Elle vit, elle sent, elle aime : Aimez la tleur;
(Test un être engourdi qui lentement s`éveille
Et qui demain vivra dans un destin meilleur.

Esprit, change de corps ; rose. deviens abeille !...

(1) Librairie spirite. 3 fr. 50, par Laurent de Fayet.
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(l) Librairie spirite. 3 fr. 50, par Laurent de Faget.
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J'ai suivi le chemin qu'a. parcouru l'esprit
Et j'ei compris la loi de ses métempsycoses :

ll va d'un règne à l'autre, il s'épure, ll grandit ;
Un germe de notre âme est dans fame des roses I

Dans l'homme et dans la tleur un mystère apparait,
Lisant la destinée avec la destinée;
Dans la mousse et dans l'arbre, au sein de la foret,

La meme cause est nee l

Le roltelet commence, et l'aigle, vers les cieux,
Achève l'hymne ardent de l'eternelle vie;

L'ascenslon est þÿû  n l e ;
Ce que le þÿû  e u rvoit bien, l`animal le voit mieux.

L'homme resume en lui l`instinct de la matière,
Il prend l'intelligence au foyer le plus pur;

L'ange plane dans la lumière.
Tout esprit monte vers l'azurl

L.w1u=:N'r nn Faenr : 1887.
Î-__-_-_

.
DECES DE M. LOUIS VIGNON

Discours d'un Membre de le Société Atmique.

Messieurs : Tard venu parmi les amis de M. Vignon, il ne m'appartenait
peut-être pas de prendre la parole sur cette tombe; mais M. le président de
la Société Atmique étant fort souffrant, je dois, tout en constatant mon

insuffisance, ne point me dérober à ce devoir.
J'ai peu connu M. Vignon. De trop rares rendez-vous nous reunissaient,

et en dehors de ces rendez-vous je n'avais avec lui nulle relation. Mais dans
les travaux de l'esprit, dans les collaborations intellectuelles, on apprend
vite à se connaître, à s'apprecier, et je dois,je veux ici, au nom de la Société

Atmique, rendre justice à son dévouement et à son zèle, Ge qU'Îl a pu
arracher de temps aux exigences de la vie, ù ce qui s'appelle - d'un terme

qui n'est que trop exact - la lutte pour l'existence, ce temps-là, il nous l'a
consacré sans lassitude, ni défaillance. Et voici qu'il est parti, et que la
journée n'est qu'à moitie, et que la tache n'est pas faite; mais s'il n'emporte
pas dans la tombe cette joie si légitime de savoir þÿ l ' S u v r eachevée, il emporte
du moins la récompense de ses efforts et de ses soins, car, Messieurs, sans

qu'il m'appartienne de vous exposer ici notre doctrine et nos convictions,
j'atteste hautement devant tous notre croyance ù une immortalité et le

þÿ p r oû  tque l'etre retire du travail par lui accompli au cours de son existence.
Messieurs, un grand savant qui fut aussi un grand poète (1) a dit que

(1) þÿ e S t o m o . «

A
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la Société Atmique étant fort souffrant, je dois, tout en constatant mon
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J’ai peu connu M. Vignon. De trop rares rendez-vous nous réunissaient,
et en dehors de ces rendez-vous je n’avais avec lui nulle relation. Mais dans
les travaux de l’esprit, dans les collaborations intellectuelles, on apprend
vite à se connaître, à s’apprécier, et je dois,je veux ici,au nom de la Société
Atmique, rendre justice à son dévouement et à son zèle. Ge qu’il a pu
arracher de temps aux exigences de la vie, à ce qui s'appelle — d’un terme
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du moins la récompense de ses efforts et de ses soins, car, Messieurs, sans
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j’atteste hautement devant tous notre croyance à une immortalité et le
profit que l’étre retire du travail par lui accompli au cours de son existence.

Messieurs, un grand savant qui fut aussi un grand poète (l) a dit que
  

(i) Gœtomo.
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l'humanité est une chaîne aux anneaux étroitement eniaeés. Ces anneaux.
ce sont les individualités humaines, c'est chacun de nous. Un chalnon vient
de disparaître, et vous pourriez croire, Messieurs, que la chaîne s'est

rompue : ah 1 croyez plutôt que la chaîne reste entière et que le chaînon ne

manque pas; il est devenu invisible. voilà tout; mais il conserve sa place
dans le temps et l'espace, comme celui qui dort conserve dans l'àme de
chacun de nous la part qu'il s'était taillée et qui était faite d`estime, de

sympathie et d'abs0lue þÿ c o nû  a n c e .UN MEMBRE me LA þÿ S o c l r a r i ãATMIQIJB.

Apres cette courte allocution, et malgré son état de faiblesse, le président
de la Société Atmique, M. Pingénieur Tremeschini, tient à dire quelques
mots sur la tombe de son ami, malgré la vive émotion qui le paralysait.

L'orateur commence par rappeler l'inique et funeste doctrine des Bossuet

qui consiste à exalter le mort, quel qu'il fût, et à lui attribuer toutes les
vertus dont souvent celui-ci n'avait pas une seule, et il déclare que cette
doctrine n'a rien à faire ici, que devant cette tombe ouverte, c'est la vérité
seule, c'est la vérité nue qui doit prononcer, car le défunt n*a rien a redouter
d'elle, attendu que c'est elle que_ vivant, il n'a cessé d'implorer et de
vouloir.

En termes chaleureux et avec cette éloquence précise des faits, qui parle
à la raison bien plus qu'une vaine et pompeuse rhétorique, M. Tremeschini
retrace Pexistence de cet honnête, de ce modeste, de ce bon. M. Vignon
qui gagnait honorablement sa vie; il était dans une position aisée, pouvait
espérer d`arriver a la fortune, et ce fut la ruine qui vint.

< Ce fut la ruine, Messieurs, dit l'orateur, parce qu'il ne sut pas étre
« impitoyable aux malheureux, parce que cette terrible charge d'huissier
« qu`il exerçait lui pesait aux épaules comme une chape de plomb, et que
« les saisies qu'il lui fallait pratiquer, c'était de ses propres deniers qu'il
« les écartait. Cette lutte incessante entre son devoir et sa bonté ne pouvait
« se prolonger longtemps; M. Vignon récolta peut-étre les bénédictions de
« quelques infortnnés sauvés par lui, mais it coup sûr il y laissa son argent
« et son indépendance. þÿ :

Pourtant il fallait vivre; il fallait surtout faire vivre sa femme et ses

enfants. Mais un þÿ c S u rhaut placé comme le sien est toujours un þÿ c S u r

énergique ct valeureux. Il s'attela ardemment au dur labeur, sut faire face
aux événements et remplir comme il le devait son devoir de chef de famille.
II þÿû  tplus : il trouva encore le temps de s'intéresser aux questions les plus
hautes de la science et de la philosophie.

M. Tremeschini aborde alors Phistorique très sommaire de la Société
Atmique de Paris :
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l'humanité est une chaîne aux anneaux étroitement enlaces. Ces anneaux,
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sympathieet d'absolue confiance. UN mamans m; LA SoclÈTÉ Aruroun.
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Il fit plus : il trouva encore le temps de s'intéresser aux questions les plus
hautes de la science et de la philosophie.

M. Tremeschini aborde alors l'historique très sommaire de la Société
Atmique de Paris :
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¢ Peu de vous, Mesdames et Messieurs, savent ce qu'est la Société
« Atmique;je dois vous Papprendre en peu de mots. Il y a environ une

« vingtaine d'années, un événement heureux mit entre les mains de celui
¢ qui vous parle en ce moment un ouvrage de la plus haute antiquité, un

« manuscrit des plus précieux, car il est destiné a faire avancer l'humanité
¢ et à la mettre... ou plutôt, zi la remettre sur la voie véritable qu'elle
1 n'aurait jamais dû abandonner. Mais ce manuscrit, il fallait le déchiffrer,
« Panalyser, le commenter. Bien mieux: il fallait le mettre en état de
< paraître, et pour cela trouver des fonds, des adeptes à þÿ 1 ' S u v r ebienfai-
« sante. La Société débuta par trois membres. Ces trois membres, dont
« M. Vignon faisait partie, étaient pauvres : ils ne se découragèrent pas.
« Cherchez de votre côté, leur dit M. Vignon, comme moi du mien; per-
« sonnellement je ne puis plus vous aider de ma bourse, mais ma bonne
« volonté, le peu de temps qui m'appartîent, les heures que je prendrai
« sur mes nuits, ma plume, mon cerveau, etc., tout cela vous est acquis. þÿ : :

« Il tint parole, et si bien la tint-il qu'il est mort, Messieurs, je peux dire
« en plein combat, sur la brèche. la plume entre les doigts. þÿ : :

M. Vignon fut donc un homme de bien dans toute l'acception du terme,
et l'adieu que lui jette M. Tremeschini dans une apostrophe magnifique est

des plus touchants et amène l'émotion chez tous les assistants.

« Adieu donc, Vignon; adieu, toi mon collaborateur, toi mon ami. Tu vas

« dormir tranquille en pleins champs, dans le calme et la sérénité de la
« campagne, comme il convient à un juste et à un sage; et si la nuit ta

« pensée s'éveilIe, au moins elle planera dans Pespace sous le dôme étoilé
u des cieux immenses, au lieu d`étoutl`er dans un obscur caveau et sous la
« coupole d'or d'un mausolée érigé ît la gloire d'un tyran, d'un conquérant
« d'un tueur d'hommes!

« Adieu encore une fois, au nom de la Société Atmique, en mon nom, au

« nom de tes nombreux amis E Quant à vous, Mesdames, et vous, Messieurs,
« quoique j'aic la conviction profonde que vous n'oublierez pas celui dont
« nous venons de conduire ici la dépouille, laissez-moi vous dire, sans

« m'expliquer davantage : - Pensez à lui quelquefois, pensez-y le plus sou-

« *vent possible ; vous lui rendrez un grand service, beaucoup plus grand que
< vous ne le soupçormez. »

M. Tremeschini eût voulu déclarer que Mme Vve Vignon, d`après la très

pénible position qui lui est faite par le décès de son mari, devait s'incliner
devant la nécessité de ne pas suivre les intentions bien connues et ferme-
ment arrétées de son époux; cependant malgré Pobligation pour elle
d'écouter les intérêts matériels de ses chers petits enfants, elle a tenu it
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c Peu de vous, Mesdames et Messieurs, savent ce qu'est la Société
a Atmique;je dois vous l'apprendre en peu de mots. Il y a environ une
c vingtaine damnées, un événement heureux mit entre les mains de celui
4 qui vous parle en ce moment un ouvrage de la plus haute antiquité, un
« manuscrit des plus précieux, car il est destiné a faire avancer l'humanité
4 et à la mettre... on plutôt, a la remettre sur la voie véritable qu'elle
c n'aurait jamais dû abandonner. Mais ce manuscrit, il fallait le déchiffrer,
a l'analyser, le commenter. Bien mieux: il fallait le mettre en état de
< paraître, et pour cela trouver des fonds, des adeptes à Pœuvre bienfai-
« sante. La Société débuta par trois membres. Ces trois membres, dont
a M. Vignon faisait partie, étaient pauvres : ils ne se découragèrent pas.
« Cherchez de votre côté, leur dit M. Vignon, comme moi du mien; per-
a sonnellement je ne puis plus vous aider de ma bourse, mais ma bonne
a volonté, le peu de temps qui m'appartient, les heures que je prendrai
« sur mes nuits, ma plume, mon cerveau, etc., tout cela vous est acquis. »

a Il tint parole, et si bien la tint-il qu'il est mort, Messieurs, je peux dire
« en plein combat, sur la brèche. la plume entre les doigts. »

M. Vignon fut donc un homme de bien dans toute l'acception du terme,
et l'adieu que lui jette M. Tremeschini dans une apostrophe magnifique est
des plus touchants et amène Fémotion chez tous les assistants.

a Adieu donc, Vignon; adieu, toi mon collaborateur, toi mon ami. Tu vas
a dormir tranquille en pleins champs, dans le calme et la sérénité de la
a campagne, comme il convient à un juste et à un sage; et si la nuit ta
« pensée s'éveille, au moins elle planera dans Pespace sous le dôme étoilé
c des cieux immenses, au lieu d'étonner dans un obscur caveau et sous la
« coupole d’or d'un mausoléeérigé à la gloire d'un tyran, d’un conquérant
c d'un tueur d'hommes!

« Adieu encore une fois, au nom de la Société Atmique, en mon nom, au
nom de tes nombreux amis! Quant à vous, Mesdames, et vous, Messieurs,
quoique j'aie la conviction profonde que vous n'oublierez pas celui dont
nous venons de conduire ici la dépouille, laissez-moi vous dire, sans

m’expliquer davantage : — Pensez à lui quelque/ois, pensez-y le plus sou-

vent possible; vous lui rendrez un grand service, beaucoup plus grand que
vous ne le soupçonnez. »

M. Tremeschini eût voulu déclarer que Mme Vve Vignon, d’après la très
pénible position qui lui est faite par le décès de son mari, devait s'incliner
devant la nécessité de ne pas suivre les intentions bien connues et ferme-
ment arrêtées de son époux; cependant malgré l'obligation pour elle
d’écouter les intérêts matériels de ses chers petits enfants, elle a tenu à
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remplir la volonté expresse de M. Vignon, de n'ètre conduit au cimetière

que par ses amis, sans le secours d'aucun culte; elle a fait bravement,
dignement le þÿ s a c r iû  c ede ses intérêts matériels, pour agir selon la justice,
et la volonté de son bien-aimé. C'est un exemple de courage, digne d'ètre

signalé à qui faihlit devant les dures nécessités de la vie.
M. Boyer a dit des paroles aifectueuses, pleines de bon souvenir, au nom

du groupe Poulain qui estimait M. Vignon, tout particulièrement. M. Ley-
marie a ajouté quelques mots, pour exprimer sa sympathie ù l'esprit du
décédé.

NÉCROLOGIE : Mme Eugénie Louise Malet, épouse de notre véneré ami,
et F. E. S.,M. BernardLefèvre-Malet, ancien precepteur à Haubourdin (Nord),
étaitprofondément spirite, mais avec un grand fondde raison et d'indulgence;
chacun, dans cette famille, croit à la réincarnation de Fame et à ses vies suc-

cessives sur la terre, aussi aux rapports entre les vivants et les âmes désin-

carnées; de là, une grande douceur dans la vie et ses épreuves, et comme

conséquences, une union veritable et un profond amour ont toujours existé
dans la famille estimée des Lefevre-Malet, et des Lel`èvre-Lelong. Nous som-

mes certains que le grand-père sera console, entouré, vénéré par les siens,
et que ses derniers jours s'ecouleront en paix chez ses bien-aimés.

Une bonne et chaleureuse pensée pour cette honorable et digne dame,
pour 1'esprit de Louise Malet.

. 

Monsieur Durimion Adrien-Marie, þÿ o fû  c i e rsupérieur en retraite, chevalier
de la légion d`honneur, médaillé de la Valore militaire de Sardaigne et de la
médaille d'Italie, a l`honneur de vous faire part du décès de

llladame DUFILXIOL née Mal-ie-Charlotte-Emilie PYOT

,son épouse, et vous prie d`assister à ses obsèques civiles, qui auront lieu le
15 août 1880, à 9 heures du matin.

On se réunira à la maison mortuaire, 50, chemin de Montolivet,au coin de
la rue Allard, pour se rendre directement au cimetière Saint Pierre.

u Mourir c'est renaître,
«r La pluralité des existcnces progressives de l'être, telle
« est la loi de la vie universelle.

M. Leymarie F. E. S. : « La Revue Spirite þÿ : :de septembre 1876 a relaté,
en son temps, la desincarnation de ma belle-mere et les communications
spirites obtenues, it cette époque, par sa þÿû  l l eet par moi-meme.
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remplir la volonté expresse de M. Vignon, de n'être conduit au cimetière
que par ses amis, sans le secours d'aucun culte; elle a fait bravement,
dignement le sacrificede ‘ses intérêts matériels, pour agir selon la justice,
et la volonté de son bien-aimé.C'est un exemple de courage, digne d'être
signalé à qui faiblit devant les dures nécessités de la vie.

M. Boyer a dit des paroles alfectueuses, pleines de bon souvenir, au nom
du groupe Poulain qui estimait M. Vignon, tout particulièrement. M. Ley-
marie a ajouté quelques mots, pour exprimer sa sympathie à l'esprit du
décédé.

NÉCROLOGIE : Mme Eugénie Louise Malet, épouse de notre vénéré ami,
et F. E. S.,M. BernardLefèvre-Malet,ancien précepteur à Haubourdin(Nord),
étaitprofondémentspirite, mais avec un grand fondde raisonet d'indulgence;
chacun, dans cette famille, croit à la réincarnationde Fame et à ses vies suc-
cessives sur la terre, aussi aux rapports entre les vivants et les âmes désin-
carnées; de là, une grande douceur dans la vie et ses épreuves, et comme
conséquences, une union véritable et un profond amour ont toujours existé
dans la famille estimée des Lefévre-Malet, et des LeTèvIre-Lelong.Nous som-
mes certains que le grand-père sera consolé, entouré, vénéré par les siens,
et que ses derniers jours sécouleront en paix chez ses bien—aimés.

Une bonne et chaleureuse pensée pour cette honorable et digne dame,
pour l'esprit de Louise Malet.

Monsieur DUFlLl-IOL Adrien-Marie,officier supérieur en retraite, chevalier
de la légion d'honneur, médaillé de la Valore militaire de Sardaigne et de la
médaille d’Italie, a Phonneur de vous faire part du décès de

ltladame DUFILlIOL née Mai-ie-Cliarlotte-EiniliePYOT

\son épouse, et vous prie d'assister à ses obsèques civiles, qui auront lieu le
i5 août 1889, à 9 heures du matin.

On se réunira à la maison mortuaire, 50, chemin de Montolivehaucoin de
la rue Allard, pour se rendre directement au cimetière Saint Pierre.

u Mourir c'est renaître,
u La pluralité des existences progressives de l'être, telle
a est la loi de la vie universelle.

M. Leymarie F. E. S. : « La Revue Spirite » de septembre 1876 a relaté,
en son temps, la désincarnation de ma belle-mère et les communications
spirites obtenues, à cette époque, par sa filleet par moi-môme.
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remplir la volonté expresse de M. Vignon, de n'être conduit au cimetière
que par ses amis, sans le secours d'aucun culte; elle a fait bravement,
dignement le sacrificede ‘ses intérêts matériels, pour agir selon la justice,
et la volonté de son bien-aimé.C'est un exemple de courage, digne d'être
signalé à qui faiblit devant les dures nécessités de la vie.

M. Boyer a dit des paroles aifectueuses, pleines de bon souvenir, au nom
du groupe Poulain qui estimait M. Vignon, tout particulièrement. M. Ley-
marie a ajouté quelques mots, pour exprimer sa sympathie à l'esprit du
décédé.

NÉCROLOGIE : Mme Eugénie Louise Malet, épouse de notre vénéré ami,
et F. E. S.,M. BernardLefèvre-Malet,ancien précepteur à Haubourdin(Nord),
étaitprofondémentspirite, mais avec un grand fondde raisonet d'indulgence;
chacun, dans cette famille, croit à la réincarnationde l'âme et à ses vies suc-
cessives sur la terre, aussi aux rapports entre les vivants et les âmes désin-
carnées; de là, une grande douceur dans la vie et ses épreuves, et comme

conséquences, une union véritable et un profond amour ont toujours existé
dans la famille estimée des Lefèvre-Malet, et des Lefèvre-Lelong.Nous som-
mes certains que le grand-père sera consolé, entouré, vénéré par les siens,
et que ses derniers jours secouleront en paix chez ses bien-aimés.

Une bonne et chaleureuse pensée pour cette honorable et digne dame,
pour l'esprit de Louise Malet.

Monsieur DUFlLl-IOL Adrien-Marie,officier supérieur en retraite, chevalier
de la légion d'honneur, médaillé de la Valore militaire de Sardaigne et de la
médaille d’Italie, a l'honneur de vous faire part du décès de

llladanie DUFILlIOL née Maric-Charlotte-Bruine PYOT

\son épouse, et vous prie d'assister à ses obsèques civiles, qui auront lieu le
15 août 1889, à 9 heures du matin.

On se réunira à la maison mortuaire, 50, chemin de Montolivet,aucoin de
la rue Allard, pour se rendre directement au cimetière Saint Pierre.

u Mourir c'est renaître,
u La pluralité des existences progressives de l'être, telle
a est la loi de la vie universelle.

M. Leymarie F. E. S. : « La Revue Spirite » de septembre 1876 a relaté,
en son temps, la désincarnation de ma belle-mère et les communications
spirites obtenues, à cette époque, par sa filleet par moi-môme.
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G'est au tour de ma femme maintenant.
,

Le lundi 12 août, à 7 heures 1/2 du soir, son esprit a quitté son enveloppe
corporelle. *

Goincidence singulière, sa mère était morte un lundi précisément à la
meme heure. (R. S. septembre 1876 p. 276 et 294).

Une intervention trop remarquable pour être passée sous silence, avait
averti ma femme de sa þÿû  nprochaine.

Le 4 mai, elle a entendu une voix lui dire distinctement: « Mets tes
atl`aires en ordre, les jours sont comptés. »

A cette date, elle a fait connaître _le fait de cet avertissement supra ter-
restre à son entourage, et l'a consigné par écrit dans les notes qu'elle m'a
laissées, comme preuve patente de Pintervention des invisibles, et des avis

qu`ils peuvent donner aux médiums.
Ce fait d'intervention spontanée est d'autant plus digne de remarque

qu'au 4 mai, ma femme était bien portante, et que rien ne pouvait faire
naître l`idée de sa tin prochaine. Jnsqu'au 13 juin, sa santé n'avait subi au-

cune atteinte, lorsqu'e1le fut prise d'un refroidissement subit qui, malgré des
alternatives, ne lui laissa aucun doute sur l'issue de ses souffrances.

En 1876, au départ de l'esprit de sa mère, elle s'était montrée, vous le

savez, résignée et forte, en dépit de son impressionnabilité extreme; en 89

pendant la douloureuse épreuve d'une maladie de deux mois elle fut d'un
calme, d'une sérénité inaltérables.

Si « la porte du tombeau est la pierre de touche de l'¢îme þÿ : : on peu dire que
l'esprit de la morte est sorti de sa derniere incarnation en pleine voie d'é-
volution vers le progrès. En elïet, dans les derniers þÿ v S u xdont elle m'a
commis la réalisation, a dominé le souci attendri des deshérités de ce monde

qu'elle continue à protéger ; en méme temps qu'elle a donné l'exemple de
la tolérance en ajoutant à la lettre de faire part qu'elle arédigée elle-meme,
la mention de l'adresser aux libres penseurs marseillais sans distinction

d'opinion. _

'

Aussi, à ses obsèques, spiritualistes, spirites, délégués de la loge des

amis du travail, ont confondu leurs rangs, unis dans un sentiment unanime

de sympathie et de respect pour cette âme de femme, vouée au culte de la

solidarité et de la vérité.
Le passage du convoi civil qui avait pour point de départ un quartier en

_ 

majorité très catholique, avait attiré de nombreux spectateurs. Ajoutons qu e'
devant le cercueil jonehé de þÿû  e u r ,sur le corbillard des pauvres (selon la
volonté de la défunte) tous les fronts se sont découverts.

Au cimetière St Pierre des discours ont été prononcés, l'un par notre ami
M. Poignard, que voici:
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Mesdames et Messieurs, de tous les prûblèmeä que Phomme a cherché à.

résoudre, il en est un plus important que tous, car il touche à son existence
mème.
þÿ Q u ' e s t : c eque la mort? Voilà la question que tout homme qui pense ne

peut pas ne pas se poser. 4 réponses ont été faites :

La mort c'est Fanéantissement de l`étre, dit le matérialiste.
La mort, dit le pantheiste, c'est l'absorption dans le grand tout.
Pour l'Église catholique, la mort est feutrée de l'àme dans un état þÿ d éû  n i -

tif heureux ou malheureux. þÿ E nû  n ,pour le spiritualiste moderne, la mort est
le changement d`état de l'étre qui passe de Fincamation a l'état libre.

Cette dernière solution est celle qu'avait accepté Emilie Dutilhol dont nous

accompagnons ici la dépouille mortelle, et cette croyance elle avait le bon-
heur de la partager avec celui dont elle fut pendant 23 ans la compagne
dévouée.

Oui, Emilie Duillhol croyait, et nous le croyons avec elle, que la vie ter-

restre n'est que le chaînon d'une existence sans þÿû  n .Aussi ne venons-nous

pas ici pour pleurer son départ, mais seulement pour lui donner une mar-

que d'estime en même temps qu'une preuve d'atîection à celuiqu'elle quitte
en apparence. Quant à vous, cher ami, nous savons qu'il serait superflu de
chercher à vous donner des consolations : il n'y a plus de place dans votre
ame pour le doute.

Félicitez-vous que ce soit vous qui ayez à supporter le chagrin de la sépa-
ration, et attendez avec þÿ c o nû  a n c e1'heure où vous vous retrouverez de nou-

veau avec l`amie à laquelle nous disons avec vous : au revoir.
V. Pommeau.

Monsieur George, directeur de la Vie posthume, frappé, lui aussi, dans ses

affections les plus cheres s'est exprimé ainsi :

Mesdames est 1tIessz'ew~.s, si vraiment ce cercueil devait résumer le dernier
mot de Pexistence, que tout fut nuit et néant aussi bien en-deçà du berceau

qu'au-dela de la tombe, on pourrait dire de la vie et des merveilles elles-
memes accumulées par le progrès des siècles, que tout dans le monde n'est

þÿ q u ' S u v r evaine et décevante ironie.

Et, disons-le bien haut, non moins amère et lugubre serait la plaisanterie,
si les prêtres - dont nous sommes heureux de constater ici l`absence -

étaient dans le vrai, et que, après avoir recouvre l'usa.ge de ses ailes, après
avoir brisé les barreaux de sa cage charnelle, Fame humaine dût être de
nouveau exposée a vivre captive sous la baguette autoritaire et justicière
d'un oiseleur céleste redoute.
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Non, pas de prêtres, mais non plus pas de néant... Pas de prêtres, c'est-
à~dire pas d'enfer, pas de purgatoire, pas de paradis, pas de point d'arrivèe
définitivement angoisse ou béat, mais encore et toujours la vie, l'eiIort, la
lutte et l'éternelle ascension du moi vers le mieux et le vrai.

C'est pénétrée sûrement de cette conviction, qui est pour nous la vérité

méme,que la digne morte dont nous saluons ici la dépouille, dictait naguère
elle-méme ses dernières volontés si courageusement exprimées, et que,
bravant des préjugés, trop enracinés encore, son honoré compagnon d'exis-
tence a su non moins courageusement et þÿû  d e l e m e n texécuter.

G'est de la sorte, c`est en prechant d'exemple, en vivant nos convictions,
en les affirmant jusqu'à la mort inclusivement, que nous les ferons respec-
ter et haterons Fheure de leur triomphe détlnitif.

Hommage vous soit rendu, chère Madame, qui l'avez ainsi compris, et

sachez, en retour, que si, malgré la certitude du revoir, les regrets cuisants
d`un époux bien-aimé vous accompagnent sur le seuil de votre nouvelle

existence, nos pensées de gratitude vous font également cortège.
M. GEORGE.

Puis notre frére, ll. Roux, en quelques paroles afait l'éloge de celle qui a

eu le mérite trop rare de secouer les préjugés sociaux et le joug clérical et

de mourir dignement en pleine possession de ces vérités admises par tous
les libres penseurs spiritualistes: la survivance de Fame, et les rapports en-

tre les vivants et les morts.

Il me restait à convier l`assistance sympathique à s'unir à moi, pour dire
à ma compagne de 23 années d'épreuves, délivrée la première, le dernier
adieu terrestre. et l'au revoir dans 1`au delà.

Permettcz-moi d'espérer que cet exemple donné par une Spirite sincère
ne restera pas sans fruit. Dorruron.

Îi

DIVERS

La Grande Réalzte' ou les expériences d`un célèbre auteur dramatique (Sha-
kespeare) dans le monde fluidique. Avec le concours d`un médium en-

traînée. Trübner éditeur, Eondres.
Voici un extrait de ce livre, qui vient de paraître.
« Il me paraît aussi extraordinaire, qu'à tout autre, que mon nom ait été

immortalisé. Si j'avais eu Pavantage d'une grande instruction, l'on eût pu
attribuer ma réputation à ce fait, mais au débutje n'en eus aucune de classi-
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immortalisé. Si j'avais eu l'avantage d'une grande instruction, l'on eût pu
attribuerma réputation à ce fait, mais audébutje n'en eus aucune de classi-
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que. Je fus contrôle spiritnellement, sans doute; je ne fus jamais moi-
mème, soit en jouant, soit en écrivant, je composais chaque mot de King
Lear sous la direction clazïaudieme desesprits. Les Merry Weber de Wändaor,
(Lee Femmes joyeuse.: de Wind.¢or),furent des pieces écrites par moi en carac-

tères presque illisibles. J'avais fait une orgie, avec Drayton et Ben Johnson,
et rendu à mon hotellerie, j'écrivis (inconsciemment), entre 2 h. et 4 h. 35
du matin, les 24 pages de ce manuscrit. Telle fut Porigiue de cette piece. þÿ : :

A l'assemblée anniversaire de la Premiere Societé þÿ S p i r i t u a l i s Sde New-

york, le 31 mars_dernier, Mme Leah Fox-Underhill, (Palnée des þÿ s S u r sFox)
a dit, entr'autres choses, qu'elle déplorait la conduite récente de ses deux
þÿ s S u r s ,mais que, pour elle, la cause était toujours un sujet sacré représen-
tant une vérité incontestable.

ÎÎ

M. A. François, pense qu'il serait utile pour la cause, que la liste des

groupes et de leurs adhérents, fût largement publiée. avec l'indication du

jour et de l'heure des séances; pour donner l'exemple, il nous envoie la
note suivante :

Entrée sur demande écrite, à. M. A. þÿ F r a n ç o i s . G n o n 1 : nINDÈPENDANT. SPnu'rI
nr Tnnosovnn. 50. Boulevard Edgar-Quinet. Le 1" mercredi de chaque mois
(sauf août et septembre.) å 8 h. 114. Enseignement théorique et pratique du

spiritisme.

« M. Enrico Dalmazzo nous prie de déclarer que,dans le groupe, ou cercle
« spirite qui tient ses séances chez lui, à Turin, il n'y a pas de prêtres, quoi-
« qu'il en connaisse quelque-uns qui s'occupent individuellement de cette
¢ science. Il faut elîacer les mots prêtres, pour la plupart, qui ont été impri-
« mésà la page 453 ligne 29, de la Revue Spiríte du 1°' août 1889.

Erratum :A la page466 du n° 15 de la Revue Spirite du mois d'août 1889.
article Metzger, dernière ligne, lire : Le Pire de tous, au lieu de : Père d¢
tous.

M. lc D' Ghazarain _nous prie d'inserer que, nommé vice-président du

Congrès magnétique qui doit avoir lieu a Paris,_au mois d'octohre prochain.
il a donné sa démission.

- 

Le Gérant: H. JOLY.

Paris. - Typ. A. PARENT, A. DAVY, succf, 52, rue Madame.

^
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CONGRÈS SPIRITE ET SPIRITUALISTE INTERNATIONAOL
Le Congrès s'est ouvert le 9 septembre, à 9 heures du matin, dans la

salle du Grand-Orient de France, 9, rue Cadet, à Paris.
La Commission exécutive étant placée au Bureau, M. le D' Chazarin

retrace rapidement la marche des travaux de la Commission, puis adresse
a la nombreuse assistance, composée de délégués venus de tous les pays,
une allocution bien sentie, très fraternelle, soulignée par-les applaudisse-
ments de toutes les écoles réunies. .

Puis, le président présente à l'assistance, le nom des personnes qui doi-

vent composer le Bureau, lesquelles ont été acceptées à l'unanimité.

Apres quelques discours prononcés par les membres présents, les sections
furent organisées, et assidûment le matin de 9 heures à midi, le soir de
3 à 6 heures, chacun se mit à þÿ l ' S u v r e_ Un vol. contiendra la relation de ces

travaux eiïectués pendant 6 jours, avec l'entrain le plus remarquable, le
dévouement le plus absolu. devant une assistance nombreuse et sympa-

thique. Les membres de .la presse assistaient aux travaux des sections.

COMPOSITION DU BUREAU

þÿ P i u a s r i m u r sn'noNmaua. - MM. Ch. Fauvety; Eugène Nus; Mme la duchesse

de Pomar.
Président eiîectif: M. Jules Lermina.
Pmãsinnurs nas szcrioss märmins. - MM. Van Straaten, pour la Hollande;

D' Chazarain; Lourenço de Fonseca, pour le Portugal; Ernest Bosc, pour la

France; vicomte de Torres Solanot, pour l`Espagne; capitaine Ernesto

Volpi, pour l`Italie; Don Edouard E. Zarate, pour le Mexique; D' Huelbes

Temprado, pour Madrid; Don Rafaël de Zayas Enriquez, pour la province
de Mexico et l'Union générale spirite; M. A. Caron, pour la Société de
Librairie spirite ; M. Léon Denis, pour l'Union spirite. -
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Vice-Pnúsinnxrs nas SECTIONS mlzumns. - MM. Don Bernardo Alarçon, Ma-

drid; Mlle Norlund, Suède; Thomas, Agen; Eulogio Herta, Ile Cuba; Henry
Lacroix, États-Unis; T. Everitt, Angleterre ; Huet, pasteur, Hollande; P.-G.

Leymarie, Paris; B. Tortenson, Christiania; Karl Sigismond, Berlin; Boyer,
Paris ; Alexandre _Delanne, Paris; l'abbé Roca, Paris.

Damas rmuçaisas Jn* Érmueùnas. - Mmes Raymond Pognon, Dubost,
Antoinette Bourdin, Gries-Traut, Ernest Bosc, Mlle de Wolska, Mmes Everitt,
Arnaud.

Sscnèniruzs. - MM. Camille Chaigneau, Paris; Gabriel Delanne, P8l'iS;
Laurent de Faget, Paris; Georges Montîère, Paris; Professeur Hoffmann,
Rome; Guillet, Lyon; Papus, secrétaire général, Paris.

Mmuznss nu BUREAU. - MM. Georges, Marseille (France); Houart, Liège
(Belgique); D' Grau (Bavière); Sanz Benito (Espagne); H. Sausse (Lyon); Se-

menoiï, Russie; Auzanneau, Paris (France); Faeundo Usich, Barcelone

(Espagne) ; Don Miguel Vives, Tarrasa; Don Manuel Navarro Murillo, Espa-
gne; Clément Goupille, Tarragona; Warehawsky; Pantin (Seine); Mongin,
comptable, Paris; Bouvery, Paris; Mme Pognon. Paris; Don Modesto Casa-

novas, Barcelone; Louis Deinhart, Bavière; Paul Puvis, Seine; Vautier

Alfred, Paris; Carle Sjostedt, Christiania; Caron, ancien capitaine, Bot»

deaux; Blin, Paris; Tarley, Paris; Mme Kock, Lyon; Chevalier, Paris;
Streiii de Maxtadt, Paris; Bazot, Angers.

_

Imanrmäias vononranias. _ MM. Carlos Libert, Anglais, Détroit Michigan;
Henry Lacroix, 'Anglais, Canadien; Papus, Espagnol, Paris; de llappard,
l'allemand, Paris; Mlle de Wolska, Polonais-Anglais, Paris.

Voici les adhésions nouvelles au Congrès :

M , le D' Ferran, chirurgien major de 1" classe en retraite, publiciste et maire
de Saint-Genis-Laval, adhère au Congrès, avec ses þÿ v S u x ,son obole et de
bons conseils.

M. Redon père, à Jaujac, nous apporte l'adhésion des spirites du pays,
leur délégué assistera au Congres. ,

Mistress Eszher Wood, a assisté au Congres; elle est venue d'Angleterre
à cette þÿû  n .

M. Léonce de Larmandie a assisté au Congrès.
M. Vasse, adhère au Congrès, avec le groupe dont il fait partie, à Gre-

nelle. Paris.
M. le comte þÿ S S c k i ,en Volhynie, nous envoie ses þÿ v S u x , r e g r e t t ede ne pou-
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*voir suivre personnellement nos] travaux qui Pintéressent au plus haut

point.
Meeszeurs Lé;-lise, délégués du Groupe de Naujean, Gironde, sont délégués

au Congrès. lls ont prié M. Leymarie de seprésenter les diilîérents groupes
de l'entre deux mers.

M. Guégan et son groupe, impasse Saint-Sébastien, 2, Paris, adhère au

Congrès, avec le Groupe þÿ V ù s e l S ,rue des Arquebusiers, 2
M. Damiani G. de Florence. nous envoie son obole et son adhésion.
M. Semeno/7', est délégué d'un groupe de Saint-Petersbourg.
M. B. Groupe de Béziersjnous envoie son obole et ses þÿ v S u x .

M. Louis Dein/:art ingénzeur, représentera aussi la Societé eamérímenlale
de psychologie, présidée à Munich, par M. le Baron Charles de Prel, D' en phi-
losophie.

M. A. Pellegat,d'A1exandrie, Egypte, nous envoie les adhésions et les coti-
sations de MM. Quevedo, V' Maria, G. Laugier.

M. le D' Anastasia Garcia Lopez, directeur du El Criterio de Madrid, a

assisté au Congrès, ainsi que le D' Jacqum Huelvee Temprado, Don Manuel
Sanz Benito. Don Bernardo Alarcon. Don Tomas Sanchez Escribano. Don
Jose Agramonle, et Navarro Murillo.

MM. Salomon Alvarez Domenech, nous envoie l'adhésion de la Luz, de
Porto-Rico, et salue tous les membres`du Congrès.

M. François nous envoie une liste d'adhésion des membres de son Groupe
indépendant spirite et théosophique, 50, boulevard Edgard Quinet, Paris.

Le Groupe Psyché de Berlin, nous envoie un mémoire.
La sezione romana psicologùz sperimentale, nous envoie Son adhésion dû

Rome. des groupes : Viminale. þÿ A nû  t e a t r oFlavio. Mercanti. Monte Savello.
Aureliana Salara. Mellini. Governo Vecchio. Corso. Principessa Margherita.
Croce. Macao. S-Nicolo da Tolentino. Manin. Vittoria. Babuino. þÿ P o n t eû  c i .
Madama Astalli. Belsiana. Gioberti. Calabria. Pietra. Valturno. Genova, Ora-
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"voir suivre personnellement nos} travaux qui l’intéressent au plus haut
point.

Messieurs Léglise, délégués du Groupe de Naujean, Gironde, sont délégués
au Congrès. lls ont prié M. Leymarie de seprésenter les dillîérents groupes
de l'entre deux mers.

M. Guëgan et son groupe, impasse Saintosébastien,2, Paris, adhère au
Congrès, avec le Groupe Vùselle, rue des Arquebusiers, 2

M. Damiani G. de Florence. nous envoie son obole et son adhésion.
M. Semeno/î‘, est délégué d'un groupe de Saint-Pétersbourg.
M. B. Groupe de Béziersjnous envoie son obole et ses vœux.
M. Louis Deinhart ingénieur, représentera aussi la Société eænèrimenlale

de psychologie, présidée à Munioh, par M. le Baron Charles de Prel, D‘ en phi-
losophie.

M. A. Pellegagdïälexandrie,Egypte, nous envoie les adhésions et les coti-
sations de MM. Quevedo, V‘ Maria, G. Laugier.

M. le D‘ Anastasio Garcia Lopez, directeur du El Criterio de Madrid, a
assisté au Congrès, ainsi que le D’ Janquin Huelves Temprado, Don Manuel
Sanz Benito. Don Bernardo Alarcon. Don TomasSanchez Escribano. Don
Joce Agramonle, et Navarro Murillo.

MM. Salomon Alvarez Domenech, nous envoie l'adhésionde la Luz, de
Porto-Rico, et salue tous les membres°du Congrès.

M. François nous envoie une liste d'adhésion des membres de son Groupe
indépendant spirite et théosophique, 50, boulevard Edgard Quinet, Paris.

Le Groupe Psyché de Berlin, nous envoie un mémoire.
La sezïone romana psicologùz sperimentale, nous envoie son adhésion de

Rome, des groupes : Viminale. Anfiteatro Flavio. Mercanti. Monte Savello.
Aureliana Salara. Mellini. Governo Vecchio. Gorso. Principessa Margherita.
Croce. Macao. S-Nicolo da Tolentino. ManimVittoria. Babuino. Pontefici.
Madame Astalli.Belsiana. Gioberti. Calabria. Pietra. Valturno. Genova, Ora-
cœli. Glementi. Curtatone. Nazionale.Grecicastelfidardo.Les Groupes cor-
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loz de la Verdad de Grenade, des étudiants de l'Université, à. Barcelone:
et du D' Garcia Lopez des bains de Lelesrna, saluent le Congrès, et rendent

hommage à Allan Kardec. M. Julio Fernandez Mateo, de alcolea del Rio, en-

voie son adhésion. M. Pascual Harnpa, directeur du El reformista et Diario
de Huelva, charge M. le D' Ballesteros de le représenter. Mme Catala, dans
le mémoire qu'elle nous envoie, signale les faits obtenus au groupe Magat,
très intéressants comme étude de Fame et de ses manifestations; cette dame

signale d`autres faits personnels, tous remarquables.
Groupes de Figers et de Chillac, cha. inf. représentés par M. Leymarie.
Le Groupe spirite,!Le Cenevol d'Alais. représenté par M. Sirven.
Le Groupe spirite de Lezan, Gard, représenté par M. Sirven.
M. le Professeur, M. T. Falconer Teramo, représente l'Académie interna-

tionale de Rome.
L'Union spiritualiste de Rouen, représentée par  Léon Denis. Journal

hebdomadaire de la Hollande, et le Groupe de Mildelbourg, représentés par
M. Van Straten.

Centro Espiritista de San Saturnino, de Noya,Espagne, adhère et envoie
ses félicitations, signées Ramon Font y Noto. Pedro Bosch.Francisco Garbo.

Le Groupe de Sonnac, Charente-Intérieure, avec MM. Moïse Vincent, Ber-

thelot, llillaire, et Théodore Herant, adhèrent au Congrès.
La Société Spirite Espagnole, délègue Don José Agramonte.
Le Journal la Vérité, de Buenos-Ayres, adhère et nous envoie 175 fr. 75,

produit d'une souscription, au lieu de 300 l`r.,le change ayant dévoré 125 fr. 25.

Le Groupe de Podensac, Gironde, délègue M. Leymarie. Mr Submit,
T. Loomis, de New-York, envoie son adhésion, ainsi que M. Percy Vyndham
de Londres. Le Groupe de Naujean. Gironde. charge M. Leymarie de le

representer. M. Bonnin, du Colombier, adhère, ainsi que M. Francisco Alba-
naro. Le Groupe de Saint-Germain d'Esteuil, est représenté par M. Leymarie.
La Société de la Vera Cruz envoie l'adhésion de 62 adhérents, M. de Lagrange
en téte, il délègue l'avocat Don Rafaël de Zayas.

Le Centro de Estudios psicologicos, la déeávion pragreaiva de Ronda

Espagne, donne son adhésion complète, et nomme pour délègue, M. de Torres
Solanot. ~

Le Centro fazniliar Espemnza,.de Habanay délègue M. de Torres Solanol.
Mme la duchesse de;Pomar et M. le duc de Pomar, adhèrent au Congfèä

au nom de leur journal : l'Aurore.
M. Louis Vazlese, de Toulouse, philosophe, adhère au Congrès.

. Le The Victorian Association of spirítualist, 84, Runell street, de Mel'

baume, Australie, société très importante, prie M. Leymarie de les repré-
senter au Congrès. _
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M. Crubezi Jacques, de Bonjan,envoie son obole en adhérant.
M. R. F1-éymulh, vient de la Bavière, ipour assister au Congrès, il envoie

son obole.
La Daz de l'A lma, de Buenos Aþÿ y : - e s ,en fort bons termes, adhère au Congrès,

et envoie 100 fr. pour les frais des tenues; son délégué est M. Navarro
Murillo. qui lira leur lettre fraternelle au Congrès.

M. Guillet J. E. de Lyon, a assisté au Congrès comme délégué.
M. Lessard Samuel, de Nantes, est délégué au Congrès, par le journal « la

Religion laïque þÿ : : .

Le Groupe de Cazères-sur-Garonne, prie M. l.e§/marie de les représenter.
M. Lagneau-Beauct-url, de Carvin, nous adresse son adhésion.
M. G. Eugène Simon, ancien Consul, nous envoie son adhésion et celle

de plusieurs amis.
Mme Anloz3*ze'te_Bourdz'n, déléguée de Genève, est venue au Congrès.
Le Journal El Buen Sentido, de Lerida, fait l'honneur à M. Leymarie de

le choisir pour le représenter; les rédacteurs sont tous des lettres.
Mesdames Goursan, de Clermont-Ferrand. assistent au Congrès.
Le Centre spirite de Cien/'uey/os fle Cuba, Lazo de Union envoie SOI] adhésion

entière, et 50 fr. pour les frais du Congrès.
Jf. J. B. Pamlele' de Goulard, cotise Bi. adhère.
M. þÿ D uû  l h o lcommandant de cavalerie en retraite, et Mlle Plane sa nièce

cotisent et adhèrent.
M. Falgayrae, de þÿ C a r m a u S ,nous donne son adhésion et sa cotisation.
Mme Vee Gelos, venue à Paris pour le Congrès, nous apporte des dessins

remarquables obtenus médianimiquement.
M. le Comte Gherardo Freschi, ancien spirite âgé de 86 ans, regrette de

ne pouvoir assister au Congrès, et nous envoie son obole.
,

*

M. Chauvet, de Louzzlqnac, Charente-Inférieure, annonce que son groupe
adhère au Congrès, prie M. Leymarie de le représenter, ce dernier repré-
sente aussi le Groupe de Blésignae, Gironde, et le groupe de Mme Vve Flas-

seliere, à Alger.

M. de Torres Solanot (Le vicomte), était délégué pour les groupes et

sociétés suivantes :

1. Centro Espiritista, el El Salvador, de Sagua la Grande; 2. Sociedad
Sertoriana de Estudios psicologicos, à Huesca; 3. Centro Espiritista, El Buen

deseo, de Villacarlos, (Baléares); 4. Centro de Instruccion espiritista, de
Mahon ; 5. Centro espiritista Kardec, de Gibraltar;6. Sociedad, Amor y estudio
de Lalinea de la Conception; 7. Sociedad Spirita La Luz, villa de la Vega
(Porto-Rico), 8. Centro de E. P. La Fé, de Almeria, Espagne; 9. Centro La
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(Porto-Rico); 8. Centro de E. P. La Fé, de Almeria, Espagne; 9. Centro La
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Sueca (Valencia); 11. Centro Alcoyano de Estudios psicologicos (la Paz)
Alcoy þÿ ( A l i c a n t e : ;12. Grupo Espiritista del Grao (Castellon); 13. Centro de
Estudios psicologicos, Paz y Amor Yecla; 14. Centro Caridad y progresso,
a Lares (Porto-Rico); 15. Pequeno Grupo Marieta, Amor y Caridad, de
Santa-Pola, Alicante; 16. Sociedad-de Estudios psicologicos. La Héincar-
nacion. Habana; 17. Centro espiritista Luz, Alcala la Real (Jaën); 18. La Luz
del Cristianismo, revista quincenal (Alcala-real); 19. Centro el Porvenir de

Aguadilla, Porto Rico; 20. Centro Fraternidad, Sociedade Estudios P. Bene
þÿû  c e n c i ay recreo, de Isabela, (Porto Rico); 21. Sociedad de Estudios psicolo
gicos. La Caridad, San Juan de Porto-Rico; 22. La Union Centro espiritista
de Mayaguez, Porto-Rico; 23. La Luz journal des libres-penseurs, à Vega
Baja (Porto-Rico); 24. Grupo espiritista de Cadix, Paz y Caridad, d`Allan

Kardec;  Revista de Estudios psicologicos de Barcelone.

ADHÉSIONS PERSONNELLES

Baroniz Tendilla Cadix; Diego Ponce de Léon Santa Pola; Antonio Prieto
de Rosas (Gerone) ; Eugenio Garcia Gonzalo de Madrid; I Juste Farmaceutico,
Villalgordo del Jucar.

26. Representation de la Sociedad Spiritista Espanola, Madrid; 27. Grupo
familiar de Ordenes, Corogna; 28. Grupo de Santiago, (Gallicia); 29. Fede-
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tro Espirita. Hijos de la verdad, Medellin, république de Colombie; 31. Centro
familiar Esperanza, Habana, Cuba;  Centro Penamacor (spirito) Portual;
33. Centro Espirita de Coimbra, Portugal; 34. Centro Espirita de Andujar
(La Esperanza) (Jaën). _

SOUSCRIPTIEURS AUX FRAIS DU CONGRÈS

M. Pigeon à Noisy-le-Seo, 2 fr. - M. Pierre à Vincennes 2 francs.--
Mme Roussel à Tunis 5 fr. - Pour le groupe de Louzignac, reçu de

M. Chauvet 6 fr. - Comte Gherardo Fresehi, 9 fr. - Pour un groupe de

Berlin reçu de M. Henri Mayer 1 fr. -Guillaume Oppel 2fr. - Robert Wer-

niche 3 fr. - Otton Steinkampst 4 fr. - Total 10 fr. - D' Autun 5 fr. -

M. Lerouge 3 fr. - M. Casimir Moireau 3 fr. - M. Grau 10 fr. - Mme Be-

noît 5 fr. - Mlle Mouliade 2 fr. --Mme ChaumontSwedenborgienne 5 fr. -

M. Jourdain 6 fr. - M.Coi1ley 2 fr. - M. V. Macé 1 fr. 05.-MmelaDuchesse
de Pomar 50 fr. - Mme Cougniard 5 fr. - M. Goguel, chirurgien de

1" classe 'à Alger 5 fr. - M. Damiani 10 fr. - Mme Davoine 3 fr.- Mme Ba-

blin 5 fr. - M. J. Cruhézi 1 fr. 50. - Pour un groupe d'Alexandrie, Egypte,

550 REVUE spmxm
  

Caridad, de Frailes (Jaën); 10. Centro Espiritista, Progresso universal, de
Sueca (Valencia); 11. Centro Alcoyano de Estudios psicologicos (la Paz)
Alcoy (Alicante); 12. Grupo Espiritista del Grao (Castellon); 13. Cenlro de
Estudios psicologicos, Paz y Amor Yecla; 14. Centro Caridad y progresse,
a Lares (Porto-Rico); 15. Pequeno Grupo Marieta, Amor y Caridad, de
Santa-Pola, Alicante; 16. Sociedadde Estudios psicologicos. La Réincar-
nacion. Habana; 17. Centro espiritista Luz, Alcala la Real (Jaën); 18. La Luz
del Cristianismo, revista quincenal (Alcala-real); 19. Centro el Porvenir de
Aguadilla, Porto Rico; 20. Centro Fraternîdad, Sociedade Estudios P. Bene
flcencîay recreo, de Isabela, (Porto Rico); 21. Sociedad de Estudios psicolo
gicos. La Caridad, San Juan de Porto-Rico; 22. La Union Centro espiritista
de Mayaguez, PorLo-Rico; 23. La Luz journal des libres-penseurs, à Vega
Baja (PorLo-Rico); 24. Grupo espiritista de Cadix, Paz y Caridad, d’Allan
Kardec; Revista de Estudios psicologicos de Barcelone.

ADHÉSIONS PERSONNELLES

Baroniz TendillaCadix; Diego Ponce de Léon Santa Pola; Antonio Prîeto
de Rosas (Gerone) ; Eugenio Gurcia Gonzalo de Madrid; I Juste Farmaceulico,
Villalgordodel Jucar.

26. Représentation de la Sociedad Spiritisla Espanola, Madrid; 27. Grupo
familiarde Ordenes, Corogna; 28. Grupo de Santiago, (Gallicia); 29. Fede-
racionEspirilista de la region Valenciana,Prcsidente, Manuel Ausô. 30. Cen-
tro Espirita. Hijos de la verdad, lviedellin, république de Colombie; 31. Centra
familiarEsperanza, Habana, Cuba; Centro Penamacor(spirite) Portugal;
33. Centro Espirita de Coïmbra, Portugal; 34. Centro Espirita de Andujar
(La Esperanza) (Jaën).

SOUSCRIPTIEURS AUX FRAIS DU CONGRÈS

M. Pigeon à Noisy-le-Sec, 2 fr. — M. Pierre à Vincennes 2 francs.——
Mme Roussel à Tunis 5 fr. — Pour le groupe de Louzignac, reçu de
M. Chauvet 6 fr. — Comte Gherardo Freschi, 9 fr. — Pour un groupe de
Berlin reçu de M. Henri Mayer 1 fr. —GuîllaumeOppel 2fr. —— Robert Wer-
niche 3 fr. — Otton Sleinkampst 4 fr. —— Total l0 fr. — D’ Auzun 5 fr. -
M. Lerouge 3 fr. — M. Casimir Moireau 3 fr. — M. Grau 10 fr. —— Mme Be-
noît 5 fr. —— Mlle Mouliade 2 fr. -—Mme Chaumontswedenborgienne5 fr. -
M. Jourdain 6 fr. — M.Coilley2 fr. —— M. V. Macé l fr. O5.—-MmelaDuchesse
de Pomar 50 fr. — Mme Cougniard 5 fr. —- M. Goguel, chirurgien de
l" classe ‘à Alger 5 fr. — M. Damiani l0 fr. — Mme Davoine 3 fr.—— Mme Ba-
blin 5 fr. — M. J. Cruhézi i fr. 50. — Pour un groupe dutlexandrie,Egypte,

550 REVUE spmxm
  

Caridad, de Frailes (Jaën); 10. Centro Espiritista, Progresso universal, de
Sueca (Valencia); 11. Centro Alcoyano de Estudios psicologicos (la Paz)
Alcoy (Alicante); 12. Grupo Espiritista del Grao (Castellon); 13. Cenlro de
Estudios psicologicos, Paz y Amor Yecla; 14. Centro Caridad y progresse,
a Lares (Porto-Rico); 15. Pequeno Grupo Marieta, Amor y Caridad, de
Santa-Pola, Alicante; 16. Sociedadde Estudios psicologicos. La Réincar-
nacion. Habana; 17. Centro espiritista Luz, Alcala la Real (Jaën); 18. La Luz
del Cristianismo, revista quincenal (Alcala-real); 19. Centro el Porvenir de
Aguadilla, Porto Rico; 20. Centro Fraternîdad, Sociedade Estudios P. Bene
flcencîay recreo, de Isabela, (Porto Rico); 21. Sociedad de Estudios psicolo
gicos. La Caridad, San Juan de Porto-Rico; 22. La Union Centro espiritista
de Mayaguez, PorLo-Rico; 23. La Luz journal des libres-penseurs, à Vega
Baja (PorLo-Rico); 24. Grupo espiritista de Cadix, Paz y Caridad, d’Allan
Kardec; Revista de Estudios psicologicos de Barcelone.

ADHÉSIONS PERSONNELLES

Baroniz TendillaCadix; Diego Ponce de Léon Santa Pola; Antonio Prîeto
de Rosas (Gerone) ; Eugenio Gurcia Gonzalo de Madrid; I Juste Farmaceulico,
Villalgordodel Jucar.

26. Représentation de la Sociedad Spiritisla Espanola, Madrid; 27. Grupo
familiarde Ordenes, Corogna; 28. Grupo de Santiago, (Gallicia); 29. Fede-
racionEspirilista de la region Valenciana,Prcsidente, Manuel Ausô. 30. Cen-
tro Espirita. Hijos de la verdad, lviedellin, république de Colombie; 31. Centra
familiarEsperanza, Habana, Cuba; Centro Penamacor(spirite) Portugal;
33. Centro Espirita de Coïmbra, Portugal; 34. Centro Espirita de Andujar
(La Esperanza) (Jaën).

SOUSCRIPTIEURS AUX FRAIS DU CONGRÈS

M. Pigeon à Noisy-le-Sec, 2 fr. — M. Pierre à Vincennes 2 francs.——
Mme Roussel à Tunis 5 fr. — Pour le groupe de Louzignac, reçu de
M. Chauvet 6 fr. — Comte Gherardo Freschi, 9 fr. — Pour un groupe de
Berlin reçu de M. Henri Mayer 1 fr. —GuîllaumeOppel 2fr. —— Robert Wer-
niche 3 fr. — Otton Sleinkampst 4 fr. —— Total l0 fr. — D’ Auzun 5 fr. -
M. Lerouge 3 fr. — M. Casimir Moireau 3 fr. — M. Grau 10 fr. —— Mme Be-
noît 5 fr. —— Mlle Mouliade 2 fr. -—Mme Chaumontswedenborgienne5 fr. -
M. Jourdain 6 fr. — M.Coilley2 fr. —— M. V. Macé l fr. O5.—-MmelaDuchesse
de Pomar 50 fr. — Mme Cougniard 5 fr. —- M. Goguel, chirurgien de
l" classe ‘à Alger 5 fr. — M. Damiani l0 fr. — Mme Davoine 3 fr.—— Mme Ba-
blin 5 fr. — M. J. Cruhézi i fr. 50. — Pour un groupe dutlexandrie,Egypte,



Jouuum. o'É'rUnas Psïci-xonoeiouns 551

reçu de M. Pelléga 5 fr. _ M. Quevédo 5 fr. _ Vve Maria 5 fr. _ C. Laugier
2fr. total 17 fr. _ L'auteur du Messie de Nazareth 3 fr. _ Sociéte spirite
Espagnole de Madrid et le Journal El Griterio, 50 fr. _ M. Anastasio
Garcia Lopez 25 fr. _ M-_ Romestan 0,75. _ Un inconnu de Béziers 1 fr. _
Journal le Psyche 50 f. _ Mlle Gelos 3 fr, _ M. Alaux þÿ à :Alger 2 fr. _

M. Dorotte 2 fr. _ _M. Bernard à Lézan 10 fr. _ M. Pandelé 1 fr. 50. _

Céphas 10 fr. _ M. de Rappard 5 fr. -_ Mme Rocher 2 fr. 50. _ Mme Des-
pîau 2 fr- 50. _ M.Lagneau 2fr. _  Wilhem de Forbach, 20 fr. _ Mme Ba-
letta 2 fr. _ Luz de Alma ù Buenos*Ayres 100 fr. _ S. Oliver 5 fr. _ fa-
mille Servy 10 fr. _ M. P... 2 fr. _ M. Hoffmann 10 fr. _ M. Falgayrao
5 fr. _ M. Potel 1 fr. 20. _ M. Rich Fryëmuth à Munich 24 fr. 70. _ M. Du-
mont 5 fr. _ Mme Mauch 2 fr. _ Mme Rahe 2 fr. _ Francesco Albanaro. de

Buenos-Ayres 10 fr. _ Tonoeph 5 fr. _ M. Henri Lacroix 5 fr. _ Une Dame
3 fr. _ M.T... 5 fr. _ Mme G. Durand 10 fr. _ M. J. Fardel 3 fr. _ Une
Dame de St-Péterbourg, 20 fr. -London spiritualist Alliance,reçu de M. Eve-
rett délégué 25 fr. -Souscription du Journal « La Vérité þÿ : :de Buenos-Ayres,
66 piastres, qui n`ont donné en monnaie française que 177 fr. 75. _

Mme Dalex, 10 fr. -Groupe spirite, dc Voiron, 12 fr. _ Mme Stourbe, 1 fr.
_ M . Millian, 1 fr. _ D' Baraduc, 5 fr. Mme Bourgeois, 1 fr. _ M. Chrétien,
5 fr. _ M. Peyranne, i fr. _ M. Maéder, 1 fr 20. _ M. Eugène Nus, 20 fr.
_ Deux anonymes, 0 fr. 75. _ Mme Levent. 10 fr.

SÉANCE GÉNÉRALE DU lä SEPTEMBRE

Présidents d'honneur :Ch. Fauvety; duchesse de Pomar; Marcus de Veze; Eugène Nus.

ALLOGUTION DU PRÉSIDENT EFFEGTIF

Messieurs, Phonneur que le Congrès a bien voulu me faire en m`appelant
au siège présidentiel, me donne le privilège de saluer en son nom les tra-

vailleurs qui, de toutes les parties du monde, ont répondu à son appel.
J'accomplis ce devoir avec une satisfaction d'autant plus grande qu'il me fournit
Poecasion de caractériser en quelques mots þÿ T S u v r eà laquelle vous allez tous
concourir. Cette þÿ S u v r en'est rien moins que þÿ l ' a l `û  r m a t i o nde la Science nouvelle,
l'alliance de la physiologie et dela psychologie, le þÿ d éû jeté parla libre recherehe
au préjugé et å la routine, la levée en masse des chercheurs de vérité contre

Tobscurantisme qui se réclame, pour arrêter l'essor de l'esprit humain, de l'into-
lérance persécutrice et irraisonnée des Académies et des Églises. Ce Congrès est

le champ de bataille des intelligences courageuses, buvant Tintolérance de ceux

qui prétendent imposer des limites aux droits de Paualyse et de Pinvestigation. Il
n'est pas de domaine fermé à l'exploration humaine. Je vous le dis, ceux-là sont
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les véritables positivistes qui ne nient à priori rien de ce que Yexpérience, ne

disons pas seulement démontre, mais indique. Partout où la nature manifeste
son action, en quelque ordre qu'elle se produise, si faible que soit la lueur qui
éveille la curiosité et sollicite Fattention, le devoir de l'homme est d`aller en

avant. Enregistrer des faits, multiplier les observations, soumettre les hypothèses.
même les plus hasardées, à une rigoureuse critique, þÿ a fû  r m e rhautement la vérité

acquise, en dépit de toutes les oppositions et de toutes les coercitions, tel est le

devoir de l'homme raisonnable et juste. Vous saurez le remplir, attentifs å nc pas
tomber dans l'ornière du dogmatisme entêté où se traînent et où voudraient vous

entrainer les négateurs à outrance. Scrutant les plus ardus problèmes de la Vie,
vous aurez le courage orgueilleux de poser cette question : - 0 Mort, es-tu la

mort?
La vieille science, autoritaire et exclusive, a été impuissante à combattre la

soull`rance, la misère, la désespérance, je salue en vous les adeptes modestes de la

science nouvelle, initiatrice des progrès nouveaux. ll y a, disait le grand Mickie-

wicz, une masse de lumière et de chaleur donnée pour chaque époque. Il en faut

une dose nouvelle pour ranimer l'humanité et faire surgir une époque nouvelle.

Travaillez, soyez les semcurs, nos þÿû  l sdu vingtième siècle récolteront et vous

remercieront.
Au nom de la France, au nom de la Ville de Paris, d'où toute lumière s`épand

sur le monde, encore une fois, je vous salue. .lucas Luamua.

(Applaudissementa prolongés).

RAPPORT GÉNÉRAL A LA SÉANCE PUBLIQUE DU CONGRÈS

Mesdames et Messieurs,

Le Congrès Spirite et Spiritualiste international m'a fait l'honneur de me

þÿ e o nû  e rle soin d`exposer devant vous le résumé général des travaux du Congrès-
Jc dois donc, tout d'abord, vous demander toute votre indulgence p0Ul' 10$

erreurs ou les négligences qui pourraient s'introduire dans ce travail. Jeune au

milieu d'hommes expérimentés, peu éloquent au milieu d'orateurs de premier
ordre, j'aurais considéré cet honneur comme au-dessus de Ames forces, si la gran-
deur des idées que nous avons tous à þÿ c S u rde défendre n'eût soutenu mon cou-

rage et si je n'avais été sûr de voir nos principes communs exprimés oralement
par tous mes aînés en âge comme en science, bien mieux que je ne pourrai le

faire moi-même.
Je dois, en un exposé rapide, vous donner une idée synthétique du Congrès, de

sa portée scientifique, philosophique et sociale et de ses conclusions. þÿ A u s s i :
devons-nous voir le plan suivi dans ce résumé alln de ne pas fatiguer inutile-
ment votre attention.
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Jc dois donc, tout d'abord, vous demander toute votre indulgence pour les

erreurs on les négligences qui pourraient s'introduire dans ce travail. Jeune au
milieu d'hommes expérimentés, peu éloquent au milieu d’orateurs de premier
ordre, j'aurais considéré cet honneur comme au-dessus de mes forces, si la gran-
deur des idées que nous avons tous a cœur de défendre n'eût soutenu mon cou-

rage et si je n'avais été sûr de voir nos principes communs exprimés oralement
par tous mes aînés en âge comme en science, bien mieux que je ne pourrai le
faire moi-même.

Je dois, en un exposé rapide, vous donner une idée synthétique du Congrès, de
sa portée scientifique, philosophique et sociale et de ses conclusions. Aussi;
devons-nous voir le plan suivi dans ce résumé afin de ne pas fatiguer inutile-
ment votre attention.
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Tout d'abord je retracerai en quelques mots les origines de ce Congrès, puis
nous verrons l'accueiI que lui þÿû  tla Presse française et étrangère dès que son

succès vraiment remarquable eût porté sur lui l'attention de tous; þÿ e nû  nj'expo-
serai devant vous les conclusions auxquelles se sont arrêtées les diverses sections
du Congrès.

Vous ne trouverez pas dans cet exposé le détail de chacune des discussions

pas plus que l'analyse de chacun des mémoires. Les procès-verbaux détaillés
seront imprimés å la suite de ce rapport, où tous nos amis pourront les étudier
avec fruit. Je dois me borner aux questions générales et la tâche est déjà fort

lourde vu l'intérêt et la portée de tous les travaux du Congrès. Je remercie donc,
encore une fois, tous nos frères et þÿ s S u r sde l'honneur qu'ils ont bien voulu
me faire, trop heureux et très satisfait si, à la þÿû  nde cette lecture, j`ai pu réussir
å tenir encore éveillée la moitié de la salle.

LES ORIGINES

Il est difficile, Mesdames et Messieurs, quand on assiste au plein succès d'une
þÿ S u v r ede se rendre compte des difficultés qu'il a fallu vaincre pour la mener a

bien, des obstacles qu'il a fallu renverser un a un avant d'aboutir. Ce congrès
plus que tout autre semblait impossible a réaliser, parce que ses futurs partisans
étaient séparés par des opinions et non pas des faits, et qu'nn homme est souvent

prêt à tout, sauf à faire une concession a ce sujet.
Eh bien la puissance des idées est telle, la force spirituelle est si grande que

dans un élan vraiment fraternel toutes les divisions de détail existant depuis des

années ont été abandonnées sur le champ, toutes les personnalités, toutes les

écoles se sont évanouies devant la cause elle-mème, tous les chefs sont venus

silencieusement se ranger en simples soldats sous les plis du drapeau qui
nous réunit tous pour combattre l'ennemi commun : le Néantisme.

En moins de trois mois les écoles furent groupées d'abord en France, puis en

Europe, puis þÿ e nû  nen Amérique et jusque dans l'Inde. Les nombreux journaux
dévoués à notre cause qui jusque-là avaient agi isolément, vinrent un à un

donner leur appui à þÿ l ' S u v r ecommune, partout l`appel à l'union fut entendu. Les

adhésions arrivèrent par centaines, puis par milliers, la base d'entente choisie fut

si large et, ajouterais-je aussi, l'aide de la-haut fut si grande, que le jour de l'ou-

verture de ce Congrès, non seulement les spirites comme à Barcelonne, mais

encore tous les Spiritualistes, Kabbalistes, Théosophes, Magnétistcs, Swedenbor-

giens, Théophilantropes étaient là et que devant les délégués de plus de 40.000

adhérents et de 95 journaux notre ami Jules Lermina pouvait dire :

« Cette þÿ S u v r en'est rien moins que þÿ l ` a l 'û  r m a t i o nde la science nouvelle,
« l'alliance de la physiologie et de la psychologie, le défi jeté par la libre

« recherche au préjugé et à. la routine, la levée en masse des chercheurs de
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« vérité contre Fobscurantisme qui se réclame pour arrêter l'essor de l'esprit
« humain, de l'intolérance persécutrice et irraisonnée des Académies et des

« Églises! þÿ : :

Je crois donc, Mesdames et Messieurs, être votre interprète à tous en remer-

ciant au nom de la cause spiritualiste la Commission exécutive qui a mené cette

þÿ S u v r eà bonne fin, gràce à la bonne volonté et au dévouement de tous les spirites
et spiritualistes à qui elle a fait appel.

Le Neuf Septembre 1889 cette Commission proelamait le Congrès ouvert et

faisait procéder àla nomination du Bureau.
Arrêtons-nous un instant sur ce sujet et, tournant un peu la tête, voyons þÿ l ' eû  ` e t

que produit cette réunion sur ces blasés et ces sceptiques à outrance qui s'ap-
pellent les journalistes parisiens.

LE CONGRÈS DEVANT LA PRESSE

Vous þÿû  g u r e z - v o u s ,Mesdames et Messieurs, l'ell`et qu'eût produit dans la

Presse, il y a seulement quinze ans, Pannonce d'un Congrès spirite? Le diction-
naire n'eùt pas contenu d'assezjoyeuses épithètes pour décorer les membres de ce

Congrès et les railleries les plus spirituelles n'eussent pas manqué d`assaillir de
tels audacieux.

Aujourd'hui c'est un peu changé. Notre groupement a produit l'efl'et qu'on en

pouvait attendre; notre nombre, mieux que tout argument philosophique a fait
réfléchir et si nous sommes attaqués,nous devons loyalement reconnaitre que e`est
avec beaucoup d'esprit et avec la plus parfaite ignorance de nos doctrines et de

notre but de la part de ceux qui nous ont fait l'honneur de s'occuper de notre

mouvement.
Tout d'abord une note reproduite par beaucoup de journaux et émanée je ne

sais d`où, annonce au public que nous sommes très þÿ m éû  a n t set que nous avons

tellement peur de nos adversaires que le contrôle le plus sévère sera fait a l`entrée

pour ne recevoir que des frères (lisez des fous).
Cette note nous rendit un signalé service; la Presse, excitée par le mystère,

vint nous rendre visite. Ijexamen nous fut favorable, car deux journaux þÿ f r a n ç a iû 
des plus importants, le Temps et le Journal des þÿ Dû  b a t sþÿû  r e n tmention de notre

séance en termes mesurés. Une seule chose surprend les rédacteurs: le nombre
de jolies femmes qui nous aident de leur concours et de leurs lumièreä-
Remercions donc toutes les assistantes de nous avoir si bien défendus GH

montrant que la femme a compris l'importance de notre but; car partout où il

faut sauver la Société par la Morale ou le Sacrifice, la femme est toujours au

premier rang.
Aussi, Messieurs de la Presse, donnez-vous la peine de nous prêter un p61

d`attention et vous verrez qu`une table qui tourne conduit souvent ses adeptes à

554 REVUE sp1 RITE
 

a vérité contre l'obscurantisme qui se réclame pour arrêter l'essor de l'esprit
a humain, de l'intolérance persécutrice et irraisonnée des Académies et des
« Églises! n

Je crois donc, Mesdames et Messieurs, être votre interprète à tous en remer-

ciant au nom de la cause spiritualiste la Commission exécutive qui a mené cette
œuvre à bonne fin, grâce à la bonne volonté et au dévouement de tous les spirites
et spiritualistes à qui elle a fait appel.

Le Neuf Septembre 1889 cette Commission proclamait le Congrès ouvert et
faisait procéder àla nomination du Bureau.

Arrêtons-nousun instant sur ce sujet et, tournant un peu la tête, voyons l'effet
que produit cette réunion sur ces blasés et ces sceptiques à outrance qui s'ap-
pellent les journalistes parisiens.

LE CONGRÈS DEVANT LA PRESSE

Vous figurez-vous, Mesdames et Messieurs, l'effet qu'eût produit dans la
Presse, il y a seulement quinze ans, l’annonce d'un Congrès spirite? Le diction-
naire n'eût pas contenu Œassezjoyeuses épithètes pour décorer les membres de ce
Congrès et les railleries les plus spirituelles n’eussent pas manqué d'assainir de
tels audacieux.

Aujourd'hui c'est un peu changé. Notre groupement a produit l'effet qu'on en

pouvait attendre; notre nombre, mieux que tout argument philosophique a fait
réfléchir et si nous sommes attaquésmous devons loyalementreconnaître que c'est
avec beaucoup d'esprit et avec la plus parfaite ignorance de nos doctrines et de
notre but de la part de ceux qui nous ont fait l'honneur de s'occuper de notre
mouvement.

Tout d'abord une note reproduite par beaucoup de journaux et émanée je ne
sais d'où, annonce au public que nous sommes très méfiants et que nous avons
tellement peur de nos adversaires que lecontrôle 1e plus sévère sera fait à l'entrée
pour ne recevoir que des frères (lisez des fous).

Cette note nous rendit un signalé service; la Presse, excitée par le mystère,
vint nous rendre visite. L'examen nous fut favorable, car deux journaux français
des plus importants, le Temps et le Journal des Däbats firent mention de notre
séance en termes mesurés. Une seule chose surprend les rédacteurs: le nombre
de jolies femmes qui nous aident de leur concours et de leurs lumières-
Bemercions donc toutes les assistantes de nous avoir si bien défendus en
montrant que la femme a compris l'importance de notre but; car partout où il
faut sauver la Société par la Morale ou le Sacrifice, la femme est toujours au

premier rang.
Aussi, Messieurs de la Presse, donnez-vous la peine de nous prêter un peu

d'attention et vous verrez qu'une table qui tourne conduit souvent ses adeptes à

554 nnvun sp1 arrz
 

a vérité contre l'obscurantisme qui se réclame pour arrêter l'essor de l'esprit
a humain, de l'intolérance persécutrice et irraisonnée des Académies et des
« Églises! n

Je crois donc, Mesdames et Messieurs, être votre interprète à tous en remer-

ciant au nom de la cause spiritualiste la Commission exécutive qui a mené cette
œuvre à bonne fin, grâce à la bonne volonté et au dévouement de tous les spirites
et spiritualistes à qui elle a fait appel.

Le Neuf Septembre 1889 cette Commission proclamait le Congrès ouvert et
faisait procéder àla nomination du Bureau.

Arrêtons-nousun instant sur ce sujet et, tournant un peu la tête, voyons l'efl‘et
que produit cette réunion sur ces blasés et ces sceptiques à outrance qui s'ap-
pellent les journalistes parisiens.

LE CONGRÈS DEVANT LA PRESSE

Vous figurez-vous, Mesdames et Messieurs, l'effet qu'eût produit dans la
Presse, il y a seulement quinze ans, l'annonce d'un Congrès spirite? Le diction-
naire n’eùt pas contenu d'assez joyeuses épithètes pour décorer les membres de ce

Congrès et les railleries les plus spirituelles n’eussent pas manqué d'assainir de
tels audacieux.

Aujourd'hui c'est un peu changé. Notre groupement a produit l'effet qu'on en

pouvait attendre; notre nombre, mieux que tout argument philosophique a fait
réfléchir et si nous sommes attaquésmous devons loyalementreconnaître que c'est
avec beaucoup d'esprit et avec la plus parfaite ignorance de nos doctrines et de
notre but de la part de ceux qui nous ont fait l'honneur de s'occuper de notre
mouvement.

Tout d'abord une note reproduite par beaucoup de journaux et émanée je ne
sais d'où, annonce au public que nous sommes très méfiants et que nous avons
tellement peur de nos adversaires que lecontrôle 1e plus sévère sera fait à l'entrée
pour ne recevoir que des frères (lisez des fous).

Cette note nous rendit un signalé service; la Presse, excitée par le mystère,
vint nous rendre visite. L'examen nous fut favorable, car deux journaux français
des plus importants, le Temps et le Journal des Däbats firent mention de notre
séance en termes mesurés. Une seule chose surprend les rédacteurs: le nombre
de jolies femmes qui nous aident de leur concours et de leurs lumières-
Bemercions donc toutes les assistantes de nous avoir si bien défendus en

montrant que la femme a compris l'importance de notre but; car partout où il
faut sauver la Société par la Morale ou le Sacrifice, la femme est toujours au

premier rang.
Aussi, Messieurs de la Presse, donnez-vous la peine de nous prêter un peu

d'attention et vous verrez qu'une table qui tourne conduit souvent ses adeptes à



Jounmr. u'ErUnics rsrcuonoorouss 555

sacrifier leur temps et leur argent au soulagement des misères humaines, tandis

qu'un orateur qui prêche le néant entre deux absinthes ne peut logiquement
conduire ses auditeurs qu'à deux conséquences : lc suicide s'ils sont riches, le
vol s'ils sont pauvres.

Oui, nous croyons à Fimmortalité de l`àmc, nous croyons qu'on peut commu-

niquer avec ceux que vous appelez: les morts et, pour le démontrer, nous

n'allons pas perdre notre temps en discussions métaphysiques qui ne prouvent
rien, nous n'allons pas nous dépenser en arguments plus ou moins logiques.

Vous niez la puissance du raisonnement, Messieurs de la Science officielle, vous

ne croyez qu`à celle du fait eh bien nous allons vous arracher des mains ce

flambeau de la Science que vous prétendez accaparer et, à sa lumière, nous

allons vous montrer une apparition laissant la trace de son passage sur un enre-

gistreur mécanique, gravant sa réalité sur une plaque sensible et vous n'aurez
même plus le prétexte de crier à des millions d'êtres raisonnables : Vous êtes des
hallucinés l ll faudra chercher autre chose. -

Mais avant d'aborder ces questions à propos du travail des Commissions, il
nous faut rendre compte de notre groupement, du nombre et de la représentation
de nos délégués.

LE CONGRÈS EN LUI-MÊME

Avant d'énumérer les nombreux vivants qui nous ont aidé, permettez-moi de

remplir un devoir que je considère comme sacré envers un Mort.
Je ne pense pas me tromper en affirmant que la plus grande majorité du

Congrès a été amené à s'occuper de ces questions par l'influence médiate et

immédiate du fondateur du Spiritisme philosophique : Allan Kardec.
Je rends hommage à ce noble esprit et cet hommage est d'autant plus impar-

tial que je représente au milieu de vous Yantique Science Occulte et non un

groupe spirite. Je salue en lui le divulgateurd'une grande doctrine, je salue et je
vénère votre premier apôtre, frères et þÿ s S u r sspirites, et je suis persuadé qu'aucun
homme,qu'il accepte ou qu'il n'accepte pas les doctrines d'Allan Kardec,n`bésitera
å se joindre à moi dans ce salut que nous devons a tous ceux qui ont su se

sacrifier pour leur idée, qu'ils s'appellent Mesmer ou Allan Kardec. Ce devoir

accompli, il me reste une tâche bien difficile a remplir: c'est celle de vous

montrerla force réelle de notre mouvement en vous énumérant les écoles diverses

qui ont pris part au Congrès, les délégués d'élite qui ont fail; de nos discussions
un centre þÿ m a g n iû  q u ed'enseignement scientifique, philosophique et social.

Outre le Spiritisme représenté dans toutes ses branches,dans toutes ses écoles,
la Théosopbie, la Kabbale, l'école Swedenborgieqne, le Magnétisme, la Franc-

Maçonnerie ont leurs représentants parmi nous.

La liste de tous ces délégués est longue, mais cette longueur même prouve
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ne croyez qu'à celle du fait eh bien nous allons vous arracher des mains ce
flambeau de la Science que vous prétendez accaparer et, à sa lumière, nous
allons vous montrer une apparition laissant la trace de son passage sur un enre-

gistreur mécanique, gravant sa réalité sur une plaque sensible et vous n’aurez
même plus le prétexte de crier à des millions d'êtres raisonnables : Vous êtes des
hallucinés l ll faudra chercher autre chose.

Mais avant d’aborder ces questions à propos du travail des Commissions, il
nous faut rendre compte de notre groupement, du nombre et de la représentation
de nos délégués.

 

LE CONGRÈS EN LUI-MÊME
Avant d'énumérer les nombreux vivants qui nous ont aidé, permettez-moi de

remplir un devoir que je considère comme sacré envers un Mort.
Je ne pense pas me tromper en affirmant que la plus grande majorité du

Congrès a été amené à s'occuper de ces questions par l'influence médiate et
immédiate du fondateur du Spiritisme philosophique : Allan Kardec.

Je rends hommage à ce nohle esprit et cet hommage est d'autant plus impar-
tial que je représente au milieu de vous l'antique Science Occulte et non un

groupe spirite. Je salue en lui le divulgateur d'une grande doctrine, je salue et je
vénère votre premier apôtre, frères et sœurs spirites, et je suis persuadé qifaucun
homme,qu’il accepte ou qu'il n'accepte pas les doctrines d'Allan Kardec,n‘hésitera
à se joindre à moi dans ce salut que nous devons à tous ceux qui ont su se
sacrifier pour leur idée, qu'ils s’appellent Mesmer ou Allan Kardcc. Ce devoir
accompli, il me reste une tâche bien difficile à remplir: c'est celle de vous
montrerla force réelle de notre mouvement en vous énumérant les écoles diverses
qui ont pris part au Congrès, les délégués d'élite qui ont fait, de nos discussions
un centre magnifique Œenseignement scientifique, philosophiqueet social.

Outre le Spiritisme représenté dans toutes ses branches,dans toutes ses écoles,
la Théosophie, la Kabbale, l'école Swedenborgienne, le Magnétisme, la Franc-
Maçonnerie ont leurs représentants parmi nous.

La liste de tous ces délégués est longue, mais cette longueur même prouve
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Pimportance qu'ont, à l'heure actuelle, nos idées; aussi suis-je persuadé que
vous êtes toujours heureux d'entendre répéter les noms de tous ceux que `0l-S

avez encouragés et acclamés tous ces jours derniers.
Nos présidents d`honneur vous sont connus. Vous savez quels services a rendUS

à la cause spiritualiste, la directrice de l'Aurore Mme LA Ducanssu ne Poum

par ses nombreux ouvrages et par sa revue. .

Que puis--je dire du philosophe si profond et si convaincu, de l`éminent écrivain
de la Religion laïque 2 CHARLES FAUVETY pour vous montrer comme il le mérite
ce penseur et cet écrivain?

Si, cependant, je puis dire une chose: c`est que vous l`avez entendu, c`est que
vos acclamations, mieux que toutes mes paroles, répondent par avance à ma

question.
Quant à notre cher défenseur, le champion depuis longtemps de nos idées

contre les matérialistes, l`auteur des Choses de [autre Monde, des Grands Mys-
tères et de tant d`autres livres que vous avez tous lus, EUGÈNE Nus, il vous est

connu et ce serait témérité de ma part de vouloir en parler devant ses lecteurs

qui l'aiment et qui l`admirent.
Tels sont les Présidents éminents que le Congrès a placés à sa tête comme

signes vivants de la grandeur des idées qu'il compte défendre, laissez-moi
maintenant vous dire un mot de notre président elïectií.

_

Jours Lsnumx.

Jules Lermina n'est pas spirite vous le savez tous; Fimmortalité de l`àme 011

les rapports avec les morts sont encore pour lui des problèmes non résolus, mais
il est ennemi de tout préjugé qui tendrait à arrêter l`essor de la pensée humaine-
« Vous énoncez des phénomènes qui présentent toute la rigueur scientifique
désirable, m'a-t-il dit, on ne veut pas vous écouter à cause des noms que v0US

leur donnez, eh bien, pour montrer à tous qu'on doit s'incliner devant la Vérité
expérimentale, qu'elles qu'en puissent être les conséquences, j'accepte l`honneur
de diriger vos débats. Je veux montrer par la que moi, libre-penseur dans þÿ lû 

véritable acception du mot, je n'ai jamais peur des préjugés ridicules invoquéã
par les Académies ou par les Églises pour empêcher la Vérité de se produire þÿ : : .

Voilà pourquoi je pense être votre interprète à tous en remerciant Jules Lermina
du service qu'il a rendu à notre cause par sa présence au milieu de nous, alorã

qu`il ne partage pas nos idées.
it*

Au nom de la France, au nom de nos frères et þÿ s S u r sdu monde entier, je salue
les délégués étrangers qui ont fait de notre congrès une manifestation vraimenf
internationale.

IIESPAGNE s'est révélée tout à coup aux yeux de l'Europe en nous montrant la
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puissance de la force intellectuelle qui l'anime par la valeur incontestable de tous

ces délégués que vous avez` si souvent eu l`occasion d`applaudir.
Le Vicomte de Torres Solanot président du l°' Congrès; l'orateur Miguel

Vives; le philosophe Sanz Benito et toutes ces personnalités illustres qui ont

donné tant d'éclat à notre Congrès; D' Garcia Lopez, D' Bernardo Alarcon,
Dr Ballesteros, D' Huelbes Temprado, Eulogio Horla, Juan Rubio Morales,
Modesto Casanovas, Edouardo E. Zarate, D' Manuel Navarro Murillo, I.

Agramonle, T. Sanchez escribano, Don Dalmau, Pedro Gomez y Gomez,
Francisco Usich, Carlos Franzelius représentent toutes les sociétés spirites
espagnoles qui formeront bientótvune immense fédération.

' L'ITALll£ nous a délégué le Capitaine Volpi et le Professeur Hoffmann à qui
notre cause doit déjà tant de progrès. ~

MM. Van Straeten et M. L. Becker sont venus nous apporter les idées de nos

frères de LA HOLLANDE.
Mme et Mlle Norlund, Mlle A. Dubost représentent au Congrès LA Suùrîn;

MM. Torstensen et Carl Stosjedl, LA Nonwàes; Mlle de Wolsha, LA POLOGNE;
M. þÿ S e m e n oû  ,notre þÿ s S u rintellectuelle :CLA Russm.

LA BELGIQUE nous a délégué des orateurs de grand talent, MM. Paulsen et

Henríon.
LA SU1ssE, Mme Bourdin de Genève.
LA BAVIÈRE envoie MM. Louis Deínihart et le D* Grau de Munich.
BERLIN est représenté par M. Szyismond Karl.
LE Pon'rUoAL a délégué M.Ze Düjaurenco de Fonseca et Don y Dor de Planas.

LÎÂNGLETERRE M. et Mme Everltl å qui nous devons de si intéressantes commu-

nications. Et ce n'est pas seulement le continent qui est représenté ia notre

Congrès.
La grande þÿ s S u raînée en spiritisme, l'AuÉn1ouE nu Nono a nommé M. Henry

Lacroix pour la représenter, þÿ l ' A n n a n 1 o u Eou Sun nous a. délégué pour le MEXIQUE

Don Rafael de Zayas Enrique: et pour BuENos-Avims M. et Mme Crousse.

þÿ E nû  nMELBOURNB est représentée par M. et Mme Terry.
La France s'est unie dans ce Congrès å tous ses frères du monde entier et

montre,par ce fait mieux que par toutes les théories,que.l'alliance universelle des

peuples par la morale fraternelle n'est pas une utopie mais bien une conséquence
réelle, indubitable de Févolutionéprogressive de l'huma.nité.

Je ne puis en vous citant les délégués des centaines de sociétés françaises vous

dire quels sont ceux que vous. avez applaudis davantage. lls ont tous eu leur part
de vos bravos et c'était justice.

Le D' Chazarain, MM. Leymarie et Delanne ont rendu à la cause les services

que vous avez tous pu apprécier. M. P.-G. Leymarie est Finfatigable organisa-
teur du Congrès. V
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M. Léon Demlr a été justement fêté par vous. Vous avez senti en écoutant sa

voix entraînante que tant que notre cause aurait de tels apôtres ses progrès
étaient certains. Mais me voilà fort embarrassé, tous ont droit à notre reconnais-

sance, tous sont nos frères dévoués, tous ont eu le succès que méritaient leurs
travaux et je les cite au hasard ne voulant pas sortir de Pimpartialité inhérente ii

la tâche que vous m'avez confiée.
MM. Gabriel Delanne; Camille Chaignau; Marius Georges; Henri Sausse;

Blin; Lecocq; Lecomte; Guvene; James Smith; Berthet; Rouxel; Laurent de

Faget ; Bacquerie;Chevalier; Olagnierç Mme Kock; D' Pradère; M.Vinet Pesseau;
M. et Mme Visselle; Caminade; Mme Couty;M.DelacourcelIe; Honart; Gebhart;
M. Guegan; M. Hiérabide; Lejay; Montière; Lavril; Martin; Trésorier; Auzan-

neau; Bouvery; Virey; l'abbé Boca; Bouvery; A. Caron; Mme Pognon; Carlos

Libert; Warchawski; Arnould; Mme Vigué; Papus représentent les écoles spirites
et spiritualistes françaises.

Ces noms indiquent la puissance réelle du Congrès. Voyons maintenant quelles
idées principales sont sortis des discussions.

LES CONSÉQUENCES DU CONGRÈS

La conséquence générale des travaux du Congrès est une tendance à asseoir la

philosophie sur des bases nouvelles,bases empruntant leurs éléments constituants
à. Pexpórimentation au lieu de les emprunter, comme c'était le cas jusqu`à ce

jour, à la métaphysique.
Mais notre expérimentation ne s'arrète pas au monde visible; possédant, par les

sujets et les médiums, des instruments d'investigation entièrement nouveaux,
nous faisons pénétrer le champ de nos expériences jusque dans le monde invi-
sible et nous rapportons de notre investigation des données scientifiques, philo-
sophiques et sociales vraiment progressives.

Posons d'abord la base expérimentale par l'énoncé des fait: obtenus.

LES FAITS

Depuis quelque temps une excellente mesure a été prise par ceux qui s'oecu-

pent des phénomènes spirites au point de vue de leur stricte réalité scientifique.
Cette mesure consiste la remplacer les organes humains par des enregistreurs
mécaniques, toutes les fois que cela est possible.
þÿ Cû  e s tpar ce procédé que William Crookes, de la Société royale de Londres,

inaugura cette magnifique série d'expériences qui, considérée dans son ensemble,
est le monument le plus parfait qui ait été jusqu'à présent élevé contre l'autel du

Matérialisme néantiste. Devant ces faits indéniables les Matérialisces en sont
réduits à jeter le livre avec rage en s'écriant : Je ne veux pas lire, cet homme GS*

foul »
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M. Léon Denis a été justement fêté par vous. Vous avez senti en écoutant sa»
voix entraînante que tant que notre cause aurait de tels apôtres ses progrès
étaient certains. Mais me voilà fort embarrassé, tous ont droit à notre reconnais-
sance, tous sont nos frères dévoués, tous ont eu le succès que méritaient leurs
travaux et je les cite au hasard ne voulant pas sortir de l'impartialité inhérente à
la tâche que vous m'avez confiée.

MM. Gahriel Delanue; Camille Chaiguau; Marius Georges; Henri Sausse;
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jour, à la métaphysique.
Mais notre expérimentation ne s'arrête pas au monde visible; possédant, par les

sujets et les médiums, des instruments d'investigation entièrement nouveaux,
nous faisons pénétrer le champ de nos expériences jusque dans le monde invi-
sible et nous rapportons de notre investigation des données scientifiques, philo-
sophiques et sociales vraiment progressives.

Posons d'abord la hase expérimentale par Pénoncé des fait: obtenus.

LES FAITS

Depuis quelque temps une excellente mesure a été prise par ceux qui s'occu-
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En supposant que l'auteur de si belles découvertes positives soit fou, comme

nous tous et les quelques millions de frères qui partagent nos idées, il reste å

prouver la folie des réactifs chimiques et de Yenregistreur Marcy, chose, on

l'avouera, un peuplus diflicile.
Aussi c'est avec joie que nous devons signaler les tentatives de ce genre et au

premier rang celle du capitaine Volpi sur l'ohtention des photographies
spirites.

Nous savons tous qu'il est possible de tromper Pindividu inexpérimenté dans
l'obtention de ces photographies; mais nous savons aussi combien il est facile de
découvrir la supercherie quand il y en a une.

Or dans ses expériences impartialement poursuivies depuis cinq ans,le capi-
taine Volpi a pris toutes les précautions nécessaires. De plus il est arrivé à de
tels résultats que la véritable photographie spirite est impossible à imiter par_un
des moyens aujourd'hui connus. Ce fait est dû à Faction d'une modification spé-
ciale de la lumière par l'apparition, modification telle que le capitaine Volpi a

offert 500 francs au photographe qui réussirait à imiter une de ses photographies
spirites par un moyen frauduleux quelconque. Plusieurs photographes se sont

présentés et ont fait des essais, tous se sont retirés d'eux-mêmes avonant le phé-
nomène impossible à imiter. Ces photographies spirites ont été présentées aux

membres du Congrès.
M. Mac Nab de Paris a présenté également d'intéressantes épreuves photogra

phiques de matérialisation, ainsi que deux clichés photographiques également
de matérialisation.

'

M. Henry Lacroix des Etats-Unis possède également une collection impor-
tante de photographies, obtenue dit-il, en bouchant de toutes parts l'appareil
photographique.

Cependant nous appelons particulièrement l'attention des membres du Congrès
sur les expériences du capitaine Volpi à ce sujet.

A ces faits dûment constatés s'ajoutent une foule de phénomènes particuliers
représentés par leurs résultats, comme les dessins médianimiques présentés par
MM. Leymarie, Delanne, les peintures médianimiques présentées par M. Yan
Straeten (délégué de la Hollande) et une foule d'autres faits mentionnés dans
les procès verbaux des sections.

D

LA PHILOSOPHIE

Au point de vue philosophique la théorie spirite ou les théories presque iden-

tiques avec elle dans leurs principes généraux des écoles d'oceultisme instaurent
sur ces bases expérimentales un aperçu aussi large quîntéressant de la destinée
humaine avant la naissance, pendant la vie et après la mort. Les expériences
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psychiques servent de point de départ et de preuves pour la plupart des théories

philosophiques de la nouvelle école.
þÿ E nû  nje vous signale tout spécialement les

CONSÈQUENCES SOCIALES

auxquelles aboutissent les conclusions du Congrès.
Solidarité universelle de tous les êtres humains considérés comme les organes

d'un même corps.
Nécessité du rachat collectif.
L'Amour et la Charité entre les hommes s'imposant aux lieu et place de la Haine

et de l'Égoïsme aujourd'hui tout puissants.
Les spirites de tous les pays, tous nos frères et surtout toutes nos þÿ s S u r ssont

prèts å prêcher d`exemple et à commencer pratiquement la réalisation de cet

idéal social qui, ils le montreront, est une réalité et non pas une utopie l

Mais il est temps pour moi de terminer. Je vais lire les rapports particuliers
de chaque section.

Je vous prie, mesdames et messieurs, encore une fois de m'excuser, si je vous

ai fait perdre un temps qui eût été mieux rempli par les vaillantes paroles de
nos frères, mais j'étais chargé d'un devoir dont la moindre qualité est d'ètre fort

ennuyeux à remplir, non pas pour celui qui l'écrit, mais bien pour ceux qui
Pécoutent.

Encore quelques instants et vous serez débarrassés de ces communications
indispensables. -

PREMIÈRE SECTION

SPIRITISME ET SPIRITUALISME

Président : D' Chazarain, M. A. Delanne.

Vice-président: M. Leymarie et Lacroix.
Secrétaires : MM. Camille Chaigneau, Gabriel Delanne.

Ont pris part aux discussions :

M. 1Léon _Denis; Henri Sausse ;'Henry Lacroix; Gaveau-d'0rléans; Ch. Fau-

vety; Papus; M. Everitt; Cap. Volpi ; Chevallier de Lyon; W. B. Fricke ; Marius

Georges; Miguel Vives; vicomte de Torres Solanot; Sanz Benito ; Lecocq ;
L'abbé Roca; Laurent de Faget; 0. Wirlh; Maurice d'Anglemont; M. Arnaud ;
Mme Raymond Pognon ; M. Reybaud ; M. Durville; M. Streil' ; Camille Chaigneau ;
A. Delanne; Leymarie ; Lacroix ; Gabriel Delanne.

Srrmusun

1° La doctrine spirite est reconnue comme s'alliant intimement à toutes les
données þÿ s c i e n t iû  q u e set philosophiques aujourd`hui connues.
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2° Les investigations de tous les chercheurs tendent à prouver surabondam-
ment que le Spiritisme fournit des preuves irrécusables de la perpétuité du moi
conscient et des rapports entre les vivants et les morts.

3° Ces affirmations s'appuient d'une part sur les expériences poursuivies à
l'aide des méthodes expérimentales de la science positive par les hommes les plus
éminents de tous les pays.

4° Elles s'appuient d'autre part sur les données les plus larges et les 'plus pro-
gressives d'une philosophie rationnelle alliant la plus haute raison aux aspirations
les plus élevées de Fame.

_

5° Le Spiritisme donne une base réellement stable à une morale des plus
élevées basée sur l'esprit de solidarité, de responsabilité et de justice qui fait de
tous les hommes les organes d`un même corps constituant une Unité vivante.

RÈINCARNATION
_

1° La grande majorité des écoles spirites þÿ a fû  r m eque l'évolution de l'homme
ne peut s'efl`ectuer qu'a l'aide de réincarnations successives de son principe
supérieur : l'àme.

2° Entre chaque incarnation l'àme, accompagnée du Périsprit, conserve intacte

la Personnalité du désincarné. Cette personnalité est entière e'est-à-dire douée
de mémoire, d'intelligence et de volonté.

3° L'incarnation suivante est déterminée par la somme des mérites acquis dans
Pexistence antérieure sans rétrogradation possible.

4' Uàme incarnée conserve inconsciemment le souvenir de ses acquisitions
antérieures, acquisitions dont l'ensemble forme les idées innées.

A

5° Ces idées ou images constituant l'ensemble des mérites et des démérites
des existences antérieures sont les facteurs de l`organisme matériel et les sources

directe de son devenir.
6° Cependantun grand nombre de spirites et de spiritualistes constituant une

école qui a droit à tous les respects de ses frères, nie la réincarnation ce qui ne

change rien du reste à la doctrine générale admise par les spirites.
7° ll est utile pour tous de prendre connaissance des arguments réciproques

présentés par les deux écoles.

Miãnnmurrá

1° Le médium est l'être intermédiaire grâce auquel a lieu la communication
entre le monde visible et le monde invsible.

2° Le médium, instrument fort délicat et irresponsable, doit être l'objet de la

sollicitude des assistants que peuvent produire sur lui une influence bonne ou

mauvaise.
3° Le médium doit, par des études préalables et constantes, se préparer à sa
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école qui a droit à tous les respects de ses frères. nie la réincarnationce qui ne

change rien du reste à la doctrine générale admise par les spirites.
7° 1l est utile pour tous de prendre connaissance des arguments réciproques

présentés par les deux écoles.

MÉDIUMNITÈ

l‘ Le médium est l'être intermédiaire grâce auquel a lieu la communication
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2° Le médium, instrument fort délicat et irresponsable, doit être l'objet de la
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mission. Plus Pinstrument sera parfait, plus belles seront les manifestations
obtenues.

4' Les assistants influent fluidiquement surles manifestations. ll est,par suite,
indispensable d'obtenir préalablement Fhomogénéité de pensée des personnes
présentes, qui forment un véritable milieu ambiant qui réagit, nous le répétons,
bien ou mal sur le résultat obtenu. Cette homogénéité doit être conservée en

prenant de grandes précautions pour ne pas introduire d'influence étrangère dans
le milieu.

5' Tous les spirites savent que certains charlatans peuvent essayer d'imiter
les vrais phénomènes en se faisant passer pour médiums. Nos frères ne doivent

jamais hésiter à dévoiler ces imposteur dans l`intérêt méme de la cause. Les
médiums opérant pour de l'argent sont quelquefois poussés Il produire artificiel-
lement les phénomènes qu'ils ne peuvent obtenir par la faculté médianimique.

Le médium n`étant qu'un instrument passif, ne peut jamais être certain d'a-
vance de la réussite des phénomènes.

Pnàuouùuns

1' Les phénomènes obtenus dans les séances de spiritisme sont de trois ordres :

Physfques (déplacement d'objets matériels. Apports).
Psychiques (incarnation).
Fluidzques (Matérialisation. Écriture directe. Dessins, etc.).

2' Les phénomènes physiques peuvent être scientifiquement contrôlés au

moyen d'appareils de physique ou des réactifs chimiques ordinaires. (Expériences
de W. Crookes.)

3' La photographie spirite est un instrument de contrôle réel, à condition de

prendre toutes les précautions nécessaires. Nous signalons au public les nou-

velles expériences poursuivies depuis cinq ans par le capitaine Volpi à ce sujet.
Aucun photographe n'a pu jusqu'a présent imiter ces photographies, malgré la

promesse par l'auteur d'une forte prime.
4° Les empreintes etles moulages des formes matérialisées constituent aussi une

excellente base d'observation, à condition de prendre les précautions nécessaires
et d'établir chaque fois un minutieux procès verbal signé par les assistants.

5° Nous recommandons à tous les spirites de faire chaque fois un procès-
verbal en règle des phénomènes vraiment intéressants qu'ils pourraient obtenir.

L'ensemble de ces procès-verbaux constituera une base þÿ d a fû  r m a t i o naussi
solide qu'indéniable.

6' Les écritures directes. les dessins, les apports doivent toujours être sérieu-
sement controlés ct, après vérification dela réalité du résultat, il est de toute

importance d'y donner la plus large publicité possible.

56? anvun: srmnn

mission. Plus l'instrument sera parfait, plus belles seront les manifestations
obtenues.

4' Les assistants influent fluidiquementsurles manifestations. ll est,par suite,
indispensable d'obtenir préalablement l'homogénéité de pensée des personnes
présentes, qui forment un véritable milieu ambiantqui réagit, nous le répétons,
bien ou mal sur le résultat obtenu. Cette homogénéité doit être conservée en
prenant de grandes précautions pour ne pas introduire d'influenceétrangère dans
le milieu.

5‘ Tous les spirites savent que certains charlatans peuvent essayer d'imiter
les vrais phénomènes en se faisant passer pour médiums. Nos frères ne doivent
jamais hésiter à dévoiler ces imposteur dans l'intérêt même de la cause. Les
médiums opérant pour de l'argent sont quelquefois poussés a produire artificiel-
lement les phénomènes qu'ils ne peuvent obtenir par la faculté médianimique.

Le médium n'étant qu’un instrument passif, ne peut jamais être certain d'a-
vance de la réussite des phénomènes.

pmäwouùnas

1' Les phénomènesobtenus dans les séances de spiritismesont de trois ordres :

Physïques (déplacementd'objets matériels. Apports).
Paye/tiques (incarnation).
Fluidzques (Matérialisation. Écriture directe. Dessins, etc.).

2‘ Les phénomènes physiques peuvent être scientifiquement contrôlés au

moyen d'appareils de physique ou des réactifschimiques ordinaires. (Expériences
de W. Crookes.)

3' La photographie spirite est un instrument de contrôle réel, à condition de
prendre toutes les précautions nécessaires. Nous signalons au public les nou-
velles expériences poursuivies depuis cinq ans par le capitaine Volpi à ce sujet.
Aucun photographe n'a pu jusqu'à présent imiter ces photographies, malgré la
promesse par l'auteur d'une forte prime.

4° Les empreintes etles moulages des formes matérialiséesconstituent aussi une
excellente base d'observation, à condition de prendre les précautions nécessaires
et d'établir chaque fois un minutieux procès verbal signé par les assistants.

5° Nous recommandons à tous les spirites de faire chaque fois un procès-
verbal en règle des phénomènes vraiment intéressants qu'ils pourraient obtenir.

L'ensemble de ces procès-verbaux constituera une base daffirmation aussi
solide qu'indéniable.

6' Les écritures directes, les dessins, les apports doivent toujours être sérieu-
sement controlés et, après vérification de la réalité du résultat, il est de toute
importance d'y donner la plus large publicité possible.

56? anvun: srmnn

mission. Plus l'instrument sera parfait, plus belles seront les manifestations
obtenues.

4' Les assistants influent fluidiquementsurles manifestations. ll est,par suite,
indispensable d'obtenir préalablement l'homogénéité de pensée des personnes
présentes, qui forment un véritable milieu ambiantqui réagit, nous le répétons,
bien ou mal sur le résultat obtenu. Cette homogénéité doit être conservée en

prenant de grandes précautions pour ne pas introduire d'influenceétrangère dans
le milieu.

5‘ Tous les spirites savent que certains charlatans peuvent essayer d'imiter
les vrais phénomènes en se faisant passer pour médiums. Nos frères ne doivent
jamais hésiter à dévoiler ces imposteur dans l'intérêt même de la cause. Les
médiums opérant pour de l'argent sont quelquefois poussés a produire artificiel-
lement les phénomènes qu'ils ne peuvent obtenir par la faculté médianimique.

Le médium n'étant qu’un instrument passif, ne peut jamais être certain d'a-
vance de la réussite des phénomènes.

pmäwouùnas

1' Les phénomènesobtenus dans les séances de spiritismesont de trois ordres :

Physïques (déplacementd'objets matériels. Apports).
Paye/tiques (incarnation).
Fluidzques (Matérialisation. Écriture directe. Dessins, etc.).

2‘ Les phénomènes physiques peuvent être scientifiquement contrôlés au

moyen d'appareils de physique ou des réactifschimiques ordinaires. (Expériences
de W. Crookes.)

3' La photographie spirite est un instrument de contrôle réel, à condition de
prendre toutes les précautions nécessaires. Nous signalons au public les nou-
velles expériences poursuivies depuis cinq ans par le capitaine Volpi à ce sujet.
Aucun photographe n'a pu jusqu'à présent imiter ces photographies, malgré la
promesse par l'auteur d'une forte prime.

4° Les empreintes etles moulages des formes matérialiséesconstituent aussi une
excellente base d'observation, à condition de prendre les précautions nécessaires
et d'établir chaque fois un minutieux procès verbal signé par les assistants.

5° Nous recommandons à tous les spirites de faire chaque fois un procès-
verbal en règle des phénomènes vraiment intéressants qu'ils pourraient obtenir.

L'ensemble de ces procès-verbaux constituera une base daffirmation aussi
solide qu'indéniable.

6' Les écritures directes, les dessins, les apports doivent toujours être sérieu-
sement controlés et, après vérification de la réalité du résultat, il est de toute
importance d'y donner la plus large publicité possible.



JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQURS 563

Fwrnns

1° Les Médium peuvent être et sont souvent d'excellents sujets somnambuliques.
2° Le Médium voyant est le lien vivant entre le Spiritisme et le Magnétisme. Il

démontre l'identité des deux doctrines sur le terrain psychique.
3* Les invisibles peuvent agir sur le Médium ou sur les assistants comme le

Magnétiseur visible sur son sujet. Dans ce cas les fluides produits sont analogues
aux fluides magnétiques.

4° Le Spiritisme comme le Magnétisme proclame Fexistence :réelle des fluides
invisibles répandus dans l'Univers.

ll' SECTION

Pninosormn. - Qmzsnou socmm

Président : D' Huelbes Temprado.
Assesseurs: MM. P.-L. Meulemas, Modesto Casanovas, Dalmau, Jean Hotl-

mann, Serge Semenolf, D' M. Sanz-Benito, E. Volpi.
Ont pris part aux discussions :

Les délégalions: Espagnoles, Italiennes, Belges et Russes.

La section présente au Congrès et demande que soient proclamées les conclu-
sions suivantes :

Anti-Matérialisme. - Proposition de la délégation espagnole et italienne.
Dieu. - Cause et raison universelle, but final et bien absolu des êtres.

Idendité essentielle de l'esprit et de la matière.

Les écoles qui n'étudieront que l'un de ces sujets n'auront jamais la vérité

complète.
Proposition de l délégation hollandaise.

Dieu. -(Test l'esprit par excellence par lequel vit tout ce qui vit.

Proposition de la délégation belge.
L'existence d'une unité suprême et intellectuelle dans Punivers, force direc-

trice des mondes, sources de toutes les lois morales, idéal suprême résumé dans

ces mots.

Bien. - Beau. - Vrai.
Bmx. - MAL. -- Souwnaucn.

Proposition des commissions italiennes et espagnoles.
Il n'existe que le bien, le mal n'est qu'un bien atténué, en vue d'un progrès

infini.
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Proposition de la délégation belge
La loi du progrès qui veut que chaque être ne jouisse seulement que du bon-

heur qu'il mérite, gràce à ses efforts, fait disparaître la question du mal et de

la responsabilité et la remplace par la loi de nécessité et de justice. _

- Proposition espagnole.
La souffrance c'est un moyen temporel du progrès. La responsabilité, est la

conséquence naturelle des actes volontaires.

Proposition hollandaise.

La responsabilité est relative au développement de l'åme. Les plus élevés ont

plus de responsabilité. Pourtant la responsabilité des actes des hommes ne peut
être conçue que par un pouvoir supérieur à l`homme.

*.$
Président : Hommes Tumranmo; Secrétaire: Mom=:s'rA Casmovas.

Deuxième jour.
þÿ S o u n ¼ u r i ã

Délefz/ation italienne. - þÿ V S u x .
1° þÿ L ' S u v r esociale de tous les spirites consiste à formuler des institutions en

accord avec la véritable morale, c'est-à-dire : avec la loi du progrès universel,
et celle de la vie humaine dans l'individu et dans les sociétés.

2° Institution d'un arbitrage international entre les peuples.
3° þÿ U n iû  c a t i o nuniverselle et législation de tous les droits humains.
4° Revendication des droits de la femme parce que les questions générales dont

le manque de solution menace de ruiner notre civilisation moderne ne PCUVCHÎ
être résolues qu'avec le concours de la femme.

5° Fédération Universelle Spirite. '

En un mot: þÿ a fû  r m a t i o ndes conclusions adoptées à Punanimité dans le Congrès
de Barcelone. D' JEAN Hoirnumn.

Directeur de « la Lun: þÿ : : de ROIIIC.
En son nom et au nom de:
MM. Francisco Beniscelli; Scilio Ercolani; prof. Giuseppe Fasano, þÿ G i u s e p pû 

Raffo, Prof. Falconier de Teramo, ing. Giuseppe Palazzi et lc prof. Chiaia þÿ dû 

Naples. M. Eduardo Viola de Spoleto et Ernesto Martin de Rome.
La Délégation espagnole fait des þÿ v S u xpour que ces conclusions soient égale-

ment acceptées.
La Délégation belge a présenté les þÿ v S u xsuivants et engage tous les spiri-

tualistes à les défendre dans les luttes politiques de leurs pays.
1° Considérant que la bonne éducation constitue le plus puissant moyen de

moralisation et de progrès pour la société, nous désirons:
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1" De voir l'éducation des enfants de parents condamnés pour inconduite ou

délits graves, confiée aux gouvernements dans tous les pays civilisés.
`

2° Considérant en outre que la vieillejuridiction pousse les malheureux atteints

par les lois, au vice et à Pinconduite, nous désirons voir la justice et la pénalité
humaine organisées de façon à rendre aux coupables la conscience de leur di-

gnité et aboutir à leur amélioration morale.
La Délégation espagnole demande qu'il soit aussi déclaré.
Uinfinité des mondes habités ; préexistence et persistance. de l'àme humaine.

þÿ l nû  n i t édes phases dans la vie permanente de chaque ètre.
La communion et la solidarité universelle des êtres dans leur progrès essentiel

ou þÿ i nû  n i .Il faut que tout spirite montre pas des vertus publiques et privées la
virtualité et la transeendance de la doctrine.

La séance est levée àll heure 1/2.
ll est décidé de présenter les propositions ci-dessus au Congrès en le priant de

leur donner son acceptation. Paris 11 septembre 1889.
`

V

D' Huelhes Temporado P. L. lllraunmuis.
Monnsro Caszmovns. JEAN HOFFMANN.

Serge Sémenolf. D' M. Sanz Bemro.

Ill' SECTION.
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OCOULTISME.

Théosophie. - Kabbale. - Franc-Maçonnerie.
La section d'occultisme présente au Congrès le résumé de ses travaux. Ce

résumé est établi dans le but de montrer les nombreux points où l'occultisme et

le Spiritisme sont d'accord ainsi que les divergences qui peuvent exister entre les

deux enseignements.
Les travaux ont duré du 9 au 13 septembre inclusivement.
Les théories ont été présentées par M. Papus; les discussions ont été soute-

nues par :
_
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OCCULTISME

CONSTITUTION DE L'HOMME

1° La constitution de l'Homme est enseignée identiquement par toutes les
écoles spirites et spiritualistes quoique par des termes dilférents.

Voici ces noms 2
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délits graves, confiéeaux gouvernements dans tous les pays civilisés. '
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humaine organisées de façon à rendre aux coupables la conscience de leur di-
gnité et aboutir à leur amélioration morale.
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ou infini. Il faut que tout spirite montre pas des vertus publiques et privées la
virtualité et la transcendance de la doctrine.
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Spíritisme Kabbale Théosophzè
1. Le corps; Le corps (Nephesh). Le corps (Rupa).
2. Le périsprit; Le corps astral (Ruah). Le corps astral (Linga sharira).
3. L'ame. L'esprit(Neschàmah). L'esprit 'Atma).

2° La divergence entre les doctrines enseignées par le Spiritisme et par les

occultistes porte sur la transformation de ces principes après la mort. L'occultisme

croyant à la dissolution totale du périsprit au bout d'un certain temps.

PHÈNOMÈNES Srmrrus

3° L'occultisme n'a jamais nié la possibilité ou la réalité de la communication
des vivants et des morts. Les phénomènes obtenus dans les séances spirites sont

cependant expliqués de plusieurs manières par les oecultistes.
4° þÿ U a fû  r m a t i o nque la vie humaine peut sortir de l'être humain consciemment

ou inconsciemment (sortie du corps astral) explique un grand nombre de phéno-
mènes dits mystérieux obtenus dans les séances spirites ou par les Fakirs de

l'Inde.
5° ljalliance consciente ou inconsciente des corps astraux du médium et des

assistants avec ou sans influence d`ètres psychiques extérieurs explique une autre

partie de ces phénomènes.
6° Enfin þÿ l ' i nû  u e n c eréelle des esprits est jusqu'à présent incontestable dans un

grand nombre de cas. Cependant toutes réserves doivent être faites sur les pré-
cautions à prendre pour éviter les mauvaises influences tant pour les manifesta-
tions elles-mèmes que pour les médiums.

_

11 Septembre- Le þÿ P r a n i s r n x r .

7° La physiologie et Vembryologie modernes þÿ c o nû  r m e n tles données de l'occul-
tisme en montrant que le corps astral (tluide nerveux organique) précède l`àme et

fabrique le corps matériel, physiologiquement parlant.
8° De ces considérations on peut tirer une théorie þÿ s c i e n t iû  q u ede Pincarnation

de l'àme dans le corps.D'après l'occultisme fame n'est jamais totalement incarnée
dans le corps. L'idéal de l'être humain est formé par la partie extérieure àsoll

corps. (lligher-Sell' des Anglais).
La nrixucannurou

9° Les écoles d'occultisme qui enseignent la réincarnation prétendent toutes þÿ q l lû 
lame seule partie la plus élevée de l'ètre. Nescháma Ahtma) se réincarne et que
le périsprit se dissout avec le temps et passe à l'état d'image astrale.

La réincarnation est cependant contestée par quelques écoles (H. B. of L.).
10° Le corps et la partie du corps_astral (périsprit) en rapport avec lui, peuvent
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La RÈINCARNATION

9° Les écoles d’occultismequi enseignent la réincarnationprétendent toutes que
lame seule (partie la plus élevée de Pêtre. Neschäma Ahtma) se réincarne et que
le périsprit se dissout avec le temps et passe à Pétat d'image astrale.
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être analysés par la science matérialiste; mais les fonctions intimes du corps
astral et ses rapports avec l`àme échappent à lanalyse des seules méthodes du

matérialisme et lui échapperont toujours.
12 Septembre. - þÿ L ' H U u : . N 1 ' 1 * É .

11° Le périsprit se renouvelle incessamment quant à. ses parties constituantes

par l'action toute spéciale du nerf grand sympathique sur la vie apportée par le

globule sanguin qui la puise lui-même dans l'air ambiant.
12e L'homme présente une véritable hiérarchie cellulaire couronnée par la cel-

lule nerveuse. De même la terre présente une série hiérarchique d'êtres couron-

nés par l'humanité.
13° L`humanité est le cerveau de la terre. Chaque être humain est une cellule

nerveuse de la terre; chaque âme humaine est une idéc:de la terre. Nous sommes

tous solidaires comme les cellules d'un même organe. L'évolution individuelle de
l'ètre humain est, par suite, liée à l'évolution collective de toute l`humanité. Le
malheur des uns retombe par suite sur le bonheur des autres. Tant qu'il y aura

des humains malheureux il n'en peut exister aucun de complètement heureux.

L'UNlVERS

14° La vie est portée à tous les points de Forganisme humain par les globules
sanguins sous Faction dirigeante du périsprit (grand sympathique). Chacun de

ces globules sanguins est un être réel constitué analogiquement comme l'orga~
nisme lui-même.

15° L'être humain puise la force nécessaire à vitaliser ces globules et par suite
à organiser le pérlsprit dans l'air ambiant. Les organes de l'homme puisent la
force nécessaire à se vitaliser eux-mêmes dans le milieu sanguin ambiant. Le

sang est donc pour les organes ce que l'air est pour l'être entier.
16° La terre puise les éléments nécessaires à vitaliser tous les êtres qui sont à

sa surface (êtres qui sont ses véritables organes) dans la lumière solaire au sein
de laquelle elle baigne comme toutes les planètes de notre système.

17' La lumière solaire agit vis-à-vis des planètes comme le sang vis-à-vis des

organes et, comme le sang contient une foule d`êtres réels, sous le nom de glo-
bules sanguins, de même les flots de lumière contiennent une foule d'ètres per-
ceptibles aux voyants, êtres constituant des forces inconscientes (élémentals) ou

êtres conscients et volontaires (élémentaires - esprits).
V

_

18° Toutes ces considérations tendent à montrer que chaque planète est un être
réel et vivant possédant un corps, un périsprit ou médiateur et une âme. Bien

plus,que chaque planète ainsi constituée, n`est qu'un organe d'un être également
vivant : l`Univers.

19° Enfin si nous considérons que l'homme est formé d'unc immense quantité
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de cellules de formes et de fonctions différentes sans que la soustraction d'une

partie quelconque de ces cellules (Ex.: Pamputation) enlève quoi que ce soit à

Vintégrité de la conscience de cette homme, nous verrons que le corps matériel
ne peut pas agir sur cette conscience intime, indépendante de lui et immortelle,
en rapport seulement avec le périsprit, corps astral des occultistes, médiateur

plastique de Paracelse et de Van Helmont.
20° De même l'Univers matériel conçu dans sa totalité forme le Corps de l'Ètre

suprême nommé Dieu par les Religions. L'Humanité de toutes les planètes, le

grand Adam-Eve de l'Esoterisme, est la vie ou I'àme de cet Être Suprème. Enfin

l'Esprit de cet Être des Êtres est indépendant du reste de la création, comme la

conscience de 1'homme, son àme, est indépendante de son organisme matériel.
L'0ccultismc þÿ d éû  n i tainsi Dieu :

Synthèse des mondes visibles et invisibles formé ;

Par l'Univers comme Corps (objet de l'étude des Matérialistes).
Par l'Humanité comme Vie (objet de l'étude des Panthéites).
Par Lui-même comme Esprit (objet de l'étude des Théistes).

RÉSUMÉ

Pour résumer tous les enseignements en ce qui regarde I'homme, nous dirons

que la naissance et la mort, ces deux énigmes qui ont toujours arrêté les matéria-
listes néantistes sont les clefs de l'occultisme et du spiritisme.

21' La naissance nous apparaît comme la mort de l'àme au monde des Causes et

sa rentrée dans le monde matériel ou des effets. La mort au contraire nous appa-
rait comme la véritable naissance de l'âme au monde spirituel. A la rentrée de

l'ame dans le monde charnel on détache le lien qui retenait l'enfant à sa þÿ m è r 0 :
comme a la rentrée de l'àme dans le monde spirituel, se détache du corps maté-
riel le périsprit qui servait à lier et à assujettir l'àme à ce corps.

22° Telles sont les considérations qui ont conduit les représentants de la science
Occulte dans toutes ses branches à venir s'unir fratemellement aux spirites de

de toutes les écoles. Une même doctrine nous unit tous contre Pennemi þÿ c o m m üû  »
le néantisme. Ne tenons pas compte des divergences de détails ou des mots ¢l"

peuveni nous séparer et aflirmons notre union sur les deux principes fondamen-
taux de la doctrine spiritualiste.

i

Persistance de moi conscient après la mort

Rapports possibles entre les vivants et les morts

Le secrétaire de la section d'occultísme du Congrès : Parus.
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en rapport seulement avec le périsprit, corps astral des occultistes, médiateur
plastique de Paracelse et de Van Helmont.

20° De même l’Univers matériel conçu dans sa totalité forme le Corps de l'Être
suprême nommé Dieu par les Religions. Ullumanité de toutes les planètes, le
grand Adam-Eve de l’Esoterisme, est la vie ou l'âme de cet Être Suprême. Enfin
PEsprit de cet Être des Êtres est indépendant du reste de la création, comme la
conscience de l'homme, son âme, est indépendante de son organisme matériel.
L’0ccultismc définit ainsi Dieu :

Synthèse des mondes visibles et invisibles formé ;
Par l’Univers comme Corps (objet de l'étude des Matérialistes).
Par l’Humanité comme Vie (objet de l'étude des Panthéites).
Par Lui-même comme Esprit (objet de l'étude des Théistes).

RÉSUMÉ
Pour résumer tous les enseignements en ce qui regarde l'homme, nous dirons

que la naissance et la mort, ces deux énigmes qui ont toujours arrêté les matéria-
listes néantistes sont les clefs de Foccultisme et du spiritisme.

21' La naissance nous apparaît comme la mort de l'âme au monde des Causes et
sa rentrée dans le monde matériel ou des elTets. La mort au contraire nous appa-
raît comme la véritable naissance de l'âme au monde spirituel. A la rentrée de
l'aine dans le monde charnel on détache le lien qui retenait l'enfant à sa mère,
comme à la rentrée de l'âme dans le monde spirituel, se détache du corps maté-
riel le périsprit qui servait à lier et à assujettir l'âme à ce corps.

22° Tellessont les considérationsqui ont conduit les représentants de la science
Occulte dans toutes ses branches à venir s'unir fraternellementaux spirites de
de toutes les écoles. Une même doctrine nous unit tous contre l'ennemi commun.
le néantisme. Ne tenons pas compte des divergences de détails ou des mots ‘Pli
peuvent" nous séparer et affirmons notre union sur les deux principes fondamen-
taux de la doctrine spiritualiste.

Persistance de moi conscient après la mort
Rapports possibles entre les vivants et les morts

Le secrétaire de la section dbccultismedu Congrès : Pnus.
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IV' SECTION

commission ne ÊROPAGANDE

Président : M. Léon Denis, de Tours.

Vice-présidente : Mme Bourdin, de Geneve.
Secrétaire : M. Henri Sausse, de Lyon.

Le travail préliminaire de la commsssion a été de prendre connaissance des
nombreux mémoires soumis à son examen afin d'en dégager les propositions ou

þÿ v S u xsur lesquels auraient à porter ses délibérations. Chose remarquable et digne
de toute votre attention, les þÿ v S u xsur lesquels la commission a été appelée à déli-
bérer bien qu'émanés des sources les plus différentes sont conçus presque en

termes identiques et la plupart d'entre'eux a réunis la majorité des auteurs des
mémoires dus àla collaboration de :

V

MM. P.-G. Leymarie et A. Caron pour la Société scientifique du spiritisme.
Huelbes Temprado et Jean Hoffmann délégués italiens,
De Torres Solanot et Miguel Vives délégués espagnols,
Facundo Usieh et Modesto Casanova délégués espagnols,
Félix Paulsen au nom de la Fédération spirite de Liège,
Alexandre Delanne au nom de l'Union spirite française,
Henri Sausse et Chevalier au nom des spirites de la région lyonnaise
Papus pour l'Initiat1`on de Paris.

Boyer pour le groupe Poulain de Paris,
4

Marius Georges pour la vie posthume de Marseille,
E. Baye pour le groupe de Lorient,
P. Monclin pour1'Union spirite de Reims,
Thibaud de Bordeaux,
Gephas,
A. M. Verrieux de Grand'Gombe,
Gardy de Genève.

La première question mise å l'étude est celle de M. : C. Thibaut de Bordeaux
et Baye de Lorient créatüm d'un annuaire spirite. La commission croit qu'il serait

imprudent de s'engager dans cette voie sans avoir réuni au préalable un nombre

imposant d'adhésions; elle engage les délégués et chefs de groupe a recueillir dans
leur milieu le nom des personnes qui voudraient y íigurer et faire parvenir ces

renseignements au comité de propagande qui décidera en dernier ressort s'il Y

a lieu d'y donner suite.
Si l'annuaire est imprimé, il sera payé par les souscripteurs et ne sera pas mis

en vente dans les librairies. L'assemblée a voté Pannuaire, mais sans les noms.

JOURNAL rrnrunas PSYCHOLOGIQUES 569

IV‘ SECTION

COMMISSION DE ËROPAGANDE
Président : M. Léon Denis, de Tours.
Vice-présidente : Mme Bourdin, de Geneve.
Secrétaire : M. Henri Sausse, de Lyon.

Le travail préliminaire de la eommsssion a été de prendre (zonnaissanee des
nombreux mémoires soumis a son examen afin d'en dégager les propositions ou
vœux sur lesquels auraient à porter ses délibérations.Chose remarquable et digne
de toute votre attention, les vœux sur lesquels la commission a été appelée à déli-
bérer bienqu’émaués des sources les plus différentes sont conçus presque en
termes identiques et la plupart d’entre’eux a réunis la majorité des auteurs des
mémoires dus àla collaboration de :

MM. P.-G. Leymarie et A. Caron pour la Société scientifique du spiritisme.
Huelbes Temprado et Jean Hoffmann délégués italiens,
De Torres Solanot et Miguel Vives délégués espagnols,
Facundo Usich et Modesto Casanova délégués espagnols,
Félix Paulsenau nom de la Fédération spirite de Liège,
Alexandra Delanne au nom de l'Union spirite française,
Henri Sausse et Chevalier au nom des spirites de la région lyonnaise
Papus pour PInitiation de Paris.
Boyer pour le groupe Poulain de Paris,

q

Marins Georges pour la vie posthume de Marseille,
E. Baye pour le groupe de Lorient,
P. Monclin pour1’Union spirite de Reims,
Thibaud de Bordeaux,
Gephas,
A. M. Verrieux de Grandïlombe,
Gardy de Genève.

La première question mise a l'étude est celle de M. : C. Thibautde Bordeaux
et Baye de Lorient créationd'un annuaire spirite. La commission croit qu’il serait
imprudent de s’engager dans cette voie sans avoir réuni aupréalable un nombre
imposant d'adhésions; elle engage les délégués et chefs de groupe a recueillirdans
leur milieu le nom des personnes qui voudraient y figurer et faire parvenir ces

renseignements au comité de propagande qui décidera en dernier ressort s'il v
a lieu d’y donner suite.

Si l'annuaire est imprimé, il sera payé par les souscripteurs et ne sera pas mis
en vente dans les librairies. L'assemblée a voté l'annuaire, mais sans les noms.

JOURNAL rrnrunas PSYCHOLOGIQUES 569

IV‘ SECTION

COMMISSION DE ËROPAGANDE
Président : M. Léon Denis, de Tours.
Vice-présidente : Mme Bourdin, de Geneve.
Secrétaire : M. Henri Sausse, de Lyon.

Le travail préliminaire de la eommsssion a été de prendre (zonnaissanee des
nombreux mémoires soumis a son examen afin d'en dégager les propositions ou

vœux sur lesquels auraient à porter ses délibérations.Chose remarquable et digne
de toute votre attention, les vœux sur lesquels la commission a été appelée à déli-
bérer bienqu’émaués des sources les plus différentes sont conçus presque en
termes identiques et la plupart d’entre’eux a réunis la majorité des auteurs des
mémoires dus àla collaboration de :

MM. P.-G. Leymarie et A. Caron pour la Société scientifique du spiritisme.
Huelbes Temprado et Jean Hoffmann délégués italiens,
De Torres Solanot et Miguel Vives délégués espagnols,
Facundo Usich et Modesto Casanova délégués espagnols,
Félix Paulsenau nom de la Fédération spirite de Liège,
Alexandra Delanne au nom de l'Union spirite française,
Henri Sausse et Chevalier au nom des spirites de la région lyonnaise
Papus pour PInitiation de Paris.
Boyer pour le groupe Poulain de Paris,

q

Marins Georges pour la vie posthume de Marseille,
E. Baye pour le groupe de Lorient,
P. Monclin pour1’Union spirite de Reims,
Thibaud de Bordeaux,
Gephas,
A. M. Verrieux de Grandïlombe,
Gardy de Genève.

La première question mise a l'étude est celle de M. : C. Thibautde Bordeaux
et Baye de Lorient créationd'un annuaire spirite. La commission croit qu’il serait
imprudent de s’engager dans cette voie sans avoir réuni aupréalable un nombre
imposant d'adhésions; elle engage les délégués et chefs de groupe a recueillirdans
leur milieu le nom des personnes qui voudraient y figurer et faire parvenir ces

renseignements au comité de propagande qui décidera en dernier ressort s'il v
a lieu d’y donner suite.

Si l'annuaire est imprimé, il sera payé par les souscripteurs et ne sera pas mis
en vente dans les librairies. L'assemblée a voté l'annuaire, mais sans les noms.



570 mzvun smmrn

2° Monsieur M. Georges de Marseille, et MN Vve Arnaud de Paris demandent

de donner une nouvelle dénomination au Spiritisme, chacun d'eux en propose une

différente. Cette motion est écartée comme étant en dehors des attributions de la
commission.

3° La proposition de M. Denné, de Mexico, de demander au gouvernement
l`ouverture d'une chaire publique de spiritisme est écartée comme prématurée;
M. Yanderyst propose de créer un vaste mouvement de pétition parmi les

spirites qui ne craignent pas d`af'firmer leurs convictions, et de l'adresser aux

pouvoirs publics afin d'attirer sur nous leur attention. La proposition est ajournée.
4° La commission prend en considération le þÿ v S uformulé par les spirites de la

Région Lyonnaise de voir s'établir dans tous les grands centres des sociétés de

bienfaisance dont les membres verseraient une cotisation de trois francs par an

destinée à fournir, dans la mesure du possible, un secours de cent francs aux vieil-
lards ou infirme nécessiteux.

La pommission désire la propagation de cette mesure ainsi que celle de
M.Faccundo Usich faite au nom des centres spirites de Barcelone, de voir se

former des Sociétés de dames pour recueillir les vieux vêtements démodés; en

confectionner de neufs avec des étoiles solides, mais bon marché, þÿ aû  nde les
remettre aux indigents au nom de nos principes.

La proposition de M. le D' Iluelves Temprado et Torres Solanot de créer un signe
que tous les spirites, spiritualistes, théosophes, swendenborgiens, fédérés pour-
raient porter comme moyen de reconnaissance, est renvoyée a la commission qui
aura à s'occuper du projet de fédération internationale présenté par ces mes*

sieurs.

indépendamment des propositions ci-dessus la commission a dû discuter les

þÿ v S u xsuivants qui ont obtenu le plus grand nombre d`adhésions et qui dans son

sein ont été presque tous votés àl'unanimité. Ces þÿ v S u xont tous été votés à l'una-

nimité par le Congrès.
1° þÿ V S u . - « - F o r m a t i o nd'un comité de propagande chargé de veillera Fexécution

des résolutions adoptées parle Congrès, d'imprimer au Spiritisme une marche
rationnelle et progressive et de prendre les mesures nécessaires pour que tous

les travaux publiés sous son égide ne soient que des ouvrages sérieux ne pouvant
en aucun cas nuire à la dignité et à la propagation de nos principes.

2° Creation d'une caisse de propagande destinée à recevoir les dons attribués
å cet emploi et les cotisations des membres qui voudront en faire partie.

La cotisation des Sociétaires est fixée à un minimum de un franc par am

chacun d'eux pourra recevoir moyennant une rétribution de vingt-cinq centimes
une carte de sociétaire. Les délégués et chefs de groupes devront centraliser 109

adhésions et envoyer au siège social les cotisations.
Les fonds ainsi réunis serviront à la rétribution gratuite des brochures de
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propagande, des journaux, des conférences, envoi d'ouvrages aux bibliothèques
spirites, etc. *

Son siège social sera à la Société mère du Spiritisme, 1, rue Cbabanais, sa

gestion sous la haute surveillance et direction du comité de Propagande.
8° Reprise et mise à exécution d'une þÿ S u v r ede conférences publiques dont

l'i_mportance sïimpose pour la propagation de nos principes.
W

A ce sujet laxãommission émet encore le þÿ v S ude voir les sociétés spirites s'or-

ganiser en vue de créer des orateurs en établissant dans leur sein des séances de
discussion contradictoire entre leurs membres, elle leur recommande de ne pas
négliger le service des funérailles et de charger ceux de ses membres qui y sont

aptes de faire à cette occasion des discours spirites.
4° Mise en vente en édition populaire des ouvrages d'Allan Kardec en commen-

çant par le livre des Esprits et le livre des Médiums, ainsi que de tous ceux qui
s'occupent du seul intérêt de la vérité de l'àme et de ses manifestations.

N. B. Ces deux þÿ v S u xtrès importants au point de vue de la propagande ont été
formulés par les Spirites de la Région lyonnaise, la fédération spirite de Liège,
Le Moniteur spirite de Bruxelles, l'Union spirite de Reims, M. Gardy de Genève,
M. Tortenson de Ghristiania, la Société de la Grand'Combe, M. Cephas etc.

5° Publication en édition populaire d'un résumé de la philosophie spirite con-

tenant,outre la biographie d'Allan Kardec,la nomenclature des personnages émi-
nents qui ayant abordé I'étude de notre doctrine n'ont pas craint de proclamer
le résultat de leurs recherches.

6° Formation à Paris d'un centre spécial destiné à traduire en français les

livres, brochures et journaux spirites étrangers et vice versa.

7° Envoie dans les milieux qui en feront la demande et dans la mesure du pos-
sible de personnes aptes àla formation des médiums et à Forganisation des groupes.

8° Distribution gratuite à toutes les sociétés spirites ayant une bibliothèque de

propagande des journaux spirites et brochures.

9" Echange entre toutes les rédactions des journaux ispirites et distribution

gratuite des numéros dépareillés.
10° Publication en édition populaire dans le plus bref délai pour être envoyé

auxfsouscripteurs du compte-rendu des travaux du Congrès et des documents qui
lui ont été adressés.

Tels sont les þÿ v S u set résolutions adoptées par la commission de propagande,
þÿ v S u xet résolutions qu'elle croit devoir soumettre aux délibérations de l`assem-
blée générale þÿ aû  nd'imprimer à la diffusion de nos idées une marche plus rapide
et de répondre au but qui lui était assigné : Recherche des moyens propres à.

propager les grandes vérités qui sont la base du Congrès.
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7° Envoie dans les milieux qui en feront la demande et dans la mesure du pos-
sible de personnes aptes àla formationdes médiums et à Forganisation des groupes.

8° Distribution gratuite à toutes les sociétés spirites ayant une bibliothèquede
propagande des journaux spirites et brochures.

9" Echange entre toutes les rédactions des journaux lspirites et distribution
gratuite des numéros dépareillés.

10° Publication en édition populaire dans le plus bref délai pour être envoyé
auxfsouscripteurs du compte-rendu des travaux du Congrès et des documents qui
lui ont été adressés.

Tels sont les vœus et résolutions adoptées par la commission de propagande,
vœux et résolutions qu’elle croit devoir soumettre aux délibérations de l'assem-
blée générale afin Œimprimer à la dilfusionde nos idées une marche plus rapide
et de répondre au but qui lui était assigné : Recherche des moyens propres à
propager les grandes vérités qui sont la base du Congrès.
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Telles sont, Mesdames et Messieurs, les conclusions des travaux du Congrès.
Vous voyez que si les Spirites et les Spiritualistes passent quelquefois pour des

u toqués Il ils savent, du moins, s'occuper consciencieusement des intérêts qu'ils
défendent, tout comme pourraient le faire des gens très raisonnables.

Cela tient sans doute à ce que la foi soutient toujours leurs espérances et à. ce

qu'ils croient à la puissance réelle de l'Ame, de la Vertu, de l'Abnégation, de la

Souffrance et du Sacrifice. ces mots vides de sens pour la Science positiviste. ces

Réalités Vivantes pour le Spiritualisme que nous sommes venus de partout repré-
senter à ce Congrès. Parus,
Le 15 septembre 1859. Directeur de l'Initiation, membre de la Societe Théosophique.

S.*. I.'.
Secrétaire general du Congrès.

Après de chaleureux applaudissements bien mérites par M. Papus, les orateurs

suivants ont pris la parole, et tous ont vivement intéressé l`assistance quipouvajt
à peine tenir dans la vaste et superbe salle du Grand Orient ornée des drapeaux
de toutes les nations.

MM. Gabriel Delanne, (Paris); Docteur Huelves Temprado, (Ma<lrid); Georges,
(Marseille); Léon Denis, (Tours);L`abbé Rocca, (Paris); Miguel Vives, (Tarrasa
Espagne) ; Laurent de Faget, (Paris).

DEUXIÈME SÉANCE PUBLIQUE

La séance du 16 septembre était comme la veille, présidée par M. Lermina,
et par les présidents d'honneurs : Mme la duchesse de Pomar, Lady Caithness,
Charles Fauvety, Ernest Bosc, Eugène Nus, le vicomte de Torres Solanot. et tous
les membres du bureau du Congrès, dont nous avons plus haut donné la liste.

M. Lermina prononce les paroles suivantes :
`

Messieurs, avant de remplir encore une fois les fonctions de président aux-

quelles vous ayez bien voulu m`appeler, je vous demande la permission de
donner ici quelques explications, utiles à notre dignité respective.

Certains de mes amis se sont etonnés de me voir accepter la présidence de ce

Congrès, certains d'entre vous, beaucoup plus dignes que moi d'occuper ce fau-

teuil, ont pu être surpris de m'y voir. Les uns ont cru à une abjuration, disons
le mot à une trahison d'idées depuis longtemps professées, d'autres ont pu croire
a une conversion subite à des théories obstinément repoussées. La clarté est né-
cessaire. Permettez-moi de la faire.

C'est uniquement comme partisan convaincu de la liberté de pensée, de la
liberté d`examen. de la liberté de critique et d'expérience que j'ai accueilli la très
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honorable proposition qui m'était faite. A certains d'entre vous il a paru utile à
vos travaux que celui qui les présidàt ne fut inféodé à aucune école, ils ne m`ont
demandé que de l'impartialité et de la bonne foi. J`ai l'orgueil de posséder ces

deux qualités d'honnête homme.
J 'estime qu'il est de mon devoir de ne tromper personne ici. Il faut que vous

sachiez tous que je suis, non un homme de foi, mais un homme dc travail, n'op-
posant aucune négation à l'eli`ort sincère de la conscience humaine. mintéressant
à toutes ses initiatives, la respectant profondément, alors même que je ne la suis

pas dans ses conclusions.
Quel est mon parti ? Je suis avec ceux qui ont aidé Galvani et Volta, alors que,

contre la négation universelle, ils s'acharnaient à prouver l'électricité ; qui ont

encouragé, au risque d`une erreur, le marquis de Joull`roy et Fulton,alors que les

prétendus savants haussaient les épaules à leurs essais de locomotion par la vapeur;
je suis de ceux qui ont sympatiquement regardé Mesmer, Puységur, Dupotet,
cherchant à découvrir l'énigme du magnétisme animal; qui admirent les Charcot,
les Bcrnbeim, les Luys, les Liégeois, assez audacieux pour interroger le sphinx
de la suggestion. Chercheur, je salue tous les chercheurs et les aide quand je le

puis. Je ne m`arrête devant la muraille d'aucun dogme, dès que le travail, y creu-

sant une fissure, me fait entrevoir au travers un rayon de lumière. Je suis avec

Williams Crookes, quand montrant par la spectroscopie la dissociation des corps
jusque-là prétendus simples, il arrive au protyle, a la matière radiante, plus
subtile que l'éther.

Comme adversaires, je ne connais queles oppresseurs de conscience, négateurs
de parti pris. Je suis l`ennemi de quiconque, se prétendant seul possesseur de la

vérité, anathématisent ceux qui ne pensent pas comme eux. J 'entends qu`il ne

faut réclamer des travailleurs rien de plus que de la sincérité, et qu`il faut res-

pecter jusqu'à leurs exaltations, si souvent génératrices de la sublime intuition.
Par la voie de l'occultisme oriental, par l'étude du Kabbalisme hébraïque, je

tends au même but que la majorité dlentre vous, puisque ce but c'est la vérité.
Si nos conclusions sont différentes, notre bon vouloir est le même, comme doit

être identique le respect que nous professons les uns pour les autres. Voici pour-

quoi je suis ici. (Applaudíssementsprolongés.)
Des discours remarquables sont prononcés par les personnes suivantes :

MM. Ch. Fauvety (Paris; le professeur de philosophie et de logique, Sanz y
Benito (Madrid); Papus (Paris); Van Straaten (llollande); vicomte de Torres

Solanot (Barcelone); ll. .Lacroix (des États-Unis); D' Grau (de Munich); Deinhard,
ingénieur (Bavière) ; O. Ilenrion (Belgique).

Un volume édité par la commission sera adressé à tous les souscripteurs
qui ont envoyé leur obole pour couvrir les frais du Congrès; ce volume contiendra

la relation complète des séances et donnera les discours in~extenso.Pour permettre
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àla commission de distribuer ce volume à tous nos frères, un appel est fait par
elle aux partisans de la cause, à ceux qui possèdent; a l'aide de cotisations nou-

velles il lui sera permis de faire cette répartition dans la mesure la plus large.
1*

* *

Le 16 au soir, à sept heures, un banquet à réuni tous les membres du Con.

grès; les paroles prononcées ont été cordiales et senties, et chacun a emporté de

cette soirée le meilleur souvenir.
En somme, Congrès réussi à tous les points de vue, malgré la mauvaise volonté

et les critiques de ses adversaires si nombreux dans la presse et Tenseignement
en général.

Notons néanmoins que la presse n'a plus le ton acerbe d'autrel`ois, que des jour-
nalistes ont compris la haute porté de ce Congrès et [influence qu`il peut avoir
sur la société et sur nos þÿ m S u r s .

Nous remercions nos confrères du journalisme, ceux qui ont été justes dans

leurs appréciations nouvelles, et même ceux qui nous ont malmené sciemment,
de partis pris, car ils ont appelé l'attention publique sur notre saine et þÿ f o r t iû  a n t e

philosophie. P.-G. Lmmxmi-:.

DEUX CAS DE RESURRECTION

Ce n'est pas seulement aux oreilles des personnes avides de tout ce qui
touche au merveilleux, de tout ce qui est extraordinaire, que résonne agréa-
blement le mot de résurrection. Tous tant que nous sommes nous désirons
rcssusciter,c'est-à-dire alors que nous avons le pied sur le seuil de Féternité
rebrousser chemin tout d'un coup sous þÿ l ` i nû  u e n c ed'une cause quelconque
et recommencer cette vie tant maudite. Il est si doux de traîner sa pauvre

petite existence dans cette vallée dite de larmes et de misères! Nous avons
eau, dans l'excès de nos douleurs, invectiver la triste planète sur laquelle

nous rampons, nos invectives manquent de sincérité, et, comme certains
forçats pour lesquels, par la force de l`hahitude, le bagne même a des char:
mes, au moment de le quitter, nous regrettons le boulet que nous avons si

longtemps et si péniblement traîné. Vainement, on nous parle, in artículo
mortis, d'un monde meilleur, l`inconnu, l'au-dela de la tombe a peu d'al-
traits pour nous. Demandez au vagabond, au mendiant s`il voudrait troquet
son existence de privations contre celle dun pur esprit, errant librement
dans les espaces célestes et exempt deces þÿ i nû  r m i t é squi font notre tourment-
ll vous répondra qu'ilpréfere encore son collier de misères. C'est en vain

que vous ui répéterez qu'un esprit a des pouvoirs étranges que ne possè-
sèdent pas les humains, qu'il peut à son gré bouleverser et transformer la
nature, le mendiant fait la sourde oreille! il aime encore mieux soull`rir.c&1'
pour lui, souffrir, c'est vivre. A une vie toute spirituelle, nous préférons
une vie toute physique et toute misérable, et c`est pour cela que le mol þÿ dû 
résurrection nous est si doux, si attrayant. Les cas de résurrection ne sont
pas communs, surtout dans notre Occident, ils sont plutôt exceptionnelã
et sont le plus souvent accueillis par la plus complète incrédulité.

En voici un, cependant, que nous extrayons de la vie d'Apollonius (10
Tyane, par Philostrate, et qui a pour auteur le célèbre thaumaturge :
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elle aux partisans de la cause, à ceux qui possèdent; a l’aide de cotisations nou-

velles il lui sera permis de faire cette répartition dans la mesure la plus large.
1»
**

Le 16 au soir, à sept heures, un banquet à réuni tous les membres du Con.
grès; les paroles prononcées ont été cordiales et senties, et chacun a emporté de
cette soirée le meilleursouvenir.

En somme, Congrès réussi à tous les points de vue, malgré la mauvaise volonté
et les critiques de ses adversaires si nombreux dans la presse et l'enseignement
en général.

Notons néanmoins que la presse n'a plus le ton acerbe d'autrefois,que des jour-
nalistes ont compris la haute porté de ce Congrès et l'influence qu'il peut avoir
sur la société et sur nos mœurs.

Nous remercions nos confrères du journalisme, ceux qui ont été justes dans
leurs appréciations nouvelles, et même ceux qui nous ont malmené sciemment,
de partis pris, car ils ont appelé l'attention publique sur notre saine et fortifiants
philosophie. P.-G. Lnmxmn.

DEUX CAS DE RÉSURRECTION
Ce n’est pas seulement aux oreilles des personnes avides de tout ce qui

touche au merveilleux, de tout ce qui est extraordinaire, que résonne agréa-
blement le mot de résurrection. Tous tant que nous sommes nous désirons
ressuscitendest-à-dirc alors que nous avons le pied sur le seuil de Féternité
rebrousser chemin tout d’un coup sous l'influenced'une cause quelconque
et recommencer cette vie tant maudite. Il est si doux de traîner sa pauvreetite existence dans cette vallée dite de larmes et de misères! Nous avons

eau, dans l'excès de nos douleurs, invectiver la triste planète sur laquelle
nous tampons, nos invectives manquent de sincérité, et, comme certains
forçats pour lesquels, par la force de l'habitude, le bagne même a des char-
mes, au moment de le quitter, nous regrettons le boulet que nous avons si
longtemps et si péniblement traîné. Vainement, on nous parle, in articule
mortis, d’un monde meilleur, l'inconnu, l'au-delà de la tombe a peu d'al-
traits pour nous. Demandez au vagabond, au mendiants'il voudrait troquer
son existence de privations contre celle d'un pur esprit, errant librement
dans les espaces célestes et exempt de ces infirmités qui font notre tourment-
ll vous ré ondra qu'ilpréfère encore son collier de misères. C'est en vain
que vous ui répéterez qu'un esprit a des pouvoirs étranges que ne possè-
sèdent pas les humains, qu'il peut à son gré bouleverser et transformer la
nature, le mendiant fait la sourde oreille! il aime encore mieux souffrir. car
pour lui, souffrir, c'est vivre. A une vie toute spirituelle. nous préférons
une vie toute physique et toute misérable, et c'est pour cela que le mol de
résurreclion nous est si doux, si attrayant. Les cas de résurrection ne sont
pas communs, surtout dans notre Occident, ils sont plutôt exceptionnels
et sont le plus souvent accueillispar la plus complète incrédulité.

En voici un, cependant, que nous extrayons de la vie d'Apollonius de
Tyane, par Philostrate, et qui a pour auteur le célèbre thaumaturge:
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« Une jeune þÿû  l l enuhile passait pour morte. son þÿû  a n c ésuivait le lit mor-
« tuaire en poussant des cris, comme il arrive quand l'espoir d'un hymen a
« été trompé,et Rome tout entiere pleurait aveclui, carla jeune lille etait de
« famille consulaire. Apollonius s`étant trouvé témoin de ce deuil s`écria :
¢ « Posez ce lit.je me charge darréter vos larmes. » Etildemauda le nom
« de la jeune lille. Presque tous les assistants crurent qu'il allait prononcer
¢ un discours commeil s'en tient dans les funérailles pour exciter les larmes.
¢ Apollonius ne tit que toucher la jeune lille et balbutier quelques mots. et
u aussitôt cette personne qu'on avait cru morte parut sortir du sommeil.
« Elle poussa un cri et revint à la maison paternelle, comme itlceste rendue
« à la vie par Hercule. þÿ : : (traductions Chassang). Nous ne prétendons pas
garantir Fauthenticité de ce fait extraordinaire et si contraire aux lois con-
nues de la nature, nous nous contenterons de dire que lelangage plein de
réserves du biographe d`Apolloniuslui donne un certain caractére de vrai-
semblance. Philostrate ne cherche pas a en imposer à ses lecteurs; à une
þÿ a fû  r m a t i o naudacieuse et téméraire, il préfére la sincérité.

En Orient, surtout dans l'extréme-Orient et principalement dans l`Indous-
tan, les cas de résurrection, sans étre communs, seraient beaucoup moins
rares que dans notre Occident. Il y aurait meme, à en croire les récits de
de certains voyageurs, des thaumaturges qui auraient pour spécialité de
ressusciter les morts. Un jeune homme trop sensible aux reproches de ses

parents qui l`avaient vertement réprimandé pour une faute légère sïëtait
pendu. Quand les malheureux parents apprirent le cruel événement, il y
avait. déjà plusieurs heures qu`il était accompli. Ils poussèrent des cris de
déses oir et se reproehèrent amèrement leur excès de sévérité. Tout à coup
une iãée se þÿû  tjour dans le cerveau du père, et, tandis que la mère gardait
le corps froid et déjà rigide de leur unique enfant. le pere sortit et ramena
au bout d'un instant, un thaumaturge ressusciteur qui habitait dans le
voisinage. Le ressusciteur posa ses deux mains sur la téte du mort. mar-

motta certains mots mystérieux, et, en moins de quelques minutes, le sui-
cidé se dressa sur son séant tout plein de vie. Malheureusement les parents
n'eurent pas à se louer de cette résurrection qui les avait d'abord comblés
dejoie. Avant d`attenter à ses jours, leur þÿû  l savait vécu honnete et ver-

tueux; depuis le moment où il ressuscita, un grand changement s`opéra
en lui, sa vie fut un tissu de désordres et de crimes, et, en peu de temps,
par suite des chagrins qu'il leur causa, il þÿû  tdescendre au tombeau ceux

auxquels il devait deux fois la vie. ll semblait que ce n'était plus l'àme d'un
homme vertueux qui avait repris le gouvernement de son corps, mais lame
d'un parfait criminel; ses traits méme se þÿ m o d iû  è r e n tcompletement, à une

åhysionomie douce et aimable succéda un visage qui respirait la férocité.
es transformations ne seraient pas rares, parait-i , chez les ressuscités fle

l'0rient. On a essayé de les expliquer en supposant que le ressusciteur peut
bien ranimer un corps mort, mais non empecher une de cesàmes qui rôdent
dans l'espace de se substituer furtivementà. la place de celle gui a quitté
son corps et de recommencer une autre vie. On cite des indivi us condam-
nés pour des crimes eifroyables qui, ressuscités aprés leur exécution, ont
changé de caractère et de conduite, la seconde partie de leur existence a

été aussi méritoire que la première laissait a désirer. ll est en outre une
condition importante que nous ne devons pas omettre : pour qu'une résur-
rection ait lieu, il est indispensable qu'aucun organe essentie à la vie ne
soit par trop lésé. On peut ressusciter un pendu, un asphyxié ou un noyé,
mais malgré toute leur scienceles thaumaturges ressusciteurs ne sauraient
recoller une téte séparée du tronc, ni rendre la vie à celui qui a subi le
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« Une jeune fillenubilepassait pour morte. son fiancé suivait le lit mor-
tuaire en poussant des cris, comme il arrive quand l'espoir d'un hymen a
été trompé,et Rome tout entière pleurait aveclui,carla jeune illleétait de
familleconsulaire. Apollouius s'étant trouvé témoin de ce deuil s'écria :
a Posez ce lit.je me charge darréter vos larmes. n Etildemanda le nom
de la jeune fille. Presque tous les assistants crurent qu'il allait prononcer

c un discours commeil s'en tient dans les funéraillespour exciter les larmes.
c Apollonius ne fit que toucher la jeune Iille et halbutier quelques mots. et
c aussitôt cette personne qu'on avait cru morte parut sortir du sommeil.
a Elle poussa un cri et revint à la maison paternelle, comme Alceste rendue
« à la vie par Hercule. n (traductions Chassang). Nous ne prétendons pasgarantir l'authenticitéde ce fait extraordinaire et si contraire aux lois con-
nues de la nature, nous nous contenterons de dire que lelangage plein de
réserves du biographe dläpolloniuslui donne un certain caractère de vrai-
semblance. Philostrate ne cherche pas à en imposer a ses lecteurs; à une
affirmation audacieuseet téméraire, il préfère la sincérité.

Eu Orient, surtout dans l'extrême-Orientet principalementdans llndous-
tan, les cas de résurrection, sans étre communs, seraient beaucoup moins
rares que dans notre Occident. Il y aurait même, à en croire les récits de
de certains voyageurs, des thaumaturges qui auraient pour spécialité de
ressusciter les morts. Un jeune homme trop sensible aux reproches de ses
parents qui l'avaient vertement réprimande pour une faute légère s'était
pendu. Quand les malheureux parents apprirent le cruel événement, il yavait. fiéjà plusieurs heures qu’il était accompli. Ils poussèrent des cris de
déses oir et se reprochèrent amèrement leur excès de sévérité. Tout à coup
une i ée se fit jour dans le cerveau du père, et, tandis que la mère gardait
le corps froid et déjà rigide de leur unique enfant. le pore sortit et ramena
au bout d'un instant, un thaumaturge ressusciteur qui habitait dans le
voisinage. Le ressusciteur posa ses deux mains sur la téte du mort, mar-
motta certains mots mystérieux, et, en moins de quelques minutes, le sui-
cidé se dressa sur son séant tout plein de vie. Malheureusement les parents
n'eurent pas à se louer de cette résurrection qui les avait d'abord comblés
dejoie. Avant d'attenter à ses jours, leur fils avait vécu honnête et ver-
tueux; depuis le moment où il ressuscita, un grand changement s'opère
en lui, sa vie fut un tissu de désordres et de crimes, et, en peu de temps,
par suite des chagrins qu'il leur causa, il fit descendre au tombeau ceux
auxquels il devait deux fois la vie. 1l semblaitque ce n'était plus l'âme d'un
homme vertueux qui avait repris le gouvernementde son corps, mais l'âme
d'un parfait criminel; ses traits même se modiflèrent complètement, à unephysionomiedouce et aimable succéda un visage qui respirait la férocité.

es transformations ne seraient pas rares, parait-i , chez les ressuscités rle
l'orient. On a essayé de les expliquer en supposant que le ressusciteur peut
bien ranimer un corps mort, mais non empêcher une de cesamesqui rodent
dans l'espace de se substituer furtivementà la place de celle ui a quitté
son corps et de recommencerune autre vie. On cite des indivi us condam-
nés pour des crimes effroyables qui, ressuscités après leur exécution, ont
changé de caractère et de conduite, la seconde partie de leur existence a
été aussi méritoire que la première laissait a désirer. Il est en outre une
condition importante ue nous ne devons pas omettre : pour u’une résur-
rection ait lieu, il est indispensable qu'aucun organe essentie à la vie ne
soit par trop lésé. On peut ressusciter un pendu, un asphyxie ou un noyé,
mais malgré toute leur scienceles thaumaturgesressuseiteurs ne sauraient
recoller une tété séparée du tronc, ni rendre la vie à celui qui a subi le
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affirmation audacieuseet téméraire, il préfère la sincérité.

Eu Orient, surtout dans l'extrême-Orientet principalementdans llndous-
tan, les cas de résurrection, sans étre communs, seraient beaucoup moins
rares que dans notre Occident. Il y aurait même, à en croire les récits de
de certains voyageurs, des thaumaturges qui auraient pour spécialité de
ressusciter les morts. Un jeune homme trop sensible aux reproches de ses
parents qui l'avaient vertement réprimande pour une faute légère s'était
pendu. Quand les malheureux parents apprirent le cruel événement, il y
avait. fiéjà plusieurs heures qu’il était accompli. Ils poussèrent des cris de
déses oir et se reprochèrent amèrement leur excès de sévérité. Tout à coup
une i ée se fit jour dans le cerveau du père, et, tandis que la mère gardait
le corps froid et déjà rigide de leur unique enfant. le pore sortit et ramena
au bout d'un instant, un thaumaturge ressusciteur qui habitait dans le
voisinage. Le ressusciteur posa ses deux mains sur la téte du mort, mar-
motta certains mots mystérieux, et, en moins de quelques minutes, le sui-
cidé se dressa sur son séant tout plein de vie. Malheureusement les parents
n'eurent pas à se louer de cette résurrection qui les avait d'abord comblés
dejoie. Avant d'attenter à ses jours, leur fils avait vécu honnête et ver-
tueux; depuis le moment où il ressuscita, un grand changement s'opère
en lui, sa vie fut un tissu de désordres et de crimes, et, en peu de temps,
par suite des chagrins qu'il leur causa, il fit descendre au tombeau ceux
auxquels il devait deux fois la vie. 1l semblaitque ce n'était plus l'âme d'un
homme vertueux qui avait repris le gouvernementde son corps, mais l'âme
d'un parfait criminel; ses traits même se modiflèrent complètement, à unephysionomiedouce et aimable succéda un visage qui respirait la férocité.

es transformations ne seraient pas rares, parait-i , chez les ressuscités rle
l'orient. On a essayé de les expliquer en supposant que le ressusciteur peut
bien ranimer un corps mort, mais non empêcher une de cesamesqui rodent
dans l'espace de se substituer furtivementà la place de celle ui a quitté
son corps et de recommencerune autre vie. On cite des indivi us condam-
nés pour des crimes effroyables qui, ressuscités après leur exécution, ont
changé de caractère et de conduite, la seconde partie de leur existence a
été aussi méritoire que la première laissait a désirer. Il est en outre une
condition importante ue nous ne devons pas omettre : pour u’une résur-
rection ait lieu, il est indispensable qu'aucun organe essentie à la vie ne
soit par trop lésé. On peut ressusciter un pendu, un asphyxie ou un noyé,
mais malgré toute leur scienceles thaumaturgesressuseiteurs ne sauraient
recoller une tété séparée du tronc, ni rendre la vie à celui qui a subi le
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général nous dispense et nous le savons elle ne distribue ses louanges
qu'avec parcimonîe quand il s'agit de philosophie et de spiritualité.

Oui ces fous ont fait de bonne, d'excellente besogne, et n`attendaient
même pas des appréciations correctes et justes. _

Sans attaches þÿ o fû  c i e l l e s ,les spirîtes ont réalisé leur objectif, couvert

amplement les frais de leurs réunions pendant huit journées laborieuses,
et imposé le respect à qui attend tout du pouvoir séculier ; ils n`ont méme

pas demandé l`estampille gouvernementale réclamée par les autres Congrès
néunis à Paris pendant l'Exposition.

Merci à nos frères de l'étranger qui n'ont pas craint d`entreprendre de

longs et coûteux voyages pour venir à Paris défendre ce qu'ils croient ètre
la vérité et la sauvegarde de l'humanité.

Les spirîtes ont cru bien faire en écartant, jusqu'à nouvel examen,la
grave question de l'alliance universelle entre spiritualistes et spirîtes;
préalablement ils veulent réaliser la fédération chez eux, et celle-ci bien

établie, la rendre etïective avec tous leurs frères des autres contrées du

globe. ~

Nous sommes d'un avis contraire, et nous pensons que l'alliance univer-
selle, idée qui plaisait aux 12 millions de spiritualistes des États-Unîs.à
tous ceux de l'Angleterre, de l'Australie, aux partisans des journaux
hollandais, russes, saxons, allemands, bavarois, eût dû prévaloir dans le

Congrès, cette alliance générale imposant l`obligation stricte des fédérations
régionales, départementales, et de l'ensemble des spirîtes et spíritualistes
d'un mème peuple. Néanmoins comme sa réalisation est bien ancrée danã

Pesprit de tous les congressistes, elle se fera inévitablement, fatalement, de

par le consensus omnium.

Les- autorités francaises, si bienveillantes, si accueillantes, qui reçoivent
les caravanes étrangères avec La plus large et cordiale hospitalité, n'ont 811

garde d`agir de méme à l`égard des spirites et des spiritualistes accourusà
Paris de toutes les parties du monde, et ceux-ei' n'ont pas cru' nécessaire de
leur demander une réception quelle qu'elle soit. Cependant, bonne pari-Î0
des membres du Congrès spirite et spiritualiste, mêlés il dautres sociétés
étrangères, ont été reçus à l'Hotel-de-Ville, et plus d'un a été distingué
pour son 'savoir et sa bonne renommée.

Deslégistes, des pr ofesseurs, des docteurs bien connus, des þÿ p h î l o s o p h eû 
dont les þÿ S u v r e sfont autorité, des poètes, des linguistes remarquablvã,
n'eussent point déparé une réception à l'H6tel-de-Ville, tant s'en faut; maïs
le temps n'a point encore consacré þÿ l ' S u v r edu spirítualisme moderne. Gl
les néantistes parisiens qui luttent dans le vide ne pouvant rien étayer È

l'aide[d'hommes sans objectif* sérieux, seront fatalement obligés, þÿ d e vû û  î
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étrangères, ont été reçus à PHOtel-de-Ville, et plus d'un a été distingué
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n’eussent point déparé une réception à motel-de-Ville, tant s'en faut; maïs
le temps n'a point encore consacré l'œuvre du spiritualisme moderne. e‘
les néantistes parisiens qui luttent dans le vide ne pouvant rien étayer à
l'aide [d'hommes sans objectif‘ sérieux, seront fatalement obligés, devait‘
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leurs etïorts en politique et en sociologie réduits a néant par des hommes
sans consistance, à s`o1-ienter autrement, c'est à-dire à se tourner vers les

penseurs qui croient ù la solidarité humaine et a la responsabilité des
actes.

Cette orientation fut bien comprise à Barcelone, lorsque après le Congrés
spirite de septembre 1888 et les discours des trois séances publiques, les

prísidents de ce Congrès furent conviés par 150.000 libres penseurs de

1'Espagne dont les délégués étaient à. Barcelone, ù présider leur réunion
dans le cirque immense de cette ville.

En 1861, le 9 octobre, Parchevéque de Barcelone brûlait, å l'endroit méme
où était ce cirque, en un autodafé, toutes les þÿ S u v r e sspirites en excommu-

niant les partisans de ces erreurs démoniaques; en 1888, les spirites prési-
daient une assemblée qui représentait tout ce qui, en Espagne, veut la
lumière au lieu de l'ombre, le progrès constant au lieu du piétinement sur

place, et cela, au-dessus de Pemplacement de l'autodafé; quel enseigne-
ment pour les penseurs.

Après avoir, depuis 1858, anathématisé les spirites, les avoir ridiculisés
et condamnés, les hommes agités de 1889 qui n`ont plus d'objectit` et sont
voués àfimpuissant personnalisme, devenus las par les compétitions des

parties s'0rienteront mieux il fautl'espércr; au prochain Congrès spirite et

spiritualiste international ils s'adresscront, sans doute, comme les Espa-
gnols à ceux qui représentent le mieux la libre pensée généreuse, forti-

þÿû  a n t e ,celle qui reconforte le þÿ c S u ret l'esprit, satisfait la conscience et
toutes les aspirations d'un progrès sans þÿû  net sans limites.

P.-G. Lznnnm.

HISTOIRE DE L'AUTRE MONDE
COMMENTAIRES SUB LA BIOGRAPHIE EN ALLEMAND DU PASTEUR BLUMHABDÎI'

(Suite). Voir la Revue du 10' septembre 1889.

Voici, a peu pres, comment Blumhardt raconte la þÿû  nde cette histoire t

Les phénomènes successifs qui s'étaient présentés jusqu'aIors parurent vou-

loir se reproduire tous ensemble. Ge qui aggravait encore la situation, c'est

que, dans ces jours, les influences diaboliques exercèrent aussi leur action
sur le frère demi-aveugle de Gottlieben, et sur une de ses þÿ s S u r s ,Catherine.
En sorte que j'avais it combattre le combat le plus désespéré contre les trois
h Ia fois.

Il m'est impossible de raconter en détail ce qui se passa. Les phénomènes
étaient trop divers pour que j'aie pu en garder le souvenir précis. Mais
o'étaient des jours commcj'espère bien ne plus en revivre. Les choses étaient
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allées si loin que j'en étais venu à etre obligé de risquer le tout pour le
tout, comme s'il s'était agi de « vaincre ou mourir þÿ : : .Heureusement, la
protection divine m'assista d'une manière si visible, qu'après une veille, un

jeûne et une lutte continus de quarante heures, je ne ressentis ni fatigue,
ni surexcitation.

Le frere se trouva délivré le premier et dans des conditions telles qu`il
put immédiatement me prêter un concours actif dans ce qui allait suivre.

La plus fortement atteinte, cette fois, c'était Catherine, la þÿ s S u rde Gott-
liebin. Demeurée indemne jusqu'alors, elle était tout à coup devenue
furieuse, au point de ne pouvoir etre maintenue qu'avec la plus grande
peine. Elle menaçait de me déchirer en mille morceaux. Il m'était impos-
sible de l`approcher. D'autre part, elle essayait incessamment de se déchirer
les entrailles de ses propres mains. Puis, elle regardait en dessous ceux qui
la tenaient, les observant comme si son intention était de perpétrer sur

eux quelque action monstrueuse. En meme temps, elle se démenait et
hurlait d'une maniere si elfrayante qu'on aurait pu croire qu'il y avait,
réunies en elle, des centaines de bouches blasphématoires.

Ce qu'il y eut de plus frappant, c'est qu'elle ne perdit pas connaissance.
On pouvait lui parler, et, sur de sérieuses exhortations, elle disait qu'elle
était forcée d'agir et de parler comme elle faisait, demandant, dailleurs,
qu'on la tint ferme pour qu'il n'arrivåt aucun malheur par elle.

Le démon se þÿû  treconnaitre en elle très clairement, ne se donnant pas
cette fois pour une ame de mort,mais il se faisait passer pour un ange-satan
de haut rang, pour le chef supreme de toute sorcellerie. Il prétendit que
s'il était obligé de réintégrer l'abime, le coup de mort serait porté ù la

magie, qui s'éteindrait peu à peu. Tout à coup, vers minuit, et å plusieurs
reprises. pendant un quart d'heure, sortirent de la gorge de la pauvre lille
de longs cris de désespoir, tellement épouvantables qu'on eût dit que la
maison allait s'ecrouler. Rien de plus elfrayant ne se peut imaginer;il ne

se pouvait pas que la moitié des habitants de la commune n'eussent pas
connaissance du combat. En outre, Catherine fut saisi d'un tel tremblement
qu'il semblait que tous ses membres allaient se disloquer.

Aux expressions de l'angoisse et du désespoir se mélangea, dans la voix
du démon, un þÿ d éû opiniatre à Dieu de faire un signe þÿ aû  nqu'il ne fût pas
obligé, comme le commun des pêcheurs, de déposer son rôle, mais qu'il pûl
descendre en enfer avec un certain honneur.

Un si extraordinaire mélange de désespoir, de méchanceté, d'obstinati0I1
et d'orgueil a difficilement été observé quelque part ailleurs.
þÿ E nû  nvint le moment le plus saisissant. Impossible de se le représenter.

à. moins d'en avoir été témoin oculaire et auriculaire. Vers les deux heures

580 REVUE spmrrn
   

allées si loin que j'en étais venu à être obligé de risquer le tout pour le
tout, comme s'il s'était agi de « vaincre ou mourir ». Heureusement, la
protection divine m‘assista d’une_ manière si visible, qu'après une veille, un
jeûne et une lutte continus de quarante heures, je ne ressentis ni fatigue,
ni surexcitation.

Le frère se trouva délivré le premier et dans des conditions telles qu'il
put immédiatement me prêter un concours actif dans ce qui allait suivre.

La plus fortement atteinte, cette fois, c'était Gatherine, la sœur de Gott-
liebin. Demeurée indemne jusqu'alors, elle était tout à coup devenue
furieuse, au point de ne pouvoir être maintenue qu'avec la plus grande
peine. Elle menaçait de me déchirer en mille morceaux. Il m'était impos-
sible de l'approcher. D'autrepart, elle essayait incessamment de se déchirer
Les entrailles de ses propres mains. Puis, elle regardait en dessous ceux qui
la tenaient, les observant comme si son intention était de perpétrer sur
eux quelque action monstrueuse. En même temps, elle se démenait et
hurlait d'une manière si effrayante qu'on aurait pu croire qu'il y avait,
réunies en elle, des centaines de bouches blasphématoires.

Ce qu'il y eut de plus frappant, c'est qu'elle ne perdit pas connaissance.
On pouvait lui parler, et, sur de sérieuses exhortalions, elle disait qu'elle
était forcée d'agir et de parler comme elle faisait, demandant, d'ailleurs,
qu'on la tint ferme pour qu'il n'arrivat aucun malheur par elle.

Le démon se fit reconnaître en elle très clairement, ne se donnant pas
cette fois pour une âme de mort,mais il se faisait passer pour un ange-satan
de haut rang, pour le chef suprême de toute sorcellerie. Il prétendit que
s'il était obligé de réintégrer l'abîme, le coup de mort serait porté à la
magie, qui s'éteindrait peu à peu. Tout à coup, vers minuit, et à plusieurs
reprises. pendant un quart d'heure, sortirent de la gorge de la pauvrefille
de longs cris de désespoir, tellement épouvantables qu'on eût dit que la
maison allait s'écrouler. Rien de plus effrayant ne se peut imaginerçilne
se pouvait pas que la moitié des habitants de la commune n'eussent pas
connaissance du combat. En outre, Catherinefut saisi d'un tel tremblement
qu'il semblait que tous ses membres allaient se disloquer.

Aux expressions de l'angoisse et du désespoir se mélangea, dans la voix
du démon, un défi opiniatre à Dieu de faire un signe afin qu'il ne fût pas
obligé, comme le commun des pécheurs, de déposer son rôle, mais qu'il pûtdescendre en enfer avec un certain honneur.

Un si extraordinaire mélange de désespoir, de méchanceté, dbbstination
et d'orgueil a difficilementété observé quelque part ailleurs.

Enfin vint le moment le plus saisissant. Impossible de se le représenter,
à moins d'en avoir été témoin oculaire et auriculaire. Vers les deux heures
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du matin, pendant que la téte et le tronc de la possédée étaient fortement
renversés en arrière par dessus le dossier de la chaise, le pretendu ange-
satan, d'une voix qu'on aurait cru impossible dans un gosier humain, hurla
ces mots : « Jésus est vainqueur' Jésus est vainqueur! þÿ :paroles qui, aussi
loin qu'elles retentirent, furent comprises de tous, sur tous aussi faisant
une impression inetîaçable.

Après cela la puissance et la force du démon parurent diminuer d'instant
en instant. Il devint de plus en plus silencieux et calme, þÿû  tde moins en

moins de mouvements, et þÿ e nû  nvers les huit heures du matin disparut
inaperçu, comme s'éteint la vie d`un mourant : le combat était terminé.

Les phénomènes ultérieurs, en þÿ eû  e t ,furent peu de chose comparés a ce

qui avait précédé. Une chose cependant mérite encore d'ètre notée: c'est

que Gottliebin, les démons une fois vaincus, vit disparaitre toutes ses þÿ i nû  r -
mités. Elle avait eu une hanche plus élevée que l'autre, un pied raccourci,
des maux d*estomac, etc.; de tout cela, il ne resta plus rien.

Voilà cette histoire. Elle est curieuse à plus d'un titre. D'abord par sa

date : elle est antérieure de quelques années au spiritisme, c'est-à.-dire aux

phénomènes qui ont été se développant sans cesse depuis les premières
manifestations des tables tournantes et parlantes aux États-Unis. - Ensuite,
par sa spontanéité. Ni Gottliebin, ni le pasteur Blumhardt ne désiraient
entrer en communication avec le monde mystérieux et parfois terrible qui
est venu se révéler à eux. Leurs angoisses, leurs répugnances, leurs incer-
titudes en présence des puissances qui, pour eux, étaient avant tout les

puissances des ténèbres, nous garantissent leur sincérité. Au reste, la valeur

personnelle de Blumhardt, tant au point de vue intellectuel que moral, son

dévouement a l'humanité soufirante le mettent au-dessus de tout soupçon.
Lorsqu'il parle de choses qu'il a vues, qu'il en affirme la réalité, on peut

l'en croire. Quant à ses explications, il est. bien entendu, permis de les

discuter, de les confronter avec les faits, de les contredire au besoin. Il est

certain que sa foi chrétienne a quelque peu obscurci sa vision, que la Bible
et les idées qu'il y avait puisées lui ont montré les choses sous un aspect
qui nous paraît erroné à plus d'un égard. G'était quelque chose pourtant,
c'était beaucoup, pour un pasteur orthodoxe, d'en arriver, après de nom-

breuses et patientes observations, à la reconnaissance de ce fait : que les
ames, après leur séparation d'avec le corps, ne sont pas à tout jamais
séparées en deux camps, sans possibilité aucune de passer de l'un dans
l'autre. G'était quelque chose, c'était beaucoup, de constater, et d'oser dire,
que la mort ne ferme pas a. tout jamais la porte du salut a ceux qui meurent
sans ètre en état de grace. (Yétait quelque chose, c'était beaucoup, þÿ d ' a fû  r m e r
l'intervention des ames des morts dans les affaires humaines; de démontrer
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mités. Elle avait eu une hanche plus élevée que l'autre, un pied raccourci,
des maux d’estomac, etc.; de tout cela. il ne resta plus rien.

Voilà cette histoire. Elle est curieuse à plus d'un titre. D'abord par sa
date : elle est antérieure de quelques années au spiritisme, dest-à-dire aux
phénomènes qui ont été se développant sans cesse depuis les premières
manifestations des tables tournantes et parlantes auxÉtats-Unis.— Ensuite,
par sa spontanéité. Ni Gottliehin, ni le pasteur Blumhardt ne désiraient
entrer en communication avec le monde mystérieux et parfois terrible qui
est venu se révéler à eux. Leurs angoisses, leurs répugnances, leurs incer-
titudes en présence des puissances qui, pour eux. étaient avant tout les
puissances des ténèbres, nous garantissent leur sincérité. Au reste, la valeur
personnelle de Blumhardt, tant au point de vue intellectuel que moral, son
dévouement à l'humanité souffrante le mettent au-dessus de tout soupçon.

Lorsqu'il parle de choses qu'il a vues, qu'il en affirme la réalité, on peut
l'en croire. Quant à ses explications, il est. bien entendu, permis de les -

discuter, de les confronter avec les faits, de les contredire au besoin. Il est
certain que sa foi chrétienne a quelque peu obscurci sa vision, que la Bible
et les idées qu'il y avait puisées lui ont montré les choses sous un aspect
qui nous paraît erroné à plus d'un égard. C'était quelque chose pourtant,
c'était beaucoup, pour un pasteur orthodoxe, d'en arriver, après de nom-
breuses et patientes observations, à la reconnaissance de ce fait : que les
âmes, après leur séparation d'avec le corps, ne sont pas à tout jamais
séparées en deux camps, sans possibilité aucune de passer de l'un dans
l'autre. C'était quelque chose, c'était beaucoup, de constater, et d'oser dire,
que la mort ne ferme pas a tout jamais la porte du salut a ceux qui meurent
sans étre en état de grâce. C'était quelque chose. c'était beaucoup, d'affirmer
l'intervention des ames des morts dans les atfaires humaines; de démontrer
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qu'il existe une solidarité etîective, réelle, entre les deux mondes :celui
des vivants et celui des morts, des morts supposés tels.

Quel abîme entre ces faits et la théologie qui enseigne que la mort creuse

un gouffre infranchissable entre l'un et l'autre, ceux qui nous ont quittée
devant etre, ou tout malheureux, ou tout heureux, en méme temps qu'abso~
lument isolés de ceux de leurs bien-aimés qu'ils ont devancés dans la
tombe l G'était tout une révolution, un bouleversement complet de tout ce

qu'on s'était imaginé jusqu'alors de la vie post-modem. Gest bien ainsi,
d'ailleurs, que le comprenaient les autres pasteurs. Ils ont de bonne heure
abandonné leur frère à lui-meme et à ses luttes. Au plus fort de ses

angoisses, au lieu de Pencourager, de le þÿ f o r t iû  e rde leur sympathie, ils lui
ont. les uns après les autres, jusqu'a ses meilleurs amis, tourné le dos. Le
domaine où il s'était engagé les etfrayait; ils n'en voulaient point entendre

parler. Mieux valait, ù leur avis, fermer les yeux à la lumière, à la vérité.
Mieux valait abandonner les pauvres ames - nous parlons leur langage-à
la puissance de Satan, plutôt que de s'aventurer, ne fût-ce que timidement,
dans les sombres régions dont la Bible interdit Papproche aux croyants.
Singuliers, ces prédicateurs - n'est~ce pas Y - qui, chaque dimanche font
retentir les temples de leur foi, de leur þÿ c o nû  a n c een la toute-puissance de

Dieu; qui annoncent, de jour en jour, la victoire remportée par leur Sau-
veur sur Satan, et qui, dès que celui-ci montre seulement le bout de ses

cornes, se dispersent a tous les vents, sans force ni résistance! Faudrait-il
en conclure que leurs sermons ne sont qu'un vain bavardage ? Il est incen-
testable que leur conduite, vis-à-vis de Blumhardt, n'est pas faite pour
donner une haute idée de leur vaillance spirituelle ou morale.

Mais laissons cela.Aussi bien la vérité, même partielle, telle que Blumhardt
1'a entrevue, nous importe þÿ i nû  n i m e n tplus que la foi ou Pincrédulité de

'quelques pasteurs. (Test par l'atlir-mation de ce fait que nous voulons
terminer. Oui, ainsi que Blumhardt l'a compris, les âmes des morts peuvent
influer sur les vivants de la terre. 0ui,felles peuvent, dans l'autre monde
non moins que dansjcelui-ci, quitter les voies de l'erreur et du mal pour
s'attacher à la vérité et au bien. Oui, pour les plus coupables, il reste une

espérance. L'éternité de Penfer, les souiirances sans tin pour une vie qui n'a

qu'une duree éphémère, le Dieu impitoyable qui garde et impose une haine

inextinguible à l'immense majorité des hommes ses enfants, toutes ces

conceptions d`indicihle horreur ne sont que des épouvantails frelatés. Qu'on
les regarde de près, aussitôt ils s'évanouissent.

Quant a la frayeur qu'inspirent aujou,rd'hui encore les études þÿ s p i r i t eû  ,
aux croyants de bonne ibi, qu'ils examinent sans parti pris, ni idées pré-
conçues d'au cune sorte les phénomènes dont Blumhardt a été le témoin, et
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aux croyants de bonne an, qu'ils examinent sans parti pris, ni idées pré-
conçues d'aucunesorte les phénomènes dont Blumhardt a été le témoin, et
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ils reconnattront avec nous que lorsque le monde des esprits vient s'imposer
à notre attention, spontanément, avec une force irrésistible, le regarder en

face, lobserver, l'examiner, Fétudier, autant que cela nous est possible
dans les conditions actuelles, n'est pas seulement permis mais ordonne.
Laissons à d'autres les craintes puériles, pour nous, osons étre des hommes.
On dit que l'aigle, dans son vol hardi, à travers les régions ethérées, þÿû  x ele
soleil de ses yeux perçants. Ferons-nous moins pour la vérité, ce soleil de
nos âmes? D. Mimosa.

---_-.-_..._.î_.

EXPERIENCES MEDIANMIQUES
Naples, juin 1889.

Cher ami Hoffmann. directeur du Lux,

Si je ne craignais pas d'étre accusé d'orgueil, comme les anges rebelles,
je ferais noter la grande patience dont je fais preuve en face des attaques
ironiques dont me þÿ g r a t iû  e n tles amis et les ennemis, les connus et les in-
connus. sans en exclure l'honoi-able et savante presse; cette ironie est aga-
çante, peu spirituelle} et met de mauvaise humeur la personne la plus
tolérante. J 'ajouterais que ma patience serait digne d`une meilleure cause,
si, outre la vérité quej'ai entrepris delsoutenir, il y en avait une autre, meil-
leure et plus sublime.

Mais laissant de|côté certaines vanteries qui, bon gré mal gré. þÿû  n i r a i e n t

peut- être par m'obliger à plier le genou devant le conîesseur qui me relè-
verait tout au moins fulminant d'anathèmes de ma mauvaise habitude de
m'entretenir tous les soirs avec le démon caché dans une table, j'ai l'inten-
tion de vous rendre compte, par la présente, d'une splendide séance spirite
qui a eu lieu il y a quelques jours.

Nous étions quatre amis, autour de la table de rigueur, outre le médium

Eusapia Paladino. Les places d'honneur, c'est-å-dire celles aux côtes du
médium étaient prises, à gauche, par M. Tassi de Perugia; à droite par le
professeur Don Manuel Otero Acevedo de Madrid, lequel, je vous l'ai dit
dans mon autre lettre point destinée à la publioité,est hNaples depuis deux
mois ; il est venu tout exprès pour observer et étudier de visu les phéno-
mènes que j'ai déja mentionnés en d'autres occasions.

Le professeur Otero était cuirassé dincrédulité, mais c'est un observa-
teur scrupuleux ; j'ai le dmit de supposer qu'il est une réincarnation d'11n
inquisiteur des temps de Torquemada, à en juger par sa manière de lier le
médium et de le mettre dans Timpossihilité de faire le moindre mouvement.
Je dois encore ajouter que pour Je convaincre touionrs davantagede la
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sincérité des phénomènes, j'ai exigé plusieurs fois de faire les expériences,
non pas chez moi, mais chez lui, c'est-à.-dire dans sa chambre d'hôtel.

Après les préludes habituels de presque toutes ses séances, tels que:
soulèvement de la table, coups au milieu de celle-ci, échange de saluts et
de révérences spéciales, à l'adresse du professeur Otero, l`esprit familier,
qui vous le savez, s'est toujours révélé sous le nom de John King se déclara
de bonne humeur, et très heureux qu'on lui donnat l'occasion de tenter la
conversion d'un matérialiste de cette trempe. Fidèle a sa promesse, il com-

menoa à approcher les chaises de la table, en leur imprimant divers mou-

vements, et en les mettant l'une surl'autre; il laissait entrevoir quelque-
fois un bras mystérieux qui sortait de dessous la robe du médium, bras

que l'on pouvait très bien toucher pour s'assurer que l'on était pas en proie
à une hallucination.

Ge phénomène qui se produit souvent en pleine lumière est l'un des plus
plus évidents, car il exclut toute fraude, et il þÿ s u fû  tà lui seul, à briser la
cuirasse du plus obstiné Saint-Thomas.

L'esprit de John nous pria ensuite de modérer la lumière en baissant le

gaz jusqu'au point désiré par lui. Cette injonction (qui est toujours un peu
suspecte, pour qui assiste pour la première fois a ces expériences), donne
lieu d'espérer, que les phénomènes vont devenir extraordinaires ; l'émotion
gagne les assistants. Au bout de peu d'instants, pendant lesquels on n'en-
tendait que le grincement habituel des dents du médium qui est dans un

état de léthargie, celle-ci au lieu de causer, comme toujours, en très mauvais

patois napolitain commença a parler en pur italien en priant les deux per-
sonnes assises a ses côtés de lui tenir les mains et les pieds. Puis sans

entendre le moindre frottement, ni aucun mouvement rapide de sa per-
sonne, ni méme la plus légère ondulation de la table, autour de laquelle
nous nous trouvions, MM. Otero et Tassi, les plus près du médium, s'aper-
çurent les premiers d'une ascension inattendue, car ils se sentirent soul-

lever tout doucement les bras et ne voulant jamais quitter les mains du
médium ils durent l'accompagner dans son ascension; ce cas splendide
de lévitation est d'autant plus digne d'attention, qu'il avait eu lieu sous

la plus rigoureuse surveillance, avec une légèreté telle qu'on semblait sou-

lever une plume. Ce qui surprit surtout ces Messieurs ce fut de sentir les
deux pieds du médium posés sur la petite surface d'une table, d'un diamètre
de 80 X 60 centimètres et déja assez couverte par les mains de quatre
assistants; et cela sans en toucher aucune, tout en étant dans la plus
complète obscuritéi
þÿ :Bien qu'étourdis par un fait si peu naturel et si imprévu, l'un de nous

demanda à John s'il lui serait possible de soulever un peu le médium de
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menca à approcher les chaises de la table, en leur imprimant divers mou-
vements, et en les mettant l'une surl’autre; il laissait entrevoir quelque-
fois un bras mystérieux qui sortait de dessous la robe du médium, bras
que .l’on pouvait très bientoucher pour s'assurer que l'on était pas en proie
à une hallucination.
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demanda à John s'il lui serait possible de soulever un peu le médium de

  

584 anvuu 39mm:

sincérité des phénomènes, j'ai exigé plusieurs fois de faire les expériences,
non pas chez moi, mais chez lui, dest-à-dire dans sa chambre d'hôtel.

Après les préludes habituels de presque toutes ses séances, tels que:
soulèvement de la table, coups au milieu de celle-ci, échange de saluts et
de révérences spéciales, à l'adresse du professeur Otero, l'esprit familier,
qui vous le savez, s'est toujours révélé sous le nom de John King se déclara
de bonne humeur, et très heureux qu'on lui donnat l'occasion de tenter la
conversion d'un matérialiste de cette trempe. Fidèle à sa promesse, il com-
menca à approcher les chaises de la table, en leur imprimant divers mou-
vements, et en les mettant l'une surl’autre; il laissait entrevoir quelque-
fois un bras mystérieux qui sortait de dessous la robe du médium, bras
que .l’on pouvait très bientoucher pour s'assurer que l'on était pas en proie
à une hallucination.

ce phénomène qui se produit souvent en pleine lumière est l'un des plus
plus évidents, car il exclut toute fraude, et il suffit à lui seul, à briser la
cuirasse du plus obstiné Saint-Thomas.

L'esprit de John nous pria ensuite de modérer la lumière en baissant le
gaz jusqu'au point désiré par lui. Cette injonction (qui est toujours un peu
suspecte, pour qui assiste pour la première fois à ces expériences), donne
lieu d'espérer, que les phénomènes vont devenir extraordinaires ; l'émotion
gagne les assistants. Au bout de peu d'instants, pendant lesquels on n'en-
tendait que le grincement habituel des dents du médium qui est dans un
état de léthargie,celle-ci au lieu de causer, commetoujours, en très mauvais
patois napolitain commençaà parler en pur italien en priant les deux per-
sonnes assises à ses côtés de lui tenir les mains et les pieds. Puis sans
entendre le moindre frottement, ni aucun mouvement rapide de sa per-
sonne, ni même la plus légère ondulation de la table, autour de laquelle
nous nous trouvions, MM. Otero et Tassi, les plus près du médium, s'aper-
çurent les premiers d'une ascension inattendue, car ils se sentiront sou-
lever tout doucement les bras et ne voulant jamais quitter les mains du
médium ils durent l'accompagner dans son ascension; ce cas splendide
de lévitation est d'autant plus digne d'attention, qu'il avait eu lieu sous
la plus rigoureuse surveillance, avec une légèreté telle qu'on semblait sou-
lever une plume. Ce qui surprit surtout ces Messieurs ce fut de sentir les
deux pieds du médium posés sur la petite surface d'une table, d'un diamètre
de 80 x 60 centimètres et déjà assez couverte par les mains de quatre
assistants; et cela sans en toucher aucune, tout en étant dans la plus
complète obscurité;

— Bien qu’étourdis par un fait si peu naturel et si imprévu, l'un de nous
demanda à John s'il lui serait possible de soulever un peu le médium de

  



v

Jouxmxr. D'ErUnns psvcuonoeloums 585

dessus la table, a pieds joints, de manière à nous permettre de constater
encore mieux le soulèvement; de suite sans discuter la demande exigeante
et malicieuse, l'Eusapia fut soulevée de dessus la table, de 10 à 15 c/m;cl1a-
cun de nous put librement passer les mains sous les pieds de la magzciemae
suspendue en l'air! En vous racontant ceci, mon cher Hoffmann, je ne

sais quel sentiment est le plus fort en moi; est-ce la satisfaction d`avoir
obtenu un phénomène si magnifique, si merveilleux, ou bien est-ce le

soupçon pénible d'étre pris pour visionnaire, méme par mes plus intimes
amis?

`

Heureusement nous étions quatre, y compris l'Américain, toujours soup-
çonneux, et deux demi-croyants bien disposés à accepter l'évidence des
faits.

Quand notre magicienne voulut descendre de la table, sans notre aide,
avec une adresse non moins merveilleuse que celle employée pour y monter
nous eûmes d'autres sujets d'étonnement. Nous trouvames le médium
étendu, la téte et une petite partie du dos appuyée sur le rebord de la table,
le reste du corps horizontalement droit comme une barre et sans aucun

autre appui àla partie inférieure, tandis que la robe était adhérente aux

jambes, comme si elle était liée, ou cousue autour d'elle. Bien que produit
dans l'obscurité,inutile de le répéter, ce fait importantfut surveillé scrupu-
leusement avec le plus grand soin, par tous, et de maniére à le rendre plus
évident que s'il eût eu lieu en plein jour.

Du reste j'aieul'occasion d'étre témoin d'une chose plus extraordinaire
encore; quand un soir je vis le médium étendu, rigide, dans l'état le plus
complet de catalepsîe, se tenir dans la position horizontale, avec la téte seu-

lement appuyée sur le rebord de la table, pendant cinq minutes, à la lu-
mière du gaz, en présence des professeurs De þÿ G i n t ü a ,D' Gapuano, l'écri-
vain bien connu M. Frédéric Verdinois, et autres personnages.

Ce qui accrut l'étonnement ce fut, après nous étre réunis autour de la
table et avoir refait l'obscurité, selon la volonté de John, de trouver sous la
téte du médium un matelas enroulé qui se trouvait avant dans un coin
d`une chambre a côté de celle où nous nous trouvions.

Il nous sembla moins étonnant de trouver la ce matelas, transporté par
un domestique mystérieux et invisible, que de penser qu'il avait pu passer
entre nos bras réunis, comme ils l`étaient 1 sans nous toucher dans cette

parfaite obscurité, que de penser que cette masse assez volumineuse eût

pu passer ainsi au milieu de nous et s'était posée avec une sollicitude ltou-
chante sous la téte du médium, lequel, sans cela, eut été fort mal a 1'aise
sur le bois de la table.

Doutant de nous-memes et de la réalité de cette translation, nous fîmes la
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L'homme propose et.. . le spiritisme dispose, c'est pourquoi, Finvestigateur
adroit et malicieux est encore ici, dans ce moment, attaché à mes côtés

et encore plus à ceux de l"Eusapía.
Chaque nouvelle séance, chaque nouvelle expérience, au lieu de le rap-

procher de M. Prudhomme, le pousse toujours de notre côté. En vain cher-

che-t-il à rester ferme comme une tour inébranlable au þÿ s o u fû  edu vent du

nord, les þÿû  o t sd'un monde superphysique le 'submergent toujours plus, le

plongent dans notre croyance; il s'attache en vain à ses veilles idées! Après
chaque þÿ r éû  e x i o nle voici aux prises avec :

1° Les Lamballe, Velpeau, Cloquet et Schitî, lesquels, avec le long et le

court muscle péronier, imitaient si bien les coups dans la table; ï

2° Avec Morin, lequel, avec les fortes vibrations de l'instinct (très poé-
tique), reproduit les coups rythmes et cadencés;

3° Avec Thury, qui, avec une charge intense de Psicode (fluide spécial),
monte ou attire les tableaux, les planches et chaisesi;

4° Avec Roggers, qui ù force d'actions automatiques des centres nerveux

du cerveau, et de la moelle, produit des enlèvements jusqu'au plafond, y

suspendant le médium comme le cercueil de Mahomet;
5° Avec Faraday et Gilles de la Tourette, lesquels, en condensaut des

pressions inconscientes, et des vibrations capillaires des muscles biceps, sou-

lèvent une table très lourde a quelques mètres du sol;
6° Avec Ch. Richet qui fait disparaître les apparitions par une des hypo-

thèses suivantes (A : Mensonge universel (B :Une hallucination collective

(C : Une nouvelle forme de la matière !) Avec ces trois portes ouvertes, on

ne risque certes pas de rester prisonnier des fantômes;
7° Avec Lombroso, lequel, avec la radiation, ou force inconsciente d'un

hémisphère du cerveau, opérant sur l'autre (le plus petit) fait mouvoir les

fauteuils et les miroirs dans une chambre obscure, et daigne l'éclairer par
des þÿû  a m m e sbleuatres, émanant des cellules cervicales;

8° Avec Dal Pozzo, lequel, tel qu`un Neptune, dédaigneux et calme. d`un

signe magnétique, fait la danse des tables tonrnantes;
9° Enfin avec de Mirville et le père Franco, lesquels, avec un aspersoir

d'eau bénite sur le nombril de l`Eusapia, repousseraient aux enfers le démon
John King, circum querenx quam devoret.

(Test ainsi que Paméricain D. Manuel, passant en revue les principales
hypothèses sur les faits spirites, après une veille laborieuse, espère trouver

le þÿû  lconducteur pour débrouiller cet écheveau, que plus il tourne et re-

tourne plus il embrouille, a tel point qu'il est obligé d'appeler au secours.

Après Lombroso et Dal Pozzo. il écrivit à Paul Gibier, à New-York; à Vif-

chow, à Berlin; à Delbeuf, à Liège; à Charcot et Richet, à Paris; à W. Crookes.

ÎÎÎ _**--; * 
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L'hommepropose et.. . le spiritismedispose, c'est pourquoi, l'investigateur
adroit et malicieux est encore ici, dans ce moment, attaché à mes côtés
et encore plus à ceux de PEusapia.

Chaque nouvelle séance, chaque nouvelle expérience, au lieu de le rap-
procher de M. Prudhomme, le pousse toujours de notre côté. En vain cher-
che-t-il à rester ferme comme une tour inébranlable au souffle du veut du
nord, les flots d'un monde superphysique le ‘submergent toujours plus, le
plongent dans uotre croyance; il s'attache en vain à ses veilles idées! Après
chaque réflexion le voici aux prises avec :

1° Les Lamballe, Velpeau, Cloquet et Schifl‘, lesquels, avec le long et le
court muscle pérouier, imitaieut si bien les coups dans la table; :

2° AvecMorin, lequel, avec les fortes vibrations de l’iustinct (très poé-
tique), reproduit les coups rythmés et cadencés;

3° Avec Thury, qui, avec une charge intense de Psicode (fluide spécial),
monte ou attire les tableaux, les planches et chaises};

4° AvecRoggers, qui à force d’actions automatiquesdes centres nerveux
du cerveau, et de la moelle, produit des enlèvements jusqu'au plafond, y
suspendant le médium comme le cercueil de Mahomet;

5° Avec Faraday et Gilles de la Tonrette, lesquels, en condeusaut des
pressions inconscientes, et des vibrationscapillairesdes muscles biceps,sou-
lèvent une table très lourde à quelques mètres du sol;

6° Avec Ch. Richet qui fait disparaître les apparitions par une des hypo-
thèses suivantes (A : Mensonge universel (B : Une hallucination collective
(C : Une nouvelle forme de la matière!) Avec ces trois portes ouvertes, on
ne risque certes pas de rester prisonnier des fantômes;

7° Avec Lombroso, lequel, avec la radiation, ou force inconsciente d'un
hémisphère du cerveau, opérant sur l'autre (le plus petit) fait mouvoir les
fauteuilset les miroirs dans une chambre obscure, et daigne Féclairer par
des flammesbleuatres, émanant des cellules cervicales;

8° Avec Dal Pozzo, lequel, tel qu'un Neptune, dédaigneux et calme. d'un
signe magnétique, fait la danse des tables tournantes;

9° Enfin avec de Mirville et le père Franco, lesquels, avec un aspersoir
d’eau bénite sur le nombrilde l’Eusapia, repousseraient auxenfers le démon
John King, circum querenx quem devoret.

C’est ainsi que l'américain D. Manuel, passant en revue les principales
hypothèses sur les faits spirites, après une veille laborieuse, espère trouver
le fll conducteur pour débrouillercet écheveau, que plus il tourne et re-
tourne plus il embrouille, à tel point qu'il est obligé d'appeler au secours.
Après Lombroso et Dal Pozzo, il écrivit à Paul Gibier,à New-York; à l'ir-
chow, à Berlin; à Delbeuf,à Liège; à Charcot et Richet, à Paris; à W. Crookes.
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d’eau bénite sur le nombrilde l’Eusapia, repousseraient auxenfers le démon
John King, circum querenx quem devoret.

C’est ainsi que l'américain D. Manuel, passant en revue les principales
hypothèses sur les faits spirites, après une veille laborieuse, espère trouver
le fll conducteur pour débrouillercet écheveau, que plus il tourne et re-
tourne plus il embrouille, à tel point qu'il est obligé d'appeler au secours.
Après Lombroso et Dal Pozzo, il écrivit à Paul Gibier,à New-York; à l'ir-
chow, à Berlin; à Delbeuf,à Liège; à Charcot et Richet, à Paris; à W. Crookes.
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à Londres; a Aksakof, à Saint-Pétersbourg, et à d'autres encore dont je ne

me rappelle plus les noms.

Qu`elles ont été, ou seront les réponses de ces célébrités, de ces savants,
je l'ignore, et même si je le savais, je ne le dirais pas, car je dois attendre
que ce soit révélé dans le livre du professeur Otero.

Pour mon compte j'ai cru bien faire de lui procurer un compagnon
d'investigations, en priant le professeur Nicolas Santangelo, de Venosa, ù
venir à Naples pour assister à ces expériences. Santangelo accepta, vint ici,
observa, et enthousiasmé de l`évidence des faits, a peine de retour a Venosa,
écrivit ses impressions à son honorable collègue le professeur Del Pozzoç*
celui--ci lui répondit comme suit :

« Je vous félicite du succès obtenu par votre livre Anima e corpo, et main-
« tenant que vous avez assisté ù de nouveaux faits spirites, je ne m'étonne
« pas que vous soyez devenu toujours plus contraire aux idées matérialistes
« modernes. Inutile de vous dire que 9/10 des spirites sont de bonne foi et
« tel sera certainement M. Ghiaia. Mais Lombroso ne pouvait certainement
« pas accepter le défi aux conditions imposées pour les expériences (A). Vu
« ma complète conviction que le magnétisme, comme l'eau bénite des pré-
« tres anciens et modernes, chasse les esprits, j'aurais pu accepter les sus-

« dites conditions, mais non Lombroso, qui n'est pas magnétiseur. Proba-
« blement lorsque vous étiez à Naples, le professeur espagnol Don Manuel
« Otero Aceveola s'y trouvait, et, après avoir assisté à diverses séances chez
« M. Chiaia, il écrira sur la force psychique et publiera sous peu, à Madrid,
« un livre sur le spiritisme. Lui aussi admet que la radiation explique plu-
¢ sieurs phénomènes, mais pas tous; par exemple, Papparition du fantôme
« d'une personne vivante qui dans cet instant se trouve ailleurs, lui fait
« admettre le dédoublement de Fame et non la radiation personnelle. »

En m'envoyant la copie de ce paragraphe important, voici ce qu`ajoute le

professeur Santangelo :
'

« Lisez M. Ghiaia, avec attention, ce que je vous transcris de la réponse
¢ de Del Pozzo, et voyez comme ces braves savants sont loin du but. Del
« Pozzo veut tout expliquer au moyen du magnétisme, et pourtant, il est
« du nombre restreint de ceux qui ont un jugement sain, et une vaste éru-
« dition. Néanmoins. comment admettre ce jugement qui se trouve en

« opposition avec les lois de Pobservation? Selon moi, l`unique explication
<1 satisfaisante est; que le susdit professeur a dû observer peu de cas de
« force psychique, et que, s`étant arrété à ceux-ci, il n'a pas voulu, ou n'a
< pas pu continuer. par manque de conditions opportunes, ou de sujets
« aptes à produire ces phénomènes, qui depuis si longtemps à Pétranger
¢ sont sérieusement étudiés de la part de tant de savants,et dont vous etes
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¢ parmi nous l'un de ceux qui s'en occupent avec le plus d'ardeur et de cou-

« rage. Gomme vous le voyez, la lettre de Del Pozzo dit pourtant quelque
« chose. Lui, plus que d'autres (et moins prétentieux que d`autres) est le seul
¢ peut-ètre, qui, en Italie ait fait des recherches sur ce sujet et sur dautres
« semblables; il se pourrait qu'il fût justement lesavant cherché, qui cour-

« berait loyalement la téte devant l'évidence des faits. Acceptez un con-

¢ seil .... faites-lui la méme invitation qu'à. Lombroso, et i'en suis assuré,
< vous atteindrez votre but. Pour tousles autres, c'est peine perdue. þÿ : :

J`aurais suivi volontiers ce sage conseil, si je n'avais pas craint de reu-

contrer d'autres écueils, en répétant ces invitations à droite et à gauche.
Le public qui m'estime à sa manière, finirait un jour par imaginer une

autre explication de mon insistance. Apres les tromperies, les hallucina-

tions, les chambres à double paroi, les tables mécaniques, les tambours, les

trompettes à remontoir, ilne manquerait plus qu'une espèce de passeport,ou
brevet d'invention, auquel il me faudrait la signature d`unc des célébrités
de la science pour faire prospérer mes atiairesl -

þÿ Cû  c s tainsi que j'ai répondu au professeur Santangelo,l`assurant en même

temps que si je n'avais pas 1'intention de prendre l'initiative a l'égard de
Del Pozzo, un autre pourrait le faire; alors me mettant volontiers à sa dis-

position, comme à celle de quiconque aurait le désir d'étendre ses recherches
au-delà des limites ordinaires assignées aux humains, j`aiderai volontiers,
avec tout ce que mes faibles moyens me permettent, des hommes tels que
Del Pozzo, Morselli, Govi, Lombroso, Mosso et autres, à sonder le grand
mystère du ¢ post mortem þÿ : : .

Je le crains bien, mon attente sera vaine! les paroles, âme, esprit, surna-

turel font frissonner les savants estampillés.
A propos des phénomènes extaordinaires du célèbre médium Douglas

Home, voici ce qu'écrit un docte jésuite : (la source est digne d'attention).
« Professeurs, médecins, magistrats, þÿ o fû  c i e r s ,lettrés, savants renommés,

¢ assistaient souvent a ses expériences avec toute la défiance que le þÿ l : o n
« sens et l`aversion au surnaturel leur inspirait; ils en revenaient la tête
1+ basse, pensifs, étonnés, consternés. Gomme c'est le privilège de la science
« moderne de choisir entre toutes les hypothèses aptes à expliquer un

« phénomène psychologique, la plus inepte, la plus hostile au catéchisme.
¢ la plus contraire au bon sens et la plus rebelle à l`histoire antique et
« moderne, les doctes spectateurs des prodiges de Home s'en allaient,
«partagés entre des opinions toutes acceptables pourvu qu`elles fussent
« absurdes. Quelques-uns croyaient faire un grand pas vers le spiritualisme,
«en confessant après avoir assisté à des manifestations évidentes des
1+ esprits un qui sait? peut-être qu'outre les 50 ou 60 corps simples connus
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« par les chimistes, il existe une substance que l'on pourrait appeler esprit
« et qui est la cause de cesphénomènes inexplicables par les lois physiques
« connues? Qui sait? peut-etre gque dans notre corps, outre les os et la
< chair, il y a peut-étre encore quelque autre chose de subtile semblable à.
« Pélectricité, impondérable et éthérée qui pense dans cette vie et survit
<1 dans l'autre... Qui sait? » Et qui sait?

V

Maintenant e'est moi qui réponds, pour þÿû  n i r ;ce sera toujours du temps
perdu que de continuer a frapper à ces portes de bronze de la science
moderne, de cette science officielle qui, comme écrit V. Sardou avec sa

verve incisive, a toujours traité ainsi nos pauvres vérités méconnues:
« Après les avoir bien bafouees, elle se les est appropriées; mas elle a en

« soin de changer les étiquettes. Et puisque nos savants ont þÿû  n ipour dé-
« couvrir* a la Salpetrière ce que tout Paris a pu voir, sous Louis XV, au

« cimetière Saint-Médard, il y a lieu d`espérer qu'elle daignera s'occuper un

«jour de ce spiritisme qu`elle croit mort de ses dédains, et qui n'a jamais
« été plus vivace. Elle n'aura plus ensuite qu'a lui imposer un autre nom,
« pour s'attribuer le mérite de l'avoir découvert, apres tout le monde.

« Seulement, ce sera longl Le spiritisme a d'autres ennemis à combattre
« que ce mauvais vouloir. ll a d'abord contre lui les expériences de salon,
« détestable moyen dïnvestigation, bon tout au plus ù confirmer les scep-
u tiques dans leur incrédulité, à. suggérer aux loustics d'in génieuses mys-
« þÿ t iû  c a t i o n s ,et à faire dire aux gens d'esprit bien des sottises. »

¢ ll a, de plus, à lutter contre les charlatans qui font du spiritisme à la
1 Robert-Houdin, et contre les demi-charlatans qui, doués de facultés média-
« nimiques véritables, ne savent pas s'en contenter, et par vanité, ou par in-
« téret, suppléentà þÿ f i n s uû  l s a n c ede leurs moyens par des moyens factices-

: Mais il a surtout à vaincre deux grands obstacles : Findifférence d'une
« génération toute à ses plaisirs et à ses interets matériels, et cette défail-
« lance des caractères, chaque jour plus manifeste, dans un pays où
« personne n'a plus le courage de son opinion, mais se préoccupe surtout
« de celle du voisin, et ne se permet d'en adopter une que lorsqu'il lui est
« bien prouvé qu'elle est celle de tout le monde. En toute matière, art,
« lettres, politique, sciences, etc., ce que l'on redoute le plus, c'est de
« passer pour un naïf, qui croit a quelque chose, ou pour un enthousiaste,
« qui ne s'y connaît pas, puisqu'il admire l

« L'homme le plus sincèrement ému par une belle parole, une belle
« þÿ S u v r e ,une belle action, s'il voit quelque sceptique esquisser un sourire,
« n'a rien de plus pressé que de railler ce qu'il allait applaudir; pour
« -établir qu`il n'est pas plus gobeur qu'un autre, et qu`il est un juge très
« éclairé, puisqu'il n'y a pas moyen de le satisfaire.
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« de celle du voisin, et ne se permet d'en adopter une que lorsqu'il lui est
« bienprouvé qu'elle est celle de tout le monde. En toute matière, art,
«lettres, politique, sciences, etc., ce que l'on redoute le plus, c'est de
u passer pour un naïf, qui croit à quelque chose, ou pour un enthousiaste,
u qui ne s'y connaît pas, puisqu'il admire l

« L'homme le plus sincèrement ému par une belle parole, une belle
« œuvre, une belle action, s'il voit quelque sceptique esquisser un sourire,
« n'a rien de plus pressé que de railler ce qu'il allait applaudir; pour
« établir qu'il n'est pas plus gobeur qu'un autre, et qu'il est un juge très
« éclairé, puisqu'il n’y a pas moyen de le satisfaire.
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« Gomment des gens si soucieux de l'opinion d'autrui, fussent-ils d'aîl-
« leurs convaincus de la réalité des manifestations spirites par les preuves
« les plus décisives, comment oseraient-ils l'avouer en public. confesse:-
« leur foi, et dans ce siècle de lumières, après Voltaire l... ô Prudhomme l. ..

< braver ton indignation et la terrible apostrophe que tu me cornes aux

« oreilles depuis si longtemps!
« Alors, Monsieur, vous admettez donc le surnaturel? þÿ :Non, Prud-

« homme, non! je n'admets pas le surnaturel! Et le nier a priori, sans

« examen, sous prétexte que la loi productrice n'existe pas; déclarer
« qu'elle n`existe pas, parce qu'elle est inconnue; contester la réalité du
« fait, parce qu'il ne rentre pas dans l'ordre des faits établis et de lois
« constatées, c'est l'erreur d'un esprit mal équilibré qui croit connaitre
u toutes les lois de la nature. - Si quelque savant a cette prétention-là,

« c'est un pauvre homme!
ll Mais où je l`attends, c'est à l'examen sérieux des faits, quand il sera

¢ forcé d'y venir. Je lui promets quelques surprises. þÿ :

(Test ainsi que conclut Sardou et c`est ainsi que je conclus moi-méme.
Votre alfectionné, Eacoma Guiana.

(A) A ce qu'il parait, le professeur Del Pozzo n'est pas au courant des
faits. Je n'ai jamais pensé dans ma lettre, défi a Lombroso, à imposer des
conditions d'expérimentation à mon gré; les conditions proposées furent
celles que la nature elle-méme, dans ses mystérieuses manipulations
impose à tous sans exception, sans preference à quiconque. Du reste, la
*fameuse canditio ame qua non de la lumière complète a été exigée par
Lombroso (je ne sais avec quelle prudence þÿ s c i e n t iû  q u e ) ;je l`ai accordée
spécialement pour le phénomène le plus important, le soulèvement de la

table à un mètre du sol.
:_-Îí...

DISCOURS DE Mun ISABELLE BOGELOT
þÿ r n o u o u c iû AU colvcnùs þÿ m r n n n x r i o u ¼ .mas þÿ S u v n u snîumlmzs

Mesdames. Messieurs,
Je m'interroge et je cherche d'où me vient le courage d'oser prendre la

parole dans une assemblée aussi solennelle.
Je ne veux pas m'arréter au sentiment de mon þÿ i n s u fû  s a n c esans quoi la

crainte paralyserait ma volonté.
En mars 1888, quand j`asistai au Congrès de Washington où j'étais délé-

guée d'une þÿ S u v r equi s'occupe du sort des prisonnières libérées, je fus en-
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thousiasmée, þÿ é m e r v e iû  é ede tousjles travaux entrepris et exécutés par. les
femmes.

Loin de ma patrie,;ne comprenant pas la langue du pays où je me trou-
vais, je vivais beaucoup en moi-même et dans ces heures de solitude toutes
mes pensées s'envolaient vers la France.

Je rêvais la voir feter le grand Centenaire de 1789, en complétant ce réveil
de l'esprit de justice et de fraternité par un grand mouvement de répara-

tion envers la femme.
J'eus méme, pendant ce voyage, oubliant mon rôle modeste de déléguée de

l`CE*uvre des libérées de Saint-Lazare, j'eus la témérîté d'invîler des magis-
trats haut placés de vouloir bien honorer de leur présence le Congrès _qui
serait tenu par les femmes à Paris, quand la France féterait, par son Expo-
sition, le grand anniversaire de son indépendance et de son relèvement.

On faisait, dans chacune des séances de cette grande assemblée, un exposé
si complet de travaux entrepris et réalisés par les femmes dans les sciences,
les arts et l'industriet

On y disculait, avec tant de logique et de puissance, les difficiles problè-
de l'agriculture et des salaires l

Une si belle méthode avait présidée au classement de tous les documents!
Il avait fallu tant de persévérance, de calme et de volonté pour organiser

cette splendide réunion, qu'il m'était impossible d'admettre, dans ce milieu
si supérieur, que Pintelligence et la liberté fussent le privilège d'un sexe au

préjudice de l'autre.
En outre, les femmes de ce Congrès étaient restées si réellement femmes

par la grace et l'at'2abilité;les qualités de þÿ c S u rmarchaient si bien côte à
à côte avec le développement intellectuel quej'arrivai à conclure qu'un droit
seul prime tous les droits :

Celui pour toute créature humaine de choisir librement sa carrière; don-

nant a ses facultés personnelles tout l'essor et le développement qu'elles
seraient susceptibles d'acquérir.

Mon admiration croissait de jour en jour et il* n'entrait pas dans mon

esprit que ma vieille France, qui a tant fait depuis des siècles pour le bon-
heur de l'humanité, serait moins juste et moins généreuse pour les femmes,
que la jeune Amérique. _

La réalité a dépassé nos espérances.
L'Exposition de 1889 fait l'admiration de l'univers.
La France est en ce moment le rendez-vous de tous les pays et le gouver-

nement a saisi cette occasion pour rendre hommage à la femme et consa-
crer ses revendications en offrant le patronage þÿ o fû  c i e lau Congrès des

þÿ S u v r e setinstitutions féminines.
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J'ai dit souvent, dans nos réunions de patronage, que l'initiative indi-

viduelle est la plus grande force créatrice; mais nul n'ignore que le gouver-
nement a la missionet le devoir d'encourager les bonnes volontés à se pro-
duire et à se grouper. *

Le titre du Congrès qui nous réunit est des plus heureusement choisis.
Il résume sous son apparence _modeste l'idée et l'action, la théorie et la

pratique. -

Le passé, le présent et l'avenir s'y tiennent unis comme les anneaux d`une
chaîne.

L'exposé seul du programme en promet le succès.

Pourquoi les désirs que nous allons formuler ne se réaliseraient-ils pas?
La femme, donnant la preuve de ce qu`elle peut faire avec son intelligence,
son þÿ c S u ret sa persévérance dans toutes les branches de l`activité cérébrale,
n'ayant pourtant qu'une ébauche de liberté etQun commencement d'éduca-
tion sociale.

V

En comparant la situation de la femme du temps de nos mères et ce

qu`elle est aujourd'hui, peut-on désespérer de l'avm1ir? Non. .

J'ai répété souvent que mon rôle était très elfacé dans le parti militant
des revendications, mais j'ai toujours ajouté que þÿ l ' S u v r epénible à laquelle
nous appartenions était la preuve la plus évidente et la plus concluanle de
la nécessité de certaines réformes et que mes collègues et moi les souhai-
tions de tout notre þÿ c S u r .

Mesdames, messieurs,
Si j'ai l`honneur de vous souhaiter la bienvenue au nom du comité du

Congrès, je le dois sans doute à la bonne fortune que j'ai d'appartenir à
une þÿ S u v r equi parle de pitié et de justice, quand on féte les grands jours où
chacun lutta, il y a cent ans, au nom de la justice pour conquérir son relè-
vement et son atfranchissement.

Victor Hugo a dit : « Le dix-huitième siecle a proclamé les droits de
l'homme, le dix-neuvième proclamera les droits de la femme þÿ : : .

Le gouvernement semble s'étre inspiré de cette prophétie.
(fest au nom de la,;'u.s¢ice qu'il a souhaité que le Congrès fût officiel.
G'est au nom de la justice que notre président, M. Jules Simon, a écrit ces

livres ccnnus du monde entier sur l'ouvrière, la femme et le devoir et qu`il
a accepté la présidence de ce Congrès malgré sa grande fatigue et ses nom-

breux travaux, alln d'apporter l'autorité de son savoir et de son þÿ c S u rà une

þÿ S u v r ede réparation.
C.'est au nom de lajuszice que des hommes ont accepté avec empressé-

ment d'étre nos collegues dans le comité.
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livres ccnnus du monde entier sur Pouvrière, la femme et le devoir et qu'il
a accepté la présidence de ce Congrès malgré sa grande fatigue et ses nom-
breux travaux, afin d'apporter l'autoritéde son savoir et de son cœur à une
œuvre de réparation.

c'est au nom de lajustice que des hommes ont accepté avec empresse-
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Ils ont pensé que la femme ne jouit pas depuis assez longtemps des bien-
faits de Pinstruction et de la liberté pourla laisser seule supporter la fatigue
et la responsabilité de' ce premier Congrès of/îcíel.

Ils ont senti qn'il était de leur devoir de l`aider de leur expérience, ne se

réservant pas le facile plaisir de décréter la femme impuissante ou incapa-
ble si le succés immédiat ne répond pas à l'al tente de chacun.

G'est par esprit dejwstice que vous étes réunis dans cette enceinte, hommes
et femmes de toutes les nations, que vous avez atîronté les fatigues et les

périls de longs voyages pour apporter à vos þÿ s S u r sle fruit de vos études et
de vos travaux.

'

Je suis reconnaissante envers mes collègues qui me procurent la joie d'étre
leur interprète en me permettant de prendre la parole au nom des femmes

françaises pour remercier toutes les nations qui ont des déléguées et aussi
toutes les personnes qui s'associent à cette grande démonstration féminine.

Permettez-moi, je vous prie, d'adresser un souvenir tout personnel à. la
Suisse dont j'ai été l'h0te dans différents congrès.

(Yest dans ce pays que j'ai étudié les bienfaits des grandes lois de la soli-
darité.

A l'Amérique qui a donné une si grande preuve d'amitié et d'estîme à la
France en voulant qu`une Française soit trésorière du futur Congrès inter-
national qui se tiendra en 1892.

Nous demandons àtoutes les femmes de ne pas oublier les noms des
membres du gouvernemnt actuel, ni ceux des membres du Parlement qui
facilitent notre tache, s'associent à nos travaux et soutiendront notre cause

par leurs votes le jour où on discutera les projets de loi qui intéressent la

dignité de la femme. Associons-nous toutes pour rendre un hommage mé-
rité à notre président, qu'il nous permette de lui offrir notre affection en

échange de ce qu'il a fait et de ce qu'il fera encore pour le développement
intellectuel de la femme et l'a.mélioration de son sort.

Son nom a notre téte est un symbole de concorde et de tolérance, il a été

pour notre Congrès une bannière sous les plis de laquelle tous les travail-
leurs pouvaient s'enrôler.

N'ouhlions pas que, si notre Congrès a l'appui gouvernemental, il est
aussi l'obligé de la Ville de Paris, qui lui otïre ses monuments pour rece-

voir ses invités et tenir ses séances de travail. þÿ :

Remercions tous ces messieurs de l`intérét qu'ils portent a la cause que
nous défendons.

En Amérique, ce mot revient souvent sur mes lèvres, mais ne m`en voulez

pas, c'est au spectacle qui a ébloui mes yeux et enflammé mon þÿ c S u rà

Washington que je dois la force d'oser parler ici.
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En Amérique, dis-je, un jour fut consacré, à þÿ l a lû  ndu Congrès, pour rendre

hommage aux pionniers du grand mouvement émancipateur féminin.
G'était un jour de joie générale. Les þÿû  e u r sétaient répandues a profusion,

des rubans de toutes couleurs flottaient, rappelant les þÿ o r iû  a m m e sde tous

les pays, et pourtant une certaine mélancolie se mélait à. la joie, sur tous
les visages.

On fêtait les survivants mais le souvenir s'envolait vers les combattants
dont les þÿ c S u r savaient cessé de battre avant la victoire définitive.

Que les femmes françaises imitent les femmes américaines; fêtons aussi
nos pionniers vivants ou morts.

Ptéunissons dans un même élan de nos þÿ c S u r sles présents et les absents,
les privilégiés qui sont dans cette enceinte et ceux éloignés de nous que
l'esprit du devoir retient dans leur foyer.

Imitons les þÿ c S u r sgénéreux qui ont consacré leur existence à. détruire les

injustices du passé, qui prenaient le temps présent comme l'instrument de
travail préparant l'avenir meilleur aux générations qui leur succèderaient.

Qu'à leur exemple, le désir du succés ne nous fasse jamais transiger avec

le devoir de la conscience.
Que la vérité et l'esprit de justice soient nos guides.
Que la patience jointe à la fermeté nous donne la force d'accepter ce qui

est injuste ou immérité, mais que la patience ne soit jamais faiblesse.

Que le mot politique ne soit pas pour nous synonyme d'intérét personnel
ou de grande habileté, et travaillons pour mériter l'estime de ceux qui se-

ront nos juges.
Que le premier þÿ v S uémis dans ce Congrès soit que les générations futures

arrivent a Fépanouissement complet de leurs forces physiques, intellec-
tuelles et morales sous un régime bienfaisant de justice et de saine liberté.

ÎÎÎ

CÉITIQUE DE L'APOLOGIE Dll CHRISTIANISME (Suite)
(Voir la Revue spirite du 15 août 1889).

LE PROTESTANTISME

Dans un long chapitre, M. Nicolas dit que l'Eglíse,instrument propagateur
et conservateur de la doctrine de J.-C., peut seule l'interpréter; tandis que
les protestants sont dans le faux en l'interprétant individuellement.Le catho-

lique, dit-il, ne croit pas exclusivement a sa propre raison, c`est un trop
dangereux appui, il ne croit qu'à. Pinfaillibilité de l'Eglise réunie dans son

universalité. « Amy... Ceci condamne Pinfaillibilité individuelle du pape. u

A l'origine du Ghristianisme,la tradition catholique se recommandait par son
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abouchement avec J.-C. Depuis lors, cette garantie de proximité s`est allai-
blie parla dispersion des apôtres et de leurs successeurs; mais chaque siege
particuliera conservé identiquement la même doctrine, de manière que
les þÿû  d è l e sont toujours dit : Telle était la toi de nos pères, c'est ainsi que
110115 PGHSOHS. « Amy... Cette assertion n'est pas exacte, car de nombreuses
hérésies la démentent. þÿ : :Du rv" au rx' siecle,il y a eu neuf conciles généraux
en Orient tenus par les évêques d`0rient, sous þÿ l ' i nû  u e n c edes empereurs
grecs; les évéques d'0ccident y étaient en très petit nombre, et dans toute
la chrétienté la législation des conciles þÿ S c u m é n i q u e sfut adoptée par les
deux églises grecque et latine alors réunies en une seule ; cette doctrine d'0-

rigine divine s`est répandue ou maintenue bien plus par la prédication et la
tradition orale que par l'écriture. Les protestants rejettent les décisions des
conciles et la tradition qu'ils remplacent par l'écriture évangélique. On a lieu
d'étre étonné de la foi exclusive des protestants à l'Evangile. Il n'a été ni

écrit, ni dicté, ni recommandé par J .-C. , qui s'est borné à enseigner sa doc-
trine par la parole et la tradition ; car le Christ n'a point fondé d'enseigne-
ment par l'écriture. Au lieu de donner des livres à ses apôtres, il leur a

envoyé le Saint Esprit pour les inspirer.
Ainsi la diffusion de la foi s'est faite par la prédication et par l'enseigne-

ment verbal et nullement par l`écriture; c'est ce qu'indiquent plusieurs
passages des évangiles; le nouveau testament est vénéré comme inspiré,
mais son enseignement incomplet et peu précis est entierement subordonné

àl'enseígnement par la parole et la tradition qui avaient déjà opéré dans
l'univers d'innombrables conversions avant que les évangiles eussent été

promulgués; l'Eglise aurait abdiqué la constitution qu'elle tenait directe-
ment de J.-C. si elle s'était basée sur l'Evangile. Or, il n'en est rien, les

évangiles et les épitres n`ont été considérés par leurs propres auteurs que
comme des auxiliaires de Fenseignement oral et des annexes de la tradition

auxquels ils venaient se méler accidentellement, en se plaçant sous la sauve-

garde de l'Eglise et en recevant d'elle le secours d'une sainte révélation.
Saint Jean dit que J .-G. a fait tant de choses que le monde ne contiendraît

pas tous les livres qui les raconteraient. «Dans ce cas, comment se fait-il

que J.-C. ait fait si peu d'etl`et dans 1'empire romain civilisé et éclairé ? þÿ : :

Ainsi les Evangiles seraient loin de contenir tout ce que nous devons

savoir et croire touchant J.-C. Saint Paul enseignait par la parole et par
l'écriture. Dans certains cas il préférait l`enseignement verbal. comme plus
explicatif et plus communicatif. Dans les premiers siècles, Penseignement
par la parole était plus facilement compris que l'écriture par le vulgaire
illettré. En outre, l'imprimerie n`existant pas, la dillusion des livres était

impossible. L'enseignement oral est le seul qu'ait employé J .-C.
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comme des auxiliairesde l'enseignementoral et des annexes de la tradition
auxquels ils venaient se méler accidentellement,en se plaçant sous la sauve-

garde de l’Eglise et en recevant d'elle le secours d'une sainte révélation.
Saint Jean dit que J .-C. a fait tant de choses que le monde ne contiendrait
pas tous les livres qui les raconteraient. «Dans ce cas, comment se fait-il
que J.-C. ait fait si peu d’etl‘et dans l'empire romain civilisé et éclairé ? n

Ainsi les Evangiles seraient loin de contenir tout ce que nous devons
savoir et croire touchant J.-C. Saint Paul enseignait par la parole et par
l'écriture. Dans certains cas il préférait l'enseignement verbal. comme plus
explicatif et plus communicatif. Dans les premiers siècles, l'enseignement
par la parole était plus facilementcompris que l'écriture par le vulgaire
illettré. En outre, l'imprimerie n'existant pas, la diffusion des livres était
impossible. L'enseignement oral est le seul qu'ait employé J .-C. \
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¢ Amy..., J.-C.. a employé Tenseignement oral qui était mieux compris
que l`écriture par ses disciples. Ensuite tout indique qu'il n'a pas voulu faire
de sa doctrine un code précis, mais seulement la lancer, en laissant à ses

disciples et à leurs successeurs le soin de la développer et de l`établir
suivant leurs aspirations et les circonstances, ce qui semble étre le régime
de notre planète, où en l'absence de renseignements exacts nous sommes

dirigés par notre intelligence responsable et notre libre volonté. Un code
écrit et sévère comme celui de Moïse n`eût pas été progressif.

L'Eglise a habilement þÿ p r oû  t éde Fenseignement verbal, moins exact que
l'écriture dans la tradition, ce qui lui a permis d'évoluer vers la théocratie ;
cela se voit déja dans saint Paul qui est plus autoritaire et en tout plus
accentué que J.-C. A partir du concile de Nicée, l`esprit del'Eglise devient
de plus en plus intolérant, autoritaire et þÿ t e r r iû  a n t ,de doux, persuasif et
tolérant qu'il était dans Yévangile. En l'absence de titre, Penseignement
traditionnel a facilité cette évolution; mais d'un autre côté, il a favorisé la
formation de nombreuses sectes dans le christianisme; celle qui a été la.
plus habile ou la mieux soutenue par les empereurs d'Orient est devenue

catholique; alors elle a condamné comme hérétiques toutes les sectes qui
ne partageaient pas ses croyances, quoi qu'il y eût parmi elles des théolo-

giens de la valeur d`0rigéne, de Tertullîen et autres.
Le protestantisme, dit M. Nicolas, est dans l'erreur en s`appuyant seule-

ment sur la Bible qui n'a de la valeur que lorsqu'elle est commentée par
l'Eglise dépositaire þÿû  d e l eet infaillible instituée par J.-C. pour le remplacer.
ll est étonnant que le protestantisme, qui ne croit pas à l`Eglise, ait une si

grande foi dans les écritures dont elle a été seule dépositaire pendant
quinze siècles et qu'elle eut pu facilement altérer dans ce laps de temps.
M. Nicolas fait ressortir les nombreuses obscurités des écritures. Ceux qui
ont écritles évangiles n'ont pas songé it en faire un code de morale et
de culte. Il n'y a rien de précis et de formulé a cet etïet. G'est un récit sans

suite de quelques actes et paroles de J _-C. Ses instructions et ses préceptes
y sont à l`aventure, déguisés comme a dessein sous des þÿû  g u r e s ,des para-
boles et hyperholes qui rendent l`intelligence difñcile, et qui semblent
attendre une explication plus précise. La vérité n`y est qu'en germe.
L'Evangile est une doctrine ésotérique que J.-G. enseignait à ses disciples
en paraboles, et qu'il ne tenait pas à faire connaître aux simples þÿû  d è l e s .
Ainsi les livres saints sont incompréhensibles au commun des hommes, ils
ne peuvent étre interprétés que par,1'Eg1iséinmi11ih1e et non par le premier
venu comme le prétendent les protestants.

En conséquence, livrer les évangiles aux mains des hommes sans surveil-
lance et sans direction, c'est mettre le fer et le feu entre les mains des
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enfants,c'est faire d'un dépôt de remèdes une source pestilentielle de maux.

Ce fut ce qui arriva au temps de la réforme en Angleterre et en Allemagne,
où divers sectes, ,interprétant les écritures a leur fantaisie, y puisèrent des
armes de fureur et de lutte. L'Evangile nous prouve par plusieurs passages
qu'il faut une autorité compétente pour diriger la religion et que J.-G. a

institué l'Eglise romaine dans ce but, en lui léguant ses pouvoirs et l'infail-
libilité : telles sont les paroles de J.-C. dites a Pierre, à Gésarée, « que nous

avons commentées þÿ : :et autres: Celui qui vous écoute m'écoute. paissez mes

brebis, si quelqu'un n'écoute pas l'Eglise, qu'il soit regardé comme un paîen
et un publicain. « Amy..., ces divers passages peuvent þÿ s i g n iû  e rdes mesures

administratives, et Yobligation de pratiquer la doctrine de J.-C. enseignée
par les apôtres et leurs Qdisciples, þÿ p e r s o n n iû  a n tl'Eglise, mais ne prouvent
pas qu'il ait voulu constituer une théocratie qui semble opposée a l`esprit
évangélique. þÿ : :

Amy..., « les évangélistes, que l'on admet inspirés, ne devaient pas
s'attendre a etre si durement traités par un avocat du catholicisme; c'est

qu'ils sont pour l'Eglise des témoins facheux; deux d'entre eux faisaient

partie des douzes apôtres, les deux autres étaient disciples de Pierre et de

Paul, ils ont donc été bien à méme d'apprécier J.-G. et sa doctrine, et si
leurs écrits laissent a désirer sous certains rapports, ils paraissent refléter
exactement l`esprit de la doctrine du Christ, laquelle se trouve sur plusieurs
points importants en discord avec la théocratie romaine; ainsi cette derniere
a remplacé la simplicité de la doctrine évangélique par un -cérémonial
luxueux, sa spiritualité par des actes matériels, la confession publique qui
était une mesure administrative, par la confession auriculaire inconnue
avant le milieu du v° siècle, les courtes prières par des exercices ou oftlces
interminables ; elle y a ajouté les macérations, les indulgences, etc. En

somme, les deux doctrines, chrétienne et catholique, ne sont bien daccord

que pour la morale ; en conséquence, 1'Eglise a tout intéret à amoindrir la
valeur des Evangiles en discord avec elle pour le culte, à en interdire la
lecture libre à ses þÿû  d é l e s ,et _à lui substituer son enseignement façonné a sa

guise, sous le prétexte qu'elle seule, forte de son infaillibilité et de la tradi-
tion orale, avait le droit de diriger le culte. Nous ferons remarquer qu'on a

toujours préféré la tradition écrite a la tradition orale; cette derniere pou-
vant varier a þÿ l ' i nû  n l ,surtout à la suite des siècles. Mais l'Eglise s'appuie
sur sa prétendue infaillibilité qui lui aurait permis, comme légataire de
saint Pierre, de conserver intacte la doctrine de J.-G. avec le pouvoir de

Finterpréter et de la compléter suivant son appréciation.
< Nous avons déjà dit que rien ne prouvait que saint Pierre fût infaillible

et le chef avéré des apôtres, et qu'il eût hérité de tous les pouvoirs de J.-C.;
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eufants,c’est faire d'un dépôt de remèdes une source pestilentiellede maux.
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guise, sous le prétexte qu'elle seule, forte de son infaillibilitéet de la tradi-
tion orale, avait le droit de diriger le culte. Nous ferons remarquer qu'on a
toujours préféré la tradition écrite à la tradition orale; cette dernière pou-
vant varier a l'infini, surtout à la suite des siècles. Mais l'Eglise s'appuie
sur sa prétendue infaillibilitéqui lui aurait permis, comme légataire de
saint Pierre, de conserver intacte la doctrine de L-G. avec le pouvoir de
l'interpréter et de la compléter suivant son appréciation.

c Nous avons déjà dit que rien ne prouvait que saint Pierre fût infaillible
et le chef avéré des apôtres, et qu’il eût hérité de tous les pouvoirs de J.-G.;
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sa modestie et ses rapports avec les autres apôtres, surtout avec saint Paul,
ne þÿ j u s t iû  e n tpoint cette assertion de l'Eglise. Si saint Pierre avait légué aux

évêques de Rome de pareilles facultés, ceux-ci auraient certainement joué
le principal rôle dans la chrétienté; tandis que le role des successeurs de
Pierre a été si peu important qu'ils sont à. peine connus jusqu'à Léon le
Grand et à Grégoire le_Grand.

« Le mouvement chrétien s'est entièrement fait en Orient, d'abord sous la
direction d'apologistes célèbres ; ensuite lorsque le christianisme est devenu
la religion des Romains; ce sont les évéques et les empereurs d'Orient qui
ont dirigé Pétablissement du catholicisme; les évèques de Rome et d'0cci-
dent y ont joué un rôle à peu près nul; ce qui le prouve, c'est que tant que
les Eglises de Rome ont été unies. les huit conciles þÿ S cuméniques du vr' au

xx' siècle ont été tenus en Orient où les évêques d'0ccident se trouvaient en

très petit nombre, ce qui n'aurait certainement pas en lieu si l`Eglise de
Rome avait eu alors la supériorité qu'elle s`attribua comme légataire unique
de J.-G. Tandis que l'évidence indique que l'Eglise grecque, quoique non

héritière de saint Pierre, avait une þÿ i nû  u e n c ereconnue par toute la chré~
tienté. G'est elle qui, par les conciles généraux tenus sous sa direction, a

établi les bases du catholicisme. L`Eglise§et les évéques de Rome ne sont

devenus prépondérants qu'après la séparation des deux églises. M. Nicolas
s`est bien gardé de soulever cette question; il ne parle pas plus de l'Eglise
grecque que si elle n'avait jamais existé, quoi qu'elle ait joué le principal
rôle dans la chrétienté jusqu'au x' siècle; on voit ainsi comment l'esprit de

parti écrit 1'histoire.
« On peut donc dire que jusqu'au x' siècle l'Eglise de Rome peut ètre con-

sidérée comme subordonnée a l'Eglise d'0rient qui seule possédait les
lumières et les écoles célèbres. Mais à partir du xx' siècle, après la sépara-
tion des deux églises, celle d'0rient annihilée par lïslamisme et les désordres
du Bas-Empire perdit toute importance. Alors les évéques de Rome devenus

indépendants se déclarèrent papes et chefs de la chrétienté; des écoles de

théologie se formèrent en Occident et y répandirent les lumières; l'Eglise
romaine ainsi solidement établie s`organisa en théocratie dominant les sou-

verains, et se déclarant alors seule héritière de l`autorité et de Pinfaillibilité
de J.-C. par saint Pierre, elle rejeta de son sein l'Eglise grecque qu'elle
déclara schismatique, après en avoir_ supporté la suprématie pendant dix
siècles.

« Pour prouver Finilaillibilitéde l'Eglise,M. Nicolas dit que les plus mauvais

papes n'ont jamais nui a sa doctrine. Assertion naïve, les papes et leurs
conseillers se sont toujours bien gardés de þÿ m o d iû  e rles statuts immuables
de l'Eglise, ils auraient ainsi contredit leurs prédécesseurs et porté une
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sa modestie et ses rapports avec les autres apôtres, surtout avec saint Paul,
ne justiflentpoint cette assertion de l’Eglise. Si saint Pierre avait légué aux
évêques de Rome de pareilles facultés, ceux-ci auraient certainement joué
le principal rôle dans la chrétienté; tandis que le rôle des successeurs de
Pierre a été si peu important qu'ils sont à peine connus jusqu’à Léon le
Grand et à Grégoire lefirand.

a Le mouvement chrétien s'est entièrement fait en Orient, d'abord sous la
direction d’apologistes célèbres ; ensuite lorsque le christianismeest devenu
la religion des Romains; ce sont les évêques et les empereurs d'orient qui
ont dirigé l'établissement du catholicisme;les évêques de Rome et d'occi—
dent y ont joué un rôle à peu près nul; ce qui le prouve, c'est que tant que
les Eglises de Rome ont été unies. les huit conciles œc uméniques du vr‘ au
1x‘ siècle ont été tenus en Orient où les évéques d’occident se trouvaient en
très petit nombre, ce qui n'aurait certainement pas eu lieu si l‘Eglise de
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déclara schismatique, après en avoir_ supporté la suprématie pendant dix
siècles.

« Pour prouver Pinfaillibilitédel'Eglise,M. Nicolasdit que les plus mauvais
papes n'ont jamais nui à sa doctrine. Assertion naïve, les papes et leurs
conseillers se sont toujours bien gardés de modifier les statuts immuables
de l'Église, ils auraient ainsi contredit leurs prédécesseurs et porté une
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grave atteinte au dogme de Yinfaillibilité de l'Eglise. Mais sans toucher à. la
doctrine de l'Eglise. plusieurs 'papes ont commis des actes qui ont eu de
très fàcheuses conséquences pour l'Eglise. que leur prétendue infaillibilité
n'avait pas su prévoir. Ainsi Boniface VIII n'a pas prévu que sa théocratie
portée a l'extréme déterminerait une réaction qui porterait préjudice à la

papauté. Alexandre VI, par ses crimes; Jules ll, par son ambition ; Léon X,
par sa mondanité, n'ont pas prévu qu'en avilissant la papauté, ils amène-
raient la réforme. De nos jours, Pie IX a cru consolider son autorité chan-
celante en se faisant proclamer infaillible. La Providence ne paraît pas avoir
þÿ r a t iû  écet acte d'autocratie, car, depuis lors. la papauté est tombée au plus
bas. Ainsi ces papes, quoique ne portant aucune atteinte directe au code

religieux de l'Eglise, lui ont causé les plus grands préjudices, en ne pré-
voyant pas les conséquences de leur fâcheuse conduite.

« Nous avons vu que M. Nicolas appuie l'établisscment et les pouvoirs de

l'Eglise par: plusieurs passages des évangiles ; mais il venait de nous dire
que les Evangiles n'ont aucune valeur, si ce n'est lorsqu`ils sont commentés

par l'Eglise; en conséquence, en interprétant en sa faveur les passages des

Evangiles qui la concernent, l`Eglise est juge et partie dans sa propre cause,
ce qui est contraire à toute justice. M. Nicolas tombe, en outre, ainsi que
plusieurs théologiens, dans un cercle vicieux en soutenant que l'autorité de

l'Eglise est prouvée par les Evangiles, et que les Evangiles sont valables
seulement avec l'appui de l'Eglise. Ces deux raisonnements se soutenant

réciproquement manquent de base. þÿ : :

M. Nicolas dit que les Apôtres, dans leurs paroles et leurs actes, ont tou-

jours eu l'idée d'une institution infaillible qui devait durer toujours,
s'exercer par la tradition et leur succéder. « Amy..., on remarquera que ni
J.-G. ni ses apôtres n'ont précisé 1'idée d'une institution sacerdotale déter-
minée gouvernant la chrétienté; leurs paroles et leurs actes indiquent
qu'ils se considéraient comme une Eglise ambulante allant prêcher partout
la doctrine évangélique, d'après leurs propres inspirations et non suivant
un code formulé comme celui de l'Eglise romaine.

« Rien n'indique que cette Eglise dût étre établieå Rome plutôt qu'en
Orient où se manifestait le principal mouvement religieux. Les successeurs

de saint Pierre ont occupé dans la chrétienté _un rang élevé qu'ils ont dû
bien plus a l'importance du siège de Rome, qu'à de prétendus dons divins,
et que leur rôle peu important dans les questions théologiques fait peu
supposer. þÿ :

,

M. Nicolas reproche aux protestants de ne se baser que sur la lettre

évangélique qui tue et non sur 1'esprit þÿ v i v iû  a n tperpétné par l'Eglise. « Les

protestants n'ajoutant pas plus foi que les libres penseurs à. la tradition
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doctrine de l’Eglise. plusieurs ‘papes ont commis des actes qui ont eu de
très fâcheuses conséquences pour l’Eglise, que leur prétendue infaillibilité
n'avait pas su prévoir. Ainsi Boniface VIII n'a pas prévu que sa théocratie
portée à l'extrême déterminerait une réaction qui porterait préjudice à la
papauté. Alexandre VI, par ses crimes; Jules lI, par son ambition; Léon X,
par sa mondanité, n'ont pas prévu qu’en avilissant la papauté, ils amène-
raient la réforme. De nos jours, Pie [X a cru consolider son autorité chan-
celante en se faisant proclamer infaillible.La Providence ne paraît pas avoir
ratifié cet acte d'autocratie, car, depuis lors, la papauté est tombée au plus
bas. Ainsi ces papes, quoique ne portant aucune atteinte directe au code
religieux de l'Eglise, lui ont causé les plus grands préjudices, en ne pré-
voyant pas les conséquences de leur fâcheuse conduite.

a Nous avons vu que M. Nicolas appuie l'établissement et les pouvoirs de
l’Eglise par; plusieurs passages des évangiles ; mais il venait de nous dire
que les Evangilesn'ont aucune valeur, si ce n'est lorsqu'ils sont commentés
par 1'Eglise; en conséquence, en interprétant en sa faveur les passages des
Evangiles qui la concernent, l‘Eglise est juge et partie dans sa propre cause,
ce qui est contraire à toute justice. M. Nicolas tombe, en outre, ainsi que
plusieurs théologiens,dans un cercle vicieux en soutenant que l'autorité de
l’Eglise est prouvée par les Evangiles, et que les Evangiles sont valables
seulement avec l'appui de l'Eglise. Ces deux raisonnements se soutenant
réciproquement manquent de base. n

M. Nicolas dit que les Apôtres, dans leurs paroles et leurs actes, ont tou-
jours eu l’idée d'une institution infaillible qui devait durer toujours,
s'exercer par la tradition et leur succéder. a Amy..., on remarquera que ni
J.-G. ni ses apôtres n'ont précisé l'idée d'une institution sacerdotale déter-
minée gouvernant la chrétienté; leurs paroles et leurs actes indiquent
qu'ils se considéraient comme une Eglise ambulante allant prêcher partout
la doctrine évangélique, d'après leurs propres inspirations et non suivant
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« Rien n'indique que cette Eglise dût être établieà Rome plutôt qu'en
Orient où se manifestait le principal mouvement religieux. Les successeurs
de saint Pierre ont occupé dans la chrétienté_un rang élevé qu'ils ont dû
bien plus a l'importance d_u siège de Rome, qu'à de prétendus dons divins,
et que leur rôle peu important dans les questions théologiques fait peu
supposer. >
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M. Nicolas reproche aux protestants de ne se baser que sur la lettre
évangélique qui tue et non sur l'esprit vivifiant perpétué par l'Église. « Les
protestants n’ajoutant pas plus foi que les libres penseurs à la tradition
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bien plus a l'importance d_u siège de Rome, qu'à de prétendus dons divins,
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orale et à finfaillibilité' de l'Eg1ise, mais croyant au christianisme, ont

accepté le seul titre écrit parlant de la mission et de la doctrine de J _-C.
avant que le concile de Nicée (en 325) eût établi le code catholique. þÿ :D'après
M. Nicolas, le protestantismeyne peut se soutenir d'aucun côté; il a tout
contre lui, le raisonnement et les faits, l'éc1-iture qui le condamne bien plus
qu'elle ne le soutient, Pautorité de l'Eglise son ancienne mère et ses propres
þÿû  d è l e squi se divisent à þÿ l ' i nû  n i .

`

(A suivre). Ann.

NECBOLOGIE

A Rio-de-Janeiro, le 27 juillet dernier, s'est désîncarné M. Casimir Lieu-
taud, directeur du Collège Français, spirite militant de la première heure et

propagateur sage et zélé dn spiritisme au Brésil; nous avions Fhonneur
d'ètre l'un de ses meilleurs amis, et depuis 30 ans, nous avons été à même

d'apprécier la grandeur de son caractère, sa bonté, sa quiétude profonde
devant les épreuves douloureuses qu'il a subies, car il a toujours lutté avec

énergie et courage contre les peines inattendues. Voici la lettre que nous

adresse Mme veuve Verret-Collard, amie) de la famille Lieutaud. Nous

envoyons tous la plus þÿ aû  e c t u e u s epensée à la veuve et au þÿû  l sde ce juste,
car nous sommes solidaires dans la joie et la peine.

Monsieur : Ayant l'honneur d'étre l'amie intime de la famille de
M. Casimir Lieulaud, je suis chargée par elle de la triste mission de vous

annoncer la désincarnation de notre très estimé et aimé Casimir Lieutaud,
le 27 juillet dernier, apres une maladie de quelques jours ; une attaque de

paralysie avait insensibilisé tout le côté gauche, lui laissant sa connaissance

jusqu'au dernier moment.
Il s'est vu mourir, et regrettaît sa bien-aimée compagne dont il se sépa-

rait après une union de trente ans, sans troubles ni fapparence d'un nuage,
et son þÿû  l squ'il chérissait comme il méritait de l'étre.

Sa mort fut celle du juste ayant la foi profonde et éclairée; il n'avait
rien à redouter. Il est victime, on peut le dire, de Paccomplissement rigou-
reux des devoirs que sa profession lui imposait, et qni, dans ces dernieres
années, étaient au-dessus de ses forces physiques.

Comme spirite, vous avez été à méme d'apprécier la valeur de ses convic-
tions, son désir ardent de propagande, sa charité morale et matérielle sans

borne; pour ceux qui ont eu le bonheur de le conuaîtreiet l'apprécier, ce fut
un saint dans l'acception du mot.

_

Malheureusement, les efforts qu'il [faisait pour propager nos chère!
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NÉCROLOGIE
A Rio-de-Janeiro, le 27 juillet dernier, s'est désîncarné M. Casimir Lieu-

taud, directeur du Collège Français, spirite militant de la première heure et
propagateur sage et zélé du spiritisme au Brésil; nous avions l'honneur
d'être l'un de ses meilleursamis, et depuis 30 ans, nous avons été à même
d'apprécier la grandeur de son caractère, sa bonté, sa quiétude profonde
devant les épreuves douloureuses qu'il a subies, car il a toujours lutté avec
énergie et courage contre les peines inattendues. Voici la lettre que nous
adresse Mme veuve Verret-Collard, amie: de la famille Lieutaud. Nous
envoyons tous la plus affectueuse pensée à la veuve et au fils de ce juste,
car nous sommes solidaires dans la joie et la peine.

Monsieur : Ayant l'honneur d'être l'amie intime de la famille de
M. Casimir Lieulaud,je suis chargée par elle de la triste mission de vous
annoncer la désincarnation de notre très estimé et aimé Casimir Lientaud,
le 27 juilletdernier, après une maladie de quelques jours ; une attaque de
paralysie avait insensibilisétout le côté gauche, lui laissant sa connaissance
jusqu'au dernier moment.

Il s'est vu mourir, et regrettait sa bien—aiméecompagne dont il se sépa-
rait après une union de trente ans, sans troubles ni l'apparence d'un nuage,
et son fils qu'il chérissait comme il méritait de l'être.

Sa mort fut celle du juste ayant la foi profonde et éclairée; il n'avait
rien à redouter. Il est victime, on peut le dire, de l'accomplissementrigou-
reux des devoirs que sa profession lui imposait, et qui, dans ces dernières
années, étaient au-dessus de ses forces physiques.

Gomme spirite, vous avez été a même d'apprécier la valeur de ses convie-
tions, son désir ardent de propagande, sa charité morale et matérielle sans
borne; pour ceux qui ont eu le bonheur de le connaitreiet l'apprécier, ce fut
un saint dans l'acception du mot.

Malheureusement, les efforts qu'il [faisaitlpour propager nos chères
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paralysie avait insensibilisétout le côté gauche, lui laissant sa connaissance
jusqu'au dernier moment.

Il s'est vu mourir, et regrettait sa bien—aiméecompagne dont il se sépa-
rait après une union de trente ans, sans troubles ni l'apparence d'un nuage,
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un saint dans l'acception du mot.

Malheureusement, les efforts qu'il [faisaitlpour propager nos chères
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doctrines, n'étaient pas en rapport avec le terrain qu'il cherchait å amé-
liorer; au Brésil, elles ne sont véritablement comprises que par un ties

petit nombrede personnes.
*

Les autres adeptes ãont ce qu'ils peuvent, et peut-étre mieux que nous

(vieux spirites kardistes), parce qu'ils sont plus en relation avec les idées
peu avancées de la majorité dela population. Du reste, tous les moyens
sont bons quand ils sont sincères; sans etre selon notre manière de voir,
ils généralisent Pidee, le temps fera le reste.

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération distinguée ainsi que
mes þÿ v S u xpour le progrès et la þÿ d iû  f u s i o nde notre doctrine régénératrice.

Veuve VERRET-COLLARD.

A Aix (Provence), est décédé la 71 ans, notre bon camarade Denis Goulln,
homme de science véritable, chercheur infatigable, intelligence d'élite,
profond penseur, docteur þÿ h o m S o p a t h eque la nombreuse clientèle de cet
homme de bien regrette profondément; ami .du progrès, libre penseur
spirite, convaincu et conscient, chacun respectait ce caractère si nettement

trempé. cette þÿû  g u r ebienveillante qui donnait toute þÿ c o nû  a n c e ,aussi bien
aux archevéques et aux présidents de la Cour, qu'aux humbles qu'il secou-

rait moralement et matériellement, avec un dévouement absolu.
Les anciens de la première heure s'en vont, peu à peu, reprendre une

provision de force dans l'erraticité, avant de se réincarner a nouveau, pour
mettre en fonction et au service de tous les facultés qu'ils ont acquises si

péniblement dans leurs vies précédentes.
Denis Goulin nous le disait : Lorsque le remède matériel est impuissant,

que ma science est en défaut, j'impose les mains et souhaite la guérison du

malade; souventje guéris ainsi, très souvent je soulage et Peau que je
magnétise accomplit le reste. Ma raison me dit que je fais bien, ma cons-

cience me conseille le dévouement et le désintéressement, nos guides
répondent que notre devoir est ainsi accompli, selon l'esprit de solidarité et
de justice.

A Mme Denis Goulin et ses amis, le souvenir atïectueux et fraternel de
tous.

-.LÎ-1

Un président de groupes spirites, à. Lyon et ù Marseille, en 1858 et 1860,
est décédé a Paris, à. Page de 58 ans, d'une consomption pulmonaire;
M. Daveine Laurent s'est dégagé de la matière ; ce fut un brave, un éner-

gique, auquel la famille Boutmy a prodigué les soins les plus alfectueux; le

service funèbre ayant eu lieu le 7* septembre, nous avons eu le vif regret de
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ne pouvoir accompagner ce frère, les travaux du Congrès qui avaient lieu le

surlendemain, et la réception des délégués, nous imposant fobligation pres-
sante de nous consacrer nuit et jour à cette þÿ S u v r espirite.

'

Sa mort a été douloureuse et touchante, nous dit M. Boutmy, qui le

voyant expirer sans entendre un adieu, s'adressa avec instance à Fame qui
se détachait, et celle-ci, dans un effort suprême, revint un instant pour
dire au revoir aux frères dévoués.

M. Oscar Blanger, avoué près de la Cour d'Amiens, est décédé le 5 sep-
tembre, al'åge de 37 ans; nous avons beaucoup connu a Paris ce jeune
homme lorsqu`il faisait son stage, et sa nature ouverte, ses aspirations
philosophiques nous avaient profondément intéressés; c'est un intelligent,
et un dévoué a la cause qui s'est trop tôt dégagé de la matière pour son

père qui est un spirite convaincu, pour sa jeune femme dont le veuvage est
bien prématuré; c'est un travailleur qui nous reviendra armé de toutes

pièces pour le bon combat, et auquel nous devons adresser la meilleure

pensée. .

FRATERNITAS

Une société par action anonyme est fondée, sous le nom de « Fraternitas »

dans le but de construire une maison, non loin du lac Majeur sur le sommet
d`une des collines environnant Locarno. La dite maison sera une retraite,
un lieu de réunion; elle sera située dans un pays libre, au milieu d'un air

pur, loin du monde. Elle est destinée a accueillir les étudiants en théoso-

phie et en occultisme, þÿ aû  nqu`ils puissent s'aider mutuellement dans leurs
þÿ eû  o r t spour mener une vie conforme à la fraternité universelle.

La société aura un capital de 50.000 francs, divisé en action de 500 francs
chacune. Celles-ci ne donnent pas d'intérêt a leurs possesseurs, mais le
droit d'habiter la maison, selon leur gré.

Des que le secrétaire du comité soussigné aura reçu le nombre þÿ s u fû  s a n t
de signatures, il invitera les signataires à envoyer leur quote-part. Celle-ci
sera déposée a la Banca Cantonale Ticinese, au .nom de la société anonyme.
Le capital entièrement versé, le comité ad interim se charge :

a) De construire une maison ou chalet sur le terrain offert a la société par
le Dr. A. Pioda.

b) De la meubler simplement, mais convenablement.
Obs. Un cinquième du capital sera réservé pour les premières dépenses

du ménage. Ces opérations une fois accomplies, le comité a. i. convoquera
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les actionnaires en assemblée générale et leur rendra compte des fonds qu'il
lui auront été þÿ c o nû  é s .Chacun des actionnaires absents à llassemblée géné--
rale recevra une copie de ces comptes.

'

L'assemblée générale composée de tous les actionnaires présents ou re-

présentés aura les attributs suivants :

a) De réviser les comptes présentés par le comité a. i.

b) D'approuver ou de rejeter les statuts présentés par le méme comité,
qui aura le droit de proposer une augmentation, s'il y a lieu, du capital
social en admettant un plus grand nombre d'actionnaires.

§ I. L'assemblée prendra ces décisions a la majorité des voix;
§ II. Chaque action donne droit à une voix;
§IlI. Les actionnaires absents ne peuvent déléguer leur pouvoir qu'à

d'autres actionnaires présents;
§ IV. En aucun cas un actionnaire seul ne pourra réunir entre ses mains

plus du cinquième des droits de vote qui se trouvent représentés dans l'as-
semblée générale.

Le comité s'adresse à tout le monde, abstraction faite de toute croyance,
de toute opinion. La maison jouira d'une vue þÿ m a g n iû  q u esur le lac Majeur,
les vallées et les montagnes du Tessin (Canton).

Elle possédera une bibliothèque, des salons et un jardin. Elle sera ouverte

toute l'année, on pourra y suivre le régime végétarien aussi bien qu'autres
régimes, selon le gré des pensionnaires.

Les prix de la pension, aussi modérés que faire se pourra, seront þÿû  x é spar
un règlement.

Les bénéfices éventuels de l'admi-nistration sont destinés ù otïrir l`hospi-
talité gratuite ou à des prix réduits, a des personnes sïntéressant au but de

la société, mais n'ayant pas les moyens de prendre une action.
La souscription des actions sera close le 31 décembre de cette année.
S'adresser au secrétaire du comité à Locarno (Suisse).

Signé: La itoma... G. Wacrrrrrnxsrnn, F. T. S. Prés.:
Fmnz HARTMANN, M. D,, F. T. S.; Dr. B. Tumuum,
Prof.,F. T. S.[; Dr. jur. A. Piomt, F. T. S., secré-

taire du comité.

ÎÎÎ-

Messieurs : Le souvenir d'une fraternité spirite d'au moins vingt ans, et
la grande publicité de votre Revue qui, inspirée par nos bons esprits, ne

prêche que solidarité entre tous, m'engage à demander votre aide fraternel
pour occuper un de vos frères, homme sérieux; il a quarante-deux ans,
connaît le français, Pitalien, le dessin, sait assez bien écrire.
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Je vous serais particulièrement obligé, Messieurs .et frères en spiritisme si
vous vouliez insérer cette petite demande dans votre Revue.

Paris, 12 août 1889. H. L.
Chez M. Leymarie, 1, me Ghabanais.

Mmssnzuns : Nous vous pnions de bien vouloir etre notre interprète auprès
du .bureau du Congrès spirite pour lui présenter la proposition suivante :

La devise de la doctrine spirite est si belle qu'il nous a semblé qu'on ne

pouvait mieux faire que de lui donner la plus grande publicité possible.
Nous avons pensé que les dames croyantes seraient heureuses d'avoir un

signe de ralliement et nous venons leur proposer 1'adoption d'un bracelet
en argent qui, portant ladevise fondamentale: « Hors la Charité point de
Salut þÿ : : ,leur rappelle à chaque moment et la doctrine, et Fobligation dïme

propagande par les actes.
Nous serions heureuses d'avoir l'appui du Congrès actuellement réuni et

nous nous déclarons dès aujourd`hui, prêtes a livrer chaque bracelet en

argent au prix de 10 francs.
Veuillez agréer, nos salutations empressees. E. et M. þÿ B ¼ m r .

Ge projet a déjà Fassentiment de vingt dames.

BIBLIOGRAPHIE
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(grand in-8 de 600 pages). . .................. . 7 fr. 50
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3. LE cHn1s'r, LE PAPE ET La núnocnxrra, in-12 de 304 p. 3 50

4. LA amsn FATALE, ou le SALUT DE LA GHRÉTIENTÉ, in-12
de 124 pages. ......................... 1 þÿ :

Ces quatre ouvrages sont en dépôt a la société de librairie spirite, rue

Ghabanais, 1, et ne se trouvent que la.
L'abbé Roca, chanoine honoraire, dont l'autorité est bien connue, traite

dans tous ces livres de la Rénovation religieuse et sociale qui s'opère de nos

]0l1rS Sous þÿ Y i nû  l l e n c ede l'Espråt Nouveau 01.1 du Paraclet promis au monde
par le Messie, et qui se manifeste présentement par les phénomènes extra-
ordinaires du spiritisme, par les découvertes prodigieuses des scienceã

expérimentales et par la divulgation générale des forces occultes de la
nature.

C'en est fait des anciennes églises et des vieux sacerdoces.
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Uenseignement chrétien dont les prêtres de la décadence ultramontaine
ont complètement perdu le véritable sens. et que l'on avait cru dépourvu
þÿ d ' é s o z é : - i s m e ,épuisé dans son essence, arrété pour toujours dans ses déve-

loppements et condamné à rester en arrière, a Fétat de lettre morte ou de
capuz mortuum, se ranime de nos jours, entre à son tour en évolution rapide,
et, s'illuminant par dedans, nous laisse voir sous l'écorce desséchée de ses

formules dogmatiques et sous le symbolisme incompris de ses rites sacra-

mentaires, des profondeurs vertigineuses, toute une face nouvelle, demeurée
dans l'ombre et méconnue obstinément par les aveugles du cléricalisme
romain.

Cette face radieuse, l'abbé Boca la met à découvert, à la lumière des

temps nouveaux : c`est le côté ésotérique du christianisme des apôtres, de
ce christianisme pur qui n'est pas autre chose que le pur socialisme, et que
le Vatican ne pouvait enseigner aux peuples, sous peine de se condamner
lui-même et de se vouer aux Gémonies.

Une þÿ S u v r ecomme celle de l`abbé Roca ne s'analyse pas. Les 36 revues

qui ont donné de si beaux comptes rendus n'ont pu le faire connaître que
très imparfaitement.

_

Elle est la þÿ g l o r iû  c a t i o nde l`Esprit moderne; elle vise au triomphe þÿ d éû  n i t i f
de la civilisation nouvelle dont elle justifie tous les principes que les prétres
ont condamnés dans leur syllabus.

Elle se recommande spécialement aux socialistes de toutes les écoles et
aux sacerdoces ruinés de toutes les Églises. 8

Nous engageons les dames à lire le brillant chapitre qui les concerne dans
le Monde Nouveau, et qui a pour titre : «La Femme þÿ t r a n sû  g u r é e .Son minis-
tère de paix et d'amour.

Qunnouns nssus nn Mànrumn-riä urmwrroun, par MM. les D" Moroni et

Rossi-Pagnom', ouvrage remarquable, aux déductions logiques, par lequel
il est prouvé qu'on ne peut s`occuper d'hypnotisme, sans tomber dans le

spiritisme; ceuxqui s'intéressent à ces hautes questions doivent lire ce

volume intéressant de deux spirites convaincus, de deux savants et prudents
investigateurs, dont þÿ 1 ' S u v r ea été traduite par Mme Vigné. Prix : 2 francs.

Couvre rumnu « ne lxnmso þÿ : : nn Commis nn Bmcnnomz : Les spirites
aeront intéressés par le rapport de M. le vicomte de Torres-Solanot qui fait

Phistorique du mouvement spirite en Espagne et dans le monde; ces pages
doivent être lues et méditées, ainsi que les nombreux et remarquables
discours prononcés pendant les troisjours de séances publiques. Pour se

faire une idée exacte du mouvement spirite actuel, il faut avoir chez soi le
compte rendu des Congrés spirites de 1888 et de 1889. Prix :2 francs.
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ENSEIGNEMENT POPULAIRE DE UEXISTENGE UNIVERSELLE.
par A. d'Anglemont....................... 1 fr. 50

Brochure de l'abbé Almignana. médium, qui prouve, par le fait brutal,
que la communication spirite n'est pas diabolique, quelle provient des
âmes dématérialisées de nos parents et amis: cet abbé était un savant théo-

logien. qui rendait hommage à la vérité. 50 exemplaires, 10 francs, pour la

propagande; 1 exemplaire, 0 fr. 40.
. 

QUELQUES PAROLES DE ROGHESTER A SES AMIS ET ADVER-
SAIRES. ............................. 0 fr. 25

LA RÉALITÉ DES ESPRITS, l'écriture directe, ouvrage rare qui se vendait
25 francs, réimprimé, 6 francs pour le mettre à la portée de tous.

LE SPIRITISME DEVANT LA SCIENCE, par Gabriel Delanne. . . 3 fr. 50

ALLAN KARDEC (sous presse). -OEuvres posthumes.
Va paraître 2

M/mu. C.oLLms. - The Blosson and the Frint, in-12, c. toile. . . 6 fr. þÿ : :

Tan P1uNcn>1.as or-* ARTROLOGICAL Gzomxucv, in-8, c. toile. -
. . _ 3 u

H. S. 0r.co'r'r. -- Buddhist cathechism, in-18, c. toile....... 1 80
Fazmz HARTMANN. - The life of Jehoshua, in-8, c. toile ..... 9 þÿ : :

Bnxvu-sm. - The secret doctrine, t. I.Cosmogonis, in-8 c. toile.
- The secret doctrine,t. II. Antropogénisen, in-8, c.

toile. ..... . . . ....... . ....... 52 50
þÿ T n z o s o r m c ¼ .snrrma. - T. P. S., t. I, in-8, c. toile ....... 9 þÿ : :

Parus. - L'occultisme contemporain, brochure in-8. . _ _ 1 »

- Le Sepher Jesirah, brochure gr. in-8.......... 1 »

- Fabre d'0livet et Saint-Yves d'Alveydre........ 0 A 75
- Traité élémentaire de science occulte, mettant chacun

chacun à même de comprendre et d'expliquer les
théories et les symboles employés par les anciens,

par les alchimistes, les francs-maçons, etc.. Un vo-
ume in-18 avec planches............... 3 50

- La Pierre philosophale, br. in-18 avec une planche
hors texte ....................... 1 þÿ :

- Le Tarot des bohémiens, un volume in-8 raisin avec

þÿû  g u r e set planches hors texte (sous presse).
þÿ D ` A N e L n m : m * .-- Dieu et l'Etre universel, un volume. . . . 3 50
Lxumzwr nn Faam-_ - De l'atome au þÿû  r m a m e n t..... . . 3 50

_ *.-_ ¢_1ïiï_

-

A

Le Gérant: H. JOLY.

_
Paris. - '1`yp._A. PARENT, A. DAVY, sucer, 52, rue Madame.
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UINTOLERANCE RELIGIEUSE A TRAVERS LES SIECLES '

AVANT-PROPOS.

La République a beau fonctionner depuis tantôt vingt ans le cléricalisme

poursuit toujours sourdement son þÿ S u v r enéfaste. Il alfecte bien de deman-
der la liberté de conscience pour tous, mais le cléricalisme lui, ne cesse

d'opprimer les consciences.
Pour le clérical, en etfet, la liberté de conscience, c'est le droit de forcer

tout le monde à professer son opinion à lui clérical, à l'exclusion de tout
autre ; c`est là, on en conviendra, une singulièrefaçon d'entendre la liberté":

Vouloir tout pour soi, et ne rien accorder aux autres.

Les honnétes gens ne peuvent certainement professer de pareilles maxi-
mes, ils pensent avec raison que sauvegarder la liberté de conscience, c'est

plus qu'un droit, c'est un devoir sacré qui incombe à chacun.
C'est pourquoi, au moment où le cléricalisme tente un dernier assaut

pour enrayer, si c'est possible, les idées de progrès, nous jugeons utile de

publier une sorte de

Précis Historique de Plntolérance religieuse
à travers les siècles.

On y verra que toutes les religions sont mauvaises, parce qu'elles n'ont
servi que d'instruments de domination entre les mains des prétres pour
maintenir sous le joug les masses populaires, þÿ aû  nde pouvoir les conduire
comme un vil bétail, pour le plus grand profit de quelques-uns.

Nous espérons que notre étude prouvera bien mieux qu'un long traité

que l'intolérance religieuse atoujours brisé toutes les velléités de résistance,
qu'elle a anéanti toute la liberté, qu'elle a abéti et abruti l'espèce humaine,
þÿ q u ' e nû  nles massacres pour cause de religion ont fait couler des þÿû  o t sde

sang, bien plus de sang que les plus terribles guerres et les plus meur-
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trières. Si comme nous osons l'espérer, notre travail peut faire quelque bien
et aider en quoi que ce soit le mouvement en faveur de la tolérance, nous

serons heureux de l`avoir mis au jour et suffisamment récompense de nos

peines. _

Le plan adopté pour notre þÿ S u v r eest des plus simple, il comporte quatre
grandes divisions :

La première comprend des généralités înslructives, la seconde decrit l'his-
toire de l'Intolérance religieuse depuis l'origine des civilisations jusqu`au
xv' siècle, tandis que la troisième partie poursuit la même histoire et la
conduit jusqu'à nos jours; enfin. la dernière partie donne, sous forme de
conclusions générales, un résumé de Vintolérance religieuse à. travers les
siècles.

Comme complément de ce travail nous donnerons ultérieurement : Les
mmrrns DE LA LIBRE Pnusán.

Principes et þÿ D éû  n l t i o n s .

CHAPITRE PREMIER. - Grãmämnrrás. - LA Goxscmucu.

Aussi haut que l'on remonte dans l'histoirc des civilisations, on y voit que
la liberte de conscience a toujours été opprimée ; cependant si une liberté
doit être sacrée, c'est à coup sûr cette liberté primordiale ; mais, hélas, ce

n'est pas d'hier que date la cynique formule : LA rance maux LE nnoxr.

Elle apparait à Porigine même des sociétés, avant 1'aurore des civili-
sations.

De toutes les sociétés, la mieux organisée, la mieux gouvernee, c'est la

Famille, parce que le gouvernement, le pouvoir y est à la fois actif, ne trou-

vant aucune résistance systématique, etdévoué parce qu'i1 repose sur Fatîeo-
tion et l'amour des siens.

La famille peut jouir de la liberte, parce que les garanties de celle«ci
resident dans le pouvoir lui-mème, dans le chef qui, aimant et voulant se

faire aimer des siens, ne veut commettre aucune injustice et se sacrilie tou-

jours pour leur bonheur (1.)
Quand la famille grandit et devient clan, tribu, le caractère du pouvoir

commence à. s'altércr, l'a.iIection naturelle qui pouvait servir de frein à ce

pouvoir s'amoindrit, et c'est en dehors de lui-même qu'il faut chercher des

garanties de liberté.
Aussi des qu'une réunion d'hommes, pour si restreinte qu`on la suppose,

(1) La larnille constitue ù chacun de nous, une sorte de royauté et le fait chef de

dynastie. - Eue. Pmnrm, Nouvelle: heures de tv-¢wail,p. 348.
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se fut constituée, l'un -de ses membres voulut en être le chef et son pouvoir
ne fut plus paternel, il devint bientôt abusif, excessif, despotiqne mème,
c'est là, du reste, la marche ordinaire et «lcgique de la tyrannie.

Pour conserver ce pouvoir et laugmenter sans cesse, le chef þÿ s ` eû  ' o r ç ade
diviser entre eux les membres de cette .societé naissante et de se faire des

partisans des uns, tandis que les autres cherchaientà se precautionner
contre les «envahissemenits -du pouvoir. La bonne harmonie, lïequilibre etait
des lors rompu dans -cette societé, il y eut bientôt lutte et qui dit lutte dit

cppression, car le plus fort, le mi.nqueu,r.abuse de son pouvoir pour imposer
au plus faible, au vaincu., ses volontés, ses idées, ses croyances, sa religion.
Dès ce jour la liberte de conscience est détruite, elle n'existe plus, elle -est
bien morte.

Or, comme un des instincts de lïhomme- estde faire du prosél_ytisme,1e
vainqueur essaie de convaincre le vaincu; par la persuasien .d'abo.rd, mais
celle-«ci jugée bientôt þÿ i n e fû  c a c eest vite remplacée par la force, c`es-t-à-dire

que le guerrier sesuhstitue à bref delaià Papôtre-et .depuis lorigine des
sociétés, la guea*re_allnrnée-n'a jamais ,pu être etei-n-te.

Uhomme primitif s`est -d'ahord battu pour vivre, pouirdéfendre sa famille,
ses biens, son clan; puis le sel sur lequel il vivait devenant þÿ i n s u iû  s a n i t ,
l`hoimme -a gin-erroyé pour pilleret conquérir l'espace; 'arrivé þÿ e nû  nà un etat
relatif de ciiilisaticnil -a -combattu pour ses idees,ses croya,nces,sa religicn,
pour la forme de son _gouv«erne|:nenL, mais en somme.c'est toujours pour sa

liberté, r.ien que pour sa liberte, 'qru'izl a pris les armes.

Jvusque dans ces temps medecnes, de toutes les guerres cellesdirtes feli-

gieuses ont eu un caractère dïtprete, de térocité et de sauvagerie inouï, le
lecteur va bientôt pouvoir s'en ccnvainere; aussi .le-nr disparition serait «un

grand bienfait pour Ihumanité.
Si donc, nous pouvions faire admettre dans nos institutions, la liberté de

conscience pleine et entiere, ce .serait la un grand pas fait en avant, un grand
progres accompli.

Si cette iiberte, la plus sacrée de toutes, pou vaitsïrnplan-ter dans nos þÿ m S u r s ,
elle amènerait certainement dans les esprits le cal-me et la tolérance, c'est-
à-dire la fin des luttes, des dissensions et des guerres religieuses qui ont
désolé le monde. Qette première liberté une fois acquise, les autres vien-
draient d'elles-mèmes comme par surcroît se grouper autour de cette pre-
mière liberte; mais n'anticipons pas sur des idées qui trouveront mieux leur

développement dans .nos conclusions générales; la elles frappercnt plus vive-
ment limagination du lecteur et porteront plus sûrement leurs fruits, .alors

quil aura lu la longue .suite -de misères et de maux que lîntoléramce reli-

gieuse a causés chez .tous les peuples et dans «tous les siècles.
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Nous terminerons donc le présent chapitre en þÿ d éû  n i s s a n tle terme de coss-

ousucn appelé à revenir si fréquemment sous notre plume.
Qu'entend-on exactement par ce mot :

La conscience est une faculté par laquelle l`esprit humain se perçoit, se

connaît lui-meme; aussi nomme-t~on également cette faculté : sans nn-mn.

L'homme en venant au monde possède-t-il ce principe?
On admet généralement que l`etre humain en naissant n'apporte avec lui

aucun principe dans l'ordre moral, mais qu'il est susceptible de les recevoir
tous. Son tempérament propre pourra rendre tel individu plus enclin à
certaines qualités ou a certains défauts, mais l'éducation, l'instruction mo-

þÿ d iû  e r o n tcertainement ces qualités ou ces défauts.
La première proposition, que l'homme en naissant n'apporte aveclui aucun

principe moral, est très discutable aujourd'hui surtout que dans l'ordre phy-
sique, dans l'organisme animal, _on admet Patavisme; dès lors, nous ne

voyons pas pourquoi on ne Yadmettrait pas dans l'ordre intellectuel et mo-

ral, surtout si nous admettons la réincarnation; mais ce n'est pas le lieu de
discuter ici cette question, nous avons voulu seulement éveiller l'attention
du lecteur sur ce fait important qui pourrait avoir de graves conséquences
à des points de vue divers et pourle cas spécial qui nous occupe,nous dirons

que si on admettait Fatavisme moral, la réincarnation, les enfants pour-
raient naître avec plus ou moins de conscience, c'est-a-dire avec une cons-

cience plus ou moins rigide, car il n'est pas hors de propos de remarquer
ici que la dose de conscience chez les individus est extremement variable,
et cela des Page de raison; cela tient à l'intluence des milieux et peut-être
aussi à l'antériorité de l'àme de Pindividu.

Quoi qu'il en soit, si Phomme ne naît point avec ce sens intime que nous

nommons conscience, une morale pure,quel que soit du reste le nom qu'elle
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mENcn appelé à revenir si fréquemment sous notre plume.
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croient conformes à la vérité et de ne pouvoir étre contraints à cacher leurs
opinions ou a faire des actes contraires a leur croyances, de se réunir pour
pratiquer celles-ci dans un local destiné à cet usage. Clest même cette
entrave apportée à l'exercice d`un culte qui fait que bien des gens confon-
dent et considèrent à tort, comme synonymes les deux expressions
suivantes :

Liberté de conscience, Liberté des cultes.

Celle-ci est. bien différente de la première et a une autre þÿ s i g n iû  c a t i o n:

c'est en eil'et le droit que les sectateurs d'une religion ont d'exercer leur
culte sous la surveillance de l'autorité qui peut en restreindre toutes les
manifestations pouvant porter; atteinte aux droitsjd'autrui ou de nature å
troubler l'ordre public.

Cette liberté même restreinte, comme on vient de le voir, n"est pas accor-

dée dans tous les pays.
En résumé, la liberté de conscience' est la faculté qu'on a de croire à ce que

l*on veut ou a ne croire même à rien du tout, et la liberté des cultes de pra-
tiquer un culte quelconque dans les limites__imposées par le gouvernement
des États.

En France, depuis le commencement du XIX° siècle, on a, a peu près com-

plète, la liberté de conscience; on peut y croire a ce que l'on veut et méme
ne croire à rien ; il n'en était pas ainsi antérieurement, tant s'en faut, comme

le lecteur ne pourra que trop le constater en poursuivant la lecture de
notre travail.

Nous venons de dire que, dans notre pays, la liberté de conscience est

aujourd'hui à. peu près complète; ceci demande une explication.
En droit, depuis la Révolution, la liberté de conscience est complète,

mais en fait, suivant les gouvernements établis, la religion catholique, apos-
tolique et romaine, qui était autrefois la religion de la plus grande partie
des Français, a toujours eu un caractère de religion d'État, de religion ofll-
cielle, ce qui lui a permis d'exercer une pression et d'avoir une sorte de

suprématie sur les autres religions, de sorte que les sectateurs des autres

croyances religieuses étaient tenus pour ainsi dire, dans une sorte d'int`é-

riorité mais depuis 1875, cette nuance que nous venons d'indiquer tend

de plus en plus a s'effacer, à disparaitre, de sorte qu'aujourd`hui dans pres-
que toutes les parties de la France on peut dire ù la rigueur que la liberté

de conscience est à peu près complète.
Il en est de même pour la liberté des cultes; à cette différence près que

les cultes salariés par l'État passent en quelque sorte pour des cultes þÿ o fû  -

ciels et jouissent partout d'une plus grande liberté, d'une plus grande con-
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sidération, tout au moins, que ceux qui ne reçoivent aucun salaire de l`Êtat.
Donc la liberté des cultes ne sera réelle, pleine, effective, complète que

le jour où seront séparés þÿ d éû  n i t i v e m e n tl*État et les Églises, c'est là un fait
incontestable.

Du reste cette séparation est absolument nécessaire pour Findépendance
et la dignité des églises, a l`égalité des églises entre elles, a la fondation de
nouvelles religions s`il y a lieu, þÿ e nû  nà une équitable repartition de I`impôt.
Il est immoral de faire payer un impôt pour salarier le clergé, à un homme

qui n`emploi aucun pretre ; il y a donc lieu de supprimer dans un avenir

prochain le Concordat.
Grace à celui-ci, l'État a le droit de surveiller l'Église, de nommer les

évéques, et les curés ; l'État entretient aussi les þÿ é d iû  c e sdu culte; suivant
les localités, il autorise ou il interdit des mascarades dénommées procee-
sùms ; il accorde ou refuse les réunions de synodes ou conciles, des ouver-

tures de chapelles, des fondations de communautés ou congrégations reli-
ieuses etc., etc. ; þÿ e nû  nl'État s'immisce dans tant þÿ d ' aû  ` a i r e sreligieuses et

cela à cause du budget des cultes, qu`évidemment on ne peut pas dire qu'en
France, la véritable liberté des cultes existe. -- ll faut donc, pour arriver a

ce que l'État puisse donner cette liberté pleine et entière qui est si intime-
ment liée à la liberté de conscience, il faut que l`État arnive à se séparer
entierement de toutes les églises, chacun reprenant ainsi sa liberté daction.
l'État ne se mélera plus de culte et l`Église de politique ; il arrivera ainsi

que les militaires feront la guerre et les curés la procession; voilà la vraie
liberté.

(A suivre.) ` J. Mmcus nn Vèzu.
1____.Î

REPONSE AU PASTEUR SABATIER

Monsieur Leymarie. -- A la date du dimanche,22 septembre 1880, ila paru
dans le Journal dc Genève un article intitulé : Congrés des spirites et spiri-
tisme. Cet article signé d'un nom avantageusement connu, A. Sabatier, pro-
fesseur a la faculté de théologie protestante de Paris, n'est guère, sous une

forme tres courtoise, qu'un long tissu dinexactitudes. J`en ai écrit au jour-
nal de Genève qui n'a point tenu compte de ma lettre. Lavoici; vous l'insé-
rercz dans la Revue Spirite, si vous le jugez convenable; vous aurez soin
d'adresscr le numéro la contenant, ù M. Sabatier.

Dans son article : Congrès des spirites et spiritisme, votre savent colla-
borateur A. S. s`exprime en ces termes : « Le spiritisme a cela de facheux

qu'inIlnimcnt respectable chez ses adeptes naïfs et ignorants, il est singu-
lièrement louche et équivoque dans ce que l`on pourrait appeler son clergé. þÿ :
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Si je ne me trompe, cette phrase signifie a peu pres ceci : les spirites, dans
leur ensemble, forment deux catégories :les naîfs et les ignorants, autre*
ment dit les dupes et les roues, c'est~à-dire les dupeurs. Une pareille asser~

tion, Monsieur le Directeur. n'est rien moins qu'exacte. s'i1 y a parmi les
spirites -« et dans quelle catégorie de citoyens ne retrouve-t-on pas ces
deux especesdhommes? s'il y a parmi les spirites des trompeurs et des
trompés, il y en a beaucoup aussi, je crois pouvoir dire l'immense majorité,
qui ne sont ni des sots ni des jongleurs. Est-il besoin de rappeler que
Mme de Girardin et Victor Hugo croyaient a la possibilité, mieux que cela a
la réalité des communications entre les vivants et les morts? Que Victorien
Sardou, Eug. Nus, et tant d'autres, écrivains et penseurs éminents y croient?
þÿ N ` a v o n s :nous pas vu, en Angleterre, des savants comme Alfred Russel
Wallace et William Grookes, étudier les phénomènes du spiritisme, et, après
de longues et patientes recherches, conclure à leur réalité? Voici les propres
paroles de A. Russel Wallace : « Les faits me convainquirent. Ils me for-
cerent de les accepter comme faite. longtemps avant que je pusse en accepter
Pexplication spirituelle. þÿ : :

Un tel temoignage, dans une telle bouche, a une valeur d'autant plus
considérable que Wallace etait un materialiste endurei, convaincu qu'il n'y
avait place dans le monde que pour la matière et ses transformations. Pour
qu'il en soit arrive à se poser en défenseur de faits et d`idees qui détruisaient
de fond en comble ses idées néantistes, on a dû lui fournir, de Fexistcnee
des esprits, des preuves dont Pévidence fût incontestable.
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mérite, adversaires décidés d`une croyance qui leur apparaissait comme une
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deux espècesdhommes? s'il y a parmi les spirites des trompeurs et des
trompés, il y en a beaucoupaussi, je crois pouvoir dire l'immense majorité,
qui ne sont ni des sots ni des jongleurs. Est—il besoin de rappeler que
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la réalité des communications entre les vivants et les morts? Que Victorien
Sardou. Eug. Nus, et tant d'autres, écrivains et penseurs éminents y croient?
Navons. nous pas vu, en Angleterre. des savants comme Alfred Russel
Wallaccet WilliamCrookes, étudier les phénomènesdu spiritisme,et, après
de longues et patientes recherches, conclure à leur réalité? Voici les propres
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cercnt de les acceptercomme faits, longtemps avant que jepusso en accepter
l'explication spirituelle. r

Un tel témoignage. dans une telle bouche, a une valeur d'autant plus
considérable que Wallaca était un matérialiste endurci, convaincu qu'il n'y
avait place dans le monde que pour la matière et ses transformations. Pour
qu'il en soit arrivé à se poser en défenseur de faits et d'idées qui détruisaient
de fond en comble ses idées néantistes, on a dû lui fournir, de l'existence
des esprits, des preuves dont l'évidence fût incontestable.

Remarquons, car la chose a son importance, qu'en commençantses obser-
vations, il était, comme tant d'autres, persuadé qu'il n'y avait dans les plié:-
nomenes supposés spirites que dîngénieuxtour de passe-passe qu'il s'agissait
de découvrir et de dévoiler pour mettre enfin un terme à une exploitation
scandaleuse de la crédulité publique. or, ainsi qu'on vient de le voir, et
contrairement a ses prévisions, il se trouva tout a coup en présence d'une
vérité qui bouleversait toutes ses conceptions antérieures.

En Auterique, de même qu'en Angleterre, des savants de très grand
mérite. adversaires décidés d'une croyance qui leur apparaissait comme une
honteuse superstition. avaient dû, vaincus par l'évidence, reconnaître la
vérité des faits et de leur explication.

Bi je rappelle ces choses, c'est parce que dans une question qui, malgré
son étrangeté, est cependant toute d'observation, l'opinion des savants
s'impose plus fortement aux esprits non prévenus. Mais indépendamment
des savants proprement dits, qui partout sont l'exception. le spiritisme re-
crute ses plus nombreux adhérents dans les classes aisées et instruites.
c'est un journal réligieuxLe semeur, si je ne me trompe. qui le constatait.

JOURNAL nœrunms PSYCHOLOGIQUES 615
  

Si je ne me trompe, cette phrase signifie à peu près ceci : les spirites, dans
leur ensemble. forment deux catégories : les naïfs et les ignorants, autre»-
ment dit les dupes et les roues, cest-à-dire les dupeurs. Une pareille asserv
tion, Monsieur le Directeur. n'est rien moins qu'exacte. S'il y a parmi les
spirites —-— et dans quelle catégorie de citoyens ne retrouve-t-on pas ces
deux espècesdhommes? s'il y a parmi les spirites des trompeurs et des
trompés, il y en a beaucoupaussi, je crois pouvoir dire l'immense majorité,
qui ne sont ni des sots ni des jongleurs. Est—il besoin de rappeler que
Mme de Girardln et Victor Hugo croyaient à la possibilité,mieux que cela à
la réalité des communications entre les vivants et les morts? Que Victorien
Sardou. Eug. Nus, et tant d'autres, écrivains et penseurs éminents y croient?
Navons. nous pas vu, en Angleterre. des savants comme Alfred Russel
Wallaccet WilliamCrookes, étudier les phénomènesdu spiritisme,et, après
de longues et patientes recherches, conclure à leur réalité? Voici les propres
paroles de A. Russel Wallace : a Les faits me convainquirent. Ils me for-
cercnt de les acceptercomme faits, longtemps avant que jepusso en accepter
l'explication spirituelle. r

Un tel témoignage. dans une telle bouche, a une valeur d'autant plus
considérable que Wallaca était un matérialiste endurci, convaincu qu'il n'y
avait place dans le monde que pour la matière et ses transformations. Pour
qu'il en soit arrivé à se poser en défenseur de faits et d'idées qui détruisaient
de fond en comble ses idées néantistes, on a dû lui fournir, de l'existence
des esprits, des preuves dont l'évidence fût incontestable.

Remarquons, car la chose a son importance, qu'en commençantses obser-
vations, il était, comme tant d'autres, persuadé qu'il n'y avait dans les plié:-
nomenes supposés spirites que dîngénieuxtour de passe-passe qu'il s'agissait
de découvrir et de dévoiler pour mettre enfin un terme à une exploitation
scandaleuse de la crédulité publique. or, ainsi qu'on vient de le voir, et
contrairement a ses prévisions, il se trouva tout a coup en présence d'une
vérité qui bouleversait toutes ses conceptions antérieures.

En Auterique, de même qu'en Angleterre, des savants de très grand
mérite. adversaires décidés d'une croyance qui leur apparaissait comme une
honteuse superstition. avaient dû, vaincus par l'évidence, reconnaître la
vérité des faits et de leur explication.

Bi je rappelle ces choses, c'est parce que dans une question qui, malgré
son étrangeté, est cependant toute d'observation, l'opinion des savants
s'impose plus fortement aux esprits non prévenus. Mais indépendamment
des savants proprement dits, qui partout sont l'exception. le spiritisme re-
crute ses plus nombreux adhérents dans les classes aisées et instruites.
c'est un journal réligieuxLe semeur, si je ne me trompe. qui le constatait.



616 nnvun svmrm
 ÎÎÎÎ 

il y a quelque deux à trois ans. Or. lorsque des hommes de talent ou de

génie, après avoir nié la possibilité, et plus encore la réalité de certains

phénomènes, en viennent après une étude attentive, a en affirmer l'exis-

tence; lorsque, d'autre part, des personnes intelligentes, cultivées, témoi-

gnent, par centaine de mille en faveur de l'existence des memes phénomènes.
dans ce cas, on peut bien suspendre son jugement; mais vouloir tout réduire
å des illusionslfussent-elles mille fois respectables, et à une vaste exploi-
tation dela betise humaine, c'est pousser les choses å Pextréme. Et que
deviendrait alors la valeur du témoignage humain? Il est vrai que M. A. S.
n'a rien dit des recherches des savants, ni de celles des innombrables ob-
servateurs qui, sans étre des savants au sens propre du mot, ont cependant,
comme eux, conclu, sur preuves et non pas à la légère, a la réalité des
communications entre les vivants et les morts.

Quand, d'autre part, M. A. S. dit que « l'idée que les spirites se font des

esprits est exactement celle que s'en faisaient les premiers hommes et que
s'en font encore les sauvages, vraiment alors, c'est ù n'y plus rien com-

prendre du tout. J'ai entendu un jour un des élèves de M. A. S. me dire qu*il
est peut-étre de tous ceux qui étudient la Bible, celui qui connaît le mieux
Saint Paul. Or, ou je me trompe fort, ou Saint Paul a quelque part parlé d`un

corps spirituel qui pourrait fort bien ne pas différer essentiellement de cette
« enveloppe lumineuse faite d'une matière éthérée þÿ : : que les spirites donnent
à1`ame dégagée du corps. Mais, sans parler de Saint Paul, est-ce que les

plus grands philosophes de Pantiquîte ne croyaient pas à cette enveloppe de
Fame? Pourquoi donc venir nous parler des sauvages et des premiers
hommes, et de ceux-là seulement? c'est bien mal servir la vérité.

Je n'insiste pas, Monsieur le Directeur ; j'en ai dit assez pour montrer que
M. A. S. a laissé dans l'ombre, involontairement, j'en suis convaincu, ceux

des faits et des témoignages spirites qui plaident le plus fort en faveur de la
vérité du spiritisme. Quel plus imposant concert þÿ d ' a fû  r m a t i o n spourrait-on
exiger que celles de ces savants jointes à celles de ces centaines de mille

personnes instruites qui, sur tous les points du globe, sans s'étre donné le
mot, sont arrivés à des résultats identiques, et y sont arrivés, non pas en

suite de vaines spéculations, mais par de lentes et patientes observations!
Je le répète, on peut refuser son adhésion au principe fondamental du

spiritisme; la communication entre les vivants et les morts, méme après
les attestations des expérimentateurs sans nombre qui, malgré leurs préven-
tions et leur parti-pris de négation, ont dû, vaincus par Pévidence, rendre

hommage a la vérité. Mais a-t-on le droit, en présence d'une manifestation
aussi puissante, de tout rejeter, purement et simplement 7

Il s'agit ici d'une question de vérité et de justice, Monsieur le Directeur;
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aussi ne refuserez-vous pas d'insérer ces quelques observations, dans un des
prochains numéros du Journal de Genève.

Veuillez agréer, etc.

Je me réjouis fort, Monsieur Leymarie, avec tous les amis du spiritisme,
du beau succès remporté parle Congrès. Cela montre une fois de plus que
pour pouvoir, il ne faut que vouloir. Je souhaite que dorénavant on vnmnnn

davantage, þÿ aû  nque toutes les bonnes résolutions prises se réalisent pour le

plus grand bien de notre pauvre humanité.
Avec mes salutations empressées, D. Mimosa

c-Î-_-.

INFLUENCES OCCULTES, ESSAIM D'ABEILLES, APPARITION

Sorèze. 3 septembre 1889.

' Éloignée de tout centre spirite, éloignée surtout de Paris où vont se

grouper en nombre des hommes dont l'opinion, le langage et le talent font
autorité dans la doctrine qui nous est chère, que peut, hélas! ma faible
voix partant du fond d'une province, d'un pays où quelques rayons de vérité
arrivent à peine, comme arrive dans les mauvais jours la lueur incertaine
d'une froide aurore ?

Je n'ai que des þÿ v S u xà former þÿ e nû  f a v e u rdu grand mouvement qui s'opère;
et si ces messieurs veulent bien les recevoir, je serai heureuse autant que
þÿû  è r ede leur communiquer certains faits a l'appui des principes que nous

þÿ a fû  r m o n s .
þÿ L ' S u v r equ'ils entreprennent est digne d'eux, digne de leur expérience et

de leur savoir, car cette þÿ S u v r eest destinée à faire entrer le monde dans
une voie nouvelle. Ayant compris le plan du maître que la providence avait

suscité, ils ont su voir venir, à travers les siècles, l'heure qui va sonner le
réveil des peuples, l'heure de la justice et de la liberté. Leur zèle infati-

gable, appelé à donner le branle à toutes les nations, proclamera Pexistence
de Dieu et de Fimmortalité de Fame : indéniables vérités, force supreme à

laquelle les nobles þÿ c S u r saspirent.
Je me joins en esprit a vos eiîorts, Messieurs et chers frères; j'applaudis

à vos travaux et, þÿ m ' i d e n t iû  a n tavec vous, je viens vous exprimer les regrets
que j'éprouve de ne pouvoir étre des vôtres matériellement, comme je le
suis moralement. Si je ne puis que m'eíIacer devant ce congrès spirite et

spiritualiste, qui promet tant de bien. vous me permettrez de vous signaler
des besoins impérieux qui se font sentir. Répondre à ces besoins serait

jeter, ce me semble, une semence féconde et salutaire, propre à donner
d'excellents fruits.
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Il sagit d'ahord, par suite de l'état actuel des esprits. d'apprendre å

distinguer les maladies psychiques des maladies purement matérielles;
puis, de savoir appliquer les forces magnétiques avec intelligence et en

connaissance de cause.

INFLUENGES OGGULTES

L'ignorance dans laquelle on se plaît à l'égard des maladies psychiques,
laisse sans ressource beaucoup de malades. Combien j'en vois mourir qu`un
traitement magnético-spirite pourrait sauver! Mais on préfère en rire que

s'y soumettre, et demeurer þÿ i nû  r m e ,si l'on ne meurt pas. Des crisiaques
aiment mieux s'abandonner à l'Esprit qui les torture que demander secours

a des spirites, ces possédés! et les malheureux ne se doutent pas qu'ils
sont, eux, les vrais possédés.

Quelques bons paysans, seulement, ont la foi et veulent guérir.
La lbi aveugle, ou plutôt une vague intuition de la vérité, les pousse

vers nous, et cette confiance, s'unissant a des soins assidus, persévérants et

réguliers, þÿû  n i t ,par vaincre des maladies oplniatres devant lesquelles l'art
médical avait échoué. Je sais que je parle å des convertis; mais si je þÿ m e n - :

tionne ces faits, c`est parce que je peux en démontrer la vérité, en m'appu-
yant sur des phénomènes devant lesquels la négation n`est pas possible.

La doctrine spirite est féconde en enseignements, et l'on peut dire que
bien des maux seraient oonjurés, si les maîtres de la science, au lieu de la

bafouer, cette doctrine, et de la livrer au ridicule, en sondaient les mystères
pour la publier au grand jour. Le voile qu'on semble tendre obstinément
sur elle s'ell`acerait comme le nuage chassé par le vent, quand il cache à
nos yeux les rayons du soleil.

Que de richesses pour celui qui explore Ylnepulsable mine du monde
invisible! Ah! si l'on savait, si l`on comprenait, comme on verrait l`ironie se

changer en respect, et comme on se mettrait à þÿ l ' S u v r eavec courage pour
fouiller dans la mine à l'entrée de laquelle veillent Pignoranoe et les basses

passions. Le sot orgueil s'évanouirait sous le souffle divin, et le ciel nous

viendrait en aide. Hélas! nous les connaissons bien, nous, spirites, les
causes de tous ces maux qui aflligent Phumanité; mais nous est-il permis
de les combattre?

La routine et la négation, la malveillance et les préjugés ne sont-ils point
la comme autant de barrières infranchissables, comme autant de remparts
qui se dressent devant Pintelligence et la raison? Et pourtant les méchants

Esprits poursuivent leur þÿ S u v r ede destruction qui devient un vrai danger.
Nous crions gare à leurs victimes, mais elles n'écoutent point et passent
leur chemin... Si nous allions dire à un gentleman anémie, névrose, ù un

_ « _ .t
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ex-beau ramolli : « Prenez garde, Monsieur, un mauvais Esprit vous obsede,
il mine vos forces, voile votre intelligence, atrophie vos membres, aigrit
votre caractère, et si vous ne le chassez, il þÿû  n i r apar vous rendre fort désa-
gréable. » Que répond!-ait-il a cela? Il hausseraitles épaules et dirait: ce sont
les nerfs. Toujours les nerfs! Ciest la le grand motl.., Sans doute, ils sont
en jeu. (Test le moteur, le mode d'action qui s'exerce sur les organes, mais
qui n`en detruit Yéquilibre et l'harmonie que par le þÿû  u i d eimpur dont
Febsesseur les pénètre.

Si je me permets d`entrer dans ces détails devant des hommes qui possè-
dent a fond ces matières, ce n'est que pour vous engager, Messieurs, å.
faire connaître à ceux qui ne sont pas initiés, la fatale influence de ces etres
inférieurs du monde invisible. Il est temps que la lumière se fasse, car

þÿ l ' e u n e m i p r oû  t e d e l î n c r é d u l i t éetdu mauvaisvouloirpourlier plus étroitement
ceux qui lui sont déjà soumis. Chaque jour j'en vois augmenter le nombre
et c'est pourquoi je crois devoir appeler la-dessus votre attention. L'expé-
rienoe est un grand maître et cette expérience m'aide à distinguer aisément
les symptômes qui caractérisent, cet état de chose que je suis peut-etre plus
à même d'observer.

Travaillons à purger la terre d'un pareil tléau, et pour cela. adressons-nous
aux gens qui peuvent et veulent nous comprendre. Quant a nous, spirites,
nous reconnaissons la un signe des temps, pour aider à répandre la lumière
et à combattre Fincrédulité.

En dehors de Pobsession proprement dite, depuis la folie dont vainement
les aliénistes cherchent le remède, il est une þÿ i uû  n i t éde nuances dans l'état
pathologique ou þÿ l ' i nû  u e n c edes Esprits inférieurs se fait sentir. (Test, dans
les lois psychiques. une étude speciale, délicate qui réclame une intelligence
pratique et une nature apte à s'assimiler ce qui paraît rationnel, indépendant
de préjugés et d'idées préooneues. Mais que peut~on attendre de ces per-
sonnes qui ne peuvent détourner leur attention de ce qui préoccupe leur
vie matérielle et rejettent avec dédaiu ce qui leur paraît anormal ? Qu'espérer
de ceux qui, pour se dispenser de la moindre recherche, préfèrent mir
partout des légendes ou des þÿû  c t i o n s ?

UN ESSAIM DZABEILLES

Grâce aux lois que notre philosophie révèle du magnétisme spirituel, j'ai
su échapper à. de graves dangers, notamment a celui qui va þÿ c o nû  r m e rtout
a l'heure la merveilleuse et puissante action des tluides apportés des pures
régions de l'Espace.

Après trois mois d'absenee, j'entrais dans ma chambre où des abeilles
avaient élu domicile entre les vitres et les persiennes.
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Ignorant la présence de ces hôtes laborieuses, et bien moins douces que
leur miel, mon premier soin fut de courir a la fenétre pour aérer la pièce.

Je suis encore ahurie quand j'y pense! Une pluie de dards, semblable à

une pluie de feu couvrait mon visage. Ah! comme ces dards étaient aigus!
Je venais de briser les alvéoles de cesltravailleuses et détruire Fharmonie

qu'avec tant d'art elles avaient établie dans leurs rayons. Je soutins là un

véritable assaut; mais les invisibles protecteurs veillaient sur moi... Par un

mouvement spontané, ou plutôt une inspiration soudaine, je passai vite les

mains sur ma þÿû  g u r e .En les y passant et repassant encore, je faisais tomber

tous ces petits points noirs qui formaient un semi, et je sentis presque aussi-
tôt þÿ l ' i nû  a m m a t i o nse calmer, comme par enchantement. Un instant après,
je n'avais plus rien, ni douleur, ni bouton, ni rongeur, absolument rien,
aucune trace. _

En expulsant les dards, je faisais, sans m'en douter, des passes magné-
tiques: seulement les abeilles payèrent cher la vie qu'elles m'auraient fait

perdre, si je n'avais été secouru par ces etres dévoués qui ne nous aban-
donnent jamais a l'heure du danger. Ne sachant comment me débarrasser
de l'essaim toujours bourdonnant dans le vide de l'embrasure où était son

butin, il me vient à l'esprit de lui décocher une bonne quantité de fluide,
comme on eût fait d'une décharge électrique; et les pauvrettes, traînant les
ailes. allèrent mourir dans la ruche qu'on avait apportée pour les recueillir.

Peut-étre, Messieurs, ce phénomène n'est-il point nouveau pour vous et

n'a-t-il à vos yeux qu'un intéret très secondaire. Pour moi il a été une

preuve irréfutable de Pintervention de nos amis célestes, puis il me rappelle
ces promesses du Christ: « Celui qui croira prendra les serpents avec la
main et ils ne lui feront aucun mal etc. þÿ : :- G'est une force pour ma foi,
comme c'en est la sanction.

Excusez-moi, Messieurs, de þÿû  x e rpeut-être trop longtemps votre attention;
mais il me semble que l'objet dont je vais vous entretenir un instant mérite
un peu vos sympathies, car il peut aider a propager nos croyances et sou-

lager, en même temps, ceux qui soutîrent, s'ils ont assez de foi pour béné-

þÿû  c i e r ,comme nous, des þÿû  u i d e svenant des hautes régions.

FLEURS MAGNÉTISÉES

Nous avons, dans notre groupe, l'habitude de feter nos grands Esprits. Ces

jours de fête ont lieu dans la belle saison, alors que la nature est dans tout

son éclat. parée de þÿû  e u r set de guirlandes.
A Toulouse, où la couronne de Flore est si resplendissante, où l'on cueille

å belles-mains, pour ainsi dire, des bouquets embaumés et pleins de frai-

 Î
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comme on eût fait d'une décharge électrique; et les pauvrettes, traînant les
ailes. allèrent mourir dans la ruche qu'on avait apportée pour les recueillir.

Peut-être, Messieurs, ce phénomène n'est-il point nouveau pour vous et
n’a—t-il à vos yeux qu'un intérêt très secondaire. Pour moi il a été une
preuve irréfutable de l'intervention de nos amis célestes, puis ilme rappelle
ces promesses du Christ: «Celui qui croira prendra les serpents avec la
main et ils ne lui feront aucun mal etc. » — C'est une force pour ma foi,
comme c'en est la sanction.

Excusez-moi, Messieurs, de fixer peut-être trop longtemps votre attention;
mais ilme semble que l'objet dont je vais vous entretenir un instant mérite
un peu vos sympathies, car il peut aider a propager nos croyances et sou-
lager, en même temps, ceux qui souffrent, s'ils ont assez de foi pour béné-
ficier, comme nous, des fluides venant des hautes régions.

FLEURS MAGNÉTISÉES

Nous avons, dans notre groupe, l'habitude de fêter nos grands Esprits. Ces
jours de fête ont lieu dans la belle saison, alors que la nature est dans tout
son éclat. parée de fleurs et de guirlandes.

A Toulouse, où la couronne de Flore est si resplendissante, où l'on cueille
à belles-mains,pour ainsi dire, des bouquets embaumés et pleins de fraî-
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cheur, nous en oifrons dimmenses corbeilles à nos chers guides, dans les
séances particulièrement consacrées à ces fêtes où l'á.me a une si large part!

Autour d'une table où s'étalent, brillantes, ces gracieuses compagnes de
notre exil, nous évoquons l'esprit auquel nous venons les offrir. Aussitôt il
se manifeste, et c'est par les organes flexibles d'un médium voyant, a incor-

poration, qu'il nous adresse quelques encourageantes paroles, après les-

quelles, debout, les yeux au ciel, il implore notre père céleste a peu près en

ces termes : « Dieu puissant, daignez faire descendre sur ces fleurs les þÿû  u i d e s

purs et salutaires que vous envoyez à ceux qui vous invoquent. Faites que
ce fluide, dans son absolue pureté, donne à ces fleurs une vertu guérissante,
une vertu qui þÿ f o r t iû  eet console, et qu`elle éloigne þÿ l ' i nû  u e n c edes mauvais

Esprits.
Après cette courte prière, l`Esprit, régissant toujours le corps du médium.

lance avec énergie son fluide sur les þÿû  e u r s ,les en sature, les tourne et re-

tourne jusqu'a ce qu'il les ait toutes pénétrées de son þÿ i nû  u e n c e , i lfait le tour
de la table, afin que les plus éloignées aient aussi leur part. Ensuite il se re-

tire et nous rendons grace à Dieu.
Nous faisons sécher ces þÿû  e u r sà. l`abri de la poussière et du soleil, nous

en extrayons les tiges a cause de leur raideur, et quand nous avons besoin
de fleurs, nous en faisons des sachets... A leur contact les douleurs s`apai-
sent presque de suite, parfois même on dirait qu'un bon ange vient les

prendre et les emporte sur son aile.
Les maux de dents cèdent le plus souvent à þÿ l ' i nû  u e n c ede cette panacée

qu'on emploie rarement en vain. J'ai vu se produire de merveilleux effets
contre des névralgies qui, durant des mois entiers, avaient privé les mala-
des de tout sommeil. Oui, des l`application de ces þÿû  e u r s ,le calme et le som-

meil sont revenus à la fois. Je les ai vues encore, ces þÿû  e u r s ,cicatriser cer-

taines plaies très réfractaires a tout remède.Aussi les personnes qui ont fait

usage de celui, si simple, que je signale, et celles qui en ont éprouvé l'in-
þÿû  u e n c ebienfaisante, sont-elles obligées de convenir que nous ne sommes

pas des rêveurs et que Yimagination ne peut etre pour rien dans ces gué-
risons, surtout si elles s`opèrent directement sur la matière. - Il ne saurait
en étre de méme de l'hypnotisme, plein de mystères, de tatonnements et

d'incertitudes, vu surtout les conditions dans lesquelles il est généralement
pratiqué. A quoi songent ces expérimentateurs de profession qui, le plus
souvent,adversaires acharnés de l'animisme, ne veulent voir dans leurs opé--
rations que des manifestations cérébrales. S'ils savaient tenir compte de
l`àme et comprendre quel rôle elle joue dans les phénomènes qu'ils pro-
duisent, ils ne gaspilleraient pas ainsi de précieuses facultés qui s'exercent
sans protlt pour personne et sans but sérieux.'I'ant qu'on n'aura point fait une
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cheur, nous en olfrons d'immenses corbeillesà nos chers guides, dans les
séances particulièrement consacrées à ces fêtes où l'âme a une si large part!

Autour d'une table où s'étalent, brillantes, ces gracieuses compagnes de
notre exil, nous évoquons l'esprit auquel nous venons les offrir. Aussitôt il
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de fleurs. nous en faisons des sachets... A leur contact les douleurs s'apai-
sent presque de suite, parfois même on dirait qu'un bon ange vient les
prendre et les emporte sur son aile.

Les maux de dents cèdent le plus souvent à l'influencede cette panacée
qu'on emploie rarement en vain. J'ai vu se produire de merveilleuxeffets
contre des névralgies qui, durant des mois entiers, avaient privé les mala-
des de tout sommeil.Oui, des l'application de ces fleurs, le calme et le som-
meil sont revenus à la fois. Je les ai vues encore, ces fleurs, cicatriser cer-
taines plaies très réfractaires à tout remèdeAussi les personnes qui ont fait
usage de celui, si simple, que je signale, et celles qui en ont éprouvé l'in-
fluence bienfaisante, sont-elles obligées de convenir que nous ne sommes

pas des rêveurs et que l'imagination ne peut. être pour rien dans ces gué-
risons, surtout si elles s'opèrent directement sur la matière. — Il ne saurait
en être de même de Phypnotisme, plein de mystères, de tâtonnementset
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pratiqué. A quoi songent ces expérimentateurs de profession qui, le plus
souvent,adversaires acharnés de Panimisme,ne veulent voir dans leurs opé—-
rations que des manifestations cérébrales. S'ils savaient tenir compte de
l'âme et comprendre quel rôle elle joue dans les phénomènes qu'ils pro-
duisent, ils ne gaspilleraientpas ainsi de précieuses facultés qui s'exercent
sans protlt pour personne et sans but sérieux.Tantqu'on n'aurapoint fait une
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etude préalable et approfondie de la science spirite, jamais, au grand jamais,
on ne pourra marcher dans une voie sûre; et les biens qu`ou aurait pu ac-

quérir, avec un bon guide (je parle ici d`un Esprit supérieur), ne seront que
l'objet d'expériences infructueuses, qui éveillent la curiosité sans donner
satisfaction à Pintelligence.

Nous savons, nous autres, que pour marcher d'un pas ferme au milieu
des écueils et de Fobscurite d`un monde jeune encore, il faut la lumiere d'en
haut.

UNE APPARITION
Pour nous reposer maintenant de toutes ces questions pathologico-spi-

rites, et des meilleurs moyens de combattre les causes de tant de symptômes
morbides, trop souvent confondues avec les causes purement matérielles,
nous allons terminer ce mémoire par une manifestation d*outre-tombe qui,
selon moi, ne manque pas d'intéret. Bien que je ne l`aie point vu de mes

propres yeux, je peux en garantir Pauthenticité. La personne dont jetiens
les détails était (car elle aussi a quitté la terre) sérieuse, respectable, hono-

rée, et se fût gardée, vu son âge et la considération dont elle jouissait,d'ín-
venter une pareille histoire.

C'était un homme et un homme très instruit, archéologue distingué qui,
certes, ne se doutait guère, en racontant le fait avec un étonnement voisin
de la stupéfaction, qu'il þÿ c o nû  r m a i tainsi deux principes spirites : Les rap-
ports constants entre les morts et les vivants et le phénomène des apports.

Avant tout autre détail, je dois dire que ce monsieur habitait un petit vil-

lage du département de l'Aude où vit encore un certain ouvrier (un char-

pentier) dont la matière débile dénote un organisme accessible aux commu-

nications. extra-terrestres.
Je n'ai pas retenu son nom : Est-ce Jean ?... Mais qu'irnporte le nom! Je

me dis seulement que cette frele constitution lui mériterait celui, très expreã-
sif, que donne Eugène Sue, dans une de ses þÿ S u v r e s ,à un personnage qui
ne rappelle en rien ni les Goliath, ni les Hercule. Je l'aurais donc appelé
lztabouziquet, si je n'aimais mieux, pour parler plus bref, le nommer Jean.
sans etre bien sûre que ce soit son vrai nom.

Passons maintenant dans le salon de M. C. : nous y voyons entrer, un bem!

jour, le sieur Jean, porteur d'un livre superbe qu'il presente au maître G6

séant, le priant d'y jeter un coup þÿ d ° S i l ,car son órudition avait prov0¢l"¿
cette visite. Monsieur. lui dit-il : donnez-vous la peine d'examiner ce volu-
me-et puis je vous prierai de þÿ v é r iû  e rune page d`histoire, pour savoir si elle
s'accorde avec ce qui m'arrive et que je viens vous raconter. _- Peste! lili
dit M. C., quel beau livre! et par le fait, le livre était fort beau: papier vólilb
orné de lines gravures, belle édition, tranche dorée, riche reliure et recou-
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vert d'un velours cramoisi, en guise de fourreau. Cfétait, en un mot, un

livre de luxe qui semblait dans les mains de cet amateur une rose dans les
chardons. Qui donc t'a donné ce livre? reprend M. C. Ici, dans le village, il
n'est personne qui ait pu faire cette emplette. - Cfest moi-meme, Monsieur,
qui l'ai acheté. -- Comment, toi! mais c`est cher pour ta bourse... Oui, sans

doute, c'est cher, mais je n'y regrette pas Pargent et, à ma place, vous

auriez fait comme moi, Monsieur. Donc, pour ne point vous intriguer trop
longtemps, voici l'histoire de ce livre, et vous verrez qu'en de telles circons-
tances, on ne craint pas de faire un þÿ s a c r îû  c e .

Il y a quinze jours, à peu près, je rentrais au village, le soir, venant de
faire ma journée dans les environs. Quand j'arrive a la metairie de Bonétis,
je me vois en face de quelqu'un dont l'air imposant, Paspect, le costume et

Papparition soudaine me font tressaillir et me glacent d'eiIroi. Je courbe la
tete et passe outre : le personnage disparaît ..... Quel etait son costume?.....

Celui d'un militaire. Il avait de riches cordons, une épée au côté, une plume
blanche a son chapeau. Et là, Jean donne un léger aperçu de ce qu'il n`eut

pas le temps de détailler d'abord. Puis il reprend la parole en ces termes :

Deux jours après, je revenais par le meme chemin, lorsque la meme appa-
rition se manifeste et je me sens encore vaincu parla frayeur. Je m'éloigne,
troublé, c'est vrai, mais j'aî honte de me voir si poltron et me promets éner~

giquement de tout braver, si pareil fait se reproduit. Voilà donc notre homme
bien décide, comme on le dit vulgairement, il prendre le bellier par les cor-

nes : « Oui, Monsieur, je me jurai d'ai!ronter ce guerrier qui me semblait si

redoutable, de m'approcher de lui, de rompre le silence et de ne pas trem-

bler si je le revoyais .....

Pour la troisième fois l'homme au panache m'apparait... Je fais appel à
mon courage, a mon sang-froid, a ma force de volonté, et m'avance vers lui...
« Qui donc ètes-vous? lui dis-je; que voulez-vous et que venez-vous faire ici? þÿ :

Je vis alors très distinctement toute sa personne.
Il avait grand air, mais ce costume ne ressemblait pas à celui de nos géné-

raux, car il était d'une autre epoque; et à tous les details que Jean donna à
M. G., ce dernier reconnut l'habit militaire du dix-septième siecle, celui

qu'on portait sous Louis XIII. Jean continue ainsi son histoire. « Je suis,
me dit l'homme au panache, le general de Gondi. J'etais général des ga-
lères sous Louis XIII, et je viens te prier d'habiller un pauvre en mon nom..

Promets que tu le feras et prends ces images en souvenir de moi, car tu ne

me verras plus. Il me donna ces deux images; (un Ecce homo et une Descente
de Croix) puis il ajouta 1 « Veux-tu mon portrait?... Tu le trouveras dans la
vie de Saint Vincent-de-Paul (écrite par un des rédacteurs de l'Univers). Je
l'ai beaucoup connu Vincent-de-Paul. Situ veux te procurer ce livre, tu n'as
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vert d'un velours cramoisi, en guise de fourreau. Cfétait, en un mot, un
-. livre de luxe qui semblait dans les mains de cet amateur une rose dans les

chardons. Qui donc t'a donné ce livre? reprend M. C. Ici, dans le village, il
n'est personne qui ait pu faire cette emplette. — c'est moi-mémé,Monsieur,
qui l'ai acheté. -— Comment, toi! mais c'est cher pour ta bourse... Oui, sans
doute, c'est cher, mais je n'y regrette pas l'argent et, à ma place, vous
auriez fait comme moi, Monsieur. Donc, pour ne point vous intriguer trop
longtemps, voici l'histoire de ce livre, et vous verrez qu’en de telles circons-
tances, on ne craint pas de faire un sacrifice.

Il y a quinze jours, à peu prés, je rentrais au village, le soir, venant de
faire ma journée dans les environs. Quand j'arrive à la métairie de Bonétis,
je me vois en face de quelqu'un dont l'air imposant, l'aspect, le costume et
l'apparition soudaine me font tressaillir et me glacent d‘eliroi. Je courbe la
téte et passe outre : le personnage disparaît"... Quel était son costume
Celui d'un militaire. Il avait de riches cordons, une épée au côté, une plume
blanche à son chapeau. Et là, Jean donne un léger aperçu de ce qu'il n'eut
pas le temps de détailler d'abord. Puis il reprend la parole en ces termes :
Deux jours après, je revenais par le même chemin, lorsque la même appa-
rition se mauifeste et je me sens encore vaincu par la frayeur. Je m'éloigne,
troublé, c'est vrai, mais j'ai honte de me voir si poltron et me promets éner-
giquement de tout braver, si pareilfait se reproduit. Voilàdonc notre homme
bien décidé, comme on le dit vulgairement, a prendre le bellier par les cor-
nes : a Oui, Monsieur, je me jurai d'alïronter ce guerrier qui me semblait si
redoutable, de m’approcher de lui, de rompre le silence et de ne pas trem-
bler si je le revoyais.....

Pour la troisième fois l'homme au panache m'apparaît... Je fais appel à
mon courage, a mon sang-froid, a ma force de volonté, et m'avance vers lui...
« Qui donc êtes-vous?lui dis—je; que voulez-vous et que venez-vous faire ici? >

Je vis alors très distinctement toute sa personne.
Il avait grand air, mais ce costume ne ressemblait pas à celui de nos géné-

raux, car il était d'une autre époque; et à tous les détails que Jean donna à
M. 0., ce dernier reconnut l'habit militaire du dix-septièmesiècle, celui
qu'on portait sous Louis Xlll. Jean continue ainsi son histoire. « Je suis,
me dit l’homme au panache, le général de Gondi. J'étais général des ga-
lères sous Louis XIII, et je viens te prier d'habillerun pauvre en mon nom.
Promets que tu le feras et prends ces images en souvenir de moi, car tu ne
me verras plus. Il me donna ces deux images; (un Ecce homo et une Descente
de Croix) puis il ajouta : « Veux-tu mon portrait‘?... Tu le trouveras dans la
vie de Saint Vincent-de-Paul(écrite par un des rédacteurs de l'Univers). Je
l'ai beaucoupconnu Vincent-de-Paul.Situ veux te procurer ce livre, tu n'as
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qu'à écrire à Paris, à tel éditeur, telle rue,`tel numéro, et tu trouveras la

mon portrait et celui de la générale.(l) - J'ai suivi ces indications, Monsieur,
et voici le livre. Telle est donc l`aventure étrange qui le place aujourd"hui
dans vos mains. - J'ai promis au général d'accomplir son þÿ v S uetjel'ai
fait.

M. C. avait perdu de vue ce Gondi dont la vie eut peu d'éclat. Son souve-

nir se reportait plutôt vers le cardinal qui avait joué un rôle important dans

les guerres de la Fronde. Or, ce fut Jean qui vint lui remettre en mémoire
le général des galères dont jamais, assurément, il n'avait entendu parler
avant que Gondi, lui-mème, vint décliner son nom près des champs de Bon-

netis. M. C. s`empressa de þÿ v é r iû  e rces détails en allant fouiller dans le dic-
tionnaire biographique ; mais le livre qu'ils avaient sous les yeux suftisait
et au-delà pour þÿ c o nû  r m e rles dire de Jean. Celui-ci ne devait donc plus
voir le général ..... sous la méme forme évidemment, et le chapeau à plume
allait ètre bientot remplacé par le disgracieux chapeau de nos jours.

La loi psychique régissant les phénomènes qui venaient de se produire
par l'apparition du général et l'apport des images, allait une seconde fois
démontrer la puissance de mutabilité et de condensation des þÿû  u i d e spéris-
pritaux, sous l`impulsion de l'Esprit.

Cependant tout avait repris dans la vie de Jean sa marche ordinaire et

rien ne faisait pressentir un nouvel incident, lorsqu'une affaire l'appelle à

Castelnaudary. Le lendemain, a son retour, il revient trouver M. G. pour lui

exposer les péripéties du second acte... ¢ Hier, dit-il, j'étais à Castelnau-
dary. En longeant le canal, je vois venir à moi un monsieur très bien mis.
à la mode du jour. En m'abordant il me demande qui je suis et comment
je m'appelle? Surpris de ces questions, j'hésîte à répondre et Yinterroga-
teur reprend aussitôt. - Mais n'est-ce pas vous qui dernièrement avez

habillé un pauvre? Oui, c'est vous, n'est-ce pas? - Oui, Monsieur, c'eSt
moi, lui ai-je dit. - Vous avez fait la une bonne þÿ S u v r e ,c`est très bien Gl ie
veux vous récompenser. - Merci, monsieur, ce n'est pas nécessaire. Si fait
mon ami, cela vaut une récompense. Que vous donnerai-je? Un cheval! Je

veux vous donner un cheval. - Merci c'est inutile, je ne monte paS È

cheval. - Eh bien! un fusil, un beau fusil! - Monsieur je ne chasse þÿ pû  S -"

Quoi donc alors? Une montre? Avez-vous une montre 'I Je n'en ai pas, þÿ mû  îû 
si j'en accepte une il me suffit de l'avoir en argent. Pourvu qu'elle marque
bien l'heure, il n'est pas utile qu'elle soit en or. - L'inconnu sort alors de
sa poche un porte-monnaie bourré de louis, me le présente en me disant de

(l) Inutile de dire que tous ces renseignements ont été conlormes å la vérité, PUÎSQUG
le livre en fait foi.
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(l) Inutilede dire que tous ces renseignements ont été conformes à la vérité, puisque
le livre en fait fol.
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(t) Inutilede dire que tous ces renseignements ont été conformes à la vérité, puisque
le livre en fait foi.
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prendre de quoi acheter la montre. Puis il ajoute : qu'est-ce qui peut en-

core vous faire plaisir? Dites, ne craignez pas. - A parler franchement,
Monsieur, je vous dirai que j'aime bien la lecture, et mon humble position
ne me permet pas d'acheter des livres, mais des livres me feraient plaisir.-
A cela ne tienne, reprit-il, vous en aurez, mon ami, je vous le promets ; et

la-dessus nous nous sommes quittés... Je vis l'étranger se diriger vers la

gare; moi je repris ma route et me voila, Monsieur. bien étonné de tout ce

qui m'arrive. - Quelques jours plus tard, Jean étaitpossesseur de plusieurs
beaux volumes, de ces livres;qu'on vend recouverts de jolies couvertures
en étoffe pour les préserver de toute avarie.

Voila, Messieurs, ce me semble, de belles manifestations et de sérieux

apports, ne vous semble-t-il pas ?
Ces histoires se sont répandues dans le village, et les villageois sont tous

convaincus qu'un étre mystérieux protège le Rabouziguet. Celui-ci aimant

beaucoup la peche, se donne souvent ce plaisir et toujours il est sûr de

prendre du poisson. Aussi son père disait-il a Mme G., considérée en ce

lieu comme la chatelaine :Quand vous aurez des convives, si vous voulez du

poisson, pour ne point perdre de temps, mettez d'abord votre poele sur le
feu, et faites-moi demander le poisson, dans cinq minutes vous en aurez la

pleine poéle, n'en doutez pas. Mon þÿû  l sn`a qu'à jeterla ligne et il a tout celui
qu'il veut : ce qui fait dire aux gens de Villespy que le monsieur lui a donné
la ligne, cette ligne miraculeuse qui attire et multiplie les poissons autour
d'elle. Mais nous, spirites, nous dirons que les esprits protecteurs de ce

garçon groupent et poussent vers lui les petits habitants de_ la rivière, a
l'aide des forces þÿû  u i d i q u e sdont disposent à leurgré nos amis d'outre tombe.

Ainsi s'explique la fameuse pèche qui eut lieu sur les bords de la mer de
Tibériade (la peche miraculeuse). Jésus, a l'état d'Esprit (car c'était après sa

mort) avait dirigé par ses forces spirituelles, les poissons au côté droit de la

barque où il dit à ses disciples dejeter leurs þÿû  l e l s .Il savait que, plus tard,
ces faits s'expliqueraient à l'aide seulement de la science spirite qui, n'ad-
mettant pas de miracle, s'applique à expliquer, d`une manière intelligible
et rationnelle, les lois de la nature, invariables, mais sans limites.

Quant à Gondi, quant au voyageur inconnu, qui vint sur les bords du
canal se montrer si généreux, ni l'un ni l'autre,qui selon moi ne font qu'une
seule et méme personne, n'ont reparu aux regards humains. J'ai appris par
voie de médiumnité que le général venait de revétîr un corps terrestre,pour
se dépouiller des préjugés de caste qui, malgré sa bonté, le dominaient en-

core et s'opposaient à son progrès (ll, vieilles idées de son temps que

(1) Le général pressentait sa nouvelle incarnation: il la sentait venir, pour ainsi dire,
et c`est ce qul lul þÿû  tdire å Jean : Tu ne me verras plus.
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Quant à Gondi, quant au voyageur inconnu, qui vint sur les bords du
canal se montrer si généreux, ni l'un ni l'autre,qui selon moi ne font qu'une
seule et môme personne, n'ont reparu aux regards humains. J'ai appris par
voie de médiumnité que. le général venait de revétir un corps terrestre,pour
se dépouiller des préjugés de caste qui, malgré sa bonté, le dominaient en-
core et s'opposaient à son progrès (n, vieilles idées de son temps que
  (1) Le général pressentait sa nouvelle incarnation: il la sentait venir, pour ainsi dire,
et c'est ce qui lui fit dire à Jean : Tu ne me verras plus.
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(1) Le général pressentait sa nouvelle incarnation: il la sentait venir, pour ainsi dire,
et c'est ce qui lui fit dire à Jean : Tu ne me verras plus.
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deux siècles n'avaient pu détruire. Eh! ne les voyons-nous pas, toujours
vivaces et farouches, parmi des gens qui n'ont plus, pour couvrir leurs idées

rétrogrades, la distinction supreme d'autrefois, Pélégance de manières, la
þÿû  n e s s eet la grace du gentilhomme.

Puisse-je, Messieurs et chers frères, tout en voulant prendre ma part de
travail dans le cercle étroit où je peux me mouvoir, puissé-je ne point vous

avoir cause trop d'ennui par ces récits que j'aurais voulu pouvoir abréger
sans les tronquer.

Quoi qu'il en soit, je le répète, je suis avec vous de þÿ c S u ret d'ame.
Veuillez bien agréer, je vous prie, Messieurs, l'assurauce de mes senti-

ments les plus distingués.
Louise-Jeanne Eulalie GA-r/ma.

P. S. Monsieur G., le þÿ c o nû  d e n tde Jean, medium du général de Gondí,
n'était autre que mon beau-frère. Je pourrais au besoin fournir d'autres ren-

seignements ou certains détails qui n'ont sans doute pas été recueillis avec

soin. Je crois pourtant que les spirites qui demandent la brutalité des faits

peuvent trouver dans cette apparition de Gondi un' certain sujet de satis-
faction en attendant des phénomènes de ce genre plus souvent répétés.

_._1_...--

LE CONGRÈS DES SPIRITES

(nepuoziqm du 4 octobre rase.)

Il ne faut pas trop en rire; j'ai moi-même assisté à des expériences fort

curieuses qui, je l'avoue, ont fait sur moi une profonde impression.
Je ne viens pas défendre une doctrine, mais il est bon de s'y arreter un

peu, ne fût-ce que pour édifier nos lecteurs sur cette science occulte qui, si

elle ale tort d'etre abstraite, et par suite, de nuire a son expansion morale.
- car au fond il y a toute une morale à déduire de ses etfets, - n'en a pas
moins produit de nombreux adeptes, puisque rien qu'à Paris seulement. le

nombre des spirites croyants s'élève à près de quarante mille.
L'histoire des tables tournantes est celle qu'on répète le plus souvent et

elle donne lieu en général à des incidents comiques quand l'esprit parisien
se mêle d'en faire un sujet de joyeuse farce.

LES .TABLES TOURNANTES ET PARLANTES

Mais qu'est-ce qu'il y a de vrai au fond de tout cela ? Et peut-on þÿ a fû  r m e r

qu'il n'existe pas de rapports directs entre l`humanité régnante et celle don!

nous ignorons l'existencc? Rien ne peut- nous faire prévoir ce que nous
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réserve l`inconnu, et j`entends par inconnu la vie immatérielle résultant du
moi indestructible.

'

Si étrange que cette théorie-là paraisse, elle n'est en somme que la recon-

naissance explicite du dogme de Pimmortalité de Fame, et à ce titre elle
mérite sinon le respect, du moins Fattention du monde scientifique.

Rappelons le mot de William Thompson : « la science est tenue de par
l'éternelle loi de 1"homme de regarder en face tout probleme si fantasque
qu`il soit. qui se présente franchement à elle. þÿ : :

En tous cas il est certain que cette loi du mai transmissible et immortel
rencontre beaucoup de croyants, même parmi les philosophes spiritualistes
les plus éminents de notre époque.

Mais revenons aux tables tournantes.
J 'ai assisté à des expériences de table avec la conviction intime que j'étais

en présence d'un eilet purement physique et que les faits s'expliquaient
d'eux-memes par une sorte d'attraction suggestive d'ordrc magnétique, selon
la formule du docteur Charcot. Eh bien ! j'avoue que j'ai été quelque peu
étonné tout d'abord du spectacle que j`avais sous les yeux, puis une sorte

de conviction þÿ s ' i nû  l t r a n tpeu à peu en moi,je finis par m'écrier comme jadis
Galilée : E' pur si muove! et pourtant elle tourne!

Oui, elle tourne, elle se meut, elle parle. N'en déplaise aux sceptiques qui
se font un dogme, eux, de ne croire à rien. Et cela, je le répète avec la
conviction raisonnée des choses exactes, car les experiences auxquelles ]'ai
assiste, que j'ai faites moi-même sans le secours d`aucun médium, ne me

laissent aucun doute à cet égard.
þÿ - ¢ . | » - u . - - : . ¢ . . - . . - -..-

LE CONGRÈS

La société des spirites avait organisé à l'occasîon de l'Exposition univer-

selle, un grand Congres pour y traiter des questions d'ordrc scientifique et

þÿ : d ` i n t é r e tgénéral.
Un grand nombre de croyants, professaut. la doctrine de Mesmer, avaient

répondu à l`appel de la Societé.
On a posé à Tassemblóe deux questions importantes 1

1° Le moi conscient persiste-t-il toujours après la mort?
2° Peut-on affirmer la possibilité des rapports entre vivants et morts ?

Le Congrès, après une discussion' laborieuse, s'est montré favorable aux

-deux questions.
Il a même fait la lumière sur des points jusqu'ici assez obscurs.
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G'est ainsi que le capitaine Volpi, þÿ o fû  c i e ritalien, a établi que la meilleure

photographie était Ia photographie spirite. Il a sans hésitation porté un þÿ d éû 
aux photographes non spirites. Aucun n'a relevé le gant.

Enfin la section d`occultisme a proclamé la théorie suivante : «z L'homme

présente une véritable hiérarchie cellulaire couronnée par la cellule ner-

veuse. - La terre présente une série hiérarchique d`étres couronnés par
Phumanité, qui est le cerveau de la terre, et chaque âme est une idée de la
term. þÿ : :

Cette déclaration a été accueillie avec une bonne foi absolue par l'au-
ditoire.

Eh bien! beaucoup riront, moi, je ne me sens pas la force de blàmer
ceux qui tentent par des etïorts, quels qu'ils soient, à donner à. notre

pauvre humanité certains réconfcrts dont elle a tant besoin.
La science a pu condamner Mesmer, mais il est un fait avéré c'est qu`au-

jourd'hui elle semble plus disposée a renoncer à priori à Pincompréhensible.
Un savant ne disait-il pas :

« Ne riez pas ! Je suis trop vieux pour m'occuper de spiritisme, mais ce

sera peut-être la gloire du vingtième siècle d`en avoir percé le mystère. 1

Qui sait ce que l'avenir réserve a cette croyance de l'occultisme -- il y a

bien des points mystérieux qui sont peut-étre à la veille d`ètre percés -
toujours est-il que le spiritisme, après être resté longtemps dans une

ombre discrète, manifeste ù nouveau son existence par des faits qui méritent
l'attention du monde þÿ s c i e n t iû  q u e .

Quant a ceux qui professent une croyance absolue dans les rapports qui
peuvent exister entre les etres vivants et ceux morts, c'est à-dire entre le
moi conscient, persistant après la chute du corps et le moi humain, peut-
étre ces illuminés ou ces fous, ainsi qu*on les appelle, sont-ils plus près de
la vérité que nous le croyons en général ; - c'est là le secret de l`avenir!

Cn. nu Hamm.

...i.1Î_

CRITIQUE DE L'APOLOGIE DU CHBISTIANISME (Suite)
(Voir la Revue spirite du 15 octobre 1889).

Après avoir ainsi accablé le protestantisme, il raconte qu'en Allemagne < la
réforme fut l'ouvrage de l'intérèt. Les princes ambitionnaient les biens de

l'Eglise qui occupaient le tiers du territoire; le haut clergé cherchait à. se

débarrasser de la domination de la papauté et des fortes rétributions qu`il
lui payait; le clergé inférieur désirait plus d'indépendance; les villes impé-

 ¿:_._ _
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riales étaient lasses des discussions d'întérét qu'elles avaient avec leurs

évêques omnipotents; þÿ e nû  n ,l'esprit religieux ayant faihli, une foule de

prêtres et de moines, fatigués du célibat et du cloître, embrassèrent la
réforme. þÿ : :M. Nicolas avoue que la discipline de l'Eglise s'était très relachée
tr ce qui provenait des désordres des trois papes susnommés þÿ : : .Mais il
admire qu'au milieu de tous ces désordresla doctrine de l'Eglise n'ait

jamais été entachée d'erreur, ce qui prouve son infaillibilité.
« Amy..., nous avons dit ce que nous pensions de ce maintien intéressé

de la doctrine de 1'Eglise, et que ce léger avantage était bien peu de chose
en comparaison de l'énorme échec que l'Eglise a éprouvé en perdant la
moitié des Etats d'Europe, ce qui a été déterminé par Pinconduite et l'im-

prévoyance de la cour de Rome þÿ : : .

M. Nicolas signale les grands maux que produisit la réforme dans ses

débuts. « Amy,.., on peut les comparer à ceux qu'amena la révolution fran-

çaise; lorsque les peuples ont été longtemps comprimés, leur réveil est
terrible. þÿ : :Il dit que le protestantisme, amené par les hautes classes, est resté
leur religion et que le catholicisme est la religion des pauvres. « Cette
assertion pour etre vraie doit étre entièrement retournée: les populations
catholiques inclinent généralement vers la pauvreté, tandis que les nations

protestantes marchent en progressant ; maintenant le protestantisme égali-
taire' dans son culte et dans son organisation presbytérienne s'accorde mieux
avec les classes inférieures, tandis que l'Eglise romaine, aristocrate par son

autorité, sa hiérarchie, son exclusivisme et son culte luxueux. s'accorde
mieux avec les classes privilégiées, qu'elle sait parfaitement þÿû  a t t e r ,surtout

depuis qu'elle n'a plus ses anciennes richesses, et que livrée à. ses seules

ressources, elle vit principalement de son casuel. L'Eglise pratique l'aumône
a l'égard des indigents, lorsqu'elle le peut; mais quand elle a été toute-

puissante, elle n'a jamais cherché a instruire et à relever les classes infé-
rieures. Et si de nos jours elle organise des écoles primaires, c'est moins

pour éclairer les classes inférieures, que pour lutter contre Fenseignement
laïque et maintenir sa propre influence. þÿ : :

M. Nicolas prétend que le protestantisme est mort ou mourant, qu'il a fait
son temps ; car la logique et les faits militent contre lui; ce qui le soutient

encore, c'est sa haine contre l'Eglise romaine; mais divisé en mille sectes,
il ira se perdre dans le philosophisme et le naturalisme.

Les protestants, dit-il, qui ont du christianisme dans le þÿ c S u r ,compren-
dront que leur religion tombe en ruine, et qu'il faut rentrer dans l'immor-
telle Eglise de J.-G. qui, d_epuis dix-huit siècles, brave les assauts de

Fimpiété et de l'hérésie, et qui seule, par son autorité divine, peut main-

tenir les peuples dans la vraie voie religieuse, et les préserver du désordre
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et des révolutions. Déjà des symptômes favorables à. ce retour au catholi-
cisme se montrent de divers cotés, et tout indique que bientôt ce mouve-

ment se manifestera plus énergiquement.
'

« Amy..., depuis quarante ans environ. les faits donnent un démenti de

plus en plus formel À ces appréciations; s'il y a des agonisants en religion,
ils sont bien plus parmi les catholiques que chez les protestants. Les divi-
sions de ceux-ci, en nombreuses sectes, ne paraissent pas leur etre nui-
sibles; au contraire, c'est une satisfaction donnee aux ditîérentes aspirations
religieuses qui se classent librement suivant leurs croyances. Ces divisions,
qu'on peut þÿ d éû  n i rcomme des concurrences utiles pour taire le bien, n'ont
aucun inconvénient dans le protestantisme, où la morale et les sentiments

personnels jouent un rôle beaucoup plus grand que le culte, la discipline et
les croyances. Tandis que dans le catholicisme tousles fidèles sont rigou-
reusement astreints a accepter une seule et meme doctrine, complexe et

invraisemhlable, qui leur est imposée sans le moindre égard à leurs dispo-
sitions religieuses. ll en résulte que beaucoup de catholiques regimbent
contre leur religion, comme ils le feraient contre un gouvernement qui se

plairait a les tyranniscr. Get etlet se manifeste de plus en plus parce quo,
tant au spirituel qu'au temporel, les peuples civilisés aspirent de plus en

plus it Pindépendancc et a la liberté qui sympathisent mal avec le catholi-
cisme. En conséquence, il ne faut pas s'attendre à ce que la généralité des

peuples modernes abandonnent les idées libérales pour devenir zelés mtho-

liques. Les peuples en s'éclairant verront de plus en plus que la contrainte

catholique les prédispose aux révolutions. tandis que l'indépendance protes~
tante les dispose å savoir user de la liberté et de ses avantages. Si mainte-
nant quelques conversions au catholicisme se sont faites, principalement en

Angleterre, cela provient de ce que le catholicisme est þÿ P S u v r ede l'E.gllse
très þÿ a fû  r m a t i v edans ses dogmes et son culte façonnés à sa guise;il en

résulte qu'il satisfait mieux les chrétiens timorés ou très zélés que le pro-
testantisme basé sur la lettre souvent vague des évangiles. On se demandera
comment M. Nicolas et la plupart des théologiens s'ahusent autant dans leurs

appréciations: cela tient, à ce que aveugles par la foi, ils s`imaglnent tou-

jours que les rites et les sacrements, par les grâces qui en découlent, ont un

etl'et très efficace sur le corps et Fame des þÿû  d e l e s ,tandis qu'ils n'agissont
que sur leur imagination ; la preuve en est que les protestants qui n'ont
conservé que deux sacrements, et encore nullement obligatoires, sont pour
l'ordre, la morale, la stabilité et Fattachement it leur religion, généralement
supérieurs à la majorité des catholiques. De nos jours. la tension oppres-
sivo et constante du catholicisme ne convient guère aux peuples éclairés

généralement peu disposés rl croire une doctrine qui choque pour ainsi dire
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à plaisir la raison des instincts humains. Nous l'avons dit, le catholicisme
ne convient qu'aux institutions religieuses soumises anne rigoureuse disci-

pline, et nullement aux peuples libres qui Pabandonnent à mesure qu'ils
progressent en civilisation.

c Le protestantisme, malgré le manque de précision de sa doctrine, et sa

division en diverses sectes, se maintiendra mieux parmi les peuples éclairés
qui se basent principalement sur la morale, que le catholicisme qui ne peut
donner aucune preuve de sa singulière doctrine. þÿ :

_

OONGLUSION
Ainsi nous voyons que les principaux dogmes du catholicisme sont réfu-

tables par la saine logique ; mais la victoire sera plus complète si celle-ci
utilise plusieurs puissants auxiliaires disposés a la seconder : d'abord Phis-
toire qui nous apprend que jusqu'au vn' siècle, le catholicisme par sa rapide
extension semblait devoir etre la religion þÿ d éû  n i t i v ede Yhumanite entière;
mais l'échec grave que lui a fait éprouver Yislamisme et tous ceux qu'il a

éprouvés depuis indiquent qu'll n'a pas l'appui de Dieu.

L'astronomie, en agrandissant þÿ i n d éû  n i m e n tPunivers, nous fait voir qu`il
est absurde d'admettre que la deuxieme personne divine ait annihile son

þÿ i nû  n i t édans un corps humain, pour sauver Phumanité terrestre si peu
importante dans Puniversalité des mondes. Depuis le milieu du xxx' siècle,
de nouveaux auxiliaires, se pretant un mutuel appui, militent contre

1'Eglise : 1° les tendances manifestes des nations catholiques vers la liberté;
2° þÿ l ' aû  ` a î b l i s s e m e n tde leur foi dans leur propre religion; 8° l'orientalisme

qui nous dévoile un passé antérieur a Moise et þÿ i nû  r m enotablement la

Bible; 4° le spiritisme qui nous révèle la vie d'outre-tombe et nous enseigne
nos devoirs, et ;|usqu'h présent les diverses religions, préoccupées de leur
culte et de leurs interets, nous ont mal renseignés sur nos vrais devoirs. Le

spiritisme et les sciences morales nous enseignent que la solidarite et Passo-
ciation doivent constituer la religion de l'avenir, laquelle reliera les hommes

par la fraternité et Pintérêt, en fera un tout bien uni, comparable à une

troupe de soldats dévoués et bien disciplines, beaucoup plus aptes a faire
de grandes choses qu'une horde indlsclpllnée. Quelques symptomes favo-
rables *a cette idée semblent se manifester; les peuples paraissent se

dégoûter de la guerre qui a été l'6tat presque permanent de tant de nations,
ils commencent à entrevoir les bienfaits de la solidarité et de Passociation,
que les diverses religions n*ont point enseignes. Notre siècle s'est fait

remarquer par des inventions telles que la vapeur, l'electricite, les chemins
de fer, etc., dont le but est de faciliter les rapports entre les diverses
contrées du globe et de relier les hommes. Tout porte à croire que le

magnétisme et le spiritisme sont des puissances psychiques destinées à
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à plaisir la raison des instincts humains. Nous l'avons dit, le catholicisme
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pline, et nullement aux peuples libres qui Pabandonnent à mesure qu'ils
progressent en civilisation.

c Le protestantisme,malgré le manque de précision de sa doctrine, et sa
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CONCLUSION
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2° l'affaiblissement de leur foi dans leur propre religion; 3° l'orientalisme
qui nous dévoile un passé antérieur a Moise et infirme notablement la
Bible; 4° le spiritisme qui nous révèle la vie d'autre-tombeet nous enseigne
nos devoirs, et jusqu'à présent les diverses religions, préoccupées de leur
culte et de leurs inténets, nous ont mal renseignés sur nos vrais devoirs. Le
spiritisme et les sciences morales nous enseignent que la solidarité et l'asso-
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par la fraternité et l'intérêt, en fera un tout bien uni, comparable a une
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magnétisme et le spiritisme sont des puissances psychiques destinées à
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produire dans l`avenir des effets instructifs et moraux aussi remarquables
que les effets matériels et merveilleux des inventions précitées, qu'on ne

soupçonnait pas il y a soixante-dix ans. Ainsi le xx' siècle nous ménage
probablement de pareilles surprises en psychologie, lesquelles peuvent
þÿ m o d iû  e rl'humanité, et nous faire parfaitement connaitre nos devoirs reli-

gieux et sociaux.
En conséquence, étudions sans impatience, mais avec persévérance et

accord, ces intéressants phénomènes appelés, comme les inventions mo-

dernes, à jouer un rôle très important dans un avenir plus ou moins

prochain. (Fin). AMY.
.ï.._...__-Î-
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FORCE PSYCHIQUE
Monsieur Leymarie: D'aprés le conseil de M. Dellia, l'excellent traducteur

des Recherches sur les Phénomènes du spirítualismelde William Crookes Sous

Panagramme de Alidel, j'ai procédé à un soulèvement de table. Autour de
mon guéridon, théâtre habituel de mes expériences, étaient assis Mme Marie

Ghereau, M. M. Boulay, employé du télégraphe, Jean Masson et Porcheron,
vignerons. Sur mon invitation, ils ont posé leurs mains à plat sur le plateau,
les petits doigts en contact de manière à former la chaîne et à établir un

courant magnétique. Petit à petit la table s'est agitée, elle abalancé, elle
ressemblait en quelque sorte a une petite barque ballottée sur la face liquide
d'une rivière légèrement houleuse; à mesure que les minutes s'écoulaient,
le balancement s'accentuait et le guéridon ne se tenait plus que sur un seul

pied. Il n'était pas encore détaché du sol. Les mains des médiums étaient

fatiguées, et malgré leur volonté ferme et persistante de voir la force éma-
née de leur corps produire le phénomène de soulèvement au-dessus du par-
quet, les choses semblaient s'entéter à ne rien accomplir de décisif. Dix

longues minutes s'étaient écoulées et désespérant de pouvoir obtenir un

résultat cette premiére fois, je me proposais de mettre þÿû  nà l'épreuve.
Tout à coup, soit caprice, soit esprit de contradiction, comme s`il eût

pénétré ma pensée et eût voulu þÿ m ' i nû  i g e run démenti, le guéridon se sou-

leva légèrement , aucun de ses trois pieds ne touchait à terre. L'elfet dura à
peine quelques secondes et les trois pieds retombèrent sur le sol qui les
attirait.

On recommença Yexpérience et le phénomène se produisit au bout de
quatre minutes au lieu de douze,et cette fois, d'une façon très marquée. Le
doute n'était plus possible, les mains adhéraient au plateau et semblaient
l'entraîner avec elles.Mais cette adhérence n'était qu'apparente, c`était tout
simplement le þÿû  u i d emagnétique, ou la force psychique qui, se dégageant
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du corps des opérateurs, exerçait une attraction surla surface du plateau du

guéridon, de la mème manière qu'un aimant attire le morceau de fer qui
vient se coller à lui. Cette force psychique, grace à son þÿ i nû  u e n c eattractive,
contrehalançait la force attractive de la terre. On procéda à une troisième

épreuve qui fut couronnée d'un succès bien plus grand encore.La table était
soulevée d'un demi-pied environ, peut-ètre un peu plus, la force invisible,
produite par les sensitifs, obtenait un eil`et d'attraction veritable qui, pen-
dant un court espace de temps, luttait avec avantage contre la force attrac-
tive du sol. ,

Après ces trois expériences dont deux au moins sont concluantes, nous

avons, pour la quarantième fois, produit le mouvement a distance et sans

contact, du mème guéridon. Il y a dans ces laits, quelque chose de très
sérieux à étudier. Quelle est cette force mystérieuse qui produit tous ces

phénomènes et qui se manifeste seulement dans certaines organisations
appartenant a un petit nombre de personnes que la nature semble avoir pré-
destinées au rôle grandiose de thaumaturges? Les anciens connaissaient
cette force, et moins préoccupés que nous de la satisfaction des besoins

matériels, ils savaient l'utiliser et s'en servir, pour leur gloire et pour mé-
riter d'ètre placés par les foules ignorantes au rang des dieux. Sans ambi-
tionner cette gloire qui sent quelque peu le charlatanisme, les modernes ne

pourraient-ils pas l'étudier au þÿ p r oû  tdes lumières et de la philosophie, de la

philosophie véritable s'entend,de celle qui étudie la nature et s`etl`orce d'en
scruter les mystères, et non cette philosophie qui ne consiste qu'en une

vaine logomachie dont ceux qui Penseignent ne comprennent pas le sens.

Qu'est-ce que Dieu ? qu'est-ce que l'univers ? qu`est-ce que l'homme 'I Qu'est-
ce qu'une âme, une intelligence, un esprit? ll me semble à moi que l'étude
de cette force secrète mettrait sur la voie beaucoup plus que la logomachie
des écoles.

Je varie autant qu'il m'est possible mes expériences sur la force psychi-
que ou fluide magnetique fournie par mes sensitifs et j'en obtiens des effets

curieux. J'ai réussi malgre sa masse relative (il pèse 30 grammes) li faire
mouvoir et à déplacer a distance et sans contact un porte-mine en bronze
d'aluminium. Il contient d'abord un porte-mine, puis un porte-plume et un

canif. Il est bien plus lourd que le porte-plume en palissandre à garniture
de laiton et bien moins en rapport avec la faible force de mes sujets. Je fais
asseoir autour du guéridon quatre sensitifs, je pose le porte-mine sur le

plateau, et après une attention de cinqà six minutes bien comptées, le

porte-mine se déplace, tantôt de un, tantôt de deux centimètres et quelque
fois mème de trois centimètres. Comme les autres objets inanimés, il obéit
souvent à la parole.
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Ge qu'il y aen lui de très curieux, c'est que en dépit de sa masse et de son

poids relatifs, lui aussi, tournant sur lui-même, il décrit un cercle parfait.
þÿ j u s t iû  a n tainsi ce vieil axiome de l'antique philosophie ; deus círeulis omnia

regiz, Dieu gouverne le monde circulairement, ce qui est vrai surtout quand
on observe les orbes décrits par les astres dans leurs révolutions. Ce n'est

pas une fois par hasard que le porte-mine fait un tour sur lui-méme en

décrivant un cercle, mais quatre fois sur cinq, avec trois sensitifs ou méme
deux seulement il a répété le méme phénomène. Quand le porte-mine est
moins bien disposé, ou plutôt quand la force émise par les sujets sous l'in-
þÿû  u e n c ed'une cause quelconque a moins d'énergie, il décrit un demi-cercle
ou méme un quart de cercle. Le porte-plume dont je me sers habituelle
ment décrit lui aussi des cercles entiers aussi bien que des demis et des

quarts de cercles, mais le phénomène est moins étonnant parce que l'objet
est bien plus léger.

il arrive parfois que le þÿ p o r t e : m i n erefuse, toujours sous þÿ l ' i nû  u e n c ed'une
cause inconnue, de se déplacer; tout au plus s`agite-t~il sur place. Comment

l`obliger de se mouvoir sans contact, alors qu'll persiste pendant dix
minutes et même un quart d'heure å rester complétement immobile? Voici
le moyen que j'ai imaginé. Je place de chaque côté du porte-mine, itune
distance raisonnable et sur une ligne parallele, un porte-plume en palissan-
dre et à garniture de laiton; Le porte-mine joue tout a coup le rôle d'un
centre d'attraction, les deux porte-plumes attirés par lui se précipitent
chacun de leur coté à sa rencontre et viennent se coller contre lui. On les
écarte et on les remet chacun àleur place primitive. Meme jeu qui se répète
trois, quatre, cinq fois de suite à de courts intervalles.

Mais il arrive un moment où les porte-plumes cessent de bouger et où le

porte-mine tourne sur lui-méme en décrivant son cercle habituel. Il se

déplace ensuite de plusieurs centimètres, tandis que les porte-plumes se

promènent, soit en méme temps, soit à tour de role sur le guéridon. Il m'ur-
rive bien des fois aussi que je n'al pas recours å Pexpédient des porte-
plumes, et que fatigué, irrité de la persistance du porte-mine au repos, je
l'interpelle et le gourmande vivement et lui ordonne du ton le plus impéra-
tif de se mouvoir. Il obéit, il se meut et se déplace, car il ne faut pas l'ou-

blier, les objets inanlmés obéissent å. la parole, c'est un fait désormais
acquis, un fait indéniable.

Homes Pnx.La*rma, conseiller @arrondissement-

634 nmvun spmrra
 

Ce qu'il y aenlui de très curieux, c'est que en dépit de sa masse et de son
poids relatifs, lui aussi, tournant sur lui-même, il décrit un cercle parfait.
justifiant ainsi ce vieil axiome de l'antique philosophie; dans circulis omnia
regit, Dieu gouverne le monde circulairement, ce qui est vrai surtout quand
on observe les orbes décrits par les astres dans leurs révolutions. Ce n'est
pas une fois par hasard que le porte-mine fait un tour sur lui-méméen
décrivant un cercle, mais quatre fois sur cinq, avec trois sensitifs ou même
deux seulement il a répété le même phénomène.Quand le porte-mine est
moins bien disposé, ou plutôt quand la force émise par les sujets sous l'in-
fluence d'une cause quelconque a moins d'énergie, il décrit un demi-cercle
ou méme un quart de cercle. Le porte-plume dont je me sers habituelle-
ment décrit lui aussi des cercles entiers aussi bien que des demis et des
quarts de cercles, mais le phénomène est moins étonnant parce que l'objet
est bien plus léger.
il arrive parfois que le porte-mine refuse, toujours sous l'influenced'une

cause inconnue, de se déplacer; tout au plus s'agite-kilsur place.Comment
l'obliger de se mouvoir sans contact, alors qu'il persiste pendant dix
minutes et même un quart d'heure à rester complètement immobile?Voici
le moyen que j'ai imaginé. Je place de chaque côté du porte-mine, aune
distance raisonnable et sur une ligne parallèle, un porte-plume en palissan-
dre et à garniture de laiton; Le porte-mine joue tout a coup le rôle d'un
centre d'attraction, les deux porte-plumes attirés par lui se précipitent
chacun de leur coté à sa rencontre et viennent se coller contre lui. On les
écarte et on les remet chacunàleur place primitive. Môme jeu qui se répète
trois, quatre, cinq fois de suite à de courts intervalles.

Mais il arrive un moment où les porte-plumes cessent de bouger et où le
porte-mine tourne sur lui-même en décrivant son cercle habituel. Il se
déplace ensuite de plusieurs centimètres, tandis que les porte—plumes se
promènent, soit en même temps, soit à tour de rôle sur le guéridon. Ilm'ar-
rive bien des fois aussi que je n'ai pas recours à Fexpédient des porte-
plumes, et que fatigué, irrité de la persistance du porte-mine au repos, je
l'interpelle et le gourmande vivement et lui ordonne du ton le plus impém
tif de se mouvoir. Il obéit, il se meut et se déplace, car il ne faut pas l'ou-
blier, les objets inanimés obéissent a la parole, c'est un fait désormais
acquis, un fait indéniable.

Homos PELLETIER, conseiller d'arrondissement.

634 nmvun spmrra
 

Ce qu'il y aenlui de très curieux, c'est que en dépit de sa masse et de son
poids relatifs, lui aussi, tournant sur lui-même, il décrit un cercle parfait.
justifiant ainsi ce vieil axiome de l'antique philosophie; dans circulis omnia
regit, Dieu gouverne le monde circulairement, ce qui est vrai surtout quand
on observe les orbes décrits par les astres dans leurs révolutions. Ce n'est
pas une fois par hasard que le porte-mine fait un tour sur lui-méméen
décrivant un cercle, mais quatre fois sur cinq, avec trois sensitifs ou même
deux seulement il a répété le même phénomène.Quand le porte-mine est
moins bien disposé, ou plutôt quand la force émise par les sujets sous l'in-
fluence d'une cause quelconque a moins d'énergie, il décrit un demi-cercle
ou méme un quart de cercle. Le porte-plume dont je me sers habituelle-
ment décrit lui aussi des cercles entiers aussi bien que des demis et des
quarts de cercles, mais le phénomène est moins étonnant parce que l'objet
est bien plus léger.
il arrive parfois que le porte-mine refuse, toujours sous l'influenced'une

cause inconnue, de se déplacer; tout au plus s'agite-kilsur place.Comment
l'obliger de se mouvoir sans contact, alors qu'il persiste pendant dix
minutes et même un quart d'heure à rester complètement immobile?Voici
le moyen que j'ai imaginé. Je place de chaque côté du porte-mine, aune
distance raisonnable et sur une ligne parallèle, un porte-plume en palissan-
dre et à garniture de laiton; Le porte-mine joue tout a coup le rôle d'un
centre d'attraction, les deux porte-plumes attirés par lui se précipitent
chacun de leur coté à sa rencontre et viennent se coller contre lui. On les
écarte et on les remet chacunàleur place primitive. Môme jeu qui se répète
trois, quatre, cinq fois de suite à de courts intervalles.

Mais il arrive un moment où les porte-plumes cessent de bouger et où le
porte-mine tourne sur lui-même en décrivant son cercle habituel. Il se

déplace ensuite de plusieurs centimètres, tandis que les porte—plumes se
promènent, soit en même temps, soit à tour de rôle sur le guéridon. Ilm'ar-
rive bien des fois aussi que je n'ai pas recours à Fexpédient des porte-
plumes, et que fatigué, irrité de la persistance du porte-mine au repos, je
l'interpelle et le gourmande vivement et lui ordonne du ton le plus impém
tif de se mouvoir. Il obéit, il se meut et se déplace, car il ne faut pas l'ou-
blier, les objets inanimés obéissent a la parole, c'est un fait désormais
acquis, un fait indéniable.

Homos PELLETIER, conseiller d'arrondissement.
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LA PAIX

Les siècles ont passé. laissant sur leur chemin
'Les empires malles -- et fauchés- par les armes.

Hier grondait la guerre, et peut-être demain
Le 'clairon 'sennera les iarouches alarmes.

Sur les débris épars de Tholocauste humain
Une femme apparait, 'etÿe ne sais quels charmes

S'echa'ppent du rameau 'quelle tient à la main.
Saluezl C'est la Paix! Mes þÿ s S u r s ,sèchez 'vos larmes!

Assez de sang versé pour Fergueii des Cesars!
Moucons pour la Sdence et ses nobles hasards.
Arrière les lauriers ú'une gloire þÿû  e t r i e !

Nous n'avons d`autre Ici que la Fraternité.

Embrassons-nous, eniants'de la meme Patrie!
Car *c'est toi notre mère, 6 sainte Humanité!

Cum.m~: FABRE.

Septembre 1889.

NECBOLOGIE

Nous apprenons le décès d'une très honorable et digne spirite, Mme Em-
manuel Jacquet, de Roux, Belgique ; nous reparlerons de cette þÿ s S u r d é v o u é e
et regrettee.

þÿ . . - . . . ¼ i . _ | . . . _ .

A Reims (Mame), est décédée Mlle Srnorm: 'Bnn'rRarm,=àgèe 'de '24 ans,
spirite convaincue ; l'Union spirite de Reims a rendu les honneurs derniers
a cette þÿ s S u ren croyance; lassistance était nombreuse et sympathique.
Gomme (Yhabitude, nos 'frères ont prononce de bonnes et fraternelles paroles
à ladresse du bon esprit 'qui s'c^tait désincarné. L'enterrcment a été pure-
ment spirite.

..Î.í.._

Iíoseph-Antoine Trem-eschini, ingénieur., -membre de la Société Météoro-
logique de France, membre du Panthéon de Rome, physicien et président
de la Societe Atmique, est décède le 26 septembre 1889, dans sa 72' année,
aux Lilas (Seine). Malgré une plnie battante et un vent déchaîne, plus de
300 personnes assistaiefnt -à fson enterrement, y compris la *Compagnie des

pompiers dont il était membre honoraire. Sur la tombe de ce savant, homme
de bien, quatre discours ont été prononcés, fun par M. Erhard, membre de
la Société Atmique, et par trois autres amis. Voici les paroles destinées la la
publicite, par M. J.-B. Rs.uher~etP.-G. Leymaríe :

< Je viens vous dire þÿ : l ' a d i e ufraternel. cher Tremeschini, vous étiez pour
moi .Fami rare qui eclaire parce qu`il ne flatte poin-t.

« Quels souvenirs délicats et emus vous laissez à tous ceux que vous
avez honorés de votre amitié sereine, faite dïndulgence et de raison.
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Arrière les lauriersd'une gloire flétrie!
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CAMTLLE Faune.
Septembre 1889.

NÉCROLOGIE
Nous apprenons le décès d'une très honorable et digne spirite, Mme Em-

manuel Jacquet, de Roux, Belgitlue ; nous reparleronsde cette sœurdévouée
et regrettée.

 

A Reims (Marne), ‘est décédée Mile Smorm: Bnnrnarvnyâgée de ‘24 ans,spirite convaincue ; 1’Union spirite de Reims a rendu les honneurs derniers
à cette sœur en croyance; lassistance était nombreuse et sympathique.
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logique de France, membre du Panthéon de Rome, physicien et président
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< Je viens vous dire l'adieu fraternel. cher Tremeschini,vous étiez pour
moi ‘l'ami rare qui éclaire parce qu'il ne flatte point.

u Quels souvenirs délicats et émus vous laissez à tous ceux que vous
avez honorés de votre amitié sereine, faite d'indulgence et de raison.
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de la Société Atmique, est décédé le '26 septembre 1889, dans sa 72‘ année,
aux Lilas (Seine). Malgré une pluie battante et un vent déchaîné, plus de
300 personnes assistaient a zson enterrement, y compris la ‘Compagnie des '

pompiers dont il était membre honoraire. Sur la tombede ce savant, homme
de bien, quatre discours ont été prononcés, l'un par M. Erhard, membre de
la ‘Société Atmique, et par trois autres amis. Voici les paroles destinéesà la
publicité, par M. tL-B. RauheretR-G. Leymarie :

< Je viens vous dire l'adieu fraternel. cher Tremeschini,vous étiez pour
moi ‘l'ami rare qui éclaire parce qu'il ne flatte point.
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avez honorés de votre amitié sereine, faite d'indulgence et de raison.
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« G'était une sorte de pélerinage que nous accomplissions en venant vous
trouver dans votre modeste retraite.

_

« On apprenait toujours quelque chose avec vous, dont l'esprit était si
élevé et si riche.

« On apprenait surtout à chercher la vérité et la justice, les deux bases de
votre admirable philosophie.

« Et comme vous saviez par des mouvements charmants de gràce et d`all'a-
bilité conduire nos esprits dans ces régions supérieures de la pensée.

« Sans doute. vous avez parcouru une carrière déja longue; mais jusqu'à.
ces derniers jours, vous avanciez si allègrement; vous aviez conservé vos
belles facultés si intactes, que les atteintes de cette maladie mortelle nous
ont plongés dans la stupéfaction.

« Et puis, nous savions que vous touchiez au but des etïorts de toute votre
vie : vous pensiez avoir trouvé la solution du problème de Timmortalité, ou
tout au moins une admirable démonstration de Pindestructibilité de Fame.

« Pourquoi la dure mort vous 'a-t-elle frappé avant le terme de vos
travaux '?

« Ah certes l il nous faudrait toute la sérénité de votre belle philosophie
pour rester calme devant cet évènement.

« Mais ces nobles travaux ne périront pas, cher maître et ami; nous vous
le promettons, nous tous, amis et disciples, qui les avons recueillis de vos
mains et de vos lèvres mourantes.

« En servant votre mémoire, ils serviront la cause de la vérité et de la
justice, car vous étiez un juste, un bon, un penseur.

« Adieu.
« Où que soit votre ame, qu'elle accueille ces témoignages d'amitié et de

solidarité. þÿ : : J.-B. Raven.

« Mesdames, Messieurs : Un véritable savant, très modeste, Joseph-
Antoine Tremeschini, laisse sa dépouille mortelle à votre belle commune
des Lãlajs, tout près de Paris qu'il a tant aimé et pour lequel il a toujours
travai .

.

« L'ingénieur Tremeschini, membre du Panthéon de Rome, astronome
distingué, chimiste, physicien et météorologiste, était aussi un philosophe
d'un rare mérite, un philosophe orientaliste de premier ordre.

« L'étude de la langue sanscrite, lui avait permis de pénétrer profondé-
ment dans les plus antiques connaissances humaines, et la mort a repris
son âme au moment où il terminait un ouvrage admirable, plein d'aperçus
lumineux avec lequel, il l'espérait, l'humanité retrouvera la voie de justice
et de raison qu'elle a abandonnée imprudemment.

¢ Nous le croyons. plus tard on élèvera une statue à ce savant si ingé-
nieux et si modeste, à ce rude _travailleur auquel on a trop souvent arraché
le pain quotidien à l'aide de combinaisons machiavéli ues.

« Tremeschini inventait, en vue du progrès intellectuel et moral de
l'humanité; il þÿ s i m p l iû  a i ttoutes choses pour mieux frapperles esprits: bon
et brave, þÿ c o nû  a n tà l'extréme comme les véritables savants, il s'associait.
avec des négociants pour vulgariser le résultat si délicat de ses recherches;

plusieurs de ses associés lui ont intenté des procès injustes, et comment,
tant pauvre, suivre ces misérables chicanes matérielles de gens fortunés?

il les a vu devenir millionnaires en exploitant ses découvertes, et la pau-
vreté honorable fut son lot.

« Ces épreuves continuelles n'ont pu Pempecher de penser ù ses frères
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a C'était une sorle de pèlerinage que nous accomplissîonsen venant vous
trouver dans votre modeste retraite.

« On apprenait toujours quelque chose avec vous, dont l'esprit était si
élevé et s1 riche.

« On apprenait surtout à chercher la vérité et la justice, les deux bases de
votre admirable philosophie.

a; Et comme vous saviez par des mouvements charmants de grâce et d'alla-
hilité conduire nos esprits dans ces régions supérieures de la pensée.

a sans doute. vous avez parcouru une carrière déja longue; mais jusqu'à
ces derniers jours, vous avanciez si allègrement; vous aviez conservé vos
belles facultés si intactes, que les atteintes de cette maladie mortelle nous
ont plongés dans la stupéfaction.

« Et puis, nous savions que vous touchiez aubut des efforts de toute votre
vie : vous pensiez avoir trouvé la solution du problèmede l'immortalité, ou
tout au moins une admirable démonstration de l’indestructibi1itéde l'âme.

« Pourquoi la dure mort vous ‘a-t-elle frappé avant le terme de vos
travaux‘P

c: Ah certes l il nous faudrait toute la sérénité de votre belle philosophie
pour rester calme devant cet évènement.

« Mais ces nobles travaux ne périrent pas, cher maître et ami; nous vous
le promettons, nous tous, amis et disciples, qui les avons recueillis de vos
mains et de vos lèvres mourantes.

a En servant votre mémoire, ils serviront la cause de la vérité et de la
justice, car vous étiez un juste, un bon, un penseur.

« Adieu.
a Où que soit votre ame, qu'elle accueille ces témoignages d’amitié et de

solidarité. » J.—B. RAUBER.

« Mesdames, Messieurs : Un véritable savant, très modeste, Joseph-
Antoine Tremeschini, laisse sa dépouille mortelle a votre belle commune
des Lilllaÿs, tout près de Paris qu'il a tant aimé et pour lequel il a toujourstravai . .

« L'ingénieur Tremeschini, membre du Panthéon de Rome, astronome
distingué, chimiste, physicien et météorologiste, était aussi un philosophed'un rare mérite, un philosopheorientaliste de premier ordre.

a L’étude de la langue sanscrite, lui avait permis de pénétrer profondé-ment dans les plus antiques connaissances humaines, et la mort a repris
son âme au moment où il terminait un ouvrage admirable, plein d’aperçuslumineux avec lequel, il l'espérait, l’humanité retrouvera la voie de justice
et de raison qu'elle a abandonnée imprudemment.

c Nous le croyons. plus tard on élèvera une statue à ce savant si ingé-nieux et si modeste, à ce rude travailleurauquel on a trop souvent arraché
le pain quotidien à l'aide de combinaisonsmachiavéli ues.

« Tremeschini inventait, en vue du progrès intelectuel et moral de
l'humanité; il simplifiait toutes choses pour mieux frapper_les esprits; bon
et brave, confiant à Yextréme comme les véritables savants, il s'associait
avec_des négociants pour vulgariser le résultat si délicat de ses recherches;glusieurs de ses associés lui ont intenté des procès injustes, et comment,
tant pauvre, suivre ces misérables chicanes matérielles de gens fortunés?

il les a vu devenir millionnaires en exploitant ses découvertes, et la pau-vreté honorable fut son lot.
« ces épreuves continuelles n'ont pu l'empêcher de penser à ses frères
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« C'était une sorle de pèlerinage que nous accomplissionsen venant vous
trouver dans votre modeste retraite.

« On apprenait toujours quelque chose avec vous, dont l'esprit était si
élevé et s1 riche.

« On apprenait surtout à chercher la vérité et la justice, les deux bases de
votre admirable philosophie.

a; Et comme vous saviez par des mouvements charmants de grâce et d'alla-
hilité conduire nos esprits dans ces régions supérieures de la pensée.

a sans doute, vous avez parcouru une carrière déja longue; mais jusqu'à
ces derniers jours, vous avanciez si allègrement; vous aviez conservé vos
belles facultés si intactes, que les atteintes de cette maladie mortelle nous
ont plongés dans la stupéfaction.

« Et puis, nous savions que vous touchiez aubut des ellorts de toute votre
vie : vous pensiez avoir trouvé 1a solution du problèmede l'immortalité, ou
tout au moins une admirable démonstration de l'indestructibi1itéde l'âme.

« Pourquoi la dure mort vous ‘a-t-elle frappé avant le terme de vos
travaux‘P

r: Ah certes l il nous faudrait toute la sérénité de votre belle philosophie
pour rester calme devant cet évènement.

« Mais ces nobles travaux ne périront pas, cher maître et ami; nous vous
le promettons, nous tous, amis et disciples, qui les avons recueillis de vos
mains et de vos lèvres mourantes.

u En servant votre mémoire, ils serviront la cause de la vérité et de la
justice, car vous étiez un juste, un bon, un penseur.

a Adieu.
(1 Où que soit votre âme, qu'elle accueille ces témoignages d’amitié et de

solidarité. » J.—B. RAUBER.

« Mesdames, Messieurs : Un véritable savant, très modeste, Joseph-
Autoine Tremeschini, laisse sa dépouille mortelle à votre belle commune
des Lilllajs, tout près de Paris qu'il a tant aimé et pour lequel il a toujours
travai . .

« L'ingénieur Tremeschini, membre du Panthéon de Rome, astronome
distingué, chimiste, physicien et météorologiste, était aussi un philosophe
d'un rare mérite, un philosopheorientaliste de premier ordre.

a L’étude de la langue sanscrite, lui avait permis de pénétrer profondé-
ment dans les plus antiques connaissances humaines, et la mort a repris
son âme au moment où il terminait un ouvrage admirable, plein d’aperçus
lumineux avec lequel, il l'espérait, I’humanité retrouvera la voie de justice
et de raison qu'elle a abandonnée imprudemment.

c Nous le croyons. plus tard on élèvera une statue à ce savant si ingé-nieux et si modeste, à ce rude travailleurauquel on a trop souvent arraché
le pain quotidien à l'aide de combinaisonsmachiavéli ues.

« Tremeschini inventait, en vue du progrès intelectuel et moral de
l'humanité; il simpliflaittoutes choses pour mieux frapperles esprits; bon
et brave, confiant à l'extrême comme les véritables savants, il s'associait
avec_des négociants pour vulgariser le résultat si délicat de ses recherches;plusieurs de ses associés lui ont intenté des procès injustes, et comment,
tant pauvre, suivre ces misérables chicanes matérielles de gens fortunés?

il les a vu devenir millionnaires en exploitant ses découvertes, et la pau-vreté honorable fut son lot.
« ces épreuves continuelles n'ont pu l'empêcher de penser à ses frères
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incarnés, à la masse qui doit savoir; il laisse une þÿ S u v r ephilosophique et
sociale de premier ordre, qui sera imprimée certainement, et le classera
parmi les bienfaiteurs de l'humanité. 0 vous qui m`écoutez, rappelez-vous
qu'au n° 10 de la rue Meissonnier, aux Lilas, est décédé un homme supé-
rieur, au savoir immense, loyal et droit, ami de la vérité et de l`éternelle
justice. En 1848, Tremeschini donnait au célèbre Manin les moyens de
résister à Venise, pendant deux ans, à l'armée et à la þÿû  o t t eautrichienne;
cet astronome, inglénieur et chimiste, était un grand patriote. Il se réfugia
à Paris, les Autric iens ayant mis sa téte à prix.

« De tels hommes, de telles consciences ne peuvent étre oubliés; si les
savants, ses amis, ne lui font pas cortège, le mauvais temps les ayant
retenus au logis, au moins votre présence est un hommage enviable, Mes-
dames et Messieurs, et la commune des Lilas s'honorera d'avoir possédé
l'esprit éminent dont vous saluez la mémoire.

« Républicain et libre penseur, notre ami a voulu que son enterrement fût
civil ; s`il reconnaissait que dans l'uuivers infini il n'y a que de la matière à
1'infini, il distinguait, avec d'antiques savants, deux substances, l'une
active et intelligente, l'autre neutre et inerte; le mena agira: molem était
pour lui la plus grande des vérités. Il croyait à la perpétuité du moi cons-
cient, et le prouvait, comme seul pouvait le faire un érudit de sa taille.

« Vous lirez þÿ l ' S u v r ede ce puissant esprit, de ce logicien de premier ordre,
et vous la mediterez, pour déclarer que cet astronome nous a légué un
trésor cent fois supérieur aux trésors de la terre.

« Merci à sa veuve qui a respecté sa volonté; merci à vous et honorez
Mme Tremeschini, si vous voulez étre agréable à l'esprit de son époux
regretté, ce serait adoucir son afiliction devant les amertumes d'une sépa-
ration prématurée. Au revoir, Giuseppo Tremeschini, maitre en savoir. »

P.-G. Laïmannz.

 1

Dimanche 22 septembre, ont eu lieu à Seraing, près Liège, les funérailles
civiles de Mme Sama, née Daloze, épouse d'un collaborateur dévoué du
Messager.

Précédée d'une excellente musique, la foule recueillie composée d'amis
et connaissances et formant un cortège de plus de mille personnes, s`est
rendue au cimetière, en parcourant les principales rues de la grande com-
mune industrielle.

Le drap vert de la Société Spiritualisze de Seraing, avec ses belles inscrip-
tions spirites, recouvrait la bière ainsi que de magnifiques couronnes.

Deux discours ont été prononcés. L`un à la levée du corps par M. Paunseu,
et l`autre, sur la tombe, par M. Vannrmvsr.

DISCOURS DE M. PAULSEN

Mesdames, Messieurs : Au nom des coreligionnaires et amis de la famille
Saive, nous venons rendre le dernier hommage d'aiiÎectueuse sympathie à
l'esprit d'une honorable épouse et mère qui a bien rempli tous ses devoirs
terrestres, qui a accompli vaillamment sa grande tâche ici-has.

Combien nous comprenons et partageons votre douleur, vous tous qui
pleurez ce que vous avez de plus cher au monde! Nous le savons tous, la
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incarnés, à la masse qui doit savoir; il laisse une œuvre philosophiqueet
sociale de premier ordre, qui sera imprimée certainement, et le classera
parmi les bienfaiteurs de l'humanité. O vous qui mécoutez, rappelez-vousqu'au n° 10 de la rue Meissonnier, aux Lilas, est décédé un homme supé-rieur, au savoir immense, loyal et droit, ami de la vérité et de l'éternelle
justice. En 1848, Tremeschini donnait au célèbre Manin les moyens de
résister à Venise, pendant deux ans, à l'armée et à la flotte autrichienne;
cet astronome, inglénieur et chimiste, était un grand patriote. Il se réfugiaà Paris, les Autric iens ayant mis sa tète a prix.

« De tels hommes, de telles consciences ne peuvent être oubliés; si les
savants, ses amis, ne lui font pas cortège, le mauvais temps les ayant
retenus au logis, au moins votre présence est un hommage enviable, Mes-
dames et Messieurs, et. la commune des Lilas s'honorera d’avoir possédél'esprit éminent dont vous saluez la mémoire.

« Républicain et librepenseur, notre ami a voulu que son enterrement fût
civil ; s'il reconnaissait que dans l’univers infini il n’y a que de la matière à
l'infini, il distinguait, avec d’antiques savants, deux substances, l’une
active et intelligente, l’autre neutre et inerte; le mens agilal molcm était
pour lui la plus grande des vérités. Il croyait à la perpétuité du moi cons-
cient, et le prouvait, comme seul pouvait le faire un érudit de sa taille.

« Vous lirez Fœuvre de ce puissant esprit, de ce logicien de premier ordre,
et vous la méditerez, pour déclarer que cet astronome nous a légué un
trésor cent fois supérieur aux trésors de la terre.

4 Merci à sa veuve qui a respecté sa volonté; merci à vous et honorez
Mme Tremeschini, si vous voulez ètre agréable à l’esprit de son épouxregretté, ce serait adoucir son affliction devant les amertumes d‘une sépa-
ration prématurée. Au revoir, Giuseppo Tremeschini,maître en savoir. n

P.-G. LEYMARIE.

Dimanche 22 septembre, ont eu lieu à Seraing, près Liège, les funérailles
civiles de Mme Snva, née Daloze, épouse d'un collaborateur dévoué du
Messager.

Précédée d'une excellente musique, la foule recueillie composée d'amis
et connaissances et formant un cortège de plus de mille personnes, s‘est
rendue au cimetière, en parcourant les principales rues de la grande com-
mune industrielle.

Le drap vert de la Société Spiritualiste de Seraing, avec ses belles inscrip-
tions spirites, recouvrait la bière ainsi que de magnifiques couronnes.

Deux discours ont été prononcés. L'un à la levée du corps par M. PAULSEN,
et l'autre, sur la tombe, par M. Vannxrwsr.

DISCOURS DE M. PAULSEN

Mesdames, Messieurs : Au nom des coreligionnaires et amis de la famille
Saive, nous venons rendre le dernier hommage datïectueuse sympathie à.
l'esprit d'une honorable épouse et mère qui a bien rempli tous ses devoirs
terrestres, qui a accompli vaillamnientsa grande tâche ici-bas.

Combien nous comprenons et partageons votre douleur, vous tous qui
pleurez ce que vous avez de plus cher au monde! Nous le savons tous, la
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mort est terrible; terrible surtout parce qu'elle sépare des etres chéris.
séparation dont on ne peut prévoir la durée. Mais aussi, combien votre dou-
leur doit être adoucie et calmée pour faire place à des regrets qui :font

plus rien d'amer, si vous pensez aux enseignements que vous la sans þÿ S s s e
onnés -celle dont vous déplorez la pute.
Une croyance, une philosophie sublime et conso1antel'a soutenue dans

les épreuves qui l`ont accablee et a ajouté à sa bonté d'â.me et au grand
courage qui Tanimaient et la faisaient aimer.

Cette doctrine nouvelle, bafouée, ridiculisée par tous les esprits étroits et

égoïstes qui ne peuvent comprendre les grands sentiments de charité et
d amour, s'appelle le spiritisme.

Les doctrines athées et rnaterialistes qui font de l`homme une machine.
et de la mort une amère dérision, une source de désespoir et de douleur,
répu naient souveraînement à notre þÿ s S u r ;et les églises dogmatiques, avec
leur §)ieu eiïrayant et vengeur, qui prend plaisir à torturer ses propres
enfants, avec tout l'attirail de leurs cultes inutiles et intéressés. ne pou-
vaient non plus la satisfaire. .Mais elle avait compris comme nous que la
solution de cette grave qàiestion : Que sommes-nous? se trouvait dans la
science -elle-méme. Oui, esdames et Messieurs, nous entendons répéter
tous les jours gravement que c'est le cerveau qui pense, que l`homme n'a
pas d`âme, qu'il est sans passé et sans avenir. Mais ce qu'on ne dit pas, c'est
que ce cerveau est un composé de milliers d'atomes parfaitement distincts
et diiïérents les uns des autres ; qui donc ,pense à-dedans? Vous me

répondez : un atome unique sans doute; et la science me dit que rien ne se

perd., rien ne se crée ; donc cet atome qui pense, qui veut, qui sent, qui  
cette personnalíte' humaine, ce mov; cette dme, cet esprit en/in, lui donc auSS1
ne se perd pas, ne pourrait pas se perdre. Il continue ii vivre dans l'au-delà
de la tombe, dans cet espace infini qui nous entoure.

`

Et si vous me demandez alors : Que devenons-nous ? le spiritisme nous

répond par des faits, par des phénomènes impossibles à nier aujourd`hui et
que les savants éminents ont été forcés de déclarer réels.

Le spiritisme donne le calme dans les épreuves, le courage de marcher
toujours en avant; avec lui on ne craint plus Dieu, on l`aime; on ne craint
plus la mort, on la subit comme une nécessité þÿ p r oû  d e n t i e l l e . _

C'est ce que pensait notre bien-aimée þÿ s S u r ,Mme Suvn ; c`est ce qui fûlt
qu'el1e est morte comme elle avait vécu : en philosophe spirite.

Et ii vous tous qui l'aimiez, nous disons : courage, ne savez-vous pas þÿ q üû 
bientot elle reviendra vers vous, pour vous aider dans vos 'travaux de t0t1S
les jours ; vous savez déja *que vous la retrouverez 'dans une vie nouvelle-
Pensez aux morts pour vous souvenir de leurs *exemples et de vos devoir*

Avant de nous séparer. demandons zi Dieu, demandons a la force harn10-
nique et directrice de l'Univers, que dans sajustice et dans sa þÿ m a n s u é t u d e :
il donne à notre chère þÿ s S u rla force de continuer sa marche en avant dans
sa nouvelle situation ; que les bons esprits, ses parents, ses amis de

l`espace, la soutiennent, Yencouragent, þÿ aû  nqu`elle puisse travailler il
son tour, venir parmi nous et nous fortifier de ses conseils et de SBS
exhortations.

Chère þÿ s S u r ,nous te disons donc au revoir!
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que les savants éminents ont été forcés de déclarer réels.

Le spiritisme donne "le calme dans les épreuves, le courage de marcher
toujours en avant; avec lui on ne craint plus Dieu, on l’aime; on ne craint
plus la mort, on la subit comme une nécessité providentielle.

_C’est ce que pensait notre bien-aimée sœur, Mme Suvn ; c‘est ce qui falt
qu’elle est morte comme elle avait vécu : en philosophespirite.

Et à vous tous qui laimiez, nous disons : courage, ne savez-vous pas que
bientôtelle reviendravers vous, pour vous aider ‘dans vos ‘travaux‘de tous
les jours ; vous savez déjà "que vous la retrouverez ‘dans une vie notivelle.
Pensez ‘aux morts pour vous souvenir de leurs "exemples et de vos devoir!»

Avant de nous séparer, demandons à Dieu, demandons à la force harmo-
nique et directrice de l'Univers, que dans sajustice et dans sa mansuétude,
il donne à notre chère sœur la force de continuer sa marche en avant dans
sa nouvelle situation ; que les bons esprits, ses parents, ses amis de
l'espace, la soutiennent, Fencouragent, afin qu'elle puisse travailler à
son tour, venir parmi nous et nous fortifier de ses conseils et de 9B5
exhortations.

Chère sœur, nous te disons donc au revoir!
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DISCOURS DE M. VANDERYST

Mesdames, Messieurs : Qu'il me soit permis de rappeler en quelques mots
ce que fut Mme Saive, cette jeune femme fauchée dans la fleur de le e,
cette þÿ s S u ren croyance dont nous allons þÿ c o nû  e rà la terre les restes mortås.

D`humeur douce, toujours égale, pleine de modestie et s'occupant assidú-
ment des soins de son intérieur et des devoirs de sa position, telle nous
l'avons connue, réalisant le type de l'épouse modèle, de la mère dévouée,

diåne compagne chérie de son mari et remplie d'all"ection pour ses proches.
ourageuse jusqu`à la þÿû  n ,Mme Saive nous a offert un frappant exemple

de caractère fortement viril, s'alliant parfaitement aux convictions qui nous
sont chères et qui la consolèrent dans ses vives soulfrances. Elle quitte la
terre à peine agée de 27 ans après une union heureuse avec notre collègue
du þÿ M e s . m g e : -qui perd en elle une douce et solide affection.

Mme Saive a vu venir la mort en face. Quand elle a compris que bientôt
le dernier lien terrestre allait se briser, elle a réuni les siens å son lit de
mort et avec une grande lucidité d`esprit *leur a fait à tous ses adieux et
dernières recommandations, insistant particulièrement sur le þÿ v S ud'etre
inhumée civilement.

Nous accomplissons ce pieux devoir. Devant cette fosse béante qui
Pattend, venons-nous, selon l'expression consacrée, lui dire un dernier
adieu ? Ohl non, car comme l'a dit Victor Hugo :

C'est un prolongement sublime que la tombe
On y monte étonné d'avoir cru qu'on y tombe

et nous savons, nous spirites, que lc grand poète a raison, que la mort n'est
pas seulement l'entrée de la v ritable vie, mais qu'elle n'est qu'une sépara-
tion momentanée, que le vide qu`elle laisse au foyer n'est qu'apparentl

LE MESSAGER DE LIEGE. journal bl-mensuel, mérite à tous les titres d'être soutenu

par tous les groupes; toujours sur la brèche, il lutte contre toutesles mauvaises volontés,
répand la bonne nouvelle et veut que toutes nos doctrines salutaires et hienfaisantes
soient connues de tous les hommes de bonne volonté.

Nous souhaitons que nos lecteurs habituels sintéressent au Manager, en s'abonnant à
cette publication dont l'éloge n'est plus à. faire. Belgique, 3 Ir. Union postale, 5 fr. Nous
avons le devoir de ne pas laisser s`éteindre lesjournaux qui combattent pour la cause,
Foubller serait une faute.

vunw un raaalraa þÿ :LES caalvsozvs DE aoaàax, roman par Elisabeth vann,
édité par Beaudelot.

'

.

Les crimes et leurs corollalres, les vices et leur cortège de turpitudes, voilà les choses

que se complaisant a dépeindre nombre de romanciers qui cherchent le dramatique dans
Phorrlble et le hideux.

Ce sont d`autres tableaux qui sont dépelnts dans les Chansons de Rogère. ceroman a

toute la fraicheur d'une ldyl1e,ll fourmille de scènes þÿ r a v i s s a n t eû  .zracieuses, c'est pres-
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que la pastorale dans sa primitive simplicité, et, néanmoins c'est mouvementé comme

un drame; aussi l'émotlon s'en dégage-t-elle intense, faisant vibrer toutes les þÿû  b r e sdu
þÿ c S u r .

C'est, en somme, l'histoire de beaucoup de jeunes þÿû  l l e s ,mais l`auteur a su en tirer un

drame, qui touche jusqu`aux larmes, précisément parce que les sentiments sont vrais.
Prix : 3 fr. 50. '

LES DESTINÉES DE L`HOMlVlE, ffaprès les lois de la nature, ou philosophie positive de

1889, par M. Dlsmier. 0Euvre spirltualiste très recommandée. Prix : 2 fr. 50.

La morale subordonnée aux lols de la nature. - Principes de la vie. - Le culte de la

justice. -- Du doute et de Fespéranco. - De la mobilité des lols physiques et de l'immu-
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progrès. - Le but de la vie et comment il laut vivre. - Comment doit triompher la
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Le CONGRÈS SPIRITE de 1889 ne paraîtra qu'en décembre prochain.

SÉANCE ANNUELLE DE LA TOUSSAINT le vendredi 1" novembre à. 2 heures précises.
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ERRATA : Je signale les fautes que voici dans La Religion de lüzvenír:
1° A la page 23, lignes 19-21 : « plus ferme doit étre la conviction, -- et ¢.-'ext la seule

consolation rationnelle qu`on puisse avoir au xxx° siècle- que cet ordre... þÿ :2° page 26,
ligne 17 : de la vie organique, et de ce fossile (d`aprés M. Huxley) elle commença... I

3° page 33, lignes 13, 14, 16 « Quetzalcoate, Manco-Capac, Zamoexis þÿ : : .- 4° page 34,
ligne 2 : « et Pythagore de Platon þÿ : : .- 5" page 36, ligne 9 : « Açoka. þÿ : : -6° page 38,
lignes 15. 16 ; « xn, 1-3; Yaçna þÿ : .- 7° page 40, ligne 8 : « il faut supprimer P; mettre:
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Amxlmnns me Nmrzorv.

34 et 36, me de Gentilly. -près les Gobelins. la mairie, le marché.
GRANDE USINE A LOUER: Grands terrains clos å. vendre ou å louer. L'uslne est fort
belle et grande, ll y a le ga1 et l'eau. elle a 75 croisées, 4 portes d`accès, bel apparte-
ment. La façade des terrains est libre. ll y a jardins et maison d'habltatlon. Appartient
8. une þÿ s S u ren croyances.

Le professeur H. Durvllle, directeur du Journal du llagnétnkme rouvrira son cours pra-
tique du magnétisme le jeudi, 7 novembre. Se faire inscrire a l'I|mitu¢ magfmzquz, 23,
rue Saint-Merrl.

- Le Gérant: H. JOLY.

mis. _ 'ryp.§A. PARENT. A. navy, ww, 52,:me Madame.
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UNE PREFACE DE LA VOYANTE DE PROVORST

« Cher Monsieur et frere E. S.,

« Je me réjouis du mouvement spiritualiste qui se produit dans l'huma-
nité. Ce mouvement servira non seulement à rendre l'homme plus moral,
plus charitable, mais il changera une économie qui est très oppressive pour
la classe infortunée, il réveillera dans nos âmes le sentiment de fraternité
et de devoir qu'il nous faut avoir pour nos frères moins favorisés dans leur

position matérielle. Oui, l'amour, la charité, l'indulgence, la fraternité, ne

seront plus des paroles mortes, parce que l'existence, qui doit être progres-
sive, nous imposera des sentiments restés trop longtemps endormis dans
nos þÿ c S u r s .L'homme ne rentre pas dans son intérieur; il ne scrute pas
avec sérieux ses obligations envers ses frères, et ainsi il reste indifférent à

leurs soulfrances. Le spirilualisme est venu en notre temps pour remédier
au mal qui a atteint son point culminant, et pour désiller les yeux des

aveugles. Réjouissons-nous d'attein:1re a une époque où notre but et nos

devoirs seront éclairés. `

« Je regrette beaucoup, cher frère, de ne pouvoir personnellement me

trouver a þÿ P a r i sû pour prendre part à cette noble réunion, mais je suis avec

vous de þÿ c S u r ,et je suivrai avec intérêt toutes vos dissertations.
« Je me souviens combien j'étais rebelle à admettre les communications

avec les esprits, lorsqu'il y a près de quarante ans, le comte d'0urche vint
à Genève pour y faire de la propagande. J'admettais que les tables tour-
naient par les þÿû  u i d e sdont elles étaient saturées. Mais après la visite de
M. d`0urche, je dus me reconnaître vaincu. Combien je souhaite que les
hommes de science travaillent pour se convaincre et s'emploient, en se

défaisant de leur þÿ s u fû  s a n c epédantesque qui les rend semblables å une eau
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stagnante, a faire progresser le spiritualismeau lien de' lui faire opposition.
« Je vous fais remettre la préface de la lucide de Provorst qui a été

célèbre de 1826 a 1828, en Allemagne, et qui a été le précurseur de ceux

qui, mortels, peuvent avoir des communications avec les desincarnes. Get

ouvrage est complètement traduit, mais on attend des temps meilleurs

pour l'imprimer.
« Ausujet de la polarisation de l'homme, vous trouverez déjà dans la

Revue de magnéh;-me de Du Potet, il y a à peu près trente ans, un travail
de moi traduit de Reichenback, car ce n'est pas la une chose nouvelle, et je
conseille a ceux qui veulent connaître plus spécialement la polarisation de
s'adresser a Youvrage de cet auteur. Je suis a la campagne comme conva-

lescent, et si vous désirez le numero de la Revue concernant la polarisation
(Revue de magnétzlrme de Du Potet), je vous l'enverrai a mon retour en ville.

« La lecture de l'ouvrage de Pteichenback et la relation de ses expériences
sur des sensitifs me donna, il y a trente ans, l'idee d'appliquer l'aimant
dans différentes maladies, ce qui m'a produit dans* certains cas un excellent
résultat. Aujourd'hui cette idée se généralise, mais, vous le voyez, elle ne

peut se donner comme une invention nouvelle.
¢ Agréez, cher Monsieur et frère, mes sentiments atlectueux.

« F. Kssrrmowsxy, D' homéopathe. þÿ : :

La ommvonmn nn Paovonsr. Révélations sur la vie intérieure des hommes
et sur Pexistence d'un monde d`esprits dans le nôtre, par Jusrxmns
Knnmzn.

Je Qte loue, 0 Père,-«Seigneur du
Ciel et de la 'l'erre,de ce que tu as

caché ces choses aux sages et aux

intelligents et que tu les as révélées
aux enfants.

(Luc : - X. 2).)

PRÉFAGE

Si tu rentres sérieusement en toi-meme, cher lecteur, tu sentiras comme

tout homme qui se recueille loin du tumulte de Pexistence extérieure, une

vie intérieure entièrement opposée à_la vie du dehors. Ce qui paraît conve-

nable selon la vie intérieure, est souvent contraire a cette vie intérieure
qui se manifeste parfois au milieu des effets de la vie extérieure, par une

sensation tout à la fois tranquille et troublante.
Si tu analyses ce qui se passe en toi, mon ami, tu trouveras que la vie

extérieure est en rapport avec les dispositions mécaniques du cerveau, avec

_ _ «<<¢-
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extérieure est en rapport avec les dispositions mécaniques du cerveau, avec
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Yintelligenxze qui* crée* pour ce monde; tandis que` la vie intérieure* a son

siège dans la régionvdu þÿ c S u r ,dans lefsystème ganglionnaire, dans le cercle
de la vie du sentiment.
:Si tu cherches plus profond -encore; tu=sentiras~*que l'homme,* par cette

vie intérieure, est dans une relation éternelle avec la nature, relation que le
cerveau, avec ses facultés bornées, ne peut entièrement percevoir. L'activité
du cerveau se portant sur la vie extérieure, la vie intérieure reste pour lui
dns l'ombre ;*mais immuable, elle se poursuit et devient le gardien secret
des comptes de la vie extérieure. Tout, même ce qui semble þÿ i n s i g n iû  a n t ,
s'imprime en elle, en paroles ou en chiiïres, et apparaitra dans une éblouis-
sante clarté aux yeux de l`esprit, après Pextinctiou de la vie extérieure.

Quant a la relation de la vie intérieure avec la nature, elle t'amènera.a
sentir aussi celle qui enchaine l'esprit humain a d'autres .mondes où elle le
conduira un jour.

Lorsqu`au milieu du tourbillon de la vie extérieure, de son activité et de
ses plaisirs, tu entends comme une harmonie sérieuse qui s'élève en toi,
remercie ton guide spirituel, cher lecteur, et écoute-la avec attention. Mais
si perdu dans le tumulte de la mondanité, tu ne prends pas garde à cette

voix, une heure viendra cependant (et Dieu veuille que ce ne soit pas la
dernière de ta vie), une heure de souffrance et de larmes, l'heure peut-etre
de la mort d'un de tes bien-aimés, une heure où tombé du sommet de ta
félicité terrestre, tu te sentiras abandonné dans les regrets et dans la honte,
une heure eniin, où tu commenceras a comprendre cette vie intime que
'depuis ton enfance tu n`as_peut-être jamais retrouvée,mais que tu dois
*avoir pressentie dans des rêves que tu ne savais pas expliquer.

"Cette vie intérieure qui cherche a te recueillir dans sa sphère, pour ton

salut; il en a été, et il en sera encore ainsi pour beaucoup qui, joyeux et le

regard brillant, marchent en mettant leur þÿ c o nû  a n c edans l'esprit d'un
monde trompeur.

Arrivé à ses derniers moments, l'un d`eux me dit : La vie s'est retirée de
mon cerveau et concentrée dans Pépigastre. Je nejsens plus ni mes bras, ni
mes pieds, mais je vois des choses inexprimables... C'est une autre vie l...

-et il expira.
* Si la þÿû  e u rdu souvenir s'épanouit sur la tombe de nos þÿû  d è l e sbien-aimés

comme un- appel qu'ilsi nous adressant des *mondes lointains, ou si la

-maladie, ou la vieillessenous montrent notre propre fosse entr'ouverte,
alors, mais trop tard peut-étre, nous sommes surpris du' frisson saint de

l'Éternité. D'étranges *pressentiments 'de ces angoisses tardives viennent

parfois serrer le þÿ c S u r .Quelquefois, quoique ce soit rare, ils passent sur le
berceau de Fentant et jettent leur *ombre sur les* joies printanières de la
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vie, ou dans la chambre nuptiale d'une þÿû  a n c é e ;mais ils se tiennent à l'écart
des fétes resplendissantes, de la richesse, et des réunions bruyantes où

préside Bacchus.
Un médecin de mes amis, après la mort d'un étre cher et vénéré, m'écri-

vait ce qui suit :

« Ce n'est pas la lutte avec la mort qui anéantit d`un seul coup toute
l`tBuvre du médecin, ni la douleur de la perte en elle-méme qui m'a si forte-
ment ébranlé. La secousse en éveillant mon étre intime, m'a fait voir des
abîmes au fond desquels, désespéré, j'aurais voulu me précipiter. Je sentais
avec terreur Pincroyable aveuglement de l`åme, la vanité et la nullité du
savoir et de la volonté, l'horreur de Penchaînement inévitable des choses et

de leurs conséquences, et de la rage de cette tourbe qui, pour ce que nous

avons fait une fois, nous enlace et nous tient captifs pour Péternité. J`aurais
été désespéré si je n'eusse éprouvé le secours divin. þÿ : :

ll est devenu clair pour moi, cher lecteur, que nous n'avons qu'un moyen
de briser les liens de la vie du monde et d'échapper à cette suite de consé-

quences qui nous entraine, aveugles et ivres, ne sachant ni ce qu'il faut
faire ni où nous mènent nos actions. Pour nous soustraire à la colère de
Dieu et à la force de sa justice, nous n'avons de refuge que dans la toute-

puissance de son amouret de sa grace, car celui-là seul qui se sent récon~
cilié et accepté peut trouver le repos éternel et parvenir à la béatitude de
l'ame. Il nous faut vivre en Dieu et agir avec Lui, þÿ aû  nde secouer la servi-
tude de n_os actes qui, d'après des lois éternelles, nous retiennent captifs
loin de la lumiere et de la paix. Aimons la vie, désirons-la, non pour elle,
mais þÿ aû  nde réconcilier notre âme avec Dieu, lui demandant d'agir en nous;
car s'i1 ne nous donne son secours, nous n'oserons faire un seul pas; entourés
comme nous sommes de mille abîmes.

Voici ce qu'en 1811, le philosophe Schelling, après la mort de sa femme,
écrivait à un ami qui avait éprouvé la même perte. A

« Si nous avons reçu la vérité au sujet de la vie actuelle, si nous sentons

que notre état en ce monde est plus terrible que nous ne le croyons en

général, parce qu'une main divine nous le cache, nous ne pouvons que porter
envie à ceux qui en sont délivrés. Ils ont triomphé dans le vrai sens du

mot, tandis que nous sommes encore sur le champ de bataille attendant
notre libération. Le proverbe qui þÿ d éû  etout homme de pouvoir se dire heu-
reux avant sa dernière heure montre bien la vraie valeur de la vie présente.

« De continuelles et profondes méditations ont accru ma certitude que la
mort, loin d`ail`aiblir la personnalité, la þÿ f o r t iû  eet la grandit en l'élevant au-

dessus de beaucoup de hasards; que le mot souvenir est trop faible pour
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vie, ou dans la chambre nuptiale d'une fiancée; mais ils se tiennent à l'écart
des fêtes resplendissantes, de la richesse, et des réunions bruyantes où
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ment ébranlé. La secousse en éveillant mon être intime, m'a fait voir des
abîmes au fond desquels, désespéré, j'aurais voulu me précipiter. Je sentais
avec terreur l'incroyableaveuglement de l'âme, la vanité et la nullité du
savoir et de la volonté, l'horreur de l'enchaînementinévitable des choses et
de leurs conséquences, et de la rage de cette tourbe qui, pour ce que nous
avons fait une fois, nous enlace et nous tient captifs pour l'éternité. J'aurais
été désespéré si je n'eusse éprouvé le secours divin. »

Il est devenu clair pour moi, cher lecteur, que nous n'avons qu’un moyen
de briser les liens de la vie du monde et d'échapper à cette suite de consé-
quences qui nous entraîne, aveugles et ivres, ne sachant ni ce qu'il faut
faire ni où nous mènent nos actions. Pour nous soustraire à la colère de
Dieu et à la force de sa justice, nous n'avons de refuge que dans la toute-
puissance de son amouret de sa grâce, car celui-là seul qui se sent récon-
cilié et accepté peut trouver le repos éternel et parvenir à la béatitude de
l'aine. Il nous faut vivre en Dieu et agir avec Lui, afin de secouer la servi-
tude de nos actes qui, d’après des lois éternelles, nous retiennent captifs
loin de la lumière et de la paix. Aimons la vie, désirons-la, non pour elle,
mais afin de réconciliernotre âme avec Dieu, lui demandant d'agir en nous;
car s'il ne nous donne son secours, nous n’oserons faire un seul pas‘. entourés
comme nous sommes de mille abîmes.

Voici ce qu'en 1811, le philosopheSchelling, après la mort de sa femme,
écrivait à un ami qui avait éprouvé la même perte.

« Si nous avons reçu la vérité au sujet de la vie actuelle, si nous sentons
que notre état en ce monde est plus terrible que nous ne le croyons en
général, parce qu'une main divine nous le cache, nous ne pouvons que porter
envie à ceux qui en sont délivrés. Ils ont triomphé dans le vrai sens du
mot, tandis que nous sommes encore sur le champ de bataille attendant
notre libération. Le proverbe qui défie tout homme de pouvoir se dire heu-
reux avant sa dernière heure montre bien la vraie valeur de la vie présente.

« De continuelles et profondes méditations ont accru ma certitude que la
mort, loin d'affaiblir la personnalité, la fortifie et la grandit en l’élevant au-
dessus de beaucoupde hasards; que le mot souvenir est trop faible pour
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exprimer l'intimité des relations qui subsistent entre nous les survivants,
et ceux qui sont partis et auxquels nous restons unis dans la profondeur de
notre étre; que par ce qui est en nous de meilleur nous ne sommes rien
autre que ce qu'ils sont : des esprits ; une réunion pour l'avenir, d'ames à
l'uuisson qui, cette vie durant, n'ont eu qu'un amour, qu'une foi, qu'une
espérance et qui possèdent en commun les promesses du christianisme
dont aucune ne demeure inaccomplie. Je comprends mieux, de jour en

jour, que tout est a la fois plus uni et plus individuel que nous ne saurions
en avoir l'idée.

« C'est seulement lorsque nous sentons que cette vie n'est pas faite pour
la joie, et que nous nous trouvons abandonnés du monde, que nous com-

mençons a vivre réellement selon la volonte de Dieu. Il faut que ce qui est
extérieur s'e1l`ace et que ce qui est intérieur apparaisse. Mais on ne doit

pas supposer qu'il soit besoin de se trouver dans un état particulier pour
percevoir cette vie intime dont le sentiment est donné à tout homme qui ne

dépend pas uniquement de la mondanité. Elle se révèle a tous ceux qui
vivent dans le monde comme s'ils n'étaient pas du monde þÿ : : .

Si tu observes son développement chez les autres, cher lecteur, tu le
reconnaitras chez quelques enthousiastes; tu en verras les traces chez
l'habitant de pauvres chaumières dans lesquelles il y a des larmes et du

pain sec : _tu le trouveras dans la Bible et dans le Recueil des cantiques avec

tous les miracles qui en émanent ; tu le rencontreras surtout dans les ames
saintes qu'atteignent des þÿ a fû  i c t i o n simméritées, et dans l'histoire de maint
homme pieux. On la sent dans les heures de douleur où tout ce qui est
extérieur et visible semble s'écrouler. Elle s`éveille dans les þÿ c S u r sreplies
sur eux-memes sous l`int1uence du chagrin. Elle éclate dans les manifesta-
tions magnétiques et miraculenses qu'il lui est donné d'accomplir.

Écoute, en voici quelques exemples :

G'etait en l'an 1461 ; les poursuites contre les Hussites commençaient, et
un d`entre eux, Georginius fut amené à Prague pour y subir la torture.
Gomme on le martyrisait, il perdit connaissance et fut jeté à terre par ses

bourreaux qui le croyaient mort. Au bout de quelques heures, il revint à la

vie, s`étonnant des douleurs qu'il éprouvait au côté et aux mains, mais a la
vue des blessures et des meurtrissures de son corps ainsi que des instru-
ments de son supplice, il se souvint. Tandis qu'on le torturait, il avait eu un

songe qu'il raconta: « .Vai été conduit, dit-il, dans|une vaste prairie au

milieu de laquelle se trouvait un arbre couvert de beaux fruits. Un grand
nombre d'oiseaux rares mangeaient ces fruits en chantant gaiement et un

jeune homme, tenant un baton, régnait sur eux pour que l'ordre ne fait pas
troublé. Je vis aussi trois hommes qui gardaient l'arbre. þÿ : :Il þÿû  tla descrip-
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Écoute, en voici quelques exemples :
C'était en l'an 1461 ; les poursuites contre les Hussites commençaient,et
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jeune homme, tenant un bâton, régnait sur eux pour que l’ordre ne fut pas
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tion de ces hommes qui, six ans plus tard, 'furent reconnus dans ceux qui
furent élus présidents ae iuäguse.

Une pauvre veuve,*nommee=Lücken, née à Coxum,*'fut,» en 1639, accusée
de sorcellerie et corrdamnéepar les juges de Helmstaïit à subir la torture du

brodequin. Pendant qu'on la suppliciait, elle éprouve de terribles crampes
et se mit à parler en bon allemand et dans une langueetrangère, puis elle
s'endormit sans þÿ s o uû  r a n c eet parut morte pendant quelque temps. Les

juges apprenant* cefalt, ordonnerent de la *remettre à la torture. Elle aflirma
être bonne chrétienne et s`endormit cette fois encore au moment où le
bourreau s'appretait à. la fouetter après avoir répandusur el-le du phosphore
brûlant. Elle se réveîlla sans avoir éprouve de douleur etl'on ne put obtenir
d'elle aucun aveu.

On voit par le premier de ces récits comment Mme persécutée en ce

monde le quitte temporairement, ne lui laissant que son corps à martyriser,
tandis qu`elle se réfugie dans les cercles intimes de la vie intérieure où,
comme dans l'état somnambulique, l'avenir se dévoile þÿ : åelle dans la vision
de ce qui sera.

« Il peut arriver, dit une grande clairvoyante, que Yhomme en pleine
possession de sa vie intérieure éprouve une telle beatitude qu'il ne s`aper-
çoit pas du supplice par lequel son corps est detruit. þÿ : :

Ceci explique comment les martyrs, ainsi que le rapporte Phistoire,
acquièrent, au moment supreme, une force interieure qui leur permet de
subir avec sérénité les souifrances les plus atroces et de triompher des

tyrans en allant au supplice comme ils iraient à une féte.
C'est ainsi qu'au milieu des flammes de leur bûcher Jean Huss et Jérome

de Prague chantèrent des hymnes de joie jusqu'a leur dernier moment. On
a vu des martyrs triomphants comme des vainqueurs, quoique leur chair
fût en lambeaux et leurs þÿû  a n c sentr'ouverts. Leur âme s'était réfugióe dans
la lumière et la santé de la vie intérieure. Il en fut ainsi de la þÿ P u S l l e
d'0r1éans, comme le démontre ses propres paroles conservées dans un

manuscrit de la Bibliothèque impériale.
« A1'ûge de treize ans, étant dans le jardin de mon père, à Domremy,

fenteudis une voix qui me parlait. Je fus d`abord etfrayée, mais je reconnus

bientôt que c'était la voix d'un ange qui, à partir de ce moment, m`encou-
ragea et m'instruisit. Get ange était saint Michel. Je vis aussi sainte Gathe-
rine et sainte Marguerite qui m'ont exhortée et ont dirigé toutes mes actions.
Je reconnaissais de suite, à la voix qui me parlait, si c'était un ange ou

une sainte. Ils sont toujours environnés d'une grande clarté; leurs voix
sont douces. Les anges m'apparaissaient sous une forme humaine. Au bout
de cinq ans, étant bergère, j'entendis une voix qui me dit : « Dieu veut avoir
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pitié du- peuple *de France; Il te faut aller le sauver: þÿ : :Gomme je me mis à

pleurer, une voix mfordonnavd'aller'à*Vaucouleurs ou je trouverais un capi-
taine qui me' conduirait sans obstacle-aupres du roi. De ce temps, je n'al
rien fait que dagir d'apres~des visions, et meme pendant mon' procès, je ne

parle que selon ce qui m'est inspiré þÿ * : . »Étant' entrée' dans Orleans, elle
annonça la délivrance de cette ville et ajouta qu'elle-même perdrait dn
sang par la poitrine, ce- qui arriva, en' ellet, car elle fut blessée par une

fleche qui pénétra de six pouces dans son épaule. Sainte Therese qui naquit
aurcommencement du xvi' siecle fut' aussi une somnambule du meme ordre

que* Jeanne d'Arc. -

Nous ne toucherom pas a.l'l1istoire du Christ et de' ses apôtres; La légende
des saints abonde en faits démontrant la vie intérieure et qui ont toujours
été considérés et le sont encore commedes fables, ce* qui n'est pas surpre-
nant, car aussi longtemps que le cerveau règnera en tyran' sur le þÿ c S u r ,le
tenant asservi et dans þÿ l ' o m l : r e ,il sera sourd à la voix lngenue du passe
certifiant que la foi transporte 'des montagnes et que le feu de lamour

resplendit dans les chemins abrupts et épinenx. Il est incontestable sans

dcute que beaucoup de laits et de miracles de la vie des saints sont exagérés
ou meme faux,mais il est certain aussi que Yensemhle de ces hommes

pieux était en etat d'aocompllr¿ des þÿ S u v r e sque les foudres de Penfer ne

sauraient détruire.
Ilhistoire du grand perede notre lucide, Mme H..., porte lempreînte

:Tune vie intérieure profonde; Ce vieillard, grace ù la vigueur de son corps
-et à l'activité de son cerveau, atteignlt un ageavancé, et sa longue viede

pauvre berger dabord, et ensuite de riche marchand s'écoula d'un bout à
l'antre simple, actîveet soumise à Dieu. « J'é'tais malade, raconte le vieux

Schmidtgall de Lcweustern, et je me croyais surle point demourir, mais

yen étais satisfait, car j'avais la conviction q*u'un sort heureux nfattendaít.
Tout à coup, il me parut mfeveitlermïmx sommeil. Je me trouvais dans une

prairie àrperte de vue et jevis des figures appartenantà Feutre monde qui
marchaient vers l'0ricnt.- Léger et heureuruje me- mis à courir vers ces

*ùgures sans m'arréter; An milieu d'ellos = se trouvait une femme qui tenait
un vase de cristal contenant une liqueur rouge. Plusieurs personnes se

pnessaient autour (Yelle, et prenant de cette liqueur avec une cuiller

d"argen.t, elle* en donna ä Tune d'elles qui, l'ayant prise, s'éIoigna du coté
de l'0rient. Elie en rdusa å.d'a;utles qui seperdirent dans tm lointain irrilni;
Je þÿ . m ` a p p r o c h a i :à mon tour pour en avoir, mais. öfhorreurl elle ne voulut

pas m'en donner! Ce que jercsscntis alors est inexprimable. Mais grace à
Dieu, je mïweillai en ce monde-ci.
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pitié du. peuple ‘de France; Il te faut aller le sauver.‘ » comme je me mis à
pleurer, une voix miordonnavdalleravaucouleursoù je trouverais un capi-
taine qui me‘ conduirait sans obstacle-auprèsdu roi. De ce temps, je n'ai
rien fait que d'agir d'après-des visions, et même pendant mon‘ procès, je ne
parle que selon ce qui m'est inspire s.» Étant‘ entrée‘ dans Orléans, elle
annonça la délivrance de cette ville et ajouta qu'elle-mêmeperdrait du
sang par la poitrine, ce- qui arriva, en‘ elYet, car elle fut blessée par une
flèche qui pénétra de six pouces dans son épaule. Sainte Therèse qui naquit
aucommeucememdu xn‘ siècle fut‘ aussi une somnambuledu même ordre
queüleanne d’Arc. -

Nous ne toucherons pas arhistoire du christ et de‘ ses apôtres.- La légende
des saints abonde en faits démontrant la vie intérieure et qui ont toujours
été considérés et le sont encore commedes fables, ce‘ qui‘ n'est pas surpre-
nant, car aussi longtemps que le cerveau règnera en tyran‘ sur le cœur, le
tenant asservi et dans l'ombre, il sera sourd à la voix ingenue du passe
certifiant que la foi transporte ‘des montagnes et que le feu de l'amour
resplendit dans les chemins abrupts et épineux. Il est incontestable sans
doute que beaucoup de laits et de miraclesde la vie des saints sont exagérée
ou meure faux,mais il est- certain aussi que l'ensemble de ces hommes
pieux était en état d'accomplir; des œuvres que les foudres de renferme
sauraient détruire.

L'histoire du grand perede notre lucide, Mme E", porte l'empreinte
d'une vie intérieure profonde; ce vieillard,grâce à la vigueur de son corps
‘et à l'activité de son cerveau,atteignit un âge avancé, et sa longue viede
pauvre berger d'abord, et ensuite de riche marchand s'écoule d'un bout à
l'autresimple, activeet soumise à Dieu. « J'étais malade, raconte le vieux
Schrnidtgall de Leweustern, et je me croyais surle point de mourir, mais
j'en étais satisfait, car j'avais la convictionqu'un sort heureux m'attendait.
Tout à coup, il me parut mfeveiilertïun sommeil.Je me trouvais dans une
prairieàtperte de vue etje-vis des figures appartenance l'autre monde qui
marchaient vers l’0rient.- Léger et heureuanje me mis à courir vers ces
figures sans m'arrêter; Au rumen d'elles z se trouvait une femme qui tenait
un vase de cristal contenant une liqueur rouge. Plusieurs personnes se

passaient autour (relie, et prenant de cette liqueur avec une cuiller
(l'argent, elle en donna à l'une d'elles qui, l'ayant prise, s'éloigne du côté
de Pürîent. Elle en refusa àcrautresqui se-perdirem dans un lointain infini.‘
Je mapprochai à mon tour pour en avoir, mais, dhorreuri elle ne voulut
pas m'en donner! ce que jeressentis alors est inexprimable.Mais grâce à
Dieu, je mïweilluien ce mande-ci.

Gasînguliareveme fucwye.par "la. grâce de mon Seigneur pour me
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faire rentrer en moi-même et dissiper mon erreur de me croire meilleur

que les autres. Je compris que je n'étais pas pret encore a recevoir la

grande Justice du Christ achetée par Lui au prix de son sang précieux.
Ce même Jean Schmidtgall, après s`ètre consacré sans aucun intéret per-

sonnel a refaire la fortune ruinée d'une veuve et y étant parvenu, pensa
þÿ e nû  nà lui-même et partit pour Eslingen þÿ aû  nd'y prendre une place. Il

y fut mal reçu et donna son congé. Une angoisse secrète le poussa a
retourner à Loweustern et s'y étant décidé, toute sa tristesse disparut.
« Mais c'est insensé, se dit-il, de retourner là sans motif! » et il reprit le
chemin d'Eslingen quoiqu'il sentit en meme temps toute sa tristesse se

réveiller. Gomme il atteignait la foret, au lieu de cet endroit bien connu, il

aperçut une contrée étrange, une plaine immense, au milieu de laquelle se

trouvait un homme qui lui faisait signe de ne pas avancer. Il se retourna
alors du côté de Loweustern et en même temps s'évanouirent et la contrée
inconnue et la souffrance qu'il éprouvait. Hésitant, il retourna chez la veuve,

prétexta un motif quelconque, mit son baton dans un coin et ne songea
plus åvpartir. Les habitants de la maison ne montrèrent pas leur surprise
et la vie reprit son cours habituel. Ce retour fut le bonheur de tous. La
fortune de la veuve prospéra entre les mains de Schmidtgall. Il épousa la
þÿû  l l ede cette femme et devint par son exemple, ses conseils et ses actions,
une bénédiction pour la contrée.

Il est aisé de reconnaître dans ces faits þÿ l ' S u v r ede la vie* intérieure. Le
reve qui dissipa l'erreur de Fame de Schmidtgall provenait d'elle aussi bien

que la vision qui, le détournant d'aller dans un lieu inconnu, le renvoya
dans le chemin où il était destiné a trouver le bonheur. Et cependant cet
homme ne fut jamais, durant sa vie, dans un état nerveux ou maladif. A

Page de quatre-vingts ans, après avoir vu naître quarante petits enfants, on

le voyait le regard alfable, le teint coloré sous ses cheveux d'argent, gravir
sans baton la montagne pour aller visiter sa þÿ p e t i t e -û  l l e .Il se leva un matin.

plus gai que de coutume et raconta à ses enfants qu'il avait eu, pendant la

nuit, la vision de sa femme morte, et cela plus distinctement que ce ne lui
était jamais arrivé dans un reve. Elle lui avait dit quelque chose qu'il avait
oublié. Sept jours après il était mort.

La nuit méme où il avait fait ce reve, sa þÿ p e t i t e -û  l l e ,malade et alitée à une

distance de douze lieues, étant recueillie dans les profondeurs de son etre,
_dans un état magnétique, entendit un esprit qui lui dit : Durant sept jours
je ne viendrai pas, ta grand'mère qui est ta conductrice, devant te quitter
pour ce temps þÿ aû  nde s*occuper de choses plus importantes qui se passent
dans la famille, et tu ne pourrais sans son secours supporter ma présence.

Tu vois par ces faits, cher lecteur, que les visions spirituelles ne sont pas
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faire rentrer en moi-même et dissiper mon erreur de me croire meilleur
que les autres. Je compris que je n’étais pas prêt encore a recevoir la
grande Justice du Christ achetée par Lui au prix de son sang précieux.

Ce même Jean Schmidtgall, après s'être consacré sans aucun intérêt per-
sonnel à refaire la fortune ruinée d’une veuve et y étant parvenu, pensa
enfin à lui-même et partit pour Eslingen afin d'y prendre une place. Il
y fut mal reçu et donna son congé. Une angoisse secrète le poussa à
retourner à Loweustern et s'y étant décidé, toute sa tristesse disparut.
« Mais c’est insensé, se dit-il, de retourner là sans motif! n et il reprit le
chemin d’Eslingen quoiqu'il sentit en même temps toute sa tristesse se
réveiller. comme il atteignait la foret, au lieu de cet endroit bien connu, il
aperçut une contrée étrange, une plaine immense, au milieu de laquelle se
trouvait un homme qui lui faisait signe de ne pas avancer. Il se retourna
alors du côté de Loweustern et en même temps s’évanouirent et la contrée
inconnue et la souifrance qu'il éprouvait. Hésitant, il retourna chez la veuve,
prétexta un motif quelconque, mit son bâton dans un coin et ne songea
plus apartir. Les habitants de la maison ne montrèrent pas leur surprise
et la vie reprit son cours habituel. Ce retour fut le bonheur de tous. La
fortune de la veuve prospéra entre les mains de Schmidtgall. Il épousa la
fillede cette femme et devint par son exemple, ses conseils et ses actions,
une bénédiction pour la contrée.

Il est aisé de reconnaître dans ces faits l'œuvre de la vie‘ intérieure. Le
reve qui dissipa l'erreur de l'âme de Schmidtgall provenait d'elle aussi bien
que la vision qui, le détournant d'aller dans un lieu inconnu, le renvoya
dans le chemin où il était destiné à trouver le bonheur. Et cependant cet
homme ne fut jamais, durant sa vie, dans un état nerveux ou maladif. A
l'âge de quatre-vingts ans, après avoir vu naître quarante petits enfants, on
le voyait le regard affable, le teint coloré sous ses cheveux d'argent, gravir
sans bâton la montagne pour aller visiter sa petite-fille. Il se leva un matin.
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essentiellement liées à un état morbide puisqu'elles sont aussi bien perçues
par des personnes en bonne santé que par* des malades. Le tumulte du
monde éloigne trop souvent l'esprit de l'homme de sa vraie patrie. Chez

beaucoup, le monde entraîne le corps, le corps entraîne Fame, et l'ame
détourne l'esprit de ses cercles intimes et 1'enchaîne a la terre. C'est ainsi
que l`on en vient a regarder ce qui émane de la vie intérieure comme sur-

naturel, miraculeux ou comme dénotant la folie.
« Avant que l`homme fut déchu, dit Van Helmont, son âme possédait une

science innée et un don prophétique d'une force immense. Elle ne les a pas
perdus, mais la suprématie de la vie des sens les refoule et s'oppose à
leur manifestation. Le sommeil est propice au développement de cette
lumière supérieure, car alors l'inspiration n'est pas réprimée par la matière
comme dans l'état de veille þÿ : : .

« Il est positif, dit Heerde, que chaque force s'étend à une profondeur
immense, mais est empechée de s'étendre à la surface par d'autres forces
qui la repoussent et par les sens de l'animalité qui enchaînent la vie à la
terre. Quelques faits, quelques pressentiments et les lumieres de la clair-

voyance ont révélé le trésor miraculeux enfoui dans les profondeurs de
Fame humaine þÿ : : .

a

Cependant, cher lecteur, adresse à tes parents, à. tes amis et aux médecins
Pavertissement de n'user du magnétisme comme remède qu'à l'heure der-
nière et lorsque tout autre espoir est perdu et de ne le faire qu'avec grande
prudence. Celui qui n'est pas réellement religieux ou qui ne croit pas à
þÿ l ` i nû  u e n c emagnétique et qui n'est pas libre et détaché du monde ne doit

pas le tenter. Le médecin, élu de Dieu, dit Van Helmont, sera accompagné
de signes particuliers et fera des miracles. Il laissera à Dieu l'honneur de

dispenser ses dons pour. le soulagement des souffrances de son prochain.
La pitié sera son guide; son þÿ c S u rrespirera la droiture et l'esprit sera sa

science. Il aura la charité pour þÿ s S u r ,et la vérité du Seigneur éclairera sa

voie. La gràce de Dieu sera sur lui et le gain ne sera pas son maître, car le

Seigneur est riche, prodigue et paie cent fois avec la mesure comble, et c'est
Lui qui fera porter des fruits à son þÿ S u v r e .Ses mains seront chargées de

bénédictions; la consolation découlera de sa bouche; sa parole sera une

trompette dont le son fera fuir la maladie. La santé suivra ses pas. Ce sont

la les promesses du Seigneur aux médecins qu'Il a élus. C'est la bénédiction

qui suit ceux qui marchent dans la voie de la charité. Le Saint-Esprit les
éclairera comme le consolateur.

L'état magnétique était connu et employé comme remède dès la plus
haute antiquité. La religion s'en servait et la politique en tirait parti.
Honoré comme un mystère, il avait sa place dans le sanctuaire des dieux
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loin dn contact profane des incréåules, des moqueurs et des hypocrites.. Le
dormeur laissé se une tranquillité sainte était ,gardé dans une chambre du

temple. Il nîétait endormi .que _de'nu.it, -et les *pretres en l'éveillant lui répé-
taient ce qu'il leur .avait révélé durant son sommeil. lline saurait en ètre
ainsi de nos jours.. Uhomme mis dans cet état serait bientot tourné en ridi-
cule, ou s'éteíndrait arrêté dans son développementfcomme la femme si
malheureusement enveloppée þÿ d ï nû  u e n c e smagnétiques dont je vais raconter
lavie. *

LE NÉANTISME
.Le néantisme est la négation du progrès. l"'mjustice érigée en principe, la

pénalité morale sans sanction, la confusion du bien et du mal, la douce espé-
rance bannie .de l'humanité,le néant comme seule perspectivedevenir, et le
terrible désespoir comme couronnement de cette absurde croyance onde
cette éclipse de Pintelligenoe et de la raison.

Peu instruit du. passé. incertain du présent, aveugle sur l'avenir, le ma-

térialiste néantiste est constamment ballotté sur la nacelle du doute; enfer-
mé dans les bornes vacillantcs de l'erreur, parfois soucieux de sa destinée
future et souvent lassé des recherches stériles, il s'abandonne généralement
aux trompeuses votuptés et aux plaisirs éphémères et trompeurs des sens.

Souvent blasé par la satiété, et s'oubliant lui-meme, mais impatient, il
þÿ eû  î e u i l l edans son incertitude les heures fugitives qui lui échappent.

Le matérialisme est limage .de la mort universelle; ses principes dissol-
vants répugnent à la raison, sont désespérants pour l'homme et dangereux
pour la société; *ne se croyant pas responsable, il n'aspire pas au progrès
moral; perdant devue l'éternité des espérances -et des douoes affections, ses

horizons se rétrécissent, son ciel-se ferme, sa *mission s'abaisse, sa vie est
sans but et les etïorts et la vertu lui paraissent-sans objet.

Cette situation d'esprit privée de tout idéal. et' des plus suaves illusions,
est véritablement désespérante.

On distingue généralement trois -classes dematérialistes : 1- Ceux dont

Pintelligence est aveugle des leur naissance, ignorants bien digne de com-

passion; 2° Les matérialistes de désir, ceux dont la conduite déréglée et les
vices tenaces portent à désirer lefnéant pour échapper à la responsabilité de
leurs actes,aux conséquencesde leurs crimes et de leurs mauvaises habitudes,
Ces matérîalistes systématiques et de mauvaise foi repoussant les lumières
de la raison et les arguments de la logique. Leur obstinationvgénéralement
très opiniatre, est-souvent invincible; 3° Les matériaiistes produits par l'en-
þÿ S e î gû  e l l l e n tabsurde du cléricalisme. Ceux-là sont généralement des esprits
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beautés de þÿ l ` i nû  n iet les riantes perspectives de la marche ascensionnelle
des étres- et des mondes. Dès que leur existence est saturée d'ennuis et de

tristesses, désenchantés des bonheurs de la vie, le désespoir slempare de
leur ame atïaissée sous le poids des tribulations etdes déboires! le suicide
est alors le souverain remède à leurs maux;
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du progrès, mais ils ne peuvent détruire la perfectibilitéhumaine qui apour
synthèse l`harmonie universelle. Certains matérialistes semblent privés de

sentiment, frappés de surdité intellectuelle et morale, et cependant la lu-
mière éternelle n'est point bannie de leur þÿ c S u r e tde leur raison; leur âme

immortelle,rayon de la divinité, ne peut vivre dans Pirrcornnu et Yincompré-
hensible.

La fraternité et la solidarité humaines, qui forment le lien destiné à unir
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tous les étres, constituent le but et l'apogée de tous les éléments qui com-

posent l'universalité des mondes.
Les matérialistes, simples voyageurs égarés sur le chemin de vie, arrive-

ront aussi dans la voie de l'harmonie universelle, après des haltes plus ou

moins longues. þÿ D i a c m i u n .
Publiciste à Alger.

 '

UHARMONIE UNIVERSELLE

Mouvement et progrès sont deux termes identiques. Uhumanité marche

toujours en avant, mais elle suit une ligne en spirale, qui ralentit sa marche
et retarde son arrivée au but supreme qu'elle doit atteindre.

Le progrès résulte du mouvement ascendant de tous les etres. La vie
s'accroît et se perfectionne par une série continue de transformations indé-
þÿû  n i e set innombrables. Elle part de þÿ f i nû  n i m e n tpetit et marche vers þÿ l ' i nû  -
niment grand; elle se rapproche sans cesse de l'unité absolue, sur les bords
de þÿ l ' i nû  n i .

L'homme possédant son libre arbitre, choisit sa route; il ralentit ou accé-
lère sa marche dans la voie du progrès ascensionnel des etres.

La hiérarchie des mondes est þÿ i nû  n i e .Chaque etre est appelé a y remplir
une mission. Cette hiérarchie partant du sommet des mondes, embrasse
tout l'univers. Chaque esprit a sonrôle déterminé dans cet immense pano-
rama universel.

Dieu ne punit ni ne récompense par lui-même. Les lois qui régissent les
mondes sont telles, que le bonheur ou le malheur des hommes dépendent
absolument de Pobservation ou de la violation de la loi universelle qui
régit l'ordre dans la nature. L'homme qui viole les lois constitutives de
l'univers s'éloigne de l'harmonie générale, ce but du bonheur commun de
tous les etres. Il souifre de cette violation, et pour employer une figure,
comme soullrirait un cercle intelligent et sensible qui viendrait à détruire
l'égalité de ses rayons.

L'homme jouit du bonheur de son avancement dans la hiérarchie des
etres et des mondes, comme il þÿ s o uû  ` r ede ses écarts et de son éloignement
de Pharmzmie universelle. La jouissance et la peine sont donc attachées aux

actions memes de l'homme.
`

La prière ne dispense pas absolument les ames des peines qu'elles se sont
créées par leur éloignement de l'harmonie universelle, mais elle les réveille
de leur égarement, et fait naître en elles le désir de reprendre la route du
bien; elle les ramène sur la voie de l'Ivarmonie universelle. La prière
accueillie par les esprits, commis à cette mission, a aussi pour eiïet de
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provoquer aide et protection des esprits qui ont reçu la mission de ramener

les égarés qui se sont laissés entraîner dans la voie du vice. Ces esprits
attardés sur la route de la vie ont besoin de reprendre courage, et de
s'achemiuer sur le chemin du progres qui a pour terme þÿ l ' i nû  n i .Après ces

haltes plus ou moins longues, ils ont besoin de guides et de soutiens pour
arriver au port désiré. Ce concours mutuel entre les habitants des divers
mondes émane du principe de la fraternité et de la solidarité de tous les
êtres.

Dieu étant immuable, ne peut changer l'ordre qu'il a établi dans la nature
universelle; mais cet ordre est tellement bien coordonné que le moindre de
nos eliorts est secondé et récompensé. La prière est d'ailleurs le point de
ralliement des esprits de tous les mondes ; elle est la chaîne indestructible

qui unit toutes les aspirations de la pensée; elle est la synthèse de l'har-
monie qui existe entre les visibles et les invisibles.

L"homme recueille les fruits de chacune de ses existences. S'il a fait le
bien et travaillé à son avancement, il occupe la place qu'il a mérité; s'il»a
commis le mal et abusé de son existence, il souffre de son égarement et
surtout de son obstination dans son erreur. Telle est la sanction naturelle
et vraie des actions des hommes. Mais le mal étant de sa nature transitoire
et essentiellement temporaire, aucune durée n'est assignée à la peine des
ames égarées dans le vice. Leur retour dans la voie de la vérité éternelle et

de la vie spirituelle, étant subordonné à leur libre arbitre, la durée des

peines peut etre courte ou longue, selon le degré d'ohstination des esprits
qui ont quitté la voie de Fharmonie universelle.

L'homme étant immortel, n'a pas à craindre le néant ni la soulfrance
éternelle. Son individualité pensante étant indestructible, une forme qui
s'évanouit constitue la création d'une forme nouvelle, d`une transformation
de l'ètre.

Cette vérité consolante montre au vieillard les plus riantes perspectives;
en sachant que ses alïections brisées seront bientôt renouées, il regardela
mort comme un rajeunissement, comme une délivrance et comme sa

rentrée dans la véritable vie, qui se rattache à l'h,armom'e universelle.
Dácl-mun.

LES MONDES SUPÉRIEURS (Communication)
La terre est un lieu d`expiation, de luttes, de travail et d'et'forts continuels.

La vie est donc un combat permanent où la vaillance seule résiste aux

épreuves incessantes qui þÿ a fû  i g e n tl'humanité terrestre. Aussi tousles etres
tendent-ils a monter vers les mondes plus élevés qui forment les étapes du

JOURNAL n'aurons PSYCHOLOGIQUES 653
 

provoquer aide et protection des esprits qui ont reçu la mission de ramener
les égarés qui se sont laissés entraîner dans la voie du vice. Ces esprits
attardés sur la route de la vie ont besoin de reprendre courage, et de
s’achemiuer sur le chemin du progrès qui a pour terme l'infini. Après ces
haltes plus ou moins longues, ils ont besoin de guides et de soutiens pour
arriver au port désiré. Ce concours mutuel entre les habitants des divers
mondes émane du principe" de la fraternité et de la solidarité de tous les
ètres.

Dieu étant immuable, ne peut changer l’ordre qu'il a établi dans la nature
universelle; mais cet ordre est tellement bien coordonné que le moindre de
nos ellorts est secondé et récompensé. La prière est d'ailleurs le point de
ralliement des esprits de tous les mondes ; elle est la chaîne indestructible
qui unit toutes les aspirations de la pensée; elle est la synthèse de l'har-
monie qui existe entre les visibles et les invisibles.

L’homme recueille les fruits de chacune de ses existences. S’il a fait le
bien et travaillé à son avancement, il occupe la place qu'il a mérité; s’il.a
commis le mal et abusé de son existence, il souffre de son égarement et
surtout de son obstination dans son erreur. Telle est la sanction naturelle
et vraie des actions des hommes. Mais le mal étant de sa nature transitoire
et essentiellement temporaire, aucune durée n'est assignée à la peine des
âmes égarées dans le vice. Leur retour dans la voie de la vérité éternelle et

q

de la vie spirituelle, étant subordonné à leur libre arbitre, la durée des
peines peut être courte ou longue, selon le degré d'obstination des esprits
qui ont quitté la voie de l'harmonie universelle.

L’homme étant immortel, n'a pas à craindre le néant ni la soullrance
éternelle. Son individualité pensante étant indestructible, une forme qu-i
s'évanouit constitue la création d'une forme nouvelle, d'une transformation
de l'être.

Cette vérité consolante montre au vieillard les plus riantes perspectives;
en sachant que ses alfections brisées seront bientôt renouées, il regardela
mort comme un rajeunissement, comme une délivrance et comme sa
rentrée dans la véritable vie, qui se rattache à l'harmonie universelle.

DÈCHAUD.

LES MONDES SUPERIEURS (Communication)
La terre est un lieu Œexpiation,de luttes, de travail et d’efi‘orts continuels.

La vie est donc un combat permanent où la vaillance seule résiste aux

épreuves incessantes qui affligent l'humanité terrestre. Aussi tousles étres
tendent-ils à monter vers les mondes plus élevés qui forment les étapes du

JOURNAL n'aurons PSYCHOLOGIQUES 653
 

provoquer aide et protection des esprits qui ont reçu la mission de ramener
les égarés qui se sont laissés entraîner dans la voie du vice. Ces esprits
attardés sur la route de la vie ont besoin de reprendre courage, et de
s’achemiuer sur le chemin du progrès qui a pour terme l'infini. Après ces
haltes plus ou moins longues, ils ont besoin de guides et de soutiens pour
arriver au port désiré. Ce concours mutuel entre les habitants des divers
mondes émane du principe" de la fraternité et de la solidarité de tous les
ètres.

Dieu étant immuable, ne peut changer l’ordre qu'il a établi dans la nature
universelle; mais cet ordre est tellement bien coordonné que le moindre de
nos ellorts est secondé et récompensé. La prière est d'ailleurs le point de
ralliement des esprits de tous les mondes ; elle est la chaîne indestructible
qui unit toutes les aspirations de la pensée; elle est la synthèse de l'har-
monie qui existe entre les visibles et les invisibles.

L’homme recueille les fruits de chacune de ses existences. S’il a fait le
bien et travaillé à son avancement, il occupe la place qu'il a mérité; s’il.a
commis le mal et abusé de son existence, il souffre de son égarement et
surtout de son obstination dans son erreur. Telle est la sanction naturelle
et vraie des actions des hommes. Mais le mal étant de sa nature transitoire
et essentiellement temporaire, aucune durée n'est assignée à la peine des
âmes égarées dans le vice. Leur retour dans la voie de la vérité éternelle et

q

de la vie spirituelle, étant subordonné à leur libre arbitre, la durée des
peines peut être courte ou longue, selon le degré d'obstination des esprits
qui ont quitté la voie de l'harmonie universelle.

L’homme étant immortel, n'a pas à craindre le néant ni la soullrance
éternelle. Son individualité pensante étant indestructible, une forme qu-i
s'évanouit constitue la création d'une forme nouvelle, d'une transformation
de l'être.

Cette vérité consolante montre au vieillard les plus riantes perspectives;
en sachant que ses alfections brisées seront bientôt renouées, il regardela
mort comme un rajeunissement, comme une délivrance et comme sa
rentrée dans la véritable vie, qui se rattache à l'harmonie universelle.

DÈCHAUD.

LES MONDES SUPERIEURS (Communication)
La terre est un lieu Œexpiation,de luttes, de travail et d’efi‘orts continuels.

La vie est donc un combat permanent où la vaillance seule résiste aux

épreuves incessantes qui affligent l'humanité terrestre. Aussi tousles étres
tendent-ils à monter vers les mondes plus élevés qui forment les étapes du
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un fruit défendu dans ce bas monde.. G`est-donc enavainique les hommes,
avides de plaisirs et de richesses, þÿ s ' eû  o r e e n td'anriver à~ce=but tant désire

qui ne peut devenirtuneréalité que dans. les mondes -supérieurs, sur les-

quels tous les charmes -de la l nature, toutes lesfdélioesque Pimagination
peut prévoir et.que Fame--peut. goûter s'épanou.issent sous - les -regards
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un þÿ s o u l `û  e » é v e i l l a n tlinsectequi repose dans la fleur; un.soupir de la brise

légère que þÿ l ' é c h o :apporte; un. chant d'oiseau,-un murmure léger dans le

feuillage; les ébats joyeux et cachés des sylphes ~heureux; les choses repo-
sées, tel est un beau jour du printemps; les myriades de þÿû  e u r squi émail-
lent si délicieusement les plus beaux parterres; l'onde cristalline du

ruisseau baignant la .verte-prairie. les rayons dorés du soleil tamisés par la

verdure«et les fleurs; les plus beaux panoramas de la nature vivante et tout
ce que limagination des poètes peut inventerde plus beau, de plus touchant,
ne peut former le plus faible þÿ r eû  e t ,des beautés incomparables - des þÿ m o n d eû 

supérieurs, ces délicieuses étapes sur le chemin de þÿ l ' i nû  n i .
(les mondes enchantés sont tellement imprégnés de charmes poétiques,

de beautés incompréhensibles, qu`ils ne peuvent être comparés. Le corps

presque-dégagé de la matière, .n`éprouve .aucun besoin; l'esprit, allranchi
des passions terrestres, savoure l'amour de Dieu et de ses semblables;
l'harmonie la plus parfaite règne entre tousles etres de ces hautes régi0nS-

Dans ces sphères éthérées,dans ces lieux délicieux où règnent constamment
les-plus. suaves délices, les poètes et les ~penseurs,ces géants de þÿ l ' h u m a n i t ë :
révèlent þÿ l ' i nû  n idans leurs aspirations vers l`EterneL Leur génie n'a þÿ pû û 
d'åge ni de lieux. Les vibrations qu'exalent leurs muses þÿ e n c h a n t e r e s sû  ä
sont un» écho lointain des harmonies des régions. voisines de þÿ l ' i nû  n i .

Les -plus sublimes réalisations des - plus belles pensées ne sont rien

comparées aux beautés de ces mondes. Toutes :les fvoix humaines qui Cha"

tent prient et adorent avec harmonie,forment. un bien' faible écho des H10l1Ö°5
supérieurs. Ces harmonies sublimes font oublier la terre aux etres qui 50111

arrivés a ce degré de bonheur.
Les beautés universelles que l'homme'entrevoit de plus en plus claire-

ment, à mesure de son avancement dans la hiérachie des mondes, constituent
Ges riantes perspectives, ces visions célestes ,qui sont destinées à réveiller
les hommes courbés sous l'empire des vicissitudes terrestres et de lasser-

vissement des hommes exploités par les hommes.
L'humanité terrestre se débat dans la ~ voie du progrès. Les idées HW'
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tionnaires entravent l'ère nouvelle quipoint î1l'horizon du monde moderne.

Ges deux éléments incompatibles ne peuvent se rencontrer sur la route qui
conduit a la fraternité et àla solidarité humaines. Mais le progrès invincible

submergera tous les obstacles qui obstruent son chemin. Les commotions
sociales qui grondent de toutes parts marquent Pavènement d'un progres
certain, les idées d'association qui -se réveillent dans les masses populaires
marquent la -première étape d'une nouvelle période sociale, ayant pour base

la* fraternité universelle.
Mais au milieu .de ces préoccupations terrestres, dans ce monde þÿ v î nû  m e .

qui est un bien faible point dansle monde universel, il importe que l'homme,
éclairé dïun rayon de la céleste lumière, ne s'attarde pas dans cet ,exil de

souffrances, et que la terre, ce bagne de l'humanité, ne soit pour lui qu'une
étape, qu'une simple station.

~ Que la -sublimité du but élevé, dont la synthèse et le couronnement sont

les mondes supérieurs, élève le courage des hommes it la .hauteur des splen-
deurs inilnies .des régions où nous trouverons le repos et le bonheur réeL

Diàciuwn.
_.__Îî.__Î_

'Y A-T4lL RÉELLEMENT DES ESPRITS?

Monsieur Leymarie. - Y a-t-il réellement des esprits ? Toutes les philoso-
phies et toutes les religions enseignent Pexistence des esprits. Mais pour le

plus grand nombre cette existence est un peu dogme; la plupart, la grande
majorité, vous diront qu'ils n'ont jamais vu d'esprits. Cependant leslégendes
aussi bien que les philosophies et les religions sont toutes favorables à la

réalité de leur existence.
En fait de légendes en voici une que j'ai -puisée dans un vieil auteur espa-

gnol. Il s'agit d'un nommé don Garcias, étudiant de l'Université de Sala-

manque. C'était un jeune homme rêveur, taciturne, très studieux, très

curieux, très avide dïapprendre, surtout les sciences réputées mystérieuses,
il faisait peu de cas de la vie matérielle, à la société bruyante de ceux

de son âge il préférait la solitude. ll aimait à tout observer, à rechercher

les causes de tout ce qui. atti-rait son attention, et vivait concentré en lui-

mème. Il avait remarqué, la nuit principalement, des fraicheurs qui venaient

þÿ e fû  e u r e rson visage, et qui þÿ p S o d u i s a i e n tla même sensation que celle d'un

gros insecte aile, ou d'un oiseau qui voltige dans l'air un peu au dessus.de

votre tete. Il avait beau þÿ r e g a : r d e r . a n t o u rde lui et au-dessus de lui,_.il .ne

remarquait ni insecte aile ni oiseau.~Et cependant, quoique l'air parut par-

taitement calme, cette sensation de fraîcheur- se répétait et .meme redoublait

d'intensité et coïncidait avec certains grattements dans les murs de la
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A

gros insecte ailé, ou d'un oiseau qui voltige dans l'air un peu au dessusde
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chambre où il étudiait. Ces grattements se faisaient entendre les premiers
et étaient régulièrement suivis d'une sensation de fraicheur sur ditlérentes

parties du visages. Quand don Garcias était couché et que sa bougie restait
allumé sur sa table de nuit, un grattement se faisait entendre dans la boi-
serie de son alcôve au-dessus de sa téte, il ressentait ses fralcheurs habi-
weiles au visage, et de plus, la flamme de sa bougie était agitée et était
maintes fois sur le point de s'éteindre comme si quelqu'un eût souftlé des-
sus. Ces faits répétés à satiété donnèrent à don Garcias lieu de soupçonner
que le hasard n`en était pas l`auteur, mais que c'était vraisemblablement un

étre invisible et intelligent, et, comme il croyait naturellement aux esprits.
il*n'hésita pas à les attribuer à un esprit. L`idée lui vint de répondre aux

grattements par d`autres grattements, et il fut stupéfait de voir que l'invi-
sible s'empressait de riposter. Il eût peur. et comme il était superstitieux il

craignit que ce ne fut le diable, el diablo, en personne. Néanmoins la curiosité
étant la plus forte, il renouvela ses grattements auxquels il fut répondu
avec une parfaite ponctualité. Petit a petit il s'aguerrit et établit une corres-

pondance suivie avec el esjoiritu invisible et devint familier avec lui, telle-
ment familier que toutes les fois que dans ses études il se trouvait butté à

une þÿ d i fû  c u l t équ`il ne pouvait résoudre, il invoquait mentalement son esprit
familier, celui-ci lui ouvrait aussitôt Pintelligence et ce qui lui avait paru
obscur et inintelligihle devenait tout d'un coup clair et limpide. Don Garcias
était convaincu qu'il était lié d'une étroite amitié avec une intelligence supé-
rieure qui, à cause de son incorporéité, ne pouvait se montrer visible à ses

yeux, ni palpable à ses sens. L`esprit invisible parut avoir une affection sin-
cère pour don Garcias au point de se faire volontairement son servitellr-
Souvent Don Garcias les yeux fixés sur ses livres, veillait très avant dans la

nuit et se couchait fort tard. Il aurait bien des fois le matin, manqué l'heure
des cours de l'Université, si le vigilant invisible ne l`avait réveillé en sursaut
en lui þÿ s o u fû  a n tou plutôt en lui faisant sentir des fralcheurs intenses Slll'

le front, sur les yeux et sur les joues. Bien des fois aussi il trouvait S011

frugal déjeuner tout servi sur sa table. et cela au point que don Garcias se

croyant devenu somnambule, s'imagina que c`était lui-meme qui s'était levé
la nuit pour préparer son modeste couvert. Mais il ne put plus douter que
ce ne fut su amigo el espiritu, son ami l'esprit, qui avait poussé la préve-
nancejusque-là, quand il vit la bouteille, tenue en suspension en Fair, Pa'
une main invisible, lui verser à boire, puis la carafe faire le meme jell POU'
mouiller son vin. Ce miracle s'étant renouvelé quantité de fois excita l'en-

thousiasme de don Garcias a un tel degré que, quoique d'un naturel très

réservé, très discret et très prudent, il ne put s'empecher d`en parler à_l111
certain nombre de ses amis. þÿ C e u x : c ile crurent d'abord fou ou visionnaire,
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cère pour don Garcias au point de se faire volontairement son serviteur-
Souvent Don Garcias les yeux fixés sur ses livres, veillait très avant dans la
nuit et se couchait fort tard. Ilauraitbien des fois le matin, manqué l'heure
des cours de l'Université, si le vigilantinvisible ne l'avait réveillé en sursaut
en lui soufflant ou plutôt en lui faisant sentir des fraicheurs intenses su!‘
le front, sur les yeux et sur les joues. Bien des fois aussi il trouvait son
frugal déjeuner tout servi sur sa table. et cela au point que don Garcias se

croyant devenu somnambule, sîmagina que c'était lui-même qui s'était levé
la. nuit pour préparer son modeste couvert. Mais il ne put plus douter que
ce ne fut au amigo el espiritu, son ami l'esprit, qui avait poussé la prfle‘
nancejusque-là, quand il vit la bouteille, tenue en suspension en l'air. P3‘
une main invisible, lui verser à boire, puis la carafe faire le même jeu P01"
mouiller son vin. Ce miracle s'étant renouvelé quantité de fois excita l'en-
thousiasmede don Garcias à un tel degré que, quoique d'un naturel très
réservé, très discret et très prudent, il ne put s'empêcher d'en parler à I111
certain nombre de ses amis. Cenxsci le crurent d'abord fou ou visionnaire,
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néanmoins, comme on racontait souvent d'étranges choses à .l'Universîté de

Salamanque, ils resolurent de s'assurer du fait et s'invitèrent un matin à

déjeuner chez don Garcias. A leur grande stupéfaction, ils virent les hou-
teilles verser dans leursverres quelques gouttes d'un vin parfaitement dé-
bonnaire et d`impitoyables carafes verser a leur tour d`amples rasades
d'eau pure. Ils restèrent un instant saisis, puis, reprenant leurs esprits
ils trouvèrent Fespièglerie assez drôle, ils ne critiquèrent qu'une seule
chose c'est cette singulière manie de si fort ménager Bacchus, et d`abuser
des nymphes jusqu'à Pextravagance. Un d'entre eux, esprit plus froid et
moins enthousiaste, prit la chose du mauvais côté. .A peine sorti de chez
don Garcias, il courut le dénoncer au Saint-Office auquel il était secrète-
ment þÿ a fû  l i é .Il s'en fallut de bien peu, que le malheureux étudiant ne þÿû  t
connaissance avec le bûcher. A son grand regret, il rompit toute relation
avec son ami invisible, et, dégouté des etudes, il déserta les bancs de l'Uni-
versité de Salamanque pour retourner dans le chateau de ses pères et y
vivre en parfait hidalgo. L'histoire ne parle plus de lui à partir de ce

moment.
Vous ferez l'usage que vous jugerez utile de cette anecdote; je crois qu'il

n'est pas hors de propos de rapprocher les vieilles légendes des faits magné-
tiques et spirites remarques par des observateurs modernes.

Honacn PELLE'rnm
Conseiller d'arrondissement, officier d'académie, à Candé par les Montils (Loir-et-Cher.)
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LE MAGNETISME ANIMAL
Le Figaro du 5 septembre 1889.

Elle est vieille comme le monde, cette irritante question l De tout temps,
en effet, les peuples, avides de merveilleux, ont dû se préoccuper de savoir
si. par contact, rayonnement, emission de fluide ou projection d'atomes
crochus, un être vivant, doué de conscience et de volonté, n'avait pas le

pouvoir þÿ d ' i nû  u e n c e rle corps ou Fame de ses semblables, et si ce mystérieux
pouvoir,. analogue a l'action occulte de l'aimant sur le fer, ne pouvait pas
être utilisé pour le soulagement de l'humanité souíïrante. Ce serait meme
une þÿ S u v r esingulièrement attachante que la recherche de la part à faire a ce

souci dans les légendes des thaumaturges de tous les ages. Qui sait, en þÿû  n
-de compte, si l'évolution intégrale de l'esprit humain ne tient pas entre le

trépied de la Sibylle de Cumes et l`amphithéatre de la Salpetrière?
Ce n'est guère, cependant, qu'a la þÿû  ndu siecle dernier, que l'idee de

preter au corps humain des propriétés magnétiques curatives est entrée
dans la discussion þÿ s c i e n t iû  q u e .Elle obtint alors, il est vrai, grace au
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fameux docteur þÿ v i e n n o i sû  l i e s m e ret *à son baquet magiquefun retentisse-
ment immense,-qui mit sens dessus dessous le Landerneau des docteurs.

Je n'ai point a rééditer cette histoire. qui doit-être encore dans toutes les

mémoires. Qu'il þÿ s u fû  s ede rappeler que Mesmer prétendait guérir la plupart
des maladies,soit par fapplication de fers aimantés, soit .meme par la simple
imposition-des mains. La chose tit un bruit de tous les diables, et llesmer

enfut pendant quelques mois aussi populaire qu'ont pu l'etre depuis Pas-

teur, Eiïfel, Paulus etle-general Boulanger.
Mais la science þÿ o fû  c i e l l e-- toujours, par þÿ v i S * d ° é t a t ,þÿ S nû  t eenroutine-1

ne voulut rien entendre. Le 11 août 1784, la Faculté de médecine et l`Aoa-

démie des sciences de Paris, constituées en haute Cour, oondamnaient impi-
toyablement les doctrines et les pratiques de Mesmer comme « fausses,anü-
scientifiques- þÿ :et... a-immorales I » Le docteur d'Eslou, professeur en Sor-

bonne, qui s'était, des la première-heure, rallié aux idées-de Mesmer, était

durement somme par ses collègues de faire amendehonorable, sous peine-
d'étre chassé du sanhédrin et mis en quarantaine...

Sous le coup de ce jugement sévère - auquel (il est bon de leldireen

passant) Laurentde Jussieu avait refusé d'associer son noms- Mesmel'

passe depuis, aux yeuxde l'histoire, pour le type aocompli du charlatan.
Mais l'histoire nfest pas toujours equitable, et il n`est jama*îs*dél'endu de
faire appel de -ses arrêts. -Il n'a pas. en tout cas, depuis un siècle, manqué
degens pour entreprendre la rehabilitation* posthume de Mesmer et pour
soutenir qu'il avait été mal connu et injustement þÿû  é t r i .Possible que Mesmer

ait un peu trop þÿ s a c r iû  eà la réclame et à lamise en scène ; possible qu`il ait

trop aimé l`argent. Mais cela ne prouve rien contre ses affirmations. Cela HG

Pempeche pas d'avoir réellement obtenu des cures merveilleuses et _ d`avoir
laissé derrière lui toute une moisson de faits inexpliqués dont [il convient
de tenir compte...

Il n'est donc point étonnant que, en dépit des excommunications acadé-
miques, Mesmer ait rencontré tant d'émules et de continuateurs.

Dans le bureau du Congrès. je vois þÿû  g u r e rplusieurs médecins. Le PW'
gramme est dresse... J'en détache la profession de foi suivante :

-«* Le plus puissant moyen-que possède Fhumanite pour soulager et POW'
guérir- ses maux, c'est le magnétisme animal. La connaissance et l`usag0 011

sont peu répandus. Les répandre davantage, ce serait diminuer la somme
des soulïrances qui pèsent ici-bas sur nous et sur nos frères, retarde? Pom'
plus d'un la terrible échéance de la mort *et tarif dansvleur þÿ s o u r w dû û 
þÿû  e u v e sde larmes; Tel est le but que nous nous proposons.

« Pour l'atteindre, nous faisons appel :

« 1° Aux magnótistes de toutes les nations;
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« 2° Aux malades--qui, ayant éprouvé par eux-memes les bienfaits du

magnétisme, ne- sauraient mieux payer leur dette de reconnaissance qu`en
procurant ces bienfaits à. d'autres ;

« 3°Atous ceux que les maux de Phumanité nelaissent pas indifférents. þÿ :

G'est parce que je me flatte d'appartenir à cette troisieme catégorie þÿ d ' a p :
pelés que j'ai moi-méme essayé de voir clair au fond de cette troublante
quest.ion, dont la gravité ne saurait, au surplus, échapper à personne.

Dire que j'ai complètement réussi, dire queje' reviens de ce voyage de
découvertes décidément converti et convaincu, ce serait outrepasser la
vérité. Force m`est cependant, le premier eifarement passé, de reconnaitre

qu'il pourrait bien tout de méme y avoir, derrière ces apparentes « diable-
ries, þÿ :quelque chose d'objectif et de vrai, positivement digne de þÿû  x e rPat-
tention des philanthropes et des penseurs.

N'osant pas encore prendre définitivement parti, je ne puis, ne dois, nine
veux. pour le moment, en dire davantage. Ceux qui désireront en savoir
plus long n`auront qu'à suivre les débats du Congres : mfest avis qu'il ne

regretteront ni leur temps, ni leur peine...
J'ai eu la bonne fortune, il faut le dire, de trouver, pour me diriger à tra-

vers les méandres ténébreux et compliqués du labyrinthe, le plus aimable
et le plus autorisé des guides dans la personne de M. Bué, un ancien officier
de cavalerie, qui, dans l'ardeur de sa foi militante, a donné sa démission,
il y a trente ans, þÿ aû  nde pouvoir se consacrer - en tout bien tout honneur
'et gratis pro Deo - a la pratique du magnétisme medical.

A en croire M. Bué sur parole, le magnétisme humain suffirait à lui seul

pour guérir, sans médicaments, sans régime, sans opérations chirurgicales,
non seulement les maladies nerveuses, mais aussi les autres, et cela, tout
bonnement à l'aide de manipulations, d'attouchements, de frictions légères,
þÿ : d ' i n s u fû  a t i o n set dautres procédés également_simples.

Ces « passes þÿ : : pourraient être exercées soit directement sur la peau nue

du sujet, ou à travers les vetements, soit indirectement, par Fintermédiaire
d'objets inertes, préalablement magnétisés de la méme façon. Elles pour-
raient méme agir a distance..-

N'importe qui pourrait magnétiser avec plus ou moins de succès,car tous,
tant que nous sommes, nous possédons, dans des proportions variables, la
force magnétique comme la force musculaire: simple question de degré!
On pourrait même se magnéliser, comme on peut se suggestionner soi-
mérne: l'auto-magnétisation serait symétrique de l'auto-suggestion...
þÿ S u fû  s a m m e n tprolongé, ce traitement, si facile à. suivre, même en voyage,

ne saurait manquer, þÿ a fû  r m e n tles magnétistes, d'apporter un soulagement
appréciable, sinon même la guérison þÿ d éû  n i t i v e .
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e: 2° Aux malades-qui,ayant éprouvé par eux-mêmes les bienfaits du
magnétisme,ne- sauraientmieux payer leur dette de reconnaissance qu'en
procurant ces bienfaitsà, d’autres ;

a 3°Atousceux que les maux de l'humanité nelaissentpas indifférents. >

C'est parce que je me flatte d'appartenir à cette troisième catégorie d'ap-
pelés que j'ai moi-môme: essayé de voir clair au fond de cette troublante
question, dont la gravité ne saurait, au surplus, échapper à personne.

Dire que j'ai complètement réussi, dire quevje‘ reviens de ce voyage de
découvertes décidément converti et convaincu, ce serait outrepasscr la
vérité. Force m'est cependant, le premier eifarement passé, de reconnaître
qu'il pourrait bien tout de même y avoir, derrière ces apparentes a diable-
ries, a quelque chose d'objectif et de vrai, positivement digne de fixer l'at-
tention des philanthropeset des penseurs.

N’osant pas encore prendre définitivement parti, je ne puis, ne dois, nine
veux. pour le moment, en dire davantage. Ceux qui désireront en savoir
plus long n'auront qu'à suivre les débats du Congrès : m'est avis qu'il ne
regretteront ni leur temps, ni leur peine...

J'ai eu la bonne fortune, il faut le dire, de trouver, pour me diriger à tra-
vers les méandres ténébreux et compliqués du labyrinthe, le plus aimable
et le plus autorisé des guides dans la personne de M. Bué, un ancien officier
de cavalerie, qui, dans l'ardeur de sa foi militante, a donné sa démission,
il y a trente ans, afin de pouvoir se consacrer — en tout bien tout honneur
et gratis pro Deo — a la pratique du magnétismemédical.

A en croire M. Bué sur parole, le magnétisme humain suffirait à lui seul
pour guérir, sans médicaments, sans régime, sans opérations chirurgicales,
non seulement les maladies nerveuses, mais aussi les autres, et cela, tout
bonnement à l'aide de manipulations, d’attouchements, de frictions légères,
dînsufflations et d'autres procédés également_simples.

Ces « passes » pourraient être exercées soit directement sur la peau nue
du sujet, ou à travers les vêtements, soit indirectement, par l'intermédiaire
d'objets inertes, préalablement magnétisés de la même façon. Elles pour-
raient même agir a distance...

N'importe qui pourrait magnétiseravec plus ou moins de succès,car tous,
tant que nous sommes, nous possédons, dans des proportions variables, la
force magnétique comme la force musculaire: simple question de degré!
On pourrait même se magnéliser,comme on peut se suggestionner soi-—
méme: lauto-magnétisationserait symétrique de l'auto-suggestion...

Suffisamment prolongé, ce traitement, si facileà. suivre, même en voyage,
ne saurait manquer, affirment les magnétistes, d'apporter un soulagement
appréciable, sinon même la guérison définitive.

JOURNAL nätrunxs PSYCHOLOGIQUES 650
  

e: 2° Aux malades-qui,ayant éprouvé par eux-mêmes les bienfaits du
magnétisme,ne- sauraientmieux payer leur dette de reconnaissance qu'en
procurant ces bienfaitsà, d’autres ;

a 3°Atousceux que les maux de l'humanité nelaissentpas indifférents. >

C'est parce que je me flatte d'appartenir à cette troisième catégorie d'ap-
pelés que j'ai moi-môme: essayé de voir clair au fond de cette troublante
question, dont la gravité ne saurait, au surplus, échapper à personne.

Dire que j'ai complètement réussi, dire quevje‘ reviens de ce voyage de
découvertes décidément converti et convaincu, ce serait outrepasscr la
vérité. Force m'est cependant, le premier eifarement passé, de reconnaître
qu'il pourrait bien tout de même y avoir, derrière ces apparentes a diable-
ries, a quelque chose d'objectif et de vrai, positivement digne de fixer l'at-
tention des philanthropeset des penseurs.

N’osant pas encore prendre définitivement parti, je ne puis, ne dois, nine
veux. pour le moment, en dire davantage. Ceux qui désireront en savoir
plus long n'auront qu'à suivre les débats du Congrès : m'est avis qu'il ne
regretteront ni leur temps, ni leur peine...

J'ai eu la bonne fortune, il faut le dire, de trouver, pour me diriger à tra-
vers les méandres ténébreux et compliqués du labyrinthe, le plus aimable
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non seulement les maladies nerveuses, mais aussi les autres, et cela, tout
bonnement à l'aide de manipulations, d’attouchements, de frictions légères,
dînsufflations et d'autres procédés également_simples.

Ces « passes » pourraient être exercées soit directement sur la peau nue
du sujet, ou à travers les vêtements, soit indirectement, par l'intermédiaire
d'objets inertes, préalablement magnétisés de la même façon. Elles pour-
raient même agir a distance...

N'importe qui pourrait magnétiseravec plus ou moins de succès,car tous,
tant que nous sommes, nous possédons, dans des proportions variables, la
force magnétique comme la force musculaire: simple question de degré!
On pourrait même se magnéliser,comme on peut se suggestionner soi-—
méme: lauto-magnétisationserait symétrique de l'auto-suggestion...

Suffisamment prolongé, ce traitement, si facileà. suivre, même en voyage,
ne saurait manquer, affirment les magnétistes, d'apporter un soulagement
appréciable, sinon même la guérison définitive.
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M. Bué, notamment,invoque des cas authentiques, þÿ c e r t iû  épar les malades

eux-mêmes, et qui ne laissent pas de donner à þÿ r éû  é c h i raux sceptiques les

plus intransigants. Il aurait ainsi guéri, entre autres, des coliques hépati-
ques invétérées, des eutorses suppurantes, des [rhumatismes articulaires et
des paralysies rebelles dont les médecins désespéraient, des anémies aiguës,
un cancer... Il m'a cité des dates, des noms, des adresses; il m'a offert de me

présenter les « sujets... þÿ : :

S'agit -il de simples coïncidences heureuses ? Les faits, pour être indénia-

bles, ont-ils été þÿ s u fû  s a m m e n tobservés? N'ont-ils pas été incorrectement

interprétés ? Ne s'est-on pas trop hate d`en dégager des conséquences exces-

sives ? Uimagination, dont les expériences sur la suggestion ont démontré
la puissance, n'y entre-t-elle pas pour une large part ?... That is the question!
Toujours est-il qu`ils sont là, les faits, avec leur énigmatique mais impéra-
tive éloquence!

Parce que nous ne savons rien de rien surla genèse et la nature du magné-
tisme animal, s`ensuit-il qu'il n'existe pas? Que savons-nous davantage sur

þÿ l ' i nû  u xnerveux, sur la force «en soi þÿ : : ,sur la constitution intime de la

Matière, sur le mécanisme de la pensée?Que savons-nous davantage sur

l`essence de Félectricité, qui est partout cependant, à ce qu`il semble,comme
le bon Dieu du catéchisme, et nous baigne peut-étre de ses þÿ e fû  u v e s ,à toute
heure et en tout lieu, íntus et extra ?

'

Le « fluide magnétique », pour parler comme Mesmer, la force neurique.
pour parler comme le docteur Baréty, ce n`est peut-étre, au fond, que de
Félectricité animalisée et devenue transmissible et « irradiable þÿ : :Ce I1'0Sl

peut-ètre qu'une manifestation particulière de ces courants électriquesinvi-
sibles, qu'Edison rève, dit-on, de capter et d`asservir.

t

Tel est un peu, au surplus. l'avis de M. Bué. A ses yeux, tout organisme
vivant est une sorte de condenseur, recueíllant au dehors les vibrations
diverses qui þÿ i nû  u e n c e n tles corps, les « digérant þÿ : : ,pour ainsi dire, comme

l`estomac « digère þÿ : : les aliments, les ramenant au même dénominateur, 19$

transformant, en d'autres termes, en intl ux nerveux et en force vitale.
Entre l'étre vivant et le milieu extérieur, il se ferait un circulus incessant

d'électricité, et ce serait de ce þÿû  u xet de ce þÿ r eû  u xsans þÿû  nque þÿ r é s u l t e r a i t lû 
vie. Si l'échange se fait régulièrement, sans perturbation, sans chocs. 10111

est bien : c'est la santé! Si l'équilibre, au contraire, vient à se rompre, 0`GS¿
la maladie, c'est la mort !

Il faut alors rétablir l`harmonie : il faut mettre la pile humaine désem-

paree en rapport avec une autre pile qui la recharge, et, par rayonnemenh
en vertu d'une sorte de transfusion nerveuse, lui restitue les faculIÔS
perdues.

þÿ , : " " J ~

l
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Tel est un peu, au surplus. l'avis de M. Bué. A ses yeux, tout organisme
vivant est une sorte de condenseur, recueillant au dehors les vibrations
diverses qui influencent les corps, les « digérant », pour ainsi dire, comme
l'estomac a digère » les aliments, les ramenant au même dénominateur, les
transformant, en d'autres termes, en influx nerveux et en force vitale.

Entre l'être vivant et le milieuextérieur, il se ferait un circulus incessant
d'électricité, et ce serait de ce flux et de ce reflux sans fin que résulterait la
vie. Si l'échange se fait régulièrement, sans perturbation, sans chocs. tout
est bien : c'est la santé! Si l'équilibre, au contraire, vient à se rompre, c'est
la maladie, c'est la mort !

Il faut alors rétablir l'harmonie : il faut mettre la pile humaine désem-
parée en rapport avec une autre pile qui la recharge, et, par rayonnement»
en vertu d'une sorte de transfusion nerveuse, lui restitue les facultés
perdues.
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Les deux cerveaux du magnétiseur et du'magnétisé seraient réunis par
un courant impondérable qui en ferait comme un téléphone vivant. La þÿ d i fû  -

culté, sans doute, c'est d'apercevoir les þÿû  l sde l'ingénieuse machine. Mais la

chaleur, la lumière, la gravitation, etc., ont-elles donc besoin de þÿû  l spour
agir à distance? Ne þÿ s u fû  t - i lpas de supposer entre la pile nerveuse excita-
trice et la pile nerveuse réceptrice un milieu inconnu, mais subtil et délié
- quelque chose peut-être (qui sait ?) comme la matière radiante de Groo-
kes - par où chemineraient les vibrations magnétiques ?...

Toutes ces hypothèses n'ont, en þÿû  nde compte, rien de plus invraisemhla-
ble, rien méme de plus extraordinaire que telles ou telles réactions chimi-

ques, que la métallothérapie, la photographie instantanée ou le télégraphe
sans þÿû  l s ,ni surtout que ces phénomènes quasi magiques de la self induc-

tion, qui permettent d'allumer sous l'eau une lampe à incandescence sans

communication extérieure, et de forcer une boule de cuivre ademeurer

suspendue en l'air, sans aucune espèce de support, comme _tout un chacun
peut le voir à l'Exposition, galerie des Arts libéraux.

Sans doute, cela ne cadre guère avec ces dogmes universitaires auxquels
les mandarins de l'orthopédie þÿ s c i e n t iû  q u eprétendent plier, sous peine d`hé-

résie, toutes les conceptions nouvelles. Mais peu m'en chaut! L`investiture

académique n*a jamais valu, que je sache, brevet d'inl'aillibilité. Comment
oublier que nos plus illustres académiciens ont jadis condamné les chemins
de fer sous le fallacieux prétexte que la France est un pays trop accidenté

pour ce genre de locomotion? Comment oublier que, lors de sa première
présentation a l'Académie des sciences, le phonographe fut accueilli par un

immense éclat de rire, et que l'un des pontifes de céans crut spirituel de

pincer le nez de Yexpérimentateur, que, dans sa candeur naïve, il prenait
pour un ventriloque ? Comment oublier qu'il n'y a pas vingt ans, les phéno-
mènes de Phypnotisme et de la suggestion, aujourd`hui matière d'enseigne-
ment officiel, étaient a priori rangés dans le domaine de Yoccultisme et de
la sorcellerie ? ~

Il est bon d'qbse1-ver à ce propos que Phypnotisme et~ la suggestion sont

sortis, en réalité, du magnétisme animal, et que Charcot, Azam, Bernheim,
Dumontpallier, Liégeois, Bérillon et autres «enchanteurs þÿ : :modernes sont,
ne leur en déplaise, les þÿû  l slégitimes de Mesmer. Peut-étre méme les phé-
nomènes qu'on livre quotidiennement en pâture à la curiosité plus ou moins
saine des amateurs ne sont-ils qu'une exagération des faits normaux, sur

lesquels les magnétistes amhitionnent d'asseoir une médecine inédite et

une psychologie insoupçonnée Z

Avant de nier des phénomènes qui ne sont peut-étre étranges et surnatu-

rels que par rapport a notre ignorance, ou à nos préjugés, avant d'en rire,
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Les deux cerveaux du magnétiseur et du'magnétisé seraient réunis par
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pincer le nez de l'expérimentateur,que, dans sa candeur naïve, il prenait
pour un ventriloque.9 Comment oublier qu'il n'y a pas vingt ans, les phéno-
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peut-etre þÿ s e r a i t : i lsage* de les passer au. creuset: de. lfimpartiale expé-
rienco.

« La science, a dit sir William Thompson, estteaue, de parfeternelleloi
¢ de Yhonneur, de regarder en .face tout problème, si fantastique qu`il soit,
« qui se presente franchement à elle. þÿ : : Enm..=GA-U'r1IR-
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COMPOSITION DU PÉRISPRIT
_

Monsieur* Leymarie : Puisque le positif est la chose qu'on comprend le

mieux, dans les sciences modernes etdans le domaine de leur nouvelle de-

couverte,il serait bon de trouver, au point de vue experimental de la quin-
tessence de la matière ou åme,d`où émane la 2'enveloppe corporelle à laquelle
les psychologues ont donne le nom de périsprit ou corps -astral et laquelle
sert au développement de limage de nos défunts ; c'est donc la composition
de celle-ci que la science doit rechercher; cette substance étant semi-maté*
rielle peut se reproduire a l'instar des fluides connus (magnétisme et élec-

tricité) et comme aussi tous les fluides inconnus de la nature; mais le peris-
prit aurait son principal jeu dans la lumière solaire et en général celle de
tous les astres; déjà William Crookes nous a démontré dans une de ses

seances avec Dunglas Home, que la lueur des apparitions semblait. occuper,
par l'analyse spectrale, Pextrémité du spectre, c'est-ù-dire les* dernières
raies, celles qui au travers du prisme nous fournit la lumière dilfuse; il est
donc probable que la chaleur,jointe à cette þÿ d iû  f u s i o n ,doit donner un aperçu
très petit de la composition' périspritale; or donc, si l'on arrive à former
une parfaite synthèse de cet agent impondérable qui existe en nous et qui
sert de lien dans la vie corporelle àl'âme, le succès-du spiritisme serait
encore mieux assuré, car desormais la matérialisation des esprits qui pour-
raient produire l'image de leur vivant à volonté sans intervention de mé-
dium, (puisqu'on aurait le moyen de leur donner ce qui sert à leur appart-_
tion), résoudrait le grand problème de la communication des vivants et des
morts.

Bien 21 vous. C. Ktm..

PROJETS DE BALLIEMENTS SPIRITUALISTES
Je lis, dans la Revue du 1°' octobre, un article signé M. Bally. dans þÿ l e qû  d

on soumet au comité depropagande un projet de ralliement entre spirite; 011

propose, aux dames, l'adoption d`un bracelet d'argent, qui porterait ll

devise fondamentale de notre. doctrine : Hors la charité poin: de salut.
Je crois cette idee très bonne. Je me souviens d'en avoir beaucoup parlé,

J"
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il y a au moins dix ans, et sur ce sujet, j'ai méme envoyé un article à la
Revue. L'idée était alors prématurée. mais le moment propice semble
venir à la suite de ce magniilque Congrès qui a redoublé toutes nos espé-
rances et la fraternité entre les spirites de toutes les nations.

On serait si heureux de reconnaître des frères lorsqu'on est en voyage.
Permettez-moi une observation : il faudrait ajouter, au bracelet, une bro-
che du même métal, avec les memes insignes, þÿ aû  nque les personnes dont
la position ne permet pas de porter le bracelet, aient aussi un signe de rallie-
ment approprié à leurs moyens, à leur condition.

"Dans mon projet de jadis, je proposais une broche pour les dames, une

épingle de cravate pour les messieurs, ayant pour insigne un esprit pla-
nant et portant un flambeau (1).

Un autre de mes reves va se réaliser, c'est celui de la societé, Fraternité,
maison de retraite, où l'on peut se rendre à volonté, pour se recueillir,
s'entretenir des choses spirituelles et se préparer à la médiumnité; cette
vie simple, sans luxe, serait peu coûteuse, dans la société de personnes
remplies du véritable sentiment de fraternité, celui qui fait disparaître tout

étalage de position élevée suivant le monde. Que de fois depuis des années,
ai-je parlé à mes amis d'un plan exactement semblable reçu par l'inspira-
tion; ce serait vraiment se mettre dans les meilleures conditions pour rece-

voir des messages d'un ordre supérieur.
Je connais ce beau pays du lac de Côme, je suis montée bien souvent sur

cette colline, c`étaît ma promenade favorite lorsque j'allais à Locarno.

Là, le calme est parfait, au milieu d'une nature luxuriante et devant un

panorama admirable; cet air si pur,loin des bruits du monde, dispose Fame
à Pinspiration.

Il y a un couvent de capucins, placé sur un rocher parallèle à la colline

choisie; ces messieurs ne seront peut-étre pas très satisfaits de leur nouveau

voisinage, car le pays est essentiellement catholique, peu avancé, à part
quelques familles d`élite qui se déclarent indépendantes.
þÿ P e u t : ê t r e ,la lumiere qui jaillira de ce milieu philosophique sera-t-elle un

phare nouveau, qui éclairera les esprits retardataires, amis du piétinement
sur place.

` `

A Quand donc les spirites auront-ils aussi leur collineg?
Recevez, cher Monsieur et ami, ainsi que nos frères en croyances, l'ex-

pression de mes sentiments fraternels.
Anrormnun Bonnnm.

 

(l) Llinsigne le plus simple etle moins coûteux serait une bague pour les dames, une

épingle pour les messieurs, avec la lettre S découpée pour tout ornement.
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CONGRÈS SPIRITE DE 1889

Nous lisons dans la revue « Les Sciences mystérieuses þÿ : :numéro d'octobre,
ce qui suit : La revue « les Sciences mystérieuses þÿ : :avait envoyé son adhé-
sion au Congrès par un intermédiaire. La Revue Spirite qui a publié la liste
des adhésions ne l'a pas insérée; il nous faut donc admettre qu'elle n'est

pas arrivée à destination. Nous avions donné procuration à un des nôtres

pour nous y représenter; jusqu'ici nous en sommes sans nouvelles, et pour
renseigner le lecteur, nous sommes forcés de recourir aux publications pé-
riodiques, spécialement la Revue Spirzze en attendant les comptes rendus
des discours et la publication des travaux présentés en section. þÿ : :

Nous regrettons que le représentant des « sciences mystérieuses þÿ :revue

publiée à Bruxelles depuis 1887, ait ainsi omis de remplir son mandat ; cette
adhésion sera ajoutée à la liste qui va etre publiée dans le compte rendu du

Congrès de 1889, volume qui paraîtra dans le courant de décembre prochain
nous l'espérons; cette erreur sera ainsi réparéc en partie.

Souscription reçues depuis le Congres :

M. le D' Sainte-Marie, 10 fr. - M. L. Deinhard de Munich, 10 fr. - M. E.

Geispitz, 2 fr. 40. - M. le général Réfugio Gonzales, pour les spirites de

Mexico, 400 fr. - Mme Gostard, 5 fr. - Mme Bouvard, 3 fr.

:ïîïïîi

RAPPORT DE Mme ISABELLE BOGELOT

SUR þÿ 1 . ' S U v n t - :DES LIBÉRÈES DE SAINT-LAZARE AU concmäs D1-ts þÿ S u v n a sFEMININES

(ANMÉE 1ss9.)

Mr-zsnsmzs, Mnssnwns : L'0Euvre des libérées de Saint-Lazare fut fondée,
en 1870, par Mlle Michel de Grandpré.

Je n'ai pas à vous parler des débuts de la Société que chacun connaît et
a pu apprécier, mais à vous mettre au courant de son fonctionnement
actuel.

Avant de vous dire ce qu'est l'0Euvre, de vous indiquer ses ressources,
ses espérances et ses désirs, permettez-moi de vous faire un exposé rapide
du chemin parcouru, des étapes heureusement franchies depuis les sept
dernières années, de vous présenter þÿ e nû  nun résumé de la vie de l'0Euvr2

depuis que Mme de Barrau et mes collegues avons eu à partager la respon-
sabilité de la direction.

Le conseil d'administration en 1882, s'inspirant des votes de l'assemblé0
générale, pria notre chère et regrettée Mme Caroline de Barrau de voul0íf
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depuis que Mme de Barrau et mes collègues avons eu à partager la respon-
sabilitéde la direction.

Le conseil d'administration en 1882, sînspîrant des votes de l'assemblée
générale, pria notre chère et regrettée Mme Caroline de Barrau de vouloir
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bien accepter le titre de directrice, espérant réaliser sous son nom les

réformes qu'il souhaitait et que la vie nouvelle de notre pays imposait
rigoureusement à notre Sociéte.

En 1882, Mme Caroline de Barrau est nommée directrice générale.
En 1883, la directrice et Mme Bogelot sont autorisées à visiter les détenues

dans la prison de Saint-Lazare.
En 1883, on fonde le premier asile à Billancourt-Boulogne.
En 1884, fondation d'un second asile aussi modeste que le premier, a

Billancourt également.
Même année, la directrice adjointe représente l'OEuvre dans un Congrès

à Bale (Suisse).
1885, Mmes de Barrau et Bogelot représentent la Société des libérées au

troisieme Congrès pénitentiaire qui se tient à Rome.
_

1885, également l'OEuvre reçoit un don de 20,000 francs de notre regrettée
Mme Sallé. C`est à elle et à. sa famille que nous devrons désormais une

partie de la prospérité de l'OEuvre.

1886, Mmes de Barrau et de Morsier représentent l'OEuvre au Congres du

relèvement de la moralité, à. Londres.
26 janvier de la même année, l'0Euvre est reconnue d'utilité publique.
En 1886, la directrice générale, la directrice adjointe et la secrétaire sont

autorisées à. visiter les détenues et les prévenues au dépôt de la préfecture.
En 1887, Mmes Bogelot et de Morsier représentent l'OEuvre à Lausanne

et a Vevey dans des réunions þÿ d ' S u v r e sdont le but est de protéger les

mineures qui doivent gagner leur vie loin de leur famille (Société de pro-
tection des jeunes þÿû  l l e s ) .

En 1887, Mme de Barrau quitte la direction de l'OEuvre des libérées; elle

fonde une société de sauvetage s'occupant spécialement des enfants.

Ne pouvant être la directrice de deux þÿ S u v r e sà la fois, Mme Bogelot est

appelée a lui succéder et Mme Wagner prend le titre de directrice adjointe.
En 1888, la nouvelle directrice assiste au Congrès de Washington comme

déléguée officielle de l'OEuvre des libérés de Saint-Lazare.
_

Meme année, Mmes David et Coppinger, membres du conseil de l'OEuvre,
sont autorisées à visiter les détenues au dépôt de Nanterre, et Mmes de

Morsier, vice-présidente, Wagner, la nouvelle directrice adjointe et

Mlle Formstecher sont ajoutées a la liste* des dames de l'OEuvre qui ont

Pautorisation de visiter les femmes à. la prison.
En 1889, la directrice, la directrice adjointe, Mlle Formstecher et la secré-

taire sont autorisées à. visiter les détenues de la prison de Doullens (Somme).
En 1882, l'OEuvre possédait un capital placé de 11,866 francs et 396 adhé-

rents.
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En 1889 l'0Euvre possède un' capital placé de 52,390 tr. 10, un' budget qui
a été en 1888 de 213,547 fr. 19 et 612 adhérents;

En outre, Yinstallation de ses deux petits asiïes dechacun dix lits pour
femmes et enfants.

La situation financière, la reconnaissance d'utílité publique, les relations
et les autorisations accordées a l'OEuvre par le ministère de l'intérieur et la

préfecture ont þÿ m o d iû  écomplètement la vie de la Société.
L'0Euvre est régie a l'heure actuelle par les statuts du Conseil d'Etat et

ses moyens d`action sont décuplés par les visites que les dames patronnesses
font àla prison et au dépôt.

Je ne puis terminer l`énumération de tous ces progrès réalisés* sans rendre

hommage à la femme de þÿ c S u rqui fut à notre téte pendant quatre ans et

demi et l'associée de nos travaux.

Mestfcolléguesetmoi olïlions à la mémoire de Mme (.äroline'de'Barrau*, qui
a quitté-cetteterre lei18 décembre 1888, notre souvenir et nos regrets sin-
céres.

L'0Euvre des libérées de Saint-Lazare tire sonnom de la prison de Saint-

Lazare, qui fut longtemps l'unique maison de détention des femmes à Paris.
Des changements administratifs sont survenus, qui ont þÿ m o d iû  écet état

de* choses, et une transformation plus grande encore est surle point d'étre
réalisée.

12OEtxvre a pour programme ':

« Relever la femme en danger de se perdre et fournir à la libérée, sans

distinction de culte ni de nationalité, le moyen de se réhabiliter. þÿ : :

L'OEuvre vient en aide à la femme à toutes les époques de- sa vie; ellb
tente le sauvetage des þÿû  l l e t t e squi lui sont þÿ c o nû  é e spar la préfecture el

protège les enfants toutes les fois qu'elle est a méme de le faire.
Chacun sait que Penfant est Ia plus lourde charge qui pese sur la femme

seule ou abandonnée. '

Ge fardeau trop lourd provoque souvent sa chute ou Pëmpéche de*se
relever, surtout en sortautde prison; d`où la nécessitéde s'occuperdeS
enfants et de créer des asiïes pour les recevoir. L'0Etivre des liberéesle
comprit des l'année 1883, en ouvrant son premier asile.

Pour*s'intéresser plus complétement à la prisonnière libérée, il faut la
connaître et définir ce qn'est la prisonnière, pourquoi il y a des prisonnières
et Pobligation de s'occuper de leur sort; indiquer-*autant que possible les

procédés les plus favorables pour modifier cet' état idechbses, þÿ r e l e v e r lû 
moral de ces femmes et' þÿ é v l S r l e u rretour dans ces maisonsmaudites.

Sile sort dela prisonnière nous attriste et nous attire malgré les .fa11l0S
qu'elle a commises, si nous n'avons pour elle que des sentiments de pílîå
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L’OEuvre est régie à l'heure actuelle par les statuts du Conseil d’Etat et
ses moyens d'action sont décuplés par les visites que les dames patronnesses
font àla prison et au dépôt.

Je ne puis terminer l'énumérationde tous ces progrès réalisés‘ sans rendre
hommage à la femme de cœur qui fut à notre tète pendant quatre ans et
demi et l'associée de nos travaux.

Mesrcolléguesvetmoi allions à la mémoire de Mme (ärolinedeBarrau,qui
a quittécettevterre I018 décembre 1888, notre souvenir et nos regrets sin-
oères.

L’OEuvre des libérées de Saint-Lazare tire son ‘nom de la prison de Saint-
Lazare, qui fut longtemps l'unique maison de détention des femmes à Paris.

Des changements administratifs sont survenus, qui ont modifié cet état
de choses, et une transformation plus grande encore est surle point d’étre
réalisée.

UOEixvre a pour programme‘:
c Relever la femme en danger de se perdre et fournir à la libérée, sans

distinction de culte ni de nationalité, le moyen de se réhabiliter. n

L’OEuvre vient en aide à la femme à toutes les époques de- sa vie; ellb
tente le sauvetage des fillettes qui lui sont confiées par la préfecture el
protège les enfants toutes les fois qu'elle est à même de le faire.

Chacun sait que l’enfant est la plus lourde charge qui pèse ‘sur la femme
seule ou abandonnée. ’

0e fardeau trop lourd provoque souvent sa chute ou l'empêche de-se
relever, surtout en sortantde prison‘; d'où la nécessitéde s'occuper-des
enfants et de créer des asiles pour les recevoir. L’OEuvre des libérées le
comprit des l’année 1883, en ouvrant son premier asile.

Poursintéresser plus complètement à la prisonnière libérée, il faut la
connaîtreet définir ce qu'est la prisonnière, pourquoi ily a des prisonnières
et l'obligation de s’occuper de leur sort; indiquerautant que possible les
procédés les plus favorables pour modifier cet‘ état tievchbses, releverle
moral de ces femmes et‘ éviœrleurretour dans ces maisonsmaudites.

Sile sort de-la prisonnière nous attristé et nous attire malgré les fautes
qu'elle a commises, si nous n’avons pour elle que des sentiments de pitié
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et dîndulgence, c'est que notre conscience nous crie que cette femme a des
droits et que nous avons des devoirs envers elle.

La prisonnière *est=une plaie sociale, et les 'prisons des foyers où lemal
se propage et s'aggrav*e.

Il faut battre en brèche tous les préjugés, toutes les injustices qui poussent
les étres faibles à commettre d'abord des fautes légères, d'une façon incon-
sciente, puis à en commettre ensuite des plus graves quien fout des pri-
sonnières. _

Il est à souhaiter que lesprisons deviennent des hôpitaux où les malades
moraux seront soignés.

Tous les etïorts dela dame patronnesse doivent tendre à préparer une con-

valescence pour le jour de la libération, en espérant obtenir une guérison
complète qui serait due aux sociétés de patronage.

Il faut à tout prix empecher un étre humain d'entrer en prison, et, quand
le malheur l`y a mis, il est de notre devoir de tenter Pimpossible pour
adoucir sa captivité et lui donner le dégoût de ce genre d'existence. Tel
est le but que poursuit l`(Euure des libéréeade Sain!-Lazare et qu'elle espère
atteindre avec les moyens d'aetion dont elle dispose.

'La dame patronnesse qui visite les détenues en prison a pour objectif de
ramener le calme dansoes esprits troublés, de gagner la þÿ c o nû  a n c edes pri-
sonnières et de leur redonner de l'espoir.

L'0Euvre des libérées continue son action 'bienfaisante en accordant un

léger secours en argent le jour de la libération; mais ce mode de secours

doit étre une exception.
Elle possède en outre deux modestes asiles qui reçoivent temporairement

la libérée sans famille ou non réconeiliée avec sa famille le jour de sa sortie.
Dans ces asiles, les libérées sont conseillées alïectueusement parles gar-

diennes. On cherche à stimuler leur énergie, à faire revivre en elle le vouloir,
eomme le réclamait si chaleureusement Mme Gonoepcion Arenal dans son

rapport présenté au Congrès pénitentiaire de Rome, en décembre 1885.
Mais pour relever la libérée, il faut qu'elle le veuille; et pour qu'elle le

veuille, il faut qu'elle le puisse.
A

Aussi þÿ f a v o r i s e : t - o nl'ell`ort de-sa volonté, en lui indiquant les maisons où
elle a quelque chance de trouver du travail dont elle débattre elle-méme les
conditions' et le prix.

Il faut qu'elle ait la responsabilité de sa liberté reconquise.
G'est seulement de la sorte qu'on pourra espérer une guérison quel-

conque.
Il faut que la libérée se sente sa maitresse et qu'e1le en arrive à solliciter

elle- même notre appui et notre aide.
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Mais pour relever la libérée, il fautqu'elle le veuille; et pour qu'elle le
veuille, il faut qu'elle le puisse. ‘

Aussi favorise-t-on Yelfcrt dense volonté, en lui indiquant les maisons où
elle a quelque chance de trouver du travail dont elle débattre elle-méméles
conditions’et le prix.

Il fautqu’elle ait la responsabilitéde sa liberté reconquise.
C'est seulement de la sorte qu'on pourra espérer une guérison quel-

conque.
Il faut que la libérée se sente sa maîtresse et qu'elle en arrive à solliciter

elle-mêmenotre appui et notre aide.
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Cette manière de procéder a des chances de reussir, mais elle demande

beaucoup de travail à ceux qui en font l'essai.
La prisonnière est la résultante d'un état social : c'est une femme tombée

et sans force. Elle ne sait pas vouloir longtemps, et, pour se bien conduire,
nul n'ignore qu`ii faut vouloir avec persévérance.

En outre, l`injuste et l'immoral ont toujours pesé sur elle; son jugement
est fausse; tout la porte à la révolte eta la haine, et son séjour à la prison
ne peut qu'aggraver cette fâcheuse disposition.

ll faut meme que la prisonnière se croie aimée pour eteindre en son þÿ c S u r

les sentiments mauvais qui la rendraient rebelles aux conseils de la dame

patronnesse et à ses elïorts personnels. V

L'ignorance du juste et du vrai ont provoqué sa chute.La justice, la vérité
et l'aiYection auront seules le pouvoir de la relever.

L'(Euvre des libérées de Saint-Lazare a pour premier devoir de soulager
la femme prisonnière, son titre l'y oblige; mais elle est aussi une þÿ S u v r ede

préservation et s'en souvient
Cette seconde partie de son programme est la plus importante.
Si on se consacre courageusement au rôle douloureux de visiteuse des

prisonnières, c'est qu`on a la conscience d'etre un rayon de soleil dans leur
vie. Si on essaye de relever la femme tombée, c'est qu'on a Pespérance de
voir compléter par d'autres le bien ébauche dans ces visites où on est seule
avec la prisonnière qui se confie à. vous.

L'(Euvre des libérées de Saint-Lazare s'i.ntóreSSe à la femme totljoursj
elle l`aide pendant la grossesse, lui vient en aide au moment de la naissance
du bébé, la soutient þÿû  l l e - m è r e ,lui sert de famille, recueille souvent l`enfant
abandonné ou maltraité, cherche des patrons honnêtes pour mettre la
þÿû  l l e t t een apprentissage þÿ aû  nde lui donner un gagne-pain et lui eviter de

passer par la prison comme l'a fait sa mère, paye des semaines de garni.
donne des petits acomptes de loyer, dégage des objets du mont-de-piété,
indemnise des patrons þÿ aû  nde rentrer en possession de la malle qui est
toute la fortune d`une bonne qui a subi la peine d'un premier larcin.

L'0Euvre cherche encore, et c'est là un de ses triomphes, à désintéresser
des plaignants si le préjudice cause est modeste; elle obtient un désiste-
ment et, heureuse et þÿû  è r e ,elle le porte à un juge d'instruction qui se laisse
þÿû  é c h i ret renvoie la malheureuse avec une ordonnance de non-lieu.

La première condamnation et ses tristes conséquences sont ainsi qévitées.
L'0Euvre rapatrie, toutes les fois qu'el1e le peut, les enfants qui ont quitté

le foyer paternel.
Elle fait rentrer en graces les þÿû  l l e s - m è r e schassées de la famille et fait

adopter les enfants par des grands parents.
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Cette manière de procéder a des chances de réussir, mais elle demande
beaucoupde travail à ceux qui en font Fessai.

La prisonnière est la résultante d'un état social : c'est une femme tombée
et sans force. Elle ne sait pas vouloir longtemps, et, pour se bien conduire,
nul n'ignore qu'ii faut vouloir avec persévérance.

En outre, Pinjuste et Fimmoral ont toujours pesé sur elle; son jugement
est faussé; tout la porte à la révolte età la haine, et son séjour à la prison
ne peut quaggraver cette fâcheuse disposition.

Il faut meme que la prisonnière se croie aimée pour éteindre en son cœur
les sentiments mauvais qui la rendraient rebellesaux conseils de la dame
patronnesse et à ses elïorts personnels.
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L’ignorance du juste et du vrai ont provoqué sa chute.La justice, la vérité
et l'affection auront seules le pouvoir de la relever.

L’Œuvre des libérées de Sainz-Lazare a pour premier devoir de soulager
la femme prisonnière, son titre l’y oblige; mais elle est aussi une œuvre de
préservation et s'en souvient

Cette seconde partie de son programme est la plus importante.
Si on se consacre courageusement au rôle douloureux de visiteuse des

prisonnières, c'est qu'on a la conscience d’étre un rayon de soleil dans leur
vie. Si on essaye de relever la femme tombée, c’est qu’on a Pespérance de
voir compléter par d'autres le bien ébauche dans ces visites où on est seule
avec la prisonnière qui se confie à vous.

L'Œuvre des libérées de Saint-Lazare sîntéresse à la femme toujours;
elle 1’aide pendant la grossesse, lui vient en aide au moment de la naissance
du bébé, la soutient fille-mère, lui sert de famille,recueillesouvent l'enfant
abandonné ou maltraité, cherche des patrons honnêtes pour mettre la
fillette en apprentissage afin de lui donner un gagne-pain et lui éviter de
passer par 1a prison comme l’a fait sa mère, paye des semaines de garni.
donne des petits acomptes de loyer, dégage des objets du mont-de-piété,
indemnise des patrons afin de rentrer en possession de la malle qui est
toute la fortune d’une bonne qui a subi la peine d'un premier larcin.

L’0Euvre cherche encore, et c’est la un de ses triomphes, à désintéresser
des plaignants si le préjudicecausé est modeste; elle obtient un désiste-
ment et, heureuse et fière, elle le porte à un juge d'instruction qui se laisse
fléchir et renvoie la malheureuse avec une ordonnance de non-lieu.

La première condamnationet ses tristes conséquences sont ainsi évitées.
L‘0Euvre rapatrie, toutes les fois qu'elle le peut, les enfants qui ont quitté

le foyer paternel.
Elle fait rentrer en grâces les filles-mères chassées de la familleet fait

adopter les enfants par des grands parents.
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La présence de plusieurs de nos membres aux diiïérents congrès a établi
des liens de solidarité avec d'autres þÿ S u v r e s ,ce qui permet de réaliser beau-

coup plus de bien, en économisant et le temps et l'argent.
Les facteurs importants de toutes les þÿ S u v r e set de celles de relèvement

en particulier sont: le travail personnel des dames patronnesses, la confiance
des patronnées et le temps, ce grand maitre, qui permet de juger les per-
sonnes et les choses.

Les évènements survenus en 1870 ont þÿ m o d iû  éla vie intellectuelle de la
France et réveillé des consciences.

L'instruction obligatoire répand une certaine clarté, mais la notion du
droit rentre plus vite dans les esprits que le sentiment du devoir n'entre
dans les þÿ c S u r s .

La philanthropie s`eíforce a détruire l'ignorance, à diminuer la souffrance
et la misère, elle souhaite remplacer 1'aumône qui dégrade, si souvent, par
des procédés de justice qui sont tout différents et plus efficaces.

Mais la philanthropie est une science réelle qui demande uneétude appro-
fondie et un grand empire sur soi-mème.

Ne résistons pas aux élans de notre þÿ c S u r ,mais que notre raison le guide
et le dirige sous peine de manquer le but que nous voulons atteindre.

Mettons-nous tous au travail, et quand les circonstances nous auront atta-
chés à une de ces þÿ S u v r e saustères du genre de celle que je représente ici,
ne désespérons pas.

Avec de bonnes méthodes, les plaies morales peuvent etre cicatrisées
comme les plaies physiques, même celles des prisonnières! Avec la foi dans
le succès, nous sécherons des larmes, nous releverons des femmes abattues
ou tombées, nous diminuerons le nombre des prisonnières et contribuerons
àla transformation du régime pénitentiaire. '

Nous rendrons þÿ e nû  nde la dignité et du bonheur ù des créatures au nom

de la justice que nous leur devons et à laquelle Phumanitè entière a droit.

LOUIS XVII PRÉCUBSEUR DU SPIBITISME

A M. le Rédacteur de la Revue Spirite.
Il me semble qu'on a commis une erreur, lorsqu'on a dit au Congrès Spi-

rite et spiritualiste international de 1889, à Paris, que, Allan-Kardec était

le fondateur du spiritisme moderne; pour moi, assurément, le vrai fondateur

de ce système religieux est Louis XVII, Finfortuné prisonnier du Temple
sous la Terreur. Qu'on le sache, il perdit ses amis, en France et partout, pour
ses opinions et par sa rupture avec le pape, le 24 octobre 1838.
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'Il avait envoyé-au* pape, et il eut voulu lui faire adopter, une priere que
lui avaient dictée les esprits, et comme l'a *dit La Lfgrizimizé de Bordeaux,
du 5 décembre 1886: «*Il -avait-eu la -harôiesse aussi,~2d'annoncer au -pape
que, si la politique aveugle sfobstinait ane*-pas -le -reconnaître comme

prince, tous -les États, et Pégliee en* particulier, subiraient de rgrandsbou-
leversements et des persécutions cruelles. Certainement les esprits n'cnt

pas toujours du tact! Mais ce ne fut que le 24 octobre 1888 déclara déclara
se séparer de lféglise þÿ c a t h o l i q u e : : : .

Louis XVII fut aussi claimudiant que le roi David, et peutèétre plus clair-

voyant. Il disait dans ses mémoires ce qui suit, raconté par le comte Grruau
dû la Barre, dans son tome intéressant : La Suzmcanee du, Roi martyr (Sis-
tac et Bonbée, Toulouse 1880, p. 69). «Le prince étant enfermépar-Napoléon,
dans un noir cachot, à Vincennes, de Tannée 1803 à* 1808; Voici ses paroles:
« J'ai le souvenir *qu'nne sensation þÿû  x em'a.bsorbait -tout-entier :c'était

l'image de ma bonne mère; je la voyais, elle me parlait, et ses gémisse-
ments se confondaient avec les miens ;'je sentais* brisé en:-moi le cou-

rage de la vie þÿ : : .
`

*Nous lisons dans La»Survivance,- p. `325: « La veille de sa mort le Prince

prononça, très distinctement, ces ~ paroles prophétiques : Demain votre

père montera aux cieux ; la, j'am-ai un nom céleste qu'on ne þÿ m e r a v i rû 
point... A plusieurs reprises il s'entretenaitavec Louis*XVI et Marie-Auto?
nette, augustes victimes qui semblaient appeler leur bien-aimé þÿû  l sdont le

martyr avait été plus douloureux encore et plus long que le leur ! þÿ : :

Gomme précurseur d'Allan~Kardec, Louis XVII écrivit plusieurs þÿ - l i v rû  ã

sur le spiritisme. La Lffgizimizè nous dit, dansson numéro du 12 décem-
bre 1886, p. 776 : « Le Prince þÿû  timprimer les livres, « révélés þÿ : : ,dont voici 10$

titres 1 1° La Doctrine cëleste, 1839; 2° Partie préliminaire della Doctrùw Cf'

leste, 1839; 3° Révélations sur les erreurs de l*Ancien'Testament, 1840; 4° Stilo'

mon le Sage, þÿ 1 8 4 I : :_

Voici un court résumé des doctrines de Louis XVII, contenu dans La Lé'

gitimizé du 12 décembre 1886, p. 776. « 1° :Que l'éternel est un Dieu unique*
et non pas un Dieu en trois personnes ; 2° = Que toutes les âmes onl Öttf
créées au ciel, avant la formation de cette terre, et que ce sont elles (1111

composent l'humanité, par leur habitation dans les corps nés de l'homI11@
ici-bas; 3° :Que tous les hommes sont /ile de Dieu, comme þÿ J é s u s - G h r i S Î :Pa'

l'esprit et par Fame qui constituent leur étre immortel þÿ ç e tû  l sde l'h0m"'f'
par le corps mortel qui retourne en terre; tandis que leur personne SPÎ"'
tuelle continue sa carrière terrestre dans d'autres corps humains, juãtllfîf ce

qu'elle ait accompli la volonté de Dieu sur ce globe ; 4° : Que Jésus-Chflst'
fait seigneur de ce monde par l'Eternel son pére céleste, est notre frère þÿû  îû  é

,_.T..,_____‘
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rage de la vie x).
'
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titres : 1° La Doctrine cëleste, 1839; 2° Partie préliminairedalla DoctrineC4‘
Zeste, 1839; 3° Révélationssur les erreurs de FAncienvTestament,1840; 4° S410‘
mon le Sage, 1841» .

Voici un court résumé des doctrines de Louis XVII, contenu dans La Le’
gitimité du 12 décembre 1886, p. 776. « 1° :Que l'éternel est un Dieu unillïle’
et non pas un Dieu en trois personnes ; 2° : Que toutes les ames 011W“?
créées au ciel, avant la formation de cette terre, et que ce sont elles I111‘
composent l'humanité, par leur habitation dans les corps nés de l'homme
ici-bas; 3° : Que tous les hommes sont fils de Dieu, comme Jésus-Christ: P"
l'esprit et par Mme qui constituent leur être immortel ;etfils de Fhûmÿf’
par le corps mortel qui retourne en terre; tandis que leur personne 513m‘
tuelle continue sa carrière terrestre dans d'autrescorps humains, jusqu‘? ce

qu'elle ait accomplila volonté de Dieu sur ce globe ; 4° : Que Jésus-GIN"
fait seigneur de ce monde par l’Eternel son père céleste, est notre frère aîné
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du ciel, d'où nous sommes descendus, et où nous retournerons, selon le
mérite de þÿ n o s - S u v r e s ,en. remontant successivement dans tous les cieux,
lesquels sont les demeures de notre Père céleste, þÿ e tû  p a roù nous devons

passer pour arriver au ciel; 5°: Que nous serons tous sauvés dans un temps
donné de l'éternité þÿ : : .

Le Pasteur W. R. Tomlinson Briarseood, Weymouth, England.
N. D. L. R : Allan Kardec n'a jamais prétendu qu'il avait créé et mis au

monde le spiritisme, par cette simple raison que la doctrine spirite est
vieille comme le monde; il a coordonné Penseignement des esprits, en

1855, époque alaquelle, personne (sauf quelques exceptions) ne songeait
aux þÿ S u v r e séparses d'auteurs divers, qui* avaient entrevu une parcelle de la
vérité, sans pouvoir la faire accepter en la vulgarisant. En mettant en ordre

Fenseignement général, en le dégageant de' tout mysticisme, en synthéti-
sant avec logique la philosophie nouvelle, en la faisant scientifique et pro-
gressive, Allan Kardec s'est fait comprendre de tous les esprits qui veulent
le progrès, qui ont Fhorreur du dogme et du mystère, et c'est pour cette
raison que les Gongressistes, qui représentaient des millions de penseurs,
l'ont å juste titre considéré comme le fondateur, ou le plus éminent et le

plus logique de.: vulgariaateurs en fait de miritime. Oui les spirites ont en

haute estime Allan Kardec, ce professeur admirable qui a su se faire lire
et se rendre compréhensible, tellement sa méthode @enseignement est

simple et parfaite;
Gertes nous rendons justice a tous les précurseurs, nous les aimons et*

les bénissons. mais ce n'est point une raison pour ne pas rendre justice à
cet honnétetravailleur, à ce rude lutteur que nous vénérons, qui a mis a
la portée de tout le monde le plus intéressant des problèmes, celui de la
vie d'outre-tombe, en l'expliquant comme un problème de mathémati-

que. Que M. le Pasteur Tomlinson, qui a- rendu des services éminents å la
cause. uouspermette d'honnrer tous les hommes de bien, en laissant à cha-
cun d'eux ce qu'il mérite. P. G. L.

þÿ . . . . _ . ¢ . - 1 - . ¢ _ . . ¼

NÉCROLOGIE : Manama EMMANUEL JACQUET, est décédée à R0ux,Belgique,
le 5 octobre 1889, dans ses 68 ans. Ce fut. un esprit très vaillant, ami du

progrès, bien fraternel et charitable, qui trouvait: dans le spiritisme, les

plus þÿ f o r t iû  a n t sencouragements à bien' accomplir *uneexistence librement
choisie. La cérémonie a été purement spirite, et Passîstance nombreuse et
recueillie a suivi au cimetière la dépouille mortelle de cet esprit avancé.
M. Jacquet, ancien président de la Société spirite de Roux, est un homme
d'une haute probité, le propagateur infatigable de la doctrine spirite dans
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le bassin de Charleroi; ce vieil ami,rest6 seul en apparence pour lutter, sera

seconde par sa tldèle compagne,cet esprit plein de vaillance, dans la mission
fraternelle qu'ila entreprise. Nous lui envoyons tous notre meilleure pensée
et notre sympathie fraternelle. '

Annan CHANTELOUP, ancien marin de Loix, lle de Re, ancien officier des
francs-tireurs pendant l'invasion, soldat dont les titres sont sans taches,
comme homme d'action prudent, mais courageux à l`extrème, auquel
le gouvernement avait promis la croix d`honneur, est décédé, encore

jeune, oublié, ses blessures et ses services n'ayant jamais été récompensés
par l'état qu'il avait généreusement défendu; þÿû  l s d ' u n espirite convaincue,
spirite lui-meme, et propagateur très zèle de notre philosophie, il réunissait
les convaincus chez lui auprès de sa mère médium typtologue inspiré. Les

éprouvés de la vie étaient aussi consoles chez le pauvre garde-champêtre
couvert de douleurs, et auprès du medium courageux, agé de 72 ans.

Les prêtres et les þÿ s S u r sont maudit la mère et le þÿû  l s ,et ils ont voulu, au

lit de mort d`Alfred Chanteloup, le reprendre à l'aide de la misère noire qui
s'était assise à son foyer depuis sa maladie. -

'

Mme Vve Chanteloup est restée spirite, a éloigné les tentateurs, et son þÿû  l s
a été enterré comme un homme_libre doit~l'ètre; sur sa tombe, le maire du
pays entoure d`amis a prononce de bonnes paroles.

Il ne reste plus rien a la mère óplorée, plus de þÿû  l s ,plus de pain quotidien.
Que les âmes spirites qui pratiquent le Hors la charité point de salut, en-

voient leur oboleà Mme Veuve Chanteloup,à Lozl*z:,ile de Ré, par la Couarde,
Charente-Inférieure. Ils auront ainsi fait une action sage et fraternelle.

Un ami influent au Ministere dela marine, auquel nous avions apporté les
etats de services de Chanteloup, voulait lui faire rendre justice par le Mi-
nistère de la Marine; comme réponse à toutes nos démarches longues et
suivies, les bureaux ont envoyé 12 fr. a cet ancien marin, ace soldat dévoué
jusqu'au sacrifice! l

Le Gnouvn Pom.1uN, 176, rue du Faubourg-Saint-Denis, a repris ses
séances dans son nouveau local, aux nn PARADIS, 57, les samedis à 8 h. 1/2
très précises.

ERRATUM : A la page 537 (Revue du 1" septembre dernier) et au 11' vers de la poésie
de M. de Faget, lire: L'ascen.sion es! INFINIE, et non pas finie, ainsi que nous l`avons dit.

 _____.Î,._

Le Gérant: H. JOLY.

Paris; - Typ._A. PARENT, A. DAVY, succf, 52, rue Madame.
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pays entouré d'amis a prononcé de bonnes paroles.

Il ne reste plus rien à la mère éplorée, plus de fils,plus de pain quotidien.
Que les âmes spirites qui pratiquent le Hors la charité point de salut, en-
voient leur oboleà Mme Veuve Chanteloupfi Lozlzyile de Ré, par la Couarde,
Charente-Inférieure. Ils auront ainsi fait une action sage et fraternelle.
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Le Gnoupn POULAIN, 176, rue du Fauhourg-Saint-Denis, a repris ses
séances dans son nouveau local, aux m; PARADIS, 57, les samedis à 8 h. 1/2
très précises.

 

ERBATUM : A la page 537 (Revue du 1" septembre dernier) et au 11- vers de la poésie
de M. de Faget, lire: L'ascension es! mrmm, et non pas finie, ainsi que nous l'avons dit.

Le Gérant: H. JOLY.
 Paris.’ — Typ._A. PARENT. A. DAVY,sucer, 52, rue Madame.
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32° ANNÉE N° 22 15 Novimnna 1889.

AVIS : Correspondance, librairie, abonnements pour l`annéc 1890 qui dolvent être faits
do suite et adressés å M. P.-G. Leymarle, Paris, 1, rue Chabanais.

Séances. 1, rue Chabanais, les 15 et 29 novembre, pour nos abonnés.
 

COMMÉMORATION DES MORTS

Le 1" novembre bon nombre de spirites se sont réunis, 1, rue Chabanais,
au siège de la librairie spirite ; les assistants ont lu quelques méditations
consacrées par l'usage telles que : Commémoration des mom, par Allan Kar-

dec; L'Etre éternel; Sagesse elernelle ; Justice éternelle ; Pour les en/'anls
pauvres ; Pour ceux qui pleurent un ami; Pour les personnes que l'on a affec-
tionnées ; Paroles d'un enfant; Croyance; La prière pour tous, de Victor

Hugo.
Le président, M. P. G.Leymarie, a prononce des paroles de circonstances

pour inviter les assistants, et lui-meme, à s'instruire toujours plus, les ames

de nos chers disparus pouvant mieux se manifester par un cerveau bien

organisé, qui otfrc à l'esprit de multiples ressources pour ses rapports avec

nous.

Il a ajouté que les ames des morts étaient specialement attirées parla
famille, par le milieu dans lequel elles ont vécu, travaillé et soullerl, obtenu
des jouissances saines et durables pendant leur existence terrestre ; la fa-
mille seule et les amis intimes peuvent contrôler avec certitude le dire des
ames qui se communiquent, les honorer avec raison et selon le véritable

esprit de justice. ll a terminé en parlant du Congrès spirite et spiritualiste
international, des espérances pratiques qu'il avait fait naître, des décisions

prises et conséquemment de la dilîusion plus large de nos doctrines, ce qui
permettrait aux ames de nos morts de trouver comme interprètes unfnom-
bre illimité de médiums.

M.Streill de Maxstadt rappelle les paroles spirites prononcées sur la tombe de
Emile Augier, Yacademicien, et les incidents qui ont caractérisé l'agonie
du célèbre D' Ilicord; il termine en rappelant qu'en Amérique, le D' R. B.

Wolfe, qui jouit d'une immense fortune, dont une bonne partie est consa-
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COMMÉMOBATION DES MORTS
Le l" novembre bon nombre de spirites se sont réunis, 1, rue Chabanais,

au siège de la librairie spirite ; les assistants ont lu quelques méditations
consacrées par Pusage telles que : Commémoration des morts, par Allan Kar-
dec; L’Ètre éternel; Sagesse elernelle ; Justice éternelle ; Pour les enfants
pauvres;Pour ceux qui pleurent un ami; Pour les personnes que l'or: a affec-
tionnëes ; Paroles d'un enfant; Croyance; La prière pour tous, de Victor
Hugo.

Le président, M. P. G.Leymarie, a prononcé des paroles de circonstances
pour inviter les assistants, et lui-même, à s'instruire toujours plus, les àmes
de nos chers disparus pouvant mieux se manifester par un cerveau bien
organisé, qui otfre à l'esprit de multiples ressources pour ses rapports avec
nous.

Il a ajouté que les âmes des morts étaient spécialement attirées parla
famille, par le milieudans lequel elles ont vécu, travaillé et soulîert, obtenu
des jouissances saines et durables pendant leur existence terrestre ; la fa-
mille seule et les amis intimes peuvent contrôler avec certitude le dire des
âmes qui se communiquent, les honorer avec raison et selon le véritable
esprit de justice. ll a terminé en parlant du Congrès spirite et spiritualiste
international, des espérances pratiques qu’il avait l'ait naître, des décisions
prises et conséquemment de la dilîusionplus large de nos doctrines, ce qui
permettrait aux âmes de nos morts de trouver comme interprètes unfnom-
bre illimité de médiums.

ltLStreiii de Maxstadt rappelle lesparoles spirites prononcéessur la tombede
Emile Augier, l'académicien, et les incidents qui ont caractérisé Pagonie
du célèbre D‘ Ricord; il termine en rappelant qu’en Amérique, le D‘ R. B.
Wolfe, qui jouit d'une immense fortune, dont une bonne partie est consa-
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dir; elle aspire au beau, au sublime qui la transporteront dans les mondes
meilleurs.

Si nous gravions dans le þÿ c S u rde nos enfants ces bons principes de fra-

ternité, Phumanité marcherait à grands pas vers le mieux, vers ce progrès
que nous désirons si ardemment; mais tant que l'homme ne comprendra
pas la solidarité humaine, il y aura toujours des retardataires. Si nous pou-
vons faire comprendre aux incarnés que l'intérét des uns est l'intérêt des

autres, et que nous y mettions tout notre savoir, tout notre þÿ c S u r ,combien
la pauvre humanité se þÿ m o d iû  e r a i tdans le sens du savoir et de l'esprit de

justice! _

Notre spiritisme régénérateur étend ses rameaux, et les petits hommes

grandiront; appelons-les à nous de toutes les parties de la terre, et que leurs

phalanges unies nous donnent au-delà de nos prévisions et de nos espérances.
Médium Vvn Gomrr.

Amis, j'ai acquis le droit de venir dans ce milieu apporter ma note
d'autant mieux quelle est sincèrement fraternelle.

Ami d'Allan Kardec, spirite de la première heure, j'ai dû naturellement

profiter de Penseignement reçu lorsque nous furent données les premières
communications; ce fut pour moi toute une révélation, autrement dit un

enseignement magistral.
Je suis dans l'erraticité depuis peu de mois, et cependant je me suis com-

muniqué à Leymarie, au 176, rue Saint-Denis, le lendemain de ma mort ;

j`étais assez dématérialisé pour avoir cette faveur. c'est-à-dire ce pouvoir
conquis par mes þÿ S u v r e s ,

Etre libre, toujours, sur la terre et dans Perraticité, c'est le lot de l'esprit
qui sut étudier, étre maitre de soi et n'obéir qu`à sa conscience :or ma

conscience était libre; elle obéissait ù une ferme volonté.
J'ai travaillé beaucoup; de l'état d'ouvrier, devenu patron, j'ai pu créer

une industrie þÿû  o r i s s a n t e ;riche, comme pauvre, je fus toujours satisfait de
mon sort; le spiritisme m'aida à supporter de pénibles épreuves morales.
J'avais un þÿ c S u r ,et une time qui vibrait trop le faisait battre violemment;
l`organe s'est brisé un jour, voici pourquoi jje suis parmi les morts bien vi-
vants, et auprès de vous.

Au seuil de ce monde où l'àme n'a plus un corps à mouvoir, j'ai reçu
l'aecueil des vieux amis de lutte dans la vie, celui d'Allan Kardec que je dé-
sirais par dessus tout; je n`y ai vu mes parents qu'à l'état de souffrance, un

instant,car leur ame est peu avancée; je puis aller à. elles,mais elles ne peu-
vent venirù moi, mon ascension étant supérieure à la leur; ils s'occupaicn1

676 REVUE svmrm
 

dir; elle aspire au beau, au sublime qui la transporteront dans les mondes
meilleurs.

Si nous gravions dans le cœur de nos enfants ces bons principes de fra-
ternité, l'humanité marcherait à grands pas vers le mieux, vers ce progrès
que nous désirons si ardemment; mais tant que l'homme ne comprendra
pas la solidarité humaine, il y aura toujours des retardataires. Si nous pou-
vons faire comprendre aux incarnés que l'intérêt des uns est l'intérêt des
autres, et que nous y mettions tout notre savoir, tout notre cœur, combien
la pauvre humanité se modifierait dans le sens du savoir et de l'esprit de
justice!

Notre spiritisme régénérateur étend ses rameaux, et les petits hommes
grandiront; appelons-les à nous de toutes les parties de la terre, et que leurs
phalanges unies nous donnentau-delà de nos prévisions et de nos espérances.

Médium Vvn Gonxr.

Amis, j’ai acquis le droit de venir dans ce milieu apporter ma note
d'autant mieux quelle est sincèrement fraternelle.

Ami d'Allan Kardec, spirite de la première heure, j'ai dû naturellement
profiter de l'enseignement reçu lorsque nous furent données les premières
communications; ce fut pour moi toute une révélation, autrementdit un
enseignement magistral.

Je suis ‘dans l’erraticité depuis peu de mois, et cependant je me suis com-
muniqué à Leymarie, au 176, rue Saint-Denis, le lendemain de ma mort ;
j'étais assez dématérialisé pour avoir cette faveur. c’est—à-dire ce pouvoir
conquis par mes œuvres,

Etre libre, toujours, sur la terre et dans Perraticitè, c’est le lot de l'esprit
qui sut étudier, étre maître de soi et n’obéir qu'à sa conscience : or ma
conscience était libre; elle obéissait à une ferme volonté.

J'ai travaillé beaucoup; de l'état d’ouvrier, devenu patron, j’ai pu créer
une industrie florissante; riche, comme pauvre, je fus toujours satisfait de
mon sort; le spiritisme m'aida à supporter de pénibles épreuves morales.
J'avais un cœur, et une ùme qui vibrait trop le faisait battre violemment;
l'organe s'est brisé un jour, voici pourquoi {je suis parmi les morts bien vi-
vants, et auprès de vous.

Au seuil de ce monde où l'âme n'a plus un corps à mouvoir, j'ai reçu
l'accueil des vieux amis de lutte dans la vie, celui d'Allan Kardec que je dé-
sirais par dessus tout; je n'y ai vu mes parents qu'a l'état de soutlîrance, un
instant,car leur ame est peu avancée; je puis aller à elles,mais elles ne peu-
vent venirà moi, mon ascension étant supérieure à la leur; ils s'occupaient

676 REVUE svmrm
 

dir; elle aspire au beau, au sublime qui la transporteront dans les mondes
meilleurs.

Si nous gravions dans le cœur de nos enfants ces bons principes de fra-
ternité, l'humanité marcherait à grands pas vers le mieux, vers ce progrès
que nous désirons si ardemment; mais tant que l'homme ne comprendra
pas la solidarité humaine, il y aura toujours des retardataires. Si nous pou-
vons faire comprendre aux incarnés que l'intérêt des uns est l'intérêt des
autres, et que nous y mettions tout notre savoir, tout notre cœur, combien
la pauvre humanité se modifierait dans le sens du savoir et de l'esprit de
justice!

Notre spiritisme régénérateur étend ses rameaux, et les petits hommes
grandiront; appelons-les à nous de toutes les parties de la terre, et que leurs
phalanges unies nous donnentau-delà de nos prévisions et de nos espérances.

Médium Vvn Gonxr.

Amis, j’ai acquis le droit de venir dans ce milieu apporter ma note
d'autant mieux quelle est sincèrement fraternelle.

Ami d'Allan Kardec, spirite de la première heure, j'ai dû naturellement
profiter de l'enseignement reçu lorsque nous furent données les premières
communications; ce fut pour moi toute une révélation, autrementdit un
enseignement magistral.

Je suis ‘dans l’erraticité depuis peu de mois, et cependant je me suis com-
muniqué à Leymarie, au 176, rue Saint-Denis, le lendemain de ma mort ;
j'étais assez dématérialisé pour avoir cette faveur. c’est—à-dire ce pouvoir
conquis par mes œuvres,

Etre libre, toujours, sur la terre et dans Perraticitè, c’est le lot de l'esprit
qui sut étudier, étre maître de soi et n’obéir qu'à sa conscience : or ma
conscience était libre; elle obéissait à une ferme volonté.

J'ai travaillé beaucoup; de l'état d’ouvrier, devenu patron, j’ai pu créer
une industrie florissante; riche, comme pauvre, je fus toujours satisfait de
mon sort; le spiritisme m'aida à supporter de pénibles épreuves morales.
J'avais un cœur, et une ùme qui vibrait trop le faisait battre violemment;
l'organe s'est brisé un jour, voici pourquoi {je suis parmi les morts bien vi-
vants, et auprès de vous.

Au seuil de ce monde où l'âme n'a plus un corps à mouvoir, j'ai reçu
l'accueil des vieux amis de lutte dans la vie, celui d'Allan Kardec que je dé-
sirais par dessus tout; je n'y ai vu mes parents qu'a l'état de soutlîrance, un
instant,car leur ame est peu avancée; je puis aller à elles,mais elles ne peu-
vent venirà moi, mon ascension étant supérieure à la leur; ils s'occupaient



JOURNAL D'É'1`UDES Psrcnonocronns (577
 _:-1:

de matière, exclusivement, et à la matière j'avais uni mes méditations sur

les plus hauts problèmes de la vie spirite.
Je croyais avoir la vue de Dieu, et je n'ai rien vu en ce sens, car cela est

irrationnel je le comprends; Dieu n'cst pas une personne circonscrite, le
Dieu de la gràce, un personnage qui donne ou ne donne pas, au nom de
cette gràce. Dieu, dit le maître Allan Kardec, est en tout et partout, pénètre
tout; dans l'univers þÿ i nû  n iil n'y a que sa substance à þÿ l ' i nû  n i .G'est ce qu`il
essayait de décrire dans sa Genèse, avec des réticences nécessaires à notre

entendement, cela je m'en rends mieux compte étant désincarné.
Or vous le comprenez, si Dieu est ce þÿû  u i d euniversel intelligent, qui pé-

nètre tout, si tout est en lui, c'est que la matière inerte dont tous les corps
sont faits, soleils, terres, tousles matériaux plastiques, tout ce qui est s`agite
sous l'action de Dieu þÿû  u i d euniversel intelligent.
- Ames incarnées ou désincarnées sont copénètrèes par ce þÿû  u i d e ;les ames

prennent possession des corps des êtres humains (après s'étre essayes dans
les corps des etres vivants qui ont précédé celui de l'homme), pour avoir la
notion exacte des choses; les sens matériels nous secondent dans cette prise
constante de notion des choses vues, senties, entendues, goùtées, touchées.

De même qu'un corps d'homme est mû par une âme qui en a pris pos-
session, en s'y incarnant, de mème tous les hommes, et la terre qui les

porte sont plongés dans ce þÿû  u i d euniversel intelligent qui ment tous les corps
vivants, les terres y compris, avec harmonie, fatalement et logiquement.

Dieu ne fait pas un mouvementîdans la matière (dans Puniversalité des

choses) sans qu`il ait sa raison d'étrc. -

Telle est la cause simple, concrète, compréhensible à laquelle nous som-

mes soumis; c'est un þÿû  u i d euniversel intelligent qui ment ce qui a besoin
d'ètre mú, c'est-à~dire la matière plastique et inerte. G'est la vérité sous

un nouvel aspect, très simple mais grandiose.
D`autres horizons .se sont ouverts devant moi, et la simplicité du grand

þÿ S u v r em'apparait avec ses proportions admirables, avec sa fatalité dans le
mouvement universel, avec la diversité voulue et nécessaire à l`ensemble
des créations successives dans l'espace et le temps.

Entouré d'amisje viens donc ici,mes frères, donnerma note; elle n'est point
compliquée et les guides avancés m'en ont prouvé la valeur. Je vous dis

simplement ce que je sais; nos amis prétendent que c'est là de la simple
raison, qui se marie intimement au système'de justice absolue immanent en

Dieu, subtance intelligente universelle.

Que la paix, que l'étude, que l'amour du juste soient votre règle, et tou-

jours plus vous entrerez dans l`esprit des choses, dans leur conception gran-
diose et sublime. Votre ancien président. L.. Médium Prunus.
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.
Médium PIERRE.
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Gloire à Dieu dans le ciel et paix sur la terre aux hommes de bonne
volonté. Mes Frères, laissez un esprit qui vous aime et qui vous protège
développer cette belle pensée qui est descendue sur le monde à la naissance
de þÿ J é s u s : G h r i s t .

Gloire à Dieu dans le ciel et paix sur_la terre aux hommes de bonne vo-

lonte, n'est-ce pas une belle et touchante parole à adresser à ceux qui sur la
terre souffrent et luttent pour le bien et pour le triomphe de la vérité?

Gloire à Dieu; le ciel, n'est-ce pas la sublime espérance qui vous est en-

voyée ? n'est-ce pas dans le ciel, c'est-à-dire lorsque vous serez desincarnés.
que vous jouirez du bonheur reservé à. ceux qui sur la terre ont souliert et
ont vécu pour pratiquer le divin commandement du Christ « aimez-vous les
uns les autres þÿ : :? et lorsque nous ajoutons paix sur la terre aux hommes de
bonne volonté, n'est-ce pas vous promettre encore, non pas le bonheur, ni

le repos dans ce monde de lutte, mais la paix du þÿ c S u ret la ferme conte-
nance de Fame dans ses soullrances et dans les difficultés de la vie.

A ceux qui sur terre ont rempli leur tache la þÿ g l o r iû  c a t i o nde Dieu;
Yhosannah à ceux qui souíirent et qui travaillent; pour tous la paix que
leur envoie le Seigneur.

Oh! mes Freres, si nous pouvons dire gloire à Dieu dans le ciel nous

pouvons dire aussi paix sur la terre aux hommes de bonne volonté; paix à

ceux qui propagent la verité, à ceux qui font le bien, à ceux qui commettent
le mal, a ceux qui prient par lfaction et qui þÿ g l o r iû  e n tle Dieu supreme. le

maître universel, en suivant ses lois.

Aujourd'hui où vos pensées se reportent vers ceux que vous avez aimés,
vers ceux que vous avez connus sur cette terre, laissez-les vous dire par ma

voix que de vous à nous il n'y a pas l`epaisseur d'un cheveu; que VOS

actes, vos sentiments, vos pensées memes, nous les partageons ; si pour vos

yeux de chair nous sommes in-visibles, pour vos þÿ c S u r snous sommes pré-
sents ; avec vous nous luttons, nous travaillons, nous partageons vos joies
et vos peines et nous sommes presents toujours a nos foyers, aux foyers de

ceux qui nous sont chers.
Plus heureux que vous, nous jouissons de nos travaux et de nos efforts,

nous vivons dans la gloire de Dieu, et nous sommes sa propre gloire, SH

propre substance; mais pour vous qui travaillez pour lui, hommes þÿ dû 

bonneivolonté qui suivez le chemin de la conscience, de lajustice et du

devoir, que la paix soit avec vous, c`est-à-dire la force dans þÿ l ' e p r e u v e :la

resignation dans Pallection, la fraternité et la charité dans vos þÿ c S u r s .

Un esprit ami, Médium : J. Dnunuians
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sents ; avec vous nous luttons, nous travaillons, nous partageons vos joies
et vos peines et nous sommes présents toujours à nos foyers, aux foyers de
ceux qui nous sont chers.

Plus heureux que vous, nous jouissons de nos travaux et de nos efforts,
nous vivons dans la gloire de Dieu, et nous sommes sa propre gloire, sa

propre substance; mais pour vous qui travaillez pour lui, hommes de
bonne 2_volonté qui suivez le chemin de la conscience, de Injustice et du
devoir, que la paix soit avec vous, dest-à-dire la force dans l'épreuve. la
résignation dans Pallection, la fraternité et la charité dans vos cœurs.

Un esprit ami, Médium: J. Dnmnunns
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LES DISCUSSIONS SUR DIEU, JUGEES PAR UN ESPRIT

Depuis l'époque où je vous ai dicté une étude sur la nature de Dieu, j'ai
continué à creuser ce suiet, pour lequel je me sentais de l'attrait. Plus je
l'ai étudié, plus j'ai déploré les dissensions que les diverses manières de

comprendre Dieu provoquent encore. Ge qu'il faudrait bien comprendre
d'ahord, c'est que pour nous autres habitants de la terre, cette question im-
mense est actuellement insoluble, et que nous ,ne pouvons que faire des

hypothèses plus ou moins satisfaisantes. Je dis que cette question estim-
mense par ce qu'elle se relie nécessairement à celle de notre propre nature

et de notre destinée,et que, suivant la solution adoptée par chacun denous,
sa conduite est influencée de maniere ù retarder ou ã. accélérer son progrès.

Je parle ici surtout pour les spirites, c'est donc à leur point de vue qu'il
faut que je me place. Parmi eux il en est qui sont deistes. et d'autres qui
sont regardes comme athées par les premiers. Cependant il y a une grande
différence entre ces athées-la et les neantistes que l'on qualifie vulgairement
de mème. Ces derniers croient que l'Univers est mu par des forces aveugles,
par des lois sans législateurs, et qu'après la mort toute personnalité est
anéantie. On ne trouve nulle part ces doctrines chez les spirites. Geux que
l'on qualifie d`athées, parce qu'ils refusent d'accepter tel ou tel systeme dé-

pourvu de preuves sur Faction de Dieu dans l'univers, sont loin de mécon-
naltre que les lois de la nature soient la conception d'une intelligence, et

que les choses se passent dans le monde suivant un plan merveilleusement

conçu. Mais dans l`impuissance constatée où ils sont (Tapprofondir ces mys~
tères, ils se bornent à étudier de leur mieux les lois dela nature, et ils por-
tent toute leur sollicitudc sur le développement intellectuel et moral, mate-
riel aussi, de Phumanite, par ce que làils se trouvent sur un terrain solide
où ils peuvent agir en connaissance de cause. Et je ne les blâme pas pour
ma part, car il est probable qu'ils contribuent ainsi it bàter le moment où
nous serons tous plus aptes à aborder la solution du grand problème.

Du reste, les spirites déistes, qui parfois jettent la pierre aux autres, ne

sont pas d'accord entre eux. Uanthropomorphisme est encore la croyance
des moins éclairés, et il y a un certain nombre de degrés entre ceux-la et
ceux qui» regardent l'univers comme un organisme vivant dont Dieu est le
moteur conscient. Dieu pour ceux-là. n'est pas extérieur au monde; il en

est l'à.me en quelque sorte. Mais si ceux qui professent cette doctrine sont
les plus avancés, ils n'ont pourtant pas de preuves positives de la réalité de
leur conception, et parmi eux aussi il y a bien des divergences.

On le comprendra facilement, si nous énonçons quelques-unes des ques-
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tions à résoudre. Il ne þÿ s u fû  tpas de dire que nous sommes les enfants de

Dieu, que nous venons de lui et que nous y retournons par une évolution

qui confond la pensée, il faut comprendre comment s'accomplit ce grand
mystère. Sommes-nous de simples exsudations divines, des sortes de ger-
mes répandus incessamment par Dieu dans la matière pour l"animer, et

commençant leur évolution dans le règne minéral, pour l'aehever, après
avoir passé par les humanités, en faisant retour à l'état divin? Ou bien som-

mes-nous des parcelles divines divisées à þÿ l ' i nû  n i ,dont le travail consisteà
se dégager peu à peu de la matière et à se réunir, à fusionner pour former
des individualités de plus en plus importantes, de plus en plus parfaites.
et progresser par ce moyen jusqu'à l`état divin ? D'un côté germes, de l'autre

parcelles þÿ i nû  n i t é s i m a l e s , q u inous dira quelle hypothèse doit etre préférée?
Quant à ceux qui iugent inutile d`entrer dans ces détails et qui, se con-

tentant þÿ d ' a fû  r m e rqu'il est impossible de concevoir une loi sans législateur.
ni un organisme sans moteur, partent de là pour croire en Dieu et l`adorer,
je suis loin de les désapprouver, mais je me permets de leur faire observer

que leur croyance n'a rien de scientifique. C/est la foi, purement et simple-
ment, et si personne n'a le droit de trouver mauvais qu'ils s'en contentent,
ils doivent eux-mêmes comprendre qu`ils seraient mal venus de blàmer
ceux qui ne veulent soumettre leur raison qu'à une doctrine basée sur des

preuves positives, et qui se réservent tant qu'ils ne l`ont pas trouvée.
Ce que je déplore, c`est que l'on se passionne pour la question de Dieu au

point de regarder d'un mauvais þÿ S i lceux qui pensent autrement que nous,

et même parfois de les insulter, alors que nous n`avons aucune preuve cer-

taine que nous possédons des notions plus approchées de la vérité que les
frères que nous þÿ q u a l iû  o n sd`adversaires. Ceux d`entre nous qui agissent
ainsi montrent qu'ils sont des hommes de parti regardant, à l'înstar des

prétres de toutes les religions, comme des ennemis,ceux qui pensent autre-
ment qu`eux. Il est regrettable de voir des spirites se passionner ainsi pour
un problème qui restera longtemps encore à l'étude sur notre planète, HU

lieu de travailler sans parti pris à sa solution. On doit déplorer que des di-

vergences sur une question grandiose, mais au dessus de notre portée ac-

tuelle, menacent d'éloigner les uns des autres des hommes qui sont d'accord
sur tant d'autres points, plus importants pour nous au moment présenhlff
ne crains pas de le dire.

Il est tant de bonnes choses que nous comprenons. Pourquoi nous achar-
ner à nous diviser sur une autre, excellente aussi sans doute, mais (IW
nous ne pouvons comprendre encore ? Nous savons que c'est en þÿ d é v e l o p pû û  l
en nous les bons sentiments, la fraternité, la solidarité, que nous þÿ p o u r r o nû 
arracher beaucoup de nos freres il la soutïrance. et réaliser un peu plus dû
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justice dans le monde. Cela nous n'en pouvons douter et sur ce point nous

sommes tous d'accord. Quelle plus grande preuve pourrions-nous avoir que
notre premier devoir est de marcher dans cette direction la main dans la
main? Au contraire la question de Dieu n'est pas mûre pour nous;j'en
donne pour preuve les désaccords, les divergences qui se produisent de
toutes parts dès qu'on veut l'aborder. Comment donc douter qu'elle ne doive

pas être laissée provisoirement sur le second plan?
Et d`ailleurs, n'avons-nous pas comme une intuition que si le premier

probleme, la question sociale, était entin résolu par le développement du
sentiment de solidarité, nous serions bien mieux armés pour aborder le
second? Ne sentons-nous pas que si Dieu doit un jour se découvrir à nous,
il le fera seulement lorsque nous serons devenus meilleurs, non en paroles,
mais en actes, et que nous aurons affirmé notre progres par la pratique du
bien véritable 'I G'est là ma conviction, et cependant j'ai consacré tout mon

temps depuis ma dernière désincarnation a étudier la question de Dieu.
Mais si j'ai trouvé dans cette étude un puissant intéret, j'ai acquis en meme

temps la conviction que c'était un grand mal que cette question mit la divi-
sion entre ceux qui s'en occupent. Gela seul montre qu'ils ne le font pas
dans l'esprit qu"il faudrait, car tout ce qui divise les hommes faits pour
s'aimer est détestable. Commwnícatzbn reçue au groupe Bzlrontin.

UINTOLERANCE RELIGIEUSE A TRAVERS LES SIECLES
(Suite). Voir la nem au 15 octobre asse.

CHAPITRE Ill. - PROSÊLYTISME, Surnnsririon, FANATISME.

Dans un chapitre sur la Modération, Montaigne écrit (1) : « Ne soyez pas

plus sages qu'il ne faut, mais soyez modérément sages. þÿ : : ce qui revient à

dire que le mieux est l'ennemi du bien.
Combien juste nous trouvons cette pensée du philosophe si nous l'appli-

quons aux idées religieuses.
Des qu'unÎhomme est engagé dans une religion quelconque, son premier

mouvement est de faire du prosélytisme; nous ne saurions blàmer cet instinct

qui prouve en faveur de la nature humaine. Pousser autrui à entrer dans

une voie que l'on croit bonne rien de mieux. Le prosélitysme du reste, est

un des agents les plus actifs de la sociabilité, mais ce qui est blámahle, c'est

 

(I) Les Essais de Michel, seigneur de Montaigne. L. l, C. xxrx, p. l28; 1 vol in-f°. Paris.

ll. D. C. L'll.
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sentiment de solidarité, nous serions bien mieux armés pour aborder le
second? Ne sentons-nous pas que si Dieu doit un jour se découvrir à nous,
il le fera seulement lorsque nous serons devenus meilleurs, non en paroles,
mais en actes, et que nous aurons affirmé notre progrès par la pratique du
bien véritable ‘I C'est la ma conviction, et cependant j’ai consacré tout mon
temps depuis ma dernière désincarnation à étudier la question de Dieu.
Mais si j'ai trouvé dans cette étude un puissant intérêt, j'ai acquis en même
temps la conviction que c’était un grand mal que cette question mît la divi-
sion entre ceux qui s’en occupent. Cela seul montre qu'ils ne le font pas
dans l'esprit qu'il faudrait, car tout ce qui divise les hommes faits pour
s’aimer est détestable. Communicaezbn reçue au groupe Bisontin.

UINTOLERANCE RELIGIEUSE A TRAVERS LES SIECLES
(Suite). Voir la Revue du 15 octobre 1889.

CHAPITRE Ill. — PROSÊLYTISME, SUPERSTITION, FANATISME.

Dans un chapitre sur la Modération, Montaigne écrit (1) : « Ne soyez pas
plus sages qu'il ne faut, mais soyez modérément sages. » ce qui revient à
dire que le mieux est l'ennemi du bien.

Combien juste nous trouvons cette pensée du philosophesi nous l'appli-
quons aux idées religieuses.

Dès quïmîhomme est engagé dans une religion quelconque, son premier
mouvementest de faire du prosélytisme;nous ne saurionsblâmer cet instinct
qui prouve en faveur de la nature humaine. Pousser autrui à entrer dans
une voie que l’on croit bonne rien de mieux. Le prosélitysme du reste, est
un des agents les plus actifs de la sociabilité,mais ce qui est blàmahle, c'est
 

(l) Les Essais de Michel, seigneur de Montaigne. L. l, C. xxix, p. 128; 1 vol in—f°. Paris.
M. D. C. LVll.
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lhxees de prosélytisme, le « ne soyez pas plus sage qu'il ne faut þÿ :de lllon-

teigne.
Aussi, bien que le prosélytisme soit un instinct louable, il doit toujours

être maintenu dans de justes limites. ll ne devrait jamais armer le bras de

l'apûtre, san cela il tombe dans ïintolérence.
Voltaire avec sa verve et son ardeur ordinaire blame le prosélytisme et

nous montre dans une anecdote curieuse, combien ll pousse à forcer la note,
a exagérer la vérité (1) :

« Cfest cette rage de prosélytisme, dit-il, cette fureur d'amener les autres
a boire de son vin, qui amena le jésuite Castel et lejésuite Routh aupres du
célèbre Montesqui lorsqu'il se mourait. Ces deux énergumenes voulaient se

vanter de lui avoir persuadé les mérites et l'attrition de la gràce þÿ s uû  l s a n t e .
« Nous l'avons converti, disaient-ils, c`était dans le fond une bonne âme, il
aimait fort la compagnie de Jésus. Nous avons eu un peu de peine à le faire
convenir de certaines vérités fondamentales; mais comme dans ces moments
la, on a toujours l'esprit plus net, nous l'avons converti. þÿ : :

L'excès dans le prosélytisme amène le néophyte à la superstition, au fana-
tisme, à Yintolérance, Î113. persécution. La superstition qui est un excès de
sentiments religieux conduit l`homme à pratiquer une foule de niaiseries et
le pousse au fanatisme, ce qui est autrement dangereux.

« Je vous ai entendu dire quelquefoisfécrit Voltaire (2). nous ne sommes

plus superstitieux; la réforme du xvi° siècle nous a rendus plus prudents,
les protestants nous ont appris à vivre.

« Et qu'est-ce donc que le sang de saint Janvier que vous þÿ l i q u éû  e ztousles
ans, quand vous l'approchez de sa tète ? Ne vaudrait-il pas mieux faire gagner
leur vie à dix mille gueux, en les occupant àdes travaux utiles, que de faire
bouillir le sang du sang pour les amuser? Songez plutôt à faire bouillir leur
marmite.

« Pourquoi hénissez-vous encore dans Rome les chevaux et les mulets å

sainte Marie-Majeure ?
« Que veulent ces bandes de ílagellants en Italie et en Espagne qui vont

chantant et se donnant la discipline en presence des dames? Pensent-ils
qu'on va en paradis a coups de fouets ?

¢ Ces morceaux de la vraie croix qui þÿ s u fû  r a i e n tà batir un vaisseau de

cent pieces de canon,tant de reliques reconnues pour fausses,tant de faux mi-

racles, sont-ils des monuments d`une piété éclairée.
« La France sc vante d`ctre moins superstitieuse qu'on ne l`est devers

(1) (Euvres complètes. Édition Didot. t. 'll, p. 565.

(2) Ibid., t. Vlll, p. 236-237.
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(1) Œuvres contplètes. Édition Didot. t. vu, p. 565.
(2) IbicL, t. Vlll, p. 236-237.
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saint Jacques de Compostelle et devers Notre-Dame de Lorette. Cependant
que de sacristies où vous trouvez encore la robe de la Vierge, des roquilles
de son lait, des rognures de ses cheveux! Et n'avez-vous pas encore dans

l'Eglise du Puy-en-Velai le prépuce de son þÿû  l sconservé précieusement?
« Vous connaissez tous l'abominable farce qui se joue depuis les premiers

jours du quatorzième siècle, dans la chapelle de Saint-Louis au Palais de
Paris, la nuit de chaque jeudi-saint au vendredi. Les possédés du royaume
se donnent rendez-vous dans cette église; les convulsions de saint Médard

n'approchent pas des horribles sîmagrées, des hurlements épouvantables,
des tours de force que font ces malheureux. On leur donne a* baiser un mor-

ceau dela vraie croix, enchassée dans trois pieds d'or et ornée de pierre-
ries. Alors les cris et les contorsions redoublent. On apaise le diable en don--
nant quelques sous aux énergumènes; mais pour les mieux contenir,on a dans

l`église cinquante archers du guet, la baïonnette au bout du fusil.
La méme exécrable comédie se joue a Saint-Maur. Je vous citerais vingt

exemples þÿ s e n 1 l : l a l : l e s ;rougissez et corrigez-vous.
ll est des sages qui prétendent qu'on doit laisser au peuble ses supersti-

tions comme on lui laisse ses guinguettes, etc.

«Que de tout temps, il aitaimé les prodiges, les diseurs de bonne aventure,
les pèlerinages et les charlatans; que dans 1'antiquité la plus reculée on

célébrait Moïse sauvé des eaux. portant des cornes, faisant jaillir d'un

coup de sa baguette une source de vin d'un rocher, passant la mer Rouge à

pied sec, avec tout son peuple, arrétant le soleil et la lune, etc.;
« Qu'à Lacedemone, on conservait deux þÿ S u f sdont accoucha Léda, pen-

dants zi la voûte d`un temple; que dans quelques villes dc la Grece les prêtres
montraient le couteau avec lequel on avait sacré Iphigénie, etof

« Il est dautres sages qui disent : aucune de ses superstitions n'a produit
du bien ; plusieurs ont causé de grands maux, il faut donc les abolir. þÿ : :

Evidemment, il faut les abolir, mais ce n'est pas chose facile, la supersti-
tion a trop longtemps régné sur la terre et les hommes de sens doivent
s'estimer heureux de lavoir graduellemeutdisparaitre; nous ne vivons plus au

temps où les juges eux-mêmes étaient extrêmement superstitieux, temps
peu éloine de nous, comme peut en témoigner le passage suivant d`un
livre écrit au XVII' siècle (l) : « Les abus judiciaires fondés sur la supersti-
tion, sur la crédulite du vieux temps ne peuvent subsister au sein ¢1'une
nation qui se rcgénere. Espérons qu'on ne procédera plus en forme dans les
tribunaux contre les cochons, les chiens, les chenilles, les souris, ainsi que
cela se pratiqua jusqu'ici, après que le clergé avait prononcé gravement

(1) Chroniquesde ram de þÿ B S u f ,par la comtesse doualrière de B'", recueillies et mises
en ordre par G. Touchard-Lalosse, 4 vol. ln-9. Paris 1865 t. 1, p. þÿ t ãû  .
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saint Jacques de Gompostelle et devers Notre-Dame de Lorette. Cependant
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n’approchent pas des horribles simagrées, des hurlements épouvantables,
des tours de force que font ces malheureux. On leur donne à‘ baiser un mor-
ceau de la vraie croix, enchassée dans trois pieds d'or et ornée de pierre-
ries. Alors les cris et les contorsions redoublent. On apaise le diable en don--
nant quelques sous auxénergumenes;mais pour les mieux contenir,on a dans
l'église cinquante archers du guet, la baïonnette au bout du fusil.

La même exécrable comédie se joue à Saint-Maur. Je vous citerais vingt
exemples semblables; rougissez et corrigez-vous.

Il est des sages qui prétendent qu'on doit laisser au peuble ses supersti-
tions comme on lui laisse ses guinguettes, etc.

«Que de tout temps, il aitaimé lesprodiges, les diseurs de bonne aventure,
les pèlerinages et les charlatans; que dans l'antiquité la plus reculée on
célébrait iloisc sauvé des eaux. portant des cornes, faisant jaillir d'un
coup de sa baguette une source de vin d’un rocher, passant la mer Rouge à
pied sec, avec tout son peuple, arrêtant le soleil et la lune, etc.;

« Qu'à Lacédémcne, on conservait deux œufs dont accoucha Léda, pen-
dants à la voûte d'un temple; que dans quelques villesde la Grèce les prêtres
montraient le ‘couteau avec lequel on avait sacré Iphigénie, etc!

« Il est d'autres sages qui disent : aucune de ses superstitions n'a produit
du bien ; plusieurs ont causé de grands maux, il faut donc les abolir. n

Évidemment, il faut les abolir, mais ce n’est pas chose facile,1a supersti-
tion a trop longtemps régné sur la terre et les hommes de sens doivent
s’estimerheureux (le lavoir graducllementdisparaître;nous ne vivonsplus au
temps où les juges eux-mêmes étaient extrêmement superstitieux, temps
peu éloigne de nous, comme peut en témoigner le passage suivant d'un
livre écrit au XVII‘ siècle (l) : « Les abus judiciaires fondés sur la supersti-
tion, sur la crédulité du vieux temps ne peuvent subsister au sein d'une
nation qui se régénère. Espérons qu'on ne procédera plus en forme dans les
tribunauxcontre les cochons, les chiens, les chenilles, les souris, ainsi que
cela se pratiqua jusqu'ici, après que le clergé avait prononcé gravement
  

(1) Chroniquesde rasa de Bœuf, par la comtesse douanière de 8'". recueillies et mises
en ordre par G. Touchard-Lalcsse, 4 vol. ln-S‘. Paris 186, t. l, p. L58.
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Texcommunication contre ces animaux malfaisants. Un vieux vicaire de la
ville de Pont-du-Château, en Auvergne, excommunia l'an dernier (I) les
chenilles d'un verger. Le juge du lieu rendit une sentence enjoignant a ces

insectes de se retirer dans un terrain inculte qu'il désignait; des pieces
authentiques attestent ce fait étrange (2). þÿ : :

La superstition est surtout dangereuse parce qu'elle conduit au fanatisme
que Voltaire (3) þÿ d éû  n i t :« une folie religieuse sombre et cruelle. C'est une

maladie qui se gagne comme la petite vérole. Les livres la communiquent
beaucoup moins que les assemblées et les discours. On þÿ s ` é c h a uû  ` erarement
en lisant, car alors on peut avoir le sens rassis. Mais quand un homme
ardent et d'une imagination forte parle à une imagination faible, ses yeux
sont en feu et ce feu se communique; ses tons,ses gestes ébranlent tous les
nerfs de ses auditeurs. Il crie : « Dieu vous regarde, þÿ s a c r iû  e zce qui n`est

qu'humain ; combattez les combats du Seigneur et on va combattre.
« Le fanatisme est à la superstition ce que le transport est ù la fièvre, ce

que la rage est à la colère.
«Celui qui a des extases, des visions, qui prend des songes pour des

réalités et ses imaginations pour des prophéties, est un fanatique novice,
qui donne de grandes espérances; il pourra bientôt tuer pour l'amour de
DÎGIJ. þÿ :

C'est maheureusement ce qui est arrivé trop souvent. N'est-ce pas le fana-
tisme qui a armé le bras des Charles IX, des Jacques Clément, des Chatel,
des Ravaillac, des Damiens et tant d'autres misérables, atteints de la folie
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Pexcommunicationcontre ces animaux malfaisants. Un vieux vicaire de la
ville de Pont-du-Château, en Auvergne, excommunia l'an dernier (l) les
chenilles d'un verger. Le juge du lieu rendit une sentence enjoignant à ces
insectes de se retirer dans un terrain inculte qu'il désignait; des pièces
authentiques attestent ce fait étrange (2). »

La superstition est surtout dangereuse parce qu'elle conduit au fanatisme
que Voltaire (3) définit: a une folie religieuse sombre et cruelle. C’est une
maladie qui se gagne comme la petite vérole. Les livres la communiquent
beaucoupmoins que les assemblées et les discours. On s'échauffe rarement
en lisant, car alors on peut avoir le sens rassis. Mais quand un homme
ardent et d’une imagination forte parle à une imagination faible, ses yeux
sont en feu et ce feu se communique; ses tons,ses gestes ébranlenttous les
nerfs de ses auditeurs. Il crie : « Dieu vous regarde, sacrifiez ce qui n'est
qu’humain ; combattez les combats du Seigneur et on va combattre.

c: Le fanatismeest à la superstition ce que le transport est a la fièvre, ce
que la rage est à la colère.

«Celui qui a des extases, des visions, qui prend des songes pour des
réalités et ses imaginationspour des prophéties, est un fanatique novice,
qui donne de grandes espérances; il pourra bientôt tuer pour l'amour de
Dieu. >

C'est malheureusement ce qui est arrivé trop souvent. N’est-ce pas le fana-
tisme qui a armé le bras des Charles IX, des Jacques Clément, des Chatel,
des Ravaillac,des Damiens et tant d'autres misérables, atteints de la folie
religieuse, c'est-à—dire inaccessiblesa l'esprit de tolérance.
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tive, celle des Védas, le Védzlvme, le Brahmanisme, le Bouddhisme et le Jai-
nisme.

1

La religion primitive dite de la Période védique a fait son apparition dans
1'lnde à une date si ancienne qu`il est þÿ d i fû  c i l ed'y assigner une époque; le
Brahmanisme remplaça plustard le Védisme, destlpendantla périodelbrahma-
nique que le régime des castes, issu de la conquete, s'est organisé dans l'Inde.
þÿ E nû  nle Bouddhisme a fait le dernier son apparition dans ce pays et à

vécu concurremment avec le Brahmanisme jusqu'à nos jours.
La loi générale du Brahmanisme prouvera mieux que toute démonstra-

tion la profonde intolérance de la religion hindoue.
« ll vaut mieux suivre sa loi, même moins parfaite que celle d'autrui,

même meilleure ; il vaut mieux mourir en pratiquant sa loi : la loi d'autrui
a des dangers. þÿ : :

De prime abord cette doctrine paraît fort intolérante, mais après un peu
de réflexion on se demande si ces formules religieuses ne veulent pas dire

simplement qu'il vaut mieux suivre la voix de sa conscience que celle d'au-

trui, ce qui serait alors non seulement un correctif de cette haute expression
de Pintolérance, mais même une très grande preuve de tolérance religieuse.
Nous serions d'autant plus disposés à admettre cette hypothèse que nous

n'ignorons pas que la morale des Brahmanes est des plus saines; elle con-

siste a développer en soi la bonté pour se rapprocher de l'essence divine ;
on parvient à ce résultat par la science et la vertu; celle-ci nous rend maître
de la passion, celle-la nous fait échapper à l'obscurité, c'est-à-dire à l'igno-
rance et à l'erreur.

Le Bouddhisme a,de toutes les religions de l'lnde, montré le plus de tolé-
rance; c'est la peut-etre ce qui explique le très grand nombre de ses adhe-

rents, qui s'accrût considérablement immédiatement après la mort de son

fondateur Gotoma. Mais douze siècles après, c'est-à-dire au sixième siècle
de l'ère vulgaire, les Brahmanes orthodoxes reprirent le dessus et expulse-
rent de l'lnde continentale les Bouddhistes; ceux-ci furent alors circonscrits
dans les contrées suivantes : à Ceylan, au Thibet. en Birmanie, au þÿ N é p a u l :
ii Siam, au Cambodge, en Annam, en Chine et au Japon, pays suffisamment

peuplés pour fournir au Bouddhisme plus de 500 millions d'adhérents. A

quelque moment de son existence qu'on le prenne, å l'apogée de sa force
et de sa puissance, jamais le Bouddhisme n'a usé de violence pour établir
sa religion, disons mieux sa philosophie. Le seul sang qu'il ait vu couler a

été celui de ses sectateurs martyrs de leur foi, tombés sousles coups de leurs

adversaires.
þÿ E nû  nle Jaïnisme a fait son apparition dans l'Inde avant le Bouddhisme,

d'après les uns, au même moment d'après les autres, mais ce n'est pas dans
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un travail aussi restreint, que nous pouvons étudieret discuter ces origines.
En Egypte, il y a eu deux religions bien distinctes, celle des prêtres et celle

du peuple. '

La première, la religion hiératique ou sacerdotale (religion ésotérique), est

extremement complexe, elle comprend trois ordres de Dieux la religion
démotique , exotérique ou populaire qui reconnaissait pour Dieux, des

animaux, avait une double origine; par le culte des animaux bienfaisants,
elle adorait les divinités populaires; par le culte des animaux malfaisants
ou dangereux la religion populaire apaisait les divinités funestes et les sup-
pliait de préserver les hommes de tous les maux.

En Egypte comme dans l`Inde, les pouvoirs spirituels et temporels étaient
centralisés entre les mains des prétres et ceux-ci gardaient pour eux seuls,
au fond de leurs sanctuaires, les.secrets de dogmes élevés et nienscignaient
à la foule, à la plèbe, que des superstitions plus ou moins grossières. ll ne

pouvait en étre autrement dans un pays si fortement hiérarchisé et dans

lequel chacun restait parqué dans sa caste.
Entre l'Inde et l'Egypte il existait un petit pas, la Judée qui prétendait

avoir le monopole de la vraie relig*ion,puisque lejudakmeou mosaïsme avait
été révélé a Moïse par Dieu méme. Les Juifs croyaient à un seulDieu, à Jé-

hovah. à l'existence de l'ame et meme in son immortalité. Ils attendaient la
venue d`un Messie rédempteur des péchés d'lsraël qui, en relevant la nation

juive de sa déchéance, lui permettrait détendre son empire sur la terre en-

tière. Malgré cette unité apparente. la religion juive fut profondément divi-
sée par le schisme de Samarie.

Après le retour de la captivité, les Samaritains se livrèrentade nom-

breuses controverses et achevèrent d'altérer l'ancien culte en y mêlant des
cérémonies du paganisme assyrien et en érigeant un temple rival de celui
de Jérusalem sur le mont Garizim (435 ans av. J.-C.).

Indépendamment des Samaritains, il existait d'autres sehismatiques, tels
que les Pharisiens, les Esséniens, les Saducéens, les Thérapeutes et d'autres
encore, qui vecurent jusqu'à la dispersion de la nation juive par Hadrien.

Aucun peuple (proportions gardées) n`a a aucune époque fourni un con-

tingent aussi considérable de victimes a l`intolérance que le peuplejuif.
Son histoire n'est qu'une suite perpétuelle de révoltes.de guerres.dc crimes,
de carnages, d`assassinats, d'égorgcments toujours commis au nom de Jého-
vah ; et cette série de forfaits et de meurtres commence méme a l'origine de
ce peuple et se poursuit sans discontinuité jusqu'a son extinction, ou du
moins sa dispersion sur le globe.

D'un autre côté, aucun peuple n`a eu autant a soutïrir des persécutions
et cela dans tous les siècles.
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Dansces temps modernes, sous prétexte de poursuivre la race sémitique,
les persécutions n'ont fait que s'accentner davantage et dans certains pays,
en Espagne, en France, en Allemagne, en Russie, principalement en Polo-
gne, on a persécuté, d'une manière aussi cruelle qu'indigne,les Israélites,et
cela jusqu'à nos jours, jusqu'à l'beure actuelle.

Tous ces faits de persécution et d'intolérance religieuse sont tellement
connus que nous croirions faire injnre au lecteur en y insistant davantage.

Nous préférons étudier,au contraire,un fait bien moins connu qui au point
de vue de l`intolérance, a une importance relative. Nous voulons parler de

l'origine aryenne du Christianisme.
Jusqu`ici, on a cru que le Nouveau-Testament n'était que la continuation

de la Bible hébraïque, une sorte de second Thalmud,nous ne le pensons pas.
Les origin es du Nouveau-Testament remontent bien plutôt au Rig-Veda, de
mème que le Koran est la suite du Tbalmud et de l'Ancien Testament.

Pour comprendre aussi la persécution dont il a été l`objet, il y a lieu de
se demander si Jésus-Christ lui-méme est bien un Sémite? Ne serait-il pas
plutôt un descendant des Aryens émigré en Judée?

Ce point d'histoire nous paraît bien þÿ d i fû  c i l eù résoudre! Mais on peut dire

cependant qu'il est þÿ d i fû  c i l ed'admettre que la théogonie d'une race puisse
étre la suite, la continuation d'une autre race, ce serait la un phénomène
assez étrange. bien extraordinaire méme.

Les faits du reste abondent pour corroborer l'origine aryenne du Christia-
nisme; en se plaçant même à ce point de vue, les origines de cette religion
sont donc entièrement à réviser. La religion du Christ ne put s'implanter
dans les pays de race sémitique, tandis qu'elle conquiert sans trop de þÿ d i fû  -

cultés, malgre les persécutions, les nations aryennes.
Jésus lui-meme n'est-il pas rejeté, persécuté et þÿû  n a l e m e n tþÿ c r u c iû  cpar des

Sémites. Si, au lieu de prêcher sa doctrine à Jérusalem, il l'avait prechée Q
Rome, aurait-il été crucifié? ll est permis d'en douter! -- Il aurait pu subir
des persécutions, mais il est probable qu'il n'eût pas subi ce supplice infa-
mant.

Les preuves surles idées qui précèdent sont nombreuses ; n'est-ce pas un

fait digne de þÿû  x e rl`attention, que de voir que tandis que les croisades ne

peuvent implanter la Croix en Orient, les guerres religieuses mahometanes
ne peuvent imposer le Croissant en Occident.

Nous pourrions poursuivre cette étude intéressante; mais elle nous en-

traînerait ici trop loin; il faut donc nous arréter et passer àlintolérance en

Grece; c`est ce qui fait l'objet du chapitre suivant.

(A suivre.) J. Maacvs ns Yräzs.
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LE CONGRES DU MAGNETISME
L'Év¿nement du 29 octobre 1889.

Le congrès magnétique international a aujourd`hui terminé ses travaux.

Le temps est donc venu de les examiner dans leur ensemble et de

rechercher s'ils ont fait progresser d'une quantité importante l'étendue de
nos connaissances sur les faits de magnétisme animal dans leurs rapports
avec la thérapeutique.

Les communications ont été assez nombreuses, et la composition du
bureau du congrès qui renfermait cinq docteurs sur neuf membres est une

garantie que toutes ont eu, sinon un caractère absolument sérieux, du
moins qu'elles ont toutes été faites sans esprit de charlatanisme.

L'empirisme, en eiîet, n'exclut pas la bonne foi.
Du reste, à cet égard, je me suis expliqué très nettement dans mon der-

nier article.
Le magnétisme, y disais-je en substance, est d'une existence indéniable ;

il est une force de nature inconnue encore, mais incontestable, et dont les
eiïets peuvent être d'une application heureuse dans la thérapeutique cou-

rante.
En une telle situation, il convient donc, non de s'en moquer de parti pris,

mais de l'étudier et de chercher à en dégager la formule scientifique, a lui
donner une base positive et certaine.

(Test, en somme,ce qu'ont fait les membres du congrès, dont certains ont

présenté ù leurs collègues des mémoires d'un intéret très considérable et

qui assurément permettent dès aujourd' hui d'entrevoir le jour où la con-

naissance des faits du magnétisme aura pris un caractère absolument
sérieux et ne donnant plus matière aux négations ni aux attaques violentes
et de parti pris, du genre de celles que l'on a pu trouver ces jours derniers
dans l'excellente Revue d'hypnotz'sme, dirigée par le savant docteur Bérillon.

A cet égard, entre autres études, i_l convient de signaler le remarquable
travail intitulé : « Mémoire sur l`état actuel du magnétisme humain þÿ : : ,dont
le docteur J. Gérard, le bien connu auteur des « Nouvelles causes de la sté-
rilité dans les deux sexes et de « la grande névrose þÿ : : ,a donné lecture aux

membres du congrès.
Après avoir défini d`une maniére précise ce que l'on doit entendre par

magnétisme, et après avoir assigné au magnétisme et au magnétiseur la
véritable place qu`ils ont présentement droit d`oecuper dans la thérapeuti-
que moderne, M. le docteur J. Gérard passe successivement en revue la

question du sommeil magnétique, celle des procédés de magnétisation, et
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recherche ensuite la façon dont agit le magnétisme sur l'organisme humain
et la nature de son þÿ i nû  u e n c e .
þÿ E nû  nil démontre expérimentalement que le þÿû  u i d enerveux présente une

similitude complète avec le fluide électrique.
Ces propositions, on le conçoit facilement, sont d'une importance très

réelle et indiquent bien la voie dans laquelle il convient de diriger désor-
mais les études magnétiques.

Du reste le Congrès a été unanime à le reconnaitre et il l'a prouvé haute-
ment en votant a peu près sans observation les conclusions suivantes pro-
posées par M. le docteur Gérard :

« þÿ L ' i nû  u e n c ede l'homme sur son semblable est suffisamment démontrée

pour qu'il ne subsiste aucun doute sur la réalité des phénomènes magnéti-
ques observés.

« Le magnétisme est un agent curatif d'une merveilleuse puissance et son

application n'offre aucun danger pour celui qui se soumet à son action.
« Nous demandons que la pratique du magnétisme curatif, dit Mesmézjien,

soit absolument libre au même titre que Phydrothérapie, le massage, l`or-

thopédie et généralement tous les adjuvants de l'art de guérir qui n'entraî-
nent pas l`obligation d'un titre þÿ o fû  c i e lpour étre appliqués.

« Le magnétisme, quant à ses effets, peut ;se diviser en deux branches
bien distinctes entre elles : l'une s'occupant exclusivement des phénomènes
physiologiques et l'autre des phénomènes psychiques.

« Nous entendons par action physiologique, l'ensemble des forces qui
concourent à ramener l'équilibre normal dans les fonctions du système
nerveux.

« Le but bien défini de notre 'congrès a été de nous occuper exclusive-
ment de la guérison des malades; en conséquence, nous demandons la libre

pratique de cette branche de l'art de guérir.
« On entend par agents physiques, l'ensemble des forces mystérieuses

qui sollicitent les organes cérébraux à sortir de leurs fonctions naturelles

pour se révéler a nous dans leurs diverses manifestations.
« Nous pensons que ces excitations voulues sont de nature àproduire,

parfois, des troubles sensoriaux et mentaux chez les sujets§qui s`y sou-

mettent.
« En conséquence, nous entendons écarter ces moyens de pure démons-

tration de la pratique courante du magnétisme et laisser l`étude de ceux-ci
à une commission spéciale composée de savants ou dc médecins, chargée de

provoquer ou de recueillir tous les phénomènes d`ordre psychique, dans le

but de les mieux étudier, de les classer et d'en tirer telles conséquences
qu'ils comportent par la voie expérimentale. þÿ : :
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Au surplus, à côté de cespropositions, les membres du congrès ont

encore émis un certain nombre d'autres þÿ v S u xd'une importance très
réelle.

C'est ainsi qu'ils ont décidé, en principe, la fondation d'une société ma-

gnetique, celle d'une commission scientifique des hautes études des hits du

magnétisme, celle þÿ e nû  nd'une école de magnétisme à laquelle serait ratta-
che un dispensaire magnetique, etc., etc...

Comme l'on voit, ce n`est point l'ardeur au travail qui fait défaut aux dis-
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þÿ Aû  nde clôturer dignement leurs travaux, les membres du congres ma-

gnétique international, suivant la coutume ordinaire, se sont réunis hier
soir en un grand banquet confraternel.

G'est chez Lemardelay que cette féte a eu lieu.
Inutile de dire que la réunion a été aussi cordiale que possible.
Au dessert, plusieurs toasts ont été portés par M. le comte de Constantin,

président du congres, qui a bn ù la Presse et par MM. Emile Gauthier, Ra-

gazzi, A. Bué, Fabart, docteur Baraduc, docteur Foveau de Gourmelles, Do-

nato, Bovery, 1`abbé de Meissas aumônier du collège Rollin, Palin et Vernes.

Après les discours, l'on a causé longuement et bu aux succès et aux pro-
grès de la science magnétique et l'on s'est þÿ e nû  ndonne rendez-vous au pro-
chain congrès magnétiquc, c'est-à-dire à l'année prochaine. G. Vi-roux.

INTELLIGENCE DES ANIMAUX

Les exemples sont assez fréquents de chiens se jetant à l'eau pour
secourir une personne qui se noie. Mais il est plus rare de rencontrer un

chien qui arrete les chevaux emportés.
Z? Ge fait s'est cependant produit hier rue de Lyon. Vers une heure du matin.
le cheval attelé au þÿû  a c r e7.038, en station rue Biscornet, s`emporta et tour-

nant l'anglc des rues Biscornet et de Lyon. s'engagea sur cette voie qu'il se

mit à parcourir à fond de train semant þÿ l ` eû  ' r o isur son passage.
Tout ù coup, un grand chien à poil roux qui suivait depuis quelques

instants la voiture, bondit à la tète du cheval, et saisissant la bride dans sa

gueule, tira violemment dessus. Une brusque secousse du cheval envoya le
chien rouler sur la chaussée; mais il se retrouva bientôt sur ses pattes et

s'élança de nouveau.

Cette fois encore il fut lancé sur le sol. Il revint pour la troisième fois å
la charge, et happant fortement les naseaux du cheval parvint à le maîtriser.

Il etait temps, car le þÿû  a c r edébouchait sur la place de la Bastille où la
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circulation est très active, et de graves accidents se seraient certainement

produits.
M. Pourrat, commissaire de police, à qui ces faits ont été rapportés, a

appris que « 1'auteur de cet acte de courage » appartient à un négociant dc
la rue Biscornet et s'est plusieurs fois distingué en arrêtant des chevaux

emportés.

LE SPIRITUALISME EXPERIMENTAL

scnaxce, PHILOSOPHIE, Monziua, mc.

M. Léon Denis a fait dans notre ville, à ditîérentes époques, des confé-
rences en quelque sorte préparatoires;ilne faisait qu'aborderle spiritisme.
Le 3 novembre l`oratcur est entré dans le vif du sujet, en défendant avec

chaleur et éloquence ce spiritisme tant conspué et ridiculisé, qui a subi le
sort des grandes découvertes et des grandes inventions, à tous les âges de

l'humanité,ù toutes les époques ; si ses adeptes ne sont plus brûlés et mar-

tyrisés, ils ne subissent pas moins de nos jours le sarcasme et les railleries
des sceptiques et des indiiférents.

_

Léon Denis a ensuite cité les noms des savants de notre époque qui se

sont occupés du spiritisme, qui sont devenus ses adeptes; il a parlé des expé-
riences de W. Crookes qui a conclu par ces paroles: «Je ne dis pas que cela
est possible, je dis que cela est. þÿ : :

Au moment où les dogmes s`écroulent de toutes parts, ou le néantisme
envahit lliumanité. l`orateur a dit que le spiritisme venait prouver à 1'aide
des médiums la vie d'outre-tombe, Fimmortalité de fame. et la communi-
cation þÿ eû  ` c c t i v eavec ceux que nous nommons les morts: il a indiqué quel
était son but et ses conséquences morales pour l'a*enir de Phumanité.

Ces quelques lignes sont un faible aperçu de cette belle conférence qui a

duré une heure 1/2.
Gomme toujours Leon Denis a sn se faire applaudir chaleureusement,

sans qu`un murmure ni une protestation se soit pr oduitc, cependant le pu-
blie sceptique était en majorité dans la salle qui contenait 300 personnes en-

viron; en un mot' cfest une bonne journée pour nous et un succés de plus
pour notre ami auquel nous oiïrons ici l'hommage de notre gratitude 'et de
notre reconnaissance.

A vous,Cher Monsieur Leymarie, fexpression de nos meilleurs senti-
ments.

Pour l'union spirite et magnétique du Mans.
L. Niarcnnon.
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EMILE AUGIER

Chers Messieurs, j'ai Yhonneurde vous adresser les deux communications
suivantes tirées du journal La Presse, des 28 et 30 octobre courant. Les
lecteurs de la Revue y trouveront, je n'en doute pas, plaisir et þÿ p r oû  t .

Tout à vous, STREXFF.
Sur la tombe d`Émile Augier, en présence de toutes les illustrations

littéraires accourues pour rendre un dernier hommage au génie puissant
qui vient de rentrer dans le monde spirituel, François Coppée, de l'Académie

française a prononcé, au nom de la Société des auteurs dramatiques, les
belles et mémorables paroles suivantes :

« Adieu, maître, nous te saluons devant le grand mystère que tu as

aujourdhui pénétré. Mais nous t'y voyons disparaître avec þÿ c o nû  a n c e ,certain

que tu entres à présent dans le séjour de gloire, de lumière et de certitude
ou vont les justes, où vont les nobles þÿ c S u r set les grands esprits, - et au

seuil duquel, Molière, ton aïeul, te tend les bras. þÿ : :

LA CLINIQUE DU DOCTEUR LUYS A LA CHARITÉ

DE LYINFLUENCE DÉ LÎIYPNOTISME DANS LA THERAPEUTIQUE DES AFFEGTIONS

NERVEUSES. -- PI-IÉNOMENES EXTRAORDINAIRES. '_ LES MIRACEES DE LA

SCIENCE.

Il est dix heures et demie du matin. La rue Jacob est calme. L`hôpital de
la Charité ouvre ses larges battants sur ce quartier paisible.

Nous pónetrons sous le porche et nous voici dans une vaste cour silen-
cieuse, que nous traversons, sans éveiller d'autre écho que celui de nos

pas. Nous arrivons dans une deuxième cour et nous tournons à droite. Là,
un coupe stationne devant une petite porte ouvrant sur un escalier en coli-

maçon. La clinique d'hypnologie est au premier étage...
Mais voici le chef de clinique lui-meme, le docteur Luys.
G'est un bel homme, de haute taille, de superbe carrure. Le visage, haut

en couleur, est presque complètement rase; une paire de favoris déjà gris
encadrent seulement la physionomie sympathique et bienveillante du
savant. þÿ L ` S i lest vif, le regard clair semble scruter la pensée intime. Une
rosette d`oflicier de la Légion d'honneur orne la boutonnière du savant.

Le cabine: des hypnotiques : Nous montons avec lui au premier étage. Son
cabinet est dejà plein de monde : des docteurs , des internes, quelques
étrangers.

Le collaborateur de M. le docteur Luys, M. de Grandchamps, est la dejà,
hypnotisant quelques malades.
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Ce cabinet du docteur Luys, dont les murs sont tendus de diagrammes,
de planches médicales et de photographies est très exigu.

Il ne comporte évidemment pas les séances d'apparat des grandes clini-

ques. L'ameublement est sommaire. Un lit dans le fond, quelques fauteuils,
un paravent, un appareil de suspension; une petite table pour écrire et

puis une armoire ; c'est tout.
Les assistants y tiennent à l'étroit, serrés les uns contre les autres. Mais

les expériences y sont plus intimes qu'ailleurs; elles y gagnent en sincérité,
- en vérité scientifique. Ici, en effet, on ne fait pas d'hypnotisme pour les

trétaux, non plus que pour la réclame. On fait de la science simplement,
- bien plus :de la thérapeutique réelle, pratique, dont les résultats visibles,
indiscutables, þÿ c o nû  r m e n tles formules. C'est de l'art pour l'art, - de

l'apostolat.
`

Les paralyziques guéris _- Voici des pauvres diables atteints de paralysie
agitante.

On les a soumis à þÿ l ` i nû  u e n c ehypnotique de miroirs rotatifs, et ils dor-
ment la, dans des fauteuils, dans tous les coins, d'une catalepsîe paisible et
sans secousse; on les laisse dormir pendant un laps de temps déterminé et
on les réveille ensuite après leur avoir préalablement suggéré de ne plus
avoir u d'attaques þÿ : : .ils n'auront plus d'attaques, au moins pendant vingt--
quatre heures.

Et l'expérience quotidienne ainsi renouvelée amènera une cure complète.
Un brave homme, ancien chaufl`eur au chemin de fer, vendait des tickets

a l'Exposition lorsqu'une paralysie tremblante du bras, dont il souffrait

depuis quatre ans, le força de sabandonner enfln aux soins du docteur Luys.
L'hynotisme lui a rendu l'usage du bras, la mobilité du visage.

Il est là qui nous raconte tout cela, simplement. surpris de devoir sa

guérison a une méthode qui, aux siècles derniers, eût été taxée de sorcel-
lerie et poursuivie par les tribunaux de 1'Inquisition.

Nous visitons toute une catégorie de paralytiques en traitement et déja
plus ou moins guéris.

Curieux rémltats _- Le docteur Luys nous montre un ancien voyageur de
commerce qui repose en son lit d'hôpital dans la sérénité du sommeil

hypnotique.
C'est un tiqueur. Le docteur Luys l`a rencontré un jour boulevard Saint-

Michel et, d`instinct, lui a proposé une cure.

L'homme avait un tic effroyable: brusquement, il relevait la tète avec une

horrible grimace, contraction douloureuse que tous les traitements avaient
été impuissants à combattre. Eh bien! le sommeil hypnotique l'a presque com-

plètement débarrassé de son tic, et sous peu la convalescence sera parfaite.

JOURNAL näîzrunns PSYCHOLOGIQUES 693
  

Ce cabinet du docteur Luys, dont les murs sont tendus de diagrammes,
de planches médicales et de photographies est très exigu.

Il ne comporte évidemment pas les séances d'apparat des grandes clini-
ques. L’ameublementest sommaire. Un lit dans le fond, quelques fauteuils,
un paravent, un appareil de suspension; une petite table pour écrire et
puis une armoire ; c'est tout.

Les assistants y tiennent à l'étroit, serrés les uns contre les autres. Mais
les expériences y sont plus intimes qu'ailleurs; elles y gagnent en sincérité,
— en vérité scientifique. Ici, en effet, on ne fait pas d'hypnotisme pour les
trétaux, non plus que pour la réclame. On fait de la science simplement,
— bien plus : de la thérapeutique réelle, pratique, dont les résultats visibles,
indiscutables, confirment les formules. C'est de l'art pour l'art, — de
1'apostolat. '

Les paralytiquesguéris .- Voici des pauvres diables atteints de paralysie
agitante.

On les a soumis à l'influencehypnotique de miroirs rotatifs, et ils dor-
ment la, dans des fauteuils, dans tous les coins, d’une catalepsîe paisible et
sans secousse; on les laisse dormir pendant un laps de temps déterminé et
on les réveille ensuite après leur avoir préalablement suggéré de ne plus
avoir a d'attaques ». ils rfauront plus d'attaques, au moins pendant vingt--
quatre heures.

Et l'expérience quotidienne ainsi renouvelée amènera une cure complète.
Un brave homme, ancien chaulleur au chemin de fer, vendait des tickets
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depuis quatre ans, le forçade s'abandonner enfin auxsoins du docteur Luys.
L’hynotisme lui a rendu l'usage du bras, la mobilitédu visage.

Il est là qui nous raconte tout cela, simplement. surpris de devoir sa
guérison à une méthode qui, aux siècles derniers, eût été taxée de sorcel-
lerie et poursuivie par les tribunauxde l'inquisition.

Nous visitons toute une catégorie de paralytiques en traitement et déjà
plus ou moins guéris.

Curieuæ résultats .- Le docteur Luys nous montre un ancien voyageur de
commerce qui repose en son lit d'hôpital dans la sérénité du sommeil
hypnotique.

C'est un tiqueur. Le docteur Luys l'a rencontré un jour boulevard Saint-
Michel et, d‘instinct, lui a proposé une cure.

L'hommeavait un tic effroyable: brusquement, il relevait la tête avec une
horrible grimace, contraction douloureuse que tous les traitements avaient
été impuissants à combattre. Eh bien!le sommeilhypnotique l'a presque com-

plètementdébarrassé de son tic, et sous peu la convalescence sera parfaite.

JOURNAL näîzrunns PSYCHOLOGIQUES 693
  

Ce cabinet du docteur Luys, dont les murs sont tendus de diagrammes,
de planches médicales et de photographies est très exigu.

Il ne comporte évidemment pas les séances d'apparat des grandes clini-
ques. L’ameublementest sommaire. Un lit dans le fond, quelques fauteuils,
un paravent, un appareil de suspension; une petite table pour écrire et
puis une armoire ; c'est tout.

Les assistants y tiennent à l'étroit, serrés les uns contre les autres. Mais
les expériences y sont plus intimes qu'ailleurs; elles y gagnent en sincérité,
— en vérité scientifique. Ici, en effet, on ne fait pas d'hypnotisme pour les
trétaux, non plus que pour la réclame. On fait de la science simplement,
— bien plus : de la thérapeutique réelle, pratique, dont les résultats visibles,
indiscutables, confirment les formules. C'est de l'art pour l'art, — de
1'apostolat. '

Les paralytiquesguéris .- Voici des pauvres diables atteints de paralysie
agitante.

On les a soumis à l'influencehypnotique de miroirs rotatifs, et ils dor-
ment la, dans des fauteuils, dans tous les coins, d’une catalepsîe paisible et
sans secousse; on les laisse dormir pendant un laps de temps déterminé et
on les réveille ensuite après leur avoir préalablement suggéré de ne plus
avoir a d'attaques ». ils rfauront plus d'attaques, au moins pendant vingt--
quatre heures.

Et l'expérience quotidienne ainsi renouvelée amènera une cure complète.
Un brave homme, ancien chaulleur au chemin de fer, vendait des tickets

à l’Exposition lorsqu'une paralysie tremblante du bras, dont il souffrait
depuis quatre ans, le forçade s'abandonner enfin auxsoins du docteur Luys.
L’hynotisme lui a rendu l'usage du bras, la mobilitédu visage.

Il est là qui nous raconte tout cela, simplement. surpris de devoir sa
guérison à une méthode qui, aux siècles derniers, eût été taxée de sorcel-
lerie et poursuivie par les tribunauxde l'inquisition.

Nous visitons toute une catégorie de paralytiques en traitement et déjà
plus ou moins guéris.

Curieuæ résultats .- Le docteur Luys nous montre un ancien voyageur de
commerce qui repose en son lit d'hôpital dans la sérénité du sommeil
hypnotique.

C'est un tiqueur. Le docteur Luys l'a rencontré un jour boulevard Saint-
Michel et, d‘instinct, lui a proposé une cure.

L'hommeavait un tic effroyable: brusquement, il relevait la tête avec une
horrible grimace, contraction douloureuse que tous les traitements avaient
été impuissants à combattre. Eh bien!le sommeilhypnotique l'a presque com-

plètementdébarrassé de son tic, et sous peu la convalescence sera parfaite.



694 nnvun srrmm
 Î

Nous interrogeons une malade qui vient d'accoueher. Pendant tout le

temps de sa grossesse, l'hypnotisme lui a épargne des vomissements dou~
loureux.

Elle ne sait rien de Paccouchement lui-meme. Endormie aux premières
douleurs. elle s'est réveillée surprise de voir couchéàses côtés un charmant
bebe. Elle n'a point souffert, tout s'estfort bien passé. G`est merveilleux !

Les sonmambuliques .- Un admirable sujet se rencontre dans la personne
d'un pensionnaire de la Charité. C'est un ouvrier de la Monnaie, - un Pari-
sien très intelligent, très avisé.

Il est d`une sensibilité extreme. Un regard l'endort.
Le voila dans l'état de somnambulisme lucide, puis dans l'état cata-

leptique.
'

On lui lait prendre des attitudes extraordinaires que commandent des

jeux de physionomie d`une expression intense. Quel modèle pour un peintre!
Puis on le fait chanter, rire, pleurer, on lui enlève l'usage de la voix.

Tout cela est étrange, presque incroyable, et cependant ces phénomènes
n`ont rien d'apprete, de préparé ; ils sont palpables et l'on ne saurait les
discuter.

De mème, une jeune femme de la Charité est placée dans Pétat somnam-

bulique. Elle a des poses extatiques étonnantes d`expression.
Un des cotes curieux de l'expérience, c'est le réveil du sujet en somnam-

bulisme lucide.
- La, maintenant. vous allez vous réveiller, dit le docteur.
- Mais je ne dors pas.
- Si, si, vous dormez!
+ Tu blagues ! (le sujet en somnambulisme a perdu la notion de tout et

tutoie le docteur; son langage ne connaît pas de réserve). C'est toi qui dors
peut-être. _ .

- N`importe, tu vas compter jusqu'à six ; à quatre tu te reveilleras.
- Je veux bien compter pour te faire plaisir...
Et la malade compte. Arrivée à quatre, elle se reveille, se frotte les yeux,

dit encore machinalement « cinq et six þÿ : : ,et la voila tout à fait réveillée, HG

se souvenant point de ce qu'elle a fait ni des bêtises qu`elle a dites, car elle
a tenu des discours absolument incohérents.

Cures hypnofiques: Nous assistons it une scène vraiment curieuse entre
deux sujets somnambuliques, un homme et une femme. Obéissant ù une

suggestion, ils se promettent l`un à l`autre de ne pas avoir dattaques.
Reveillés, ils tiendront parole : ils n`au1-ont pas d`attaques.

Autre expérience, extrèmement curieuse :c'est le transtert d'une contrac-
ture d'un sujet à un autre.
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Une jeune femme, pensionnaire de la Charité, a le bras gauche complè-
tement contraeturé, c`est-à-dire paralysé la ce point qu'elle ne peut le mou-

voir. On la place dos à dos contre une autre pensionnaire. On les endort
ensuite toutes deux. puis Fon place sur une petite tablette, près du bras

contracturé,§un fort aimant.
Alors peu à pen, l'on voit le membre paralysé perdre sa rigidité et se

mouvoir, tandis que le bras gauche de l'autre sujet, non malade, se paralyse
au ihr et å mesure.

Lorsque la contracture a complètement disparu, on réveille la malade.
Puis 1'on suggère à l`autre" sujet de mouvoir son bras; la jeune femme obéit
à la suggestion et se réveille absolument comme elle s'est endormie, c'est-a-
dire avec l'usage de son bras. Nest-ce pas merveilleux ?

Les médicament.: à þÿ d i s t a : n c e r M a i svoici une expérience plus curieuse
encore. Elle atteste l'et!et des médicaments à distance.

Une jeune femme est plongée dans:l'état somnambulique.
On lui place dans le cou une éprouvette contenant du cognac, fermée et

cachetée. Presque aussitôt, Fexpression du visage prend un caractère très

significatif.
La þÿû  g u r emime] Faction de boire, puis la somnambulique parle; elle

trouve la liqueur qu'elle croit avoir bue très forte, elle se promet bien de ne

plus y retourner, elle avoue qu`elle est grise, elle tient les discours incohé-
rents que détermine généralement l"iv1-esse.

Cependant elle n'a subi aucune suggestion; le cognac qu'elle n'a point
absorbé a seul agi. Mais comment? ll est toujours dans l'éprouvette fermée
et cachetée. Alors, comment expliquer le phénomène ? Les savants ne peu-
vent 'encore l'expliquer, mais ils le constatent, et ils appliquent la décou-
verte à la thérapeutique de certaines aíïections. Ils déterminent Faction des
médicaments à distance par le sommeil bypnotique.

Nous aurons Poccasion d'intéresser encore nos lecteurs à ces questions si

dignes dattention. Et nous examinerons certain jour les conséquences
incalculables que ces nouvelles découvertes sont appelées à produire non

seulement dans l`art de la thérapcuthique, mais encore dans le domaine de

la philosophie sociale.

SIGNE DE RECONNAISSANCE

Au sujet du bijou qui serait le plus convenable, la rédaction a proposé une

bague avec la lettre S. La bague, est trop souvent cachée par le gant, et la

lettre S pourrait occasionner des méprises désagréables.
' En Suisse, et même en France. où se trouve des détachements de Farmée
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du salut, ces soldats portent la lettre S., en métal, au col de leur tunique,
et les femmes à leur corsage ; elles ont même ajouté depuis quelque temps
une broche en argent, avec cette inscription : Armée du Salut.

D'autres personnes ont aussi la manie de porter des bijoux ayant leurs
initiales. '

Il serait facile, pour satisfaire le goût des dames, de fabriquer la parure
complète, et si la personne qui fournirales bracelets. avec un Hors la cha-
rité point de salut, ne peut se charger des autres objets, on trouverait à
Genève des bijoutiers qui feraient à prix modérés les bagues, les broches,
et les épingles de cravates.

Lorsque le modele serait choisi, il pourrait envoyer des échantillons en

faux, ailn qu'il soit possible de choisir et de prendre le plus convenable.
Il est dit, page 663 de la Revue. Je connais ce beau pays du lac de Côme.

a Locarno; c'est le lac Majeur, au bord duquel est bâtie cette ville, et non

le lac de Côme.
Recevez mes sentiments fraternels. Axromxzrri-: Bouamx.

ÎÎ..

Mme LEMAITRE 82, Bould. de Clichy.
Médium guérisseur et masseuse, reçoit, de 1 à 5 h. fêtes et dimanches.

._____Î___,_

LE DOCTEUR BICOBD

Rappel du 25 octobre 1889.

On a moulé hier la tète et les mains du célèbre praticien, puis M. le doc-
teur Gannal a procédé à Pernbaumement du corps.

Cette opération terminée, le corps a été revêtu de nouveau de l'habit de

cérémonie, orné des nombreuses plaques des ordres dont le défunt était
titulaire et expose sur un lit de parade en chapelle ardente. Le lit et les
meubles de la chambre mortuairc disparaissaient sous l'amas de fleurs et

de couronnes, hommages la plupart anonymes, envoyés par les amis du

défunt et par des malades reconnaissants.
Un détail touchant ù propos des derniers moments du savant.

Quelques heures avant sa mort, vers minuit, Ricord se réveillant tout à

coup de Fassoupissement dans lequel il était plongé, se dressa a demi sur

son séant ct fit marcher ses mains en cadence en agitant ses doigts, comme

s'il eût voulu toucher du piano. Les docteurs Heurteloup et Pignot qui
veillaient le malade, très étonnés, prirent d'un commun accord ces gestes
pour une manifestation du delire. Le savant après les avoir cependant
renouvelés encore à diverses reprises sans prononcer une seule parole, se
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du salut, ces soldats portent la lettre S., en métal, au col de leur tunique,
et les femmes à leur corsage ; elles ont même ajouté depuis quelque temps
une broche en argent, avec cette inscription : Armée du Salut.

D'autres personnes ont aussi la manie de porter des bijoux ayant leurs
initiales. ’

Il serait facile,pour satisfaire le goût des dames, de fabriquer la parure
complète, et si la personne qui fournirales bracelets. avec un Hors la cha-
rité point de salut, ne peut se charger des autres objets, on trouverait à
Genève des bijoutiers qui feraient à prix modérés les bagues, les broches,
et les épingles de cravates.

Lorsque le modèle serait choisi, il pourrait envoyer des échantillons en
faux, afin qu’il soit possible de choisir et de prendre le plus convenable.

Il est dit, page 663 de la Revue. Je connais ce beau pays du lac de Côme.
à Locarno; c’est le lac Majeur, au bord duquel est bâtie cette ville, et non
le lac de Côme.

Recevez mes sentiments fraternels. Axrorxnrrn Bounmx.

  

Mme LEMAITRE 82, Bould. de Clichy.
Médium guérisseur et masseuse, reçoit, de 1 à 5 h. fêtes et dimanches.

LE DOCTEUR RICORD
Rappel du 25 octobre 1889.
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titulaire et exposé sur un lit de parade en chapelle ardente. Le lit et les
meubles de la chambre mortuaire disparaissaient sous l'amas de fleurs et
de couronnes, hommages la plupart anonymes, envoyés par les amis du
défunt et. par des malades reconnaissants.

Un détail touchant à propos des derniers moments du savant.
Quelques heures avant sa mort, vers minuit, Ricord se réveillant tout à

coup de Passoupissement dans lequel il était plongé, se dressa à demi sur
son séant et fit marcher ses mains en cadence en agitant ses doigts, comme
s’il eût voulu toucher du piano. Les docteurs Heurteloup et Pignot qui
veillaient le malade, très étonnés, prirent d'un commun accord ces gestes
pour une manifestation du délire. Le savant après les avoir cependant
renouvelés encore à diverses reprises sans prononcer une seule parole, se

696 REVUE SPlRlTE

du salut, ces soldats portent la lettre S., en métal, au col de leur tunique,
et les femmes à leur corsage ; elles ont même ajouté depuis quelque temps
une broche en argent, avec cette inscription : Armée du Salut.

D'autres personnes ont aussi la manie de porter des bijoux ayant leurs
initiales. ’

Il serait facile,pour satisfaire le goût des dames, de fabriquer la parure
complète, et si la personne qui fournirales bracelets. avec un Hors la cha-
rité point de salut, ne peut se charger des autres objets, on trouverait à
Genève des bijoutiers qui feraient à prix modérés les bagues, les broches,
et les épingles de cravates.

Lorsque le modèle serait choisi, il pourrait envoyer des échantillons en
faux, afin qu’il soit possible de choisir et de prendre le plus convenable.

Il est dit, page 663 de la Revue. Je connais ce beau pays du lac de Côme.
à Locarno; c’est le lac Majeur, au bord duquel est bâtie cette ville, et non
le lac de Côme.

,

Recevez mes sentiments fraternels. Axrorxnrre Bouamx.

  

Mme LEMAITRE 82, Bould. de Clichy.
Médium guérisseur et masseuse, reçoit, de 1 à 5 h. fêtes et dimanches.

LE DOCTEUR RICORD
Rappel du 25 octobre 1889.

On a moulé hier la tète et les mains du célèbre praticien, puis M. le doc-
teur Gannal a procédé à Pernbaumementdu corps.

Cette opération terminée, le corps a été revêtu de nouveau de l’habit de
cérémonie, orné des nombreuses plaques des ordres dont le (léfunt était
titulaire et exposé sur un lit de parade en chapelle ardente. Le lit et les
meubles de la chambre mortuaire disparaissaient sous l'amas de fleurs et
de couronnes, hommages la plupart anonymes, envoyés par les amis du
défunt et. par des malades reconnaissants.

Un détail touchant à propos des derniers moments du savant.
Quelques heures avant sa mort, vers minuit, Ricord se réveillant tout à

coup de Passoupissement dans lequel il était plongé, se dressa à demi sur
son séant et fit marcher ses mains en cadence en agitant ses doigts, comme
s’il eût voulu toucher du piano. Les docteurs Heurteloup et Pignot qui
veillaient le malade, très étonnés, prirent d'un commun accord ces gestes
pour une manifestation du délire. Le savant après les avoir cependant
renouvelés encore à diverses reprises sans prononcer une seule parole, se



JOURNAL IÎÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 697
 

renversa, au bout de quelques instants, épuisé sur sa couche, sans que les
médecins qui le soutenaient pussent comprendre ce qu'il désirait.

Hier, la þÿ p e t i t e -û  l l edu docteur Rioord, une charmante þÿû  l l e t t ede dix ans,
arrivait à Paris avec sa mère, mandée en toute hâte d'Alger à la première
nouvelle de la maladie: ¢ Quel dommage! dit-elle, en apprenant la fatale
nouvelle. Pauvre grand-papa, je n'ai pu lui tenir la promesse que je lui
avais faite! þÿ : : Et elle raconta que, sur la demande de son grand-pere, elle
avait appris sur le piano la romance des Adieua: de Marie-Stuart, de Nieder-

meyer, et qu'en présence de M. Balta, le violoncelliste bien connu. le doc-
teur Ricord avait fait promettre à tous deux que, s'ils étaient présents à
l`heure de sa mort, ils lui joueraient cette romance, qu'il aimait entre
toutes.

Tout était expliqué.
La famille, désireuse de remplir le désir du défunt, a demandé et vient

d'obtenir des autorités ecclésiastiques Pautorisation de faire entendre aux

obsèques du savant la mélodie tant désirée. Et voilà pourquoi on entendra,
samedi, a midi, à Téglise Saint-Sulpice, aux funérailles du grand médecin

qui vient de mourir, un violoncelle chanter sous la main d'un grand artiste
la mélodie plaintive des adieux de la reine d'Êcosse à la terre de France.

ÉPITAPHE DE RIGORD

composée par lui-même pour être gravée sur son tombeau

'Aux portes de l`éternité,
Quand J`aural þÿû  n ima carrière,
S'il me reste un peu de poussière
De cette triste humanité,
Que le tombeau seul s'en empare,
Que de mon âme se sépare
Cette cause de mes douleurs;
(tar l`&me pure et sans matière
Doit etre un rayon de lumière

Que ne trouhleront plus les pleurs.

N. D. L. R. : Il nous semble que le détail touchant de ces derniers mo-

ments mérite une observation, car il touche aux phénomènes expliqués par
le spiritisme.

Le malade, en se réveîllant tout a coup de la torpeur dans laquelle il était

plongé, reproduisait l`action du pianiste qui s'exerce sur le clavier, phéno-
meneincompris pour les docteurs etque nous pouvons expliquer, car c'est un

fait mécanique accompli par les organes matériels sous l'action de l'esprit
non encore dégagé de la matiere,*lequel fait agir cette derniere inconsciem-
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ment, de par sa volonté; la dernière pensée du docteur s'a1-rétait sur des
etres aimés et leurs promesses irréalisées ce que justifie la déclaration de
la þÿ p e t i t e -û  l l e .

Ainsi, dit la note du journal: < tout était expliqué þÿ : : .

La famille a voulu remplir le désir du défunt en obtenant des autorités

ecclésiastiques Pautorisation de faire entendre aux obsèques la mélodie tant
désirée.

S'il en est ainsi la famille croit que l'esprit du défunt est satisfait de
cette exécution musicale, et que fabien: est témoin de l'acte accompli; elle
est spiritualiste de bonne école.

Si la famille était matérialiste, ce qui n'est pas supposable, qu'elle action

pourrait avoir sur l'esprit de Ricord cette audition qui, aux yeux des maté-
rialistes, est absurde? Htrromrrn.

,
ELECTRICITE ET LUMIERE

Ma derniere missive, donnant unaperçu de la composition périspritale au

moyen de la lumiere, m'amene ù vous parler des expériences récentes que
Yélectricité vient encore de fournir à nos scieutistes, cela prouve une fois de

plus que nous approchons peu à peu de la vérité :

Uélectricité et la lumière peuvent étre considérées comme deux agents se

rendant de mutuels services; la lumière a toujours été supposée comme

nous venant par ondulations apportées par l'éther; mais nous savons au-

jourd'hui que la matière emplit l'univers, qu'elle se divise à þÿ l ' i nû  n i ;et l`on
s'est demandé pourquoi il n'en serait pas de même pour Pélectricité ? En

eilet, sommes-nous sûr que dans l'étincelle électrique il y ait seulement
instantanéité, c`est ce que nous démontrerons avec le résonnateur électri-

que. Qui eût dit qu'une bouteille de Leyde en se déchargeant puisse insen-
sihiliser à une certaine distance un électrophore, ou un électromètre, ou

bien encore un pendule électrique 'P non, rien ne l'aurait fait supposer, et ce

fluide que nous avons cru se limiter à. notre planète, va maintenant occuper
l'espacc ct lunivcrs entier, c'est lui qui, ondulant à son tour, nous apporte-
rait la lumière, it cheval sur ses effluves incessantes, alternant entre le posi-
tif et le négatif, et faisant agir la matiere divisée þÿ à . l ' i nû  n idans ,un perpétuel
mouvement de force; serait-ce donc la le dernier mot de la science ; la der-
nière sommité atteinte? ou bien y aura-t-il encore quelque chose de plus
subtil 'Z c'cst1à le nec plus ultra de l'avenir.

Prenons un résonnateur formé d'un circuit espacé de 1/2 centimètre, et,
avec l'électro-aimant oula bobine de Rbumkorli, lançons un courant induit
dans le voisinage du circuit; quel ne sera pas notre étonnement de saisir
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des vibrations ãt 1/1000 de seconde dans le sein même du circuit; or où il y
a vibrations, il doit y avoir nécessairement ondes sonores et où il y a ondes
sonores il y a propension de ces ondes à þÿ l ` i nû  n i ,parce que c'est le þÿû  u i d e

électrique lui-même qui ondule; mais laissons agir la science, et un jour
nous arriverons peut-être àpouvoir mesurer le nombre de ces vibrations et

ondulations, car aujourd'hui, il est vrai, les instruments en possession des-

quels on est ne peuvent guère aller au-delà de 1/100 à. 1/1000 ; mais malgré
cela, on peut quand même se rendre compte et c`est alors que le calcul des
distances sera rendu beaucoup plus facile , qu'on pourra mieux nous

expliquer la marche de la lumière au travers des espaces inter-planétaires ;

dores et déjà nous pouvons dire que tout est magnétisme et électricité
dans l"univers. .

En poursuivant les investigations sérieuses nous verrons bientôt que la
lumière des soleils radiant des mondes planétaires, aidée par lélectricité,
emporte avec une egale vitesse l'imnge þÿû  d è l edes événements, des actions,
et des successions d`existence des planètes et de leurs habitants dans 1`im-
matériel, de façon que tous les etres de la création les retrouvent sous leurs

yeux après leur mort. G. Kms.

Nous apprenons à l'instant la désincarnation de la même de M. Kina père,
à Page de 84 ans; que cet esprit soit promptement dégagé, et que notre

pensée l'aide dans cet acte si important. G'est notre þÿ v S ubien fraternel.

 _

M. Lavera Michel nous annonce, à Alger, les décès de ANron~m-M.u>.n=:-
AUGUSTE MONNET, clerc de notaire, å Page de 23 ans, et de M. HENRI-HYACINW
'rim LAURE, agé de 67 ans ; les corps de ces spirites convaincus ont été en-

terrés spiritement, selon leur désir, au milieu d'une nombreuse assistance
et d'im grand recueillement; nos frères ont parlé au seuil de leur maison et

sur leur tombe; une bonne pensée à ces amis désincarnés, et à leur famille
si pénétrée des vérités de notre philosophie.

¿ï_ïï_..

M. RENAUD Tnummu, docteur, ancien professeur, est décédé à Perpignan;
son corps a été incinére à Zurich, Suisse ; souvenir fraternel in cet homme de

bien, spiritualiste convaincu, frère de notre ami : M. le Dr Amédée Thurman,
de Milan.

_-Î-.Q

La þÿû  l l ede l'un de nos meilleurs médiums de l'Entre-deux-mers, Gironde,
Mlle Gaaxusmn NoUcHar,est décédée le 9 décembre courant zl Page de 18 ans;
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lumière des soleils radiant des mondes planétaires, aidée par l'électricité,
emporte avec une égale vitesse l'image fidèle des événements, des actions,
et des successions d'existence des planètes et de leurs habitants dans 1’im—
matériel, de façon que tous les étres de la création les retrouvent sous leurs
yeux après leur mort. G. KINA.

Nous apprenons à l’instant la désincarnation de la mena de M. Kina père,
à l'âge de 84 ans; que cet esprit soit promptement dégagé, et que notre
pensée l'aide dans cet acte si important. (Test notre vœu bien fraternel.

 

M. Lavera Michel nous annonce, à Alger, les décès de ANTOINE-MARIE-
AUGUSTE MONNET, clerc de notaire, à Page de 23 ans, et de M. HENRI-HYACIN-
‘un: Lama, agé de 67 ans ; les corps de ces spirites convaincus ont été en-
terrés spiritement, selon leur désir, au milieud’une nombreuse assistance
et d'un grand recueillement; nos frères ont parlé au seuil de leur maison et
sur leur tombe; une bonne pensée à ces amis désincarnés, et à leur famille
si pénétrée des vérités de notre philosophie.

 

M. Rumen Tnunnmn, docteur, ancien professeur, est décédé à Perpignan;
son corps a été incinéré à Zurich, Suisse ; souvenir fraternel à cet homme de
bien, spiritualiste convaincu, frère de notre ami 1M. 1e Dr Amédée Thurman,
de Milan.

 

La fille de l’un de nos meilleurs médiums de Flântre-deux-mers, Gironde,
Mlle GABRIELLE Novcnmyest décédée le 9 décembre courant à Page de 18 ans;
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pour cette þÿ s S u rintelligente et dévouée, pour sa famille si intéressante, un

cordial et fraternel souvenir : puisse Pesprit de Gabrielle, après sa longue
et pénible maladie. étre entré dans la lumière et attendre en paix une incar-
nation nouvelle, moins tourmentée, plus active.

SÉANCE HYPNOTIQUE ET MAGNETIQUE
A SAINT--AUBIN sun-Mun.

Les personnes en villégiature à Saint-Aubin-sur-mer ont eu la bonne for-
tune de pouvoir assister au café de l'Univers, -rendez-vous du plus grand
nombre -~ à la remarquable séance suivante dont je vais essayer de raconter
les parties principales aux lecteurs. Disons d'abord qu'il s'agit du profes-
seur Albertini.Un nom qui s'impose, et connu de la Presse entière. Point
n'est besoin de rappeler ici les succès obtenus par le célèbre professeur,
non seulement sur les principales scènes de a capitale, mais encore à
Nice, Vichy, Gauteret, Luchon, etc., ainsi qu'à l'étranger. Donc, après les
coupes enchanteresses qui ont occupé la première partie de la soirée. nous
avons vu Albertini dans ses créations. Ayant endormi par la fascination le
sujet qui l'accompagne toujours, - nous voulons parler de la toute gracieuse
Miss Zmaîka Albertini- il distribue dans la salle plusieurs crayons et feuilles
de papier sur lesquelles un ordre quelconque à exécuter est demandé par
les spectateurs ; et, en ayant pris connaissance, il commande mentalement
ensuite à son sujet que nous avons vu traverser successivement toutes les
phases de la peur, de la folie, du fou rire, etc. Arrivons à l'expérience du
baldaquin. Elle est intéressante je vous assure. Il est peu de personnes,
d'ailleurs, qui n'aient entendu parler de cette expérience aussi inexplicable
u'originale, et dont ont fait mention les journaux français et étrangers.gens cette expérience, Miss Zmaîka, solidement attachée à un poteau par

plusieurs personnes de Passistance, exécute des choses curieuses au pos-
sible. C'est ainsi qu'on l'a vue allumer une cigarette, faire partir un coup de
pistolet, et désigner le nombre choisi et renfermé dans une boîte cachetée
par quelqu'un pris auhasard. Détail important: aprés chaque tour, le public
visite, si bon lui semble, les cachets de cire qui garantissent absolument
les þÿ n S u d s .þÿ E nû  n ,après plusieurs expériences de magnétisme dans lesquelles
le sujet devient tour a tour paralytique, cataleptique, insensible au point de
ne pas ressentir la douleur causée par le poignard qui lui traverse le bras
sous les yeux des personnes présentes, la soirée se termine par l`histoire
d'un crime, cette expérience est trop connue pour en parler ici. Mais que
penser des résultats si surprenants obtenus aujourd'hu1 par Phypnotisme ?
M. Albertini, avec lequel j'ai eu le plaisir de m'entretenir pendant quelques
instants, n'est pas seulement un merveilleux professeur de ces sciences,
c'est aussi un spirite convaincu, et il m'a fait sa confession à cet égard. Plus
que jamais, hélas! je constate combien nous sommes en retard chez nous.

après avoir appris de sa bouche ce qui se passe à l'etranger, surtout en

Espagne. C.'est égal; ces sortes d'idées progressent chaque jour, et s'impo-
sent depuis longtemps ù l'atlention des chercheurs. Enouaan Mrcum..
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Le Splrltlsme dans le sons chrétien, par Théophile Coreni. - Un vol. in-16° de

vm-341 pages. Prix: 3 francs (en italien).

La Société civile est maintenant divisée en deux catégories principales : l`une spiritua-
liste croit qu`il y a quelque chose en dehors et au-dessus de la matiere; l`autre, mate-

þÿ : - i a l i s t eou monistique, reconnait un seul principe dans la nature, la matière. qui porte en

elle-méme ses propres lois, se développe par sa propre énergie, sans besoin de Fhypothèse
d`un créateur.

La première catégorie s`appuyant sur des dogmes définis qui ne peuvent être touchés.
combat contre l`invasion de la seconde, laquelle augmente tous les jours. et qui, ne

croyant å rien au-delà. du tombeau, laisse le champ libre au développement de toutes les

passions basses, de tous les égolsmes. de toutes les négations.
La providence divine a voulu, depuis quarante ans, fournir à la foi et tl la science

une quantité extraordinaire de phénomènes étranges et inouis, preuves incontestables
de Pexistence du monde spirituel, en méme temps une compléte réfutation des conclu-
sions monistiques ou matérlalistes.

Ces preuves conslstèrent d`abord en faits matériels produits par des causes inconnues,
ensuite en communications de tout genre entre les hommes vivants et les esprits ou

ames des défunts.
Ces faits et ces communications ont été retenus d`abord par les croyants de toute

nuance comme þÿ S u v r e ssataniques.
Les travaux conscíencleux de vrais savants, soit matérialistes, soit croyants, y compris

quelques bons et expérimentés ecclésiastiques, ont prouvé avec évidence que, parmi les

esprits qui se manlfestaient, il y en avait de toute espèce, d`élevés, de médiocres, de bas.
et que, au lieu que ce fût þÿ S u v r esatanique, la communication continuelle entre le

monde visible et invisible était þÿ S u v r eprovidentielle, qu'elle a toujours existé quoique
cachée a la plus grande partie de l'humanité.

Maintenant il s`agit d'examiner le travail fait en ces quarante ans par les savants et

les studieux de toute catégorie pour trouver la verité. Cet examen doit se faire selon

l`esprit chrétien, par des hommes consciencleux, supérieurs å tout esprit de parti.
Notre livre contient un résumé des raisons qui poussent a cette étude les meilleurs,

les plus empressés, les plus savants parmi les chrétiens, soit laïques, soit ecclésiastiques,
et plus spécialement ces derniers.

Nous avons reçu d`ltalie une brochure digne de toute l`attention des spirites. Écrite
dans le but d'harmoniser toutes les vérités, soit scientifiques, soit religieuses, moyen-
nant l'étude conscicncieuse du spiritisme sans parti pris et en toute liberté d`esprit et
de conscience; elle s`adresse plus spécialement au clergé catholique, comme représen-
tant de l'ancienne tradition chrétienne ; cette brochure invite le clergé a revenir a l`an-
clenne science des saints Pères de l'Église, å l`École Alexandrine qui connaissait très
bien les lois spirites, quoique sous le voile de science cachée, mystérieuse, dite gnosix.

L'auteur, catholique dans le þÿ c S u r ,mais assez indépendant pour pouvoir penser libre-
ment, tend à persuader aux prêtres catholiques que pour eux Il y a nécessité de con-

naitre bien à fond les vérités spirites et les vérités scientifiques, celles qui en dirigent
l'application, pour arriver enfin a s'entendre sur le but final de notre existence sur la

terre, et atteindre l`unlté de but que la Providence s`est proposée dans la création de
l'Univers, par la manifestation successive des différentes séries de vérités données aux

humanltés des différents mondes.
Pour l`auteur la base de toute étude est la lol d`amour portée sur la terre par le
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cienne science des saints Pères de l'Église, à l'École Alexandrine qui connaissait très
bien les lois spirites. quoique sous le voile de science cachée, mystérieuse, dite gnosix.

L'auteur, catholique dans le cœur, mais assez indépendant pour pouvoir penser libre-
ment, tend à persuader aux prêtres catholiques que pour eux Il y a nécessité de con-
naitre biena fond les vérités spirites et les vérités scientifiques, celles qui en dirigent
l'application, pour arriver enfin à s'entendre sur le but final de notre existence sur la
terre, et atteindre l'unité de but que la Providence s'est proposée dans la création de
l'Univers, par la manifestation successive des différentes séries de vérités données aux
humanités des ditïérents mondes.

Pour l'auteur la base de toute étude est la loi d'amour portée sur la terre par le

à
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Christ; il fait bon marché de certaines soi-disant vérités tout ù fait conventionnelles, de
source humaine. qui ont donné lieu aux erreurs iesplus dangereuses. les plus néfastes:
il invite les meilleurs membres de l'Église catholique vraie (celle qui a pour fondement
la charité enseignée par le Christ et non l`esprit de domination), à. étudier profondément
et consciencieusement les deux séries de vérités, la science et la révélation, afin
d`arriver en parfaite liberté ù la reconnaissance de toute vérité démontrable et constatée,
sans recourir aux armes vulgaires de combat qui ont servi dans le passé à diviser au

lieu de réunir, a persécuter au lieu de convaincre, nous conduisant a la négation au lieu
de Pafflrmation de Dieu.

Quoique diflúrant d'opinion sur plusieurs points, nous recommandons la lecture de ce

livre aux chercheurs de bonne foi, surtout aux pretres catholiques de bonne volonté ;
ils y trouveront des raisons solides pour les persuader de la nécessité de l`étude de la
science spirite, pour atteindre le vrai but de leur mission, dit l`auteur: ¢ celle de conduire
¢ ii Jésus les brebis dispersées du monde þÿ s c i e n t iû  q u e ,du monde spirite. et méme du
« monde des négateurs. þÿ : -

Nous donnons ci-après quelques indications des matières traitées.

Chapitre l. - Motifs de ce livre. - Extrait de conférence de Mgr Bougaud : ou périr ou

1-erenir á Dieu. Tout se .prépare pour une démonstration de Dieu telle qu'on n'en a

jamais cu depuis le commencement du christianisme. -- Prédiction de Joseph Demaistre.
-- Grande révolution morale commencée. - Marche accélérée vers l'unité. - Le chris-
tianisme dans la voie publique. - Prédictious de Chateaubriand et d'Allan Kardec.

Chapitre ll. - Manifestation multiforme et providentielle du spiritisme. - Emma Hai-_

dinge. - Nécessité du spiritisme démontrée. - Obscurcissement des traditions chrè
tiennes primitives. - La vraie Église de J.-C. a toujours été active, même dans les

siécles obscurs eta toujours cu des écrivains inspirés et de grands saints --méme dans
notre siecle. - illarie-Catherine Emmcric. - Formule d'évocation dictée par J.-C. à la
þÿ s S u rMarie-Louise de Jesus, médium écrivain; explication de l'ApocaIypse et du Cantique
des Cantiques. - Pie IX était en correspondance avec Ia méme þÿ s S u r ,et en accepta les

livres inspirés. - Décès de la þÿ s S u rM.-L. de Jésus, le IO janvier 1875. - Le procés de la

þÿ b é a t iû  c a t i o nest commencé. - Allan Kardec et ses ouvrages. - Écrivains catholiques
anti-spirites.
'

Chapitre lll. - Catégories dc spi:-iles. - Cercles spirites. - Revue spirite. - Écriture
directe par les esprits. - Baron de Guldenstubbé. - Le pére Passaglia. - ll 3' a toujours
eu des spirites instruits dans le clergé catholique. - Annales du þÿ S ¼ i r i t t m z een Italic. -

Les esp:-ils (Ifs ténèbres du Pére Franco Jésuitc.

Chapitre l'. - Nécessité de la connaissance profonde du spiritisme pour les ecclésias-

tiques ayant charge dames. - Sentence de Léon Xlll. - Fait spirite arrivé à Saint Jean

Chrysostome. - Le spiritisme dans la Bible, de Il. Stecki. - Tourments des suicides.

Chapitre '. - Médiumnité écrivante chez les anciens llébreux; id. moderne; extrait

du Livre de la Sagesse. - Laplume du médium écrivain est la langue des esprits lilsaulne -HJ).
- Plusieurs faits spirites arrivés a l'auteur. - Cadeau d`environ 50 volumes fait ù l`au-

teur par un illustre et saint écrivain défunt qui en inspira l'ordre à son ancien secré-

taire vivant. - Guérison de malades par l`esprit dilahnemann. -- Attribuer au diable

þÿ l ` S u v r ede Dieu est un blasphème contre le Saint Esprit.
Chapitre Vl. - Nécessité pour le clergé catholique d`étudier et connaitre le spiritisme.

- Les spirites scientifiques doivent être instruits, non combattus. - Explications pos-
sibles de beaucoup de difficultés doginatiques.

Chapitre `ll. - Méthode d'étude pour les ecclésiastiques. - Esprits protecteurs du
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Christ; il fait bon marché de certaines soi-disant vérités tout à. fait conventionnelles, de
source humaine. qui ont donné lien aux erreurs iespius dangereuses. les pins néfastes:
il invite les meilleurs membres de l'Église catholique vraie (celle qui a pour fondement
la charité enseignée par le Christ et non l'esprit de domination), à étudier profondément
et consciencieusement les deux séries de vérités, la science et la révélation, afin
d'arriver en parfaite liberté ù la reconnaissance de toute vérité démontrable et constatée,
sans recourir aux armes Vulgaires de combat qui ont servi dans le passé à diviser au
lieu de réunir. a persécuter au lieu de convaincre, nous conduisant à la négation au lieu
de l'affirmation de Dieu.

Quoique différant d'opinion sur plusieurs points, nous recommandons la lecture de ce
livre aux chercheurs de bonne foi, surtout aux prétres catholiques de bonne volonté ;
ils y trouveront des raisons solides pour les persuader de la nécessité de l'étude de la
science spirite, pour atteindre le vrai but de leur mission, dit l'auteur: c celle de conduire
c à Jésus les brebis dispersées du monde scientifique, du monde spirite. et même du
a monde des négateurs. n

Nous donnons ci-après quelques indications des matières traitées.
Chapitre l. — Motifs de ce livre. —- Extrait de conférence de Mgr Bougaud : ou périr ou

rerenil‘ à Dæzt. Tout se prépare pour une démonstration de Dieu telle qu'on n'en a

jamais eu depuis le commencementdu christianisme.—-— Prédictionde Joseph Demaistre.
—— Grande révolution morale commencée. — Marche accélérée vers l'unité. — Le chris-
tianisme dans la voie publique. — Prédictionsde Chateaubriandet düällan Kardec.

Chapitre il. — Manifestation multiforme et providentielle du spiritisme.— Emma Har—
dinge. — Nécessité du spiritisme démontrée. — Obscurcissement des traditions chrè
tiennes primitives. — La vraie Église de J.—C. a toujours été active, même dans les
siècles obscurs eta toujours eu des écrivains inspirés et de grands saints ——méme dans
notre siècle. — ilarie-CatlierineEmmeric. — Formule d'évocation dictée par J.-C. à la
sœur ‘Marie-Louise de Jésus, médium écrivain; explicationde lätpocalypse et du Cantique
des Cantiques. — Pie 1X était en correspondance avec la meme sœur, et en accepta les
livres inspirés. — Décès de la sœur l\l.-L. de Jésus, le l0 janvier 1875. — Le procès de la
béatification est commencé. — Alian Kardec et ses ouvrages. — Écrivains catholiques
anti-spirites.
' Chapitre lll. — Catégories de spirites. — Cercles spirites. —— Revue spirite. — Écriture
directe par les esprits. — Baron de Guldenstubbé. — Le père Passaglia. — ll y a toujours
eu des spirites instruits dans le clergé catholique. — Annales du Spiritisme en ltaiic. —

Les esprits flvs ténèbres du Pére Franco Jésuite.
Chapitre l\'. — Nécessité de la connaissance profonde du spiritisme pour les ecclésias-

tiques ayant charge d'âmes. — Sentence de Léon Klll. — Fait spirite arrivé à Saint Jean
Chrysostorne. — Le spiritisme dans la Bible, de Il. stecki. — Tourments des suicidés.

Chapitre \'. — médiumnité écrivantc chez les anciens llébreux; id. moderne; extrait
du Livre de la Sagesse. — Laplumc du nzédiuzn écrivain est la langue (les esprits (Psaume44.1).
— Plusieurs faits spirites arrivés à l'auteur. — Cadeau d'environ 5,0 volumes fait à l'au-
teur par un illustre et saint écrivain défunt qui en inspira l'ordre à son ancien secré-
taire vivant. —— Guérison de malades par l'esprit dllahnemann. -- Attribuer au diable
l'œuvre de Dieu est un blasphèmecontre le Saint Esprit.

Chapitre Vl. — Nécessité pour le clergé catholiqued'étudier et connaître le spiritisme.
— Les spirites scientifiques doivent être instruits, non combattus. — Explications pos-
sibles de beaucoupde difficultés dogmatiques.

Chapitre \'ll. — Méthode d'étude pour les ecclésiastiques. — Esprits protecteurs du
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Christ; il fait bon marché de certaines soi-disant vérités tout à fait conventionnelles, de
source humaine. qui ont donné lien aux erreurs lespius dangereuses les pins néfastes:
il invite les meilleurs membres de l'Église catholique vraie (celle qui a pour fondement
la charité enseignée par le Christ et non l'esprit de domination), à étudier profondément
et consciencieusement les deux séries de vérités, la science et la révélation, afin
d'arriver en parfaite liberté a la reconnaissance de toute vérité démontrable et constatée,
sans recourir aux armes Vulgaires de combat qui ont servi dans le passé à diviser au
lieu de réunir. à persécuter au lieu de convaincre, nous conduisant a la négation au lieu
de l‘afflrmation de Dieu.

Quoique différant d'opinion sur plusieurs points, nous recommandons la lecture de ce
livre aux chercheurs de bonne foi, surtout aux prétres catholiques de bonne volonté ;
ils y trouveront des raisons solides pour les persuader de la nécessité de l'étude de la
science spirite, pour atteindre le vrai but de leur mission, dit l'auteur: c celle de conduire
c à Jésus les brebis dispersées du monde scientifique, du monde spirite. et même du
a monde des négateurs. n

Nous donnons ci-après quelques indications des matières traitées.
Chapitre l. — Motifs de ce livre. —- Extrait de conférence de Mgr Bougaud : ou périr ou

revenir à Dæzt. Tout se .prépare pour une démonstration de Dieu telle qu'on n'en a

jamais eu depuis le commencementdu christianisme.—— Prédictionde Joseph Demaistre.
—— Grande révolution morale commencée. — Marche accélérée vers l'unité. — Le chris-
tianisme dans la voie publique. — Prédictionsde Chateaubriandet düällan Kardec.

Chapitre il. — Manifestation multiforme et providentielle du spiritisme.— Emma Hais
dinge. — Nécessité du spiritisme démontrée. — Obscurcissernent des traditions chrè
tiennes primitives. — La vraie Église de J.—C. a toujours été active, même dans les
siècles obscurs eta toujours eu des écrivains inspirés et de grands saints —meme dans
notre siècle. — illarie-CatlierineEmmeric. — Formule d'évocation dictée par J.-C. à la
sœur lliarie-Loulse de Jésus, médium écrivain; explicationde YApocaIypse et du Cantique
des Cantiques. — Pie 1X était en correspondance avec la meme sœur, et en accepta les
livres inspirés. — Décès de la sœur M.-L. de Jésus, le l0 janvier 1875. — Le procès de la
béatification est commencé. — Allan liardec et ses ouvrages. — Écrivains catholiques
anti-spirites.
' Chapitre 1ll.— Catégories de spirites. — Cercles spirites. —- Revue spirite. — Éerlure
directe par les esprits. —- Baron de Guldenstubbé. — Le père Passaglia. — ll y a toujours
eu des spirites instruits dans le clergé catholique. —— Annales du Spiritisme en ltalie. —

Les esprits tlvs ténèbres du Pére Franco Jésuite.
Chapitre l\'. — Nécessité de la connaissance profonde du spiritisme pour les ecclésias-

tiques ayant charge dames. — Sentence de Léon Xlll. — Fait spirite arrivé à Saint Jean
Chrysostome. — Le spiritisme dans la Bible, de Il. stecki. — Tourments des suicidés.

Chapitre \'. — lllédiumnité écrivante chez les anciens llébreux; id. moderne; extrait
du Livre de la Sagesse. — Laplttme du médium écrivain est la langue des esprits (Psaume44.1).
— Plusieurs faits spirites arrivés a l'auteur. — Cadeau d'environ 5,0 volumes fait à l‘au-
teur par un illustre et saint écrivain défunt qui en inspira l'ordre à son ancien secré-
taire vivant. —— Guérison de malades par Tesprit dllahnemann. -- Attribuer au diable
l'œuvre de Dieu est un blasphèmecontre le Saint Esprit.

Chapitre Vl. — Nécessité pour le clergé catholiqued'étudier et connaître le spiritisme.
— Les spirites scientifiques doivent être instruits, non combattus. — Explications pos-
sibles de beaucoupde difficultés dogmatiques.

Chapitre \'ll. — Méthode d'étude pour les ecclésiastiques. — Esprits protecteurs du
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ecole spirite de Paubeur. - Le moment est arrivé pour le splcltiw chrétien @accomplir
þÿ 1 ' S u v r ecommencée par le splritlsme scientifique. - Règles pour commencer l`ét'ude du

spiritisme scientifique par le moyen du spirltlsun chrétien. - Ordre des séances fun
cercle ehrétleln- Saint Paul inniqnecàaimment les þÿ S d r e sou grades médlanimiques.
- Incrbdules conduits par le qirltisme a la in cathollxqn.

Gzapltre VIII. - Séances splrites chrétiennes. - þÿ S l l lû û  l l l ûet liturgie. - La liturgie
þÿ o e nû  n n ele spiritisme. -Assistance des Anges et des Saints aux fonctions eccleslss-

tlques. - Témoignage. - Vitesse de l'écrlture médianimlque.
þÿû  s a p ü r eIX. - Rapprochement possible entre la foi vnuicet la þÿ u z k a Svmíe. - L'Évolu-

tlonnlsme moulstlque et le spiritisme þÿ s c l e n t lû  q u edoivent, dans les desseins providen-
tiels, avec leurs recherches, préparer le terrain å Flntelllgence et å. la diffusion du

spiritisme chrétien, å Fexplication ultérieure de la vérité chrétienne. - Couclliation et

coopération possible du courant scientifique avec le courant splrituallste. - Propositions
matérlallstes du professeur þÿ l l S c k e l .

Chapitre X. - Nécessité pour le clergé dirigeant d`étudier consciencleusement le spiri-
tisme dans le sans chrétien. Le cardinal Wiseman était spirite. - Quels þÿ m a g n lû  q u e s
effets nous aurons dans les fonctions de l'Église quand le clergé connaitra bien les lois

splrltesl - Les nouvelles révélations feront revivre les anciennes connaissances perdues.
- Nécessité d`élever le niveau de Pensetgnement ecclésiastique pour tout ce qui regarde
le science splritualiste, au-dessus defenselgnement Ialque.

Chapitre XJ. - Adversaires du spiritisme. - Savants. - Religieux, matérlallstes ou

croyants excluslvlstes. - Le pousse o'-ru comme une fbret sur les ruines du muté-

rzalùme agomlmnt (VIBÈOP Me|1nler); La foi est commencement de vie; le but, la þÿû  nde la vie
est la charité (Saint Ignace, martyr). - Combien de suicides l`on évlterait si l`on connais-
sait ces 10151 ll

Chapitre XII. - Saint' Splrldion; ses vertus; il interroge sa þÿû  l l emorte. qui lui répond
du tombeau ; il ressuscite un enfant, et ensuite sa mère. - Vue médlanlmique de choses
lointaines; Apollonlus de Thyanes, Ple V, etc. - La Cle de la vie, etc. -- Le Père Curci
et sessectlons exegétlques sur les évlmglles.

ÀPPIIDICI I. Jesus-Christ et la Création, par Mgr Bougaud. Jésus est l`Alpha et

l'0méga. le principe et la fin du grand drame de la Creation. - Tous les etres, tous les

astres, tous les cieux ont été créés pour vous, ames, pour vous. esprits intelligents!
Omnia entra sunt!

II. Le spif-ilisme cl sa plus simple expression, par Allan Kardec. Lol des communica-

tlons. - Le spiritisme est une science qui a toujours existé parmi les anciens initiés aux

mystères cachés des différentes religions. - Épllogue de Penselgnement des esprits. -
Maximes tirées de [enseignement des esprits. - Sans churîld il n'y a pas de salut.

III a IX. Communications des esprits. - X-XI. Communications de suicides. -

XII, Communication sur Ylmportance de la prière. - XIII a XVIII. communications
diverses très importantes pour tout le monde, surtout pour les malheureux.

XIX. Docteur Ilyacinthe Forni, premier médecin moderne qui alt soutenu la réalité de
l'action du monde spirituel sur Fhumanlté; il écrivit et publia, en 1852, l'ouvrage très
érudit et très intéressant: Le monde des esprits, sans connaitre encore les nouvelles mani-
festations spirites.

XX. Lettre å une cour épiscopale pour la prier de déléguer quelques dignes prêtres
pour examiner chez le médium qui écrivait, les éléments de lait qul imposent ål'Égllse
l'étude du spiritisme.

XXI. Deuxième lettre a la méme cour sur le même argument. pour lui exposer certains
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oncle spirite de l'auteur.— Le moment est arrivé pour le splrltimchrétiend'accomplir
l'œuvre commencéepar le spiritisme scientifique. — Règles pour commencer l'étude du
spiritisme scientifique par le moyen du spiritisme chrétien. — Ordre des séances d'un
cercle ehrétiem- Saint Paul indiquedaimment les œdres ou grades médianimiqnes.
— Inuédules conduits par le qirttisme a la aucathollsqn.

Œapitre V111. — Séances spirites chrétiennes — Splrlttnne et liturgie. — La liturgie
confirme le spiritisme. —Assistance des Anges et des Saints aux ionctions ecclésias-
tiques. — Témoignage. —— Vitesse de l'écriture médianimlque.

chapitre 1x. — Bapprocheznentpossible entre la foi uuieet la mena amie. — L'Évolu-
tionnlsmemonistlque et le spiritisme scientifique doivent, dans les desseins providen-
tiels, avec leurs recherches, préparer le terrain à Fintelligence et à. la diffusion du
spiritisme chrétien, à l'explication ultérieure de la. vérité chrétienne. — Conciliation et
coopération possible du courant scientifiqueavec le courant splrltualiste. — Propositions
matérialistes du professeur llœckel.

Chapitre X. — Nécessité pour le clergé dirigeant détudier consciencieusement le spiri-
tisme dans le sens chrétien. Le cardinal Wiseman était spirite. — Quels magnifiques
etfets nous aurons dans les fonctions de l'Église quand le clergé connaîtra bien les lois
spirites! — Les nouvelles révélations feront revivre les anciennes connaissances perdues.
— Nécessité d'élever le niveau de l'enseignement ecclésiastique pour tout ce qui regarde
la science spirîtualiste, alu-dessus de l'enseignement inique.

(lhapltre X]. — Adversaires du spiritisme. —- Savants. — Religieux, matérialistes ou
croyants excluslvistes. — Le pousse du: comme une fbntt sur les ruines du muté-
rzalùme agonisant (Victor Meunier); La foi est commencement de vie; le but, la fin de la vie
est la charité (Saint Ignace. martyr). — Combiende suicides l'on éviterait si l'on connais-
sait ces lois! l!

Chapitre x11. — Saint‘ Spirldion; ses vertus; il interroge sa fillemorte. qui lui répond
du tombeau; il ressuscite un enfant, et ensuite sa mère. — Vue médianimique de choses
lointaines; Apollonlus de Thyanes, Pie V, etc. — La Clé de la vie, etc. -—- Le Père Curci
et aessectlons exégétiques sur les évangiles.

Annonce L Jésus-christ et la Création, par Mgr Bougaud. Jésus est l'alpha ct
Poméga. le principe et la fin du grand drame de la Création. — Tous les êtres, tous les
astres, tous les cieux ont été créés pour vous, ames, pour vous. esprits intelligents!
Omnia entra sunt!

Il. Le spiritisme d sa plu: simple expression. par Allan Kardec. Loi des communica-
tions. — Le spiritisme est une science qui a toujours existé parmi les anciens initiés aux
mystères cachés des différentes religions. — Épilogue de l'enseignement des esprits. —

Maximes tirées de l'enseignement des esprits. — sans charité iln'y a pas de salut.
llI a 1x. Communications des esprits. — X-XI. Communications de suicidés. —

Xll, Communication sur l'importance de la prière. — Xlll a XVIII. Communications
diverses très importantes pour tout le monde, surtout pour les malheureux.

xlx. Docteur HyacintheForni, premiermédecin moderne qui ait soutenu la réalité de
l'action du monde spirituel sur l'humanité; il écrivit et publia, en i852, l'ouvrage très
érudit et très intéressant: Le monde des esprils, sans connaître encore les nouvelles mani-
festations spirites.

xx. Lettre à une cour épiscopale pour la prier de déléguer quelques dignes prêtres
pour examiner chez le médium qui écrivait, les éléments de ialt qui imposent àYÉglise
l'étude du spiritisme.

xxi. Deuxièmelettre a la mémé cour sur le mémeargument, pour lui exposer certains
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oncle spirite de l'auteur.— Le moment est arrivé pour le splrltimchrétiend'accomplir
l'œuvre commencéepar le spiritisme scientifique. — Règles pour commencer l'étude du
spiritisme scientifique par le moyen du spiritisme chrétien. — Ordre des séances d'un
cercle ehrétiem- Saint Paul indiquedaimment les œdres ou grades médianimiqnes.
— Inuédules conduits par le qirttisme a la aucathollsqn.

Œapitre V111. — Séances spirites chrétiennes — Splrlttnne et liturgie. — La liturgie
confirme le spiritisme. —Assistance des Anges et des Saints aux ionctions ecclésias-
tiques. — Témoignage. —— Vitesse de l'écriture médianimlque.

chapitre 1x. — Bapprocheznentpossible entre la foi uuieet la mena amie. — L'Évolu-
tionnlsmemonistlque et le spiritisme scientifique doivent, dans les desseins providen-
tiels, avec leurs recherches, préparer le terrain à Fintelligence et à. la diffusion du
spiritisme chrétien, à l'explication ultérieure de la. vérité chrétienne. — Conciliation et
coopération possible du courant scientifiqueavec le courant splrltualiste. — Propositions
matérialistes du professeur llœckel.

Chapitre X. — Nécessité pour le clergé dirigeant détudier consciencieusement le spiri-
tisme dans le sens chrétien. Le cardinal Wiseman était spirite. — Quels magnifiques
etfets nous aurons dans les fonctions de l'Église quand le clergé connaîtra bien les lois
spirites! — Les nouvelles révélations feront revivre les anciennes connaissances perdues.
— Nécessité d'élever le niveau de l'enseignement ecclésiastique pour tout ce qui regarde
la science spirîtualiste, alu-dessus de l'enseignement inique.

(lhapltre X]. — Adversaires du spiritisme. —- Savants. — Religieux, matérialistes ou
croyants excluslvistes. — Le pousse du: comme une fbntt sur les ruines du muté-
rzalùme agonisant (Victor Meunier); La foi est commencement de vie; le but, la fin de la vie
est la charité (Saint Ignace. martyr). — Combiende suicides l'on éviterait si l'on connais-
sait ces lois! l!

Chapitre x11. — Saint‘ Spirldion; ses vertus; il interroge sa fillemorte. qui lui répond
du tombeau; il ressuscite un enfant, et ensuite sa mère. — Vue médianimique de choses
lointaines; Apollonlus de Thyanes, Pie V, etc. — La Clé de la vie, etc. -—- Le Père Curci
et aessectlons exégétiques sur les évangiles.

Annonce L Jésus-christ et la Création, par Mgr Bougaud. Jésus est l'alpha ct
Poméga. le principe et la fin du grand drame de la Création. — Tous les êtres, tous les
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faits dintorvention des esprits dans la célébration des mystères divins de la liturgie
catholique.

XXII. - Réponse de la cour épiscopale.
Nous regrettons que cet ouvrage ne soit pas encore traduit dans notre langue ; sachant

qu'en France il y a des personnes intelligentes qui comprennent la langue italienne.
nous n'avons pas hésité å l`annoncer pour hàter la connaissance de ce livre instructif et

consclencieux : Lo Spi:-itismo in sense Cristiano, per þÿ T oû  l oCoreni, Torino, 1889, Unione tip-
editrice Torinese (Italie).

Nous nous chargerons de demander ù l'auteur les exemplaires qui nous seront réclamés

par nos lecteurs.
Î._....Î.

þÿ l j l a s e r u rcossonnsun, par M. Marchal, 4 fr. port payé. Nos lecteurs savent déja que
c'est un des meilleurs ouvrages que possede notre librairie.

VIENT DE PARAITRE : URANIE, volume illustré, par CAMILLE Fx..umAmoN, compre-
nant trois parties. Prix : 10 fr. port paye.

þÿ P n e n i a n sPARTIE! La Mme du Ciel : Reve d'adolescence. - La muse du Ciel. Voyage
parmi les univers et les mondes. Les humanitéu inconnues. - Variété þÿ i nû  n i edes etres.
Les métamorphoses. - þÿ U i nû  n i t éet l`Éternité. Le temps, l`Espace et la Vie. Les horizons
célestes. - La lumière du passe. Les révélations de la Muse.

Deuxième rAn'rn=: : þÿ G e o : - g e sSpero. - La vie. La recherche. L'étude. - L`apparition.
Voyage en Norvège. L'Anthélie. Une rencontre dans le Ciel. - To be or not to be. Qu'est-ce
que l'etre humain? La Nature, l`Univers. - Amor. lclea. lfattractlon. - L'aurore boréale.
Ascension aérostatique. En plein ciel. Catastrophe. - Le Progrès éternel. Séance ma-

gnétique.

Tnoisimm PARTIE : Ciel et ter:-e. Télépathie. L`inconnu d`hier. Le « þÿ S c l e n t iû  q u eþÿ : : .Les

apparitions. Phénomènes inexpliques. Les facultés psychiques. llàme et le cerveau. -

lter extaticum þÿ c S l e s t e .- La planète Mars. Apparition de Spero. Les communications

psychiques. Les habitants de Mars. - Le point þÿû  x edans l'univers. Le dynamisme. -
Ame vêtue d'air. - Ad veritatem per scientiam. Le testament scientifique de Spero.

VIENT DE PARAITRE S le l°' novembre, le journal La Religion de Z'Ál`8!lÎr', þÿ l i b : ' e - p e n s é e
þÿ : - « - / i g i e u s e ,revue düfludes, organe de l'Union spirite de Reims, paraissant tous les trois mois.

1exemplaire,1 fr. 50, pour abonnement d'un an - l0 francs pour un abonnement de
10 exemplaires --15 francs pour nn abonnement de 15 exemplaires.

Celui qui prend 30 numéros, sans abonnement annuel, payera 0 fr. l0 le numéro. Nous

felicitons l'Union spirite de Reims pour son premier numéro.
Adresse postale: Moncurz, Union spirite de Reims.

Le Gérant: H. JOLY.

Paris. - Typ. A. PARENT. A. DAVY, succf, 52, rue Madame.
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UINTOLÉRANCE RELIGIEUSE A TRAVERS LES SIECLES
(Suite). Voir la Revue du 15 novembre 1889.

CHAPITRE ll. - L,INTOLÊR.ANCE EN GRÈCE.

Poursuivant notre marche à travers les nations, nous arrivons en Grèce,
dans ce merveilleux pays où Forganisation est si parfaite, dont l'art remar-

quable est si avanoé, si divin, qu'aujourd'hui même on offre comme

modéles à nos artistes les beaux types créés par le génie grec.
La Grèce n'eût jamais de livres sacrés, ni de sacerdoce organisé en vue de

la conservation des dogmes; ce sont les poètes et les artistes qui furent

pour ainsi dire les vrais théologiens. Hésiode, dans sa Théogonie, a bien
essayé de systématiser les principes répandus ça et la en Grèce, il a même
établi une sorte de chronologie dans la succession des dieux ; mais þÿ l ' S u v r e
du poète grec est en partie trop hypothétique pour que nous puissions y
ajouter quelque créance.

Du quatorzième au onzième siècle avant notre ére, c'est-a-dire pendant les

temps héroïques, la Grece n'a pour ainsi dire pas de Dieux, ce sont des
héros ; ils se nomment : Minos, Bellérophon, Persée, Hercule, Thésée, etc.,
c'est la religion de Panthropomorphisme. Un peu plus tard les Hellénes

prennent pour Dieu Zeus (zm amp, Jupiter); Junon ou Dionée qui est le
féminin de z=a<, c'est-à-dire la déesse par excellence; on Pappelait aussi la

maîtresse; Poséidon ou Neptune Vesta ('H Ga, uma), Hermès ou Mercure
et Athene ou Minerve; mais tous ces dieux avaient les qualités et surtout
les défauts des hommes; ils étaient sensibles a la joie et à la douleur; ils
étaient passionnés, colères, haineux, violents, quelquefois même misé-

rables, puisque nous voyons Apollon être l`esclave de Laomédon; Vulcain
et le terrible Mars furent également esclaves.

En somme, la religion des anciens Grecs est fort obscure; les dieux et les
déesses devinrent de plus en plus nombreux avec le temps, puisque les

REVUE SPIRITE
JOURNAL BI-MENSUEL

D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES
 
32' ANNÉE N° 23 l" DÉCEMBRE 1889.
 

AVIS : Correspondance. librairie, abonnements pour l'année 1890 doivent être faits et
adressés à M. P.—G. Leymarle,Paris, 1, rue Chabanals; les abonnements avant 1890.

Séances, 1, rue Chabanals, les 29 novembre et 13 décembre, pour nos abonnés.
 

LŒNTOLERANCE RELIGIEUSE A TRAVERS LES SIECLES
(Suite). Voir la Revue du 15 novembre i889.

CHAPITRE II. — Ulnroniamucn EN Gañcn.

Poursuivant notre marche à. travers les nations, nous arrivons en Grèce,
dans ce merveilleuxpays où Porganisation est si parfaite, dont l'art remar-
quable est si avancé, si divin, qu’aujourd'hui même on offre comme
"modèles à nos artistes les beaux types créés par le génie grec.

La Grèce n’eût jamais de livres sacrés, ni de sacerdoce organisé en vue de
la conservation des dogmes; ce sont les poètes et les artistes qui furent
pour ainsi dire les vrais théologiens. Hésiode, dans sa Théogonœ, a bien
essayé de systématiser les principes répandus ça et la en Grèce, ila même
établi une sorte de chronologie dans la succession des dieux ; mais l'œuvre
du poète grec est en partie trop hypothétiquepour que nous puissions y
ajouter quelque créance.

Du quatorzième au onzième siècle avant notre ère, dest-à-dire pendant les
temps héroïques, la Grèce n'a pour ainsi dire pas de Dieux, ce sont des
héros; ils se nomment : Minos, Bellérophon, Persée, Hercule, Thésée, etc.,
c'est la religion de l’anthropomorphisme. Un peu plus tard les Hellénes
prennent pour Dieu Zeus (zm «une, Jupiter); Junon ou Dionée qui est le
féminin de me, clest-à-dîre la déesse par excellence; on l'appelait aussi la
maîtresse; Poséidon ou Neptune Vesta (‘H (la, Bath),Hermès ou Mercure
et Athéneou Minerve; mais tous ces dieux avaient les qualités et surtout
les défauts des hommes; ils étaient sensibles a la joie et a la douleur; ils
étaient passionnés, colères, haineux, violents, quelquefois même misé-
rables, puisque nous voyons Apollon être l'esclave de Laomédon; Vulcain
et le terrible Mars furent également esclaves.

En somme, la religion des anciens Grecs est fort obscure; les dieux et les
déesses devinrent de plus en plus nombreux avec le temps, puisque les
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étaient passionnés, colères, haineux, violents, quelquefois même misé-
rables, puisque nous voyons Apollon être l'esclave de Laomédon; Vulcain
et le terrible Mars furent également esclaves.

En somme, la religion des anciens Grecs est fort obscure; les dieux et les
déesses devinrent de plus en plus nombreux avec le temps, puisque les
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Grecs þÿ d é iû  e r e n tleurs propres penchants bons ou mauvais, tandis qu`à
l'origine, les anciens habitants de la Grèce, les Pélasges venus d'Asie en

Europe, n'avaient guère que onze divinités principales.
Si plus tard, les prétres* multiplierent le nombre des dieux, c'était pour

en avoir toujours un sous la main pour assurer une domination quelconque ;
de là naquit une grande intolérance, d`autant plus puissante que les classes
de prêtres qui composaient le corps sacerdotal étaient fort nombreuses.

Nous pouvons dire cependant à l`l1onneur de ce petit peuple, que le
nombre des martys de la libre-pensée y sont rares; le plus illustre de tous:
Socrate fut victime des rancunes sacerdotales ; le philosophe voulait

empecher les prétres de battre monnaie sur la crédulité et la superstition
populaires; car, en Grece, la foule était ígnorante et superstitieuse, tandis

que la classe privilégiée était éclairée, mais sceptique.
Après Socrate, nous trouvons Eschyle, Anaxagore,-Diagoras de Mélos,

Protagoras, Prodicas.
t Pour ne pas subir le meme sort que Socrate, Aristote dut se réfugier à

Ghalcis, en Eubée, il fut suivi d`nn grand nombre de disciples qui, comme

leurmaitre, fuyaient la persécution.
Voilà des illustres victimes, d'autres obscures ont succombé en plus

grand nombre, principalement dans les fetes religieuses, dans les orgies
Dionysiaques, dans la célébration des mystères d'Arthémis, de Deméter et
de'Vénus Aphrodite. Les auteurs grecs nous apprennent qu'Epiménide de
Crete offrit un þÿ s a c r iû  c ehumain dans Athènes même et du vivant de Solon;
que deux amis, deux fanatiques : Aristodémos et Gratinos s'oíîrirent d'eux-
memes au couteau des þÿ s a c r iû  c a t e u r s ,ceux que Voltaire nomme avec raison,
les Bouchers-Pontifes.

Mais nous nous plaisons à le répéter, les victimes þÿ s a c r iû  é e s ,exterminées

par Pintolérance religieuse sont peu nombreuses; c'était surtout dans les
actes quotidiens, dans les pratiques du culte et dans l'ignorance impoä
à la foule que résidait l'intolérance. Par exemple, des lois implacables
punissaient très sévèrement la violation des jours fériés; des citoyens, des
enfants payaient de leur vie la faute d'avoir tué un oiseau consacré à la
déesse ou d'avoir ramassé une feuille d'or tombé de la couronne de Diane

/Eginéenne (1).
Entln on exerçait des poursuites et on condamnait pour cause d'impiété

un grand nombre de citoyens.

(1) Un des nombreux surnoms de Diane, sous lequel on Fhonorait å Sparte; voici
d'autres surnoms de la déesse : Fascells, Phacelitis, Orthla. þÿ A g o r S a .Agrotera, þÿ A g r S a ,
Alpheionia, Alphéiousa, Amarosia, Amaranthia, Anaitis, Apanehoméné, Astrateia, Asty-
rène, etc., etc.
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Europe, n'avaient guère que onze divinités principales.

Si plus tard, les prêtres‘ multiplièrent le nombre des dieux, c'était pour
en avoir toujours un sous la main pour assurer une domination quelconque ;
de la naquit une grande intolérance, d'autantplus puissante que les classes
de prêtres qui composaient le corps sacerdotal étaient fort nombreuses.

Nous pouvons dire cependant à l'honneur de ce petit peuple, que le
nombre des martys de la libre-pensée y sont rares; le plus illustre de tous:
Socrate fut victime des rancunes sacerdotales ; le philosophe voulait
empêcher les prêtres de battre monnaie sur la crédulité et la superstition
populaires; car, en Grece, la foule était ignorante et superstitieuse, taudis
que la classe privilégiéeétait éclairée, mais sceptique.

Après Socrate, nous trouvons Eschyle, «Anaxagorq-Diagoras de Mélos,
Protagoras, Prodicas.

a Pour ne pas subir le même sort que Socrate, Aristote dut se réfugier à
Ghalcis, en Eubée, il fut suivi d'un grand nombre de disciples qui, comme
leurmaltre, fuyaient la persécution.

Voilà des illustres victimes, d'autres obscures ont succombé en plus
grand nombre, principalement dans les fêtes religieuses, dans les orgies
Dionysiaques, dans la célébration des mystères d’Arthémis, de Deméter et
deVénus Aphrodite. Les auteurs grecs nous apprennent qu'Epiménide de
Crète offrit un sacrificehumain dans Athènesmême et du vivant de Solon;
que deux amis, deux fanatiques : Aristodémos et Gratinos sbffrirent d'eux-
memes au couteau des sacrificateurs, ceux que Voltaire nomme avec raison,
les Bouchers-Pontifes.

Mais nous nous plaisons à le répéter, les victimes sacriflées,extermiuées
par Pintolérance religieuse sont peu nombreuses; c'était surtout dans les
actes quotidiens, dans les pratiques du culte et dans l'ignorance imposée
à la foule que résidait l'intolérance. Par exemple, des lois implacables
punissaient très sévèrement la violation des jours fériés; des citoyens, des
enfants payaient de leur vie la faute d'avoir tué un oiseau consacré à la
déesse ou d’avoir ramassé une feuille d'or tombé de 1a couronne de Diane
Æginéenne (l).

Enfin on exerçaitdes poursuites et on condamnait pour cause dîmpiété
un grand nombre de citoyens.
 

(l) Un des nombreux surnoms de Diane, sous lequel on Phonoralt à Sparte; voici
d'autres surnoms de la déesse z Fascells, Phacelitls, Orthla. Agorœa. Agrotera, Agrœa,
Alpheionia, Alpheiousa, Amarosia, Amarauthia,Anaitis, Apanehoméné, Astrateia, Asty-
rène, etc., etc.
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Dès le commencement de la guerre du Péloponèse (431-404 av. J.-C..), les
Athèniens devinrent très ditiérents de ce qu'avaient été leurs pères. Tout
ce que le législateur avait fait jusque-la pour conserver les bonnes þÿ m S u r s ,

tout cela avait été détruit en quelques années, car les conquêtes des Athé-
niens leur avaient donné des richesses considérables, une puissante marine
et un commerce þÿû  o r i s s a n t .De cette prospérité naquit un luxe effrené, qui
amena bientôt une dissolution inconcevable dans les þÿ m S u r s .Les courti-
sanes pullulèrent dans l'Attique et dans la Grèce (l); Périclès, témoin de ce

qui se passait, corrompait le peuple pour le gouverner plus aisément, et
suivant Yexpressîon de Plutarque (2) il amollissait les Athéniens par une

succession rapide de fetes et de jeux. Il fut admirablement secondé dans sa

tache par une célèbre courtisane Aspasie, née å Milet en Ionie. Cette calin
osa former une société de courtisanes pour la seconder dans son þÿ S u v r ede
dissolution (3). Les poètes comiques eurent beau se déchalner contre
elle (4), Aspasie n'en réunissait pas moins dans sa maison la meilleure
société d'Athènes qui, pour nous servir d'une expression moderne, donnait
le ton à toute la Grèce. C'est alors que la frugalité des ancêtres fut rem-

placée par les mets les plus recherchés; Aristophane nous en donne une

nomenclature; l'ameublement fut des plus riches et l'usage des bains et des

parfums au lieu d'étre considéré comme un moyen d'entretenir Phygiène et
la santé, fut recherché par la mollesse, l'oisiveté et la luxure. Dans ce

temps-là, comme dans le nôtre, on remarque le luxe etîrèné des femmes;
la toilette d'une Grecque était une affaire si considérable que Plaute la

compare a Yéquipement d'une galère. þÿ E nû  n ,sous Périclès, les femmes

employaient le fard et le khal, se teignaient les cheveux et les sourcils; elles
utilisaient toutes sortes d'onguents, de parfums et d'essences de l`Arabie;
elles avaient de luxueux boudoirs dans lesquels elles ne figuraient qu'avec
de riches et superbes toilettes etparures.

Et tout ce qui avait amené ce luxe, c'était l'intolérance religieuse, qui, à
son tour, avait rendu les Grecs tellement sceptiques qu'ils ne croyaient plus
å rien qu'au luxe, aux jouissances et au plaisir. Et, fait curieux à constater,
les prêtres qui avaient tout fait pour amener le scepticisme, étaient furieux
de voir chez les autres le scepticisme qu'ils avaient eux-mêmes. - Si
celui-ci n'avait pas attente à leur caisse, ils l'auraient méprisé et se

Îí¢` 

(1) Xnuoruoiv, Hist. þÿ G r S c .lib. 5, p, ãiã; lsoonrrx, de Pace. T. l, p. 368; Diodore de
sions. L. 14, p. 311.

(2) ln Pericl. T. I, p. 158.
`

(3) Plutarque, In Pericl. p. 165.

(4) Crat. et Eupol. In Perirl. ap. Pluc. p. 165.
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à rien qu'au luxe, aux jouissances et au plaisir. Et, fait curieux à constater,
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de voir chez les autres le scepticisme qu'ils avaient eux-mémés. — Si
celui-ci n'avait pas attente à leur caisse, ils l'auraient méprisé et se

 u

(l) XENOPHON, Hist. Grœc. lib. 5, p, 545; lsocnarx, de Pare. T. l, p. 368; Diodore de
Sicile. L. 14, p. 317.

(2) ln Pericl. T. I, p. 158.
(3) Plutarque, In Pericl. p. 165.
(4) Crat. et Eupol. In Pericl. ap. Plut. p. 165.
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seraient bien moqué de la foi religieuse; c'est pour cela qu'ils frappêrent
Socrate qui se moquait des dieux, qui les discutait, raisonnait leur action;
or, de pareils actes apprenaient au peuple ù raisonner et lui montrait que
les prêtres étaient un tas de farceurs qui ne prêchaient que pour leur
paroisse. Voilà quel avait été le grand tort de Socrate comme nous le mon-

trons dans un autre ouvrage que nous mettrons bientôt au jour (1).

CHAPITRE III. - L`In'romåaaucn nana LA Rom: raîinmn, sous LA mårusmous.

Si la Grece devint sceptique à la suite des fourheries et des hypocrisies de
ses prêtres, Rome le fut en naissant, ses origines mêmes le démontrent ; on

sait comment Romulus après avoir fondé sa ville avec un ramassis de

brigands, leur fournit des épouses; le procédé n'était peut-être pas très
correct, mais þÿ e nû  nles Sabines, parait-il, ne s`en oiïensèrent pas trop; elles
crièrent bien un peu au moment de Fenlèvement, mais les brigands devenus
maris les calmêrent bientôt. ce seul trait þÿ s u fû  r aà montrer le scepticisme et
le peu de scrupule de ce qui sera un jour le grand peuple romain, chez qui
la religion ne pouvait étre qu'un instrument de domination entre les mains
de la classe sacerdotale qui, plus fortement organisée qu'en Grèce, y était,
des lors, beaucoup plus puissante, partant plus intolérante.
þÿ Cû  e s tdire que l'intolérance religieuse était en pleine floraison dans la

Rome païenne; elle était d'autant plusforte que la religion intimement liée
à la politique, ne laissait s'accomplir aucun acte de la vie publique sans le
concours d'une cérémonie religieuse.

Pendant plusieurs siècles, les fonctions sacerdotales furent uniquement
occupées par les patriciens qui þÿû  r e n tservir la religion à leurs seuls intérêts.
Or, comme le culte était tout et le dogme presque rien, les cérémonies reli-

gieuses permettaient aux prêtres de faire tout ce qui leur plaisait, tout ce

qu'ils jugeaient utile pour maintenir et augmenter leurs privilèges et assurer

un gouvernement despotique.
Sous le prétexte de mauvais présages, les augures pouvaient ajourner ou

dissoudre les assemblées; les dieux le voulaient ainsi et le peuple n'ava.it,
dès lors, qu'à s`incliner respectueusement.

Les assemblées, au contraire, avaient-elles délibéré et leurs décisions

gênaient-elles en quoi que ce soit les þÿ p a t r i c i e n sû  m m é d i a t e m e n tl'omission
de quelques rites annulait toute délibération.

Augures et auspices « qui ne pouvaient se regarder sans rire þÿ : :savaient

cependant jouer à merveille du vol des oiseaux, des éclairs et des tonnerres,
 ._Î____

(1) Les martyrs de Ylntolérance religieuse.
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de Pinspection des entrailles des victimes sacrées. Le peuple tenu dans une

complète ignorance était dans un état de superstition incroyable; il trem-
hlait bêtement devant ses augures et devant tous ses prêtres en général,
aussi était-il toujours aveuglément soumis à. leurs caprices et à leur volonté.
Il ne pouvait, du reste, se passer du secours du pretre soit pour implorer la
faveur ou la protection des dieux, soit pour détourner leur colére.

Comment lui, pauvre peuple ignorant, aurait-il pu se reconnaître au

milieu des innombrables dieux de son Panthéon 'I

La superstition populaire secondait admirablement la politique. Et ce

n'était pas seulement le bas-peuple, la plèbe qui était superstitieuse; des
hommes de guerre, des capitaines de valeur (élevés à l`école de betise et

d'imbécillité cléricales), des capitaines, disons-nous, en assiégeant des villes
n'auraient jamais oublié d'implorer les dieux de la cité assiégée et d"es-

sayer de se les rendre favorables par des þÿ s a c r iû  c e s ,sauf à piller leurs

temples, à enlever leurs statues après avoir emporté la place d'assaut.
Bien mieux, ils faisaient þÿû  g u r e rdans leur triomphe, ces images sacrées,

comme trophée de leur victoire.
Cette superstition rendait le peuple timide, craintif et fort respectueux

envers les prétres, le culte et les oiseaux sacrés. ll ne lui fut jamais venu à

l'esprit à lui, peuple, de jeter à l'eau des poulets sacrés, pour les faire
boire si, par hasard, ils avaient refusé de manger pour rendre un oracle.

De ce grand nombre de dieux, les prétres tiraient un excellent parti, car

il s'en trouvait toujours un, soit pour ordonner, soit pour défendre ce qu'il
plaisait aux prêtres de vouloir ou de ne pas vouloir. Cette multitude de
divinités avait empêché la religion romaine d'avoir une existence propre et

originale, durant laquelle les dogmes du culte auraient pu progresser d'une
manière régulière; c'est pour cela qu'elle mit un long temps à se former,
qu'elle fut ondoyante et diverse par l'adoption constante et presque ininter_

rompue des dieux et des déesses, de croyances, de rites et de cérémonies
venus des pays successivement conquis

La religion romaine n'était qu'une sorte dei mosaïque composée de

pierres de couleurs diverses, par suite du droit de cité accordé par Rome à

un grand nombre de divinités étrangères. Dans cette admission au foyer
romain de dieux barbares, il ne faut voir qu'un principe de la politique du
Sénat. Ces dieux étrangers formaient comme une puissante escorte, un

noble cortège aux grands dieux du pays, aux Dii patríi indzlqetes, les véri-
tables dieux de Rome, les vénérés, les préférés.

Vénération et préférence bien þÿ j u s t iû  é e s ,puisque ces anciens dieux etaient
les prz`1nz'tí/`s, les autochtones, ceux que les Romains avaient reçus des

Pélasges, des Etrusques et des peuples aborigènes de la vieille Italie.
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temples, à enlever leurs statues après avoir emporté la place d'assaut.

Bien mieux, ils faisaient figurer dans leur triomphe, ces images sacrées,
comme trophée de leur victoire.

Cette superstition rendait le peuple timide, craintif et fort respectueux
envers les prêtres, le culte et les oiseaux sacrés. 1l ne lui fut jamais venu à
l'esprit à lui, peuple, de jeter à l’eau des poulets sacrés, pour les faire
boire si, par hasard, ils avaient refusé de manger pour rendre un oracle.

De ce grand nombre de dieux, les prêtres tiraient un excellent parti, car
il s'en trouvait toujours un, soit pour ordonner, soit pour défendre ce qu'il
plaisait aux prêtres de vouloir ou de ne pas vouloir. Cette multitude de
divinités avait empêché la religion romaine d'avoir une existence propre et
originale, durant laquelle les dogmes du culte auraientpu progresser d'une
manière régulière; c'est pour cela qu'elle mit un long temps à se former,
qu'elle fut ondoyante et diverse par l'adoption constante et presque ininter-
rompue des dieux et des déesses, de croyances, de rites et de cérémonies
venus des pays successivement conquis

La religion romaine n'était qu'une sorte de mosaïque composée de
pierres de couleurs diverses, par suite du droit de cité accordé par Rome à
un grand nombre de divinités étrangères. Dans cette admission au foyer
romain de dieux barbares, il ne faut voir qu'un principe de la politique du
Sénat. Ces dieux étrangers formaient comme une puissante escorte, un
noble cortège aux grands dieux du pays, aux Dia‘ patriz‘ indigeles, les véri-
tables dieux de Rome, les vénérés, les préférés.

vénération et préférence bienjustifiées, puisque ces anciens dieux étaient
les primitifs, les autochtones, ceux que les Romains avaient reçus des
Pélasges, des Etrusques et des peuples aborigènes de la vieille ltalie.
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Ils avaient donc bien droit d'occuper la première place dans cette religion
panthéistique. Mais ee n'est pas un fait moins curieux à constater que de
voir réunis dans un méme temple tant de dieux þÿ d iû  é r e n t s: Jupiter, Mars,
Vulcain ; puis l'Olympe : Apollon, Deméter, Mercure, Proserpine, Esculape,
Castor et Pollux; þÿ e nû  n ,sous l'empire, des divinités orientales þÿû  S n tleur
entrée dans le Panthéon romain et augmenterent ainsi par leur présence
l'éclat de l'auguste assemblée.

Mais avec cette richesse et cette profusion de dieux, il est permis de se

demander quelle était la croyance romaine ? Elle était absolument' nulle!
Le pontife G.-J _ þÿ C S s a rétait athée ; le pontife Cicéron traite les dieux avec

la méme désinvolture et la méme ironie dont il use envers les philosophes.
Il professe cependant un peu plus de respect pour les dieux que pour les.

philosophes, mais si peu toutefois que l'orateur romain affirmait que même
les vieilles lemmes qui étaient toujours au temple se moquaient des dieux.

Dans son livre, De natura Deorum, il se montre d'une causticité mor-

dante a l'égard de toutes les divinités, aussi c'est avec raison qu'un des
traducteurs de cet opuscule d'0livet dénommé cette þÿ S u v r ele Roman théo-

logique  
Mais si les prétres ne croient pas aux dieux, ils n'en maintiennent pas

moins avec une grande rigidité, avec une main de fer, le respect et les
cérémonies du culte (il faut bien sauver la caisse). Ils imposent tout le céré-
monial par des lois sévères, cruelles meme parfois, car otîenser les dieux.
surtout ceux de la patrie, c'est-ollenser la patrie méme, c'est accomplir une

véritable trahison, commettre un sacrilege, un crime, le crime de lèse-

patrie.
'

(A suivre.) J. Mascus nx Vàzu.

ÉCOLE D'ESTIME, D'ÉQUITÉ, DE RELEVEMENT

Non, cette Exposition n'a pas été faite, rien que pour le charme de nos-

yeux, ni la satisfaction meme légitime de nos avantages et de nos intérêts
matériels. L'esprit de suite qui 1'a dirigée, s'est proposé un plus noble but,
une ambition plus haute. Elle ne s'est point contentée de réunir les þÿ S u v r e s

de la civilisation et de Part, les plus admirables, où chaque peuple consigne*
la noble individualité de son génie national, se reliant à sa vie historique,
21 sa vie de famille, à ses habitudes d'esprit, à ses ressources naturelles et

ambiantes, elle a voulu nous faire mieux connaitre les uns aux autres, pour

(1) Gfuvres de Ciceron, Ed; Nisard-Didat. Tome IV, p. 79.
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(A suivre.) J. Mancus m: Vèzn.

ÉCOLE D’ESTIME, D’ÉQUITE, DE RELEVEMENT
Non, cette Exposition n'a pas été faite, rien que pour le charme de nos-

yeux, ni la satisfactionmeme légitime de nos avantages et de nos intérêts
matériels. L’esprit de suite qui l'a dirigée, s'est proposé un plus noble but,
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(1) Œuvres de Ciceron, Ed. Nisard-Didat. Tome 1V, p. 79.
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(1) Œuvres de Ciceron, Ed. Nisard-Didat. Tome 1V, p. 79.
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que grandissent et s'alIermissent, en chacun de nous, les sentiments

d'estime,d'éqnité et de respect, qui doivent nous unir dans une irrécusable,
mais fraternelle dépendance. Car. toute þÿ S u v r ed'art, toute création, toute

modification, tu quelque ordre d'idée qu'elle appartienne, est lille de la

pensée. Elle est Yinvisible, d'où procede le visible; Pintangible, se faisant
tangible; Pindéterminé, passant à la forme définie; þÿ e nû  n ,elle est, cette
force virtuelle, latente, chez quelques-uns, plus particulièrement doués

d'aptitudes éminentes, activement cultivées par une volonté une defaillance,
qui, des éléments épars, de Fextériorité des choses, fait jaillir une concep-
tion. un mode d'étre, ou une transformation, par laquelle Fhumanité se

libère de plus en plus des misères de son état primitif.
Mais, je n'ai point mission de. m'étendre sur les merveilles de toutes

sortes qui ont frappé nos yeux. Le sujet qu'il me faut aborder a surtout un

intéret tout moral. Il s'agit des maisons pénitentiaires, -pour les jeunes
-détenus. .

Et cela vient a pi-opos'd'un crime, accompagné de détails où se révèle un

cynisme inouï, accompli par un très jeune homme, sorti d'une maison
correctionnelle, où son adolescence s'est en partie écoulée. Aussitôt que le

procés, qui s'en suivit, eût attiré Pattention de ce côté, de toutes parts sur-

gîrent des récriminations sur les établissements pénitenciers, ne servant,
disait-on, que de pépinière, où se préparent des perversités monstrueuses,
des criminalités elïroyables.

Il s'en va ainsi de la plupart des jugements que nous arrachent des faits
dont nous sommes aussi vivement émus qu`impressionnés, et sur lesquels
nous n'avons pas eu le temps ni l'occasion de nous faire des connaissances

plus équitables, mieux approfondies.
Cette occasion, l`Exposition du Centenaire nous la donne, et nous permet

d'apporter un peu de lumière et de vérité sur les institutions si véhémen-
tement incriminées. Car il est très vrai que l'homme ne pouvant vivre isolé,
sa vie collective et individuelle n'a pour se défendre, se protéger, se donner
la sécurité indispensable à. la constitution de son état social, aux nécessités
de sa vie physique, aux besoins inhérents à. sa vie morale, que des Institu-
tions, þÿ m o d iû  a b l e set perfectibles comme l'est l'avenir de toutes les þÿ S u v r e s ,
sorties dugénie humain.

Le magnifique palais des Arts libéraux, dans sa savante ordonnance. nous

amontré, faisant suite a l'histoire du travail et de Phabîtation, l'histoire
non moins intéreseante, et tout particulièrement émouvante du système de

répression à travers les âges. Qui n'a vu ces colonnes, où s'encastraient de
lourdes et courtes chaines, dans lesquelles le malheureux prisonnier était

garotté et étreint, dans un cachot elïroyable, dont la porte massive et noire
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se refermait, impassible! sur la douloureuse agonie, dont elle þÿ é t o uû  î a i tles

supplications et les cris... cela était horrible a voir, mais nécessaire.
Il est bon que l'homme connaisse les étapes ardues, laborieuses et angois-

sées, par lesquelles le passé a pu lui conquérir et lui léguer un présent
moins douloureux, plus ensoleillé pour tous, plus libre, par conséquent
plus conforme à ses destinées immortelles.

Des divers assemblages de ces vestiges et épaves d'une coercition barbare
est sortie, tout naturellement, une þÿû  g u r ereprésentant le passé, dans la sta-
tuette d'un prisonnier, portant ce sous-titre: « Autrefois þÿ : : ,et, en parallèle,
une autre statuette « Aujourd'hui þÿ : : .

Autrefois, est un homme en haillons, pieds nus, aux yeux hagards, au

visage exténué de souffrance. -Aujourd'hui, c'estun homme, vétu, chaussé,
tenant un livre dans l'une de ses mains, l'autre appuyée sur un instrument
de travail.

Cela seul þÿ s u fû  tpour nous emporter dans tout un monde de pensées, et

pour nous ramener au point qui fait le sujet de cet article, c'est-a-dire à la
création des Écoles Pénîtentiaires.

Il est donc très vrai qu'il faut que la Société se protege et donne force à
la loi, pour sévir contre les malfaiteurs de toutes sortes, dont les crimes, les
déprédations, la multiplicité et l'irrépression seraient une menace et un

danger permanents, et dissoudraient toute vie collective dans sa sécurité
individuelle et dans ses intéréts respectifs.

Ge droit et ce devoir de la société envers elle-meme, s'étend encore à de
très jeunes enfants.

Et cela est un bienfait.
Oui, il est de pauvres jeunes étres qui n'ont pas toujours eu un berceau

pour s'y éveiller et s'y épanouir a la vie; mais des haillons infectés pour
couche, dans un bouge obscur, tout suintant d'horrible misère et de dégra-
dante incurie. Là, il a grandi cependant, tant la force de la vie a de puis-
sance, mais il a tout vu, tout entendu, n'a reçu que les incitations les plus
criminelles, n'a vu que les exemples les plus pernicieux.

Il a été élevé dans Pignorance de tout sentiment honnete, et aussi dans
l'habitude du ma! sous toutes ses formes. Un jour, il est pris, sur le fait,
dans une bagarre quelconque; on l'emporte au Dépôt, où il est interné avec

d'autres, aussi misérables, aussi malheureux. Je passe sur les incidents de
sa comparution à la police correctionnelle, pour arriver à la maison centrale.
où il doit rester pendant un temps déterminé, pour des conditions d`ordre
supérieur.

Il y est arrivé, sale, loqueteux, le visage déja raviné par la souifrance
physique qu'il a subi et aussi, hélas l par la précoce corruption dont son
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se refermait, impassible! sur la douloureuse agonie, dont elle étoutïait les
supplications et les cris... cela était horrible a voir, mais nécessaire.

Il est bon que l'homme connaisse les étapes ardues, laborieuses et angois-
sées, par lesquelles le passé a pu lui conquérir et lui léguer un présent
moins douloureux, plus ensoleillé pour tous, plus libre, par conséquent
plus conforme à ses destinées immortelles.

Des divers assemblages de ces vestiges et épaves d'une coercition barbare
est sortie, tout naturellement, une figure représentant le passé, dans la sta-
tuette d'un prisonnier, portant ce sous-titre: a Autrefois », et, en parallèle,
une autre statuette « Aujourd'hui n.

Autrefois, est un homme en haillons, pieds nus, aux yeux hasards, au
visage exténué de souffrance.—Aujourd'hui, c’estun homme, vêtu, chaussé,
tenant un livre dans l'une de ses mains, l'autre appuyée sur‘ un instrument
de travail.

Cela seul suffit pour nous emporter dans tout un monde de pensées, et
pour nous ramener au point qui fait le sujet de cet article, dest-à-dire à. la
création des Écoles Pénitentiaires.

Il est donc très vrai qu'il faut que la Société se protège et donne force à
la loi, pour sévir contre les malfaiteurs de toutes sortes, dont les crimes, les
déprédations, la multiplicité et l'irrépression seraient une menace et un
danger permanents, et dîssoudraient toute vie collective dans sa sécurité
individuelleet dans ses intérêts respectifs.

Ce droit et ce devoir de la société envers elle-même, s'étend encore à de
très jeunes enfants.

Et cela est un bienfait.
Oui, il est de pauvres jeunes êtres qui n'ont pas toujours eu un berceau

pour s'y éveiller et s'y épanouir à la vie; mais des haillons infectés pour
couche, dans un bouge obscur, tout suintant d'horrible misère et de dégra-
dante incurie. Là, il a grandi cependant, tant la force de la vie a de puis-
sance, mais il a tout vu, tout entendu, n'a reçu que les incitations les plus
criminelles, n'a vu que les exemples les plus pernicieux.

Il a été élevé dans l'ignorance de tout sentiment honnête, et aussi dans
l'habitude du ma! sous toutes ses formes. Un jour, il est pris, sur le fait,
dans une bagarre quelconque; on l'emporte au Dépôt, où il est interné avec
d'autres. aussi misérables, aussi malheureux. Je passe sur les incidents de
sa comparution à la police correctionnelle, pour arriver à la maison centrale.
où il doit rester pendant un temps déterminé, pour des conditions d'ordre
supérieur.

Il y est arrivé, sale, loqueteux, le visage déjà raviné par la soulfrance
y
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milieu d'hier l'a imprégné. Mais, désormais, il ne lui appartient plus, il ne

relève plus de son entourage, c'est-à-dire il n'appartient plus au ruisseau, å
l'opprobre, a la mendicité. La société s'en est emparé. Voici ce qu`elle en

fait :

D'abord, elle lui retire ses immondes guenîlles, le baigne et le revét d'un
costume grossier, mais où il est à l'aise, à la propreté : luxe qu'il n'a peut-
ètre jamais connu. Puis, en le déchargeant de préoccupations trop lourdes
pour son age, elle en fait un travailleur, par Fapprentissage d'un métier,
d'un gagne-pain, en raison de ses aptitudes. þÿ E nû  n ,elle l'enserre dans des
habitudes de régularité, de discipline, où il n'est plus, pauvre oiseau de

rapines et de luttes, à la recherche de son pain, à la remorque de toutes les
plus honteuses' spéculations. ll est un étre, immatriculé sous un numéro
d'ordre, mais il est le pupille de la société : il a ses heures de travail, il a

aussi ses heures d'études et de récréations.
Et nous les avons vues ces intéressantes archives, ces photographies en

albums, ces expositions partielles du travail, de l'industrie des jeunes
détenus, ces vues de leurs habitations, de leurs classes, de leurs ateliers,
de leurs travaux ruraux, où, en pleins champs, en pleine activité de leur

age, ils voient se produire, sous leurs yeux, par eux-memes ou par leurs
concours simultané, ces beaux faits d'une vie laborieuse, qui s'enregistrent
sous les noms: semailles, moissons, ou sous ceux de fabrication indus-
trielle, etc., etc., ayant tous pour objet de pourvoir aux besoins et aux

exigences de la vie de chacun des membres de la société.
Il est trop vrai, cependant, que quelques-uns doivent souiïrir de cette

obligation du travail manuel, de cette régularité de l'emploi de chaque jour
et de chaque heure. et regrettent la vie de vagabondage et les émotions de
la chasse par le vol, le brigandage et les méfaits les plus délictueux. Ceux-
la ne bénéficieront de l'école pénitentiaire que pour faire plus de mal et se

préparer une tin plus misérable. Ces exceptions malheureuses sont-elles à
la charge des institutions et peut-on leur en reporter la culpabilité?... Et
combien de þÿû  l set de þÿû  l l e s ,issus des plus honorables familles, n'ont point
fait échouer les beaux reves de pères et mères idolàtres, pour traîner leur
nom dans le déshonneur le plus irréparable...

Avant donc de discréditer les þÿ S u v r e ssociales, certes très perfectibles
encore, il faut tenir compte de la perversion de certaines natures qui ne

veulent user de leurs facultés et de leur liberté qu'au détriment de tout ce

qu'ils approchent et convoitent. C'est donc quelque chose déja, de se pré-
server d'eux et de les réduire à l'impuissance pendant au moins les années
de leur interncment.

Mais ceux dont les bons instincts ont été seulement comprimés par le
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fait de la première enfance, peuvent les sentir remonter en eux et s'y épa-
nouir sousþÿ l ' S i lde professeurs, de chefs d'atelier, en un mot d'un personnel
administratif devant apprécier la somme de travail et de bonne volonté de
chacun des jeunes internés.

Ainsi ils passent les années si þÿ d i fû  c i l e set toujours si indécises de l'ado-
lescence à Page viril, où ils. peuvent, ou s'engager dans l'armée, comme

volontaire, ou rentrer dans la voie privée ; mais, des lors, étant pourvus d'un
métier et de l'instruction et éducation qu'il a été possible de leurinculquer.

Mais cela encore ne serait pas assez, car le jeune libéré n'aurait pas les

moyens suffisants pour faire sa trouée dans une société, où les rangs sont

si serrés et si compactes, que la difficulté y est toujours grande même pour
ceux qui ont été élevés dans son sein, et à bien plus forte raison pour ceux

qui en ont été en quelque sorte dépaysés. Aussi, une þÿ S u v r eadmirable s'est

fondée, þÿ S u v r equi a compris que rien n'était fait, tant qu'il restait quelque
chose à faire, et qu'on ne pouvait ainsi rejeter dans le monde, à tous les
hasards dela vie, à. tous les risques des fatales rencontres, ceux que pen-
dant des années on avait préparés, dans l`espoir d'en faire des hommes

honnêtes et laborieux, d'utiles citoyens, de courageux défenseurs de la

patrie.
La société des engagés volontaires fut fondée. Elle a pour président, vice-

présidents, secrétaire fgénéral, trésorier, membres actifs et membres hono-

raires, les hommes portant les noms les plus illustres, ceux dont notre cher

pays est le plus justement þÿû  e ret honoré. Mais, parmi ces noms, il en est un

qu'on ne peut lire sans une émotion poignante, sans un attendrissement

profond. C`est le nom du þÿû  l sde M. Bonjean qui fut compris dans le massacre

des otages, aux jours de nos plus néfastes et douloureux souvenirs !...
Non seulement ce þÿû  l spieux, ce vrai chrétien, selon l'Évangile du Christ,

est vice-président de cette Société de protection des engagés volontaires,
mais il a fondé, de son initiative privée, de sa fortune personnelle, une

institution, où il recueille les jeunes enfants, ramassés pour vagabondage
et autres faits délictueux. A ces jeunes enfants, délinquants précoces, hélas!
il faut donner et l`instruction morale et l'instruction nécessaire qui, avec

un métier, un état, selon les aptitudes et les tendances de l'enfant, le pré-
parent a entrer dans la vie, avec tous les éléments qui honorent et digni-
flent une vie d'homme, à. quelque classe de la société qu'elle appartienne.

0 miracle de la charité, unie à la raison, à la logique des chosesl ô bonté
sublime! d'un þÿ c S u rsi cruellement éprouvé, dont la mansuétude ne veut

apaiser un souvenir de sang et de meurtres où furent sacrifiés, aux convul-
sions du plus atroce délire, les êtres les plus héroïquement généreux, les

plus snintement vénéres, et qui fait sortir de tout ce sang, sacrilègement
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répandu, une þÿ S u v r ede relèvement, de provoyance etd'avenir, pour les þÿû  l s ,
deux fois malheureux, de ceux qui furent des meurtriers!

Ainsi doit monter toujours le þÿû  o tqui porte l'8.l'GhB de l'Humanité gran-
dissante, dans des _voies plus équitables, plus généreusement adoucies,
plus dignes þÿ e nû  n ,des facultés qui furent déposées en son berceau. Aimons
donc la vie, où nous pouvons faire tant de bien; aimons la vie, puisque les

plus nobles joies peuvent y étre réparties, méme aux plus pauvres, aux plus
déshérités. Car, vouloir le bien, c'est déja concourir à son éditicatiou en

nous, autour de nous. (Pest être pret pour l'heure inattendue, mais bénie,
où une voix mystérieuse et puissante parlera en nous, en appellera à notre

raison, à nos plus purs sentiments, à nos plus ignorés þÿ s a c r iû  c e s ,à notre vie

méme, pour une þÿ S u v r e ,ou modeste ou grandiose, mais toute de paix, de

moralité, de dévouement I...

Alors, dans ce sillage lumineux, la terre ne sera plus une vallée de larmes,
mais, déjà, une des stations des parvis sacrés. Ainsi la parole divine sera

.accomplie méme en ce bas-monde; et Fame satisfaite des þÿ S u v r e sde paix et
de miséricorde que nous aurons commencées et que les þÿû  l sde nos þÿû  l séten-
dront toujours, en regardant l'uuivers immense, tout constellé de mondes

radieux, eux aussi, ils s'écrieront dans la foi et la certitude des immortels

espoirs : « Unissons-nous! aimons-nous l car il y a plusieurs demeures
dans la Maison du Père; mais nous ne pouvons y arriver que par la charité,
le dévouement, Fespérance et l'amour X»

Mais il faudrait conclure. Et, je ne connais pas de conclusions qui soit

plus péremptoire, qui ait plus de prise sur notre raison, que celle des

chiffres, en ce que, seule, ellea la þÿû  è r eindépendance de la vérité, et qu'elle
est à la fois, la lumière, la logique et la solution de tous les problèmes, de
toutes les expérimentations.

Ces chiffres, les voici, non pas tous, au grand complet, dans les détails si
intéressants qu'ils puissent étre, mais ceux qui s`imposent comme résultats
de l'0Euvre de Protection des Engagés volontaires.

Le Conseil d'administration a eu pour président, en 1879, M. Félix Voisin.
Le total des admissions sous le patronage de la Société, du 9 mai 1879,

au 31 décembre 1888, est de 2.159 (engagés volontaires).
þÿ O íû  c l e r s............ ....... 2

"

Sous-chef de musique. . . _ 1
Adjudants ......... . . . . _ 4
Maréchal des logis chef .... ...... 1
Sergents-majors .............. 13
Maréchaux des logis, sergents et seconds

maîtres. ................. 109
Brigadiers ............ ,

..... 224
Total des gradés.... . -3547-
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Officiers

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2
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maîtres. . . . . . . . . . . . . . . . . . 109
Brigadiers . . . . . . 224

Total des gradés. . . . . . . 354
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716 nsvun srmrrn:

Proportion des patronnés n'ayant subi aucune condamnation. 81 0/0.
Ayant subi une condamnation depuis leur libération, 19 0/0.
Statistique morale, de janvier à décembre 1888 :

Conduite très bonne (excellents sujets). . 252
Conduite bonne ....... ....... 391
Conduite médiocre. ............ (?)

(Ces derniers chiffres je n'ai pu les prendre, pour cause de la fermeture.)
Mais, þÿ e nû  n ,252 sujets dont la conduite est très bonne, parvenus à des

grades, qui ne peuvent étre acquis que par une discipline, une régularité
de vie irréprochable, et qui, par conséquent, marchent de pair avec les plus
dignes.

Pour ne pas m'étendre trop longuement sur ces rapprochements de

chiiïres, qui ont tant d'intéret, je constate seulement le nombre de 81 0/0 de

gagnés, à la cause de l'honneur, du devoir. Est-ce que cela doit nous trouver

inditïérents 'I Pensez donc plutôt à ce que ces âmes d'hommes, sauvées des
hontes et des souffrances morales pourront, à leur tour, faire le bien. 0

vous, qui þÿ a fû  r m e z ,avec une sévère logique et une raison attristée, que la

contagion du mal est le péril de notre époque agitée, pourquoi ne pas
répandre la contagion du bien qui, seule, peut opérer le rachat de nos

þÿ c S u r s ,enchaînés par un sceptique égoïsme et par la négation de toute sanc-

tion supérieure.
Je n'ai point parlé des Écoles pénitentiaires des þÿû  l l e s ,en ce qu'il m'a

semblé, qu'en cela, comme en toutes les questions qui se rapportent aux

femn1es,il fallait une très grande réserve : faire peu de bruit, surtout lors-

qu'on ambitionne beaucoup de bien. C'est pourtant à cette þÿ S u v r eréhabili-
trice que se sont dévouees des ames généreuses, d'une délicate et insatiable

abnégation. Puisse l'(Euvre des Libérées de Saint-Lazare et celles qui sont
sorties de la même noble inspiration, prospérer pour la bénédiction du ciel,
par le concours et le respect de tous. J. Coux.

PAROLES DE Mm: J. COLIN, AU 1" NOVEMBRE

Mesdames, Messieurs, Ffréres et þÿ S S u r sen croyance.
Un grand fait s'est accompli. Paris a vu venir à lui le monde entier, Paris!

dont on a pu croire célébrer les funérailles, il n'y a pas encore vingt ans,
Paris s'est relevé de ses ruines,_de _ses longues souffrances et dans son

enceinte a retenti un long cri d'allégresse, un soupir de vaste puissance et

d'héroïque satisfaction, car, mesdames et messieurs il n'est rien de plus
beau sous le soleil que le relèvement d'un peuple, que la þÿ t r a n sû  g u r a t i o nde
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vous, qui afflrmez, avec une sévère logique et une raison attristée, que la
contagion du mal est le péril de notre époque agitée, pourquoi ne pas
répandre la contagion du bien qui, seule, peut opérer le rachat de nos
cœurs, enchaînés par un sceptique égoïsmeet parla négation de toute sanc-
tion supérieure.

Je n’ai point parlé des Écoles pénitentiaires des filles, en ce qu'il m'a
semblé, qu'en cela, comme en toutes les questions qui se rapportent aux
femmes,ilfallait une très grande réserve : faire peu de bruit, surtout lors-
qu’on ambitionnebeaucoupde bien. C'est pourtant à cette œuvre réhabili-
trice que se sont dévouées des âmes généreuses, d'une délicate et insatiable
abnégation. Puisse PŒuvre des Libérées de Saint-Lazare et celles qui sont
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beausous le soleilque le relèvement d'un peuple, que la transfiguration de
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milliers et de milliers d'étres, pendant un temps atfolés, vaincus et déshé-
rités de tout leur glorieux passé, mais rentrés en possession d'eux-memes,
ayant grandis sous l'épreuve, et vaincu Fadversité.

Oui. Osons le reconnaitre, il ya dix-neuf ans, å cette époque, que nous

étions étreints par un cercle de fer et de feu, privés de toutes communica-
tions avec les nôtres,avec le monde entier, en proie tt de telles soutîrances,a
de telles angoisses, à de si cruelles perplexités, que le souvenir en restera
vivant toujours pour ceux qui en ont subi les etîroyables et douloureuses

péripéties.
Comment donc avons-nous pu étre vaincus ?. Comment donc les grandes

ames, qui sont et qui restent les gloires de notre France, avaient-elles pu
voir ce déchirement de la Mère-Patrie? Comment donc avaient-elles pu
laisser sombrer notre drapeau dans tant de deuils, de larmes et de sang?

Et, cependant, sur le champ de bataille, tout fumant d'un horrible car-

nage, nul n'avait marchande sa vie, pour la défense de la patrie en péril,
pour son honneur et sa liberté! . . .

Eh bien, malgré cette résistance héroïque, ce courage surhumain, ce dé-
vouement sans borne, il nous fallut courher la téte, ensevelir nos morts,
relever nos ruines fumantes, rapatrier nos þÿû  l serrants et prisonniers et

payer le lourd tribut de nos désastres multiples l C.'est que le dieu des con-

quêtes nous avait abandonnés, car, sa mission, envers nous, envers le

monde, était terminée. G'est que nos armées autrefois victorieuses et triom-

phantes lorsqu'elles avaient quelque grande et séculaire iniquité à déraciner,
à leur tour. elles aussi, il leur fallait subir Yhumiliation des inévitables
défaites.

G`est que les gloires de ce monde devaient changer de face et prendre un

nouvel essor.

G'est que la France, la grande initiatrice de tout ce qui þÿ d i g n iû  el'étre

humain, était appelée ù montrer le sublime exemple de la force brutale,
vaincue, mais du droit, surgissant des ruines þÿ eû  r o y a b l e squ'une lutte

gigantesque et fratricide avait amoncelées.
Et, c'est un honneur pour cette France d'avoir été vaincue par la supé-

þÿ r i o r i t é i nû  e x i b l edes engins meurtriers et d'avoir été écrasée sous le nombre.
G'était encore la loi du Fatum antique, poursuivant, a travers les siècles,
son þÿ S u v r enéfaste, malgré la loi d'amour et de fraternité éclose sous la
rosée divine des pleurs, et du sang du Golgotha ....

Mais, si la fortune des combats est changeante et ne laisse après elles que
d'horribles souvenirs et des ferments de haine, préparant de nouvelles et

irréparables destructions, tout autre fut le relèvement de ce peuple, dans

une voie ensoleillée, au grand jour, cultivant à. côté de l'art si légitime de
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milliers et de milliers d’étres, pendant un temps affolés, vaincus et déshé-
rités de tout leur glorieux passé, mais rentrés en possession deux-mémés,
ayant grandis sous l'épreuve, et vaincu l'adversité.
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étions étreints par un cercle de fer et de feu, privés de toutes communica-
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nouvel essor.
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humain, était appelée à montrer le sublime exemple de la force brutale,
vaincue, mais du droit, surgissant des ruines efiroyables qu'une lutte
gigantesque et fratricideavait amoncelées.

Et, c'est un honneur pour cette France d'avoir été vaincue par la supé-
riorité inflexibledes engins meurtriers et d'avoir été écrasée sous le nombre.
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rosée divine des pleurs, et du sang du Golgotham.
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d'horribles souvenirs et des ferments de haine, préparant de nouvelles et
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une voie ensoleillée, au grand jour, cultivant à. côté de l’art si légitime de
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gigantesque et fratricideavait amoncelées.
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riorité inflexibledes engins meurtriers et d'avoir été écrasée sous le nombre.
C'était encore la loi du Fatum antique, poursuivant, à. travers les siècles,
son œuvre néfaste, malgré la loi d'amour et de fraternité éclose sous la
rosée divine des pleurs, et du sang du Golgotham.

Mais, si la fortune des combats est changeante et ne laisse après elles que
d'horribles souvenirs et des ferments de haine, préparant de nouvelles et
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se préserver et de se défendre, l'art non moins sublime, mais plus doux,
qui fait qu'une civilisation étend ses bienfaits dans la hiérarchie des êtres
du plus hum ble au plus élevé et comme un arbre, aux ramures superbes,
jetant atout et a tous ses fruits féconds et généreux, appelle et convie
tous les peuplesà venir fraterniser à son ombre.

Avec quel empressement, quelle þÿ c o nû  a n c e ,quelle noble émulation, tous
ont réponduà notre appel! chacun d'eux apportant la somme caractéris-

tique d'une belle et indéniable personnalité.
Quel spectacle émouvant etgrandiosel.. Quelle féte pour les yeux !.. Quelle

joie pour les þÿ c S u r s !  Quel soupir d'allégement pour tous t...
La lice était ouverte ; mais au lieu de combattants aux regards farouches,

ce sont des hommes, des émules, des amis, de toutes les contrées, de toutes
les nations, la main dans la main, montrant avec im juste orgueil les trésors

acquis par le travail, la persévérance,dans toutes les voies ouvertes a une

activité fécondante et moralisatrice.
Nous les avons eu þÿ e nû  n ,ces jours de triomphe, où nulle larme n'est

versée, ces jours de bonheur, si doux! en ce que tous y ont concouru, pour
une part þÿ d ' eû  o r t scollectifs et personnels.

C'est à cela que vous vouliez nous amener, ô sublimes intelligences, dont
une loi toute d'amour, de justice et de bonté, regle les actes et la volonté.
En voyant tout ce grand þÿ S u v r ede notre Gentenaire.où sont réunis, sans s'y
confondre, les éléments les plus divers, venus de toutes les extrémités, et

groupés avec un aussi grand bonheur, une si surprenante combinaison des
meilleures voies et moyens, faisant 0Euvre unique, de tant þÿ d ' S u v r e s
d'Art, éparses on se demande, quel génie caché a présidé à cet ensemble
admirable.

Ah I nous le savons bien, nous. Ce sont les esprits protecteurs de l'hu-
manité, et aussi de notre France, qui ont voulu que les hommes apprissent
àse connaître, par leurs þÿ m S u r set leurs coutumes, leurs civilisations, leurs
ressources naturelles, et la loi qui nous unit tous, dans une nécessaire et
étroite solidarité,

Et, c'est a la Erance qu'est échu l'honneur d'ouvrir cette voie nouvelle.
où tous les peuples, tous les intérêts trouveront une noble et légitime satis-
faction. Les bases en sont jetées, les prémices sont là encore, dans ce hall
immense. dans ce caravansérail inconnu des temps anciens. dans cette

Exposition incomparable, où þÿû  o t t e n ttousles drapeaux, où s'epanouissent
toutes les conquétes du génie des nations.

'l`rop longtemps, le sang humain a crié « vengeance! þÿ : : Nos frères de
Ferraticité, eux aussi, sont conquis aux þÿ S u v r e sde clémence et de bonté. A
leur tour, des espaces sublunaires, ils nous crient : « Paix et concorde! ll
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n'est qu'un bien, dans la vie présente comme dans la vie éternelle : l'amour
de la justice et de la vérité : aimez-vous, secourez-vous les uns les autres.
La terre est assez vaste pour donner ù chacun de vous un champ ouvert

pour le développement de ses facultés, pour les besoins de son þÿ c S u r ,pour
les élans de sa pensée. Une Ère de paix universelle, de þÿ p a c iû  c a t i o nsupreme
est sortie toute radieuse des ruines, qui semblaient engloutir sur elles toutes
vos espérances. Mais sachez le reconnaitre, en apaisant vos regrets les plus
justifiés, en faisant taire vos plus sourdes rancunes, vos mères sont lasses
d'enfanter dans la douleur des þÿû  l squi n'auraient d'autre avenir que d'étre

jetés auïltlinautore des guerres d'extermination. Plus de tuerieshécatombes
humaines loù coule le plus pur sang des nations. Plus de guerre de revan-

che, Iéna a été acquitté par Sedan, et, Sedan clôt l`ère des massacres fratri-
cides, où þÿ l ' S u v r ede sanget diniquité était toujours à. recommencer, Ouvrez

vos yeuxà une plus pure lumiere, vos þÿ c S u r sà des sentiments plus généreux,
plus élevés. Nous étions avec vous pour þÿ l ' S u v r ede revanche pacifique, qui
fait de vous la plus aimée des nations. Et la revanche, que nous vous vou-

lions, que§nous vous préparions, vous l'avez eue! et si belle, si enviaible, que
toutes les puissances de la terrevoudront vous imiter. Ainsi,pour vous, le ilot

humain, sélargissant toujours, sousle ciel plus souriant, surla terre mieux

fécondée, aura fait l'étape adoucie, qui doit le conduire ù des mondes meil-
leurs ; car, il y a plusieurs demeures dans la maison du Père. Vivez donc,
dans une noble paix, de votre conscience, de vos intentions. Vivez dans le
souvenir de vos grands ancêtres, qui, pour vous préparer ce superbe
avenir, ont tout donné ; leur sang. leurs veilles, leurs laheurs inouis, leurs
soulfrances inconnues. Ah! que tant de dévouement, d'eEforts, de conquétes
difficiles ne soient pas englouties encore, dans les convulsions de passions
qu'ils réprouvent et condamnent. Ils n`ont tant soullert, tant défriché, que
pour vous vouloir plus grands, plus libres, plus heureux. Ils sont avec vous,

pour vous, toutefois que vous voulez le bien de tous, seule la fortune des
þÿ S u v r e spacifiques est immortelle et se transmet de génération à génération,
répandant des þÿû  o t sde lumière sur les peuples qui s`éveillent au pur sen-

timent d'une noble et généreuse liberté.
Vivez donc, dans le rayonnement, dans l`amour de Celui par qui vous

avez été créés, pour de belles, d'heureuses et sublimes destinées l

Ainsi, la voix des Esprits supérieurs a parlé par les þÿ S u v r e sdes hommes.
Et nous, au spectacle de toutes ces merveilles, nous avons senti un souffle
de renouveau s`emparer de tout notre étre et nous nous écrions en ce

beau jour : « Gloire et merci a nos protecteurs de l'Espacel A nos frères de
la terre, salut et fraternité! þÿ : : J. Coux.
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NATURE DES FLUIDES, POLARITE, CRAQUEMENTS.

Quelle est la nature de ce þÿû  u î d eou de cette force psychique qui rayonne
du corps de mes sensitifs, et semble communiquer la vie en meme temps
que le mouvement aux objets inanimés? N'est-elle pas de la meme matière

que celle qui met en branle tous les rouages de notre machine charnelle?
Je þÿ n ' a fû  r m erien parce que je n'en sais rien, je. suppose seulement que ce

þÿû  u î d eest, de sa nature, intelligent, car il obéit ù la parole. Si ce þÿû  u i d eest

intelligent, il doit étre un esprit. Cet esprit, ce þÿû  u î d eintelligent est un étre
nouveau formé des excès de force psychique fournis par les sensitifs et ad-
ditionnés ensemble. Je þÿ n ' a fû  r m erien, je ne saurais trop le répéter, parce
que je ne sais rien, c'est pour moi un mystere comme pour tous ceux qui
s'occupent de ces sciences merveilleuses qu'on appelle magnétisme, hypno-
tisme, polarité humaine, spiritisme. Qu'est-ce þÿ q u ' u nû  u i d e ? q u ' e s t - c equ'une
intelligence? qu 'est-ce qu'un esprit? mystère, mystère impénétrahle 1 Toutes
les définitions que nous donnons ne nous aident pas à. sortir des ténèbres.
et nous restons dans l'obscurité, et nos disputes de mots sont une vraielogo-
Inachie. La langue des hommes est pauvre, elle n`exprime que des appa-
rences, des illusions au lieu de réalités, et cette pauvreté de la langue des

hommes provient uniquement de leur ignorance sur la cause véritable de
bien des phénomènes de la nature. En attendant que la lumière se fasse
sur ses sublimes questions, je suis mis à l'index à cause de mes expériences.
et des gens profondément ignorants du droit et de la loi parlent de les
défendre. On insinue à mots couverts que je me livre à une science qui sent

très fort le roussi et que le démon (toujours le démon qu'on égale à la divi-
nité à force de lui mettre tout sur le dos) pourrait fort bien quoique invi-

sible, etre présent à mes opérations et les inspirer. On s'imagine à Paris

que le moyen age a disparu depuis plus d'un siècle et que la démocratie G11

a balayé les derniers restes; Erreur 1 erreur! il existe toujours en province.
et surtout dans les campagnes. Comme le plus grand nombre, comme l'im-
mense majorité des citoyens français, les campagnards subissent þÿ l ` i n t l u e n 0 ¬
des lumières, et quand on leur parle du démon, ils rient ù se tordre. MHÎS
il existe une classe d'individus, ambitieux dominateurs, despotiques, tyran-
niques, tracassiers, qui grace à une fortune considérable et à des sacrifices
d'argent, savent se créer un pouvoir exhorbitant et formidable. Ils ont une

police moins discrète, mais bien plus tracassière que celle des gouverne-
ments quels qu'ils soient, et þÿ l ' S i lde cette police tyrannique, implacable.
pénètre jusqu'au foyer domestique. On voit ce que vous faites, on entend
ce que vous dites, entre vos grands murs. Le gouvernement, quel qu'il soit
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des lumières, et quand on leur parle du démon, ils rient à se tordre. Mais
il existe une classe d'individus, ambitieuxdominateurs,despotiques, tyran-
niques, tracassiers, qui grâce à une fortune considérable et à des sacrifices
d'argent, savent se créer un pouvoir exhorbitant et formidable. Ils ont une
police moins discrète, mais bien plus tracassière que celle des gouverne-
ments quels qu'ils soient, et l'œil de cette police tyrannique, implacable.
pénètre jusqu'au foyer domestique. On voit ce que vous faites, on entend
ce que vous dites, entre vos grands murs. Le gouvernement, quel qu'il soit
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le permet parce que vous ne violez pas la loi et que vous vous renfermez
dans les limites de votre droit.

Le maitre, celui qui impose de par ses gros sous sa tyrannie à. la localité
qu'il opprime ne permet pas. Vous parlez de la loi que vous invoquez, on

vous répond qu'il n'y a d'autre loi que la volonté du maitre. Vous dites à
certaines personnes d'approcher à tour de rôle une de leurs mains de l'ai-

guille aimantée pour la faire dévier, et de la balle de sureau d'un pendule
électrique pour 1'al.tirer, expérience qui, bien que s'égarant sur les þÿ c o nû  n s
du magnétisme et du spiritisme, est surtout du ressort de la physique, cette

expérience doit être prohibée.ditun des agents du maitre ou plutôt du tyran.
Légalement le tyran ne peut rien défendre, rien prohiber de semblable,
l'expérience est d'une innocuité parfaite et complètement inotlfensi ve. N'im-

porte, le maître a prononcé son arret, et pour que cet arrêt du dernier ridi-
cule reçoive son effet, on þÿ i nû  u e n c eun sujet faible et sans défense, un sujet
qui tremble devant le maître, et on lui intime qu'il ne faut pas retourner
dans une maison où l'on se livre à des opérations sataniques. Le sujet qui
aime la paix et qui a besoin de gagner sa vie, obéit docilement. Voilà ce qui
se passe dans certaine commune, dans un siècle de liberté et de progrès,
à la þÿû  ndu XlX° siècle. Qu*on vienne dire que les mauvais jours du moyen-
àge ont pour jamais disparu. Quels sont ceux qui s'opposent à. ce qu'on se

livre à des études intéressantes qui relèvent de la science pure? Ce sont des
riches oisifs qui ne se refusent aucun plaisir, aucun genre de distractions,
festins splendides, brillantes réceptions, promenades en calèche, chasses

magnifiques, mais ils s'ennuient ils sont blasés surtout. Dès le matin, se

dresse le terrible problème du comment occuper sa journée, du comment
tuer le temps? « Parbleu! nous ne savons à quelle espèce de distraction
¢ nous livrer aujourdhui, amusons- nous à tracasser nos voisins, empéchons
¢ les d'étudier, de sonder, de percer les mystères de la nature. Mettons-les
« dans limpossibilité de satisfaire leur indiscrète curiosité, de cette façon,

« nous nous serons procuré une jouissance nouvelle et nous aurons fait
¢ sentir notre autorité. On parle trop de droit et de liberté dans notre siècle
« révolutionnaire, faisons voir que l'autorité n'est pas morte et qu'elle
« domine les lois et le droit. » C'est ainsi que raisonnent les microscopiques
tyrans de notre petite localité, et ces tyrans, bien que microscopiques, et qui
savent dérober leurs þÿ m a n S u v r e sau grand jour, font peser un odieux arbi-

traire en prenant mille et mille détours. Ils ont conseillé à tel sujet de ne pas
retourner dans telle maison, est-ce leur faute si le sujet a cru devoir suivre
leur conseil et s'il s'est imaginé que ce conseil est un ordre? Devant l'auto-

rité supérieure ils sont corrects et inattaquables, et ils continuent de tyran-
mser.
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Je ne sais si la polarité humaine réussira à faire son chemin, quoi qu'il
puisse arriver, je vous adresse le compte rendu d'expériences nouvelles que
j'ai faites tout récemment, et dans lesquelles j'ai appliqué strictement ses

lois. J'ai pris pour sujetM. Boulay, employé au télégraphe des Monti1s.Vous
vous rappelez cette particularité étrange que M. Boulay, jusque-là réfractaire
au magnétisme et à l'hypnotisme. est devenu hypnotisable à la suite de
secousses très fortes qu'il a ressenties dans les membres en voulant relier
les deux pôles de sa pile. De temps en temps il se donne de nouvelles se

cousses pour entretenir ses facultés magnétiques et les empecher desc

perdre.
Voici les expériences que j'ai faites sur lui dernièrement :

1° Je lui ai éventé la nuque avec fun éventail. La nuque est négative et

l'air agité par l'éventail est négatif. En vertu de cette loi de la polarite' que
les pôles de méme nom se repoussent, contracturent et endorment, au bout
de deux ou trois minutes, M. Boulay a été endormi. Vainement on l'a pincé
à plusieurs reprises jusqu'a Pecchymose, vainement_ on lui a tenu ouvert

sous le nez, pendant une minute,un flacon d'ammoniaque, il a été impossi-
ble de le réveiller.

Alors, cessant de lui éventer la nuque, je me suis mis a lui éventer le
front qui est positif, et en vertu de cette autre loi de la polarité que les pôles
de noms contraires s'attirent, décontracturent et réveillent, M. Boulay a été
réveillé après quelques coups d'éventail.

2° A une seconde séance, j'ai appliqué a M. Boulay, sur la nuque qui est

négative, un bâton de soufre qui est également négatif; aprés deux ou trois
minutes d'attente, M. Boulaya été endormi, bien endormi. Il s'est montré
insensible aux pincements les plus atroces aussi bien qu'à Pammoniaque. Je
lui ai ensuite appliqué le bâton de soufre au front qui est positif, M. Boulay
s'est réveillé au bout d'une minute a peine ;

3° A ma troisième séance j'ai appliqué au front de M. Boulay qui est posi-
tif, une pièce de cinq francs en argent également positive, et le sujet s'est
endormi dans le méme laps de temps que dliabitude. Je lui ai fait subir les
memes épreuves qu'aux séances précédentes, et il a été impossible de l`ar-
racher au sommeil de plomb dans lequel il était plongé. J'ai pris alors la

pièce d'argent positive et je l'ai appliquée à la nuque qui est négative, et le
réveil ne s`est pas fait attendre longtemps.

Tel est le résultat de ces trois nouvelles expériences tout entières a l'hon-
neur de la polarité humaine et indiquées dans « Les forces non définies þÿ : :de
M. de Rochas.Je suis un sceptique, par conséquent je ne suis pas de ces

partisans fanatiques d'une science, toujours empressés à la prôner quand
même ; je dis seulement qu'il y a évidemment quelque chose là qui mérite
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l'attention des personnes qui s'oceupent de magnétisme et d'hypno-
tisme.

On entend þÿ f r é q u e m m e n ¼ s o u sþÿ P i nû  u e n c ede certaines dispositions atmos-

phériques, des craquements se produire dans les boiseries des appartements.
Est-ce bien aux þÿ i nû  u e n c e satmosphériques qu'il faut attribuer ces phéno-
mènes si communs? Tout le monde ne montre pas à leur égard la même

inditîérenoe, et certaines personnesont soupçonné qu`il y avait une cause qui
n'avait aucun rapport avec l'état de Patrnosphère; elles ont pensé que cette
cause pourrait bien etre toute spiritualiste. ll est certain qu`il arrive parfois
que les craquements du bois se manifestent d*une façon tout à fait régulière
et principalement å certaines heures. En 1853.époque de lînvasion en France
du spiritisme, on selivrait avec fureur aux expériences des tables tournantes,
et toutes les oervelles, même celles des plus sages et des plus austères,
étaient plus ou moins imprégnées d'idées spirites; on ne se contentait pas
de faire tournerles tables, on faisait totuner les chapeaux,jusqu'aux soupières
et aux casserolles. J'étais alors attaché à l'admiuisl.ration de Passistauce

publique et les conversations entre mes collègues et moi étaient presque
toujours alimentées par le récit de nouvelles prouesses du spiritisme qu'on
se transmettait l'un à l'autre et que l`on acceptait sur la foi d'autrui. Je me

rappelle que depuis novembre 1853, jusqu'en février 1854, à cause de l'excès
de besogne qui nous surchargeait, nous étions obligés de revenir dans
nos bureaux, le soir, de 9 heures à 1 heure et 2 heures du matin pour tra-
vailler. Les murs de nos bureaux étaient dissimulés par des boiseries qui,
à l'heure de minuit, faisaient entendre des craquements avec une ponctualité
étrange. Ces craquements étaient si exacts a l'heure, que plus d'un de nos

collègues réglait sa montre légèrement en retard sur l'heure où ils se pro-
duisaient. Nous étions tellement habitués à ce phénomène et à sa ponctualité
que nous avions appelé l'heure de minuit, Fheure des esprits. Les craquements
duraient près d'un quart d'heure avec plusieurs intervalles très régulière-
ment échelonnés. Nous étions quelque peu sceptiques, tout en causant de
tables tournantes nous ne croyions guère aux esprits, mais cette ponctualité
et cette régularité, dans la manifestation des craquements, ne laissait pas
que de nous étonner, car elle pouvait difficilement etre attribuée à l'état
de Patmosphère, à cause même de cette ponctualité et de cette régularité.

Il y avait aussi dans nos bureaux une armoire en noyer antique et massive

qui, elle aussi, se permettait bien des fredaines. Nous l'avions surnommée
la boîte aux esprits.

Sur ses tablettes on plaçait ditïérents articles de bureau, des encriers,
des porte-plumes, des crayons, des régles, des bottes de pains à cacheter,
des sébiles de buis pleines de sciure de bois, des grattoirs, des canifs, etc.
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l'attention des personnes qui s'occupent de magnétisme et d'hypno-
tisme.

On entend fréquemmenusous l'influencede certaines dispositions atmos-
phériques, des craquements se produire dans les boiseries des appartements.
Est-ce bien aux influencesatmosphériques qu'il faut attribuer ces phéno-
mènes si communs? Tout le monde ne montre pas à leur égard la même
indifférence, et certaines personnesont soupçonné qu'ily avait unecausequi
n'avait aucun rapport avec l'état de l'atmosphère; elles ont pensé que cette
cause pourrait bienêtre toute spiritualiste. Il est certain qu'il arrive parfois
que les craquementsdu bois se manifestent d'une façon tout à fait régulière
et principalementà certaines heures. En 1853,époque de l'invasionen France
du spiritisme, on seglivrait avec fureurauxexpériencesdes tables tournantes,
et toutes les œrvelles, même celles des plus sages et des plus austères,
étaient plus ou moins imprégnées d'idées spirites; on ne se contentait pas
de faire tournerlestables,on faisait tourner les chapeaux,jusqu'auxsoupières
et aux casserolles. J'étais alors attaché à l'administration de l'assistance
publique et les conversations entre mes collègues et moi étaient presque
toujours alimentées par le récit de nouvelles prouesses du spiritisme qu'on
se transmettait l'un à l'autre et que l'on acceptait sur la foi d'autrui. Je me
rappelle que depuis novembre 1853, jusqu'en février 1854, à cause de l'excès
de besogne qui nous surchargeait, nous étions obligés de revenir dans
nos bureaux, le soir, de 9 heures à 1 heure et 2 heures du matin pour tra-
vailler. Les murs de nos bureaux étaient dissimulés par des boiseries qui,
a l'heure de minuit, faisaient entendre des craquements avec une ponctualité
étrange. Ces craquements étaient si exacts à l’heure, que plus d'un de nos
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Tous ces objets, parfaitement inanimés, comme s'ils eussent été complices
des craquements. se mettaient aussi en branle a l'heure de minuit, ils fai-
saient leur petit tapage comme si la main d'un espiègle se fut glissée furti-
vement dans l'armoire, et quand on allait l'ouvrir, on trouvait la plupart
de ces objets en désordre, et pas.de trace de mains. L'auteur de Pespieglerie
ne pouvait etre aucun de nous, car nous étions tous à. notre poste, et les
þÿ r o nû  e m e n t ssonores de notre garçon de bureau, qui se chauiïait près du

calorifère, prouvaient que cet humble fonctionnaire, bien loin de songer
a se permettre des malices enfantines, dormait du sommeil de l'innocence.
Qui diable mettait le désordre dans ce meuble vénérable dont la construc-
tion lourde et toute primitive semblait remonter au déluge? Etait-ce des
rats, des souris que le pain it cacheter auraient pu tenter? On þÿû  tau grand
jour un examen minutieux de "l'armoire, on n'y découvrit pas la moindre
avarie; force était de supposer que d`invisibles farladets s'ylivraient àl'heure
de minuit àdes gigues aussi désordonnées que folatres. Ou plutôt on ne

supposait rien,on riait,on plaisantait, sans se soucier de faire de plus amples
recherches pour découvrir la vraie cause de ce petit sabbat. Néanmoins on

se trouvait parfois fort intrigué, et aujourd'hui encore, en l'an de gràce 1889,
je suis toujours intrigué ; quelle est la cause de tout cela? je n'en sais rien
et je laisse à plus savant que moi le soin d'en découvrir le þÿû  nmot.

Recevez, M. Leymarie. l'expression de mes meilleurs sentiments.
Honacn Pnmsrisn

Conseiller d'arrondlssement, þÿ o fû  c l e rd'académle, å Candé par les Montlls (Loir-et-Cher.)

 _

VUE DU CORPS FLUIDIQUE.
Sous ce titre: Bavluwaon, le Mot d'ordre du 22 octobre 1889, s`exprime

ainsi:

< Vous plairait-il frissonner un brin ? Voici ce qui a été raconté, pas plus
tard qu'hier, par un savant qui prie qu'on taise son nom jusqu'à. nouvel
ordre. Il faut ménager les Académies.

« Le dit savant a inventé un appareil d'optique.. .à voir les fantômes. Voici
comme :

< Cette expérience, dit le savant, était d'une grande þÿ d i fû  c u l t é .Me rappe-
lant qu'on m'avait þÿ a fû  r m équ'on pouvait voir le corps þÿû  u i d i q u equitter le
corps au moment de la mort, je ne voulus pas plus longtemps rester dans le
préjugé et lignorance. Je perfectionnai encore l'appareil en question, et

quand je fus arrivé à développer, comme il me convenait, ses qualités de
lumière et de grossissement, je fus appelé au chevet d'un moribond. Je le
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veillai de longues heures, jusqu'au moment où il allait exhaler son dernier

soupir; un frisson soudain, seeouant son corps, m'avertit que le moment

supreme etait arrivé. Avec un de mes amis qui m'assistait, nous passames
nos tetes sous la couverture noire qui enveloppait Pappareil et nous tînmes

nos yeux attentivement þÿû  x é ssur l'objectif. Les particules de la poussière de
l'air étaient grossies plusieurs milliers de fois, et pendant un instant leur
tourbillonnement mit un nuage devant la glace. Alors une þÿû  n ecolonne de

vapeur violette s'épaissit en un nuage þÿû  o c o n n e u x ,très nettement au-dessus

et autour du corps. Les particules semblaient se poursuivre l'une l'autre,
comme soumises à une sorte d'attraction vers un centre.Le nuage s'épaissit
de plus en plus et prit la forme vaporeuse d'un homme, puis rapidement se

þÿ p u r iû  aau point de devenir incolore comme le plus parfait cristal. A ce mo-

ment, il y avait autour de nous comme un repos eíïrayant. Une indescripti-
ble sensation nous étreignait : nos þÿ c S u r ssemblaient ne plus battre. Nous
tenions nos yeux fixés sur le verre. Particule après particule se groupaient
pour reproduire la forme exacte de l'homme que nous connaissions si bien.
La forme þÿû  o t t a i tà environ un pied au-dessus du corps, très clairement
retenue à ce corps par un lien très þÿû  n .Cfétait bien le visage de l'homme,
mais beaucoup plus beau et plus calme. Les yeux étaient clos et la forme

paraissait endormie. Par une double impulsion, le même désir nous vint

qu'elle se pût éveiller. A ce moment précis, le lien qui la joignait au corps
se rompit. Un léger tremblement passa à travers cette belle forme, parfaite-
ment modelée : une flamme violette rayonnait à la place du þÿ c S u r .Elle se

redressa etjeta un triste regard sur le corps abandonné, étendit la main en

un geste qui était clairement un adieu, puis s'évanouit, en se condensant
en une petite sphère qui disparut dans l'aurore d'un éternel lendemain. þÿ : :

Après tout, pourquoi pas ? Un Pari.sz'en.

CONFERENCES SPIRITES EN BELGIQUE

Cher M. Leymarie : Recevez nos remerciements pour le service que vous

nous avez rendu, en nous transmettant la liste des sociétés de France - par
suite d'un surcroit de besogne nous n'avons pu nous acquitter plus tôt de
ce devoir. *

Nous comptons vous être agréable, en vous annonçant que nos idées ont
été défendues publiquement à Liège, Seraing et Vervier, d'une façon remar-

quable, par M. Léon Denis, invité a cet eifet par le Comité de notre fédéra-
tion.

Nous ne vous parlerons pas de son talent, vous avez dû avant nous l'ap-
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726 nxvun svmrrn

précier au Congrès de Paris. Nous venons seulement constater les résultau
obtenus qui ne sont pas sans importance, car c'est un sujet de méditations
pour le matérialisme dont les représentants étaient nombreux, à la PPGNÎÖÎÊconférence donnée au Casino du Passage, le 7 de ce mois.

Ces messieurs avaient grand soin de prendre des notes, et nous þÿ c o m p t i û l lû 
sur de chaudes contradictions; quelle n'a pas été notre surprise, lorsque,après la seconde invitation faite par M.Houard au public d'émettre des idées
contradictoires, ces messieurs n'ont soufflé mot, eux, qui d'habitude, sont
si turbulents dans les réunions publiques ?

A Seraing et à Verviers, le succès a été tout aussi accentué.
Je ne m'étendrai pas sur les détails de ces belles conférences, le Messager

en donnera probablement un compte rendu.
En vous renouvelant mes remerciements, agréez, cher M. Leymarie, au

nom de tous, nos salutations fraternelles. G. Dunnqun.
 _,.

CONFÉRENCE SUR LE MAL

Lyon, 1°* novembre 1889 : Tel est le titre d'une causerie intéressante et
instructive faite par notre dévoué secrétaire à notre séance-causerie d'octohre
(société fraternelle). Nous vous Penvoyons, espérant qu'elle fera autant de
plaisir aux lecteurs de la Revue spirale qu'elle en a procuré aux membresde
la Société fraternelle.
þÿ Aû  nde donner plus d'attrait à nos séances et dans l`espoir de voir se

révéler et se former des orateurs pour la défense de notre cause,nous avons
organisé. pour chaque mois, une séance où les évocations sont þÿ r e m p lû û  ë eû 
par les causeries des sociétaires de bonne volonté.

Chacun, a tour de rôle, peut y prendre la parole, soit pour une improvi-
sation sur un sujet ayant trait à la morale et à la philosophie, soit pour lire
un travail sur les mêmes sujets.

Si ce moyen pouvait se généraliser, peut-être verrions-nous cesser þÿ lû  l l é '
nuric d`orateurs capables de détendre le spiritisme, pénurie dont nous nous
plaignons avec d'autant plus de raison, que nous comprenons d'avanta89 les
conséquences heureuses pour notre philosophie d'une campagne de pr0P§'gande entreprise par des spirites convaincus et habitués aux causeries faml-
lieres. Hnmu þÿ S a u s sû  -

N. D. L. R. : Voici le résumé de cette belle et longue conférence sur le
mal :

Le conférencier constate que le mal, actuellement, règne en souverain SUI'
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précier au Congrès de Paris. Nous venons seulement constater les résultatsobtenus qui ne sont pas sans importance, car c'est un sujet de méditations
pour le matérialismedont les représentants étaient nombreux, à. la pœmièrtconférence donnée au Casino du Passage, le 7 de ce mois.Ces messieurs avaient grand soin de prendre des notes, et nous comptions
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la terre, dans toutes les institutions, dans les familles et entre les citoyens,
cela par la faute des traditions indoues et judaïques adoptées par toutes les
races chrétiennes; a Ceylan, le premier homme ne peut dépasser cette île,
et s'îl le fait, au lieu de la félicité, il n'a plus que malheurs et misères; le

judaïsme fait que la femme entraîne l`homme dans sa désobéissance, et de
là, la vie misérable du couple sur la terre, leur génération vouée au mal.
Dieu qui, selon la bible, sait tout, voit tout, qui est la bonté souveraine,
ferait le mal sciemment, en créant des hommes faillibles et en envoyant
des anges pour les tenter ; c'est un Dieu folåtre et fantaisiste que celui-là.

Ces légendes religieuses, incrustées dans les ames, sont la source de nos

maux, car tous les codes chrétiens sont basés sur le bien et le mal selon les
bibles; Dieu et le diable y sont en lutte, le dernier devenant le tout-puis-
sant, et Dieu est obligé d'envoyé son þÿû  l s ,pour vaincre le mal à l'aide de son

sanglant þÿ s a c r iû  c e .Le mal, d'origine divine est doux à pratiquer, car l'ahso-
lution en est le palliatif; l'enfer n'existe que pour maintenir la foule igno-
rante, pressurée et écrasée.

Malheur à l`homme libre qui combat le dogme catholique du mal, car, si
on ne le brûle plus a l'aide du bras séculier, le libre-penseur est opprimé
moralement, et c'est ainsi qu'on oblitere les consciences.

Le conférencier ajoute que les sceptiques demandent des preuves pour
cette tradition de la genèse d'Alan Kardec, par laquelle des humanités, qui
sont en travail d'enfantement ou fautives, émigrent dans notre monde pour
progresser, s'mender et purger leur désobéissancell s'appuie sur la plura-
lité des mondes habités de Flammarion,l'analyse spectrale et les études des
travaux de Mars accomplis par cet astronome, ce qui prouve que la vie est
exubérante sur ces mondes comme sur le nôtre, chacun d'eux ayant, selon
sa densité et son mode de translation dans l'espace, une adaptation spéciale
de vie pour les étres intelligents, ouÿles ames qui y vivent.

Uorgueil et l'égoïsme seuls créent le mal qui ne vient pas de Dieu; la soif
de jouissances et de richesses étant devenue sans bornes,l`homme pressure,
écrase le travailleur,est sans pitié pour qui aspire à une meilleure distribu-
tion des richesses selon l'équité et la justice divine immanente en nous ; de
cette résistance des repus, naît la révolte.Dans les quatre parties du monde,
le désir de posséder fait commettre mille horreurs. En Afrique, la chasse

ignoble à l'esclave; en Asie, la haine des castes indoues pour le paria; en

Amérique, tous les assoifés d'or de l'Europe se ruent .sur le nord et le sud;
en Europe, c`est la hante banque et Pindustrialisme qui enrayent et drainent
tout. Cependant les Bouddha, les Ghritsna, les Jésus se sont dévoués héroïque-
ment pour indiquer la ligne droite à Phumanité, mais leurs disciples se

sont faits prêtres et conséquemment oppresseurs; de là tout le mal et l'in-
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croyance, le néantisme et les mauvais livres, car le fanatisme est le père
du matérialisme.

_

Les Messies devaient sauver le monde, et l'Europe est un champ formi-
dable de haines et de futures batailles. Le spiritisme guérira-il ces plaies
honteuses?il attire à lui bien des ames, mais il a des antagonistes, les sec-

taires de tous ordres aussi bien þÿ s c i e n t iû  q u e sque religieux, et les spirites
eux-mêmes. La foi aveugle n'est plus de saison,et les dogmes absurdes sont

critiqués : On se fait matérialiste pour avoir l'air de professer, étre quelque
chose de raisonnable et supérieur à tout ; ou bien par dégoût de l'enseigne-
ment religieux en désaccord avec la science et la raison.

Les spirites, avouons-le, sont en général de mauvais soldats, sans disci-
pline, qui ne sont pas en fait de devoir, (YOÖÖÎSSRDGC, de dévouement, ce

qu'ils devraient étre; ils sont autoritaires chez eux et font trop souvent le
bien par ostentation; ils ne s'instruisent pas assez, oubliant qu'ils doivent
recevoir d'autant plus que leur outillage intellectuel sera apte à recevoir,
selon la recommandation de nos guides et d`Allan Kardec; il faut ne plus
se livrer aux futilités et se développer dans tous les sens pour défendre

dignement la cause que nous avons embrassée; agir autrement,c'est encore

créer le mal. car nous sommes absolument responsables de nos actes.
Pour s'imposer il faut etre l'exemple du désintéressement, du devoir, du

savoir, de la mansuétude, de la simplicité, surtout de la justice; en suivant
cette voie nous attirerons a nous la masse désabusée par les dogmes,réfrac-
taires aux choses saines, supérieures et pratiques; nous aurons modilié
notre milieu,puis la cité et l'État, þÿ e nû  ntout þÿ p u r iû  éet þÿ r e c t iû  é ;nous devons

songer que par la réincarnation, les ames qui auront chassé jadis le mal
viendront jouir du bien þÿ d éû  n i t i v e m e n tétabli sur la terre.

Tel est le résumé de la belle conférence que nous a adressée M. Henri
Sausse. ce dont nous le remercions; nous le prions de nous faire des résu-
més tels que celui-ci, la Revue ne pouvant insérer, z'n-extensa, toutes les

paroles de nos freres et amis. P. G. L.

LE BON TRAVAIL

(Communication reçue par Çéphas le 2 septembre l889.)

Je vous remercie, mon cher ami, d'avoir pensé à moi hier au soir pll1S
particulièrement lorsque votre souvenir se reportait sur les morts que VOUS

avez chéris. De mon côté, je ne vous oublie pas, vous en étes sûr, dans ma

nouvelle patrie, il n'y a pas de jour où ma pensée ne rayonne avec joie VGPS

ceux que j'ai laissés sur la terre travaillant et luttant comme je l'ai lait mOi-
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particulièrement lorsque votre souvenir se reportait sur les morts que V0115
avez chéris. De mon côté, je ne vous oublie pas, vous en étes sûr, dans m8
nouvelle patrie, il n'y a pas de jour où ma pensée ne rayonne avec joie Vers
ceux que j'ai laissés sur la terre travaillantet luttant commeje l'ai l'ait moi-

____._—-—
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méme pendant ma dernière existence qui,vous le savez, n'a pas toujours été
semée de roses. Mais ces petites misères sont oubliées depuis longtemps;
et plus que jamais je þÿ m * eû  o r c eici de faire triompher les idées etla croyance
qui m'ont toujours été chères, et sont aujourd'hui encore davantage, si c'est
possible, l'objet de mes constantes préoccupations.

Oui, mon cher ami, ici tous nous travaillons avec ardeur parce qu'il nous

est donné de voir clairement la réalisation complète et prochaine de nos

aspirations. Quand je dis tous, je veux parler de ceux qui sont réunis dans
la méme zone que moi, car vous le savez par les révélations qui vous ont été
faites, tous les désincarnés, tous ceux qui ont disparu corporellement de la
terre, sont loin d'étre unanimes, il s'en faut de beaucoup, à désirer le pro-
grès et le bonheur de Fhumanîté réalisés par la dilïusion des doctrines spi-
ritualistes. 11 y adans le monde d'outre-tombe, beaucoup de malheureux a

qui les épreuves de la vie terrestre, les conseils des esprits plus avancés

qu'eux, les avertissements réitérés de leur conscience ne peuvent arriver å

persuader que leur véritable intérét est de marcher dans la voie de la cha-
rité et de la solidarité. Ceux-la sont bien it plaindre parce que le temps
approche où leur incurable endurcissement recevra une redoutable punition.
Aussi, vous qui habitez la terre, nous qui vivons dans les espaces, devons-
nous redoubler d'ardeur pour vaincre l'obstination de ces malheureux; car

votre devoir suprème est de diminuer le nombre de ceux qui vont recevoir
le châtiment de leurs fautes,ou,pour parler d'un langage plus en rapport avec

les idées du jour, qui vont subir la conséquence de leur conduite.

Oui, je ne saurais trop insister sur ce point, nous devons redoubler d'éner-

gie et d'activité pour arriver par tous les moyens en notre pouvoir à faire
connaitre à ces égarés qu'ils courent à leur perte en persistant dans leur

égoîsme, et à leur faire comprendre combien est capitale pour leur avenirla

question de leur amélioration morale. Ici, nous agissons par les þÿû  u i d e sque
nous projetons vers eux après les avoir pénétrés de nos charitables conseils,
et de nos pensées fraternelles. Nous consacrons la plus grande partie de
notre temps à. cette þÿ m o d iû  c a t i o ndes þÿû  u i d e squi nous entourent, en vue de
Pamélioration de nos frères; et ensuite nous les dirigeons par la volonté vers

les régions voisines où habitent ces malheureux aveugles que nous cher-
chons à tirer de leurs ténèbres. Cette action þÿû  u i d i q u e ,nous 1'accomplissons
incessamment, car ici nous ne connaissons pas la fatigue et nous nous repo-
sons cn agissant. Notre ame travaille avec une activité qui vous étonnerait
si vous pouviez la comprendre; et c'est toujours par la pensée, parla volonté,
par l'impulsion qu'elle imprime aux þÿû  u i d e sambiants que notre mission

s'accomplit. Et elle est si douce, cette constante occupation; elle nous captive
à un tel point qu'elle nous fait bien vite oublier les misères de l'existence
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corporelle; et ensuite ce travail produit en nous une satisfaction d`autant

plus vive qu`il nous est donné d'en constater à. chaque instant les merveil-
leux résultats; car par une sorte de choc en retour, à mesure que nous pous-
sons vers nos frères les fluides bienfaisanîs, nous sommes avertis de l'elIet
salutaire qu'ils en ressentent, et de la transformation mystérieuse et con-

solante qui s'accomplit par suite dans leur domaine þÿû  u i d i q u e .Cette seule

croyance que nos etiorts ne sont pas perdus, et que toujours quelqu'un de
nos chers égarés se convertit, c`est-à-dire, change la direction de ses pensées,
cette conviction, dis-je, þÿ s u fû  tamplement à nous dédommager de toutce

que peut avoir de rebutant la manipulation prolongée de tluides chargés
parfois d'émanations impures et de miasmes délétères.

Et vous autres aussi, spirites, nos frères, vous avez fait et vous faites le
bon travail dans le monde corporel; vous vous agitez pour la bonne cause,
et nous constatons d'ici avec bonheur les résultats satisfaisants que vous

avez déja obtenus. Nous voyons insensiblement les pensées des vivants se

modifier par l'etfet de votre propagande fraternelle. Le Congres spiritualiste
a surtout fait une profonde impression et les vérités qu'il a mises en évi-
dence se propageront davantage à mesure que nos consolantes doctrines

pénetreront dans les masses avec les livres spirites a bon marché. Gràeeà
Dieu, vous n'en etes plus au temps où l'on vous insultait en vous divisant
méthodiquement en deux catégories : les copains et les dupes. Quelques esprits
sérieux ont enfin compris tout ce qu'il y a de science utilitaire dans þÿ l S
doctrines spirites; ils en ont surtout entrevu les conséquences sociales, et
forts de la persuasion qu'ils ont puisée dans Pobservation impartiale des phé-
nomènes, ils vous aideront de tout leur pouvoir; ils mettront au service de
la cause leurs connaissances scientifiques et l"autorité dont ils disposent
auprès des corps savants; et vous ne tarderez pas à. constater les heureux
résultats de cette puissante intervention.

Vous avez également droit à toutes nos félicitations pour avoir admiså
participer a vos travaux les ouvriers extérieun, si je puis ainsi parler, dest-
à-dire ceux qui croient à l'immortalité de l`àme,sans partager du reste toutes
vos croyances; les théosophes, notamment, dont les savantes études ne pour-
ront manquer de donner une impulsion nouvelle au progrès des idées spi-
rites. Et ce qui nous a réjouis surtout en nous démontrant que vous ètes

mûrs pour la religion de l'humanité, c'est la courtoisie fraternelle avec la-

quelle vous avez discuté dans le Congrès; c`est la préoccupation que v0uS

n'avez pas oubliée un seul instant de ménager les susceptibilités de ceux qui
venaient a vous et de laisser systématiquement de côté toutes les questions
qui vous divisaient.

Lorsque j'étais vivant, j'aurais peut-être proteste, comme certains l'ont
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fait dans un but très louable, je le reconnais; j'aurais proteste, dis-je, contre
le fait d'avoir laissé intentionnellement sans le discuter le problème de
Pexistence de Dieu..Eh bien! d'ici où je vois plus loin et plus haut, ie me

félicite et je vous félicite de cette sage réserve. La question de Dieu n'est
pas encore de celles qui peuvent recevoir une solution acceptable par tout
le monde. Dans le passé on a trop ahuséde Dieu et de son nom; on s'en est

trop servi pour appuyer par la force les doctrines anti-humanitaires.Le por-
trait qu'on en a fait est trop rebutant pour que certains esprits éclairés
jugent à propos de remettre de sitôt cette question à l'ordre du jour. Certes,
nous croyons tous et nous :avons ici qu'il y a un etre supreme directeur du
monde spirituel, et régulateur de la nature matérielle; nous sommes per-
suadé qu'il est la cause premiere de tout ce qui existe, que tout part de lui,
et que tout aboutit a lui. Cette foi raisonnée nous soutient dans toutes nos

actions et nous fait souhaiter que l'humanité terrestre, incarnés et désin-
carnés. entre tout entiere dans Phumanité divine, c'est-a-dire converge vers

la réalisation de sa volonté ineiïable. Mais, pas plus que vous. nous ne pou-
vons encore comprendre Dieu parce que nous sommes encore trop arriérés;
et voila pourquoi nous n'admettons pas qu'on essaie d'imposer de force
cette croyance à qui que ce soit. Nous avons parmi nous des esprits émi-
nents pour qui l'existence de Dieu laisse encore subsister bien des obscurités
et qui meme par moments, ont quelque doute sur sa réalité. Mais comme

ils sont d'accord sur les doctrines humaines, et qu'ils savent qu'une étroite
solidarité relie tous les hommes en deçà et au de-là de la tombe, ils laissent
dans um. coin de leur conscience, cette idée encore incomplète de la divinité,
persuadés que ce germe se développera quand le temps sera venu, et ils tra-

vaillent avec ardeur à compléter l`humanitë,c'cst-à-dire a diffuser les doctrines
et les aspirations d'amour et de fraternité. Plusieurs d'entre vous ont com-

pris cette pensée et imité cette réserve. Nous ne saurions trop les louer de

cette conduite prudente. Continuez àécarter ainsi tous les sujets de dissen-

timent et vous marcherez à l'unité par la solidarité, c'est-à-dire que vous

irez à Dieu, notre récompense à tous. E. Connums.

L'UNION C'EST LA FORCE

Monsieur: Dans Pintéret général du spiritisme, permettez-moi de_vous

adresser ces quelques þÿ r éû  e x i o n s: '

Je me trouvais dernierement dans un groupe où se trouvaient vingt per-

sonnes, et plusieurs parmi elles étaient venues de fort loin, désireuses

qu'elles étaient d'exercer leur faible médiumnité.
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monde spirituel. et régulateur de la nature matérielle; nous sommes per-
suadé qu'il est la cause première de tout ce qui existe, que tout part de lui,
et que tout aboutit à lui. cette foi raisonnée nous soutient dans toutes nos
actions et nous fait souhaiter que l'humanité terrestre, incarnés et désin-
carnés. entre tout entière dans l'humanité divine, dest-à-dire converge vers
la réalisation de sa volonté ineffable. Mais, pas plus que vous. nous ne pou-
vons encore comprendre Dieu parce que nous sommes encore trop arriérés;
et voilà pourquoi nous n’admettons pas qu'on essaie d'imposer de force
cette croyance à qui que ce soit. Nous avons parmi nous des esprits émi-
nents pour qui l'existence de Dieu laisse encore subsister biendes obscurités
et qui même par moments, ont quelque doute sur sa réalité. Mais comme
ils sont d’accord sur les doctrines humaines, et qu'ils savent qu'une étroite
solidarité relie tous les hommes en deçà et au de-là de la tombe, ils laissent
dans wn coin de leur conscience, cette idée encore incomplète de la divinité,
persuadés que ce germe se développera quand le temps sera venu, et ils tra-
vaillentavec ardeur à compléter Zhumanitgdcst-à-direà diffuser les doctrines
et les aspirations d'amour et de fraternité. Plusieurs d'entre vous ont com-

pris cette pensée et imité cette réserve. Nous ne saurions trop les louer de
cette conduite prudente. Continuez àécarter ainsi tous les sujets de dissen-
timent et vous marcherez à l’unité par la solidarité, dest-à-dire que vous
irez a Dieu, notre récompense à tous. E. consume.

L’UNION C'EST LA FORCE
Monsieur: Dans l'intérêt général du spiritisme, permettez-moi de_vous

adresser ces quelques réflexions : °

Je me trouvais dernièrement dans un groupe où se trouvaient vingt per-
sonnes, et plusieurs parmi elles étaient venues de fort loin, désireuses
qu'elles étaient d'exercer leur faible médiumnité.
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Trop faible et isolée, cette médiumnité peut devenir une force réelle, dès

qu'elle est associée et multipliée.
Mais qu'arrive-t-il? Un seul médium se met à. la table, et, après beaucoup

de peine et de temps, il obtient quelques communications très banales, ce

qui prouve que la force d`un seul est restreinte en présence d'autres forces
non utilisées.

Figurez-vous vingt personnes dans une chambre, réduites au silence ett
l'immobilité la plus fatiguante, et cela, pendant deux heures, sans obtenir
de résultat satisfaisant. G'est de quoi décourager les mieux intentionnés.
Pour cette cause, je viens dire à tous nos amis : Le but qui nous réunit,c`est
l'étude et le développement en commun des moyens de propager le spiri-
tisme; ne repoussons personne, et au lieu de spectateurs, ayons des travail-

leurs; avec raison on nous demande des faits, réunissons nos el1`orts pour
en obtenir.

Je propose donc ù chaque groupe, de þÿ s a c r iû  e rune heure en commun,

pour essayer d'obtenir l'écriture directe.

Quelle joie ponr nous si nos etlorts étaient couronnés de succès, la vérité
nous serait révélée par ce moyen ; dans ce cas, que diraient les septiques
en présence de crayons écrivant seuls sous leurs yeux ? Ce qui fut obtenu

déjà isolément, tachons de l'obtenir en commun aux yeux de tous, caril
faut avoir du courage et de la persévérance pour le bien de l'bumanité.

Votre þÿ s S u ren spiritisme. llazmx Bonnas.
ÎÎÎ

NECROLOGIE
M. Tanner, président d'un très ancien groupe spirite, à Paris, est décédé

le 15 novembre, à Page de 81 ans; devant la foule recueillie, au cimetière du
Père Lachaise, M. P. G. Leymarie a dit simplement ce que fut cet homme de

bien qui pratiquait la charité matérielle. en se cachant pour ainsi dire; il 3

raconté ensuite, comment, après ses études suivies, M. Tarley en vint à. penser
qu'il fallait aussi faire la charité spirituelle à. ses semblables; pendant 25 ans.

au 61, rue Fontaine au Roi, ce spirite dévoué a reçu toutes les ames end0-
lories et les a reconfortées en leur prouvant que la mort du corps n'était
qu'une transition entre deux existences de lame immortelle. Que notre ami
soit béni pour le bien qu'ila fait, que ce juste trouve au seuil de la vit

spirite les nombreux amis qu'il s'est donnés pendant sa longue et laborieuse
,existence vouée au juste, au vrai, au devoir. Son enterrement a été civil.

M. Campos FRANZELIUS, docteur à Murcie, Espagne, est décédé en novem-

bre 1889; c'était un homme de þÿ c S u ret de principe qui savait où S011

 

732 nnvun 39mm:
  

Trop faible et isolée, cette médiumnité peut devenir une force réelle, dès
qu'elle est associée et multipliée.

Mais qu'arrive-HI?Un seul médium se met à la table, et, après beaucoup
de peine et de temps, il obtient quelques communications très banales, ce
qui prouve que la force d'un seul est restreinte en présence d'autres forces
non utilisées.

Figurez-vous vingt personnes dans une chambre, réduites au silenceett
l'immobilité la plus fatiguante, et cela, pendant deux heures, sans obtenir
de résultat satisfaisant. c'est de quoi décourager les mieux intentionnés.
Pour cette cause, je viens dire à tous nos amis : Le but qui nous réunit,c‘esl
l'étude et 1e développement en commun des moyens de propager le spiri-
tisme; ne repoussons personne, et au lieu de spectateurs, ayons des travail-
leurs; avec raison on nous demande des faits, réunissons nos ei1‘orts pour
en obtenir.

Je propose donc à chaque groupe, de sacrifierune heure en commun,
pour essayer d'obtenir l'écriture directe.

Quelle joie ponr nous si nos etIorts étaient couronnés de succès, la vérité
nous serait révélée par ce moyen; dans ce cas, que diraient les septiques
en présence de crayons écrivant seuls sous leurs yeux ? Ce qui fut obtenu
déjà isolément, tachons de l'obtenir en commun aux yeux de tous, caril
faut avoir du courage et de la persévérance pour le bien de l'humanité.

Votre sœur en spiritisme. lmmw Bonnxs.

NÉCROLOGIE
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esprit se rendait en entreprenant le voyage pour Perraticité; devenu riche,
gràce à. ses travaux, ce frère éclairé, ami du progrès, toujours studieux,
s'intéressait atout ce qui pousse l'humanité vers l'idéal de la perfection,
et sa bourse était toujours au service des bonnes causes qui tendaient ù

þÿ I ' aû  ` r a n c h i s s e m e n tde l'esprit.Ce juste, ce sage, doit laisser bien des regrets
autour de lui, car sa famille et ses amis l'adoraient et le respectaient.

A Tarragone, est décédé M. Gournmn; nous attendions une lettre pour
étre assuré qu'il s'agissait de M. Clément Goupille, esprit éminent auquel
nous rendrons hommage dans la Revue prochaine.

M. J. B. Dnsonmeå, est décédé è. Paris, le 19 novembre; à sa veuve et son

þÿû  l s ,M. Prost, nous présentons nos þÿ v S u xde bonne confraternité spirite, et
nous les assurons que l'époux et le beau-père, enterré civilement, sera

évoqué par nos médiums.

ENSEIGNEMENT POPULAIRE DE UEXISTENCE UNIVERSELLE
Par M. ARTHUR n'ANeL1=:uoN'r (1).

Tiré du journal la Rénovation, 10 octobre 1889.

Sous ce titre, l'éminent auteur de þÿ l ' E z : - eUniversel, ouvrage annoncé dans
nos précédents numéros, nous communique un nouveau livre, destiné à.

vulgariser et a rendre populaires les idées vastes et fécondes dont ses autres

þÿ S u v r e scontiennent la démonstration sous des formes mathématiques et

transcendantes, faites plus spécialement pour les esprits à tendances scien-

þÿ t îû  q u e s .
Pour atteindre son but, et par une inspiration très heureuse, l'auteur a

choisi pour la composition de son livre, la forme du dialogue, où se posent
à la fois, entre deux interlocuteurs, les questions, les objections, puis les

réponses, les répliques et enfin les solutions; forme admirablement em-

ployée par Platon, Malebranche et Voltaire, et dans le maniement de

laquelle  d'Anglemont égale, pour la clarté, la concision, la justesse pré-
cise de ses démonstrations, ces illustres et inimitables prédécesseurs.

Mais ce n'est pas la forme seule de l'exposition et de la démonstration qu'il
faut admirer dans cette þÿ S u v r e .Ge qu'il importe surtout de signaler aux

Rénovateurs dont nous sommes avant tout les organes, c'est la sublimité du

sujet et la grandeur humanitaire des conclusions auxquelles l`auteur
aboutit.
 

(1) En vente å la Librairie spirite, prix 1 fr. 50.

JOURNAL D'ÉTUDES psvcuonoerouss 733
 

esprit se rendait en entreprenant le voyage pour l’erraticité; devenu riche,
grâce à. ses travaux, ce frère éclairé, ami du progrès, toujours studieux,
s'intéressait atout ce qui pousse l'humanité vers l'idéal de la perfection,
et sa bourse était toujours au service des bonnes causes qui tendaient à
Patiranchissementde l’esprit.ce juste, ce sage, doit laisser bien des regrets
autour de lui, car sa familleet ses amis Fadoraient et le respectaient.

A Tarragone, est décédé M. Gourmma; nous attendions une lettre pour
être assuré qu'il s'agissait de M. Clément Goupille, esprit éminent auquel
nous rendrons hommage dans la Revue prochaine.

M. J. B. Dnsomnañ, est décédé à Paris, le l9 novembre; à sa veuve et son
fils, M. Prost, nous présentons nos vœux de bonne confraternitéspirite, et
nous les assurons que Pépoux et le beau-père, enterré civilement, sera
évoqué par nos médiums.

ENSEIGNEMENT POPULAIRE DE L’EXISTENCE UNIVERSELLE
Par M. ARTHUR Däknomuonr (l).

Tiré du journal la Rénovation,l0 octobre 1889.

Sous ce titre, l'éminent auteur de PEtre Universel, ouvrage annoncé dans
nos précédents numéros, nous communique un nouveau livre, destiné à
vulgariser et à rendre populaires les idées vastes et fécondes dont ses autres
œuvres contiennent la démonstration sous des formes mathématiqueset
transcendantes, faites plus spécialement pour les esprits à tendances scien-
tifiques.

Pour atteindre son but, et par une inspiration très heureuse, l'auteur a
choisi pour la composition de son livre, la forme du dialogue, où se posent
à la fois, entre deux interlocuteurs, les questions, les objections, puis les
réponses, les répliques et enfin les solutions; forme admirablement em-
ployée par Platon, Malehranche et Voltaire, et dans 1e maniement de
laquelle dlnglemont égale, pour la clarté, la concision, la justesse pré-
cise de ses démonstrations, ces illustres et inimitables prédécesseurs.

Mais ce n’est pas la forme seule de l'expositionet de la démonstrationqu’il
faut admirer dans cette œuvre. ce qu’il importe surtout de signaler aux
Rénovateurs dont nous sommes avant tout les organes, c'est la sublimité du
sujet et la grandeur humanitaire des conclusions auxquelles fauteur
aboutit.
 

(l) En vente à la Librairie spirite, prix 1 fr. 50.

JOURNAL D'ÉTUDES psvcuonoerouss 733
 

esprit se rendait en entreprenant le voyage pour l’erraticité; devenu riche,
grâce à. ses travaux, ce frère éclairé, ami du progrès, toujours studieux,
s'intéressait atout ce qui pousse l'humanité vers l'idéal de la perfection,
et sa bourse était toujours au service des bonnes causes qui tendaient à
Patiranchissementde l’esprit.ce juste, ce sage, doit laisser bien des regrets
autour de lui, car sa familleet ses amis Fadoraient et le respectaient.

A Tarragone, est décédé M. Gourmma; nous attendions une lettre pour
être assuré qu'il s'agissait de M. Clément Goupille, esprit éminent auquel
nous rendrons hommage dans la Revue prochaine.

M. J. B. Dnsomnañ, est décédé à Paris, le l9 novembre; à sa veuve et son
fils, M. Prost, nous présentons nos vœux de bonne confraternitéspirite, et
nous les assurons que Pépoux et le beau-père, enterré civilement, sera
évoqué par nos médiums.

ENSEIGNEMENT POPULAIRE DE L’EXISTENCE UNIVERSELLE
Par M. ARTHUR Däknomuonr (l).

Tiré du journal la Rénovation,l0 octobre 1889.

Sous ce titre, l'éminent auteur de PEtre Universel, ouvrage annoncé dans
nos précédents numéros, nous communique un nouveau livre, destiné à
vulgariser et à rendre populaires les idées vastes et fécondes dont ses autres
œuvres contiennent la démonstration sous des formes mathématiqueset
transcendantes, faites plus spécialement pour les esprits à tendances scien-
tifiques.

Pour atteindre son but, et par une inspiration très heureuse, l'auteur a
choisi pour la composition de son livre, la forme du dialogue, où se posent
à la fois, entre deux interlocuteurs, les questions, les objections, puis les
réponses, les répliques et enfin les solutions; forme admirablement em-
ployée par Platon, Malehranche et Voltaire, et dans 1e maniement de
laquelle dlnglemont égale, pour la clarté, la concision, la justesse pré-
cise de ses démonstrations, ces illustres et inimitables prédécesseurs.

Mais ce n’est pas la forme seule de l'expositionet de la démonstrationqu’il
faut admirer dans cette œuvre. ce qu’il importe surtout de signaler aux
Rénovateurs dont nous sommes avant tout les organes, c'est la sublimité du
sujet et la grandeur humanitaire des conclusions auxquelles fauteur
aboutit.
 

(l) En vente à la Librairie spirite, prix 1 fr. 50.
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Le sujet est, ainsi que son sans-titre Pannonce : « lfanatomie de rame
humaine et la démonstration du mécanisme de la pensée. þÿ : : llauteurn
même beaucoup plus loin que cette formule; car sur le mécanisme de la

pensée, sur Panatomie du cerveau, poussée plus loin que ne l'a fait encore

aucun psychologiste, il þÿ é d iû  e ,par une puissante dialectique, pour la des-
tinée de nos ames, préexistentes dans le passé, immortelles dans l'avenir.
toute une théorie qui mérite au plus haut point Pattention des penseurs.

M. d'Anglemont réunit et c'est ce qui fait se force, ù la science eta

Pimaginatîon créatrice des psychologistes et des métaplxysiciens, les con-

naissances exactes et complètes des anatomistes et des physiologistes les

plus spéciaux. Ces deux forces intellectuelles se þÿ f o r t iû  e n tet se soutiennent
en lui l`une par l'autre et donnent à son livre la plus haute valeur; chose
rare en cette matière, où presque tous les auteurs, s'íls sont purement phi-
losophes spiritualistes, négligent ou ne savent que très imparfaitement la

physiologie ; et où d'autres, anatomistes habiles, ne savent tirer aucun parti
de la métaphysique et de la psychologie pures, pour lesquelles ils ont géné*
ralement le plus injuste et le plus frivole dédain.

Un autre mérite qui nous rend chères et précieuses les théories de notre
éminent ami, c'est le lien intime qui les rattache au plan d'ensemble du fon-

dateur de notre école, l'auteur de la théorie de l'Unité universelle. Ici nous

citons sa remarquable phrase : « Ce qui donne à l'enseig11ement dece lim
< un caractére essentiellement þÿ s c i e n t iû  q u e ,ce sont les lois naturelles (Tana-
« logie, de solidarité et de série méthodique sur lesquelles il s'appuie. þÿ : :Or,
la série, la solidarité, Panalogie sont les méthodes sur lesquelles Charles
Fourier a fondé ses découvertes. A ce titre et par cent autres raisons
M. d'Anglemont se présente à notre esprit comme devant étre l`une dei

colonnes intellectuelles, sur lesquelles s'appuiera cette suprême doctrine dt

l'UNlTEISME-INFINITEXSME appelée à se substituer, pour la culture supérieure
de Fame humaine régénérée, aux dogmes artificiels, imparfaits et dorigine
þÿû  c t i v e ,qui ont régné jusqu'ici sur des milliards de consciences dans touteS
les parties de la terre.

Et ce qui prouve que l'auteur de 1'Ensei_qnemen¢ populaire de þÿ l ' e : c x ' s t e : 1 v
universelle a la pleine conscience dela mission qui nous apparaît en lui, 00

sont ces passages que nous extrayons de sa préface :

« La génération actuelle, dans son sensualisme, est en proie à un danãe'
fm reux enivrement, sorte d'alcoolisme moral, causé par la funeste þÿ c r o yû û  S
« à la mort absolue. Il est temps de faire cesser cet étourdissement, de

« taire cesser le mirage trompeur de la pensée qui s'ignore, en démontrant
« au contraire qu'il west point de mort et qu'il n'y a que la vie, -la "fe

« avant de naître, la *vie après la mort ici-bas.
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physiologie ; et où d'autres, anatomistes habiles,ne savent tirer aucunparti
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sont ces passages que nous extrayons de sa préface :
u La génération actuelle, dans son sensualisme, est en proie à un dange-

r: reux enivrement, sorte d'alcoolisme moral, causé par la funeste croyance
a à la mort absolue. Il est temps de faire cesser cet étourdissement, de
« faire cesser le mirage trompeur de la pensée qui s'ignore, en démontrant
« aucontraire qu’il n'est point de mort et qu'il n'y a que la vie, —-1a ‘"3
« avant de naître, la vie après la mort ici-bas.
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« G'est à ces désespérés qu`il faut enseigner que cette vie impérissahle
« n'est parsemée des souffrances qu'ils endurent que par leur ignorance des
« lois qu`elle leur impose pour devenir heureux;

A V

« Au moyen de cette science morale qui sera transmise du professeur à
¢ l'élève, On verra surgir une génération nouvelle þÿ e S e m p t ede la triste conta-

« yion du mal.
¢ Telles seront les tendances de l'humanité quand elle sera bien convaincue

<1 des vérités éternelles dont la splendeur éclairera sa route, et que. cessant
« de douter des þÿ m a g n iû  c e n c e sinépuisables du progrès sous toutes les
« formes, elle aura une þÿ c o nû  a n c eabsolue dans la bonté ineffable qui créa
« tous les etres auxquels il assure le bonheur, à la seule condition qu'ils
< sauront le conquérir eux-memes. þÿ : :

Nous nous arrêtons sur ces þÿ m a g n iû  q u e sparoles auxquelles nous n'avons
rien à ajouter. Hrrvornrrx Dmsfrnxm.

(Euvres de Phistor-ten Eugène Bonnemère

Liam M: sis uaruvnsiwrxous A rmtvans L'u1s'romn. - Lauréat du prix
Guérin. - Get ouvrage qui s'appuie sur des preuves historiques offre le
plus grand intéret et doit faire partie des bibliothèques sérieuses. 3 fr. 50
- Las Gaursanns mas Cevennes (historique).
La guerre contre les camisards des Cévennes présente d'innombrables

faits de seconde vue qui avaient été faussement appréciés. L'auteur restitue
àces phénomènes leur véritable caractère en les expliquant à l'aide des
connaissances nouvelles fournies parle magnétisme et es spiritisme. Il a
em'ichi son livre de documents authentiques que l'esprit de parti n'avait pas
permis de publier en France....... ...... 3 fr. 50

-LE Roman nn rfavnum, þÿ S u v r emódianimique...... 3 fr. þÿ : :

- Louis Beamer, þÿ S u v r emédianimique....... _ 3 fr. þÿ : :

- LEsDÈc1.assÉEs, þÿ S u v r emédianimique . ....... 2fr. »

Pour ces trois dernières þÿ S u v r e s ,M. E. Bonnemère a raconté, dans la
préface du Roman de l'avenir, quel concours de circonstances fit tomber
entre ses mains une accumulation de cahiers constituant 22.000 pages
écrites par ce qu'il appelait alors un extatique, et ce qu'il a su depuis ètre
un médium inconscient; pour se délasser de ses durs labeurs historiques,
il prit fantaisie a l'auteur de þÿ l ' H i s L o i : * edes- Paysans de donner en feuilleton
dans le Siècle quatre romans tirés de ce prodigieux fouillis littéraire, qui en

contient bien une centaine. Ils y figurent avec honneur, et il en publia trois
en librairie. - - - þÿ :

Le Roman de l'avenir, écrit par un inspiré qui n'avait jamais entendu
parler de la doctrine spirite, ue M. Bonncmère ignorait également lorsqu'il
lança cet ouvrage dans le puglic, offre cette particularité singulière qu'il
expose cette mème doctrine sous une forme dramatique et des plus
attrayantes.

Les deux autres sont de touchantes histoires du þÿ c S u rqui pourraient être
signées de nos romanciers les plus en renom.
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Les passagers du « Celia þÿ : : .- New-York. - Emigration. - Voyage a
travers la grande république. - Souvenirs français. - Chicago. - Les

grands lacs. - Vallée du Mississipi. - Navigation intérieure. - Au-dela
des Montagnes Rocheuses.-Les Mormons. - En Californie. - La plus
grande ferme du monde. - Une plantation de coton dans la Pointe Goupée.
- Une habitation sucrière en Louisiane. - La Nouvelle-Orléans. - Souve-
nirs français.

Cousi-mrrxou : Gouvernement. Législature. - Du Fonctionnarisme. -

Administration. - Election des fonctionnaires par le peuple, comparaison
de ce système avec le nôtre. - Population. - Liberté religieuse. - La

Justice, élection des Juges, habeas corpus. - Loi le Lunch. - Politique
américaine. - Doctrine de Monroé, ses conséquences. -~ Sociétés scienti-

ilques et littéraires. - Le flournalisme. - Revenus et dépenses. - Armée
et marine. - Agriculture. - Industrie. - Chemins de fer. - Commerce
intérieur et extérieur.

Couowsiou : Danger pour l'Europe du progrès constant des Américains :

Projets de fédération européenne.

þÿ S i a m n c n snm rsYcno1.ocm EXPÈRIMENTALE. - Chers frères en spiritisme. -
1" novembre 1889. - Les séances romaines de psychologie expérimentale
auront lieu dans notre salle, rue Modena n° 37. Pour jouir de toutes les
études, nous invitons nos frères a fréquenter cette salle pendant nos séances,
car elle sera ouverte à tous indistinctement, le jeudi soir de chaque se-
maine, de 8 a ll du soir.

Les soussignés qui représentent les sociétaires, ou frères initiés, espèrent
ue les visiteurs répondront en personnes bien élevées a notre invitation3-aternelle, en faisant la concorde nécessaire a nos tenues, en vue d'un utile

enseignement de nos doctrines contenues dans ces belles paroles: /moua
nr cunurà.

Les dzrecteurs: Ensro Unemm, Cessna Rossi, Fimvcnsco NATALI.
._ÎÎ

Poum Las nunnrs, par Mme A. Bourdin, þÿ S u v r etrès intéres-
sante et touchante. . . .............. 2 fr. 25

LA Pnmcnssz Vronnrrs, þÿû  l l edu roi Bon þÿ C S u r ,charmante histoire
pour lesjeunes enfants. . . . _ . . , . ..... . 2 fr. þÿ :

Unarus, ouvrage illustré par Flammarion. . . . .... 10 fr. »

Adresser toutes correspondances a Mme Bourdin Antoinette, 5, Chemin du
Vieux-Pont. - Plaimpalais.
 

Le Gérant: H. JOLY.

Paris. - Typ. A. PARENT, A. DAVY, succf, 52, rue Madame.
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D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES

32' ANNÉE N° 24 15 Dúcnunnm 1889.

AVIS : Nos lecteurs sont priés de bien vouloir renouveler leur abonnement pour l'année
1890, le plus tôt possible, þÿ aû  nde nous éviter le travail et les frais supplémentaires des
recouvrements. - Toutes les commandes de librairie et les corresggndances doivent
etre adressées à M. P.-G. Leymarle, 1, rue Chabanals. - Séances, le décembre et le
10 janvier prochain.
 

OFFICES BOUDDHIQUES A L'EXPOSITION

Lorsqu'un paîen de la Grèce antique voyageait par le monde, -- chez les
Barbares, comme ils disaient, - quel que fût le culte adopté par la cité qu'il
visitait, il entrait dans les temples et il y þÿ s a c r iû  a i t ,adressant ses þÿ v S u xà
Celui que méconnaissent tous les schismes, et que tous ils invoquent.

Bien peu nombreux sont les modernes qui ont franchi avec le mème sen-

timent le seuil de la chapelle annamite þÿ é d iû  é enaguère sur l'Esplanade des
Invalides.

La plupart des personnes auxquelles il a été donné d'assister à quelqu'une
des cérémonies bouddhiques qu'on y célébrait, n'ont vu la qu'un spectacle
« assez divertissant þÿ : : ,moins que la frénésie des Gitanas, mais certes, bien

plus que la pantomime cosmologique de ces Javanaises, que tout le monde,
- sauf une inappréciable minorité d'occultistes, dethnographes, d'artistes,
en un mot de gens plus ou moins... singuliers, - s'est accordé à trouver
endormante. Aussi ne se privait-on pas de plaisanter, et souvent à haute

voix, le costume des bonzes, leur chant, et ce que l'on appelait, spirituelle-
ment croyait-on, « leurs simagrées þÿ : : ,et l'on ne se génait guère pour leur
rire à la face au cours de leur procession.

Mais il était évident qu°en général cette hilarité était þÿ aû  î e c t é e ,exagérée de

parti pris; je veux dire que beaucoup d'assistants, non pas tant amusés de
la bizarrerie des rites que frappés de leurs analogies fréquentes avec ceux

du Christianisme, et devant cette constatation mordus d'un dépit secret,
éprouvaient une joie mauvaise à traiter ces prêtres en comédiens exotiques
qui jouent comme ils peuvent une pièce de leur pays, - ni plus ni moins

que les acteurs annamites d'à côté, les danseuses Maugrabines ou les
« Almees þÿ : : (I) Égyptiennes.

Ce que l'on ignorait en etïet, -- ou ce que l'on /'eignait d'ignorer, car les

journaux l'ont assez répété, - c`est que l'on n'avait pu décider ces bonzes
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en un mot de gens plus ou moins... singuliers, — s'est accordé à trouver
endormante. Aussi ne se privait-on pas de plaisanter, et souvent a haute
voix, le costume des bonzes, leur chant, et ce que l'on appelait, spirituelle-
ment croyait-on, « leurs simagrées », et l'on ne se gênait guère pour leur
rire à la face au cours de leur procession.

Mais il était évident qu'en général cette hilarité était affectée, exagérée de
parti pris; je veux dire que beaucoupd'assistants, non pas tant amusés de
la bizarrerie des rites que frappés de leurs analogies fréquentes avec ceux
du Christianisme, et devant cette constatation mordus d'un dépit secret,
éprouvaient une joie mauvaise à traiter ces prêtres en comédiens exotiques
qui jouent comme ils peuvent une pièce de leur pays, —— ni plus ni moins
que les acteurs annamites d'à côté, les danseuses Maugrabines ou les
u Almées n (l) Égyptiennes.

Ce que l'on ignorait en etïet, -—— ou ce que l'on feignazft d'ignorer, car les
journaux l’ont assez répété, — c'est que l'on n'avait pu décider ces bonzes
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a venir s'exhiber de la sorte que, d'abord, en leur cachant soigneusement
les conditions dans lesquelles devait se produire l'exhibition ; puis, en leur
insinuant, sur la divulgation en Europe de la Théosophie aryenne et sur

Pinstallation à Paris du Musée de l'histoire des religions, de vagues notions
présentées de telle manière, qu'ils pussent entrevoir la possibilité d'opérer
des conversions.

Ce n'est pas d`ailleurs la premiére fois que des ministres du Bouddhisme
s'émeuveut d'une velléité de propagande en Occident. M. Emile Guimet ne

conte~t-il pas, en ses Promenades Japonaùes, þÿ ; l ' oû  ` r eque lui þÿû  t'un prélat de

þÿ l à : b a s ,de lui fournir tout le personnel et tout le matériel nécessaire, s`il
voulait fonder en France un temple du culte. _ Etje n'ai pas dit non, ajoute
l'humoristique savant.

Puisque j'ai parlé des collections dé la place d'léna, il est bon de noter en

passant que les bonzes ne se lassaient point, je ne dis pas de les visiter,
mais de les étudier. Au reste, bien qu`il soit difficile de se former un juge-
ment exact du degré de leur culture intellectuelle, il ne pouvait pas étre
inférieur a celui de l'immeuse majorité des prêtres chrétiens, de l'ignorance
desquels j'en appelle a tous les hommes de bonne foi.

_

Il est certain qu'au premier abord, et surtout en France où touteídée
s'extériorise aussitôt que conçue. où l'on ne saurait enfin penser qu'en gri-
maçant. les types immobiles de ces prêtres semblaient exsuder peu de spi-
ritualité. Mais à les considérer avec attention, et pour peu qu'on s'éle*at un

instant au-dessus de tout mesquin point de vue de race, cette stagnance des
traits n'apparaissait plus que comme la dénonciation physîognomonique de
ces pieuses vies de l'Extréme-Orient, qui sont simplement une longue mé-
ditation ininterrompue. Et quel contraste entre ces visages petits. osseux,

réfléchis, doucement tristes, et ces faces de l'0rient proprement dit, largeã,
belles, graves, impassibles, - le type de ces Arabes que vous croiriez abîmés
en des rêveries profondes, et qui ne songent à rien du tout, et pour cause.

La ditïérence entre les deux races est encore plus saisissante, si l'on com-

pare leurs pratiques ascétiques; tandis que des Senoussyis, des Aissaouas.
des Kaderyas, se perceront, se tailladeront avec des ferrailles compliquées.
dévoreront des scorpions vivants en jetant des cris rauques, fanatisme bes-
tial et inutile, - sans compter que ces pénitences cruelles ne laissent paS1
comme la þÿû  a g e l l a t i o nchez nos moines du moyen age, d'otïrir à certaineã
organisations des voluptés sadiques,-- le dévot bouddhique s`abstiendra de

toute viande, ne boira que de Peau, n`approchera pas de la femme, þÿ r a fû  n e rû 
surtout les þÿ m o r t iû  c a t i o n smorales, ne réduisant sa chair que pour aider
au développement de ses facultés psychiques, et cela dans un but huma-
nitaire.
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toute viande, ne boira que de l'eau, napprochera pas de la femme, raffinera
surtout les mortifications morales, ne réduisant sa chair que pour aider
au développement de ses facultés psychiques, et cela dans un but humæ
nitaire.
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Un de mes amis qui a pu s'entretenir assez longuement avec Pinterprète
de la mission de l`Esplanade des Invalides, - une sorte de séminariste à la
mine fort éveillée, _ me dépeignait avec quel respect ce jeune homme par-
lait du savoir médical de son grand-prêtre : « Il soigne tout, disait-il, et il

guérit toujours. þÿ : : Bien qu'il refusat de s'expliquer davantage, il n'est pas
douteux qu`il faisait allusion ù cette science du magnétisme, que les Initiés
brahmanistes et bouddhistes, ont, depuis des décades de siècles, si effroya-
blement approfondie, tant dans le sens thérapeutique que dans le sens

expérimental. ,

_

Les offices consistaient en Pollrande de fruits et de þÿû  e u r s ,d'eau et de feu.
Le rituel observé était celui d'une des sectes qui semblent avoir le moins

de mauvaise grace à prétendre à la qualification þÿ d ' o r t / z o d o S e ,que toutes, ai-

je besoin de Pajouter, revendiquent aussi véhémentement. Les traditions
du Bouddhisme primitif se sont d'ailleurs bien mieux conservées dans la pé-
ninsule lndo-Chinoise, où Pélément aryen est encore très sensible. que
dans la Chine et au Nippon, 'où elles sont généralement perverties au point
d'ètre devenues méconnaissables. Des mythographes prétendent meme que
le rite siamois est demeuré presque rigoureusement conforme au culte

originel.
De méme que des sonneries de cloches préludent a un þÿ o fû  c echrétien, de

même la messe bouddhique s'annonçait par des tintements que trois servants
venaient exécuter sur un gong de bronze, un pot de terre et un tamtam

quelconque, selon un rythme ma foi fort savant, et en s'interrompant de

temps en temps pour claquer l'une contre l'autre, plusieurs fois de suite,
leurs baguettes de tek. Symphonie, il faut Pavouer, inquiétante pour une

oreille européenne, même bienveillante, et qui, sans alîecter aussi pénible-
ment que le vacarme du théatre annamite, était très loin d'olîrir. par
exemple, le charme si étrange et si pénétrant de la musique des Javanais.

`

Puis le pretre arrivait, tenant une tleur de lotus, symbole du monde, et

allumait un parfum aux pieds du Bouddha. Deux diacres laccompagnaient.
Chacun des trois þÿ o fû  c i a n t sétait vétu d'une grande robe rouge, recouverte à

peu près entièrement d'une chasuble jaune, ce qui exprime la pureté triom-

phant de la chair; la chasuble était barrée de raies bleues, emblème de la

science : l`essence médicale, ou morale (ou psychique, ou animique), asser-

vissant l`essenee inférieure, ou corporelle, pour assurer la libre elllores-

cence de l'Essence supérieure, ou intellectuelle, (ou spirituelle). Le grand-
prêtre était coillé d*une mitre (à sept lobes) bleue, l'un des diacres d'une mi-

tre jaune, et l'autre d'une mitre rouge. Enfin ce dernier avait drapé sa cha-

suble à la romaine, de telle façon que son bras droit laissait paraître sa
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manche rouge. et l'essence inférieure était ainsi þÿ p e r s o n n iû  é eplus explicite-
ment.

Les fruits et les þÿû  e u r sn'étaient déposés sur l'autel qu'après avoir été pro-
menés par les diacres selon des rites compliqués, tandis que le grand-prétre,
sans quitter sa tige de lotus, formait avec ses doigts une longue suite de

signes, rapides et néanmoins très précis, compréhensibles pour les seuls

Initiés, et qui semblaient traduire les enseignements cosmogoniques de
Pésotérisme houddhique. Les diacres a leur tour exécutaient une mimique
analogue pendant que leur doyen faisait Polirande du teu dans une cassol-
lette qu'il portait trois fois de suite vers chacun des sept ¢ coins þÿ : : ,comme

disait Finterprète, a savoir les sept points cardinaux : le Nord, le Sud, l'Est,
l'0uest, le Zénith, le Nadir, et lc Milieu (l`endroit où l'on se trouve).

Entre chaque partie de þÿ l ' o fû  c ele grand-pretre, murmurant toujours des

liturgies, et toujours accompagné de la musique dont j'ai parlé, mais a la-

quelle s'était joint un timbre qui tinlinnabulait comme une sonnette d'en-
fant de þÿ c h S u r ,s`iuclinait en des prosternations qui me faisaient tressaillir :

on se iût cru chez les catholiques, à lélévation.
Puis les diacres prenaient chacun une espèce de petit gong de cuivre, les

quatre servants se joignaient ù eux avec leurs instruments,et les sept prétres
commençaient ä processionner, un à un,`autour de l'auteI,lentement,s'arre-
tant à chaque pas pour rythmer leur plain-chant nasillard par des tintements
de métal. Le grand-pretre fermait la marche, conservant d'une main la þÿû  e u r
de lotus, et s`appuyant de l'autre, ni plus ni moins qu'un prélat chrétien,
sur une crosse.

_

Ce n`est pas seulement la similitude du culte houddhique et du culte chré-
tien, qui m'a frappé ; c'est surtout, et j'écris ceci sciemment, la supériorité
du premier sur le second.

Comme mon ami, désireux de scruter les choses le plus profondément
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métaphysique, ne comprit point d'ahord, mais lorsque l'idée lui eût été
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ment.
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sans quitter sa tige de lotus, formait avec ses doigts une longue suite de
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Puis les diacres prenaient chacun une espèce de petit gong de cuivre, les

quatre servants se joignaientà eux avec leurs instruments,et les sept pretres
commençaientä processionner, un à un,‘autour de l'autel,lentementsarré-
tant à chaque paspour rythmerleur plain-chant nasillardpar des tintements
de métal. Le grand-prêtre fermait la marche, conservant d'une main la fleur
de lotus, et s'appuyant de l'autre, ni plus ni moins qu'un prélat chrétien,
sur une crosse.
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prendre que grace à la teinture qu`il avait des choses d'Extréme-Orient, -

que toutes ces représentations, a part celles du Bouddha, et des Sous-Boud-
dhas, - qui tenaient ici la méme place qu'ailleurs le Christ, la Vierge,
Saint Pierre, etc., - n'étaient que la symholisation des potentialités de 1' Etre
Absolu : Création, Transformation,Destruction, Force, Beauté, Amour, Jus-

tice, etc, etc. ; et quant au principe dont elles émanent, qu'il est défendu d'en

former, et même d'en concevoir uneþÿû  g u r a t i o nquelconque, et qu'il est défendu
de lui donner un nom. C'est le Nirvana, -le Parabrahm des Adwaitis, l'En-

souph des Kabbalistes, Celui qui þÿ n ' e a : i . ¢ Spas parce qu'Ir. Esr.
En outre ce n`est pas Lui directement qu'il faut prier. mais les Bouddhas,

et surtout le Bouddha des Bouddhas Gautama-Siddharta de Kapilawastu, le
Mounis des Sakya, car cesEsprits supérieurs sont les intermédiaires obligés
farah, de Fénonciation des þÿ v S u xcomme de leur réalisation.

I

ll

Etje me suis rappelé, en souriant, ce vieux rustre barbu, sourcilleux, qui
s`élance impétueusement, en écartant les bras, au milieu de quelques bal-
lots de nuages :Dieu débrouillant le chaos, peinture admirable, conception
. . .inconcevable

Puisj'ai pensé, mais alors avec tristesse, à tant de Frères en Spîritisme
qui n'ont pas encore pu s'élever au-dessus d'une telle compréhension de la
Divinité. A bien des Frères Latins de l'Italie, de l`Espagne, du Portugal ; à
ceux du Mexique, de toute l'Amérique du Sud, de la France, si intimement

imprégnés encore du christianisme déchu de la Cour de Rome, de latlompa-
gnie de Jésus, de l'ordre des Frères Précheurs.

Il y a en ellet parmi ces esprits deux courants.
Les uns révent je ne sais quel replatrage, je ne sais quel accommodement

de la Science et de la Philosophie nouvelles avec le culte déchu; ce qui serait

possible, si la Papauté consentaît à renier dix-huit siècles d'erreurs pour
reconquérir la primitive pureté essénienne, - éventualité trop splendide
pour étre espérable. _

Les autres, en plus petit nombre, et ce sont les « libres-penseurs þÿ : : les

plus hardis, n'ont pas dépassé la phase déclamatoire où l'on« perd son temps
et sa vigueur a tonner contre l'lnquisition et la Saint-Barthélemy, contre la
croisade des Albigeois et l'assassinat de Jeanne d'Arc, contre Loyola et
Alexandre VI, contre l'absurdité de la foi en un diable et un enfer, etc. ete.,
toutes choses que nul ne songe à contester, - méme les coupables; la phase
où l`on prend ses arguments dans Voltaire, ou Bérenger, o'est-à-dire dans
ce qu'il y a de moins scientifique, de plus sensuel, de plus intolérant; en un

mot de moins spirite. .
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Pour les doctrines fondamentales, ceux-la s'en tiennent strictement à la
lettre des écrits d'Allan Kardec, sans þÿ r éû  é c h i rque le Maître n'a donné, et
n'a pu donner la, que þÿ l ' e S o t ¿ r z l v m ede sa pensée, la traduisant en des termes

vagues, prudents, et usant des formules de convention consacrées par Pusage
dès qu'il abordait les questions délicates, à la solution, et même a l'étude
desquelles on n'était pas þÿ s u fû  s a m m e n tpréparé; satisfait d'avoir implanté,
en cette France, patrie d'éleetion du doute et du sareasme, des germes dont
il þÿ c o nû  a i ta l'avenir l'évolution fatale.

Et c'est cette évolution qu'ont accomplie les Anglais, les Américains du
Nord, les Allemands, un nombre de Skandinaves, de Slaves, de quelques
Latins, surtout des Français, lorsque par Pexpérimentation adiuvée de Pétude
approfondie des métaphysiciens Allemands, des moralistes Anglais, de Swe-

denborg et de Saint-Martin, de la théosophie Néo-Bouddhique et de la
kabbale Hébraïque, ils sont parvenus, d'abord å. se þÿ p u r iû  e rà peu près þÿ d éû  -
nitivement de tout reste de « Romanisme þÿ : : ,et à pourchasser celui-ci dans
ses derniers retranchements avec les armes qui seules peuvent tuer une

doctrine : Fargumentation mathématique et la preuve par le fait, - puis à
faire progresser prodigieusement le Spiritisme, on Spiritualisme transcen-
dantal, ou Occultisme, comme on voudra l'appeler.

(Test ainsi que la plupart d'entre eux ont enfin acquis, non pas la convic-
tion, mais la certitude. de ceci, qui effarouche encore tant de Latins : l'Unité
de substance, -- substance þÿ m o d iû  é een un nombre d'états þÿ i nû  n i s ,qui se

réduisent à deux : l'état actif, Dieu, l'Esprit, et l'état passif, la Matière neutre.
inerte.

N'était-ce pas cela que le petit interprète annamite disait à mon ami? la
Divinité, un Etat, non un Ezra.

Et c'est pourquoi je suis sorti délicieusement ému du temple bouddhique,
admirant cette religion qui a su conserver si pure, depuis les âges préhis-
toriques jusqu'à ce jour, la tradition de cette Gnose, éparpillée avec les
races, que l'homme un jour doit posséder de nouveau, et plus sublime
OHCOPB- AUGUSTIN Gxmsosnau.

Îîîiï...

L'lNT0l.lÎR;NCFZ RELIGIEUSE A TRAVERS LES SIECLES
(Suite). Voir la Itvrzu* du 1" décembre 1889.

CHAPITHE lV. - þÿ l . ` 1 N r o L 1 ã R : . : < c r :mms LARQME JMPÉRIALE PENDANT LE

PAGANISME.

Nous venons «le voir ce qn`étnit la religion à Rome sous la République;
les prêtres dans leur intolérance n'exerçaient le culte qu'en vue d`en
tirer trains et prolits. influence et pouvoir, qu'en somme, ils n'étaienl
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que des sceptiques et des impudents. Aussi la décomposition romaine

commença au moment où le christianisme commençait sa grande révo-
lution dans le monde romain. Alors les grands vivaient dans le luxe,
dans un luxe inouï, tandis que le peuple se trainait dans la misère la plus
abjecte, la plus dégradante. Incapable de travailler, ne vivant plus dela

guerre et de ses horreurs, le grand peuple romain ne demandait que du

pain et des jeux (panem et circemes); en frai parasite, il ne vivait que des

largesses de ses patriciens ; sans elles, il serait mort de faim.
Voilà ce qu'avait produit Pintolérance religieuse en abrutissant les masses

populaires. -Bientôt la philosophie se trouve aux prises avec le pouvoir; le
stoïcisme n'existait plus que de nom, ses derniers représentants avaient

payé de leur vie, leur doctrine.
Seule, la religion officielle etait en vigueur, et quelle religion ?Elle inter-

venait, nous l'avons déjà vu. dans les actes de la vie publique et dela vie

privée et cela d'une manière comique, quand son intervention n'était pas
cruellement odieuse.

Un seul dieu était adoré à Rome et dans le futur empire, il avait remplacé
dans le Panthéon tous les autres dieux et ce dieu unique, þÿ C f é tû  i t: Clnsaa;
le césarisme était né; le césarisme, c`est-à-dire Pomnipotence civile, mili-
taire et religieuse, le pouvoir absolu concentré dans les mains d'nn seul

homme, d'un chet'd'armée, couvert de tristes lauriers, mais þÿ e nû  ncouronné
de lauriers. - Certes, il y avait encore à Rome des temples nombreux,
de riches autels; les statues des dieux ornaient encore et décoraient les

þÿ é d iû  c e s ,les places et les carrefours. elles surmontaient encore les dés des

ponts du Tibre, mais dans les temples, dans les forum, dans les voies, on ne

s'inclinait que devant Caesar. -- César le vainqueur. surtout le vainqueur des

Gaulois, celui qui avait abattu le plus grand ennemi de la patrie, ces þÿû  e r set

rudes Gaulois qui seuls des barbares étaient entrés dans Rome en vainqueurs.
Dès la þÿû  nde sa campagne des Gaules, César songeait à s`ernparer de ce

pouvoir supreme. nous voyons cette idée nettement exprimée dans ce pas-
sage de l'H¿.:toire nationale des Gaulois (1) :

« César comprit que pour seconder son ambition personnelle, il pouvait
sappuyer sur les Gaules. Ce quil revait, c'etait la conquete du souverain

pouvoir, cetait Paneantissement de la liberte romaine. S'i1 avait besoin un

jour de marcher contre la vllle aux Sept collines, il ne pourrait pas avoir de
meilleurs soldats que les Gaulois. ll leur ouvrit donc les rangs de son armée.
Des meilleurs guerriers dela nation, il forma une légion, qui lui rendit les

plus signalés services durant la guerre civile. þÿ ~ :

(1) Ern. Bosc et Bonnemère, p. 448 et 449. -
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L'heureux vainqueur des Gaules était donc arrivé à. son but; il était le
maître de Rome, tous s'inclinaient devant lui, devant le Pontife G. Julius

þÿ G S s a r ,on n'adorait que lui, que le Dieu-Dictateur, celui-là seul était tout-

puissant, puisque par un mot, par un geste, il pouvait faire des heureux ou

des victimes. Et le peuple romain qui n'avait jamais eu beaucoup de foi en

ses divinités était arrivé à ne plus croire a rien ; il était devenu aussi athée

que ses prétres memes.
G'était la une þÿû  nfatale, inévitable ; sa religion polythéiste n'ayant jamais

servi qu'a l'amuser, à le distraire, a entretenir dans son sein les plus gros-
sières superstitions.

Quelle confiance, quelle estime méme des gens sensés pouvaient-ils avoir

pour le maitre des dieux, pour Jupiter, le débauche, le parricide; pour
Junon, l'impudique (1); pour Vénus, l'adultère: pour Mercure, þÿ P r S d a t o r

(le voleur).
Tel était le monde romain, au moment où le christianisme commençait à

affirmer sinon sa puissance, du moins sa force et sa vitalité.

Que disait cette nouvelle religion? Elle proclamait le dogme de l'unité
d'un seul dieu, le principe de la fraternité et de la charité humaines. Cette
morale aussi simple que sublime arrivant dans un milieu fatigué de l'erreur,
dans un milieu en quelque sorte préparé pour la recevoir, devait bientôt

supplanter l'ancienne et absurde religion. La nouvelle venue était si simple
et si peu compliquée dans sa dogmatique que les esprits les plus bornés,
les plus ignorants, les plus simples pouvaient parfaitement la comprendre.
S'adressant a tous les hommes sans distinction de conditions et de classes,
elle leur disait : « Aimez-vous les uns les autres, aimez votre prochain
comme vous-memes; partagez votre pain avec ceux qui n'en ont pas. þÿ : :

Cette religion leur rappelait, en un mot, que riches ou pauvres, puis-
sants ou faibles, maitres ou esclaves, to us les hommes sont frères.

Et cette loi d'amour et de charité, d'abnégation et de renoncement, elle
la prechait au nom d'un Dieu bon, juste et miséricordieux, et cette sublime

religion chrétienne (si différente de la religion catholique, apostolique et

romaine de nos jours), dont Rome connaissait a peine le nom du fondateur,
cette religion née d'hier dans une nation barbare, a Pextrémité du monde

civilisé apparaissait tout à coup et faisait tous les jours de nombreux secta-
teurs. La vieille religion romaine de même que les philosophes se virent

menacés, surtout en face des prétentions de la nouvelle religion qui pro-
clamait hautement, hardiment la déchéance de toutes les autres et qu'aux
Dieux anciens de toutes les nations, elle substituait son Dieu seul et unique.

(l) Platon, tr. franc, Tome IX, p. 107.
I
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Et c'est là précisément ce qui donna à réfléchir aux Romains. Si le chris-
tianisme comme les autres religions vivant ù Rome, s'était contenté d'exercer

son culte en þÿ g l o r iû  a n tson dieu, sans proclamer la déchéance des autres

Dieux, il est probable et méme certain que Rome eût placé sans enthou-
siasme peut-étre, Emais þÿ e nû  nRome eût placé le Dieu des chrétiens dans
son capitole, au milieu des autres divinités; une de plus ou de moins, cela
n'aurait pas troublé 1'ordre moral de ce temps-la, et l'on ne se serait pas
autrement inquiété du christianisme. Mais avoir la prétention de ne pas
sacrifier aux Dieux de Rome, les traiter d'imposteurs, de faux Dieux, voilà
ce qui dépassait les bornes des choses permises, voilà ce que ne pouvaient
supporter les Proconsuls! Aussi les persécutions commencèrent violentes,
terribles, et durèrent pendant trois siècles.

Nous ne donnerons pas un aperçu même abrégé des horribles supplices
qu'eurent à subir les martyrs chrétiens, ce sont des faits non seulement

connus, mais qui nous entraineraient trop loin et nous feraient sortir du
cadre que nous nous sommes imposé.

Nous allons donc passer à la contre-partie de ce que nous venons

d'esquisser, c'estlà-dire que dans le chapitre suivant,nous allons étudier les

persécutions des païens, persécutions accomplies par les empereurs devenus
chrétiens.

Les chefs ont changé d'idées, de croyances de Dieux, parce que leur
intéret le commande, mais c'est toujours le sang du peuple qui coulera.

CHAPITRE V. - L'1N'roL1ãnANcn mms L,EMPIRE Rowan PENDANT LE

curusriamsmi.

Qu`avaient produit trois siècles de persécutions contre le christianisme ?
La fondation de la religion persécutée et la décomposition de l'ancien
monde romain. (Yétaient la des résultats que n'avaient pas prévus les empe-
reurs, et qu'ils ne pouvaient prévoir, eux qui n'avaient aucune espèce de
conviction religieuse. lls ne pouvaient admettre qu`on pût succomber, sup-
porter le martyre, et tout cela pour soutenir des croyances. lls ne s`étaient

jamais trouvés en face d'un pareil spectacle. Aussi, quand ils s'aperçurent
que loin de ruiner le christianisme, les persécutions n'avaient servi qu'à
faire progresser de plus en plus la religion nouvelle, que non seulement
elle occupait Rome en souveraine maitresse, mais qu'elle s'insinuait encore

dans toutes les classes, dans les premières familles jusque chez les patri-
ciens, þÿ q u ' e nû  nelle remplissait le monde, les empereurs comprirent que ce

qu'ils avaient de mieux à faire, c'était de devenir chrétiens à leur tour, afin
de pouvoir utiliser le christianisme comme un puissant instrument de

règne. L'empereur se þÿû  tdonc chrétien, et par un singulier retour des choses
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conviction religieuse. lls ne pouvaient admettre qu'on pût succomber, sup-
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jamais trouvés en face d'un pareil spectacle. Aussi, quand ils s’aperçurent
que loin de ruiner le christianisme, les persécutions n'avaient servi qu'à
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ciens, qu’enfin elle remplissait le monde, les empereurs comprirent que ce
qu’ils avaient de mieux à faire, c'était de devenir chrétiens a leur tour, afin
de pouvoir utiliser le christianisme comme un puissant instrument de
règne. L'empereur se fit donc chrétien, et par un singulier retour des choses
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de ce monde, de persécuteur, le paganisme devint persécuté. Ce revire-
ment ne doit point surprendre, il était la conséquence logique de laloi
gouvernementale; le christianisme était devenu la religion de l'empereur,
c'est-a-dire de l'État, les païens devenaient donc des séditieux qu'il fallait
abattre, qu'il fallait proscrire, exterminer, faire disparaitre de l'empire.
Naguère la puissance politique, au nom de la religion de l'empire, persécu-
tait les chrétiens, aujourd'hui bien que ce fût le contraire, c'était la même
chose; ce n'était qu'un changement de nom, voilà. tout ; ce qui est profon-
dément triste, c`est de voir les mêmes bourreaux ; seules les victimes ont

changé ; mais l'intulérance religieuse accomplit toujours son þÿ S u v r enéfaste:
l'elI'usion du sang. Ici l'intolérance était plus abominable encore, car le

paganisme, quand il persécutait, ne préconisait pas les doctrines de man-

suétude du christianisme; il montrait une tolérance relative, puisqu'il
admettait tous les Dieux, mais il n'avait pu supporter une religion qui avait
dit : Seule je suis la vérité, tout le reste est fausscté, imposture et men-

songe, tout le reste ne vaut rien. Premier occupant du terrain, le paganisme
ne voulait pas Tabandonner, il Paurait méme partagé au besoin, mais céder

complètement la place, il ne le voulait pas, il ne pouvait pas le faire.
Le christianisme, au contraire, prêehait la bonté, la fraternité, la charité,

l'amour du prochain, il aurait donc dû conformer ses actes à ses paroles, il
ne le þÿû  tpas, et c'est en cela que nous trouvons plus odieuses encore que
les persécutions païennes, les persécutions exercées par les chrétiens.
Ceux-ci auraient dû se contenter d'annoncer la bonne nouvelle et précher
d'exemple, poursuivre leur þÿ S u v r een apôtres, ils auraient ainsi démontré la
supériorité du christianisme sur le paganisme; ils ne le þÿû  r e n tpas, ce fut
leur tort et les crimes et les forfaits reprirent de plus belle.

Et quels sont les auteurs directs et responsables des nouvelles persécu-
tions :le clergé, surtout les évéques, eux qui avaient pour mission d'ap-
porter la paix et la tolérance, eux qui auraient dû s'inspirer des paroles de
leur divin maître :

« Quiconque frappera de l'épée, périra par l'épée. »

Ce sont donc les missionnaires de cette divine religion qui fomentèrent
les persécutions, qui poussèrent les empereurs a signer des édite contre les
païens; ce sont eux qui interdisent le libre examen, eux qui exercent des
répressions terribles contre tous ceux qui ne sont pas de leur avis. N'ou-
bliant ni les injures, ni les persécutions sanglantes, ils prenaient tout sim-

plement une terrible et cruelle revanche. G'est la un fait bien triste à cons-

tater, surtout pour l'honneur de la cause qu'ils auraient beaucoup mieux
défendue par le calme, par la clémence et par la tolérance.

L'ambition croissante des évêques les amène à devenir magistrats dans
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l'ordre civil ; c'est sous Constantin qu'ils y arrivent et, des lors, ils usent et

abusent surtout de leur situation pour exercer de terribles représailles et

d'horribles persécutions. *

Cependant un an après sa victoire sur Maxence, Constantin déclare en

termes formels dans un édit daté de Milan (313) que personne ne doit étre

inquiété pour sa religion. Il substitue bien en souvenir de sa vision : ln hoc

signe vinces, la croix aux aigles romaines sur la hampe de ses drapeaux,
mais il donne en méme temps diverses satisfactions aux païens; il relève,
par exemple, le temple de la Concorde à Rome; il fait de sages ordonnances,
il supprime le supplice de la croix, interdit l'exposition des nouveau-nés,
il défend de les faire mourir; punit sévèrement le rapt et le parricide, il

supprime les combats de gladiateurs, il permet aux prêtres chrétiens d'a£-
franchir les esclaves sans avoir besoin de recourir aux magistrats civils.

Bien que toutes les ordonnances dont nous venons de parler portent
l'empreinte d'un esprit vraiment chrétien, on peut se demander si Cons-
tantin était réellement un converti sérieux, sincère et de bonne foi? ll est

permis d`en douter! En elïet, cet homme que l'Église a surnommé le Grand

était d'un caractère cruel et þÿ p e rû  d e ,d'un esprit soupçouneux et vindicatif,
aussi pouvons-nous dire en toute sincérité, que le christianisme n'eut

jamais sur les þÿ m S u r sde ce prince qu'une influence des plus bornées.
Pour nous, il ne fut jamais un chrétien bien sincère, bien convaincu. Sa

conversion n'eut lieu que pour ménager la chèvre et le chou. Si, d'une part,
il défendit d'inquiéter quiconque se convertirait a l'évangile et décréta des

peines contre ceux qui embrasseraient le þÿ a j u d a î s m e ;d'autre part, il permit
aux aruspices de consulter les entrailles des victimes et aux augures de

rendre des oracles. Constantin a donc été un fourbe, un hypocrite, car il

n'agissait pas ainsi par esprit de tolérance,puisqu`il persécutait le judaïsme,
c'était seulement pour se maintenir au pouvoir et pour attendre les évène-
ments. Tant que vécut Licinius à qui il avait donné sa þÿ s S u ren mariage
pour se l'attacher, il partagea avec son beau-frère l`empire romain; sa reli-

gion était alors incertaine. Mais dès que, sous prétexte de conspiration, il a

fait mettre a mort Licinius, ne craignant plus de rival pour son trône, il est

alors, mais alors seulement franchement partisan des chrétiens; désormais
seul maître de l'empire, il ne craint plus d'étre renversé par l`alliance des
chrétiens ou celle des païens avec Licinius; il passe alors du côté du plus
fort; il rétablit dans leurs biens, droits et þÿ o fû  c e s ,ceux des chrétiens qui en

avaient été dépossédés par Licinius, ce n'est qu'alors quil promet des avan-

tages et des privilèges aux villes qui abattraient leurs idoles; ce n'est

qu'alors qu'il permet aux prêtres qui le sollicitaient depuis longtemps de
recevoir des legs et des donations; qu'il exempte d'impôts leurs propriétés
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et leur accorde des tribunaux particuliers. þÿ E nû  npour achever de se gagner
le clergé en donnant la paix à l'Eglise profondément troublée par Farianisme,
il réunit aNicée, le 19 juin 325, le premier concile þÿ S c u m é n i q u e .Il en

préside même la première séance, bien que n'étant pas évéque.
Le concile composé de 318 prélats condamne naturellement la doctrine

d'Arius et rédige sur la question discutée le symbole que voici :

« Je crois en un seul seigneur Jésus-Christ, þÿû  l sde Dieu, þÿû  l sunique du
père, Dieu né Dieu, lumiere émanée de la lumière, vrai Dieu né du vrai
Dieu, engendré mais non fait, consubstantiel à son père. þÿ :

Tous les évêques qui, avec Arius, persistèrent à nier la consuhstantialité
de Jésus-Christ furent exilés par l'empereur qui interdisait toute espèce
d'assemblée aux hérétiques et ordonna au profit du Trésor la confiscation
des immeubles ou locaux où ils se réuniraient; aux orthodoxes il þÿû  tdon
des églises qui ne leur appartenaient pas; c'est sans contredit, ce vol qui
contribua à le faire surnommer le Grand.

L'hérésie qui sembla un moment abattue, se releva tout a coup. Cons-
tantin s'en eifraya à un tel point, qu'il rappela de l'exil Ariuslui méme, mais
celui-ci mourut bientôt subitement à Constantinople d`une violente colique.
Les arianistes dirent qu'il avait été empoisonné, ce qui est probable, sinon

prouvé. Les adversaires d'Arius prétendirent, au contraire, que sa mort
était un miracle dû aux prières de saint Athanase, évêque d'Alexandrie,
l'ennemi acharné de l'Arianisme.

Arius mort, sa doctrine n'était pas morte, au contraire, elle fut des plus
þÿû  o r i s s a n t e ssous le successeur de Constantin, mais surtout dans l'empire
d'0rient, parce que Constance prit parti pour l'Arianisme et persécuta les
orthodoxes. Bien plus, il þÿû  tmarcher contre eux une armée. ce qui tendrait
à prouver que la consubstantialité n'était certes pas la seule raison de son

amour pour 1'Arianisme; en þÿ eû  ` e t l ' e m p e r e u rd'0ccident, Constant, prenait
parti pour les orthodoxes et qui sait si la querelle ne pouvait pas amener la
mort de cet empereur, qui sait alors, si Constance ne pourrait pas réunir
sur sa tête la double couronne de l'empire. - Et de fait, Constant fut tué par
Magnence; maiscelui-ci est vaincu ason tourparl'empereur arien Constance.
Ce dernier, pour mettre lin à une lutte stérile, compromettant la tranquillité
publique veut terminer la querelle théologique et fait prononcer par le
concile de Rimini composé de 400 évêques la réhabilitation d'Arius et de sa

doctrine. Mais les pères du concile ne veulent pas se preter å cet acte, ils
demeurent fermement attachés à la foi de Nicée. Alors Pempereur qui veut

quand meme avoir raison,leur adresse un formulaire rédigé parles évêques
ariens, et il informe les évêques du concile qu'ils ne retourneront dans leur
diocèse qu'après avoir signé le formulaire. Ils résistent pendant quatre
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et leur accorde des tribunauxparticuliers. Enfin pour achever de se gagner
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celui-ci mourut bientôt subitementà Constantinople d'une violente colique.
Les arianistes dirent qu'il avait été empoisonné, ce qui est probable, sinon
prouvé. Les adversaires d'Arius prétendirent, au contraire, que sa mort
était un miracle dû aux prières de saint Athanase, évêque däàlexandrie,
l'ennemi acharné de PArianisme.

Arius mort, sa doctrine n'était pas morte, au contraire, elle fut des plus
florissantes sous le successeur de Constantin, mais surtout dans l'empire
d’0rient, parce que Constance prit parti pour l'Arianisme et persécuta les
orthodoxes.Bien plus, il flt marcher contre eux une armée. ce qui tendrait
à prouver que la consubstantialité n'était certes pas la seule raison de son
amour pour l'Arianisme;en effet l'empereur d'0ccident, Constant, prenait

à parti pour les orthodoxeset qui sait si la querelle ne pouvait pas amener la
mort de cet empereur, qui sait alors, si Constance ne pourrait pas réunir
sur sa tête la double couronne de l'empire. — Et de fait, Constant fut tué par
Maguence; maiscelui-ci est vaincu àson tourparlempereur arienConstance.
Ce dernier, pour mettre fin à une lutte stérile, compromettant la tranquillité
publique veut terminer la querelle théologique et fait prononcer par le
concile de Rimini composé de 400 évêques la réhabilitationd'Arius et de sa
doctrine. Mais les pères du concile ne veulent pas se préter à cet acte, ils
demeurent fermement attachés à la foi de Nicée. Alors l'empereur qui veut
quand même avoir raison,leur adresse un formulaire rédigé parles évêques
ariens, et il informe les évêques du concilequ’ils ne retourneront dans leur
diocèse qu'après avoir signé le formulaire. Ils résistent pendant quatre
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mois entiers, mais þÿ e nû  nde guerre las, et désirant retourner dans leur
diocèse, ils tournent la dilliculté, ils signent bien le formulaire arien,
mais ils en dressent en méme temps un second qui leur laisse au moins la
ressource d'un équivoque.

Sur ces entrefaites, Constance meurt et Julien le Philosophe le remplace
sur le trône. Comme cet empereur n'est ni catholique ni arien, il ne prend
aucune part aux querelles ecclésiastiques. Les évêques réunis a Rimini en

þÿ p r oû  t è r e n tpour rentrer chez eux afln de reprendre leur vie calme, luxueuse
et tranquille ; mais ils sont déçus dans leur espoir, car Julien veut de nou-

veau rétablir le paganisme dans l'empire, ce qui le fait surnommer l'Apo.s-
tat. Nous allons étudier l'intolérance sous le règne de ce prince dans le

chapitre VII, tandis que nous devons auparavant- passer en revue diverses
sectes antérieures au règne de Julien, c'est ce que nous faisons dans le

chapitre suivant.

(A suivre.) J . Mancns nnV1§zn.

UNE APPABITION

Y a-t-il véritablement des revenants, c'est-a-dire des défunts qui réap-
paraissent à volonté pour revoir les parents et amis qu'ils ont laissés sur

terre? En tout temps et dans tous les pays de notre globe, chez les barbares,
aussi bien que chez les nations civilisées, il a été question d'apparitions de

personnes décédées, et les plus graves et les plus sévères historiens n'ont

pas dédaigné d'en faire mention, bravant ainsi les moqueries des scepti-
ques. Je vous adresse une histoire d'apparition que je viens d'extraire d'un
auteur espagnol, el dolor Geronimo de Alcala, né a Ségovie en 1563; cette

histoire, comme vous le voyez, remonte au xvi' siècle. Un jeune gentilhomme
espagnol qui avait le grade d'enseigne dans l'armée de Charles-Quint, apprit
qu'un de ses camarades, officier comme lui, qui habitait la meme chambre
et pour lequel il avait la plus vive affection, venait d'étre tué. Pénétré de

douleur, il s'enferma dans sa chambre, l'esprit uniquement occupé de la

perte cruelle qu'il venait de faire. Peu à. peu vaincu par la fatigue et l`excès
méme de son chagrin, il se mit au lit, laissant une veilleuse allumée près de
lui. Il s'était a peine glissé sous la couverture qu'il vit tout près de son lit,
via cerca de sia! défumo amigo, ce même ami qu'il regrettait, la face pale et

décharnée descolorido y macilento. Le jeune enseigne resta frappé de stupeur
et tous deux se regardèrent sans proférer une parole, míraronse los do.: sin

hablarse palabramas. Après un instant, le mort se dépouilla de ses vetements
et se mit sans façon au lit à coté de lui. Saisi de frayeur, l'enseigne se serra

le plus qu'il put vers la ruelle, tirant à lui les draps et tenant ses jambes
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mois entiers, mais enfin de guerre las, et désirant retourner dans leur
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histoire, comme vous le voyez, remonte au xvi‘ siècle. Un jeune gentilhomme
espagnol qui avait le grade d'enseigne dans l'armée de Charles-Quint,apprit
qu’un de ses camarades, officier comme lui, qui habitait la même chambre
et pour lequel il avait la plus vive affection, venait d'être tué. Pénétré de
douleur, il s'enferme dans sa chambre, l'esprit uniquement occupé de la
perte cruelle qu'il venait de faire. Peu à. peu vaincu par la fatigue et l'excès
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lui. Il s'était à peine glissé sous la couverture qu'il vit tout près de son lit,
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décharnée descoloridoy macilento.Le jeune enseigne resta frappé de stupeur
et tous deux se regardèrent sans proférer une parole, miraronse los dos sin
hablarse palabramas.Après un instant, le mort se dépouillade ses vêtements
et se mit sans façon au lit à côté de lui. Saisi de frayeur, l'enseigne se serra
le plus qu'il put vers la ruelle, tirant à lui les draps et tenant ses jambes
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hors du lit, mais en dépit de ses elîorts et de ses précautions, il ne put
éviter entièrement le contact de l'une des deux jambes du défunt. Cette

jambe était si froide qu'il se sentit glacé jusque dans les moelles; il éprou-
vait exactement la méme sensation que s'il eût été enseveli dans la neige.
Ne pouvant dissimuler þÿ l ' eû  ' r o ique lui causait ce funèbre voisinage, le mal-
heureux gentilhomme le manifesta par les gestes les plus expressifs. Le
mort qui comptait sur un accueil tout þÿ d iû  é r e n t ,en fut vivement attristé et

disparut comme une vapeur, laissant le jeune enseigne si vivement impres-
sionné qu'il lui fallut plusieurs mois pour se remettre.

Je livre cette curieuse anecdote aux savants qui, narguant les sceptiques
endurcis, ne craignent pas de faire de la question des revenants l'objet spé-
cial de leurs études. -

Je poursuis, en attendant, mes expériences sur le mouvement et le dépla-
cement des objets inanimés à. distance et sans contact. Les sensitifs se tien-
nent maintenant à un mètre de distance du guéridon, et les objets se dépla-
cent et font comme d'habitude leur petite promenade. Hier, avec deux seuls

sensitifs, dont 1`un est à peine sensible, par un temps obscur, froid et plu-
vieux à la distance de un mètre, les objets se sont déplacés et se sont pro-
menés sur le plateau du guéridon. G'est un grand progrès à constater.

Homcx Pnnurrxnn..
Conseiller tfarrundissement, þÿ o lû  c i e rd'académie, à Candé par les Montlls (Lolr-et-Chez.)

HYPNOTISME ET MÉDECINS

Les injustices relevées dans l'histoire de la science ont déja bien souvent

été l`objet de remarques et de comparaisons qui ne sont rien moins que tlat-
teuses pour l`humanité. Sans compter qu'un grand nombre d'hommes de

valeur,des génies auxquels revient Phonneur d'avoir créé de nouvelles voies
it la science et dont la mémoire a été célébrée par les monuments érigés par la

postérité reconnaissante, ont mené une vie remplie de privations,de déboi-
res et de désillusions ; et cela d'autant plus qu'ils ont été en avance sur les

progrès de leur siècle et de leur époque; il n'arrive que trop souvent qu'on
refuse de leur rendre justice et qu'on attribue à un autre leurs mérites,
reconnus si tardivement, parce que cet autre a eu Pavantage de n'étre pas
venu trop tôt au monde et d'avoir su récolter les fruits des travaux du

maitre dont il s'était approprié les idées.
Mais cette injustice est bien plus criante, lorsque l'homme qui a la gloire

d'étre le véritable auteur de découvertes importantes, est encore longtemps
aprés sa mort l`objet des plus basses calomnies, tandis que d'autres ont

accaparé ses travaux, les ont perfectionnés et ont su rencontrer une appro-
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hation générale. Clest ce qui peut se produire très facilement, lorsqu`il s'agit
d'une science dont l'histoire n'est pas encore écrite, et qui n`a par consé-

quent pas la conscience de la continuité de son développement.
La médecine est incontestablement une de ces sciences. L'histoire de la

médecine n'est que rarement enseignée aux universités ; il est plus que pro-
bable aussi qu'elle ne trouve que de rares auditeurs, parce que cette étude
ne présente pas de grands avantages aux élèves, qui doivent avant tout

porter leur attention sur Tenseignement pratique de la profession qu`ils
ont choisie. Lorsque de ces élèves se mettent à leur tour à professer, il peut
bien se faire qu'ils fournissent de nouvelles preuves à. l'appui des injustices
rencontrées dans la science.

Ces réflexions me revinrent dernièrement, lorsque je lus dans les jour-
naux le discours de rentrée de l'ancien professeur à Tuniversité de Iéna,
M. Guillaume Prayor, qui s'établissait en qualité de professeur particulier a
1`université de Berlin. Dans son discours, M. Prayor,en abordant la question
de 1'hypnotisme, þÿ g l o r iû  a i tle docteur en médecine, James Braid, auquel il
attribuait dïmportantes découvertes, tandis qu'il þÿ q u a l iû  a i t ' d echarlatan, le
savant Mesmer. Nous nous trouvons la en présence d'une injustice histo-

rique des plus caractérisées et la vérité est, pour ainsi dire, renversée, mise
sur la téte. Je ne me contente pas de soutenir ce fait et je prouverai par la
suite que M. Prayor ne saitpas quele magnétisme animal et le somnambulisme
sont le point de départ de Phypnotisme. C.'est cette ignorance qui luifait

envisager les choses d'une façon aussi injuste ; il est vrai que le méme

reproche peut étre fait à ses collègues, car cette façon d'envisager est pré-
pondérante en médecine.

La médecine a naturellement un intéret à s'approprier la gloire qui se

rattache à la découverte de l'hypnotisme ; car il s'agit en etîet d'une décou-
verte des plus merveilleuses qui,sans étre le moins du monde terminée,n`en
a pas moins produit des révolutions en ditïérents sens. Les suggestions
hypnotiques et les suggestions posthypnotiques, Péducation hypnotique, la
transmission de la pensée, Phallucination et l'illusion posthypnotiques,
positives et négatives, Phallucination rétroactive. Ie changement organique
par simple suggestion, - ce sont là, pour le médecin, pour le pédagogue et
le juriste, autant d'etïets surprenants, dont la portée au point de vue prati-
que est tout aussi grande que l'intérét théoréthique qui s'y rattache, car ils
font de la physiologie une science expérimentale.

Je n'ai pas l'íntention d'amoindrir les mérites indiscutables du D* Braid;
de méme, je serais le dernier à mettre en doute les mérites de l'école de

Nancy qui a beaucoup fait pour le développement de Vhypnotisme. Mais

pour faire honneu r à la vérité, il convient de dire que Mesmer et ses élèves
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bation générale. C’est ce qui peut se produire très facilement,lorsqu'il s'agit
d'une science dont l'histoire n'est pas encore écrite, et qui n'a par consé-
quent pas la conscience de la continuité de son développement.

La médecine est incontestablement une de ces sciences. L'histoire de la
médecine n'est que rarement enseignéeauxuniversités ; il est plus que pro-
bable aussi qu’elle ne trouve que de rares auditeurs, parce que cette étude
ne présente pas de grands avantages aux élèves, qui doivent avant tout
porter leur attention sur l'enseignement pratique de la profession qu’ils
ont choisie. Lorsque de ces élèves se mettent à leur tour à professer, ilpeut
bien se faire qu’ils fournissent de nouvelles preuves à l'appui des injustices
rencontrées dans la science.

Ces réflexions me revinrent dernièrement, lorsque je lus dans les jour-
naux le discours de rentrée de l'ancien professeur à l'université de Iéna,
M. GuillaumePrayor, qui s'établissait en qualité de professeur particulier a
l'université de Berlin. Dans son discours, M. Prayor,en abordant la question
de Phypnotisme, glorifiait le docteur en médecine, James Braid, auquel il
attribuait d'importantes découvertes, tandis qu'il qualifiaitde charlatan, le
savant Mesmer. Nous nous trouvons là en présence d'une injustice histo-
rique des plus caractériséeset la vérité est, pour ainsi dire, renversée, mise
sur la tète. Je ne me contente pas de soutenir ce fait et je prouverai par la

g

suite que M. Prayor ne saitpas quele magnétismeanimalet le somnambulisme
sont le point de départ de l’hypnotisme.C’est cette ignorance qui luifait
envisager les choses d'une façon aussi injuste ; il est vrai que le même
reproche peut être fait à ses collègues, car cette façon d'envisager est pré-
pondérante en médecine.

La médecine a naturellement un intérêt à s'approprier la gloire qui se
rattache à la découverte de Yhypnotisme ; car il s'agit en effet d'une décou-
verte des plus merveilleuses qui,sans étrele moins du monde terminée,n'en
a pas moins produit des révolutions en différents sens. Les suggestions
hypnotiques et les suggestions posthypnotiques, Péducation hypnotique, la
transmission de la pensée, l’hallucination et l’illusion posthypnotiques,
positives et négatives. l’hallucinationrétroactive. le changement organique
par simple suggestion, —— ce sont là, pour le médecin, pour le pédagogue et
le juriste, autant d’eilîets surprenants, dont la portée au point de vue prati-
que est tout aussi grande que l'intérêt théoréthiquequi s'y rattache, car ils
font de la physiologieune science expérimentale.
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qui connaissaient le sommeil þÿ a r t iû  c i e l ,le somnambulisme, ont naturelle-
ment dû découvrir les qualités suggestives des somnambules, qu'ils ont

employé ces qualités en différents sens,et qu'ils ont rendu compte des expé-
riences faites a ce propos. Mais tout ce qui émanait de Mesmer et de ses

élèves a été combattu à outrance par la médecine, qui dès lors, loin de pou-
voir réclamer pour soi le mérite de la découverte, n'a que le triste honneur
d'en avoir empêché l'approbation et, par ce fait, d'avoir arrété pendant un

siècle les progrès dela propre science.

Lorsque le magnétiseur Hansen (it son apparition en Allemagne, les méde-
cins le þÿû  r e n tpasser pour un charlatan ; mais lorsquïaprès quelque temps,
des faits indéniables vinrent prouver le contraire, ils prétendirent que ce

n'étaient la que des faits connus depuis longtemps et dont la découverte
était due à un certain Braid. C'est ainsi que le mérite de Braid n'a été
reconnu qu'un demi- siècle après sa première apparition, et cela, par l'entre-
mise du magnétiseur Hansen. Mais Braid lui-méme, ne développa ses idées

qu'à la suite des représentations publiques du magnétiseur Lafontaine. On
fausse donc Thistoire de la médecine en lui attribuant la découverte de

l'hypnotisme, au développement duquel il a seulement contribué pour une

large mesure. L'importance de la suggestion n'était pas seulement connue

des élèves de Mesmer, mais aussi des adversaires de ce dernier, bien avant

qu'il fut question de Braid. L'académie de Paris en 1784 ne nia pas les phé-
nomènes du mesmérîsme; seulement elle les attribua a l'inlluenee de la
suggestion sur Pimagination. La seule différence consiste en ce que les
membres de1'académiede 1784 se sont servis de cette déclaration pour corn-

battre Mesmer d`une façon négative. tandis que Braid en þÿû  tun usage plus
positif en s'en servant pour fonder sa méthode. Mais c'est M. d'Eslon, le
médecin du comte d'Artois, qui avait auparavant fait la proposition de se

servir des principes de Mesmer pour guérir les malades. M. d'Eslon, un élève
de Mesmer, avait répondu aux objections de Facadémie de Paris en posant
la question suivante : « Puisque les remèdes de Fimagination sont les meil-
leurs, pourquoi ne nous en servi rions-nous pas þÿ : :? (1)

Aristote a dit quelque part que nous continuions souvent en songe les

occupations de la journée; et, de meme, qu'il arrivait souvent que des

impressions reçues en dormant þÿ i nû  u e n ç a i e n tnos actions après le réveil. Il
n'y a qu'un pas de la ù la découverte de la suggestion posthypnotique et

cependant il a fallu beaucoup de temps avant d'y arriver. Ce n`est pas Braid,
mais un élève de Mesmer qui þÿû  tle premier pas en 1787. Lemagnetiseur
Mouillescaux ordonna àl'une de ses malades qu'il avait endormie, de se

(ll) D'Eslon : Observations sur le magnétisme animal, p. 40.
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qui connaissaient le sommeil artificiel, le somnambulisme,ont naturelle-
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élèves a été combattu à outrance par la médecine, qui dès lors, loin de pou-
voir réclamer pour soi le mérite de la découverte, n'a que le triste honneur
d'en avoir empêché l'approbation et, par ce fait, d'avoir arrêté pendant un
siècle les progrès de la propre science.
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cins le firent passer pour un charlatan ; mais lorsqu’après quelque temps,
des faits indéniables vinrent prouver le contraire, ils prétendirent que ce
n'étaient là que des faits connus depuis longtemps et dont la découverte
était due à un certain Braid. C'est ainsi que le mérite de Braid n'a été
reconnu qu'un demi- siècle après sa première apparition, et cela, par l'entre-
mise du magnétiseur Hansen. Mais Braid lui-méme, ne développa ses idées
qu'à la suite des représentations publiques du magnétiseur Lafontaine. On
fausse donc l'histoire de la médecine en lui attribuant la découverte de
lbypnotisme, au développement duquel il a seulement contribué pour une
large mesure. L'importance de la suggestion n'était pas seulementconnue
des élèves de Mesmer, mais aussi des adversaires de ce dernier, bien avant
qu'il fut question de Braid. L'académie de Paris en 1784 ne nia pas les phé-
nomènes du mesmérisme; seulement elle les attribua à l'influencede la
suggestion sur l'imagination.La seule différence consiste en ce que les
membres de1’académiede 1784 se sont servis de cette déclaration pour com-
battre Mesmer d'une façon négative. tandis que Braid en fit un usage plus
positif en s'en servant pour fonder sa méthode. Mais c'est M. d'Eslon, le
médecin du comte d'Artois, qui avait auparavant fait la proposition de se
servir des principes de Mesmer pour guérir les malades. M. d'Eslon, un élève
de Mesmer, avait répondu aux objections de l'académie de Paris en posant
la question suivante : « Puisque les remèdes de l'imaginationsont les meil-

‘leurs, pourquoi ne nous en servi rions-nous pas n ? (1)
Aristote a dit quelque part que nous contiuuions souvent en songe les

occupations de la journée; et, de même, qu'il arrivait souvent que des
impressions reçues en dormant influençaientnos actions après le réveil. Il
n'y a qu'un pas de là à la découverte de la suggestion posthypnotiqueet
cependant il a fallu beaucoupde temps avantd'y arriver. Ce n'est pas Braid,
mais un élève de Mesmer qui fit le premier pas en 1787. Lemagnétiseur
Mouillescaux ordonna àl‘une de ses malades qu'il avait endormie, de se

 

(l) D'Eslon : Observations sur le magnétisme animal, p. 40.
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rendre en visite chez quelqu'un, le lendemain, à une heure indiquée. La
malade n'avait pas l'habitude de fréquenter la personne désignée; elle avait
meme des raisons pour éviter cette visite qui lui était pénible. Elle promit
d'exécuter 1'ordre qu'on lui avait donné; on la réveilla et elle ne parut pas se

souvenir. Mouillescaux prit toutes les précautions nécessaires þÿ aû  nque la
malade ne pût étre informée de l'ordre qui lui avait été suggéré. A l'heure

indiquée, il se rendit, accompagné de quelques amis, dans la maison en

ques tion poury attendre la malade. La dame fut exacte; elle passa, repassa
plusieurs fois devant la porte de la maison; îndécise et hésitante elle n'entra

pas tout d'abord. Mais elle monta néanmoins quelque temps après et entra.
visiblement embarrassée, dans la chambre où l'attendait Mouillescaux, qui la

tranquillisa et la mit au courant de ce qui se passait. La dame raconta que
depuis son réveil, l'idée de faire cette visite n'avait cessé de lui passer par
la téte; elle avait essayé en vain de bannir cette idée de son esprit. Un sen-

timent de crainte et d'inquiétude s'était emparé d'elle à Papproche de
l'heure indiquée et elle n'avait pu se débarrasser de l'inquiétude qui la
hantait, qu'en se mettant en route (1). Kiefer (2) cite le méme exemple et

Schopenhauer y ajoute la remarque, qu`on peut suggérer à. une personne
somnambule de commettre aprés son réveil une action quelconque,et que la

personne exécute en effet cet ordre, sans se souvenir distinctement qu'il lui
a été ordonné quelque chose (3). .

Voici encore un exemple plus ancien. Puységur, l'élève de Mesmer, avait
un cuisinier nommé Ribault, quiforçait une somnambule à laquelle l'appétit
faisait défaut. de manger malgré elle, et pour arriver à ce résultat, le cui-
sinier employait la suggestion pcsthypnotique. « Quand Ribault lui sugge-
rait ainsi sa volonté, pour lui faire prendre de la nourriture, elle était forcée,
revenue à son état normal, de lui obéir et elle se faisait cuire elle-meme ses

aliments. Lorsqu'il oubliait de lui suggérer cet ordre - ce qui arrivait par-
fois, - la somnambule ne mangeait rien. Mais Ie lendemain, au cours de la

séance magnétique, ils se faisaient réciproquement des reproches (4) þÿ : : .

Il y a aussi des médecins s`occupant assidûment de magnétisme, qui ont

employé la suggestion posthypnotique. Le docteur Bertrand écrivait en

1823 : « Si l'on dit à un somnambule endormi de se rendre a telle ou telle

heure, tel et tel jour dans un endroit indiqué, et qu'il est d'accord avec le

magnétiseur, il n'est pas méme nécessaire qu'il se souvienne de l'ordre qu'il
a reçu, pour qu'il l`exécute. A l'heure indiquée, le désir de faire ce qu'il
 

(1) Exposé des cures de Strasbourg, Ill, 70-72.

(2) Kiefer. Tallurisme, Il, 250.

(3) Schopenhauer : Welt als Wllle und Vorstellung, ll, 393.

(4) Bibliothèque du magnétisme animal, Vil, 46.
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rendre en visite chez quelqu'un, le lendemain, à une heure indiquée. La
malade n'avait pas l'habitude de fréquenter la personne désignée; elle avait
même des raisons pour éviter cette visite qui lui était pénible. Elle promit
d'exécuter l'ordre qu'on lui avait donné; on la réveilla et elle ne parut pas se
souvenir. Mouillescaux prit toutes les précautions nécessaires afin qne la
malade ne pût être informée de l'ordre qui lui avait été suggéré. A l'heure
indiquée, il se rendit, accompagné de quelques amis, dans la maison en
question poury attendre la malade. La dame fut exacte; elle passa, repassa
plusieurs fois devant la porte de la maison; indécise et hésitante elle n'entra
pas tout d'abord. Mais elle monta néanmoins quelque temps après et entra.
visiblementembarrassée,dans la chambre où l'attendait Mouillescaux,qui la
tranquillisa et la mit au courant de ce qui se passait. La dame raconta que
depuis son réveil, l'idée de faire cette visite n'avait cessé de lui passer par
la téte; elle avait essayé en vain de bannir cette idée de son esprit. Un sen-
timent de crainte et d'inquiétude s'était emparé d'elle à l'approche de
l'heure indiquée et elle n'avait pu se débarrasser de l'inquiétude qui la
hantait, qu'en se mettant en route (1). Kiefer (2) cite le même exemple et
Schopenhauery ajoute la remarque, qu'on peut suggérer à. une personne
somnambulede commettre après son réveil une action quelconque,et que la
personne exécute en effet cet ordre, sans se souvenir distinctement qu'il lui
a été ordonné quelque chose (3). .

Voici encore un exemple plus ancien. Puységur, l'élève de Mesmer, avait
un cuisinier nommé Ribault, quiforçaitune somnambule à laquelle l'appétit
faisait défaut.de manger malgré elle, et pour arriver à ce résultat, le cui-
sinier employait la suggestion pcsthypnotique. « Quand Ribault lui sugge-
rait ainsi sa volonté,pour lui faire prendre de la nourriture, elle était forcée,
revenue à son état normal, de lui obéir et elle se faisait cuire elle-même ses
aliments. Lorsqu'il oubliait de lui suggérer cet ordre — ce qui arrivait par-
fois, — la somnambule ne mangeait rien. Mais Ie lendemain, au cours de la
séance magnétique, ils se faisaient réciproquement des reproches (4) n.

Ily a aussi des médecins s'occupant assidûment de magnétisme, qui ont
employé la suggestion posthypnotique. Le docteur Bertrand écrivait en
1823 : « Si l'on dit à un somnambule endormi de se rendre à telle ou telle
heure, tel et tel jour dans un endroit indiqué, et qu'il est d'accord avec le
magnétiseur, il n'est pas même nécessaire qu'il se souvienne de l'ordre qu'il
a reçu, pour qu'il l'exécute. A l'heure indiquée, le désir de faire ce qu'il
 

(l) Exposé des cures de Strasbourg, lll, 70-72.
(2) Kièfer. Tallurlsme, Il, 250.
(3) Schopenhauer : Welt als Wllle und Vorstellung, ll, 393.
(4) Bibliothèque du magnétismeanimal, Vll, 46.
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rendre en visite chez quelqu'un, le lendemain, à une heure indiquée. La
malade n'avait pas l'habitude de fréquenter la personne désignée; elle avait
même des raisons pour éviter cette visite qui lui était pénible. Elle promit
d'exécuter l'ordre qu'on lui avait donné; on la réveilla et elle ne parut pas se
souvenir. Mouillescaux prit toutes les précautions nécessaires afin qne la
malade ne pût être informée de l'ordre qui lui avait été suggéré. A l'heure
indiquée, il se rendit, accompagné de quelques amis, dans la maison en
question poury attendre la malade. La dame fut exacte; elle passa, repassa
plusieurs fois devant la porte de la maison; indécise et hésitante elle n'entra
pas tout d'abord. Mais elle monta néanmoins quelque temps après et entra.
visiblementembarrassée,dans la chambre où l'attendait Mouillescaux,qui la
tranquillisa et la mit au courant de ce qui se passait. La dame raconta que
depuis son réveil, l'idée de faire cette visite n'avait cessé de lui passer par
la téte; elle avait essayé en vain de bannir cette idée de son esprit. Un sen-
timent de crainte et d'inquiétude s'était emparé d'elle à l'approche de
l'heure indiquée et elle n'avait pu se débarrasser de l'inquiétude qui la
hantait, qu'en se mettant en route (1). Kiefer (2) cite le même exemple et
Schopenhauery ajoute la remarque, qu'on peut suggérer à. une personne
somnambulede commettre après son réveil une action quelconque,et que la
personne exécute en effet cet ordre, sans se souvenir distinctement qu'il lui
a été ordonné quelque chose (3). .

Voici encore un exemple plus ancien. Puységur, l'élève de Mesmer, avait
un cuisinier nommé Ribault, quiforçaitune somnambule à laquelle l'appétit
faisait défaut.de manger malgré elle, et pour arriver à ce résultat, le cui-
sinier employait la suggestion pcsthypnotique. « Quand Ribault lui sugge-
rait ainsi sa volonté,pour lui faire prendre de la nourriture, elle était forcée,
revenue à son état normal, de lui obéir et elle se faisait cuire elle-même ses
aliments. Lorsqu'il oubliait de lui suggérer cet ordre — ce qui arrivait par-
fois, — la somnambule ne mangeait rien. Mais Ie lendemain, au cours de la
séance magnétique, ils se faisaient réciproquement des reproches (4) n.

Ily a aussi des médecins s'occupant assidûment de magnétisme, qui ont
employé la suggestion posthypnotique. Le docteur Bertrand écrivait en
1823 : « Si l'on dit à un somnambule endormi de se rendre à telle ou telle
heure, tel et tel jour dans un endroit indiqué, et qu'il est d'accord avec le
magnétiseur, il n'est pas même nécessaire qu'il se souvienne de l'ordre qu'il
a reçu, pour qu'il l'exécute. A l'heure indiquée, le désir de faire ce qu'il
 

(l) Exposé des cures de Strasbourg, lll, 70-72.
(2) Kièfer. Tallurlsme, Il, 250.
(3) Schopenhauer : Welt als Wllle und Vorstellung, ll, 393.
(4) Bibliothèque du magnétismeanimal, Vll, 46.
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voulait accomplir étant endormi lui viendra spontanément et sans qu'il se

rende compte du motif qui l'aura poussé (l}.
Dans une lettre très intéressante traitant de la suggestion posthypnotiqlle.

le docteur Korelf disait en 1825, à Deleuze: « Un des phénomènesles plus
curieux, est certainement celui que vous avez signalé et qui permet au

magnétiseurde suggérer au somnambule endormi, après concertation préa-
lable avec ce dernier, une idée on une volonte quelconque qui le décidera

àagir lorsqu'il sera éveillé, et cela, sans qu'il en connût le mot.if.Ce fait sur-

prenant appartient à la mème catégorie qu'un autre fait très connu du même

genre ; si l`on a fermement l'intention de se réveiller a un moment donné.
on n'y manque pas.L'impression de notre volonté se continue pendant le
sommeil et elle s'exécute, sans que nous soyons en état de nous rendre

compte d"une succession d'idées ou de þÿ l ' e : c i s t e n c ed'idées þÿ r a t t a c h a n S s ..I`ai
été très étonné de voir que les somnamhules ont besoin de l'appui de la
volonté du magnétiseur pour accomplir ce qu'ils jugeaient pourtant eux-

mèmes nécessaire de faire. þÿ L ' i nû  u e n c eque vous saurez exercer sur le som-

nambule, vous donnera une idée de votre propre force de volonté; elle prou-
vera jusqu'a Tévidence le rôle important que joue cette volonté dans les

phénomènes du magnétisme. þÿ : :

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que la somnambule du D* Korelî lui þÿû  t

remarquer la puissance qu'il avait d'influencer aussi ses actes a l'état nor-

mal ; il écrit plus loin : « Une somnambule vous dit : Posez votre main sur

mon front - renforcez votre volonté, car je ne ferai pas encore ce que vous

désirez;- maintenant, c'est suiiisant, je ferai certainement ce que vous

m'ordonnez. þÿ :Une de mes somnamhules avait pris la résolution de s'abste-
nir de manger différents plats qu'el1e aimait beaucoup; mais elle ne pouvait
cependant résister à la tentation, malgré toutes mes exhortations et tous les

reproches que je lui faisais lorsqu'elle était éveillée. Voyant que toutes mes

remontrances ne servaient et ne serviraientàrien, elle me prie de vouloir que
chaque fois qu'il lui viendrait la tentation de manger de ces plats, un senti-
ment indicible de crainte s'emparat d'elle et que sa gorge se rétrécit ; et
c'est ce qui arriva en eiïet.

La même personne avait résolu de prendre des bains froids, qu'elle crai-

gnait par dessus tout. Comme elle ne doutait pas qu'il lui serait impossible
de vaincre son aversion, elle me prîa de -vouloir fermement, qu'au moment
où elle serait déshabillée, elle plongeåt, contre son gré, dans la baignoire
et qu'elle devint de suite somnambule; c'est ce qui arriva, au grand éton-
nement des témoins de la scène. Cette puissance vraiment surprenante

(1) Bertrand: Traité du somnambullsme. 298.
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d'une volonté étrangère, qui est demandée comme complément d'une autre

volonté, s`étend méme sur des faits intellectuels et moraux; c'est ainsi que
j'ai pu faire changer complètement d'idées et faire accomplir certains actes

qui étaient en contradiction absolue avec les dispositions momentanées de
la somnambule. On assistait alors à la lutte de deux ames contradictoire-
ment en conflit dans un méme corps; c'est ce que nous pouvons dailleurs

parfois observer chez nous-memes, sans étre somnambules et ce qui se ren-

contre beaucoup chez des aliénés de þÿ d iû  î é r e n t e scatégories. Cette þÿ i nû  u e n c e
morale à laquelle sont soumis les somnambules et qui agit encore après
leur réveil, en les obligeant à faire ce qui leur est désagréable, à se souvenir
de choses sans y étre amené par une suite d'idées, et méme à. prononcer
contre leur gré certaines paroles, peut étre considérée comme l`un des

phénomènes les plus curieux du magnétisme. .Fai eu plus de cent fois l'oc-
casion d'observer ce phénomène ; je l'ai analysé,étudié sous toutes les faces
et je me suis promis de le décomposer dans ses parties élémentaires pour le
soumettre aux _méditations des physiologistes. Inutile de faire remarquer le

grand danger que peut présenter ce phénomène et que la responsabilité du

magnétiseur est très grande; il doit se renfermer dans les sentiments de la

plus stricte moralité.

(à suivre)
'

D' Gsm. nu Pam..
..._ÎÎ.

AUX SOUSCRIPTEURS DU CONGRÈS

N'en déplaise à nos adversaires, le Congrès a parfaitement réussi, et,
malgré toutes les attaques, les railleries, dont la Presse a essayé de le cou-

vrir, c`est un triomphe éclatant pour la cause que nous défendons. En cette

circonstance, surtout, que de fois nous avons oublié les plaisanteries plus
ou moins lourdes de ceux qui ne nous pardonnent pas d'ainsi arrêter l'atten-
tion sur nous.

Chacun a voulu contribuer pour sa part à cette þÿ S u v r eexcellente, versant,
suivant ses moyens, dans les mains destinées à les recevoir, les secours

pécuniaires nécessaires àfaccomplissement de cette entrepriseltéjouissons-
nous donc, dans la satisfaction intérieure du devoir accompli. Nous avons

ainsi travaillé pour notre pays, pour nos frères en humanité, pour nous-

mémes, þÿ e nû  n .
_

1° J'ai dit pour notre pays. -?N'appelons-nous pas de tous nos þÿ v S u xle

jour où cette saine et þÿ f o r t iû  a n t edoctrine, répandue partout, produira les

fruits bienfaisants qu'on a droit d'en attendre? Serons-nous témoins, nous

autres, de cette grande régénération socîale?Espérons, et travaillons toujours
dans ce but.
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mèmes, enfin.
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1- J’ai dit pour notre pays. h-Nappelons-nous pas de tous nos vœux 1e
jour où cette saine et fortifiante doctrine, répandue partout, produira les
fruits bienfaisantsqu’on a droit d’en attendre? serons-nous témoins, nous

autres,de cette grande régénérationsociale‘Æspérons, et travaillonstoujours
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2° J'ai ajoute :pour nos frères en humanité. - Combien sont-ils, ces

malheureux, ces déshérites, ainsi que nous les appelons, qui, dépourvus
de toute croyance, vont chercher dans les satisfactions matérielles, ou bien
dans une sorte d'abrutissement,ou bien encore, quelquefois, dans le suicide,
1'oubli de leurs maux; nous leur avons appris déjà, à ceux-là, et continue-
rons encore de leur apprendre où se trouve le meilleur remède aux misères
sociales qui les þÿ a fû  i g e n t , e tc'est ainsi que nous aurons réussi peut-être ù
éviter le retour de catastrophes semblables à celles dont il nous arrive trop
souvent detre les témoins attristés.

3° Pour nous-memes, ai-je dit, þÿ e nû  n .- Nous pouvons espérer, en etîet,
retirer personnellement quelques avantages spirituels pour le bien que nous

aurons fait ainsi. Ces efforts plaideront pour nous, surtout, en ce jour de
trouble! dont aparlé le poete, car ce n'est pas sans de vives souffrances, que
l'Ame s'arrache à l'enveloppe dont elle s'est revêtue. Sur le lit de douleur,
nos lèvres expirantes murmureront des paroles d'espoir, et nous souvenant
alors d'avoirpensé à ceux qui nous auront précédés dans l'au-delà, nous

aimerons à penser qu'ils accourront au devant de nous au moment supreme.
Réconforte par cette douce espérance, soutenu par la consolation, l'esprit

qui se dégage de la matière passive, se souviendraainsi des paroles du doux
et si aimable poète auquel sa croyance en Fimmortalité a inspiré ces vers

sublimes : -

Je te salue, ô mort! libérateur céleste;
Tu ne m'apparaispoint sous cet aspect funeste

Que te preta longtemps Fépouvante ou l`erreur.
Ton bras n'est point arme d`un glaive destructeur,
Ton front n'est point cruel, ton þÿ S i ln'est point perfide;
Au secours des douleurs un Dieu element te guide;
Tu n'anéantis pas. tu delivresl ta main,
Celeste messager, porte un flambeau divin.

EDOUARD Mxcmzr.

LA QUESTIÔN DE DIEU (Dictée).
Je veux vous exposer aujourdhui une des faces de la question de Dieu,

qui a tant de faces diverses.
On a dit, à propos des soulïrances qui sont le partage de tous les orga-

nismes sensibles vivant sur la terre, que si Dieu était bon il n`était pas tout-

puissant, et que s'il etait tout-puissant il n`était pas bon, puisqu'il n'em-

ployait pas sa toute-puissance à faire progresser les etres par des moyens
moins douloureux. ll n'a pas été répondu d'une manière satisfaisante à cet
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LA QUESTION DE DIEU (Dictée).
Je veux vous exposer aujourd'hui une des faces de la question de Dieu,

qui a tant de faces diverses.
On a dit, à propos des soullrances qui sont le partage de tous les orga-
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sublimes :

Je te salue, ô mort! libérateur céleste;
Tu ne m’apparais point sous cet aspect funeste
Que te prêta longtemps l'épouvante ou l'erreur.
Ton bras n'est point armé d'un glaive destructeur,
‘l'on front n'est point cruel, ton œil n'est point perfide;
Au secours des douleurs un Dieu clément te guide;
Tu n'anéantis pas. tu délivresi ta main,
Céleste messager, porte un flambeaudivin.

Enouano MICHEL

LA QUESTION DE DIEU (Dictée).
Je veux vous exposer aujourd'hui une des faces de la question de Dieu,

qui a tant de faces diverses.
On a dit, à propos des soullrances qui sont le partage de tous les orga-

nismes sensibles vivant sur la terre, que si Dieu était bon il n'était pas tout-
puissant, et que s'il était tout-puissant il n'était pas bon, puisqu'il n'em-
ployait pas sa toute-puissance à faire progresser les êtres par des moyens
moins douloureux. 1l n'a pas été répondu d'une manière satisfaisante à cet
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argument, et il est resté la pierre d'achoppement des religions. Ce n'est

pas y répondre que de dire que nous ne pouvons nous permettre de sonder
les voies de la providence. Ce n'est pas en vain que nous avons au þÿ c S u run

idéal de justice; notre devoir est de nous en servir.
Ne pouvant échapper au dilemme ci-dessus, voyons si nous ne pourrions

pas nous faire de Dieu, conçu comme l'étre universel, une idée qui nous

permettrait de comprendre les soulïrances au milieu desquelles tout ce qui
vit sur la terre progresse, sans avoir à accuser Dieu de cruauté ou d'im-

puissance, ce qui serait le supprimer.
Admettons d'abord que les trois règnes de la nature sont animés par des

parcelles divines, parvenues à des degrés bien divers d'évolution, toutes en

voie de progrès et devant parvenir dans la suite des temps à l`état divin;
ces parcelles portent en elles en germe, en puissance, la perfection intellec-
tuelle et morale à laquelle elles parviendront un jour. Elles ont tout ce qu'il
faut pour la réaliser, comme le gland porte en lui tout ce qui lui est néces-
saire pour devenir un chene de dimensions colossales. Gomme conséquence
ces parcelles possédant en germe tout ce qui est nécessaire à leur immense
évolution se développant au fur et à mesure que les circonstances, les mi-
lieux dans lesquels elles se trouvent placées se modifient. Elles sont autonomes
c'est-à-dire qu'elles se þÿ s u fû  s e n ta elles-mêmes dans tous les états si divers

qu'elles sont appelées à traverser.
Ceci étant une fois admis, nous ne serons plus embarrassés pourexpliquer

les souffrances de l'évolution terrestre, ni les imperfections desquelles les
matérialistes néantistes se font un argument pour nier Dieu. Puisque nous

sommes autonomes, nous soutïrons parce que nous n'avons pas encore

acquis les forces intellectuelles et morales qui nous permettraient de pro-
gresser par des moyens moins barbares. Déjà quelques-uns de nous com-

mencent a comprendre que si nous étions plus avancés, par conséquent
meilleurs, les plus pénibles de ces soulïrances pourraient étre évitées par
nos seuls efforts, devenus puissants par la solidarité. Avec plus de progrès
encore, nous arriverions à supprimer tout ce qu'il y a de douloureux dans
notre évolution:

Vous pouvez appliquer ce raisonnement à tout. Il consiste à poser en

principe qu'à tous les degrés de l'échelle l'Esprit est autonome, et trouve

en lui-méme, dans sa nature divine, les forces nécessaires à. ses besoins
du moment. Végétal, il sait diriger ses racines la où elles peuvent trouver
leur nourriture, et son feuillage la ou il trouvera de l'air. Animal, il est

gouverné par l'instinct, impulsion divine supérieure au raisonnement.
Homme, le divin agit toujours en lui, mais oblitéré par la raison consciente

pour tout ce qui a trait à sa conduite, à la direction qu'illui plait d'imprimer

JOURNAL nïäruons rsvcnonoqiouus 757

argument, et il est resté la pierre d'achoppement des religions. Ce n'est
pas y répondre que de dire que nous ne pouvons nous permettre de sonder
les voies de la providence. Ce n'est pas en vain que nous avons au cœur un
idéal de justice; notre devoir est de nous en servir.

Ne pouvant échapper au dilemmeci-dessus, voyons si nous ne pourrions
pas nous faire de Dieu, conçu comme l'être universel, une idée qui nous
permettrait de comprendre les soulïrances au milieu desquelles tout ce qui
vit sur la terre progresse, sans avoir à accuser Dieu de cruauté ou d’im—
puissance, ce qui serait le supprimer.

Admettonsd'abord que les trois règnes de la nature sont animés par des
parcelles divines, parvenues à des degrés bien divers d'évolution, toutes en
voie de progrès et devant parvenir dans la suite des temps à Pétat divin;
ces parcelles portent en elles en germe, en puissance, la perfection intellec-
tuelle et morale à laquelleelles parviendront un jour. Elles ont tout ce qu’il
faut pour la réaliser, comme le gland porte en lui tout ce qui lui est néces-
saire pour devenir un chéne de dimensions colossales. Gomme conséquence
ces parcelles possédant en germe tout ce qui est nécessaire à leur immense
évolution se développant au fur et à. mesure que les circonstances, les mi-
lieuxdans lesquels elles se trouventplacéesse modifient.Elles sont autonomes
dest-à-dire qu’elles se sufflsent à elles-mêmes dans tous les états si divers
qu’elles sont appelées à traverser.

Ceci étant une fois admis, nous ne serons plus embarrasséspourexpliquer
les souffrances de l'évolution terrestre, ni les imperfections desquelles les
matérialistes néantistes se font un argument pour nier Dieu. Puisque nous
sommes autonomes, nous soutlrons parce que nous n'avons pas encore
acquis les forces intellectuelles et morales qui nous permettraient de pro-
gresser par des moyens moins barbares. Déjà quelques-uns de nous com-
mencent a comprendre que si nous étions plus avancés, par conséquent
meilleurs, les plus pénibles de ces soullrances pourraient étre évitées par
nos seuls efforts, devenus puissants par la solidarité. Avec plus de progrès
encore, nous arriverions a supprimer tout ce qu'il y a de douloureux dans
notre évolution‘.

Vous pouvez appliquer ce raisonnement à tout. Il consiste à poser en
principe qu'à tous les degrés de l'échelle l’Esprit est autonome, et trouve
en lui-même, dans sa nature divine, les forces nécessaires à ses besoins
du moment. Végétal, il sait diriger ses racines la où elles peuvent trouver
leur nourriture, et son feuillage la ou il trouvera de l'air. Animal, il est
gouverné par l’instinct, impulsion divine supérieure au raisonnement.
Homme, le divin agit toujours en lui, mais oblitéré par la raison consciente
pour tout ce qui a trait à sa conduite, à la direction qu'illuiplaîtd'imprimer

JOURNAL nïäruons rsvcnonoqiouus 757

argument, et il est resté la pierre d'achoppement des religions. Ce n'est
pas y répondre que de dire que nous ne pouvons nous permettre de sonder
les voies de la providence. Ce n'est pas en vain que nous avons au cœur un
idéal de justice; notre devoir est de nous en servir.

Ne pouvant échapper au dilemmeci-dessus, voyons si nous ne pourrions
pas nous faire de Dieu, conçu comme l'être universel, une idée qui nous
permettrait de comprendre les soulïrances au milieu desquelles tout ce qui
vit sur la terre progresse, sans avoir à accuser Dieu de cruauté ou d’im—
puissance, ce qui serait le supprimer.

Admettonsd'abord que les trois règnes de la nature sont animés par des
parcelles divines, parvenues à des degrés bien divers d'évolution, toutes en
voie de progrès et devant parvenir dans la suite des temps à Pétat divin;
ces parcelles portent en elles en germe, en puissance, la perfection intellec-
tuelle et morale à laquelleelles parviendront un jour. Elles ont tout ce qu’il
faut pour la réaliser, comme le gland porte en lui tout ce qui lui est néces-
saire pour devenir un chéne de dimensions colossales. Gomme conséquence
ces parcelles possédant en germe tout ce qui est nécessaire à leur immense
évolution se développant au fur et à. mesure que les circonstances, les mi-
lieuxdans lesquels elles se trouventplacéesse modifient.Elles sont autonomes
dest-à-dire qu’elles se sufflsent à elles-mêmes dans tous les états si divers
qu’elles sont appelées à traverser.

Ceci étant une fois admis, nous ne serons plus embarrasséspourexpliquer
les souffrances de l'évolution terrestre, ni les imperfections desquelles les
matérialistes néantistes se font un argument pour nier Dieu. Puisque nous
sommes autonomes, nous soutlrons parce que nous n'avons pas encore
acquis les forces intellectuelles et morales qui nous permettraient de pro-
gresser par des moyens moins barbares. Déjà quelques-uns de nous com-
mencent a comprendre que si nous étions plus avancés, par conséquent
meilleurs, les plus pénibles de ces soullrances pourraient étre évitées par
nos seuls efforts, devenus puissants par la solidarité. Avec plus de progrès
encore, nous arriverions a supprimer tout ce qu'il y a de douloureux dans
notre évolution‘.

Vous pouvez appliquer ce raisonnement à tout. Il consiste à poser en
principe qu'à tous les degrés de l'échelle l’Esprit est autonome, et trouve
en lui-même, dans sa nature divine, les forces nécessaires à ses besoins
du moment. Végétal, il sait diriger ses racines la où elles peuvent trouver
leur nourriture, et son feuillage la ou il trouvera de l'air. Animal, il est
gouverné par l’instinct, impulsion divine supérieure au raisonnement.
Homme, le divin agit toujours en lui, mais oblitéré par la raison consciente
pour tout ce qui a trait à sa conduite, à la direction qu'illuiplaîtd'imprimer



758
_

nnvun spmrrn:
 

à son activité. Son autonomie devient de plus en plus complète au fur et à

mesure de ses progres; mais à chaque degré, à chaque échelon qu'il gravit
sur la terre, il est encore tellement loin de la perfection, qu'il n'est paséton-
nant qu'il ne sache pas se soustraire aux souiïrances résultant pour lui du
milieu où il évolue. Pour y parvenir, il faudrait qu`il eût appris à. maitriser
les forces qui l'oppriment de toutes parts,et il n'aU.eindra que plus tard ce

degré de savoir et de puissance.
On me répondra peut-être que ce système n'exonère pas Dieu du reproche

de manquer de bonté ou de puissance, puisqu'il pourrait sinterposer, et
faire pour ses enfants ce qu'ils ne savent pas encore faire eux-memes.

Je réponds à cette objection que, du moment où l'on conçoit Dieu comme

étant disséminé partout dans la nature par ses parcelles autonomes, des-
tinées îa. former des individualités sans cesse grandissantes, on doit com-

prendre qu'à chaque degré de l`échelle ces parcelles ont ù effectuer un tra-
vail en rapport avec les nécessités du milieu. et qui absorbe toutes leurs

forces, toutes leurs facultés. A mesure qu'elles s'élèvent, la grandeur de la

tache augmente. Elle devient de plus en plus universelle, jusqu'au point
culminant dont nous ne pouvons nous faire aucune idée, et où le cénacle
des Esprits parfaits imprime à l'univers intlni sa marche et son harmonie.
Dieu est partout dans Punivers, mais il n'atteint le summum de la perfec-
tion quc dans la direction de l'ensemble des choses. Tout le long de l`évo-
lution par laquelle chaque parcelle se rapproche a tout moment, si peu que
ce soit, de sa glorieuse destinée, elle pourvoit à ses besoins suivant ses

moyens et l'état de son développement. Nous sommes sur la terre des dieux
à l'état embryonnaire qui ne pouvons pas beaucoup. De la résultent pour
nous des souffrances; mais nous n`avons pas le droit de nous plaindre, par
ce que nous sommes autonomes. Nous subissons les revers de la liberté
dont nous ne savons pas encore nous servir. Ce qui est vrai dans notre vie

politique, économique, sociale, est vrai aussi dans notre vie éternelle, par
laquelle nous nous élevons vers l'état divin.

Dans une monarchie absolue, le peuple peut se plaindre de ses souffrances

parce qu'il n'a point de liberté, et que le chef de l'état af pris pour lui tous
les droits et toutes les responsabilités. Mais dans une démocratie le peuple
n'a pas le droit de se plaindre, car c'est lui qui se fait son propre sort. Tant

pis pour lui s'il n'a pas les qualités nécessaires pour le faire meilleur.
Dans le systéme que je vous ai fait entrevoir, l`univers est une grande

démocratie, dont les parcelles divines, en marche vers la perfection, sont le

peuple. G'estù elles de travailler à. se faire un sort heureux.

(Communication neue au groupe Bùontin).
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SPIRITISME AMERICAIN
Je viens de lire un livre étrange, fantasque, incroyable. Ce livre porte pour

titre : Mes ea¿p¿rz'ences avec les Esprits, par Henry Lacroix. Je suis certain que
tous ceux qui croient aux manifestations spirituelles et qui ont eu le cou-

rage et la patience de lire jusqu'au bout ce livre extraordinaire, se sont

demandé si l'auteur possede réellement tout son bon sens ou s'il a voulu
écrire une þÿ S u v r epour le seul et bete plaisir de þÿ m y s t iû  e rses lecteurs. Telle

fut, je ne le cache pas, ma première impression, mais cette impression fut
de courte durée. Les nombreuses et étonnantes communications obtenues

par l'auteur, les rapports presque incessants qu'il a eus avec le monde des

Esprits et notamment de la part de ses douze enfants, les matérialisations
de ceux-ci, les curieuses descriptions de l'autre monde, a peu près identique
avec le nôtre, les mille détails, souvent puérils et frivoles, concernant ce

monde extra-terrestre, détails qui font sourire même les spirites les plus
convaincus, tout cela paraît, au premier abord, le produit d'une imagination
en délire, et on se sen-t disposé à considérer cette þÿ S u v r eparadoxale comme

émanant d'un esprit mal équilibré. Mais, après avoir bien réfléchi, après
avoir vaincu Pimpression produite par la lecture de ce livre étrange, on ne

peut s'empécher de se demander si tout ce que nous raconte l'auteur est

possible ou non. Une affirmation ou une négation serait, sans doute, préma-
turée, M. Lacroix, cependant, est convaincu de la réalité des phénomènes
qui se sont produits maintes fois devant lui. Nous ne mettons point en doute
la bonne foi et la sincérité de l'auteur. mais, personne n'étant infaillible, on

peut souvent prendre des apparences pour des réalités. Il y a dans le do-
maine psychologique bien des mystères qui nous sont encore inconnus, et,

psychologiquement parlant, on peut inconsciemment être influencé et

prendre pour réel ce qui n'est souvent qu'une illusion ou plutot, si l`on veut,
une hallucination. Le spiritualisme moderne est une science, il est même

plus, c'est la science des sciences, mais elle commence à peine a être étu-

diée, du moins en Europe, et nul ne peut se vanter d'avoir approfondi les
insondables mystères concernant l'ame et la vie future. M. Lacroix ne s'est

pas contenté de marcher pas ù pas, il a voulu surpasser les quelques con-

naissances que nous avons acquises dans le domaine de l'invisible, il a fait
un bond immense, il a déchiré en entier le voile qui nous cache la vie d'ou-

tre-tomble, c'est pour cette raison que son þÿ S u v r evenue trop tôt, peut-etre,
a été mise a Pindex de la part de plusieurs spirites et de toutes les écoles de

Foccultisme. Ceci nous semble un peu injuste, et si quelquefois on est obli-

gé de mettre un frein þÿ a 1 * i m a g m a t i < : ntoujours prète a aller plus loin que
le bon sens et la raison, on doit aussi chercher, dans toute þÿ S u v r espiri-
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un bond immense, il a déchiré en entier le voile qui nous cache la vie d'ou-
tre-tomble, c'est pour cette raison que son œuvre venue trop tôt, peut-être,
a été mise a l'index de la part de plusieurs spirites et de toutes les écoles de
Yoccultisme. Ceci nous semble un peu injuste, et si quelquefois on est obli-
gé de mettre un frein à l'imagination toujours préte à aller plus loin que
le bon sans et la raison, on doit aussi chercher, dans toute œuvre spiri-
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SPIRITISME AMERICAIN
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tualiste, une explication plausible aux phénomènes qui y sont relatés. phé-
nomènes qui peuvent étre pour la plupart, attribués àdilïérentes causes,

telles que la suggestion et l'obsession, et encore la on est en plein spiri-
tualisme.

Je ne disconviens point qu'il n y ait dans þÿ l ' S u v r ede M. Lacroix des faits
très extraordinaires, des manifestations d'Esprits pour ainsi dire perma-
nentes, mais qui peut nier que ces memes faits, quoique plus rares, ne se

soient point produits ailleurs. M. Lacroix nous parle d'esprits se matériali-

sant; quelle différence peut-on faire entre l'esprit de Katy King,se manifes-
tant et se matérialisant devant W. Crookes, et les douze enfants de Yauteur?
Est-ce le nombre qui nous rend sceptiques ou incrédules ? Mais on a vu dans
d'autres groupes plusieurs Esprits se matérialiser à la fois. Sont-ce, peut-
ètre, tous ces petits détails de la vie des désincarnés, détails qui ont une si

grande analogie avec ce qui se passe journellement chez les incarnés ? Mais

Katy King en a fait autant, elle s'est promenée, comme une vraie dame, au

bras de M. Crookes et elle a donné de ses cheveux à tous ceux qui assistaient
à sa matérialisation. Si les Esprits de M. Lacroix ont par t-rop matérialisé
l'autre monde, Swendenborg lui-méme n'a pas craint þÿ d ' a fû  r m e rque dans le
monde des Esprits, il y a des maisons, des jardins et que les ètres d'au-
delà vivent absolument comme nous.

K

Les phénomènes de suggestion étudiés aujourd'hui par un grand nombre
de savants et de magnétiseurs distingués, peuvent aussi, jusqu'à un certain

point, nous expliquer les étranges et curieuses manifestations contenues
dans le livre de M. Lacroix. Un sujet hypnotisé, mis dans cet état anormal
de suggestion, peut perdre momentanément toute conscience de son indivi-
dualité et exécuter, sans résister, tout ce qu'on lui commande. M. de Rochas
mus dit dans son livre, Les Forces non dé/ïnies, que Benoit, son sujet ma-

gnétique, après avoir été hypnotisé, et après une forte suggestion, changea
d'individualité et devint, soumis à la volonté du magnétiseur, le propre þÿû  l s
de M. de Rochas lui-méme.

Si donc la suggestion entre deux esprits incarnés est possible, qui peut
dire qu'un Esprit libre ne puisse þÿ i nû  u e n c e run Esprit incarné jusqu'a lui faire
croire que tout ce qu'il voit est réel et tangible 'Z C'est à se demander si les

Esprits des enfants de M. Lacroix étaient réellement eux-memes ou si un ou

plusieurs habitants de l'autre monde, désireux eux aussi d'étudier sur un

Esprit incarné les phénomènes de suggestion, ne se sont point servis pour
cela de M. Lacroix comme sujet d`expériences magnétiques. Si, comme on

le prétend, le monde des esprits est presque identique avec le notre, il n'y
a rien là. d'impossible. Les désîncarnés ne possèdent pas la science infuse;
ils étudient eux aussi, et tachent comme nous, d'élargir la sphère de leurs
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connaissances en étudiant les forces étonnantes qui régissent l'univers.
Cette explication que je donne peut n'en pas étre une, mais ce que je sens

c'est que þÿ l ' S u v r ede M. Lacroix est sincere. Si tout ce qu'on y lit est le ré-
sultat de Fhallucination ou de la suggestion, nous sommes encore la en

présence d'un grand phénomène psychologique. Pour le moment contentons-
nous de ce que le spiritualisme nous donne, étudions. observons, et ne

nous pressons pas de conclure jusqu'à ce que lalumière, vers laquelle notre
âme aspire, éclate un jour pour tout le monde.

E. Rossi nn Gursrmmm.
.-1._Î,

PLEIN CIEL

Rappel du 5 décemhre1889.

.¢.1.--.-un-nu¢,..¢¢-n...-,..¢u-caen».~-.;

Umm'e, le nouveau livre de Camille Flammarion, un délicieux in-8° apparte-
nant à l'artistique collection Guillaume, tient les promesses du nom de l'au-

teur(1). Uauteur s'y est mis tout entier comme il avait fait dans la plupart de
ses précédents ouvrages,car aucun contemporain ne répond mieux au signa-
lement de l`homme avec lequel saint Augustin, considérant sa force, expri-
mait la crainte de se mesurer : timeo hominem unius libri. ll est par excellence
l'hom-me d`un seul livre, quoique peu d'auteurs soient plus féconds et

quoique ses livres soient en général le méme, ils sont en méme temps très
divers comme inspirés de cette formule : Puníté dans la variété qui, d'après
Leibnitz, est celle de l'univers. Nous retrouvons donc dans þÿ U r a n S ,cet amant

toujours jeune et ardent de Yastronomie, cet explorateur de 1'océan aérien,
cet apôtre de la pluralité des mondes habités, ce croyant dïmmortalité, cet

adepte du magnétisme et du spiritisme que tout le monde connaît; nous

l'y retrouvons armé ou paré de ses connaissances positives et de ses qua-
lités d'imagination; avec ses hardiesses et faiblesses philosophiques; avec

ses ordinaires talents d'exposition et d'invention, sa verve, son brio, son

style; enfin tout entier; et Pillustration du livre, qui est charmante, concourt
avec le texte, qui est des plus agréables, à nous empecher de le perdre ja-
maisdevue.. .... 

Nous traversons le système de gamma d'Andromède: trois soleils, un petit
qui est bleu tournant autour d'un moyen qui est vert, lequel gravite autour
d`un grand qui est orangé. G'est tout ce qu'on en sait. Voici maintenant le
rève : Sur l'un des mondes éclairés par le petitbleu règnent des etres grands
comme nous, en forme de libellules et tissés de lumière qui produisent une

(1) Ce volume, avec þÿû  g u r e scoûte 10 fr., 1, rue Chabanais, å notre librairie.
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connaissances en étudiant les forces étonnantes qui régissent l'univers.
cette explicationque je donne peut n’en pas être une, mais ce que je sens

c'est que l'œuvre de M. Lacroix est sincère. Si tout ce qu'on y lit est le ré-
sultat de l'hallucinationou de la suggestion, nous sommes encore là en
présence d’un grand phénomènepsychologique. Pour le momentcontentons-
nous de ce que le spiritualisme nous donne, étudions. observons, et ne
nous pressons pas de conclurejusqu'à ce que lalumière, vers laquelle notre
âme aspire, éclate un jour pour tout le monde.

E. Rossi un Gursrmmm.

PLEIN CIEL
Rappel du 5 décembre 1889.

. . . - . . - . - u n . n cI,ooIanoo|o-,oouIIOnOlnnvlol
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(l) Ce volume, avec figures coûte 10 lr., l, rue Chabanais, à. notre librairie.
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(l) Ce volume, avec figures coûte 10 lr., l, rue Chabanais, à. notre librairie.
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musique délicieuse en volant, sont androgynes et demeurent dans des

plantes animées, lesquelles pratiquent elles--memes la locomotion aérienne,
ce qui n'est ni riche, ni neuf, ni fondé sur quoi que ce soit. Aussi la muse

a-t-elle soin d'éluder les interrogations dont elle se sent menacée touchant
les þÿ m S u r s ,Fhistoire, les arts de cette humanité névroptérique par cette

phrase typique =« Il serait long de répondre à. toutes les questions que tu

pourrais faire. þÿ : :Ce serait plus þÿ d i fû  e i l eencore. Geel n'est qu'un exemple. Je
n*insisterai pas autrement. Il reste a réclamer au nom de nos libellules

que dans le monde du petit bleu on croit privées de jambes et de nos plantes
qui se nourrissent, quoi qu'ils en pensent. par des racines : c'est la preuve
qu'Andromède ne connait pas mieux la terre que la terre ne connaît Andro-

mède, chose très naturelle.
Les deux autres parties d'Umnie, de beaucoup les plus intéressantes,

contiennent relativement å ces arcanes, dont un inepte et frauduleux occul-

zzlrme voudrait se faire un monopole, mais dont le contenu se dévoilera gra-
duellement dans la mesure accessible a notre humaine faiblesse, par la seule
et la simple application des méthodes scientifiques en dehors desquelles il

n'y a pas de salut, des faits prodigieusement curieux et plusieurs singuliè-
rement émouvants qui þÿ s u fû  r a i e n tàla fortune du livre, l'auteur ne les þÿû  t - i l

pas valoir en habile ouvrier. Citons ceci qui ne serait rien si la relation n'en
était écrite par Kant qui en avait fait l`objet d'une enquete.

La chose se passa le 19 juillet 1759 a Gottenbourg, ville de Suède, a
200 kilomètres de Stockholm, et où Swedenborg, revenant d'un voyage en

Angleterre, était allé diner chez un certain William Gostel :

« Le soir, à six heures, M. de Swedenborg qui était sorti, rentra au salon,
påle et consterné, et dit qu'à l'instant même un incendie venait d'éclater ù

Stockholm, au Siidermoln, dans la rue qu'il habitait, et que le feu s`étendait
avec violence vers sa maison. Il sortit de nouveau et revint, se lamentant
de ce que la maison d'un de ses amis venait d'étre réduite en cendres et

que la sienne courait le plus grand danger. A huit heures, après une nou-

velle sortie, il dit avec joie : « Grace a Dieu, l'incendie s'est éteint å la troi-
sième porte qui précède la mienne.

« La nouvelle s'en répandit dans toute la ville qui s'en émut þÿ : :....

Deux jours après, le courrier royal apporta de Stockholm la confirmation
du fait.

Nous ne þÿ d éû  o r e r o n spas davantage ce singulier ouvrage élégamment et
richement illustré par Bieler, Gambard et Myrbach, non moins illustré de

pensées élevées et généreuses; c'est un livre de toute saison, car son sujet
se tient en permanence devant les esprits avides d'inconnu ; livre de coin de

feu, livre de frais ombrages, livre de chevet. Vwroa Maumxn..
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ce qui n’est ni riche, ni neuf, ni fondé sur quoi que ce soit. Aussi la muse
a—t-elle soin d'éluder les interrogations dont elle se sent menacée touchant
les mœurs, l'histoire, les arts de cette humanité névroptérique par cette
phrase typique :« Il serait long de répondre à toutes les questions que tu
pourrais faire. n ce serait plus difficileencore. ceci n’est qu’un exemple. Je
n’insisterai pas autrement. Il reste à. réclamer au nom de nos libellules
que dans le monde du petit bleu on croit privées de jambeset de nos plantes
qui se nourrissent, quoi qu'ils en pensent. par des racines : c’est la preuve
qu’Andromède ne connaît pas mieux la terre que la terre ne connaît Andro-
mède, chose très naturelle.

Les deux autres parties d‘Uranz‘e, de beaucoup les plus intéressantes,
contiennentrelativement à ces arcanes, dont un inepte et frauduleux occul-
izlrme voudrait se faire un monopole, mais dont le contenu se dévoilera gra-
duellement dans la mesure accessibleà notre humaine faiblesse, par la seule
et la simple application des méthodes scientifiques en dehors desquelles il
n'y a pas de salut, des faits prodigieusement curieux et plusieurs singuliè-
rement émouvants qui suffiraient àla fortune du livre, l'auteur ne les fit-il
pas valoir en habileouvrier. Citons ceci qui ne serait rien si la relation n'en
était écrite par Kant qui en avait fait l'objet d'uneenquête.

La chose se passa le 19 juillet 1759 a Gottenbourg, ville de Suède, à
200 kilomètres de Stockholm, et où Swedenborg, revenant d'un voyage en
Angleterre, était allé dîner chez un certain William Costel :

« Le soir, à six heures, M. de Swedenborg qui était sorti, rentra au salon,
pale et consterné, et dit qu'à l'instant même un incendie venait dïâclaterà
Stockholm, au Südermoln, dans la rue qu'il habitait, et que le feu s'étendait
avec violence vers sa maison. Il sortit de nouveau et revint, se lamenmnt
de ce que la maison d'un de ses amis venait d'être réduite en cendres et
que la sienne courait le plus grand danger. A huit heures, après une non-
velle sortie, il dit avec joie : « Grâce à Dieu, l'incendie s'est éteint à la troi-
sième porte qui précède la mienne.

« La nouvelle s'en répandit dans toute la ville qui s'en émut m...

Deux jours après, le courrier royal apporta de Stockholm la confirmation
du fait.

Nous ne déflorerons pas davantage ce singulier ouvrage élégamment et
richement illustré par Bieler, Gambard et Myrbach, non moins illustré de
pensées élevées et généreuses; c'est un livre de toute saison, car son sujet
se tient en permanence devant les esprits avides (l'inconnu ; liwe de coin de
feu, livre de frais ombrages, livre de chevet. Vwroa Mnumxn.
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JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 703

NECROLOGIE

Notre vieil et þÿû  d è l eami, M. Gnúunrr Gournn, est décédé à Saint-Flour,
subitement, chez des amis, en pleine santé; quelle douleur pour sa famille
qui Pattendait a Tarragona, Espagne, pour safemme si dévouée dont le ca-

ractère est au-dessus de tout éloge, pour le nombreux personnel qu'il
employait et qui le chérissait, parce qu"il était juste et bon, brave pardessus
tout.

Celui-la faisait le bien sans ostentation, toujours, et nul ne peut dire les
épreuves terribles par lesquelles il a passé avant de se créer une position à

Tarragona, où toute la ville connaît la valeur de ce négociant intègre, de ce

philosophe bienveillant et sage.
Il avait soulïert beaucoup, par le þÿ c S u r ,et l'anévrisme a dújcauser la sé-

paration du corps et de l'esprit; Mme Goupille surveillait le mal latent et ne

voyait jamais partir sans appréhension son compagnon de lutte; elle en était
le bon ange gardien. Ses quatre þÿû  l s ,tous travailleurs intelligents, nourris à
la bonne école spirite, perpétueront la maison paternelle, soutiendront leur
mère dont la force d'âme n'a jamais fait défaut aux siens,dans les cas où il a

fallu beaucoup d'énergie, þÿ i nû  n i m e n td'honnèteté.
Ami et frère, Esprit de Clément Goupille, donne-nous ta quiétude et ton

immense amour pour l'humanité, en nous indiquant le secret de ta force, de
ta volonté, de ton amour.

Mam Vviz Guánnw, mère de Jean Guérin (notre frère décédé), s'est dégagé
de son corps matériel, le 9 décembre 1889, à Page de 89 ans; depuis
longtemps, cette dame si courageuse et si active était alitée, ne se levalt
plus; les meilleurs soins lui ont toujours été donnés.

Il y a deux ans, en spirite dévQuée,elle voulut exprimer ses dernières vo-

lontés, et, par devant notaire, déclara que son enterrement serait comme

celui de son þÿû  l s ,purement spirite et sans le secours d'aucun culte. ll a été
fait selon sa volonté.

Ame virile dans un corps faible, l'csprit dominait la matière chez
Mme Guérin; sa charité était grande et ses principes très généreux, sem-

blables a ceux de son mari et de son þÿû  l sdont le souvenir est présent à tous
les esprits dans le canton qu'ils habitaient.

Nous parlerons de la cérémonie civile de l'enterrement du corps de
Mme Guérin dans le prochain numéro de la Revue.

A Dijon, est décédé M. Bumoux, à Page de 84 ans; ancien magnétiseur et

spirite depuis 30 ansi; artiste consciencieux, médium écrivain et chef de
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groupe. désintéresse et intègre, ce fut un dévouement et un honnete homme
dans l`acception du mot; tous les spirites bourguignons estimaient et
aimaient le vénérable M. Billoux, et nous sommes certains qu'après son dé-
gagement corporel, son esprit et ceux de Mme Guérin et Clément Goupille,
ont été reçus par une foule nombreuse de désincarnés, amis de la cause. Que
l'ami Billoux veille sur Alice Billoux, sa þÿ p e t i t e -û  l l e .

*
.Î._.._Î.

M. Michel Lovera nous annonce la désincarnation de M. A. M. Aueus-rx

Monunr, a Page de 23 ans, et aussi de M. Hasni Y/lcmrue Lame, âgé de 67

ans, au nom de M. Darius Laure et de Mme Priolais née Laure.
Sur la tombe de ces frères qui ont voulu etre enterrés ,par les spirites

seulement, MM. Leve et Lovera ont lu des paroles fraternelles et senties, au

milieu d`une nombreuse assistance émue et recueillie. Notre sympathie aux

familles Monnet et Laure.
.ÎÎ

Dlctlonnalre général de |'À'l'¢|lé0l08|0 et des Antiquités, chez les divers peuples
par E. Bosc, architecte. 1 volume in-8° illustré de 450 gravures lntercalées dans le texte (l)-

Nous ne saurions trop recommander la lecture de ce petit volume à. tous ceux de nos

lecteurs qui s`occupent d'archéologie, des mythes et des religions anciennes.
L`auteur du grand Dictionnaire dïireliitecture s'est ici surpasse par les nombreux et

utiles documents que renferme son volume édité par la maison Firmin-Didot.

(1) Chez tous les libraires de la France et de l'étranger.

LA LUMIÈRE qui avait disparu momentanément va reparaitre dans de nouvelles con-

ditions : La direction fait appel å toutes les personnes qui s'intéressent à son þÿ S u v r eet
demande cent souscripteurs donnant chacun cinquante francs par an. Alors ce journal
sera publié gratuitement et le projet de propagande universelle réalisé.

Adresser les lettres avec timbre de réponse et les mandats å Mme L. Grange, boule-
vard Montmorency, 75, à Paris-Auteuil.

ÎÎ.

Ulnauguration des CAUSERIES HERMÉTIQUES a eu lieu mercredi 18 décembre, sous la
direction de la revue l`lNlTIATl0N. - Groupe indépendant d`Études ésotériques; société

pour l'étude de la Science occulte théorique et pratique dans toutes ses branches et

indépendamment de toute école.
S'adresser par lettre à. M. Lucien Manchel, 14, boulevard de Strasbourg, Paris.

 Î_

764 nnvun 39mm;
 

groupe. désintéressé et intègre, ce fut un dévouement et un honnête homme
dans l'acception du mot; tous les spirites bourguignons estimaient et
aimaient le vénérable M. Billoux, et nous sommes certains qu'après son dé-
gagement corporel, son esprit et ceux de Mme Guérin et Clément Goupille,
ont été reçus par une foule nombreuse de désincarnés,amis de la cause. Que
l'ami Billoux veille sur Alice Billoux, sa petite-fille.

M. Michel Lovera nous annonce la désincarnation de M. A. M. Avons-n;
Momnnr, a Page de 23 ans, et aussi de M. Hnsax YACINTHE Larme, âgé de 67
ans, au nom de M. Darius Laure et de Mme Priolais née Laure.

Sur la tombe de ces frères qui ont voulu être enterrés ,par les spirites
seulement, MM. Lève et Lovera ont lu des paroles fraternelles et senties, au
milieu d'une nombreuse assistance émue et recueillie.Notre sympathieaux
familles Monnet et Laure.

 

Dictionnairegénéral de lütrehéologle et des Antiquités, chez les divers peuples
par E. Bosc, architecte. 1 volumein-8° illustréde 450 gravures intercalées dans le texte (l)-

Nous ne saurions trop recommander la lecture de ce petit volume à tous ceux de nos
lecteurs qui s'occupent d'archéologie, des mythes et des religions anciennes.

L'auteur du grand Dictionnaire d'architecture s'est ici surpassé par les nombreux et
utiles documents que renferme son volume édité par la maison Firmln-Didot.

(l) Chez tous les libraires de la France et de l'étranger.

LA LUMIÈRE qui avait disparu momentanément va reparaître dans de nouvelles con-
ditions : La direction fait appel à toutes les personnes qui s'intéressent a son œuvre et
demande cent souscripteurs donnant chacun cinquante francs par an. Alors ce journal
sera publié gratuitement et le projet de propagande universelle réalisé.

Adresser les lettres avec timbre de réponse et les mandats à Mme L. Grange, boule-
vard Montmorency, ‘75, a Paris-Auteuil.

 

L'inauguration des CAUSERIES BERMÉTIQUES a eu lieu mercredi l8 décembre, sous la
direction de la revue TINITIATION. — Groupe indépendant d'Études ésotériques; société
pour l'étude de la Science occulte théorique et pratique dans toutes ses branches et
indépendamment de toute école.

S'adresser par lettre aM. Lucien Manchel, 14, boulevard de Strasbourg, Paris.

 

764 nnvun 39mm;
 

groupe. désintéressé et intègre, ce fut un dévouement et un honnête homme
dans l'acception du mot; tous les spirites bourguignons estimaient et
aimaient le vénérable M. Billoux, et nous sommes certains qu'après son dé-
gagement corporel, son esprit et ceux de Mme Guérin et Clément Goupille,
ont été reçus par une foule nombreuse de désincarnés,amis de la cause. Que
l'ami Billoux veille sur Alice Billoux, sa petite-fille.

M. Michel Lovera nous annonce la désincarnation de M. A. M. Avons-n;
Momnnr, a Page de 23 ans, et aussi de M. Hnsax YACINTHE Larme, âgé de 67
ans, au nom de M. Darius Laure et de Mme Priolais née Laure.

Sur la tombe de ces frères qui ont voulu être enterrés ,par les spirites
seulement, MM. Lève et Lovera ont lu des paroles fraternelles et senties, au
milieu d'une nombreuse assistance émue et recueillie.Notre sympathieaux
familles Monnet et Laure.

 

Dictionnairegénéral de lütrehéologle et des Antiquités, chez les divers peuples
par E. Bosc, architecte. 1 volumein-8° illustréde 450 gravures intercalées dans le texte (l)-

Nous ne saurions trop recommander la lecture de ce petit volume à tous ceux de nos
lecteurs qui s'occupent d'archéologie, des mythes et des religions anciennes.

L'auteur du grand Dictionnaire d'architecture s'est ici surpassé par les nombreux et
utiles documents que renferme son volume édité par la maison Firmln-Didot.

(l) Chez tous les libraires de la France et de l'étranger.

LA LUMIÈRE qui avait disparu momentanément va reparaître dans de nouvelles con-
ditions : La direction fait appel à toutes les personnes qui s'intéressent a son œuvre et
demande cent souscripteurs donnant chacun cinquante francs par an. Alors ce journal
sera publié gratuitement et le projet de propagande universelle réalisé.

Adresser les lettres avec timbre de réponse et les mandats à Mme L. Grange, boule-
vard Montmorency, ‘75, a Paris-Auteuil.

 

L'inauguration des CAUSERIES BERMÉTIQUES a eu lieu mercredi l8 décembre, sous la
direction de la revue TINITIATION. — Groupe indépendant d'Études ésotériques; société
pour l'étude de la Science occulte théorique et pratique dans toutes ses branches et
indépendamment de toute école.

S'adresser par lettre aM. Lucien Manchel, 14, boulevard de Strasbourg, Paris.

 



TABLE GENERALE DES MATIÈRES

DU XXXIP VOLUME

ANNÉE 1889

Janvier, n" 1 : A nos lecteurs. p. 1. - Leçons de météorologie à l'usage des
médecins guérisseurs, p. 3. - Spiritisme, p. 7. - Libérées de Saint-Lazare,
p. 9. - Les Mystiques, p. 16. - Critique de Papologie du Christianisme (suite),
p. 19. - Projet de M. Claude Nicolas,  25. - Le Mandeb. Objets divers
animés, p. 26. -- Nécrologie, p. 28. - Bib 'ographie, p. 29.

Janvier, n° 2 :Critique de l'apologie du Christianisme (sui!e, p. 33. - Leçons
de météorologie à l'usage des médiums (suite et þÿû  m ,p. 41. - Mission bien
remplie de M. Ercole Chiaia, p. 50. - Origine de la souveraineté, . 55.-
Le Spiritisme à Utrecht.p. 57. - La loi sociale naturelle et universelle. p. 58.
- Groupes de Figers et de Montignac (Charente+lnt`érieure), p. 61. - Bibliogra~
phie, p. 64. - Nécrologie : MM. H. Evette et Saintot, p. 64.

Février, n° 3: Critique de Yagologie du Christianisme (suite), p. 65. - Cercle
Bourkser, à Odessa, p. 70. - harité. p. 81. - Une histoire de revenants en

Allemagne, p. 84. -Désincarnation de M. Henri Evette. p. 87. - Désincarnation
de M. Saintot,p. 90. - Les origines et les þÿû  n s ,p. 92. - Le messie de Nazareth,
p. 95. - Causeries spirites, p. 96.

Février, n° 4 : L'abbé Almignana, p. 97. - Catholicisme et spiritisme, p. 108.
- Congrès spirite à Utrecht, p. 112. - Les apparitions, p. 113. _- Uarchevéque
Darboy et le åatre Maximin.  117. - Spiritisme, p. 118. - Vaccination.
p. 122.--Exp riences suivies d ypnotisme, p. 122. - Nécrologie. p. 124. -
Journaux be ges. p. 124. - Communication spontanée, p. 125. -Société
magnétique, p. 126. - Cercle de la morale spirite à Toulouse, p. 126. - Etude
de la polarité, p. 127. - Bibliographie, p. 128.

Mars, n° 5 : Du somnamhulisme, des tables tournantes et des médiums, p. 129.
- Voyage au pays des souvenirs. 137. - Critique de Fapologie du Christia-
nisme þÿ ( m i t ä ap. 141 _

- Les libér es de Saint-Lazare, discours de him* Bogelot,
p. 148. - angement de personnalité, p. 150. - Origines de la souverai-
neté, p. 152. - Phénomènes (Yattractions, p. 157. - Bibliographie, p. 159.

TABLE GENERALE DES MATIÈRES

DU XXXII‘ VOLUME

ANNÉE 1889
 

Janvier, n" 1 : A nos lecteurs, p. 1. — Leçons de météorologie à l'usage des
médecins guérisseurs, p. 3. — Spiritisme. p. 7. — Libérées de Saint-Lazare,
p. 9. — Les mystiques, p. i6. —— Critique de l'apologie du Christianisme (suite),
p. 19. - Projet de M. Claude Nieolas, . 25. — Le Mandeb. Objets divers
animés, p. 26. —— Nécrologie, p. 28. — Bib ‘ographie, p. 29.

Janvier, n° 2 zcritique de l'apologie du Christianisme (suileh p. 33. — Leçonsde météorologie à l'usage des médiums (suite et fin), p. 41. — Mission bien
remplie de M. Ercole Chiaia, p. 50. — Origine de la souveraineté, . 55. —

Le Spiritisme à Utreehtp. 57. — La loi sociale naturelle et universel e. p. 58.
— Groupes de Figers et de Montignac (Charenteelnférieure),p. 61. — Bibliogra-phie, p. 64. — Nécrologie : MM. H. Evette et Saintot, p. 64.

Février, n° 3: Critique de 1’a ologie du Christianisme (suite), p. 65. — Cercle
Bourkser, à Odessa, p. 70. — harité. p. 81. — Une histoire de revenants en
Allemagne, p. 84. —Désincarnation de M. Henri Evette. p. 87. — Désincarnation
de M. Saintot,p. 90. — Les origines et les fins, p. 92. — Le messie de Nazareth,
p. 95. —— Causeries spirites, p. 96.

Février, n° 4 : L'abbé Almignana, p. 97. — Catholicismeet spiritisme, p. 108.
— Congrès spirite à Utrecht, p. 112. — Les apparitions, p. 113. — Uarchevèque
Darboy et le âtre Maximin. . 117. — Spiritisme, p. 118. — Vaccination.
p. 122.-—Ex riences suivies d ypnotisme, p. 122. — Nécrologie. p. 124. —

Journaux be ges. p. 124. — Communication spontanée, p. 125. —Société
magnétique, p. 126. — Cercle de la morale spirite à Toulouse, p. 126. — Etude
de la polarité, p. 127. — Bibliographie, p. 128.

Mars, n° 5 : Du somnamhulisme, des tables tournantes et des médiums, p. 129.
— Voyage au pays des souvenirs. . 137. — Critique de l'apologie du Christia-
nisme (suite , p. 141 .

— Les libér es de Saint-Lazare, discours de Rime Bogelot,
p. 148. — angement de personnalité, p. 150. —— Origines de la souverai-
neté, p. 152. — Phénomènes Œattractions,p. 157. — Bibliographie, p. 159.

TABLE GENERALE DES MATIÈRES

DU XXXII‘ VOLUME

ANNÉE 1889
 

Janvier, n" 1 : A nos lecteurs, p. 1. — Leçons de météorologie à l'usage des
médecins guérisseurs, p. 3. — Spiritisme. p. 7. — Libérées de Saint-Lazare,
p. 9. — Les mystiques, p. 16. —- Critique de l'apologie du Christianisme (suite),
p. 19. — Projet de M. Claude Nicolas, . 25. — Le Mandeb. Objets divers
animés, p. 26. -— Nécrologie, p. 28. — Bib ‘ographie, p. 29.

Janvier, n° 2 zcritique de l'apologie du Christianisme (suitex p. 33. — Leçons
de météorologie à Tusage des médiums (suite et fin), p. 41. — Mission bien
remplie de M. Ercole Chiaia, p. 50. — Origine de la souveraineté, . 55. —

Le Spiritisme à Utrechtp. 57. — La loi sociale naturelle et universel e. p. 58.
— Groupes de Figers et de Montignac (Charenteelnférieure),p. 61. — Bibliogra-phie, p. 64. — Nécrologie : MM. H. Evetto et Saintot, p. 61.

Février, n° 3 : Critique de 1’a ologie du Christianisme (suite), p. 65. — Cercle
Bourkser, à Odossa, p. 70. — harité. p. 81. — Une histoire de revenants en
Allemagne, p. 8/1. —Désincarnation de M. Henri Evette. p. 87. — Désincarnation
de M. Saintot,p. 90. — Les origines et les fins, p. 92. — Le messie de Nazareth,
p. 95. —— Causeries spirites, p. 96.

Février, n° .1 : L'abbé Almignana, p. 97. — Catholicismeet spiritisme, p. 108.
— Congrès spirite à Utreoht, p. 112. — Les apparitions, p. 113. — Uarchevèque
Darboy et le âtre Maximln. . 117. — Spiritisme, p. 118. — Vaccination.
p. 122.-—Ex riences suivies d ypnotisme, p. 122. — Nécrologie. p. 1211. —

Journaux be ges. p. 121. —- Communication spontanée, p. 125. —Société
magnétique, p. 126. — Cercle de la morale spirite à Toulouse, p. 126. — Etude
de la polarité, p. 127. — Bibliographie, p. 128.

Mars, n° 5 : Du somnambulisme, des tables tournantes et des médiums, p. 129.
— Voyage au pays des souvenirs. . 137. — Critique de l'apologie du Christia-
nisme (suite , p. 1x11 .

— Les liber es de Saint-Lazare, discours de Rime Bogelot,
p. 148. — angement de personnalité, p. 150. —— Origines de la souverai-
neté, p. 152. — Phénomènes Œattractions,p. 157. — Bibliographie, p. 159.



766 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES

þÿ l lû  rû  ,n°6 : Le spiritisme a la Vera-Cruz (Mexiquel. p. 161. - Critique de
l'apo1ogie du Christianisme (suitei, p. 178. - Abolition du duel au Mexique,
p. 180. - Un moyen de propagation, p. 181. - Expérience du serpent et de
l'olseau, p. 182. - Origines e a souveraineté (suite), p. 184. - Une consultation
d'outre-tombe, 188. - Groupe Bourkser, écriture directe, p. 189. - Nécm-
logic, p. 191. - Bibliographie, p. 192.

Avril, n° 7 : Anniversaire d'Allan Kardec, p. 193. - Critique de l'apologie du
Christianisme (suzte), p. 193. - Appel aux spirites, p. 200. -Création d'un
bon livre spirite, p. 202. - Force psychique, p. 203. - Les aveugles par un

aveugle, p. 204. - Secours mutuels, p. 208. - L'Union spirite de Roc efort-
sur-Mer, p. 208. - Entretiens entre Raphaëla et Raphaël, p. 209. - Manifesta-
tions intéressantes à Hesau,  212. - Glorieux centenaire de 1889, monde
nouveau, p. 215. - Etudes sur e spiritisme. p. 217. - La Religion de la femme,
p. 220. - Bibliographie. p. 223.

Avril, n° 8 : Congrès spirite et sgiritualiste international. p. 225. - Anni-
versaire d`Al1an Kardec, p. 228. - iscours de M. Alphonse Uelanne. p. 229.
-Discours du capitaine Robaglia, p. 233. - Discours de M. Camille Chai-
gneau, p. 234. - Discours de M. Gabriel Delanne, p. 237. - Discours de
M. Auzanneau, p. 240. - Discours de M. Bouvery, p. 242. þÿ - :Déclarations, þÿ a fû  r -
mations, þÿ v S u x ,p. 245. - Matérialisations d'esprits à Saint-Paul. p. 247. - Un
roman spiritualiste, p. 251. - Mes expériences avec les esprits. p. 254. - Force
psychique, p. 254. - Le Devoir. - L'initiation. - La Revue théosophique,
p. 255. - Remarques fraternelles, p. 255.

Mal, n° 9: Congrès. - Délégués spirites et spiritualistes, p. 258. - Mouna-
Sehérée, la þÿû  l l edes Pharaons, p. 261. -- Expériences de M. Ch. Pelletier,
p. 279.- Opinion d'un chef de groupe désincarné, p. 284. - Nécrologie:
M. Badel. _- M. Louis Cochet, p. 286. - Ouvrages nouveaux réédités, p. 288.

llnl, n° 10: Congrès spirite et spiritualiste international de 1889, p. 289. -
Souscription pour les rais du Congrès, p. 290. - D. Miguel Vives, de Tarrasa.
p. 291. - Guérisseur spirite à Odessa (Russie), p. 300. - En reliant deux

pgles de la pile électrique, p. 302. - Une singulière anomalie, p. 306. -
république du travail et la réforme parlementaire, p. 307. - Considéra-

tions sur les questions controversées, p. 311. - Apåel de M. Voisin. p. 317. -
Société française contre la vivisection, p. 317. - ontérence spirite au Mans,
p. 318. - Bibliographie, p. 320.

Juln, n° 11 :Congrès spirite et spiritualiste international, p. 322. _ Critique
de l'apologie du Christianisme (suite), 324. _- Les Thaumaturges, p. 331. -
Fete remarquablea la Havane. 31 mars, p. 333. - Une relique bouddhiste,
p. 334. - þÿ U i a m p e r e u rMaximilien, p. 335. - Dégagement de Fame, p. 338. -

Albine, nouvel e spirite, p. 338. - Concours poétique, p. 343. - La vie à
Paris, p. 343. - L'Univers spirite, p. 347. -- Bibliographie, p. 350.

Juin, n° 12 : Congrès spirite et spiritualiste international. p. 353. - Liste de

souscription (suite). p. 355. - Avis aux spirites de la région lyonnaise, p. 355.
- De a nature de l'àme. p. 356. - Expériences et réflexions de M. Pelletier,

. 362. - Critiåiue de 1`apologic du Christianisme (s'uite).'p. 365. - Congrèsïnternational es þÿ S u v r e sd`instruction, p. 370. - De l'atome au firmament.
p. 372. - Dieu et l`étre universel, p. 374. - La vivisection est-elle une science?

p. 378. - Photogravure de J .-B. Godin. -- Solution du problème de suggestion
iypnotique,p. 381.-Nécrologie : Mm veuvc Biazot.- M'"° Alcime Maille, p. 382.
- Bibliographic, p. 382.

Juillet, n° 13 : Le Congrès spirite et spiritualistc international, p. 385. -
Liste de souscription, p. 387. - Adhésions au Congrès, p. 387. - Critique
de Papologie du Christianisme (suite), p. 392. - Deux amis, dégagement

766 TABLE GÉNÉRALE 1ms MATIÈRES

Mars, n°6 : Le spiritisme à la Vera-Cruz (Mexiquei, p. 161. —— Critique de
l'apologie du Christianisme (suitei, p. 178. — Abolition du duel au Mexique,
p. 180. — Un moyen de PTOÆa ation, p. 181. — Expérience du serpent et de
l'oiseau, p. 182. -— Origines e a souveraineté (suite), p. 184. — Une consultation
d‘outre-tombe, 188. — Groupe Bourkser, écriture directe, p. 189. — Nécm-
logie, p. 191. — Bibliographie,p. 192.

Avril,n" 7 : Anniversaire d'Allan Kardec, p. 193. — Critique de Papologie du
Christianisme (saute), p. 193. —— Appel aux spirites, p. 200. —Création d’un
bon livre spirite, p. 202. —— Force psychique, p. 203. — Les aveugles ar un
aveugle, p. 204.- Secours mutuels. p. 208. — L‘Union spirite de Roc efort-
sur-Mer, p. 208. — Entretiens entre Raphaëla et Raphaël, p. 209. — Manifesta-
tions intéressantes à Resau, 212. — Glorieux centenaire de 1889, monde
nouveau, p. 215. — Etudes sur e spiritisme. p. 217. —— La Religion de la femme,
p. 220. -— Bibliographie. p. 223.

Avril,n° 8 : Congrès spirite et sgiritualiste international. p. 225. — Anni-
versaire d‘Allan Kardec, p. 228. — iscours de M. Alphonse Delanne. p. Z29.
—Discours du capitaine Robaglia, p. 233. —— Discours de M. Camille Chai-
gneau, p. 234. — Discours de M. Gabriel Delanne, p. 237. —— Discours de
M. Auzanneau, p. 240. —— Discours de M. Bouvery, p. 242. —- Déclarations, afflr-
mations, vœux, p. 245. — Matérialisations d'esprits à Saint-Paul. p. 247. — Un
roman spiritualiste, p. 251. — Mes expériences avec les esprits. p. 254. —— Force
psychique, p. 254. — Le Devoir. — L'initiation. — La Revue théosophique,
p. 255. — Remarques fraternelles, p. 255.

Mal, n° 9 z Congrès. — Délégués spirites et spiritualistes, p. 258. — Mouna-
Sehérée, la fille des Pharaons, p. 261. —— Expériences de M. Ch. Pelletier,
p. 279.- Opinion d'un chef de groupe désincarné, p. 284. -— Nécrologie:
M. Badel. -— M. Louis Cochet, p. 286. — Ouvrages nouveaux réédités. p. 288.

Ilnl, n°10: Congrès s irlte et spiritualiste international de 1889, p. 289. -—

Souscription pour les rais du Congrès, p. 290. — D. Miguel Vives, de Tarrasa.
p. 291. — Guérisseur spirite à Odessa (Russie), p. 300. — En reliant deuxpâles de la pile électrique, p. 302. — Une singulière anomalie, p. 306. —

république du travail et la réforme parlementaire, p. 307. — Considéra-
tions sur les questions controversées, p. 311. — Ap el de M. Voisin. p. 317. —

Société française contre la vivisection, p. 317. — onférence spirite au Mans,
p. 318. -— Bibliographie,p. 320.

Juln, n° 11 :Congrès spirite et spiritualiste international. p. 322. — Critique
de l'apologie du Christianisme (suite), 324. -— Les Thaumatnrges, p. 331. —

Fête remarquableà la Havane. 31 mars, p. 333. —— Une relique bouddhiste,
p. 334. — L'Em ereur Maximilien,p. 335. — Dégagement de l'âme, p. 338. ——

Albine, nouvel e spirite, p. 338. — Concours poétique, p. 343. — La vie à
Paris, p. 343. — L’Univers spirite, p. 347. —— Bibliographie,p. 350.

Juin, n° 12 : Congrès spirite et spiritualiste international. p. 353. — Liste de
souscri tion (suite). p. 355. — AVIS aux spirites de la région lyonnaise, p. 3:35.
— De a nature de Mme. p. 356. — Expériences et réflexions de M. Pelletier,

. 362. —— Criti ue de l'apologie du Christianisme (suitenp. 365. — Congrès
nternational es œuvres dinstruction. p. 370. —— De l'atome au firmament

p. 372. —— Dieu et l'être universel, p. 374.- La vivisection est-elle une science?
. 378. —— Photogravure de J .—B. Godin. .-— Solution du problème de suggestion

iypnotiqump. 381.—Nécrologie : Mme veuve Biazot.—— Mm Alcime Maille, p. 382.
— Bibliographie, p. 382.

Juillet,n° 13 : Le Congrès spirite et spiritualîstc international, p. 3S5. —

Liste de souscription, p. 387. — Adhésions au Congrès, p. 387. —- Critique
de l'apologie du Christianisme (suite), p. 392. -— Deux amis, dégagement

766 TABLE GÉNÉRALE nns MATIÈRES

llars, n°6 : Le spiritisme a la Vera-Cruz (Mexiquei. p. 161. —— Critique de
l'apologie du Christianisme (suiteë, p. 178. — Abolition du duel au Mexique,
p. 180. — Un moyen de proäæa ation, p. 181. — Expérience du serpent et. de
l'oiseau, p. 182. -— Origines e a souveraineté (suite), p. 184. — Une consultation
d‘outre-tombe, 188. — Groupe Bourkser, écriture directe, p. 189. — Nécro-
logie, p. 191. — Bibliographie,p. 192.

Avril,n" 7 : Anniversaire d'Allan Kardec, p. 193. — Critique de Papologie du
Christianisme (suzte), p. 193. —— Appel aux spirites, p. 200. —Création d’un
bon livre spirite, p. 202. —— Force psychique, p. 203. — Les aveugles ar un
aveugle, p. 204.- Secours mutuels. p. 208. — L‘Union spirite de Roc efort-
sur-Mer, p. 208. — Entretiens entre Raphaëla et Raphaël, p. 209. — Manifesta-
tions intéressantes à Resau, 212. — Glorieux centenaire de 1889, monde
nouveau, p. 215. — Etudes sur e spiritisme. p. 217. —— La Religion de la femme,
p. 220. -— Bibliographie, p. 223.

Avril,n° 8 : Congrès spirite et sgiritualiste international. p. 225. — Anni-
versaire d‘Allan Kardec, p. 228. — iseours de M. Alphonse uelanne. p. Z29.
—Diseours du capitaine Robaglia, p. 233. —— Discours de M. Camille Chai-
gneau, p. 234. — Discours de M. Gabriel Delanne, p. 237. —— Discours de
M. Auzanneau, p. 240. —— Discours de M. Bouvery, p. 242. — Déclarations, afflr-
mations, vœux. p. 245. — Matérialisations d'esprits à Saint-Paul. p. 247. — Un
roman spiritualiste, p. 251. — Mes expériences avec les esprits. p. 254. — Force
psychique, p. 254. — Le Devoir. — L'initiation. — La Revue théosophique,
p. 255. — Remarques fraternelles, p. 255.

Mal, n° 9 z Congrès. — Délégués spirites et spiritualistes, p. 258. — Mouna-
Sehérée, la fille des Pharaons, p. 261. — Expériences de M. Ch. Pelletier,
p. 279.- Opinion d'un chef de’ groupe désincarné, p. 284. -— Nécrologie:
M. Badel. — M. Louis Cachet, p. 286. — Ouvrages nouveaux réédités. p. 288.

Ilul, n°10 : Congrès s irlte et spiritualiste international de 1889, p. 289. —

Souscription pour les rais du Congrès, p. 290. — D. Miguel Vives, de Tarrasa.
p. 291. — Guérisseur spirite à Odessa (Russie), p. 300. — En reliant deuxB2188 de la pile électrique, p. 302. — Une singulière anomalie, p. 306. —

république du travail et la réforme parlementaire, p. 307. —— Considéra-
tions sur les questions controversées, p. 311. — Ap el de M. Voisin. p. 317. —-

Société française contre la vivisection, p. 317. — oniérence spirite au Mans,
p. 318. -— Bibliographie,p. 320.

Juln, n° 11 :Congrès spirite et spiritualiste international, p. 322. -— Critique
de l'apologie du Christianisme (suite), 324. -— Les Thaumaturges, p. 331. —

Fête remarquableà la Havane. 3l mars, p. 333. —— Une relique bouddhiste,
p. 334. — L'Em ereur Maximilien,p. 335. — Dégagement de l'âme, p. 338. ——

Albine, nouvel e spirite, p. 338. —- Concours poétique, p. 343. — La vie à
Paris, p. 343. — L’Univers spirite, p. 347. —— Bibliographie,p. 350.

Juln, n° 12 : Congrès spirite et spiritualiste international. p. 353. — Liste de
souseri tion (suite). p. 355. — AVIS aux spirites de la région lyonnaise. p. 3:35.
—— De a nature de Pàme. p. 356. — Expériences et réflexions de M. Pelletier,

. 362. —— Criti ue de l'apologie du Christianisme (suitenp. 365. — Congrès
nternational es œuvres dinstruction, p. 370. —— De l'atome au firmament

p. 372. —— Dieu et l'être universel, p. 374.- La vivisection est—elle une science?
. 378. —— Photogravure de J .—B. Godin. .— Solution du problème de suggestion

iypnotiqump. 381.—Necrologie : l\im° veuve Biazot.—— Mme Alcime Maille, p. 382.
— Bibliographie, p. 382.

Juillet,n° 13 : Le Congrès spirite et spiritualiste international, p. 385. —

Liste de souscription, p. 387. — Adhésions au Congrès, p. 387. —— Critique
de l'apologie du Christianisme (suite), p. 392. — Deux amis, dégagement



TABLE GÉNÉRALE uns MATIÈRES 767
_i_ 

inattendu, p. 398. -Dieu, p. 401. - La superstition dans les campagnes,
5 p. 403. - De l'atome au þÿû  r m a m e n t ,p. 404. þÿ - - :Solidarité universelle, charité,

p. 406. -- Vie antérieure, p. 407. - Dieu et Têtre universel, p. 407. - Un
phénomène d'hypnotisme, p. 409. - Mayorque chrétienne, p. 411. - Biblio-
graphie, p. 415.

Juillet, n° 14 : Congrès spirite et spiritualiste international, p. 417. - Cri-
tique de Papologie du Christianisme (suite), p. 420. - Le fluide humain et
l'aimant. p. 429. - Conférence de- M. þÿ M e t z a e r ,p. 430. - l.'Ame. p. 435.
þÿ - :De Pimmortalîté de l'àme. p. 437. - R veriephílosophique, p. 439. -
La prière. p. 441. - Quelques essais de médiumnité hypnotique, p. 442. -
Dieu et l'étre universel, p. 443. -- Nécrologie : M. Leruth, M. Devillers (Fran-
çois), D' Reignier, Mm þÿ P S p i n g ,p. 445. - Bibliographie, p. 446.

Auût, n° 15 : Congrès spirite et þÿ s a ú r i t u a l i s t e , 449. - Hôtels et restaurants
recommandés aux délégués plan s près du rand Orient de France, 16, rue
Cadet, p. 454. - Histoire de 'autre monde, p. 455. - Liseur de pensées, p. 466.
- Un songe þÿ v é r iû  é ,p. 468. - Congrès magnétique international, p. 470. -
Enterrement de M. Devillers, Mm* Prudhomme et þÿ F o u q u e r a a ,p. 472. -
Poésies de M" Fonseea, médium portugais, p. 473. - Dieu et 1' tre univers e

p. 474. - Un roman spirite, p. 477.

Août, n° 16: Congrès spirite et spiritualiste international. Commission exécu
tive,p. 481. - Fariseos y saduceos modernes, p. 486. - Les périgrinations
de l'âme, p. 486. - Un acte loyal, p. 489. - Le reve et la mort, p. 490.
- Phénomène curieux dhygnotisme.  491. - Une manière þÿ d ' é 0û  1 ' 2Phis-
toire, p. 492. - Force psyc ique inte gente. p. 494. - Uactualité spirite,
p. 496. - Un curé jugé par un esprit, p. 498. - Clef absolue de science occulte.
- Letarot des Bohémiens, p. 500. - La vie par le magnétisme et féleetricité,
p. 502. - Ubarmonle et le sphinx, p. 505. -- Critique de l'a.pologie du christia-
nisme (suite), p. 506.

þÿ S e p ¢ e m b l ' ° :n° 17 : Congrès spirite et spiritualiste international, p. 513. -
Lettre àla Presse. p. 513.- Adhésions, p. 515. - Souscråptions, p. 520. -
Histoire de 1'autre monde, p. 521. - Les périgrinations e Fame, p. 529.
- Expériences de M. H. Pelletier. p. 531. - Un hommage à la vérité, p. 533. -
A propos de l`Exposition (Dictée), p. 534. - De l'atome au þÿû  r m a m e n t , 536.
- Décès de M. Louis Vignon, p. 537. - Décès de MH" Eugénie Mallet, pouse
Lefèvre et de Mm' þÿ D uû  l h o l ,p. 540. - Divers, p. 543.

Septembre. n°. 18: Congrès spirite et spiritualiste international, p. 545. -
Deux cas de résurrection, p. 574. - Livres nouveaux, p. 576.

ûotobre, n° 19 : Comité de propagande, p. 577. - Histoire de l'autre monde.
p. 579. - Expériences médianimiques, 583. - Discours de Mm' Isabelle Bogelot,
p. 592. - Critique de l'apologie du Christianisme (suite). p. 596. - Nécrologie :

MM. C. Lieutaud. - Denis Goulin. -- Daveine. - Oscar Blanger. p. 602. -
Fraternitas, p. 604. - Bibliographie, p. 606.

0c¢0bl'e, n° 20 : Ijintolérance religieuse à. travers les siècles, p. 610. -- Réponse
au pasteur Sabatier, p. 614. - Influences occultes; essaims d'abeilles; appari-
tion, p. 617. - Le Congrès des spirites, article de la Republique, p. 623. -
Critique de Pzîpologie du Christianisme (suite et þÿû  n ) p .628. - Force psychique.
p. 632. - La aix : Poésie de M. Camille Fabre, p. 635. - Nécrologie :J.-A.
Tremeschini. - Sidonie Bertrand. -_ M" Saive, p. 635. - Bibliographie, p. 639.
- Errata de la Religion de l'avenir, p. 640.

Novembre, n° 21 : Avis pour la réunion de la Toussaint. p. 641. - Une préfacede la voyante de Provorst, p. 641. - Le néantisme, p. 650. - L'harmon1e uni-
verselle, p. 652. - Les mondes supérieurs (communication),  653. -- Y a-t-11
réellement des Esprits, p. 655. - Le magnétisme animal, p. 65 .

- Composition

TABLE GÉNÉRALE uns MATIÈRES 767
 

inattendu, p. 398. —D'ieu, p. 401. — La superstition dans les campagnes,
‘g p. 403. — De l'atome au firmament, p. 404. ——»Solidarité universelle, charité,

p. 406. -— Vie antérieure, p. 407. — Dieu et Têtre universel, p. 407. — Un
phénomène dhypnotisme, p. 409. — Mayorque chrétienne, p. 411. — Biblio-
graphie, p. 415.

Juillet, n" 14 : Congrès spirite et spiritualiste international, p. 417. — Cri-
tique de Papologie du Christianisme (suite), p. 420. —- Le fluide humain et
l'aimant. p. 429. — Conférence de- M. Mets er, p. 430. — llAme, p. 435.
— De l'immortalité de l'âme. p. 437. — H veriephilosophique, p. 439. —

La prière, p. 441. -— Quelques essais de médiumnité hypnotique, p. 442. —

Dieu et l'être universel, p. 443. —- Nécrologie : M. Leruth, M. Devillers(Fran-
çois), D’ Reignier, Mm Pœping, p. 445. — Bibliographie, p. 446.

Août, n° 15 : Congrès spirite et s iritualiste, 449. — Hôtels et restaurants
recommandés aux délégués lac s près du rand Orient de France, 16, rue
Cadet. p. 454. — Histoire de ‘autremonde, p. 455. — Liseur de pensées, p. 466.
— Un songe vérifié, p. 468. —- Congrès magnétique international, p. 470. —

Enterrement de M. Devillers, Mm- Prudhomme et Fouquera , p. 472. -——

Poésies de M" Fonseca, médium portugais, p. 473. — Dieu et 1’ tre univers e
p. 474. — Un roman spirite, p. 477.

Août, n°16: Congrès spirite et spiritualiste international. Commission exécu
tive,p. 481. — Fariseos y saduceos modernes, p. 486. — Les périgrinations
(le l'âme, p. 486. —— Un acte loyal, p. 489. — Le rêve et la mort, p. 490.
— Phénomène curieux d’ notisme. 491. — Une manière d'écrire l’his-
toire, p. 492. — Force paye iqne inte gente. p. 494. — L'actualité spirite,
p. 496. — Un curé jugé par un esprit, p. 498. — Clef absolue de science occulte.
— Letarot des Bohémiens, p. 500. —— La vie par le magnétismeet l'électricité,
p. 502. — llharmonie et le sphinx, p. 505. --— Critique de l'apologie du christia-
nisme (suite), p. 506.

Septembre. n° 17 : Congrès spirite et spiritualiste international, p. 513. ——

Lettre à la Presse. p. 513.- Adhésions, p. 515. —— Souscri tions, p. 520. —

Histoire de l'autre monde, p. 521. — Les périgrinations e rame, p. 529.
—— Expériences de M. H. Pelletier. p. 531. — Un hommage à la vérité, p. 533. —

A propos de l‘Exposition (Dictée), p. 534. -— De l'atome au firmament, .536.
— Décès de M. Louis Vignon, p. 537. — Décès de Mu" Eugénie Mallet, gpouse
Lefèvre et de Mm Dufilhol, p. 540. — Divers, p. 543.

Septembre, n°. 18: Congrès spirite et spiritualiste international, p. 545. —

Deux cas de résurrection, p. 574. — Livres nouveaux, p. 576.

(Doublure, n° 19 : Comité de propagande, p. 577. —- Histoire de l'autre monde,
p. 579. — Expériences médianimiques.583. — Discours de Mm‘ Isabelle Bogelot,
p. 592. — Critique de l'apologie du Christianisme (suite). p. 596. —- Nécrologie :
ltiM. C. Lieutaud. — Denis Goulin. —— Daveine. -—— Oscar Blanger, p. 602. —

Fraternitas, p. 604. — Bibliographie, p. 606.
0ctobre, n° 20 : L’intolérance religieuse à travers les siècles, p. 610. —- Réponse

au pasteur Sabatier, p. 614. — influences occultes; essaims d'abeilles;appari-
tion, p. 617. — Le Congrès des spirites, article de la Ilepubliquc, p. 623. —

Critique de l'a ologie du Christianisme (suite et fin)p. 628. — Force psychique.
p. 632. — La aix : Poésie de M. Camille Fabre, p. 635.— —— Nécrologie :J.-A.
Tremeschini. — Sidonie Bertrand. —- Mm‘ Saive, p. 635. — Bibliographie, p. 639.
— Errata de la Religion de l'avenir, p. 640.

Novembre, no 21 : Avis pour la réunion de la Toussaint, p. 641. — Une préfacede la voyante de Provorst, p. 641. —— Le néantisme, p. 650. — L’harmome uni-
verselle, p. 652. — Les mondes supérieurs (communication), . 653. -— Y a-t-il
réellement des Esprits, p. 655. — Le magnétisme animal, p. 65 . — Composition

TABLE GÉNÉRALE uns MATIÈRES 707
 

inattendu, p. 398. —Dieu, p. 401. — La superstition dans les campagnes,
‘g p. 403. — De l'atome au firmament, p. 404. ——»Solidarité universelle, charité,

p. 406-. —-— Vie antérieure, p. 407. — Dieu et Têtre universel, p. 407. — Un
phénomène dhypnotisme, p. 409. — Mayorque chrétienne, p. 411. — Biblio-
graphie, p. 415.

Juillet, n° 14 : Congrès spirite et spiritualiste international, p. 417. — Cri-
tique de Papologie du Christianisme (suite), p. 420. - Le fluide humain et
l'aimant. p. 429. — Conférence de- M. Metz er, p. 430. — L’Ame, p. 435.
—- De l'immortalité de l'âme. p. 437. — R veriephilosophique, p. 439. —

La prière. p- 441. -— Quelques essais de médiumnité hypnotique, p. 442. —

Dieu et l'être universel, p. 443. —- Nécrologie : M. Leruth, M. Devi1lers(Fran—
çois), D’ Reignier, Mm Pœping, p. 445. — Bibliographie, p. 446.

Août, n° 15 : Congrès spirite et s iritualiste, 449. — Hôtels et restaurants
recommandés aux délégués lac s près du rand Orient de France, 16, rue
Cadet. p. 454. — Histoire de ‘autremonde, p. 455. — Liseur de pensées, p. 466.
— Un songe vérifié, p. 468. —— Congrès magnétique international, p. 470. —

Enterrement de M. Devillers, Mm- Prudhomme et Fouquera , p. 472. —-

Poésies de M" Fonseca, médium portugais, p. 473. — Dieu et l’ tre univers e
p. 474. — Un roman spirite, p. 477.

Août, n° 16: Congrès spirite et spiritualiste international. Commission exécu
tive,p. 481. — Fariseos y saduceos modernes, p. 486. — Les périgrinations
de l'âme, p. 486. —— Un acte loyal, p. 489. — Le rêve et la mort, p. 490.
— Phénomène curieux d’ notisme. 491. — Une manière d'écrire l’his-
toire, p. 492. — Force psyc iqne inte gente. p. 494. — L'actualité spirite,
p. 496. — Un curé jugé par un esprit, p. 498. — Clef absolue de science occulte.
— Letarot des Bohémiens, p. 500. —— La vie par le magnétismeet l'électricité,
p. 502. — llharmonie et le sphinx, p. 505. --— Critique de l'apologie du christia-
nisme (suite), p. 506.

Septembre, n° 17 : Congrès spirite et spiritualiste international. p. 513. ——

Lettre à la Presse. p. 513.- Adhésions, p. 515. -— Souscri tions, p. 520. —

Histoire de l’autre monde, p. 521. — Les périgrinations e Mme, p. 529.
— Expériences de M. H. Pelletier. p. 531. — Un hommage à la vérité, p. 533. —

A propos de l‘Exposition (Dictée), p. 534. -— De l'atome au firmament, . 536.
— Décès de M. Louis Vignon, p. 537. — Décès de Mm‘ Eugénie Mallet, gpouse
Lefèvre et de Mm Dufilhol, p. 540. — Divers, p. 543.

Septembre, n°. 18: Congrès spirite et spiritualiste international, p. 545. —

Deux cas de résurrection, p. 574. — Livres nouveaux, p. 576.

ûetobre, n° 19 : Comité de propagande, p. 577. —- Histoire de l'autre monde.
p. 579. — Expériences médianimiques,583. — Discours de Mm‘ Isabelle Bogelot,
p. 592. — Critique de Fapologie du Christianisme (suite). p. 596. —- Nécrologie :
MM. C. Lieutaud. — Denis Goulin. —— Daveine. ——— Oscar Blanger. p. 602. —

Fraternitas, p. 604. — Bibliographie, p. 606.

(Ictobre, n° 20 : Uintolérance religieuse à travers les siècles, p. 610. —- Réponse
au pasteur Sabatier, p. 614. — influences occultes; essaims d'abeilles;appari-
tion, p. 617.- Le Congrès des spirites, article de la Itepubliquc, p. 623. —

Critique de l'a ologie du Christianisme (suite et fin)p. 628. — Force psychique.
p. 632. — La aix : Poésie de M. Camille Fabre, p. 635.— -— Nécrologie :J.-A.
Tremeschini. — Sidonie Bertrand. — Mm Saive, p. 635. — Bibliographie, p. 639.
— Errata de la Religion de l'avenir, p. 640.

Novembre, no 21 : Avis pour la réunion de la Toussaint. p. 641. — Une préfacede la voyante de Provorst, p. 641. —— Le néantisme, p. 650. — L’harmonie uni-
verselle, p. 652. — Les mondes supérieurs (communication), . 653. —-— Y a-t-il
réellement des Esprits, p. 655. — Le magnétisme animal, p. 65 . — Composition



|Î¢' *nv-ii '""1-'N
I

768 TABLE GÉNÉRALE nus MATIÈRES

du périsprit, p. 662. - Projets de ralliements spirltualistes, p. 662. - Congrès
spirite de 1889. p. 664. - Rapport de M" l. Bogelot au Congrès des þÿ S u v r e s

féminines, p. 664. - Louis XVII (précurseur du spiritisme. p. 669. - Nécrologie:
MH' Emmanuel Jacquet, M. Alfre Chanteloup, p. 671.

Novembre, n° 22 : Commémoration des morts, p. 673. - Communications
reçues. p. 676. - Les discussions sur Dieu jugées par un Esprit.p. 679. -

Uintolérance religieuse å travers les siècles. p. 681. - Le Congrès du magné-
tisme, p. 688. - Intelligence des animaux, p. 690. - Le spíritualisme expé-
rimental, p. 691. - Emile Augier. - Le docteur Luys.  692. - Signe de
reconnaissance. p. 695. - Le docteur Rlcord, p. 696. - E ectricité et lumière.
p. 698. - Séance hypnotique et magnétifîuf, p. 700. - Le spiritisme dans le
sens chrétien, p. 701. - Uranie. - Journal religion de Favenir, p. 704.

Décembre, n°23 : Uintolérance religieuse àtravers les siècles fsuíte). p. 705.
Ecole d'estime. d'équité, de respect, p. 710. - Paroles de MM Colin, au

1" novembre, p. 716. - Nature des þÿû  u i d e s ,polarité, craquements. p. 720.
- Vue du corps þÿû  u i d i q u e ,p. 724. - Conférences äpirites en Belgique, p. 725.
-Conférence sur le mal, p. 726. - Le bon trav l, p. 728. - Liunion c'est
la force, p. 731. - Nécrologie : MM. Tarley - Franzélius - Goupille - Des-
gq-anges, p. 732. - Bibliographie: 0Euvres de MM. Arthur d'Anglemont, de
Eugène Bonnemère, de J.-A. Ricaud, p. 733. - Séances de psychologie expé-
rimentale. p. 736.

Décembre, n° 24 : þÿ O fû  c e sbouddhiques à l'Exposition, p. 737. - Uintolérance
religieuse à travers les siècles, p. 742. - Une agparition, p. 749. - Hypnotisme
et médecins, p. 750. - Aux souscripteurs du ongrès, p. 755. - La question
de Dieu, p. 756. - ãpiritisme américain, p. 759. - Plein ciel (Uranic de Flam-
marion). p. 761. - écrologie : MM. Billoux; H. Laure; A. Monnet, p. 763. -
Bibliographie, p. 764. - Table des matières du 32° volume, p. 765.

Le Gérant: H. JOLY.

Parle. - Typ. A. PARENT, A. DAVY, succf, 52, rue Madame.

fj..
@gai .

,

.

,/
__"Î

  

spirite de 1889. p. 664. —- Rapport de il" l. Bogelot au Congrès des œuvres
féminines, p. 664. — Louis XVll récurseur du spiritisme.p. 669. — Nécrologie:
Mm‘ Emmanuel Jacquet, M. Alfre Chanteloup, p. 671.

Novembre, n° 22 : Commémoration des morts, p. 673. —— Communications
reçues. p. 676. — Les discussions sur Dieu jugées par un Esprit.p. 679. —

L'intolérance religieuse à travers les siècles. p. 681.- Le Gongrès du magné-
tisme, p. 688. —- Intelligence des animaux, p. 690. —— Le spiritualisme expé-
rimental, p. 691. — Emile Augier. -— Le docteur Luys. A

. 692. — Signe de
reconnaissance. p. 695. —— Le docteur Ricard, p. 696. — E ectricité et lumière.
p. 698. -— Séance hypnotique et magnéti ue, p. 700. — Le spiritisme dans le
sens chrétien. p. 701. — Uranie. —- Journal religion de l'avenir, p. 704.

Décembre, n°23: Uintolérance religieuse àtravers les siècles (suite). p. 705.
Ecole d’estime. d'équité, de respect, p. 710. — Paroles de MM Colin, au
1" novembre, p. 716. — Nature des fluides, polarité, craquements. p. 720.
— Vue du corps fluidique, p. 724. — Conférences s irites en Belgique, p. 725.
-—Conférence sur le mal, p. 726. — Le bon trav l, p. 728. — Uunion c'est
la force, p. 731. — Nécrologie : MM. Tarley — Franzélius — Goupille — Des-
granges. p. 732. — Bibliographie: 0Euvres de MM. Arthur dïtnglemont, de
Eugène Bonnemère, de J.-A. Ricaud, p. 733. — Séances de psychologie expé-
rimentale. p. 736.

Décembre, n° 24 : Offlces bouddhiques à l’Exposition, p. 737. —- Uintolérance
religieuse à travers les siècles, p. 742. —— Une a parition, p. 749. — Hypnotisme
et médecins, p. 750. — Aux souscripteurs du ongrès. p. 755. — La question
de Dieu, p. 756. — S iritisme américain, p. 759. — Plein ciel (Uranie de Flam-
marion). p. 761. — écrologie : MM. Billoux;H. Laure; A. Monnet, p. 763. —

Bibliographie,p. 764. — Table des matières du 32° volume. p. 765.

 

Le Gérant: H. JOLY.

  

Paris. — Typ. A. PARENT. A. DAVY. sucer, 52, rue Madame.

r-II-r." "ru-s ”"—’"‘_' 

768 TABLE GÉNÉRALE nns MATIÈRES

du périsprit, p. 662. — Projets de ralliements spiritualistes, p. 662. — Congrès

.',<

  

spirite de 1889. p. 664. —- Rapport de il" l. Bogelot au Congrès des œuvres
féminines, p. 664. — Louis XVll récurseur du spiritisme.p. 669. — Nécrologie:
Mm‘ Emmanuel Jacquet, M. Alfre Chanteloup, p. 671.

Novembre, n° 22 : Commémoration des morts, p. 673. —— Communications
reçues. p. 676. — Les discussions sur Dieu jugées par un Esprit.p. 679. —

L'intolérance religieuse à travers les siècles. p. 681.- Le Gongrès du magné-
tisme, p. 688. —- Intelligence des animaux, p. 690. —— Le spiritualisme expé-
rimental, p. 691. — Emile Augier. -— Le docteur Luys. A

. 692. — Signe de
reconnaissance. p. 695. —— Le docteur Ricard, p. 696. — E ectricité et lumière.
p. 698. -— Séance hypnotique et magnéti ue, p. 700. — Le spiritisme dans le
sens chrétien. p. 701. — Uranie. —- Journal religion de l'avenir, p. 704.

Décembre, n°23: Uintolérance religieuse àtravers les siècles (suite). p. 705.
Ecole d’estime. d'équité, de respect, p. 710. — Paroles de MM Colin, au
1" novembre, p. 716. — Nature des fluides, polarité, craquements. p. 720.
— Vue du corps fluidique, p. 724. — Conférences s irites en Belgique, p. 725.
-—Conférence sur le mal, p. 726. — Le bon trav l, p. 728. — Uunion c'est
la force, p. 731. — Nécrologie : MM. Tarley — Franzélius — Goupille — Des-
granges. p. 732. — Bibliographie: 0Euvres de MM. Arthur dïtnglemont, de
Eugène Bonnemère, de J.-A. Ricaud, p. 733. — Séances de psychologie expé-
rimentale. p. 736.

Décembre, n° 24 : Offlces bouddhiques à l’Exposition, p. 737. —- Uintolérance
religieuse à travers les siècles, p. 742. —— Une a parition, p. 749. — Hypnotisme
et médecins, p. 750. — Aux souscripteurs du ongrès. p. 755. — La question
de Dieu, p. 756. — S iritisme américain, p. 759. — Plein ciel (Uranie de Flam-
marion). p. 761. — écrologie : MM. Billoux;H. Laure; A. Monnet, p. 763. —

Bibliographie,p. 764. — Table des matières du 32° volume. p. 765.

 

Le Gérant: H. JOLY.

  

Paris. — Typ. A. PARENT. A. DAVY. sucer, 52, rue Madame.

r-II-r." "ru-s ”"—’"‘_' 

768 TABLE GÉNÉRALE nns MATIÈRES

du périsprit, p. 662. — Projets de ralliements spiritualistes, p. 662. — Congrès

.',<


